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IRE, 


MjA  proteSton  accordée  aux  Lettres  &  aux  Sciences , 
a  été  ditns  tous  les  Jîkcles  un  bienfait  des  Monarques 
dont  la  poflérité  révère  les  noms  illujhes,  Alexandre 


aiu  milieu  de  fis  conquêtes ,  accordôit  aiix  Lettres  des 
momens  précieux.  Quelquefois  il  dàournoit  les  yeux  de 
deffus  les  champs  de  bataille ,  dont  le  JpeBacU  afflige 
toujours  le  cœur,  des-  bons  Princes,  pour  jttter  Jîir  Us 
Sciences  ces  regards  animés  ,^  qui  échauffent  U homme  de 
génie  i  &  foutiennent  dans  un  Savant  les  forces  qu'une^ 
carrière  longue  à  parcourir  ne  manquerait  pas  d^épulfir, 
Ceft  à  fis  ordres  que  l'univers  doit  L*Hl ST o  I RE  ' 
DES  Animaux  écrite  par  Ariflote  :  ouvrage  auffl  - 
grand  par  fis  vues  t  quimmenfi  par  les  recherches  qu'il 
contient  &  qui  fait  encore  aujourd'hui  l'admiration  des 
plus  célèbres  Naturalijl^s, 

L'hommage  de  la  première  traduBionfrançoifi  de  cette 
Bifioire ,  étoit  du  à  Votre  Majesté.  Perfonne 
n'ignore,  SIRE,  avec  quelle  complaifance  vous  encou* 
rage^  l'étude  de  l'Hifloire  naturelle.  Les  travaux  que 
vous  ave[  ordonnés  dans  la  Capitale  y  atteflent  l'intérêt 
que  Votre  Majesté  prend  à  cette  partie  des  Sciences, 
Témoin  de  cet  intérêt  ^  je  me  fuis  JUtté  que  Votre 
Maj  ESTÉ  daignerait  agréer  que  je  lui  préfentajfe  le^ 
fruit  de  mes  veilles  ;  &  je  fiai  plus  vu  alors  dans 
mon  travail  .les  peines  qui  en  étaient  inféparajbles:  Le 
terme  heureux  où  il  devoit.  m^  conduira  efi  demeuré  feul 
préfint  à  mon  efpùt^ 


CétOLt  au  milieu  du  tumulte  des  guerres ,  quArlJlote 
offrait  à  Alexandre  fes  recherches  fur  Us  Animaux  ; 
j'ai  Jur  lui  Vavaraage  de  préfenter  cette  même  Hijloire 
à  Votre  Majesté^  au  moment  où  Elle  donne  la  paix 
aux  deux  vu-ondes,  La  paix ,  le  plus  beau  préfent  quun 
Prince  Père'  de  fin  peuple  puijfe  lui  faire  ,  ejî\  pour 
les  Sciences  &  les  Lettres  ,  le  tems  de  leur  plus  haute 

profpérité. 

» 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeU  i 


Si  RE  y 


De  Votre  Majesté, 


Le  très -humble,  très-obéiflànt, 
très-fidele  ferviteur  &  fujet 

CAMUS. 
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O 


\.  Idée  générale  d^Arifiou. 

N  cbnnoît  généralement  Ariftote  comme  un  des  Pjhilofoplies 
fameux  de  la  Grèce.  Souvent  on  joint  à  cette  idée  vague,  celle 
jd'un  Dialefticien  fubtïl,  d'un  Métaphyficien  aride,  d'un  Doc- 
teur obfcur  ,  qui  ne  régna  que  dans  des  fiècles  d'ignorance. 
Peu  de  perfonnes  éclairées  &  impartiales,  fans  élever  ce  Phi- 
lofophe  au-defliis  tle  rhumanité ,  fans  le  rejetter  dans  la  clafle 
des  icolaftiques  oifeux  ,  voient  dans  Ariftote  un  homme  d  un 
génie  fupérieur.  Il  avoit  reçu  de  la  nature  la  fagacité  pour  bien 
obferver,  l'étendue  d'efprit  néceflaire  pour  comparer  &  juger: 
il  fiit  aidé  dans  rétu'd€  de  l'Hiftoire  naturelle  par  les  libérali- 
tés immenfes  d'un  Prince  grand  &  magnifique  ,  qui  comman- 
doit  fur  de  vaftes  régions.  Ce  font  là  fans  doute  des  préjugés 
pour  les  écrits  d'Ariftote ,  au  moins  pour  ceux  qu'il  nous  a  laifles 
fur  l'Hiftoire  naturelle  :  mais  voici  une  autorité  plus  décifive  en 
faveur  de  ceux-ci, 

a  ij 


iv  DISCOURS 

»L'Hiftoîre  des  Animaux  d'Ariftote^-dit  M*  de  Buffbn,  eii: 
»  peut-être  encore  aujourd'hui  ce  que  nous  avons  de  mieux  fait 
»  en  ce  genre.  Il  connoiffoit  les  Animaux  peut-être  mieux  ,  & 
»  fous  des  vues  plus  générales  qu'on  ne  les  connoît  aujourd'hui* 
y¥  Quoique  les  modernes  ayent  ajouté  leurs  découvertes  à  celles 
H  des  anciens,  je  ne  crois  pas  que  nous  ayons  fur  FHiftoire  na- 
»  turelle  beaucoup  d'ouvrages  qu'on  puiffe  mettre  au-deffus  d'A-^ 
>►  riftote  &  de  Pline.  »  (i) 

IL  Époques  de  la  Vie  (TArifloie.  Son  CaraSere^  &c^ 

La  patrie  d'Ariftote  fut  Stagire ,  petite  ville  de  l'Olynthîe  en 
Macédoine.  Stagire  n'eft  guère  connue  que  par  ces  deux  événe- 
mens,  qu'elle  donna  la  naiflance  à  Ariftote,  &  qu'ayant  été  pri(e 
dans  une  guerre,  le  Prince  qui  l'avoit  détruite  pour  s'en  dire  le 
vainqueur  &  le  maître ,  voulut  bien  la  faire  rebâtir  à  la  confidé-- 
ration  du  Philofophe  qui  y  avoit  reçu  le  jour.  (2) 

Ariftote  naquit  l'an  354  avant  Jefus-Chrift.  (3)11  defcendoir^ 
dit- on,  d'Efculape  en  ligne  direfte.  Sans  doute  ce  n'étoit  pas 
un  foible  honneur  chez  les  Grecs  de  pouvoir  fe  dire  le  petit-fik 
d\in  demi -dieu  :  inftruire  les  hommes  par  de  doéles  écrits  efl  ^ 
à  nos  yeux,,  un  avantage  plus  réeL 

(i^  Hift.  nat.Tom.  L  p.  62.  &  fuîvantes.     quîdem  Macedonum  manîBus  quîBus  ob-- 

(2)  Ariftotelis  Philofophi  patriam  condi-  jeôa  erat ,  triperet.  Ita  urbs  non  tam  ftrata. 
dit  f  Alexander)  tantaque  rerum  claritati     atqueeverfa  Alexandri,  quam  reûituta  Arif- 

tam  oenignum  teftimonium  mîfcuit.  (  Pline  totelis  notum  eft  opus*  (  VaL  Max,  Lib,  V^ 

hift.  nat,  lib,  7.  cap*.  2p.  )  Le  P.  Hardouin  cap,  6.)  Amtnonius  nous  apprend  une  par* 

fur  cet  endroit ,  penfe  d'après  Tzetzes ,  que  ticularité  à  ce  fujet.  Les  habitans.  de  Stagire 

ce  fut  Philippe  qui  rétablit  Stagire ,  mais  furent  reconnoiflans  &  pour  perpétuer  la 

aue  comme  il  le  fit  à  la  prière  d'Alexan-  mémoire  de  ce  qu'irs  dévoient  à  Ariftote^ 

re,  on  attribue  cette  aôion  à  Alexandre  ils  inflitiierent  une  fête  qui  porta  Ton  nom;, 

lui  '  même.  Selon  le  récit  de  Valere  Ma-  r^v  rwu  Xrecypfcc'/  ttôXiv  icoctx^hu^ùsTitcc'j 

ximc ,  ce  feroit  réellement  Alexandre  qui  zei^îi  rh  AXé^avSfOi/  KfiçoréXifç  al^iç: 

auroit  fait  reconftruire  Stagire  ,  car  il  fup-  zritsiu,  Oôsv  *j  cl  Xra'yuprtat  ioprviu  B7rt^ 

pofe  Ariftote  déjà  vieux  :  Ariftoteles  fu-  t^Xm^i  t^  k^tgoréXei ,  ApigeréXeiûcu  ai-' 

premas  vitae  reliquias  fenilibus  ac  rugofis  rijv  yrçotrtx'yopevovleç.  de  vita  Atift. 
membris  in  fummo  litterarum  otio  vix  cuf-        (3)  C'étoit  la  première  année  de-  la  qua>> 

todiens,  adeo  valenter  pro  falute  patria  in-  trevingt-dix-neuvième   Olympiade,  Diogw 

cubuit,  ut  eam  ab  hoftilibns    armis  folo  Laër.  de  vitaphilof.  Lib,  V*  Fabricius  Bib,.^ 

squatam,  in  leflulo  Atheniefifi  jacensy  &  gr,  Tom,  IL  p,  loy^ 


SUR      ARISTO  TE.  v 

Le  même  fiècle  admira  Platon,  Démofthène ,  Arîftote  &  Ale- 
xandre. Rarement  un  grand  homme  exifte  feul.  Ariftote  prit  à 
dix-fept  ans ,  les  leçons  de  Platon  (i )  qui  ne  lui  furent  point  inu- 
tiles ,  au  moins  pour  empêcher  certains  défauts  de  fe  produire 
trop  ouvertement  au-dehors.  (i).  On  loue  d'ailleurs  la  bonté  de 
fon  caraftere  (3).  Relativement  au  corps  il  fut  moins  bien  par- 
tagé :  les  auteurs  de  fa  vie  ne  le  peignent  pas  d'une  fort  belle 
flature.  (4)  Il  avoit  la  langue  embarraffée ,  &  ce  vice  naturel 
chez  lui  devint  un  vice  d'imitation  chez  ceux  qui  le  firéquen- 
toient.  (y)  FoiblefTe  de  l'efprit  humain  !  Que  va-t-il  imiter  dans 
un  Philofophe  1 . 

Ariflote  fut  marié  :  fa  femme  fe  nommoit  Pythais  :  il  en  eut 
une  fille  à  laquelle  il  conferva  le  nom  de  fa  mère.  (6)  Mais  il 
vécut  avec  Herpyllide  qui  fiit  fa  G)ncubine,  &  dont  il  eut  un 
fils  qu'il  aima  beaucoup.  (7) 

L'époque  la  plus  intéreffante  de  la  Vie  d'Ariilote,  eft  celle  oîi 
Philippe  de  Macédoine  le  ehoifit  pour  Hnflituteur  d'Alexandre 
ion  fils.  La  lettre  qu'il  lui  écrivit  à  ce  fujet  a  été  confervée  :  elle 
montre  le  prix  qu'un  grandPrince  met  aune  éducation  heureufe.(8> 


(i)  Sénéqne  fait  d'AriAote  le  difciple  de 
Socrate  conjointement  avec  Platon.  Plato 
&  Ariftoteles  plus  ex  moribus  ouam  ex 
verbîs  Socratis  traxit.  Epift,  6^  Ceft  un 
anachronifme  que  luAe  LipTe  n'a  pas  man- 
cué  de  faire  obferver  :  Ërror  aut  calor 
fcriptionîs  eft.  ILle  adeo  non  convixit  So- 
crati ,  nec  vidit  ouidem.  Nam  obîit  Socra* 
tes  primo  anno  Ôlympiadis  xcv ,  ut  ple- 
rique  ,  five  ut  Dîodorvs  xcvii.  Atquin 
Ariftoteles  natus  eft  anno  primo  Oiym* 
piadis  xcix ,  id  eft  feptem  poft  eum  annis .«. 
Scîo  Ammonium  in  vita  Arifiotelis  tradere 
de  tribus  annis  quos  cum  Socrate  egerit  ^ 
&  quod  vigefioto  deînde  ad  Platonem  ve« 
nerit  ^  fed  iupino  errore ,  &  cakulus  anno-^ 
mm  ipfe  Ammonîi  refellit* 

(i)  Diogène  Laërce  rapporte  une  maxi* 
me  qui  eft  d'Axiftote  &  dont  on  prétend 
que  ce  PhiloTophe  éprouva  perfonneUe* 


ment  la  vérité  :  Tàç  à^èràç^  H^yM  àxc^ 

ifjtAïaç.  ilzaiop  Svia  »  ascSXûtçcv  t^  izfccTif 
ébat,  de  vit,  Arijk  Voyez  Athénée ,  Liv* 
XIII.  pag.  566. 

(3^  Ammonius  de  vita  Arïffl, 

(4I  Diogène  Laërce ,  Ammonius  ^  I>enr$. 
d'HaficamsuTe. 

(5)  ^kpiçoTBÏMÇ  rbif  TfavXtfffjt^u  âfrout'- 
fjLSÏfféxi  ^ûùffi  THç  ffvyîjdeTç.  Plutarque,  atr 
traité  de  la'maniere  de  distinguer  le  flatteur 
de  Tamù  p.  78  de  Tédit.  de  M.  du  Theil. 

S  Voyez  le  teftament  d'Ariftote.  rap- 
par  Diogène  Laërce- 

(7)  Aûtçorikijç  ii  S  ^ra^'eift^ijç  5z  ig* 
'EpTTvXXidOjQ  T^ç  éraifaç  èzaih^oiv\ffï  N/— 
KÔfA^X^  y  ^  (Tuvijy  rctvlyi  fiéxf^  ùxvdin^  ;; 
Athénée,  Liv.  XIIL  pag.  589.  Joignez  le 
tefl«ment  d'Ariftotei. 

(8)  ^i}Jzi;94  àfiço7éXs^^  Z^'S^^'*  ^d» 


Vj  DISCOURS 

Alexandre  connut  &  eftima  ie%  talens,  11  le  récompenfe  de  la 
manière  la  plus  fenfîblè  pour  un  Savant ,  en  le  mettant  à  portée 
d'étendre  fes  cohnoiflances  &  de  les  rendre  utiles  à  tous  les  âges. 
h^s  faveurs  dont  il  le  combla ,  ne  ferviroient  qu'à  rendre  plus 
odieux  le  crime  d'Ariftote ,  s'il  eft  vrai  qu'il  contribua  à  la  mort 
de  ce  Prince.  Un  Empereur  Romain  a  voulu  accréditer  cette 
inculpation  j  c'eft  Caracalla  :  fur  ce  nom  on  feroit  tenté  de 
juger  qu'il  n'adopta  qu'une  calomnie,  (i). 

Après  avoir  achevé  l'éducation  d'Alexandre ,  auprès  duquel 
on  dit  qu'il  fut  environ  dix  ans  ,  (2)  Ariftote  retourna  dans  le 
Lycée.  11  y  forma  la  fe6le  des  Philofophes  qu  on  appella  les 
Pérîpatéticiens.  Il  avoit  enfeigné  dans  cette  école  pendant  treize 
ans  y  lorfqu'un  Hiérophante  le  dénonça  comme  impie.  Ariftote 
aimoit  un  Eunuque  nommé  Hermias^  qui  çommandoit  dans 
une  petite  ville  de  la  Troade.  (  3  )  Le  Roi  de  Perfe  empoifonna 
cet  Hermias  :  Ariftote  fit  des  vers  en  fon  honneur  (4)  j  le  Hiéro- 
phante prétendit  que  c'étoit  une  hymne,  &  qu'Hermîas  y  étoit 
élevé  au  rang  des  imniortels.  Ce  fut  là  le  fondement  de  l'accu- 
fation  intentée  contre  Ariftote  (j). 

Le  Philofophe  écrivit  pour  fa  défenfe  (6)  ,.maîs  en  même  tem$ 
fl  quitta  Athènes.  Quelques  écrivains  affurent  que  dès  cet  inftant 


$101  ysyovilfii  ii6u*  zoXKtfV  îi/  tûTç  ùboTç  (3)  Les  caufes  de  cette  amitié  font  afTez 

%àcftv  sxa>  ,  ix  '^^Ç  if^  TÎj  'ysvéffei  .ri  équivoques.  K  Diogène  Laërce. 

VTAiSiç,  âfç  êTTÎ  Tcp  Kccict  Tijv  ffi]v  fjXixIav  (4)  Et  des  vers  qui  ne  font  pas  mau* 

aùlèu  yeyovévM.  EA^/^cy  ^àf  Ù7ri  oi  rpoc*  vais  ;  Cafaubon  les  appelle  Carmen  aureo^ 

^ivla  iii'K0uUvàivncc&^iQviffJi9Ùxiiji<iyûâ)f,  lum^  dans  fes  notes  fur  Athénée  -ylib.  #/• 

it  TViÇ  Toîv  TT^ayytMlcûif  itoiio%ijç.  c.  i6.  Athénée  les  rapporte  en  entier,  liv. 

(i)  llç  ^iXocé^^ç  tiç  Af içoIe^sUç  ÙVO'  15.  p.  696,  ainâ  que  Diogène  Laërce  dans 

^ccfffiéuuç  rd  rs  &KXa  hivS>ç  kyUcîi ,  (  Koc^  la  vie  d' Ariftote. 

fdKccKkoç)  &çt  4  râ  (3iCxici  uùli  hoùtx^  (5)*  Voyez  Athénée  &  Diogène  Laërce; 

xavffxt  iOekiiffcct ,  ^  rà  ^vcffiria  &  èv  ryj  ubi  modo* 

kXe^avi^tiqL  bIxov  >  riç  re  Xoiziç  içe-  (6)  Phavorin  dît,  au  rapport  de  Diogè- 

^îiaç ,  iffctç  €K«f ^5i/7o ,  à^^iXtlo*  lyKCiXi^  ne  Laërce  ,  qu'Ariftote  fut  le  premier  qui 

^aç  c^iffiv  Sli  ffvmilioç  rq5  AXe^oh^Spcfi  r!  écrivit  une  apologie  pour  foi-même^  Sui* 

dayoTu  ÊLfiçoriXviç  yeyovÉVKi  ëio^s.  Dio^  vant  Athénée ,  quelques  perfonnes  regar- 

nis  Epitome ,  in  Caracaila^                    •  doient    l'apologie    d*Ariftotc   comme   uq 

(2)  SnppL  îa  Q.  Cumum  lib.  i,  écrit  fuppoiii. 
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il  fe  retira  à  Chalcis,  Métropole  d'Eubée.  (i)  D'autres  préten- 
dent qu  il  accompagna  Alexandre  dans  fes  expéditions  y  &  que 
ce  ne  fiit  qu'après  la  mort  de  ce  Prince  qu'il  fe  retira  à  Chair 
cis  (i). 

Le  tems  &  le  genre  de  la  mort  d'Ariftote  font  également  in- 
certains. Suivant  les  uns ,  il  but  de  la  ciguë  à  l'âge  de  63  ans  ; 
^'autres  affurent  qu'il  mourut  de  maladie  à  l'âge  de  70  ans.  (j)Son 
teftament  que  Diogène  Laërce  nous  a  confervé,  annonce  des 
biens  affez  confîdérahles.  Il  inftitue  pour  fon  héritier  Nicanor  fon 
fils  adoptif ,  auquel  il  recommande  fa  fille  Pythais  &  Nicomaque 
qull  avoit  eu  d'Herpyllide  :  il  lui  fait  à  elle-même  plufieurs  legs* 
Mais  c'en  eft  affez  fur  la  perfomie  d'Ariftote  :  parlons  de  {q%. 

écrits* 

m.  Ouvrages  J^ArïJlote^ 

Les  ouvrages  qu'Ariftote  avoit  compofés  étoîent  en  très  grand 
nombre.  Plufieurs  font  aujourd'hui  entièrement  perdus  ;  quel- 
ques-uns ne  nous  ont  été.  confervés  que  dans  de  mauvaifes  tra- 
duéHons  latines^  faites  d'après  l'arabe  j  d'autres  après  avoir  été 
remis  en  grec,  d'après  ces  traductions ,.  ont  été  donnés  fauffe- 
ment  pour  l'ouvrage  fotti  des  mains  d'Ariftote ,  d'autres  enfin 
ont  été  abfokiment  fuppofés.  (4)  Sans  entrer  dans  le  détail  de  ce 
qui  concerne  chacun  de  ces  écrits,  détail  que  l'on  verra  dans 
Fabricius  (5)  ,.  j'obferverai  en  général  qu'on  peut  partager  leur 
totalité  en  fix  claffes  :  écrits  fur  la  Logique  }  écrits  fur  la  Meta- 
phyfique  \  ttaités  de  Morale  j  traités  de  Politique  j  écrits  fur  la 
Rhétorique  &  la  Poétique  j,  ouvrages  fur  la  Phyfique  &  THiftoire 
naturelle» 


'  f  t>  Dioe^ne  Laërce  &  Fabricius  vihïfwpr.  îes  ouvrages  d'Ariftote  &  les  payoit  bien  r 

(2)  V.  Diogène  Laërce  ,  Ammonius  »  ce  fiit  une  occafion  de  mettre  (on  nom  à 

Denys  d'HalicarnafTe  &  Fabricius»  h  tête  d\>uvrages  qui  n'étoient  pas  de  lui.: 

01 V.  Diogène ,  Laërce ,  &c.  Fabricius ,  B\hL  gr,  Tom.  tl^.  fyjf. 
(i|j  Ptolomee   Phtladelphe  recherchait       (5)BibIiongraeca;^TonuILLib.in»cé»: 
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IV.  Ecrits  fur  la  Logique  &  la  Métaphyfiqm^ 

Les  Ecrits  de  la  première  claffe  ont  été  pendant  long-tems  la 
foafe  des  honneurs  déférés  à  Ariftote  dans"  les  écoles.  Le  chan- 
gement apporté  dans  la  manière  de  raifonner  &  de  voir  j  une  plus 
grande  facilité  à  parcourir  les  routes  de  la  Logique  qui  étoient 
plus  battues,  ont  fait  oublier  les  livres  d'Ariftote,  &  quelquefois 
méprifer  fon  nom.  P<)ut-être  après  avoir  trop  élevé  le  travail 
d'Ariftote  fur  ces  matières  épineufes,  Ta-t-on  auflî  trop  rabaifle* 
Un  homme  de  fens  a  obfervé,  qu'à  la  vérité  on  pou  voit  traiter  la 
Dialectique  plus  nettement  que  ne  Tavoit  fait  Ariftote  y  mais  que 
la  difficulté  étoit  de  l'inventer ,  &  que  c'étoit  lui  qui  Tavoit 
vaincue.  Le  même  foutient  avec  affez  de  vraifemblance ,  que  ce 
n'eft  point  à  Ariftote  qu'il  faut  imputer  les  erreurs  dont  on  l'a  fî 
(buvent  accufé  dans  ces  derniers  fîècles ,  mais  aux  Arabes  >  its 
premiers  Commentateurs.  (  i  )  Si  nous  croyons  ce  que  rapporte 
Aulugelle ,  une  bonne  partie  des  livres  d'Ariftote  n'étoit  deftî- 
née  à  être  lue  que  par  ceux  qui  avoient  pris  fes  leçons  de  vive 

voix  (i), 

V.   Traités  de  Morale^ 

La  Morale  d'Ariftote  eft  peu  eftimée  :  fur -tout  lorfqu'on  la 
compare  à  celle  de  Platon.  11  ne  fe  trompe  pas  dans  le  terme 
auquel  la  morale  doit  conduire  l'homme  :  c'eft  le  bonheur  j  mais 
il  ne  fait  en  quoi  faire  confîfter  le  bonheur  j  il  ignore  quel  eft  ce 

(i)  Bernard  Laim,  Entret.  fur  les  fcien-  fujet  de  fes  ptemîeres  leçons  &  les  ayant 

ces«  troifieme  idit«  p.  285.  &  287.  rendu  publiques,  Alexandre  fe  plaignit  dans 

(2}  Aulugelle  «  no&.  atiic.  Liv.XX.  c.  4.  une  lettre  de  ce  qu*il  les  mettoit  entre  les 

<Kt  qu'Ariftote  (k>nnoit  deux  fortes  de  le-  mains  de  toutes  perfonnes  indifféremment, 

çons  dans  le  Lycée.  Les  unes  le  matin ,  Ariftote  lui  répond  par  cette  autre  lettre 

'Cu'il  appelloh  SacûoxyiMTi^cd  :  les  autres  le  qu*Aulugelle  rapporte  comme  Tayant  tirée 

ioir  ,  qu'il  appelloit  i^c^TSfiKcc.  Les  pre-  des  livres  du  pnilofophe  Andronicus.  Af/- 

mieres  avoient  pour  objet  les  partiesles  çoréXt^ç  fia^iXai  ÈiXs^dvifCf)  au  TTfdrlatv. 

plus   importantes  de  la  philofophie  &  il  E')- pcc\ljàiç  fioi  zafÏTCûv  ixpoafJLarizcju  A^ 

n'y  admettoît  que    des   difciples  choifis.  'y£cu  ,  oiôfJLSVOç  iaïv  aùlùç  ^vXdrlaiv  h 

Les  autres  rouloiem  fur  des  objets  moins  àTTO^ûéroiç'  Uhi  %y  aùliç  k,  SaSofjtiv^ç  j^ 

importans  :  quiconque  vouloît  les  enten-  /x>)  ezhiofjt,évnç*  EvysTol  ^df  aiffi  (lâvotç 

dj-e  y  éroit  reçu.  Ariftote  ayant  écrit  le  roig  y^ixaiu  ixiffc^triv.  Lpfci;ffo. 

but 
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but  que  rhomme  doit  atteindre  pour  être  heureux,  (i)  Aveugle 
fur  ce  point  effentiel ,  il  fe  jette  dans  une  foule  de  détails  par- 
ticuliers ;  il  définit  une  vertu  puis  une  autre  >  il  fe  propofe  des 
objeôions  ;  &  preique  par  tout  il  ne  montre  que  TinTuflifance 
de  la  raiibn  pour  conduire  Thomme  à  la  vertu. 

VL  Trduis  de  Politique. 

Les  détails  de  fa  Politique  font  prolixes }  il  y  a  des  chofes 
communes  :  mais  elle  eft  extrêmement  recommandable  par 
le  terme  vers  lequel  elle  tend ,  qui  eil  le  bonheur  des  peu* 
plés,  &  par  le  développement  de  cette  vérité  capitale^  que  les 
Princes  ne  font  pas  établis  dans  un  rang  élevé  pour  leur  avan* 
tage  perfonnel^  mais  pour  celui  de  leurs  états.  Ariftote  examine 
les  difFérens  fyflémes  préfontés  avant  lui  fur  cette  matière  y  il 
les  difcute ,  &  les  combat.  Lorfqu'il  attaque  le  fyftême  politique 
de  Socrate  développé  par  Platon,  ce  tfeft  pas  le  but  vers  lequel 
tend  ce  fyftême,  qu'H  veut  renverfer,  mais  les  moyens  qu'on  y 
employé  pour'  l'atteindre,  (i)  Ariftote  paiFe  enfuite  à  la  conftitu- 
tion  des  différens  gouvernemens  alors  connus  :  il  en  montre  les 
avantages  ou  les  vices  ^  &  il  développe  les  caufes  de  leur  cor* 
ruption. 


(i)  TTZfi  zoXk&v  fiiv  %v  i  iri^m  i  p^  n  liers  la  fureté  »  la  pofleffion  paifible  de 

itcu  ri  KfXvm  zaX&ç  ,  ^Tuqec  iè  zepl  7  i>  leurs  biens ,  la  fanté  du  corps  ^  la  liber- 

^ov  elvm  ioKsT  if  v^v'làç  a^/OfuxM  ri  n  té  d'efprit,  la  droiture  de  cœur,  la  juf- 

^uwvai  ri  rS>v  h  rSt  Ç^v  ûdpelàv  it,  8  Aa-  »  tice.  Pour  donner  de  fi  grands  biens  à 

Ccvv  ccv  Tiç  ix^i  TA^f If  rifif  Im'bvyuetv.  »  tonte  une  fociété ,  ces  Philorophes  ont 

Bndem.  Lié.  L  c.  /«       ,  n  cru  qu'il  étoit  jufte  que  quelques  •  uns 

(2)  UAbbé  Fleuri  a  fait  ,  à  mon  fenti-  »  cujfau  la  peint  de  veiller  continuelle- 
ment ,  le  plus  grand  éloge  poillble  de  w  ment,  (ur  elle  ;  de  pourvoir  à  tous  {t% 
la  politique  de  Platon  &  d'Ariftote  lorfqu'il  ut  befoini ,  de  la  défendre  des  atuaues  du 
dit  :  a  La  politique  de  ces  Philofophes  eft  »  dehors,  de  maintenir  la  tranquiluté  au* 
M  fondée  fur  des  principes  foKdes  de  mo-  m  dedans  ».  Du  choix  des  étudis  ,  a.  6m 
fi  raie  &  de  vertu.  Elle  a  pour  but  non  Suivant  le  Chancelier  d'AgueiTeau ,  a  Les 


f»  pas  d'élever  un  certain  homme  ou  un  «  anciens  ne  nous  ont  gueres  laiffé  d'où* 

»  certain  genre  de  perfonnes  au-deflus  des  n  vraees  plus  remplb  cle  principes  fur  la 

9»  autres ,  mais  de  faire  vivre  les  hommes  »  fociété    humaine  ,   &  fur  le  gouver* 

9  en  fociété  le  plus  heureufement  qu'il  eft  »  nement  en  général ,  que  la  politique 

w  poflible,  de  procurer  à  tous  les  particu-  n  J^An&ote^nTom,  /•  dt/csauvres^p.  20j, 

Tome  /•  b 
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VIL  Ecrits  fur  la  Rhétorique  &  la  Poétique. 

Les  traités  fur  la  Rhétorique  &  la  Poétique  font  affez  connus 
pour  me  difpenfer  d'en  parler.  Les  règles  de  Tart  peuvent  être 
exprimées  avec  plus  de  précifîon ,  elles  peuvent  être  préfentées 
fous  un  nouveau  jour  ,  mais  comme  elles  font  unes ,  parce  que 
le  beau  eft  un ,  Ariftote  ayant  expofé  les  véritables  règles  fur 
cts  deux  arts  ,  ce  qu'il  en  a  dit  formera  toujours  la  bafo  des 
nouveaux  traités  que  l'on  pourra  publier  fur  cet  objet  :  j'en- 
tens  fi  l'on  veut  expliquer  les  moyens  de  compofer  d'une  ma- 
nière qui  enlevé  généralement  les  fuôrages,  &  non  pas  propo- 
fer  des  préceptes  éphémères,  réfultats  d'idées  arbitraires,  &  dont 
l'intérêt  perfonnel  eft  ordinairement  le  feul  principe,  (i) 

VI IL  Ouvrages  de  Pkyfîque  &  (THifioire  naturelle. 

Dans  le  nombre  des  ouvrages  de  Phyfîque  &  d'Hiftoire  na- 
turelle ,  laiffons  de  côté  ceux  où  Ariftote  traite  foit  de  la  Phyfî- 
que générale,  foit  du  Ciel,  du  monde,  &c.  ceux  même  où  il 
traite  des  plantes ,  fuppofé  que  le  traité  qui  porte  ce  titre  foit  de 
lui,  &  fixons -nous*  uniquement  à  its  écrits  fur  les  Animaux. 
Pline  les  annonce  comme  formant  cinquante  volumes  j  (i)  An- 
tîgonus  en  porte  le  catalogue  jufqu'à  70  $  (3)  tandis  que  Diogène 
Laërce  en  compte  à  peine  }i.  (4)  Voici  les  titres  de  ceux  que 
nous  avons  aujourd'hui  imprimés. 

Dt  VHiJloire  des  Animaux  ;  neuf  livres.  (5) 

(i)  M.  tfAgueffeau  écrîvoît  à  fon  fils*:  l^of'm.  V.  Mauflac  dans  {t%  prolog.  à  la 

9>  Dans  les  anciens,  il  n'y  a  rien  de  plus  tête  du  commentaire  de  Scaliger  fur Ttift* 

T  parfait  fur  les  préceptes  de  l'éloquence  des  animaux.  ) 

p  que  la  rhétorique  d' Ariftote,  &  c'eft  un  TVtfi  l^duiy  fioplcov* 

9  ouvrage  qui  mérite  d'être  non  feulement  ïïefi  tcowu  ysvéfftcûç. 

m  lu ,  mais  médité  ».  T.  /.  defes  ctuv.p.  jpp.  rif^:  \écùv  Tropeiaç, 

y.  les  3  difcours  deComeille  fur  la  tragédie.  ITff /  éckôi^ffeuç  i  odtrBvirZv. 

^ii\  Hift.  îiat.  Lib.  8.  c«  i6«  Xiepî  vtvov  ^  èyf}j'^6p<recûç, 

,3)  ^^^'  ^^P*  ^6«  Tlefi  Tîjç  KOiuijç  rav  çcacov  ziv^cwç: 

fy  Arift.  vita,  Uîfi  (JiMKfoCtôlijIoç  if  (3pcc%vei6^1oç. 

5)  Je  joindrai  ici  les  titres  de  ces  lî-  Xlsfî  yeôlijloç  i  yilipwç ,  ^  TFipi  tanviç  ^ 
vres  dans  la  langue  originale  :  ôccudiv. 

Uspi  f^cboov  Içofi^.  (  Peut-être  7r^{i  ^mv  Xl^pî  àmirvofiç^ 
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Des  parties  des  Animaux  i  quatre  livres. 

De  la  génération  des  Animaux  j  cinq  livres^ 

De  la  marche  des  Animaux  s  un  livre. 

Des  fenfatîons  &  de  leurs  organes  /  un  livre. 

Du  fommeil  &  de  la  veille  ,•  un  livre. 

Du  mouvement  des  Animaux  en  général  ;  un  livre* 

De  la  brièveté  &  de  la  longueur  de  la  vie  y  un  livre* 

De  lajeunejfe,  de  la  vieillejfe,  de  la  vie  &  de  la  mort}  un  livre. 

De  la  refpiraâon  i  un  livre. 

Total....  ij  livres. 

Peut-être  devroit-on  y  joindre  les  trois  Jivres  de  l'Ame  ,  & 
le  livre  de  la  Mémoire  &  dfe  la  Réminifcence  j  nous  ne  les 
comptons  pas  ici ,  parce  qu  ils  appartiennent  autant  à  la  M é- 
taphyfique  qu'à  l'Hiftoire  naturelle.  On  trouve  encore  plufieurs 
obfervations  concernant  les  Animaux ,  "dans  les  problêmes  dont 
on  a  38  fe6Hons ,  (i)  &  dans  le  traité  des  récits  merveilleux  ;  (1) 
mais  pour  ce  dernier,  le  fentiment  commun  des  Critiques  eft,  que 
cette  compilation  fouvent  abfurde,  n'appartient  pas  à  Ariftote.Cj) 

Les  livres  où  Ariftote  traitoit  des  Animaux,  félon  Diôgène 
Laërce,  &  que  nous  n'avons  plus^  font  ceux-ci  : 

Defcriptions  anatomiques  y  huit  livres.  (4) 

(1)  UfoCXT^fialx  ^v^izd.  Athénée  cîte  demonftrare  argumentis ,  Jonfius  ;  p.  17& 

plufieurs  fois  cet  ouvrage.  Voffius  de  hift.  graeca  «  p.  5 14.  Bodaeus 

^2)  riff^  ôavfMCfficûV  oacovfffAccTCcu*  à  Stapel  ad  Theopraftum  p.  214*  Etiam 

(3)  Fabriciuspenfe  avec  Scaliger  que  Theophraftî  effe  è  Plinio  obfervaffe  vifu» 

cet  ouvrage  eft  d*Ariftote  ;  néaomoins  il  efl  fubi  Joh.   Camers   ad  Florum.  Fahr. 

indique  d'abord  Dodwel  qui  penfe  le  con-  BihL  gr.  Tom.  IL  pag.  1^7 ,  i$8.  J'obfer» 

traire ,  dans  la  diflêrt.  fur  l'âge  du  Périple  verai  qu*£lien  dans  le  traité  de  la  nature 

d'Hannon ,  où  il  s'exprime  en  ces  termes,  des  animaux, Liv.  V.  c.  14.  cite  Ariftote 

cap*  21.  Si   qua  conjeâurae  venia ,  cre-  pour  garant  d'un  fait  qui  fe  trouve  rap- 

diderim  hoc  opus  è  variis  Ariftotelis  ope-  porté  dans  le  traité  des  récits  merveilleux, 

ribus  colieâum  eife  à  difcipulo   &  fuc-  (4)  Les  titres   dé   ces  livres   dans    le 

ceflbre  illius  Theophrafto  ,  verbis  non*  texte  de  Diogène  Laërce  «  font  ainfi  expri* 

numquam  fuis  ,  non  numquam  ipflus  Arif-  mes  :  Auûel0(4,Sv. 

totelis.  Fabricius  ajoute  :  Ariftotelis   efle  IxXoyvi  àvxTOfAZv. 

negat  praeter  Erafmum  ,  Philander  ad  Vi-  T^éf  rwv  a\jv6yil(àV  tdcûV. 

truvium  VI IL  3.  idque  fe  multis  pofle  Tri/  rZy  (l'JÙoXoy^^hcc'j  t^oowru 

bij 
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Extraits  de  dejciipuons  anatomiques  j  un  livre. 

Des  Animaux  dont  la  nature  eji  compofie  s  un  livre* 

Des  Animaux  fabuleux  ;  un  livre» 
Diogene  Laërce  fait  mention  d'un  autre  livre ,  dont  le  titre  eSt 
des  Caufes  qui  empêchent  la  génération  ;  (i)  iî  nous  avons  encore 
ce  livre ,  je  crois  que  c'eft  le  traité  dont  on  a  fait  ou  un  dixième 
livre  de  THiftoire  des  Animaux ,  ou  une  fuite  du  neuvième.  Il 
efl:  d'autant  plus  à  regretter  de  ne  pas  avoir  les  livres  des  deC- 
criptions  anatomiques ,  qu'Ariftote  y  renvoyé  plufîeurs  fois  dans 
Ton  Hiftoire  des  Animaux. 

IX.  Détails  particuliers  fur  rffifibire  des  Animaux. 

Parmi  les  livres  d'Ariftote  fur  THiftoire  naturelle,  on  peut  en 
difHnguer  de  deux  claffes  :  les  uns  où  il  fe  contente  d'écrire  ce 
qu'il  avoit  vu  ou  appris ,  de  dire  ce  qui  eft  j  les  autres  oîi  il 
explique  les  faits  qu'il  a  confiâtes.  Les  premiers  de  ces  ouvrages 
ne  contiennent  que  les  faits  :  les  autres  en  contiennent  les  cau- 
fes }  c'efl  la  partie  fyflématique  de  THifloire  naturelle.  Les  neuf 
livres  auxquels  Ariflote  a  donné  le  titre  à'Itifloirc  y  font  entière- 
ment du  premier  genre  :  ceux  des  parties  des  Animaux  ,  de  leur 
génération  j  &c.  font  de  la  féconde  clafTe.  Les  livres  de  l'hifloire 
font  donc  ceux  qu'il  faut  lire  les  premiers,  ainfi  que  Gefner  le 
confeille  (i)  :  non  feulement  parce  qu'ils  ont  été  compofés  les 
premiers  parmi  ceux  qui  nous  refient ,  (3  )  mais  de  plus  parce 
que  la  raifon  demande  que  les  faits  foient  parfaitement  connus 
avant  d'entreprendre  d'en  expliquer  les  caufes. 

X.  Plan  de  cette  Hifloire. 

Le  plan  de  l'Hifloire  des  Animaux  efl  grand  &  vafle.  Ce  font 
tous  les  Animaux ,  hommes ,  quadrupèdes ,  poifTons ,  amphibies  y 

li\  Tvèf  tS  fJtPi  yBVv$v.  (3)  Voycx  le  premier  chap,  du  dctt» 

(a)  Cour.  Gefiieri  bibL  uniTerfalis ,  V*    zième  livre  de  THift.  des  animaux. 
Ariftoteles. 
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oîfeaux ,  înfeftes ,  qu'Ariftote  raffemble  fous  les  yeux  de  fon  lec- 
teur. Il  ne  confidere  point  chacun  de  ces  Animaux  ou  fépare- 
ment  ou  dans  des  claiTes  dans  lefquelles  il  les  ait  rangés  ;  (i)  le 
règne  animal  entier  n'eft  pour  lui,  qu*un  point  unique  :  c'eft  Fa- 
nimal  en  général  dont  il  fait  Thiftoire,  &  s'il  rapporte  telle  ob- 
fervation ,  particulière  à  tel  ou  à  tel  animal ,  ce  n'eft  que ,  ou  pour 
îervir  de  preuve  à  une  propofition  générale  qu'il  a  avancée  ,  ou 
pour  juftifier  une  exception  dont  il  avertit.  Ainfi  Ariftote  vou- 
lant ^e  connoitre  la  nature  des  Animaux  ,  Ce  propofe  d'a« 
bord  Texamen  des  parties  de  leur  corps,  comme  le  premier  objet 
qui  frappe  la  vue:  &  après  avoir  donné  des  définitions  générales 
de  ces  parties  ,  après  avoir  diftingué  différentes  efpeces  parmi 
les  Animaux ,  à  raifon  de  la  variété  de  leurs  formes  extérieu- 
res ,  il  expofe  dans  les  quatre  premiers  livres  tout  le  détail  des 
parties  de  leur  corps.  Le  xrinquieme ,  le  fixieme  &  le  feptieme 
livres,  font  deftinés  à  expliquer  de  quelle  manière  Tânimal  naît; 
le  tems  où  il  commence  à  fè  re[»roduire,  celui  où  il  cefie  de  le 


(i)  In    animallum    hîftoria   notandnm  qui  paroît  fi  peu  Tofceptible  de  cette  pré* 

non  ipfa  animalîa  intégra  ,  neqûe  omnia  cifion  qu'il  fàuloit  un  génie  comme  le  fien 

qus  ad  unum  animal  pertinent  in  uno  pour  y  conferver    en  même   temps   de 

loco  recenferi  ,  fed   tanquam  per  locos  l'ordre   &    de  la    netteté.  Cet   ouvrage 

communes  &  differentias,  Me  partes ,  illic  d'Ariflote  s'eft  préfenté  à  mes  yeux  com* 

generationem ,  alibi  yiôum ,  alibi  mores ,  me  une  table   de  matières  qu'on  auroit 

a^ibi    nidiâcadonem    &   itmilia    exponi*  extraite  avec  le  plus  grand  foin»  de  plu« 

Gefnen  kihU  univ.  n  Ariftote  commence  fieurs  milliers    de    volumes   remplis   de 

fon  hiftoire  des  animaux  par  établir  des  defcriptions  &  d*obfervations    de   toute 

lUfférences  &  des  reffemblances  générales  efpece ,  c'eft  Tabrégé  le  plus  favant  qui  ait 

entre  les  difiérens  genres  d'animaux  ,  au  jamais  été  fait,  fi  la  fcience  eft  en  effet 

lieu  de  les  divifer  par  de  petits  caraâeres  Thiftoire  des  faits  :   &  quand  même  on 

particuliers ,  conune  Tout  fait  les  moder-  fuppoferoit  qu'Arifiote  auroit  tiré  de  tous 

lies  ;  il  rapporte  hiftoriqnement  tous  les  les  livres  de  fon  temps  ce  qu'il  a  mis  dans 

jEûts  &  toutes  les  obfervations  qui  por-  le  fien ,  le  plan  de  l'ouvrage  ,  la  diftribo* 

tent  fur  .des  rapports  généraux  &  fur  des  tioi>,  le  choix  des  exemples  ,  la  jttiftefle 

carà&eres.  fenfibles*...  U  accumule   les  des comparaifons ^  une  certaine  tournure 

faits ,  &  il  n'écrit  pas   un  mot  qui  foit  dans  les  idées  »  que  j'appeUerois  volon« 

inutile»  AufG  a-t-il  compris  dans  un  petit  tiers  le  caraâere  phili^bpnique ,  ne  Iatf« 

volume  un  nombre  prefque  infini  de  dif-  fent  pas  douter  un  inftant  qu'il  ne  fut  lui* 

férens  faits,  &  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  même  bien  plus  riche  que  ceux  dont  il 

poflible  de  réduire  à  de  moindres  termes  suroît  emprunté^nJSH£gn$Sifi.  net.  TQm$I» 

foxLi  ce  qu'il  avoit  à  dire  fur  cette  matière  p.  63%  &  fitiy^    .     . 
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pouvoir  faire  &  la  durée  totale  de  fa  vie.  On  connoît  par  la  lefture 
des  fept  premiers  livres,  comment  le  corps  de  Tanimal  exifte  & 
comment  il  fe  multiplie  j  les  deux  derniers  apprennent  comment 
l'animal  vit  &  comment  il  fe  conferve.  L'objet  du  huitième  eft  fa 
nourriture ,  &  les  lieux  qu'il  habite  j  le  neuvième  traite  de  {t% 
mœurs ,  s'il  eft  poffible  d'ufèr  de  cette  expre/fion }  Ariftote  y  dit 
quelles  font  les  habitudes  des  différens  Animaux  ^  avec  qui  d'en-* 
tre  eux  ils  vivent  réciproquement  foit  en  fociété  foit  en  guerre  : 
comment  ik  pourvoient  à  leur  confervatiôn  &  à  leur  défenfe. 
Une  pareille  hiftoire  n'eft-elle  pas  infiniment  préférable  à  de  fé- 
ches  nomenclatures  quelque  bien  rangées  qu'on  les  fuppofe^  par 
ordres,  claffes  &  genres  ?  (i) 

L'étendue  du  génie  d'Ariftote  fe  montre  par  la  généralité  de 
(es  vues  ^  celle  de  (es  conncHifances ,  par  la  multiplicité  des 
exemples  qu'il  rapporte  flicceffivement.  L'hiftoire  de  l'homme 
confidéré  amplement  comme  animal,  efl  complette  dans  fon 
ouvrage ,  &  dans  le  nombre  des  Animaux  de  l'ancien  monde  ^ 
il  n'en  eft  prefque  aucun,  depuis  le  cétacé  jufqu'à  l'infeéle,  foit 
qu'il  fe  mçuve  fur  la  terre ,  qu'il  s'élève  dans  les  airs  ,  ou  qu'il 
demeure  enfeveli  fous  les  eaux,  dont  Ariftote  ne  nous  apprenne 
quelque  particularité  ;  tout  ce  que  nos  yeux  peuvent  découvrir 
lui  femble  connu  :  &  l'éléphant  qu'il  a  diffequé  ,  &  cet  animal 
imperceptible  qu'on  voit  à  peine  n^tre  dans  la  pourriture  &  la 
pouflîere. 

'  Le  ftyle  de  l'hiftoire  des  Animaux  eft  auflî  abondant  que  les 
chofes  ;  il  eft  pur ,  coulant ,  &  fon  plus  grand  ornement  eft  la 
propriété  des  èxpreflîons  &  la  clarté.  (2) 

(i)»  Des  définitions  &  desdîvifions  ne  êi^  Thift.  des  animaux  :  Stylus  in  hifce  fi« 

ibnt  pas.de  rWftoîre*  Oa  fe  perfuade  trop  bris  fufïor  eft  atqae  ornatior  »  ncC  rerum 

âcilement  qu'on  fait  de  l'hiftoire  qnand  modo    ampHilima    cbgnitio  ,   fed  ingens 

on  bîvt  en  ^ros  comment  les  perfonnages  quoque'  verborum   copia   quse  non   funt 

(ont  £iits.  Il  vandroit  bien  mieux  faroir  padim  cnivis  obvia. 

ce  qui  refaite  de  ta  manière  dont  ils  font  Scaliger  loue  fouvent  le  ftyie  de  cette 

faits  »  &ce  qu'ils  fopt.n  Bonnet,  cont.de  kîfioîre  :  par   exemple  au   huitième  livre 

la  nat*  huitième  partie  ^  ck.  p«'   '   .  '  v.-SSy  :  vehuftas  orationis  graeca  inimita* 

(2}  Voici  ce  que  Geih^r  dît  da  ftyle  bilis  efij  oratio  mira» 
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XI.  Défauts  de  VHifioin  des  Animaux. 

L'idée  avantageufe  que  je  donne  de  l'ouvrage  que  j'ai  entre* 
pris  de  traduire,  ne  m'empêche  pas  d'y  reconnoître  des  défauts j 
il  en  a ,  &  quant  au  fonds  des  chofes ,  &  quant  à  la  manière 
dont  elles  font  préfentées.  Pour  le  fonds  des  objets,  quoiqu'on 
life  dans  Thifloire  des  Animaux  peu  de  ces  traits  extraordinai- 
res qui  approchent  toujours  du  fabuleux  y  lors  même  qu'ils  ne 
font  pas  entièrement  tels ,  on  y  trouve  ,  mais  en  petit  nombre  , 
quelques  faits  dont  on  pourroit  défîrer  des  preuves  plus  com- 
plettes.  L'état  des  fciences  au  iiecle  d'Ariilote  a  été  la  càufe 
d'autres  erreurs  j  en  général  l'anatomie  étoit  peu  connue  ;  & 
l'on  fait  combien  de  connoiflances  ,  même  importantes  dans 
cette  fcience,  méritent  encore  aujourd'hui  le  nom  de  découver- 
tes; Point  de  ces  inftrumens  ^  d'ailleurs  ^  qui  fuppléent  à  la  foi^ 
bleffe  &  à  l'imperfeâion  de  nos  fens.  Le  monde  nouveau  que  le 
microfcope  a  créé  pour  nous,  n'exiftoit  pas  pour  Ariftote. 

Les  défauts  que  j'ai  cru  entrevoir  dans  la  manière  dont  les 
chofes  font  traitées  ,  me  paroifTent  venir  d'une  extrême  facilité 
à  écrire.  A  l'occafîon  d'un  fait  dont  Ariftotc  rend  compte ,  il  lui 
vient  une  autre  idée  qu'il  jette  en  paifani  :  c'eft  une  digreffion 
qui  interrompt  l'ordre  naturel  ;  mais  bientôt  la  fuite  de  l'ordre 
rappelle  cette  même  idée  ;  il  ne  manque  pas  de  la  mettre  à  (a. 
place ,  &  voilà  une  répétition. 

Le  plus  grand  reproche  que  nous  ayons,  ce  me  femble,  lieu  de 
faire  aujourd'hui  à  Ariftote ,  c'eft  de  n'avoir  pas  eu  affez  préfens 
à  l'efprit  la  poftérité  &  les  fiécles  futurs.  Il  parloit  la  languei 
commune  de  fa  patrie  $  plufieurs  des  Animaux  qu'il  nonmiôit 
étoient  généralement  connus  des  Grecs  ;  le  nom  par  lequel  il 
les  défîgnoit,  préfentoit  des  idées  auffi  nettes,  auffi  précifes  que 
le  nom  françois  peut  en  faire  naître  aâuellement  dans  notre  efprit: 
ÎQ  cet  animal  avoit  des  noms  diâirens  d^ns  la  Grèce  |  Ariftote 
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en  a  averti,  (i)  On  défireroit  qu'il  eut  prévu  que  fes  écrits  lui 
fufvivroient  après  plus  de  deux  mille  ans ,  &  qu'ils  fe  perpétue- 
roient  chez  des  Nations  qui  ne  vivroient  point  dans  les  mêmes 
climats  >  &  qui  ne  parleroient  pas  la  même  langue.  Cette  pré- 
voyance flatteufe  l'auroit  engagé  à  nous  donner  des  defcriptions 
plus  drconftauciées,  d'un  grand  nombre  d'Animaux  que  nous  ne 
aurions  reconnoitre  ûxr  l'indication  du  nom  feul^  ou  fur  un  trait 
imique^  foit  de  leur  £3rme  ^  foit  de  leur  vie. 

XII*  Sendmens  des  Auteurs  céUbres  fur  cet  Ouvrage. 

Ces  défauts  au  refte  n'empêchent  pas  qu'on  ne  puiffe  tirer  de 
grands  avantages  de  l'hiftoire  des  Animaux.- J'ai  déjà  rapporté 
ce  qu€  M.  de  BufFon  dît  de  cet  Ouvrage.  Gefner  (i)  &  Bo- 
chart  n'en  font  pas  un  moindre  éloge,  &  M  M.  de  l'Académie 
des  Sciences  à  la  tête  de  leurs  defcriptions  des  Animaux^  l'ont 
appelle  un  merveilleux  Ouvrage.  (3) 

Quelques  autres  perfonnes,  il  faut  l'avouer,  n'ont  pas  donné 
de  pareils  éloges  à  l'hiiloire  des  Animaux.  Parmi  les  Anciens 
même ,  il  s'en  trouva  qui  fe  mocquerent  des  recherches  d'A- 
riftote#  Ils  ne  concevoient  pas  qu'il  lui  eut  été  poffible  de 

lîerement  dans  le 
fécond  vo- 
omni  doc- 

,  .  ^-^    ...  ^ j^. —  ,  —  uno  modo 

Alexandriperfcripta.maximofemperapud  profait  zoologiaj.  Nam  &  ipfe  hiftoriam 
oinnes  bonos  &  eruditos  in  pretîo  fait ,  animalium  eniditam  contexuit ,  &  Regem 
&  œagnae  fem{>er  doriae  cum  ipfi  régi ,  Alexandrum  magnum ,  qui  viâor  gentes 
tum  conditori  cjus  Ariftoteiî.. .  Nihil  tam  remotifSmasadibat,cupîdine  animalium  na- 
honeftura  &  glorîofum  »  nihil  tam  utile     taras  nofcendi  inflanmiavit  &  fuo  exemplo 

3uod  ad  noftram  durant  memorîam  rex  graviffimo  pofteros  philofophos  ad  idem 
le.,  reçum  petfecit  j  <màm  quod  elegantif-  ftudium  ailcxit  : . . .  Compluria  volumîna 
fimos  illos-Kle  animaaUs  libros  confcri-  de  animalibus  tradidit ,  unde  ad  noftra 
bendi  liberaliffimu»  author  Adftoteli  fait,  ufque  temporaphyfici,ferepmnes,  haufere 
Gefner  ^  epift.  nuncypnu  a4  fronum  hifiorU  quaque  doâiflimus  quifque  phyficus  etiam 
mnimal.  ^unc  magni  facit.  De  onu  &  prog,  ^oolm 

(3)  Pré^ce^  p.  12.  Je  pourrois  joindre  ap.  veteres^  cap.  1.  %.  10.  Voyez  «u  far- 
encore ICI  d'autres  témoignages,  par  exem-  plus  les  prolégomènes  de  Mauffac  fur  le 
JPV  cel^i  de  M.  .Beckoun ,  que  je  ferai    commentaire  de  Scaliger,  yers  la  fin, 

s'inftruire 
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s'inftruîre  des  détails  de  la  vie  des  poiflbns,  fans  avoir  quelque 
commerce  avec  Protée  :  ils  traitoient  de  fottife  d'admirer  ce 
^'ils  appelloicnt  les  Contes  d'Ariûote.  (i)  Le  jugement  d'hom« 
mes  de  cette  trempe  ne  mérite  pas  une  grande  confîdératibn  : 
mais  en  voici  d'autres  beaucoup  plus  redoutables.  Artedi  re« 
proche  à  Thiftoire  des  Animaux  la  confufion^  le  défaut  de  métho- 
de ^  &  des  excurfîons  fur  des  objets  étrangers  à  la  zoologie.  (2) 
M.  de  Rëaumur  fê  plaint  de  ce  qu'Ariftote  n'a  pas  partîcularifé 
davantage  {^s  obfervadons  ,  de  ce  qu'il  n'a  point  expliqué  l'ori- 
gine  de  chacune  de  fes  connoilTances ,  &  de  ce  que  l'ordre  qu'il 
a  fuivi  dans  le  rapport  des  feits  les  rend  difficiles  à  retenir.  (3) 
Peut-être  eft-ce  prévention  de  ma  part  en  faveur  d'Ariftote: 
mais  il  me  iemble  que  ces  plaintes  viennent  de  quelque  défaut 
d'attention  fur  fon  objet  &  fon  plan.  S'il  avoit  été  d'écrire 
en  détail  l'HifEoire  de  chacun  des  Animaux  y  de  les  diftribuer 

•(i)  ri  kftçQliXitç  Tèùaùfiazct  Iv  jcoXv'  aux  recherches  néceflaires  à  un  fi  grand 

^fùXXvilov  z^roiviKocaiv  ot  co^oî  iloi  Tyj^  ouvrage  ;    qu'Ariftote   chargea  bien    des 

AxfitCe/a^  râle  fJiMÔàu  ij  icccpà  rivoç  xv&X'*  gens  du  foin  de  lui  procurer  des  animaux 

liéinoç  h  ri  (3yd\l  Uptarécûç  ^  ^vfpéuç ,  ri  &  des  otfervations  fur  les  différentes  ef- 

roiM^iv  ol  i%injeç ,  ^  ir^ç  KOifA&vl^i  ,  Jf  pèçes  d'animaux  :    il  feroit  à  fonhaiter 

waç  itmr&vloa*  ToiccDl»  yà^  cvvéyf»\peu ,  quHl   nous   eut   appris   les   talens   &  les 

ùç  sTvcct  xxrà  rh  }ccù(JL(fiio7FoAy  ^ocù^otlo^  connoiffances  de  ceux  qu'il  avoit  mis  eh 

^AùJfOiÇ»  OeipBof.  liv.  8.  p.  352*  oeuvre  9  qu'il  nous  eut  même  averti  de  cf 

(2)  Libri  novem  de  natura  animalium  qu'il  tenoît  de  chacun   d'eux.. ••  L'ordre 

HHprimishHloiiamnaturaIemfpeâant,non  qu'a  fuiri  Ariftote  dans  l'arrangement  des 

tamen  mediodice  diverfa  aninudia  in  di-  raits  ne  ne  paroît  pas  non  puis  le.  plus 

verfis  libris  coDocat,  fed  iâtis  confnfe,  in  propre  à   les  feire  retenir  :  il  y  £iit  de 

uno  faepe  libro  de  quadrupedibus  oilofis ,  fuite ,  de  longues  enumératîons  des  Ani« 

avibus^pifcibus,  aniphibiis  &  infeais  agit,  maux  qui  fe  reflemblent  par  certsuns  en- 

^tylus  HMitentio(us  eft ,  fed  multa  habet  droits  oc  de  ceiix  qui  différent  par  d*aiv- 

aa    zoologiam    propriè   non   pertinentia.  très  :  jamais  ces  fortes  d'énumérations  ne 

ichtyoL part,  u  p.  4,  font  afiez  complètes,  &  lors  même  qu'on 

(3)»  L'fiBftoire  des  animaux  d'Ariftote  leur  peut  reprocher  juftement  ce  défaut, 

contient  une  très  grande  quantité  de  faits,  elles  ont  déjà  celui  d'être  trop  longues* 

Ceux  qu'il  aaroit  afforés  avoir  vus  lui-  Elles  contiennent  dans  Ariftote  un  chapi« 

imême,  mériteroient  notre  croyance  »  mais  tre  entier  ;  à  la  fin  de  ce  chapitre  une 

il  ne  nous  a  pas  mis  en  état  de  les.dif-  mémoire  ordinaire  n'a  plus  préfens  tous 

dnguer  des  autres  »  tous  y  font  rapportés  les  animaux  dont  il  y  eft  parlé  «  elle  ne 

de  la  même  manière  ,  excepté  quelques-  fe  rappelle  plus  ceux  au'on  y  a  dit  naî- 

nns  qu'il  ne  donne  que  comme  des  on  dit.  tre  d'une  manière  femolable ,  ou   d'une 

On  {ait  qu'Alexandre  lui  avoit  fourni  des  manière  différente ,  &c«  n  Mém.  pour  tHifti 

fomaits  confidérables  pour  être  employées  dis  1/^iâ.  premUr  Mém.  pp*  zj  &  z8^ 

Tome  /•  ç 
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de  les  claffer ,  fa  compofitîon  ne  répondroit  certainement  pas 
à  fes  vues»  L'objet  d*Ariftote  étoit  de  donner  THiftoire  de  la 
nature  daifts  ies  Animaux  :  je  le  répète  >  il  ne  nomme  tel  ou  tel 
animal  qu'accidentellement  &  pour  fervir  d'exemple.  Il  en  indi- 
que beaucoup^  parce  qu'il  en  connoît  beaucoup  :  mais  il  étoit 
mutile  à  fon  plan  de  les  nommer  tous  :  fon  but  étoit  rempli  dès 
(][u'il  avoir  juftifié  par  un  certain  nombre  de  faits  particuliers  une 
àflertion  générale. 

L'ordre  &  l'arrangement  des  faits  dans  FHiAoire  des  Animaux^ 
eft  différent  de  celui  des  Mémoires  pour  fervir  à  VHifioirt  des  In^ 
feBes  ,  mais  la  différence  même  des  titres  avertit  que  l'ordre? 
d'écrire  ne  devoït  pas  être  le  même.  Lorfqu'on  rédige  des  Mé- 
moires pour  fervir  à  une  Hiftoire  générale ,  on  doit  prendre 
chaque  individu  en  particulier ,  le  confidérer  feul ,.  le  fuivre  dans 
îts  plus  petits  détails.  La  marche  change  dans  la  rédaction  de 
THiftoire  elle-même.  Tous  ces  menus  détails  difparoiffent  j  ils  fe 
fondent  dans  les  vues  générales  que  leur  réfultat  fert  à  former^ 
&  plus  ces  vues  fe  généralifent,  moins  il  refte  de  traces  des  dé- 
tails fans  la  connoiflance  defquels  néanmoins  on  n'auroit  pas  pu 
concevoir  les  idées  vaftes  que  Fon  préfente.  M.  de  Réaumur 
a  donné  avec  une  exaftitude  dont  rien  ne  peut  approcher^ 
THiftoire  d'un  grand  nombre  d'Infeftes  j  Ariftote  compofe  avec 
k  plus  grande  étendue  d'idées  l'Hiftoire  de  la  nature  entière  dans 
le  règne  animal  :  l'un  &  l'autre  ont  rempli  admirablement  leur 
objet,  mais  comme  il  n'étoit  pas  le  même  ils  l'ont  rempli  d'une 
manière  différente  j  &  pour  ajouter  encore  un  mot  au  jufte  éloge 
des  ouvrages  de  M.  de  Réaumur ,  je  dirai  qu'il  paroît  que  fes 
Mémoires  n'auroient  pas  été  moins  exaôs  &  moins  complets 
quand  THiftoire  des  Animaux  n'auroit  pas  cxifte  ;  au  Heu  que 
l'Hiftoire  des  Animaux  feroit  plus  parfaite  fi  les  obfervations  de 
M.  de  Réaumur  euffent  précédé  le  fiecle  d'Ariftote. 
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X 1 1  L  Dans  quelles  fources  Arifiou  a  puifé  fes  connoijfances 

Jur  les  Animaux. 

Oublions  pour  Je  moment  des  découvertes  qui  ne  dattent  que 
du  17*  &  du  î  8*  fiedes,  &  voyons  conmient  à  une  époque 
éloignée  de  vingt  &  un  fîecles,  Ariftote  a  pu  compofer  des  ou- 
vrages qui  méritent  encore  l'attention  des  Naturalises  modernes» 
Il  eût  d'abord  le  fecours  d'une  bibliothèque  qu'il  s'étoit  formée^ 
Athénée  en  parle  (0  &  Strabon  nommé  Ariftote  comme  le  jMre- 
mier  Savant  qui  ait  raflemblé  un  certain  nombre  de  livres»  (i) 
Dans  plufieurs  endroits  Ariftote  cite  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
tfvant  lui  (})  &  on  lui  a  fait  un  reproche  de  n'avoir  pas  cité  Hip- 
pocrate  qu'il  a^  plus  (fune  fois  à  ce  que  Ton  prétend,  ou  copié 
ou  extrait.  (4) 

Mais  il  falloit  des  fecours  d'un  autre  genre,  &  l'on  peut  dire 
que  fi  Alexandre  n'eût  point  été,  l'Hiftoire  naturelle  d'Ariftote 
xi'exifteroit  pas.  Ce  forent  les  dépenfes  vraiment  royales  de  ce 
Prince  qui  le- mirent  en  état  d'écrire  fur  l'Hiftoire  naturelle. 
Alexandre  ne  pouvoir  pas  avoir  des  vues  bornées  :  il  voulut 

(1^  Deipnof.  Lit.  L  page  3.              ^  cniement  d'Ariftote  :   ne  quid  pnfcis  itm 

\z)  0  KpiçoriXtUç  Trecônoç  £2/  hfÀtV  ov-*  hère  videatur^  00s  de  nulla  rt  naturali  quid' 

vopyaym  fiiCki»  j^  ôiicct»Ç  riç  iv  A/-  quam  nifi  fiiperficU  unus  deûnivijje  diciu 

^ÙTTCft    fiasiXkxç  fiiCXi6QlHKy\ç  CtjvIoc^iv.  Non  putabat  ^  opinor , /uperpaura  amplifia 

Strabo,  Lib.  XIIL  ma  Hippocuttis  de  nautra  animantium  mtf 

(3)  Catalogus  autotum  qm  in  aiimalium  numenta*  (  apu4  Crenium  f  de  furibus.  U* 
hiuona  citantuc  (  è  Sy Iburgio  ^d  frontem  irar.  diffirt*  f.  p.  ^0.)  Riol^n  lui  fait  le 
eîufdem  hiftoriae.)  JÉScbylus,  Alcoiieon  ;  même  reproche  :  il  va  même  plus  loin. 
CtefiaSy  Diogenes  apolL  Herodorus,  He-  car  il  prétend  qu*Ariftote  n'a  jamais  citi 
rodotus  ,  Homenis  ,  Muûeus ,  Polybus  j  que  pour  parler  contre  la  perfonne  qu'il 
Simonides ,  Stefichjorus ,  Syenneû».  citoit ,  &  qu'il  s'eft  enrichi  des  dépouillef 

(4)  Ariftoteles  omnia  (ère  qux  de  na-  des  anciens  philofophes.  (  de  ranthropj, 
tura  animaliiun  fcriptis  mandavit ,  ab  une  Liv,  L  Cm  ^. }  On  voit  que  j'évite  le  dé» 
didicit  Hi{)pocrate ,  cum  tamen  ingrate-  faut  que  le  P.  Malebranche  reproche  aux 
mus  vir  éjus  nunqi|am  meminerit.  La»^  Commentateurs  d'Ariftote  :  Rtch,  de  la 
rentïi  hum,  corp.  Hifl.  Lîh^  VllL  qu.  39.  vtr*  Liv.  II.  chap,  5.  Cependant  je  ne 
p.  44^.  Du  Laurens  fait  d'ailleurs  un  éloge  crçîs  pas  que  ce  que  dît  Riolan  foit  exac- 
aftez  magnifique  d'Ariftote  en  l'appellant  teinent  vrai.  On  verra  dans  l'Hiftoire  des 
maturet  genius  &  interpres-  Il  s'eft  trouvé  animaux  pkfieurs  Auteurs  cités  par  Arif^ 
ctn  autre  médecin  nénuné  Sébaftien  Baflb  ,  tote ,  uns  qu'il  dife  d'eux  aucun  mal» 

<pi  a  été  moins-  honnête ,  Se.  qui  a  dit       . 

•  '••       •  *     ' 

C  1) 
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qu*Arîftote  écrivit  fur  la  nature  des  Animaux,  &,  a»  rapport 
de  Pline ,  il  lui  fournit  quelque  milliers  d'hommes  y  qui  étoient 
k  (ts  ordres  pour  parcourir  TAfie  &  la  Grèce  ;  prendre  des 
Animaux  de  toute  efpece,  les  obferver,  les  élever:  de  manière 
que  rien  de  ce  qui  les  concernoit  ne  lui  demeurât  inconnu,  (i) 
Selon  Athénée ,  les  fommes  qu'Alexandre  donna  à  Ariftote  pour 
remplir  iovt  projet  montèrent  à  800  talens*  (2) 

XIV*  Sort  des  Eèrits  (tAriJIate  après  fa  mert^ 

Mais  comment  les  Ouvrages  d'Ariftote  font-ils  parvenus  Jus- 
qu'à nous  ?  II  avoir  dans  fon  école  deux  hommes  fupérieiirs  par 
leur  efprit  &  leur  fcience  :  Menedeme  &  Théophrafte  de  Lesbos.. 
Après  avoir  fiéïîté ,  il  préféra  le  dernier,,  (3)  &  lui  laiffa  fou 
école  &  {^s  livres,  c'eft-à-dire  ceux  qu'il  ayoit  compofés ,  & 
ceux  qui  avoient  été  écrits  par  d'autres  Auteurs  maïs  qulF  avoit 
raflemblés.  De  Théophrafte,  ces  Ëvres  pafferent  à  fon  difciple 
Nilée,  fils  de  Gorifque ,  natif  de  Scepfis  en  Phrygie.  (4)  Athénée 
Jjrétend  que  Nilée  les  vendit  à  Ptoîemée  Philadelphe  :  (5)  Straboh 
foutîent  au  contraire  qu'ils  fe  trouvèrent  dans  la  fucceffibn  de 
Nilée ,  &  que  fes  héritiers  ,  gens  ignôrans ,  inftruits  des  re- 
cherches des  Rois  de  Pergame ,  dans  les  Etats  defquels  ils  vi- 
yoientj^  pour  enrichir  leur  Bibliothèque,  imaginèrent  de  cacher 


(i)  Aîexandro  magno  rege  inâàmmata 
cupidine  animallum  naturas  nofcendi ,  de-^ 
legataque  hac  commentatione  Ariftoteli 
fummo  in  omnr  dodrina  vîro  ,  afiquot 
millia  homînum  in  totîus  Afiae  Graeciœque 
traâu  parère  juHa  ,  omnium  quos  vena- 
tus ,  aucupia ,  pifcatufque  alebant ,  quibui^ 
"que  vivaria ,  armenta ,.  alvearia ,  pîlcin» , 
aviaria  in  cura  erant ,  ne  quid  ufquam  gen- 
tîum  ignoraretur  ab  eo  :  quos  percuntando  ^ 
quînquaginta  fermé  volumifea  îHa  prseclara 
de  animalibus  condîdit.  Hi^,  nat.  Liv.  VIIT. 

€*    là. 

(2)  OalxkôtTix  BiXvi^hai.  tccXûcvIcc  iraç* 
AXè^ûcy^çu  riv  ^laysLfili^v  Xijoç  êzBi 
ilç    r^y  TFegi  tHu   ^mi^  Iço^wy.  Ath. 


Deipm  L  9.  c.  13,  p,  398.  Ce  que  Pline 
&  Athénée  attribuent  à  Alexandre  ,  Elien 
l'attribue  à  Philippe.  Far.  hifl.  Lib.  IK 
cap.  /p.  Cette  fomme  eft  afTez  difficile  i 
évaluer  d'une  manière  précife.  En  fûppo- 
Tant  qu'il  foit  queftîon  du  grand  talent 
d'argent  ,  elle  approcheroît  de  trois  mil- 
lions de  notre  monnoye  ,  valeur  aôuelle, 

(3)  Voyez  dans  Antugelle  ,  noéi.  att. 
Liv.  XI  II.  e.  $.  h  manière  ingénieufê 
dont  Ariftote  déclara  fon  choix. 

(4)  AptçoréKvfç  rjjv  êavli'  jStiXiûdi^zip^ 
BeGpfccçcp  Tra^êSwiCsv ,  œs^Sf  4  rviv  (txo-^ 
Xviv  iiréXt^.,,.  Beô^ûxçoç  Se  Nî^Aei  tos* 
f^éiccxe.  Strabon  Liv.  AflL 

*  (5)  Deipn,  làr^'h  c.  r.  p^  3^ 
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les  livres  d'Ariftote  &  de  Théophrafte  $  ils  les  enterrèrent  fi 
bien  qu'ils  devinrent  en  partie  la  proie  de  Thumidité  &  des 
vers.  Apellicon ,  que  Stràbon  repréfeme  comme  un  Amateur  y 
acheta  dans  la  fuite,  fort  cher,  les  écrits  d'Ariftbte  &  de  Théo- 
phrafte :  il  les  tranfcriVit  &  voulut  remplir  les  lacunes  qui  s'y 
trouvoient  :  mais  moins  favant  que  riche,  il  s'acquitta  mal  d'une 
peine  qu'il  n'auroit  pas  du  prendre,  (i)  Ces  mêmes  livres  paf- 
ferent  avec  la  bibliothèque' d' Apellicon  ,  au  Diftateur  Sylla  qui 
l'acheta  en  Grèce*  Bientôt  ils  furent  tranfportés  à  Roihe,  où  un 
grammairien  nommé  Tyrannion  les  revît,  &  où  ifs  furent  ren- 
dus publics  par  Àndronic  de  Rhodes.  (2) 

Les  Ouvrages  d^Ariftote  étant  devenus  publics ,  nombre  d'Au- 
teurs firent  ufa^e  de  fes  découvertes.  (5)  A  la  ruine  de  l'eih- 
'  pire ,  ils  s'oublièrent  OU  fe  perdirent  ainfi"  qu^une  multitude 
d'autres.  Leis  écrits  qu'il  avolt  laiffés  fur  la  Dialeôique  &  la 
'  Méthaphyfique  furent  les  premiers  tirés  de  Toubli  :  l'étude  de 
-ces  Sciences  étoit  le  goût  dominant  des  Arabes  ,  dont  les 
Latins  empruntèrent  d'abord  preique  tout  leur  favoir.  Ils  paffe- 
rent  dans  nos  écoles  où  cependant  on  ne  les  traita  pas.  toujours 
égalen^ent  bien.  (4)  Les  Manufcrits  de  cette  partie  des  ouvrages 
d'Ariftote ,  foit  latins  ,  foit  grecs  même ,  font  très  conununs 
dans  les  Bibliothèques,  tandis  que  ceux  qui  concernent  l'Hiftoire 
naturelle  y  font  extrêmement  rares. 

(i)  HvfXsùç  rà  kfiçoréXvç  (SiCXla  roîç    ff/j/  rSy    itaCpofj^ccrwv  ,    s!ç  àvriypA^o^ 
fiBT^  ccùldv  vapéiùùXBv  yldtœratç  àvôfuirotç*    zûtlv»  fj^Bn^ve'^Ke  ,  Ti\vypoc^yiy  iva^Aj;- 

IAS?^cûÇ  zBifJLeva.    EttsiUj    Se  ^^ovlo  rify  rot  fiiCXia.  Strabo ,  Lab.  XIII. 
■  cT^iviv  T&u  kT^aXiKc^l3ûc^iXéuv  ^ijriylojv        (i)   Plutarque,  vie   de  SyUa.   Strabbti 

fiifiXicc  elç  rifv  xocTûctrzsviiv  wijç  èv  Flff-  ubi  jup,  .    ^    ^ 

^fCfJLcp  ^likioôiiztjç  ,  Jtorà  ^îjç  ÏKpxr^œv        (3)  Cîcérori   dans  îe  fécond  lîvrc  dà 

i\f  Sicbfvyi.Ttvi,  Ttô  iè  vcliûcç  ty  ffyfTcôv  natura  dtomm  9  Pline  ,  EHen,  &c.  ne  par- 

Kocxuôéyla/ihpé  irolB  iTréSsylo' ol  Atto  a  knt   des   animaux .  prcfque    que    d'après- 

^éi/aç  AtsXXixovIl  tS)  Tijicfj  ttoXKôqv  àp^  Ariftote. 

-^vgiuu  ,  rccTB.  ApiçoréXvç  n,  rà  ^BO^paçn        (4)  Voyez  le  livre  de  Launoy  De  varia 

PitHn^*  fjv  Se  i  kTteXXizwv  ^tXôCiCXoç  /x5A-  phÙûfiphia  ^rijlottlica  firtunâ. 
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XV*  TradiMùtis  latints  de  VHifloirt  dts  Animaux^ 

II  étok  refté  en  Europe  quelques  Manufcrits  grecs  d'Ariftote, 
puiiqu'au  13*  fîecle  on  voit  une  verûon  très-littérale  &  très-con- 
forme aux  exemplaires  grecs  ^  des  ouvrages  d'Ariftote.  L'Au- 
teur de  cette  tradu^on  dans  laquelle  l'Hifloire  des  Animaux 
&  trouve  comprife ,  eft  incertain.  On  aflure  qu'elle  fut  faite  à  la 
prière  de  S.  Thomas  y  par  un  Reli^eux  Dominicain  Brabançon  j 
inais  les  uns  difent  que  ce  Religieux  étoit  Thomas  de  Cantim- 
pré  ;  (i)  les  autres  le  nomment  Hainricus.  (x)  Nous  n'avons  donc 
rien  de  certain  ici  que  le  tems  où  la  tradu6tion  a  été  faite  }  c'eft 
au  13*  fiècle.  Jamais  elle  n'a  été  imprimée ,  elle  n'exifte  qu'en 
manufcrit.  Albert  le  Girand  qui  vivoit  dans  le  même  fîecle  ^  fe 
fervit  d'une  autre  traduéHon  faite  d'après  l'Arabe ,  &  à  laquelle 
on  donne  pour  auteur  Michel  Sootus.  (3)  Elle  n'a  pas  été  non 
plus  imprimée  &  on  ne  l'a  qu'en  Manufcrits  :  mais  les  copies  de 
cette  traduâion  ibnt  plus  communes  que  celles  de  la  traduâion 
précédente. 

(1)  Ârifiotelis  verfionem  vulgatam  la-  falfo  ut  oplnamur  :  nam  yerbo  tenug 
tifiam  quam  habemus  antiquîf&mam  ,  &  tranftulît  textam  philofophi ,  quifquis  iile 
olim  in  fcholis  folam  uûtatam,  Thomae  fuerit  qui  primiim  operi  admbvit  tnanum» 
Cantipratenfi    Brabantîno    afcribi  teilatur  At   quae   nodie  habemus   a  Boëtio   non 

VoiEus   âe  kîft.  lat.   Lib*  II.  c.  60 Konà   7r6i»  »    fed   eleganter   verfa   funt. 

Bellarmînus  in  gratiam  Thomae  Aquinatîs  ProUg.  fur   le   comm,  de   ScaL  a  la  fin^ 

cujus  hic  auditor  fuit ,  eam  verfionem  fttf-  Arentinus  que  yt  viens  de  citer ,  donne  le 

ceptam    addit    Plaecîus   Theat.    anon»  &  nom  de   iranflatio  Boethiana   non   pas  «k 

ffiudon.  Tom.  L  p,  jtS»  numéro  iiyg.  cette  prenûere,  mais  à  celle  dont  je  parle 

(2)  Arnio  Chrifti  sarji  ,  Hainricus  Bra-  enfuite  &  qui  a  été  faite  d'après  l'arabe, 
bantinus  ,  Dominicanus,  rogatu  D.  Tho-  (3)  ^.  à  la  fuite  de  ce  difcours  la  no- 
mae  ,  è  Graeco  in  linguam  latinam  de  tice  des  MiT.  latins  oue  j'ai  employés  ; 
verbo  ad  verbum  transfert  omnes  libros  numéro  i.  Ce  Traduaeur  a  fou  vent  dé- 
ArïAottlïs.JoLj4ventUius,Liv*  FIL  annal,  figuré  Ariftote  ,  &  lui  a  attribué  plus 
Bojon  apud  Crenium  de  fur.  libr.  dtffer.  §.  d'une  abiiybité.  A  l'égard  du  ftyle  do 
P^g'  3!^'  Quelques  perionnes  ont  voulu  premier  Traduaeur  dont  j'ai  parlé»  il  eft 
concilier  ces  deux  fentimens  en  difant  curieux  d'en  voir  des  échantillons  dans  les 
que  le  perfonnage  qu'on  nomme  ici  Hatn-  variantes  :  on  peut  y  ajouter  la  traduâion 
ricus  n'eft  autre  que  Thomas  de  Guitim*  de  cet  endroit  oii  ^iftote  parle  du  voya- 
pré.  V.  Pbccius ,  M  fupra.  ge  de  Latone  du  pays  des  Hyperboréens 

Mauflac  smrès  avoir  parlé  de  cette  an^  à  Delos  ,  iiç  Aij A«/.  L'ancien  Traduaeur 
cienne  traduâion  ,  ajoute.  Quidam  Boëtio  dit  Leto  dcam  auuUnuU  ex  fiihborealibus  m 
antiquam  iUam  remonem  tribuunt  «  fed   palam^ 
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La  piife  dç  Conftantinople  par  Les  Turcs  a  été ,  j^eribnne  ne 
fignore,  1  époque  du  renouvdlement  des  études  en  Europe.  Un 
nombre  de  Savans  Grecs, ^contraints  d'aibandonner  leur  patrie, 
fe  réfugièrent  en  Italie  où  ils  firent  refleurir  les  J-ettres  vers  le 
milieu  du  i  j«  fiecle.  Deux  de  ces  Grecs,  Georges.de  Tréhi^oiv- 
de,  &  Théodore  de  Ga:&e,  traduifir-ent  THiftoire  des  Animaux* 
Je  n*ai  découvert  nulle  part  Touvrage  de  Georges  de  Trehizon- 
de  :  Fabricius  ne  Tavoit  pas  découvert  non  plus  :  (i)  on  ne  le 
çonnoît,  je  penfe,  que  par  ce  qu'Apge  Politien  en  a  dit  j  il  en 
fait  réloge  ^  &  il  rejMroche  à  Théodçre  de  Gaze  d'avoir  diflîmul^ 
Futilité  dont  ayoit  pu  lui  être  cette  tradu6Hon  qui  avoit  précédé 
la  fîenne.  (2) 

Gaza ,  (  c'eft  aînfî  que  j^appellerai  dans  la  fuite  Théodore  de 
Gaze,  parce  que  c'eft  la  manière  dont  on  le  cite, communément) 
Gaza  publia  ia  traduâion  de  1471  à  1475»  (3)  Elle  a  de  gran* 
des  parties ,  mais  elle  a  Ipuffi  quelques  défauts.  Gaza  étoit  auffî 
parfaitement  inftruit  de  la  Langue  latine  ,  qiïe  de  la  Langue 
grecque  qui  étoit  fa  langue  naturelle.  Familiàriiî  avec  les  noms 
grecs ,  il  a  été  ,  plus  que  perfonne ,  en  état  de^epréfemcr  U  vé*- 
ritable  appellation  des  Animaux  dont  Ariftote  a  paiié ,  nais  pcnir 


(i)  Latinam  verfionein  Georgtî  Tra- 
pezuntiî  ,  Politîaao  laudatam  non  vidi. 
fabric.  Bii.  gr.  Tom.  II,  f.  i  J4. 

(i)  Ulud  in  Theodoiro  snirari  me  fa- 
teor,  quid  ita  fcripfent  in  praefatipne  lihro- 
ram  die  anîmalibus  Arîftôtelis  quibus  un» 
prscipuè  commendatur  ^  ad^utam  fefe  a 
nullo ,  nec  certare  adeo  cum  caÊteris  in- 
terpretîbus  »  xiuos»  inquit^  vîncere  nuUum 
negotium  eft  ;  cum  libros  eofdem  fie 
Georgius  Trapezuntius  ante  ipfum  lucu- 
knte  v«rt€nt...»  Ht»  £l  quis.libtos  iUlir 
eenter.  legerit ,  minus  profef^o  Gazam 
laudabit ,  penè  ilfius  vefbgiis  infrftentem  ; 
quin ,  fi  lidmo  ent  ingenuns  ,  crçdo  fio^ 
machabitur  fie  a  Thebdbfo  diiSmulatum  » 
per  quem  maxime  profecerat,  fie  habitum 
|)ene  contemptui ,  hidibtieque  >  cujus  po- 


tifllmubi  laboribus  irifidiabatur  i  wMà 
veto  etiam  fortafïe  habebit  gratiam ,  quod 
îfta  reddere  fuis  aùtorxbus  contemkutms... 
At  cnii)!  ^ere,  fie^t  apparat ,  acei-bifflsw^ 
inter  hos  Graecos  inimicitis.  • .  Caetera 
porro  quas  Tiieodotus  hk  eÀidit  ^  dbi 
modo  non  repetundarum  fit  accufandus., 
fient  eruditione  dtligeiftiaque  non  carent^ 
ita  fimt,  ut  miy  quidem  ^demr,  ad  exai» 
men  quoddam  firiaius  ,  curiofiusque  re« 
yocanda.  Politian.  mifccL  c.  ço. , 

(j)  Il  Ja  dédia  à  Sixte  IV  ,  &  non  à 
Nicolas  V,  comme  le  dit  Fabricius.  Or 
Sixte  IV  ne  fut  élevé  {xx  le  fiége  -de 
Rome  ju*en  1471  ^  &  Gaza  fno>urut  -en 
1475.  Wxte  IV  le  réeompenfa  très-mcd  ; 
il  lui  fit  payer  la  reCuFc  tin  lirra  &  rien 
de  plttSi, 
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avoir  peut-être  trop  cherché  à  s'aider  de  Pline  &  des  autres 
Auteurs  latins ,  il  a  quelquefois  donné  le  Texte  de  ces  Auteurs 
au  lieu  de  celui  d*Ariftote,  (i)  Ce&  légères  négligences  n'ont 
pas  empêché  que  fa  tradu6Hon  n'ait  été  généralement  eftimée* 
Elle  Bxt  imprimée  dès  l'année  14765  regardée  alors  comme  un 
livre  clafSque,  on  s'en  fervoit  pour  apprendre  le  Grec  en  la 
comparant  avec  le  Texte  d^Ariftote  :  (2)  &  depuis  elle  a  été 
tellement  confidérée ,  qu'on  n'en  a  point  imprimé  d'autre  dans 
les  éditions  multipliées  qui  fe  font  faites  des  ouvrages  d'Ariftote. 
Celle  même  de  Jules  Céfar  Scaliger  ne  l'a  point  fait  tomber  ; 
on  cite  encore  la  traduftion  de  Gaza  préférablèment  à  la  fienne* 
Trop  d'aiFeftation  à  n'employer. que  des  expreffions  &  des  tours 
exaftement  purs ,  peut  avoir  nui  à  la  fidélité  de  celle  de  Sca- 
Uger  y  la  cinquième  &  la  dernière  qui  ait  été  Êdte.de  l'HiftoirQ 
des  Animaux  :  elle  datte  environ  du  milieu  du  id*  fiècle.  (3) 

.   X  VL  Editions  de  rHiJloirc  des  Animaux. 

Le  Texte  grée  de  llliflgire  des  Animaux ,  n'a  été  imprimé  que 
poftérieurement  à  la  traduâion  de  Gaza.  Je  ne  m'arrêterai  pas 
ici  aux  différentes  éditions  de  ce  Texte ,  j'en  donne  une  notice 
détaillée  à  la  fiiite  de  ce  difcours  j  j'obferverai  feulement  d'a- 
près Fabricius,  (4)  que  le  Cardinal  Xin^enes  avoir  projette  une 
nouvelle  édition  des  Œuvres  d'Ariftote ,  qui  auroit  été  à  trois 
colonnes.  La  première  devoit  contenir  le  Texte  grec  exaôement 
revu }  la  féconde  ^  la  traduâion  déjà  inférée  dans  les  autres  édi- 
tions }  &  la  troifieme ,  une  nouvelle  tradu6Hon  dont  le  Cardinal 
avoit  fait  faire  une  partie  y  lorfque  fa  mort  arrêta  cette  en« 
treprifo. 

(i)  Me  plurinram  elabofaflè  în  his  lî-  (a)  V.  l'Epître  dédicatbire  d'Aide  Ma^ 

bris  intcrpretandis  fateor  ,   cum  nihil  a  nuce ,  adreflée  à  Albert  Pio  ,  Prince  de 

primU   interpretibus  juvari  poffein  ,   fed  Carpi ,  à  la  tête  de  fon  édition  de  rHiftoirc 

omnia  ex  codicibus  veterum  autonim  pe«  des  Ajiimaux. 

tere  neceffe    haberem  ,  leaione  longa  .  (3)  J.  Céfar  Scaliger  eft  mort  en  \s<ii 

fiotationeque  yaria.  Bfi^.  Gaim  ad  Shct.  (4)  BibL  gr.  Tom.  IL  p.  173. 

XVII^ 
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X  VIL  De  Ut  nouvettt  édition  de  cette  Hiftfnre y&deta  traiuSion 

que  l'on  y  joint. 

La  traduéHon  àc  THiftoire  naturelle  de  t^line  qui  a  commencé 
à  paroître  en  1771  ,,m'a  fait  concevoir  l'idée  d'une  tradufHon 
de  THiftoire  des  Animaux  d'Ariflote.  J'ai  penfé  que  la  traduôion 
de  Pline,  qui  n'apreique  fait  que  copier  Ariftote  dans  tout  ce 
qu'il  dit  des  Animaux ,  étant  reçue  du  public  avec  plaifir ,  la 
traduftion  de  l'Auteur  original,  je  veux  dire  d' Ariftote ,  feroit  , 
plus  intéreflante  encore»  11  m'a  femblé  avantageux  d'ailleurs ,  que 
notre  Langue,  déjà  riche  des  découvertes  de  M.  de  BuiFon ,  y 
joignit  celles  des  Grecs  &  des  Latins,  &  qu'on  trouveroit  quel- 
que fatisfadion  à  former  dans  une  même  Langue  ,  un  corps 
il'H^ftoire  naturelle  traitée  dans  trois  âges  diiFçrens,  &  chçz  troi^ 
Peuples  également  renommés  par  l'étendue  de  leurs  connoiffan- 
ces, 

Pou^  donner  une  tradufUon  qui  rçpréfentât  exaftement  l'ou- 
vrage d'Ariftote ,  il  étoit  indifpenfable  de  s'aflurer  d'abord  d'un 
Texte  exaft  ,:  &  j'ai  cru  devenir  utile  aux  Savans  même  ,•  aux- 
quels ma  traduftion  fera  fuperflue  ,  en  leur  offrant  un  Texte  de 
l'Hiftoiré  des  Animaux  plus  pur  que  celui  qui  a  été  imprimé 
par  le  paflé. 

.  XVIIL  Authenticité  du  Texte  des  neuf  Livres  de  VHifioire 

'  des  Animaux. 

Une  première  obfervatîon ,  c'eft  que  l'on  ne  fauroît  faire  tom- 
ber fur  l'Hiftoiré  des  Animaux  >  ce  que  j'ai  dit  de  la  fuppofition 
de  plufieurs  écrits  fous  le  nom  d'Ariftote,  Nous  avons  Ats  ga- 
rans  furs  de  la  vérité  de  ces  Livres  :  ce  font  les  Anti«ftis  qui 
ont  parlé  des  Animaux  en  citant  Ariftote  ^&  en  rapportant  de 
lui  de§  paffages  qui  font  réellement  dans  l'Hiftoiré  des  .Ani- 
maux ;  il  en  eft  très  peu  que  l'on  ne  retrouve  point  :  on  peut 

Tome  I.  d 
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s'en  ronyaîncreoBn feuiUetantÇiçérpn^CO'Athé^  EKenC]^ 

&  Pline  fur-tout*  Ce  dernier•.a^annoncé^u'il  ne  parleroit  prefque 
que  d'après  Ariftote,  (4Y&  en  effet  on  trouve  chez  lui  de  longs 
textes  qm%e' font  qu^unè  tradtiélion  littérale  de  FÈliiftoîre  des 
Animaux,  Quelques  pérfonnes  nëànmoihs,  ont  penfé  que  les  nèuif 
Livres  des  Animaux  que  nous  avons  aujourdliui^  n'étoient  qu'un 
abrégé  de  Tôuvràge  d^Arîftote  fait  par  Ariftophane  de  Byzance^ 
&  dont  parle 'Hierocles  dans  la  Préface  de  fon  Hippiatrique.  (5) 
Mais  le  P.  Hardouin  combat  ce  fentîment  par  k*  reffemblance 
parfaite  du  Texte  d'Arîftotc  tel  que  nous  Favons^  avec  le  Texte 
de  Pline  qui  annonce  avoir  travaillé  non  d'après  TAfabréviateur 
d'Ariftote  y  mais  d'après  Ariftote  lui-même.  (6) 

Deux  points  feulement  pourrc^ient  être  fufceptibfes  de  quel^ 
que  difficulté  y  Tun  eft  l'ordre  des  Livres  de  THiftoire  des  Ani- 
maux y  l'autre  leurnombre:  favoir fU'oû  en  doit  compter  ou  neuf^ 
ou  dix» 

Relativement  à  Fordre  à^%  Livres,  c^eft  du  rang  oô  doit  être 
placé  le  7* ,  dans  lequel  Ariftote  explique  la  génération  de  Fhom- 
meV  qû^l  s^agit*  Tous  les  Mff..  grecs ,  ainfi  que. les  traduftions 


(f)  D&natôfUëeeram.lÂl^»  JL  il.  S2a  v  Maïs  ce  n'eff  pas   h  fentîment  ée  I» 

il  feq.                                                .  M  plupart  des  curieux  oui  «ftimefit  qu'il 

(il"\  Dans  fe&  deîpnofophifies.  ».  ne  s'eA  que  trop  rentermé  dans  le  ca^ 

(3)  Dan«ies  17  livres  delà  nature  (des  9r  raâere  d'une  fimpla  rela^ion^  &>que 
animaux.                              -,  if)  c*eft  grand  dommage  xrifil  ne  fc   toit 

(4)  ArUloteles  vir  qnem  in  iis  magnist  v  pas  davantage  explique  fur  toutes  le& 
fccuturus    ex   parte    praefandum  '  reor. .  J  »  chofes  qu'il  auroit  pu  découvrir  à  Tai- 

3uinquaginta  ferme  volumina  illa  praeckra ,  m  de  de  la  lumière  admirable  qu'il  a  voit 

_    €  animalibus'condidit,  qu»  à.  me  colleç-  w  pour  toutes  fortes  de  fcîences  :  &  To- 

ta  in  arâum    cum  iis    (juas   îgnoraverat ,  »  pinion  de  Hierocles  eft  fort  probable  ^ 

.  quxfo    ut  leg^ntes  boni   conluiam.   £<>•  »  qui  dit    que  ks  dix  livres  que  nous. 

VIIL  c.  16*  »  avons^  de  PHiftoire   d!Ariftote  ne  font 

(5)  MM.  de  rAcadJmte  '  des  Sciences  »  qu'un  abrégé  qu^Ariftopharie  Byfantin 
paroiflent  incliner  pour  ce  featiment  dans  n  a  fait  des  50  volumes  dont  Pline  st 
la  préface  de  leurs  Mémoires  fur  les  ani-  »  parlé  n^  Mémoires  de  V'Acad^  R.  des  Scm. 

:.  maux  :  «  Il  y  en  a  qui  ont  trouvé  à  re-  Préface  pag»  «  &  ^3.  Il  me  feœble  que- 

j»  dire  au  merveilleux  ouvrage  de  l*Hif-  Hierocles   ne  dit  pas   que  nous  n'ayons. 

j>  toire  des  animaux  d'Ariftete,  parce  qu'il  que  l'abrégé  d'Arinopl^ane  r  feul^aent  iL 

.  ».  leur  femble  que  cet  Ameur  en  parle  cite  cet  abrégé. 

D  plutôt  en  philoibplie  qu'en  hlûorien.  {^)  Cur«  lecundaê  ad  cale  tom.  IL 
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antérieures  à  celle  dé  Gaza ,  le  mettent  le  dernier,  (i)  Gaza  a 
changé  cet  ordre  j  il  a  placé  le  Livre  dont  nous  parlons  entre 
le  6e  &Ie  8«  5  les  raifons  qu^il  a  apportées  de  ce  changement  ont 
convaincu  les  différens  éditeurs  d*Ariftote  y  puifqu'ils  ont  fuivî 
Tordre  nouveau  qu'il  avoit  introduit ,  &  elles  m'ont 'également 
déterminé  à.  l'adopter.  Elles  fe  réduilent  en  fubftance ,  à  dire 
qu'Ariftote  a  annoncé  lui-même  qu'il  traiteroit  de  la  génération 
de  l'homme  après  avoir  parlé  des  Animaux ,  mais  qu'ayant  mal 
pris  le  fens  de  fes  expreffions ,  on  les  a  entendues  comme  s'il 
avoit  dit  qu'il  en  traiteroit  à  la  fin  de  fon  Hiftoire^  &  que  cette 
idée  a  occafionné  un  déplacement  auflî  contraire  au  plan  qu'il 
a  annoncé,  qu'il  Teft  à  ce  que  l'ordre  naturel  exigeoit.  (2)  Je 
n*en  dirai  pas  davantage  fur  cette  queftion^  aflez  peu  importante 
en  elle-même, 

XIX.  Qm  doit-on  penfer  de  ce  quon  donne  pour  un  dixième  Livre 

de  cette  HiJlQire. 

Le  fécond  point  peut  mériter  plus  d'attention;  Il  s'^it  de 
favQir  fi  un  traité  que  l'on  trouve  imprimé  dans  les.  éditions 
d'Ariftote  ,  fous  le  titre  ou  de  dixième  Livre  de  FHiftoire  des 

■     I  '  I  .11111        m» •    I  I  I  ■  ■  I         I  I  I  ■  I    1^    I    I   I         I  ^1y^—  I    II    ■  H     I      ■ 

(1)  Il  paroîtmême  que  cet  ordre  des  co  TcSiis  ,  de  qua  Stfafca  j.lura  ,  ut  alla 
Ihrres  eft  ancien  ,  puifqu'Harpocratîon  multa  in  exfcrîbeiidis  Arinotelicis  librîs 
cite  un  texte  de  ce  qui* forme  aujourd'hui  depravayît ,  fie  id  permutafle  videtur  , 
lé  feptîeme  lîrre  comme  étant  dans  lé  exiftîmans  ultimi^m  efle*  tothis  hiftonae 
neuvième.  F";  Fabrîdus^  A'R  gr.  Tom,  IL  coUocanduin  :  quoniam»  cum  Ariftoteles 
f.  i^j»  Mais  Eltenj  Vt^,  XyiL  c.  7.  cite  agere  de  generatîoné  incîperet^  ultimo 
comme  Ê^ifant  partie  du  huitième  livre  ^  loco  de  homine  diâurum  poUicîtus  eft. 
un  texte  qu*on  lit  encore  aujourd'hui  dans  At  ille  non  uktmo  totius  hiftoriae  dixit, 
ce  même  livre*  fed  ejus  loci  quem  de  generattone  trac- 

(2)  Qui  nonus  m  exemplati  grasco  taret:  quod  patet  ex  iis  quae  iniexto»  qui 
continetur. liber,  hune  ego'  ^ptiAium  coU  fecundus  de  generattone  eft,  locum  eum 
locavî»  nec  id  temèrè  faâiim  exiftimo.  abfolvens  fcribit.  Sequitur  ,  inquit  ,  ut 
Agitur  enim  în  eo  de  hominis.generatio-  pari  modo  de  iis  qusc  in  terreftrinm  ge» 


ne ,  quam  rem  Ariftoteles  contînuo  a  ge-  nere  animal  pariunt  arque  etiam  de  ho- 

neratione  cseteroram  animalium  pollicetur  mine  difleramus.  Tertius  îgitur  hic  a  pri- 

explicaturum.  Itaque  cum  quinto  &  fexto  mo  de  generatione  collocandus  eft  ;  quo 

libro  cateronim  animalium  gênerationem  fit  ut  idem  fe^tîmus  totius  ordinis  hiftorias 

expofiiiflet,  nuUi  dubio  effe  débet  quin  babeatur.  Ga^g  epifi.  ad  Sixtum. 
iUe  feptimum  hune  coUocarit.  Sed  Apellî* 

dij 
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Animaux,  ou  de  fuite  du  neuviçme  Livre,  fait  ou  ne  fait  pas 
partie  de  cette  Hittoire.  Ce  traité  eft  une  dilTertation  fur  les 
caufes  qui  peuvent  rendre  Thomme  ou  la  femme  impuiffans  & 
ftériles.  Sous  cette,  idée  il  paroîtroit  une  fuite  affez  naturelle  du 
7e  Livre ,  ou  plutôt  il  paroîtroit  être  ce  Livre  particulier  que 
Diog^ne  Xaërce  indique  fous  le  titre  des  Caufes  qui  empêchent 
la  génération,  (i)  Plufieurs  Savans  ont  penfé  qu'il  faifoit  partie 
de  THiftoire  des  Animaux  :  (1)  voici  les  motife  qui  m'ont  déter^ 
miné  à  me  ranger  parmi  ceux  qui  croyent  que  ce  traité ,  loia 
de  faire  partie  de  l'Hiftoire  des  Animaux ,  n'eft  peut-être  pas 
même  un  ouvrage  d'Ariftote. 

Les  Manufcrits  les  plus  anciens  ne  contiemient  poinf  ce  Livre; 
on  ne  le  trouve  ni  dans  le  Mf  de  la  bibliothèque  de  Venife,  (3) 
auquel  on  donne  la  datte  dû  dixième  fiècle  j  ni  dans  plufieurs 
ÎAff.  de  la  bibliothèque  du  Vatican  ^  ni  d^ns  le  Mf.  qui  eft  à  la 
bibliothèque  du  Roi ,  ni  dans  celui  de  la  bibliothèque  de  FIo« 
rence.  Il  n'eft  point  non  plus  dans  le  Mf  de  la  bibliothèque  de 
S.  Viôor  qui  contient  Fancienne  tràdufKon ,  ou  du  moins  il  ny 
eft  que  d'une  maiiî  beaucoup  plus  récente ,  &  en  général  on  ne 


{ly  Gepier  par  exemple  :  Eft  enitn  ,  Jk^ 
H  ,  idem  hujus  finis  quod  princLpium  i^ 
fius  y  idem  ntFiufque  iailitutum  'd«(  homi- 
nis  eeneratione  ,.  &  fi  conj^aoxerb  ambo 
tta  demum  uni»  Jiber  fiet  y  qui  magnttu- 
dine  csteris  refpondeat.  (bibL  uoiverf.)- 
De  même  Scaliger  ,  dont  voici  les  motifs  t 
In  eo  namqne  oe  hominîs  goneratione  per 
compendia  difputatur  :  certofque  affeâus 
adfcripfit  tum  parentusn  con^ationi  ^  tum 
puerperae ,  tum  infanti  ipfi.  In  hoc  itaqne 
quoa  erat  reliquum  ,  quemadmodum  ea 
tes  •  conficeretur  ,  fubtilins.  coacemplatus 
eft  ;  quamobrem  cmae  verba  in  fine  fep- 
tomi  funt,  VfOiiffmçàvi  rijç  fiXiKiaç,  vereor 
admodum  ne  fuerit  tanquam  teflera  fe- 
quentis  libri  ;  tifdem  enim^vocibns  îs  qui 
me  decimus  defcribitvr  incipit.  H«g  ille  » 
dit  Cafauion  ,  ut  quidiein  opinio  mea  t&  » 


▼eriffimi  ;  niC  quod  vidctur  hîc  qui  de^ 
Qittius  vocatur  Uber  non  folum  poft  fep^ 
tîmum  ftatuendus  >  fed.  etiam^  pars  eUe 
ièpttmi  cenfendus^  Idque  tum  autoritate 
veteris  latini  inter pretis  poteft  confirmari  ^ 
tum  ea  etiam  quod.,  hac  parte  fubiata^ii-» 
ber  feptiinus  brevior  eft  muïto  quam  ce* 
teri  y  ut  non  temerè  dicî  queat  defiderati 
de  f a  aliquid.  Cafauh.  ad  frontem  kUi  X*, 
Lorfque  Cafaubon  parle  ici  de  l'ancien  ioi- 
terprete  Latia ,  il  faut  que  ce  foit  de  Sco- 
tus  que  ces  mots  s'entendent  «^  car  dans 
Tancienne  traduâion  ,  au.  moins  dans  le 
yiL  que  J'ai  vu  »  le  dixième  Livre  eft? 
ab£blument  féparé  &  même  écrit  d'une 
autre  main  beaucoup  plus  nouvelle. 

(3^  V*  le  catalo^e  des  MiT.  de  la  bîi* 
btiothéque  de  Vemfe  >  imprimé  ea  174P» 
pagn  no-  cod.  zoSm 
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le  trouve  que  dans  les  Mff*  modernes ,  ou  dans  ta  tradu6tion  de 
Scotus  faite  d'après  TArabe  j  Gaza  ne  Ta  point  traduit» 

Une.feconde  ratfen  de  fofpicion  contre  ce  traité,  c'eft  que 
Pline  qui  a  extrait  tous  les  ouvrages  d'Ariftote  fur  les  Animaux, 
n'a  rien  tiré  de  celui- ci. 

Une  troiiieme  eft  fondée  fur  ce  qu*Ariftote  déclare  lui-même, 
(i)  qu'il  s'eft  hnpbfé  la  loi  dé  ne  rapporter  dans  fon  hiftoire  des 
Animaux  que  des  faits  y  tandis  au  contraire  que  le  prétendu  di-*^ 
xieme  Livre  ne  contient  que  de  longs  détails  de  caufes  fur  lef- 
quelles  on  raifbnne  avec  beaucoup  de  difiufîon  ;  de  manière  que 
û  ce  traité  étcrtt  d'Ariftote  y  il  faudroit  au  moins  ne  pas  le  joindre 
à  l'Hiftoire  des  Ammaux.* 

Ce  qui  donne  lieu  à  penfer  même  que  ce  n^eft  point  Touvrage 
d'Ariftote ,  c'eft  d'abord  la  différence  de  ftyle  qui  eft  fenfible  & 
dont  il  eft  facile  de  fe  convaincre  en  lifant  de  fuite  le  7*  Livre, 
&  ce  qu'on  donne  pour  fon  fupplément  ;  quoique  l'un  &  l'au- 
tre traite  des  mêmes  objets  ^  ce  ne  font  plus  ni  les  mêmes  ex<* 
preffions  pour  figrafier  tes  mêmes  diofes ,  ni  les  mêmes  tournu- 
res pour  préfenter  des  idées  analogues.  C'eft  enfuite  le  fyftême 
de  ce  trâté ,  différent  de  celui  d'Ariftote  dans  le  premier  Livre 
de  la  génération ,  fur  un. point  important,  (avoir  fî  la  femelle  a 
rme  liqueur  fpermatique ,  telle  que  ceUe  du  mâle,  &  qui  con- 
courre  de  la  même  manière  à  la  génération,  (z) 

On  obferve  pour  fbutenîr  le  Sentiment  contrafre ,  que  dans 
^lufieurs  Manufcrits  où  l'on  ne  trouve  pas  ce  traité,  on  a  cepen- 


{iS  Eic  t/jwv  fJtiOfjoûU  ^  TÔffCûV  ffvuiçvj^  que  argumemum   eorum   qui   dubîtarent 

xeu  éicxçoif  Tov  Çuuv  ,  «/  rouç  Içofcatç  effet  ne  hic  liber  Arîftotelis.  Quippe  hîc 

Tûsli    Tiûi   ivlmu-  iiSij^kCûTûu   ffa^içsfov»  muliebre  femen  efle  ad   axrimalis  gênera- 

AT  &ç  aodrlaç   ïkocçqv  tSIcv   ïx^i    rài*  tionem  neceffarium/,  îd  quod  t'amen  multis 

rfiTTOi/  i^tffXBvIéoy  v\jy ,  xi^^i^ay^îç  %ctù*  aliis  dîfputationibus  iiegat.  Tum  autem  , 

airà  Tôiu  iv  rak  Ig^ictiç  ît^vi^éwav^  De  aued  fane  rerum  eft  ^Jhuc  adducunt  verbcH 

partib.  ao.  1.  2.  c.  a.  uorem  hune  librum  efle  quam  Ariflotelica 

{%)  Scaligcr  lui-même  convient  de  (cs^oB^  diâio  confueverit.  ScaL  Q9mm*  ad  Lit.  X. 

ieSions  :  li&ui  ùût  maximum  firmifljmamr  £{/?•  anim^  initia^ 
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dgiH  à  la  fin  du  7*  Livre,  deux  mots  (i)  tjuî  rappellent  le  com- 
mencement de  celui-ci  ;  que  les  objets  qu'il  contient  ont  un  rap- 
port entieir  avec  le  7*  Livre,  puifqu'après  avoir  expofé  les  faits 
il  étoit  naturel  d'expliquer  comment  ils  arrivent  ;  (1)  enfin  que  fï 
Ton  ne  réunit  pas  ce  fupplément  au  7*  Livre ,  il  eft  beaucoup 
plus  court  que  tous  les  autres.  (3) 

Le  premier  motif  ne  me  paroit  pas  convaincant ,  ibit  parce 
que  les  deux  mots  dont  il  s'agit  &  qui  Signifient  en  avançant  en 
âge^  ne  fe  trouvent  pas  dans  tous  les  Mfif.  ;  foit  parce  qu'ils  peu-* 
vent  indiquer  toute  autre  chofe  que  le  fupplément,  à  la  tête  du- 
quel je  ne  vois  pas  même  qu'ils  fafient  un  grand  fens*  Le  fécond 
me  femble  être  plus  oppofé  que  favorable  à  ceux  qui  le  font  va** 
loir  9  puifque^  comme  je  l'ai  déjà  obfervé ,  l'explication  des  caufes 
n'entre  point  du  tout  dans  le  plan  de  l'Hiiloire  des  Animaux^ 
Le  troifierae  motif,  l'égalité  d'étendue  des  Livres ,  ne  me  touche 
point  encore.  Je  m'imagine  qu'Ariftote  avbit  trop  d'efprit  &  de 
fens  pour  régler  la  longueur  de  fes  difcours  autrement  que  par 
l'efpace  que  fa  matière  exigeoit. 

XX.   Ordre  des  Livres^  Divifîon  du  Texte. 

Je  ne  donne  donc  point  ici  dix  Livres,  mais  neuf  feulement, 
&  dans  le  même  ordre  qu'on  les  voit  chez  Gaza.  Pour  le  par- 
tage du  texte,  je  n'ai  fuivi  d'autre  divifîon  que  celle  des  Livres, 
fans  diftinftion  de  chapitres  ni  de  feftîonSi,  Ces  divifions  arbi- 
traires ne  font  point  des  Auteurs  prigînaux ,  (4)  elles  ont  été 
imaginées  par  les  Tradu6teurs  ou  les  Éditeurs,  &  chacun  les  a 
faites  â.  fa  fantaifîe,  quelquefois  affez  peu  raifonnablement.  (5) 

li\  vpotiff}jç  iti  TÎjç  fiXircixç.  fe^ones ,  quas  interprètes  prîmi  indu xere«.» 

(2)  Quemadmodnm  res  conficeretur  Quod  jamdiu  viri  doôi ,  Nkolaus  Leoni- 
contcmpTatus  eft.  Scaliger.  cenus ,  Calcagninus  ^  &  aUi   obfervarunt* 

(3)  ^oye*  ci-dcflus  ,  pag.  28.  note.  a.      MduJJac  ,  proUg*  ad  S^aU   cemmenti  fuk 

(4)  Ariftotelis  libri  ante  interprètes  uno    finem.  ♦ 

tenore  legebantur ,  nec  erant  diftinôi  aut  (5)  Le  P.  Hardouîn  fiât  les  mêmes  re- 
in capita»  aut  in  fumnia»  ;  RU(  in   aUfis^    flexions  dans  l'jiverciflement  placé  en  tétç 
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On  attribue  à  Gaza  la  divifion  de  f Hiftoire  dès  Animaux  en 
chapitres  :  c'eft  une  erreur  dont  il  eft  aifé  de  fe  convaincre 
en  voyant  la  première  édition  feite  de  'fa  tradtDÉHon  en  1475  ^ 
un  an  après  Ùl  mort.  1  n'y  a  point  encore  de  diftinâion  de  dia- 
pître&dans  le  Texte  ^ec  de  1^95  &  de  1527^  ils  ne  paroîffent 
avec  des  fommaires  <iue  dans  les  éditions  de  Bâle  en  153 1  ^ 
^i^9  ô^  ÏÎ50»  Scaligèr  a  établi  une  autre  divifion  ,  à  laquelle 
on  .eft  également  libre  de  ne  point  fe  tenir,  puiftjué  ce  n*eft  point 
Touvrage  d'Ariftote.  J'ai  fepréfenté  fon  Hiftoire  telle  qu'il  Ta 
écrite^ ikns  chapitres,  fans  Sommaires  ;  mais  comme  ordinaire^ 
ment  on  la  cife  par  livre  &  chapitre,  le  plus  fbuvent  -fuivant  la 
divifion  attribuée  à  Gaza ,  quelquefois  félon  celle  de  Scaligèr  ^ 
j'ai  marqué  l'une  &  l'autre  divifion  en  marge.  Les  chiffres  ro- 
mains indiquent  les  chapitres  félon  l'ancienne  divifion  ^  les  chi^ 
fres  arabes  indiquât  la  divifion  établie  par  Scaligèr.. 

XXL  Moyens  employés  four  rétablir  le  Texte  de  VHifioirs 
des  Animaux  dans  Ja  puretés 

Il  y  avoir  à  faire  fur  le  Texte  même  un  travail  bien  pfas  iitr-^ 
portant.  Les  livres  d'Ariftote  ne  nous  font  parvenus  qu'avec 
beaucoup  de  fautes  ;  Ci)  effet  dE  tems  ^  de  la  négligence  des» 

•  ,  '  •  ■  ■    ■ 

it  rédltîon  ^\l  a  donnée  de  Pline..  TT-  a  fe  Plinii  lîbros  commémorant ,  librum^^ 

ttilos  feu  lemmata  caf^m  plane  fufiuli»  quidem  ii  îndigitant  defignantque  ;  minu* 

niU0,  fc  guod  Plinium  ea:  non  habent  aue-  tias  capitulorum  nemo.  Singuiis  enim  libr^» 

torem ,    qL  quod  nihil   infuLfius  dici  ant  continuata  rerum  feries  continetur  ,  qua- 

TÎderî  poteft  quam  praepoftecus  plurimo-  mobrem  &  hifioria  irocitatur  :  fie  ut  aliae 

rum  Lemmatum  fitus..  Quid ,  quod  &  re»  res  nexs  ex  aliis  narrationls  ferie  copulatae 

cepta  haâenus  capitum  feâio»  qua  totum  &  omnes  inter  fe  aptae- coIKgatsequ^  fint  ; 

Plinii  opus  dÎTifum  ac  difleôum  eft  ,   in  nulkm    ut    pateat     interftitium     failente 

antiquioribus  paulo   ac  mêlions   notas  H-  tranûtu  ^  ut  in  hiftorîarum  Herodoti ,  Thu- 

bris  nulla  eft  ,  8c  alia  in  pervetuftis  edi«*  cydidis  &  Livii  libri^é  Tout  ceci  efi  applim 

tîonibus  y  in  fequemibus  alla  :  in  utrifque  jjlicabU  à  ^Hiftoire  des  Animaux. 
fepe  digna  rifu ,  ubi  multa  perperam  d»f-        (x)  Exemplarîa  Grsca  ,  libros  Kos  de 

traâa  a  fuperioribus  ^  quibufcum  ea  co-  animalibus  dico  ,  méndofa  admodum  ha- 

baerere  oportuit  »  dlVulfaque  f«pe  numéro  bemus  ,  vel   librariorum  culpa  ,  vel    eo 

fententise  integrse  ,.  parte  fua  prscedenti  cafu  quem  apud  Strabonem  geographum 

capiti  hsreant,  altéra  faciant  fubfequentts  habemus*  EgiQ.  Ca^  ad  Sixtum*. 
kûtiun  î  Atqui  vetenun  quicumque  leâo$. 
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Copiftes,  &  de  leur  ignorance.  Les  Mff.  d'Arîftote  pttiveftt  êtte 
plus  corrompus  que  beaucoup  d  autres ,  à  caufe  de  l'état  où  Von 
9  vu  qu'ils  fe  trouvèrent  par  la  faute  des  héritiers  de  Nilée* 
Un  point  à  remarquer  encore ,  c'eft  que  dans  un  ouvrage  d'Hif- 
toire  naturelle ,  fur- tout  lorfqu'il  ne  contient  que  des  obfèrva- 
tîons  &  des  faits ,  les  fautes  font  en  même  tems  &  plus  impor* 
tantes  &  plus  difficiles  à  corriger.  Elles  font  plus  importantes  : 
une  lettre  changée  dans  le  nom  d'un  animal  ou  le  rend  en.tié* 
rement  njéconnoiflable  ^  ou  en  fait  un  animal  diâférent  (i).  Si 
une  obfervation  eft  mal  rapportée,  on  .peut,  ou  imputer  à  l'Au- 
teur une  erreur  qui  n'eft  pas  la  fienne ,  ou ,  en  voulant  le  cor- 
riger ,  le  charger  d'une  faute  qu'il  n'a  pas  faite* 

Mon  premier  foin ,  après  avoir  formé  le  projet  d'une  nou- 
velle édition  &  d'gne  traduftion  de  l'Hiftoire  des  Animaux , 
a  donc  été  de  me  mettre  en  état  de  donner  le  Texte  dans  la 
plus  grande  pureté  poffible.  On  fait  qu'en  ce  genre,  les  pre- 
mières fources  dans  lefquelles  on  doit  puifer  font  les  Manufcrits* 
Il  étoit  d'autant  plus  intérefFant  de  Jçs  çoqfulter  dans  la  circons- 
tance préfenfe,  qu'à  Texception  d'Aide,  qui  n'a  pu  donner  foti 
édition  cjue  fur  les  Manufcrits ,  on  ne  voit  pas  que  les  autres 
Editeurs  ayent  défîgné  clairement  certains  Manufcrits  qu'ils 
ayent  coUationné,  Sylburge ,  dont  Tédîtion  eft  devenue  la  bafe 
4e  toutes  ks  éditions  poftérieures ,  convient  expreflement  n'a^ 
voir  pu  trouver  aucun  Manufcrit  po^r  corriger  fon  Tej^te.  (2) 

En  effet,  les  Manufcrits  de  l'Hiftoire  des  Animaux  d'Ariftote 
fonf  rares,  6ç  on  ne  voit  pas  fans  déplaifir,  que,  tandis  que  les 
Ouvrages  de  ce  Philofophe  fur  la  Diale^ique  &  la  Métaphy- 
sique ,  abondent  en  Manufçpt  dans  les  moindres  Bibliothèques  , 

(i)  Par  exemple  y  a-t-îl  rien  de  plus  M  Quum    manufcriptis    cxemplaribu$ 

voifin  que  Kvavo^  &  kùkvoç  ,  sApyog  &  deftituerer^  cum  Bafileenfi  editione  con-» 

#-«f>^ft;i/,  a-/TTi^,  «"/rrj^  &  plufieurs  autres  tuii  Venetam  &c,  Epiftola  .Sylburgii  ad 

ffipbj^bl/»,  Er.  Memtnium  ,  ad  frontçto  w^pl  ^«û??/ 

à 
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à  peine  trouve*t-on  dans. tes  plus  célèbres^  quelques  anciens 
exemplaires  de  {çs  ouvrages  fur  THifloire  naturelle.  J'en  ai  déjà 
&it  fendr  la  caufe  j  des  gens  dont  les  études  étoient  dirigées 
diaprés  celles  des  Arabes  ^cherchoient  des  fubtilités  &  des  difUnc^ 
tiens  pointilleuies  pouf  argumenter^  ils  méprifoient  les  obferva* 
tions  &  lés  faits  qui  les  avroient  inftruits»  Des  Bibliothèques  ri- 
ches en  Manufcrits,  celles  de  S.  Germain-des-Prés,  de  S.  Remî 
de  Reims ^  (avant  Fincendie^  qu'elle  a  efluyé )  de  Sorbonne ,  du 
Bec^  &c.  n'ont  pu  me  fournir  aucun  Manufcrit  de  l'Hiftoire  des 
Animaux*  La  bibHothéque  du  Roi  n'en  a  qu^un  feul  j  M«  Cap^' 
peronnier  me  l'a  coQupuniqué.  Au  Vatican  il  en  exifle  cinq  ^ 
dont  deux  ne  font  pas.  entiers  }  M*  TA^bé  Foggini  l'un  des 
Gardes  de  cette  Bibliothèque  Ç\  renommée  ^  a  bien  voulu  fe  char-» 
ger  de  faire  faire  la  cotation  du  meilleur  des  trois  autres  Manuf- 
crits^  &  m'en  envoyer  lés  variantes.  La  biblipthéque  de  Médicis 
a  quatre  Mamifcrits^  dont  un  n'efl  que  du  1 5*  ftecle }  j^ai  choifl 
entre  les  trois  autres  celui  qui  m'a  paru  préférable ,  &  il  a  été 
coUationné  .par  les  k^vas  de  M.  Bandini  Bibliothécaire.  La  bi** 
bliothéque*  Ambroifienne  à  Milan  n'en  pofféde  qu'un  feul  j  le 
Doâteut  Branca^n'en  a  envoyé  le^  variantes  ;  &  je  fuis  parvenu 
ainfi  à  réunir  quatre  Manufcrits  grecs  ,  ou  les  variantes  de  ces 
Manufcrifs  collaticHinés  exaélement  avec  les  imprimés* 

U  en  eft  un  dont  j'aurois  epcore  ambitior^né  de  pofTéder  les 
variantes  5  c'eft  celui  de  la  bibliothèque  de  S.  Marc  à  Venife, 
dont  j'ai  déjà  dit.  un  mot.  IL  eft  annoncé  comme  étant  du 
dixième  fiecle  ,  (  i  )  ^  p^  conféquent  de  deux  fieclçs  anté- 
rieur à  ceux  que  j'ai,  connus.  J'ai  tenté  trois  voies  différentes 
pour  m'en  procurer  la  collation  j  toutes  ont  été  infruâueufes. 
I-e  Père  Montfaucon  steft  déjà  plaint ,  que  les  Manufcrits  grecs 


(4)  >Codex  ap8.  vùi-j^.  durtacetts»  Coll.  294;  f«cuU  drdter  Z.  D.  M4rci  Bïhllot^ 
Tome  /.  e 


«xîy^  DISCOURS 

fes  plus  prëdeux ,  renfermés  dans  la  bîbliothéqœ  de  Venife^ 
n*étoient  d'aucun  ufage  pour  les  Savans.  (i) 

La  bibliothèque  du  Roi  poiTédé  un  exemplaire  imprimé  qui  a 
prefque  Timportance  d'un  Manufcrit.  Un  Savant  que  Je  ne  con- 
nois  que  fous  le  nom  de  Canifianus  ,  qu'il  a  écrit  à  la  tête  du 
Livre,  a  mis  très  -  proprement  en  marge  une  multitude  de  va- 
riantes i  dont  quelques-unes,  peut-être,  font  des  conjeôures^ 
mais  dont  le  plus  grand  nombre  n'ont  pu  être  que  copiées  d'à-* 
près  un  Manufcrit, 

Aux*  Manufcrits  grecs  que  je  viens  ^indiquer  ^  j'ai  Joint  deux 
Manufcrits  latins  qui  contiennent,  l'un,  l'aticienne  traduéHoa 
attribuée  à  Thomas  de  Cantimpré  ;  l'autre  la  traduâion  de 
Scotus  d'après  Tarabe.  La  première  de  ces  deux  traduâions  efl: 
on  ne  peut  pas  pluis  littérale ,  &  par  cette  raifbn  elle  répréfentc 
très-exa6^ement  le  Manufcrit  grec  d'après  lequel  eHe  a  été  faite  r 
c'elt,  s'il  eft  permis  de  le  dire,  un  exemplaire  grec  écrit  en  ca- 
rafteres  latins.  D'autres  perfonnes  fe  font  déjà  fervi  avec  le  plu» 
grand  avantage  de  cette  même  traduéiion  ^  pour  rétablir  le  Texte 
d'autres  ouvrages  d'Ariftote,  (2)  La  tràduôion  attribuée  à  Scotu» 
eft  beaucoup  moins  littérale  :  cette  circonftance  '&  celle  qu'elle 
n'eft  faite  que  d'après  une  première  traduétion,  la  rendent  d'une 
moindre  utilité.  Il  eft  bon  cependant  d'y  avoir  recours  :  fa  leçon 
vient  â  l'appui  d'un  Manufcrit  qui  eft  quelquefois  ftul  i  &  elle 
peut  fournir  des  conjeftures  heureufes  po\xc  rétablir  le  Texte.    ' 

Enfin  je  me  fuis  fervi  pour  le  même  ufage  de  la  traduôio» 
de  Gaza.  Comme  die  a  été  faite  avant  l'impreffion  du  Texte 

-    (1)  Venetus.  extat  bibliocheca  S.  Marci  rem  commentattonufn  fiiaruin  in  Polîtîc^ 

Îvat    codices    Graecos  omnes    Cardinalis  ArUlotclis  ita  fcriptum  reliquît  :  nulh  alia 

Eeflarionis  habet ,   &   quidem  amplo  ut  re  tantoperè  fiti  aâjutus  iki  tolleodîs  mtxfk 

putatur  numéro.. «HosâuinVenetiis  eflem  dis  quam  a  veteri  iSa  tralatione.  Quof- 

-explorare  facultas  non  Aiît  nfihî  nec  cuî-  cumque  enim  calamo  exaratos  codices  in» 

piam  erit  ,    donec    fapientiflimo   fenatui  dagare  pomi ,  cunâos  deteiiares  mendo- 

placeat  tantam  fuppelledilem  in  publicum  fiorefque   tnveni   quam    ftierit   exemplar 

uAim   emittere.    D.  Montfaucon ,  pmfatio  quo   iUa   ufa  eft.    PUccius    anofu    tàcaK 

ad  Palaogr4pkiam  grticam ,  p.  24.  Tom^  L  f ,  ^tS.  tu  «75^ 
(2)  Petrus  Viâorius  procemio  ad  kâo-; 
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grec  )  on  peut  préfumer  que  dans  les  endroits  oti  elle  diffère  de 
ce  Texte  imprimé  ^  c'eft  parce  que  les  Manufcrits  que  Gaza  a 
vus  portoient  une  leçon  différente. 

Cafaubon  dans  la  Préface  de  Tes  notes  fur  Athénée  ^  obferve 
que  tous  les  Manufcrits  de  cet  Auteur  qu'il  avoit  vûs^  paroiffoient 
venir  de  deux  Manufcrits  plus  anciens  qui  étoient  différens  entre 
eux ,  &  de  l'un  ou  de  l'autre  defquels  les  Manufcrits  poftérieurs 
fembloient  être  des  copies.  Les  Manufcrits  que  j'ai  vus  de  l'Hif- 
toire  des  Animaux  me  fouraiffent  la  même  remarque.  Les  Ma- 
nufcrits de  la  bibliothèque  du  Vatican ,  de  celle  du  Roi  y  &  de 
celle  de  Milan  ^  ainfi  que  ceux  qui  ont  fervià  l'édition  d'Aide  ^ 
&  à  la  tradufHon  araj^p  que  Scotus  nous  a  donnée  en  latin  ^ 
fans  être  exaâement  femblables ,  paroîffent  dériver*  d'une  fburce 
conmiune.  L'ancienne  traduâion  &  les  leçons  de  Canifianus  font, 
d'un  autre  côté ,  femblables  ,  ou  à  peu  près  ^  au  Manufcrit  de 
la  bibliothèque  de  Florence.  La  traduâion  de  Gaza  dent  à  la 
leçon  des  deux  claffes  de  ces  Manufcrits. 

Les  différentes  fources  que  je  viens  d'indiquer ,  m'ont ,  fourni 
un  affez  grand  nombf^  de  correâions.  Les  abréviations  £>rt  en 
ufage  dans  les  Manufcrits  grecs  ,  &  les  ligatures,  cqmpofées 
de  phifieurs  lettres ,  ont  donné  lieu  à  bien  des  erreurs*  dans  les 
éditions  de  ces  livres,  fbit  à  caufe  de  la  difficulté  d'en  devit^er 
quelqves-un^  ^  fQit.à  cauff;  de  leur  reffemblance  avec  d'autres 
lettres,  (i)  Quant  aux  régies  de  critique  que  l'on  doit  avoir  pré- 
fentes à  l'efprit  dans  l'examen  d'un  Texte ,  M.  Fourmont  en  a 
donné  de  trés-fages  que  je  me  fuis  efforcé  de  fuivre.  (i) 

•  ,  ,      *•       • 

(i;)  Montfitueon  PaUtogr.  gr»  Lîv.  V.^    Voytes  dans  un  petit f  &n<  de^ufte  Lip^ 

eft  prefaue  la  même  dans  cerjtains  Mff.  «fufconfulte  ima^fiaire  ,   in^is   qui   porte 

(%)  Mémoire,  fur  le$  régies  de  critique  des  di(pofitioai  fort  rayfoaaalbiQs  contre  la 

au*on  doit  obferver  dans  le  rétabliflement  hardieue  à  corriger  les  anciens  Auteurs  ; 

des  textes  altérés  ;  extrait  dans  THiftoire  en  voici  une  enu  autres  :  Si  quis  è  libris 

de   r  Académie  des  I^ifcriptSon^  de  1718  bonis    fidifque   correxerît  ,  laudi  femper 

à  X725.  édit.  in-i%  ^«TftOik  ll.L.p*  101.  efle.  Si  quis  (  çoqeôurîs.,  noxae,  Niû  eai 
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XXÏI.   Variantes  tirées  des  Manufcrits. 

Après  avoir  rétabli  le  Texte  fur  ces  difFérens  Manufcrîts  ,  j*aî 
rafTerabléà la  fin  du  volume  les  variantes  que  ces  exemplaires, 
ainfî  que  ceux  des  diflFérentes  éditions ,  me  fourniffoient.  J'y  ai 
joint  les  cohjeftures  des  Savans  fur  quelques  endroits  du  Texte. 
Si  j'ai  négligé  de  noter  quelques  variantes ,  elles  n'étoient  ab- 
folument  d'aucune  importance  ;  mais  un  point  fur  lequel  Je  ne 
me  fiiis, pas  permis  la  plus  légère  omiffion,  c'eft  fur  les  noms 
des  Animaux  ;  on  peut  être  afluré  de  trouver  dans  les  variantes 
les  moindres  obfervations  que  les  Manufcrits  ou  les  imprimés 
ont  pu  fournir  fur  cet  article. 

'     XXIIL  Plan  de  la  traduSiqn  :  Jyjlême  que  Von  y  a  fuiyu 

'  Je  viens  de  rendre  compte  de  mon  travail  pour  le  rétablifle- 
nient  du  Texte  :•  ce  que  j'dl  à  dire  du  travail  relatif  à  la  tra- 
duéHon ,  fera  beaucoup  plus  court.  Je  me  contente  d'obferver 
que  cette  tradu6tion  eft  la  première  qu*on  ait  donnée  en  fran- 
çois,  de  THiftoire  des  Animaux  j  (i)  que  dans  la  traduftion  d'un 
livre  ^uî  traite  d'une  fcîence ,  mon  fentiment  eft  qu'on  ne  fâu- 
roit  êtfè  trop  fcrupulèux  à  ne  préfenter  que  les  idées  du  Texte , 
au  rifque  même  de  paroître  quelquefois  fervilement  littéral  j 
qu'enfin  tout  le  mérite  d'une  pareille  traduftion  me  paroît  con- 
fifter  i'  rendre  clairement  lés  obfervations  &  les  penfées  de  fon 

claraB  ,  liquidas,  ccrta  fi«.  Qui  aliter-  Vâlencîa  por Pedra  Patricio  Mey,  1621, 

cumque  divinationibus  ufus  ;  in  eo  leges  M-4.  p.  form,  441  pp.  On  ne^  pouvoit  pas 

Teteres  &  ediâa  de  Mâthematicis  valere.  appliquer  plus  improprement  le  nom  de 

Inur  fau  van  Lugd.'  Bat.  anno  16 SS  éditas  ,  traduaion  de  l'Hiftoire  de^  animaux*  C'eft 


Tom.  I,  9.  27.,    .     ^  une  compilation  ailez   curieufe  ,  fur-tout 

{  I  )  Il  exiftè   un  livre   efpagnol   qui  pour  le  temps,  où  elle  a  été  farte ,  de  ce 

annonce  une  traduâioii  de  Traftoire  des  qu'on    trouve    dans   les  Auteurs    connus 

Animaux   :    tn    voici  '  U   iki-e  :    Hiftoria  alors  ,  fur  un  grand  nombre  dWeaux  de 

gênerai  de  aves  y  animales  ,  de   Arifto-  de  quadrupèdes.  Il  n'y  eft  pdint  queftion 

teles  Eftagerita  ,  traduzida  de   latin   en  d'animaux  d'autres  genres  ,  mais  parmi  les 

romance  ,,  y  anadida   de   otros   muchos  quadrupèdes». il  y  en  a  dont  Ariftote  n'a 

autores  griegos  y  latinos  ,   que  trataron  ni  parlé  ni  pu  pailer  ;  ce  font  des  ani- 

defte-mefmè  argumentoi  Por  .Diego  de  maux  du' nouveau  monde* 
Funes  y  M^njdoça  vezino  de  Murcia.  £n 
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Auteur,  Si  les  vues  d'après  lefquellcs  j'ai  travaillé,  font  les  plus 
faines  j  fi  je  fuis  parvenu  à  remplir  le  plan  que  je  metois  pro- 
pofées  :  le  public  le  décidera  :  tout  ce  que  je  peux  dire  avec  vé- 
rité c'eft  que  je  n'ai  épargné  aucun  des  moyens  que  j'ai  cru  pou- 
voir me  mériter  fon  fuiFrage.  J'ai  confulté  &  les  traduftions  lati- 
nes &  les  commentaires  \  quelques  amis  m'ont  même  permis  de 
les  importuner  ,  &  j'avoue  que  je  devrois  être  honteux  d'avoir 
abufé  de  leurs  momens  avec  fort  peu  de  réferve. 

XXIV.  Notes  ajoutées  à  la  traduclion  :  leur  plan  général. 

Avoir  rétabli  le  Texte  d'Ariftote  dans  la  plus  grande  pureté 
poffibte ,  c'étoit  avoir  affez  fait  pour  ceux  auxquels  cette  langue 
eft  familière  ;  mais  voulant  mettre  l'Hiftoire  des  Animaux  à  la 
portée  de  tous  les  Lefteurs  par  une  traduftion  françoife^  il  de- 
venoit  indiipenfable  de  joindre  des  notes  à.  cette  traduâiom 
Rarement  un  Auteur  ancien  peut  être  entendu  par  le  plus  grand 
nombre  des  Leâeurs  fans  quelques  notes',  ne  fut-ce  que  pour 
rappeller  des  ufages ,  des  évaluations  de  mefure,  &  d'autres  dé- 
taik  que  l'on  fait,  mais  que  l'on  n'a  pas  toujours  prefens  à  l'eiprit, 
L'Hiftoire  des  Animaux  exige  des  notes  de  ce  genre*,  mais  elle 
en  exige  d'autres  d'une  plus  grande  étendue  &  d'une  plus  grande 
importance  :  ce  font  prefque  des  diflertations,  auxquelles  il  faut 
fe  livrer  :  deux  caufes  les  rendent  néceffairés.  Le  rapport  de  la 
nomenclature  grecque  des  Animaux  avec  leur  nomenclature  fran- 
çoife  eft  la  première.  A  l'égard  de  quelques  noms ,  ceux  par  exem- 
ple du  loup,  du  chien ,  du  lion  ,  il  n'y  a  point  à  héflter,  mais  à 
l'égard  d'un  grand  nombre  d'autres  il  falloit  expliquer  pourquoi  je 
préférois  telle  dénomination  françoife  à  telle  autre ,  ou  pourquoi 
je  confervois  le  nom  grée  employé  par  Ariflore  '  au  lieu  d'em- 
ployer un  nom  françois.  Les  mêmes  notes  ou  differtations  font 
néceifaires  encore ,  à  raifon  des  découvertes  abondantes  qui 
ont  été  faites  depuis  le  iîecle  dans  lequel  Ariftote  écrivoit.  Les 
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bornes  de  certaines  parties  de  THiftoire  naturelle  ayent  été  fort 
reculées  depuis  cette  époque ,  nous  appercevohs  aujourd'hui  dans 
les  écrits  d'Ariftote  des  erreurs  qui  lui  étoient  prefque  inévita-- 
blés.  Il  faut  en  avertir,  &  dans  d'autres  circonftances  il  eft  à 
propos  d'indiquer  des  obfervations  qui,  fans  donner  lieu  de  cor« 
riger  Ariftote  ,  éclaircifTent  ou  aiTurent  fa  manière  de  penfer» 

XXV.  Pourquoi  Us  notes  forment  un  volume  fépari  ?  manière 

de  s'en  fervir. 

Je  m'étoîs  propofé  d'abord  de  mettre  les  notes  &  les  variantes 
au  bas  des.  pages ,  mais  le  premier  eflai  m'a  fait  fentir  les  difficul- 
tés de  ce  plan.  D'abord,  quant  aux  variantes,  rien  de  plus  froid 
que  d'être  interrompu  dans  la  lefhire,  par  l'annonce  d'une  note 
qui  après  avoir  excité  la  curiofîté ,  n'apprend  qu'un  léger  chan-* 
gement  de  leçon  dans  un  Manufcrit  ou  dans  une  édition. 
Quant  aux  notes ,  eft-il  agréable  que  le  fil  du  difcours  ibit  coupé 
fans  cefTe  par  des  diflertations  ?  les  notes  les  plus  longues  font 
relatives  à  la  nomenclature  des  Animaux ,  &  ces  Animaux  étant 
nommés  plufîeurs  fois  dans  l'ouvrage ,  où  les  placer  ? 

Ces  coniîdérations  m'ont  déterminé  à  féparer  abfolument  du 
Texte^  foit  l'indication  des  variantes,  foit  les  notes.  Les  variantes 
font  à  la  fin  du  volume  qui  contient  le  Texte.  L'étendue  des 
notes  a  exigé  un  volume  féparé  ;  la  voie  la  plus  fimple.pour  que 
l'on  put  y  trouver  ce  que  l'on  chercheroit,  m'a  paru  être  de  les 
difpofer  fuivant  Tordre  de  l'alphabet  :  je  m'explique. 

Tout  ce  que  dit  Ariftote  dans  fon  Hiftoire  des  Animaux ,  fe 
rapporte ,  ou  à  l'animal  confidéré  généralement ,  ou  à  des  indi- 
vidus  particuliers  auxquels  je  donne  dans  la  tradu6Hon  un  nom 
quelconque.  Le  nom  particulier  de  chaque  animal  dont  parle 
Ariftote  me  fournit  un  article }  J'ai  fait  quelques  autres  articles 
généraux  fous  les  mots  Animal,  Amphibie ,  Quadrupède ,  Oifeau , 
Poiffon,  &Ç,  &  ceux-ci  je  les  ai  divifés  en  plufieurs  fe6tions.  Dans 
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chacun  des  articles  de  mes  notes  je  traite  la  nomenclature,  lorf- 
qu'elle  eft  fufceptible  d'incertitude  $  je  rappelle  enfuite  ce  qu'A- 
riftote  a  dit ,  &  j'explique  les  difficultés  de  fon  Texte  j  enfin  je 
rapporte  ce  que  les  nouvelles  découvertes  nous  indiquent,  ou  à 
corriger  dans  le  Texte  d'Ariftote ,  ou  à  y  ajouter.  Cet  ordre  éta- 
bli, êtes  vous  arrêté  en  lifant  Ariftote  ?  voyez  de  quel  animal  il 
parle  en  ce  moment  :  ouvrez  le  volume  des  notes  j  au  nom  de 
cet  animal  vous  trouverez  le  Texte  qui  vous  arrête  rappelle  & 
expliqué  autant  qu'il  m'a.  été  poffible.  Si  le  Texte  parlé  des  Ani- 
maux en  général ,  voyez  les  articles  généraux» 

Un  avantage  confidérable  de  cette  difpoiîtion  ^  eft  d'abord  ^ 
que  les  Savans  auxquels  je  ne  prétends  rien  apprendre  par  ces 
notes ,  les  laifTeront  de  côté ,  &  trouveront  feul  le  Texte  qui 
leur  fuffit  feul }  c'eft  enfuite  que  le  volume  des  notes  peut  fervir 
à  tous  les  traités  d'Ariftote  fur  les  Animaux  auffi-bien  qu'à  fon 
Hiftoire  y  puifque  ce  font  les  mêmes  Animaux  dont  il  y  eft  parlé. 

Quant  à  la  manière  dont  j'ai  rédigé  les  notes,  &  aux  Auteurs 
que  j'ai  principalement  confultés  avant  d'écrire ,  ce  fera  le  iujet 
d'un  autre  Difcours  que  je  placerai  à  la  tête  du  fécond  volumev 
Après  avoir  expofé  l'état  des  connoiffances  des  Anciens  fur  le  rè- 
gne animal^  je  tacherai  de  développer  ce  que  nous  avons  à  faire 
pour  nous  les  rendre  propres  ,  &  pour  en  tirer  le  plus  grand 
avantage  poffible. 

XXVI.  Rcmercimens  de  l^ Auteur  aux  Gens  de  Lettres. 

Je  terminerai  donc  ici  ce  Difcours  en  témoignant  publiquement 
ma  reconnoiffance  à  des  perfonnes  chères  à  la  littérature  &  aux 
fdences ,  fans  les  conieils  &  les  fecours  de  qui  ce  livre  ne  fe- 
roit  pas.  M.  Capperonnier  eft  le  premier  que  je  d6is  nomnier , 
ne  fut-ce  que  parce  que  le  premier  il  a  eu  la  cofnplaifarïGe  de 
voir  mes  eflais ,  d'examiner  mes  tentatives,  &  qu^enjes  encoura- 
geant par  l'eipérance  du  fuccès,  il  m'a  mis  ea  état,  par  {^s  utiles 
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avis ,  d'y  parvenir.  Il  ma  ouvert  d'ailleurs  le  tréfor  des  richefféf 
immenfes  à  la  garde  duquel  il  étoit  prépofé.  D'autres  perfonnes 
connues  ont  également  honoré  de  leur  proteftion  un  Ouvrage 
qu'ils  penfoient  manquer  à  notre  littérature.  M.  l'Abbé  de  S.  Léger 
m'a  indiqué  des  éditions  que  j'ignorois  j  il  m'a  montré  la  néceiiité 
de  porter  mes  recherches  jufques  dans  les  Bibliothèques  étrangè- 
res :  les  relations  de  M.  l'Abbé  le  Blond,  avec  M,  Fabroni ,  celles 
de  M.  De  Lalande  avec  M.  l'Abbé  de  la  Grange ,  me  font  alors 
devenues  perfonnelles  :  c'eft  par  leur  canal  que  les  variantes  du 
Manufcrit  de  la  bibliothèque  Ambroifiènne  &  de  celui  de  la  bi- 
bliothèque de  Mèdicis  font  parvenues  )ufqu'à  moi.  Je  dois  les 
variantes  du  Mf.  de  la  bibliothèque  du  Vatican^  à  une.perfonne 
refpeftable ,  zélée  pour  les  progrès  de  la  littérature ,  qu'elle  n'ou- 
blie pas  au  milieu  d'occupations  d'un  genre  infiniment  plus  relevé. 
M.  Capperonnier  avoit  eu  la  complaifance ,  jufqu'à  (es  derniers 
momens ,  de  revoir  les  feuilles  du  Texte  à  mefure  qu'on  les  impri- 
moit  :  M.  le  Beciu  a  bien  voulu  continuer  &  me  rendre  le  même 
fer  vice,  jufqu'au  moment  où  la  mort  l'a  enlevé  :  on  imprimoit 
alors  les  dernières  feuilles  du  9^  Livre.  L'attention  qu'il  apportoit 
à  ce  détail  pénible,  les  obfervatîons  qu'il  me  propofoitfur  le  fens 
du  Texte,  fqr  le  choix  des  expreffions,  méritent  toute  ma  recon- 
noiiTance.  Cepx  même  des  Savans  qui  n'ont  pu  n^e  procurçr  foit 
quelques  MIT.  nouveaux  ,  foit  dçs  éclaîfçiflemens  que  je  défirois ,, 
m'ont  ou  aidé  .par  Içurs  confeils,  ou  animé,  par  leurs  encourage^ 
mens  j  tous  m'ont  fait  oublier,  par  l'intérêt  que  leur  affabilité  pa- 
roifToit  leur  faire  ptçndre  à  mon  entreprife,  les  dégoûts  dont  un 
long  travail  efl  prefque  ordinairement  accompagné.  Plus  les  fe^ 
cours  auront  été  multipliés ,  plus  on  me  jugera  fëvèrement,  je  ne 
me  le  diilimulé  pas  :  mais  le  devoir  l'emporte  fur  mon  intérêt  per- 
fonnel ,  &  je  fentois  trop  ^vivement  le  prix  des  fervices  que  l'oa 
^'a  rendus  pour  qu'il  me  fut  poifible  de  les  taire» 
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NOTICE 

J}es  MJf.  &  des  Editions  de  VHifioire  des  Animaux  ^^ 

foit  gngrecfoit  en  latin ,  dont  on  a  fait  ufàg^ 

pour  cette  Editioru 

AfANuscaiTS  Grecs, 

L 

Exemplaire  Manufcrit fur  parchemin  ^deia  Siblioîhéque  du  Vatican , 
,oà  il  ejifous  le  N\  i339^  VHifioire  des  Animaux  commence 

à  la  page  Jio.  V^.    . 

oui  VAN  T  les  notes  de  M.  Foçgini,  la  bibliothèque  du  Vatican 

pofTéde  cinq  MiT.^ où  ^fl  FHiftoire  des  Animaux,  ibit  en  totalité 

foie  en  partie.  Ce  font  les  MiT.  cottes  16O9  ^^^j  ^^^y9^^  &  1339. 

Le  mù  160,  vient  de  la  bibliothèque  Palatine  j  il  ne  contient 

fe  lej  trois  premiers  Livres  &  le  commencement  du  quatrième* 
eil  au  plus  du  i3«  fiecle. 

Le  Ml.  i6i ,  à  peu  près  <lu  m^me  âge ,  eft  le  feul  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican,  qui  contienne  avec  les  neuf  Livres  deFHif* 
toire  des  Animaux ,  ce  que  Ton  donne  pour  le  10*  Livre. 

On  ne  m'a  pas  marqué  lage  des  deux  Mff.  N®.  506  &  90 v  , 
mais  certainement  ils  font  moins  anciens  que  celui  qui  va  fuivre. 
Le  Mf  90  j  ne  contient  que  les  quatre  premiers  Livres. 

Le  Mf.  1339,  ejft  celui  que  M.  Foggini  a  jugé  mériter  le 
mieux  d'être  coUationné.  Il  le  regarde  conwne  étant  du  douzième 
fieclcf  &  il  lui.paroît  copié  avec  beaucoup  de  foin.  L'Ecrivain 
ne  s*eft  pas  nommé  :  »  il  fe  dit  feulement  le  plus  vil  de  tous  les 
»  Moines,  h  La  collation  en  a  été  faite  avec  l'édition  de  Francfort 
donnée  par  Sylburge  }  les  variantes  qu onm'a  envoj^ées  font  au 
nombre  d'environ  1750.  M.  Foggini  m'a  fait  pafler  en  même 
tems  un  commencement  de  la  collation  du  Mf.  i6q  ,  pour  me 

Tome  /.  f 
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faire  voir  que  celui-ci  n'eft  qu'une  copie  d'un  exemplaire  (eiti- 

blable  au  Mf.  1339. 

J'ai  indiqué  dans  les  variantes  le  MC  1339*  par  la  lettre  Y. 
Celles  qu'on  m'a  envoyées  du  Mf*  2(5o  ,  n'étoient  ni  en  affeî 
grand  nombre  ni  aflez  importantes  pour  être  marquées. 

I  I. 

Exemplaire  Manufcrit  fur  papier ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
•  où  ilefi  fous  le  N\  z$Zi. 

Cet  exemplaire  paroit  être  du  14*  fîecle }  il  n^  a  point  de  < 
foufcrit.  L'ouvrage  paroît  avoir  été  copié  avec  foin  ^  &  dans  Quel* 
ques  endroits  du  9*  Livre  (  le  8«  dans  le  Mf.  )  le  Copifte  a 
ajouté  des  variantes*  Il  y  a  plufîeurs  lacunes  &  une  tranfpofitioil 
à  la  fin.  On  voit  par  les  notes  qui  font  en  marge ,  que  le  Livre 
a  paffé  en  plufîeurs  mains  }  auelques-unes  de  ces  notes  font  des 
correâions,  mais  la  plupart  iont  de  fimples  indications  d'un  en* 
droit  remarquable  dans  le  Texte.  Quelquefois  les  correâions.ont 
été  faites  dans  le  Texte  même  en  grattant  l'ancienne  écriture. 
Il  ny  a  point  d'autre  divifîon  dans  le  cours  de  THiftoire  des  Ani-. 
maux  que  celle  des  Livres,  point  d'alinéa  ^ point  de  chapitres^ 
mais  quelquefois  j  en  marge ,  des  efpeces  de  fommaires  écrits  en 
encre  rouge  ainfî  que  le  titre  de  chaque  Livre. 

L'Hiftoire  des  Animaux  remplit  depuis  le  feuillet  io«  jufqu'au 
feuillet  ^5*  du  volume.  Le  furplus  contient  d'autres  écrits  d'Arif- 
tote  commentés  par  Michel  d'Ephefe,  des  Ecrits  de  Théophrafte, 
&  un  Traité  de  Jean  d'Alexanorie  fur  l'Aftrolabe.  Le  tout  forme 
un  volume  petit  in-folio ,  dont  la  couverture  de  bois  revêtu  de 
maroquin  rouge,  porte  le  chiffre  de  Henri  IV.  J'ai  coUationné  ce 
Mf.  fur  l'édition  de  Bâle  de  1 5  (O ,  &  j'y  ai  relevé  plus  de  2000 
variantes.  Elles  font  indiquées  par  la  lettre  R. 
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III. 

Exemplaire  ManufcrU  de  la  bibUothéque  de  Midicis  ^  indiqui  dont 
le  Catalogue  de  cette  Bibliothèque  ,  imprimé  en  iy68  ,  Tome  II I. 
p.  384  j  comme  le  4^  de  ceux  qui  contiennent  VHifioire  des  Ani* 
maux.  Elle  occupe  ici  depuis  la  page  jo  V^  du  volume^  jufqu  à 
la  page  144.  Le  Mf.  ejl  du  i4t  fiecle  ;  (^  finit  par  une  épigraphe 
grecque  j  où  le  Copijle  demande  quon  le  paye  bien. 

M.  Bandini  Bibliothécaire  de  la  bibliothèque  de  Médicis  a  fait 
coliationner  ce  Mf.  avec  Tédition  de  Duval  eni6i99&il  m'en 
a  envoyé  les  variantes  ^  au  nombre  d'environ  4000.  €^  MT.  eft 
indique  dans  les  variantes  par  la  lettre  M. 

Les  variantes  font  plus  nombreufes  ici  ^  d'abord  parce  que  le 
Mf.  en  fournit  beaucoup  ^  enfuite  parce  qu'on  y  a  touvent  mar* 
que  une  variante  iorfque  le  verbe  ymyLfLï  étoit  écrit  avec  un  y 
avant  le  r ,  manière  dont  il  eft  ordinairement  dans  le  Mf.  ^  au  liea 

3ue  dans  les  imprimés ,  il  eft  fouvent  écrit  fans  le  fécond  y  ;  & 
e  même  'tcXtôiâm  au  lieu  de  ntnxtijm  ;  &c.  On  n'a  point  eu  d'é« 
gard  à  ces  légères  différences  dans  les  autres  collations  ^  ou  du 
moins  on  s'eft  contenté  d'en  avertir  une  idi^m 

î  V. 

Exemplaire  Manufcrit  fur  papier  ^  de  la  bibliothèque  Ambroifienne 
à  Milan  ^  où  il  efl  cotté  h  56.  gU 

Suivant  la  note  du  Doôeur  Nicolas  Branca  ,  l'un  des  Direc- 
teurs de  la  bibliothèque  Ambroifienne,  ce  Mf.  ne  fauroit  être  re- 
gardé^ d'après  l'exainen  du  papier  &  du  caraâere,  comme  anté* 
rieur  au  1 5^  fiecle.  U  eft  renfermé  dans  un  même  volume  avec 
un  Mf.  du  Traité  des  Parties  des  Animaux  par  Ariftote.  Le  vo- 
.  lume  entier  qui  eft  un  périt  1/2-4^.  a  170  feuillets  }  le  Traité  des 
Parties  eft  le  premier.  A  la  fiiite  des  neuf  Livres  de  l'Hiftoire  des 

#  Animaux  eft  le  dixième,  mais  écrit  d'une  autre  main  plus  récen- 
te. A  la  tête  du  volume ,  Gratiûs  Maria' de  GratOs^^ui  étoit  atta- 
ché au  Cardinal  Frédéric  Borromée,  (mort  eft  1632)  Fondateur 
de  la  bibliothèque  Ambroifienne,  &  qui  étoit  chargé  de  raffem- 
bler  pour  lui  des  MIT.  a  écrit  de  fa  main  ces  mots  :  Codex  non 
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valde  antiquus^  fed  valde  bonus.  Cette  note  a  d*autant  plus  de 
poids  que  Gratius  étoit ,  au  témoignage  de  fes  Contemporains  , 
&  aînn  qu'il  eft  facile  de  s'en  convaincre  par  le  jugement  qu'if 
a  portés  fur  d'autres  MIT.  grand  connoiffeur  en  ce  genre.  Il  pa- 
roit  par  les  noms  de  ceux  qui  avoient  pofledé  ce  volume  avant 
qu'il  pafllt  à  la.  bibliothèque  Ambroifienne ,  qu'il  a  du  être  acheté 
ou  à  Milan  même ,  ou  dans  l'étendue  du  Duché. 

Les  variantes  de  ce  Mf.  coUationné  avec  Tédition  de  Lyon, 
în-joL  chez  Leïmar  en  1590,  font  au  nombre  de  plus  de  1800» 
Je  les  ai  indiquées  par  la  lettre  A. 

A  la  fuite  des  Manufcrits  je  crois  devoir  mettre  les  notes  écrites  àîa^ 
maîky  qui  fe  trouvent  en  marge  d'un  exemplaire  de  VHiftoire  des 
Animaux  j  de  V édition  des  Juntes^  qui  ejlà  la  bibliothèque  du  Roi' 
fotts  la  cotte  R  6bcf^  Je  parlerai  de  cette  édition  page  48  y  il  ne 
s'agit  ici  que  des  notes  marginales  manuf crues. 

Au  bas  du  premier  feuillet  eft  le  nom  du  Propriétaire  du  Lîvre^ 
cm  ces  termes vBcmardi  CaniJîaniAttoli  {p\xAtjoli)filii^rSv(fi\ùùv.. 
La  même  main  qui  a  écrit  ces  mots  a  noté  dans  tout  le  cours  de 
FHiftoire  des  Animaux  une  multitude  de  variantes,  &  a  corrigé 
dans  le  Texte  les  fautes  d'impreffion.  Ces  variantes  font  écrites 
proprement  en  marge  }  elles  s'accordent  le  plus  fbuvenf  avec 
celles  du  Mf.  de  la  bibliothèque  de  Médicis  que  j'ai  fait  colla- 
tionner.  J'en  ai  noté  plus  de  1 200  ;  &  je  les  indique  fous  le  nom 
de  Leçon  ck  Canifianus.  La  même  perfonne  qui  a  écrit  ces  varian- 
tes ,  a  indiqué ,  &  fouvent  tranfcrit  en  marge  les  paffages  de  Pline 
qui  font  copiés  d'après  Ariftote ,  avec  quelques  Textes  d'Auteurs 
qui  peuvent  fervir  à  interpréter  FHiftoire  des  Animaux. 

Il  ne  m'a  pas  été  pofSble  de  découvrir  qui  étoit  ce  Canifanus^ 
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exemplaire  Manufcrit  fur  parchemin  y  de  la  hibUothéque  du  Roi  y 

où  il  ejl  cotté  6y88m 

Ce  Mf,  eft  le  premier  de  cinq  Mff.  femblables  indiqués  dan» 
le  Catalogue  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  Tom,  IV ,  pag.  279  , 
comme  étant  du  1 4*  fiecle  ,  &  comme  contenant  rHiftoire  des 
Animaux  avec  les  autres  traités  relatifs  à  cet  objet ,  traduits 
par  Michel  Scotus.  Le  P*  Labbe  qui  indique  un  Mf.  femblable 
dans  la  bibliothèque  de  M*  de  Mqntchal ,  Archevêque  de  Tou* 
loufe,  obferve  que  cette  traduftion  fut  faite  par  Scatus  ,  de 
r^abe  en  latin.  (BibL  Mff.  z;z-4^  p»  203.^)  11  fuffit  dy  jetter 
les  yeux  pour  fe  convaincre  qu'elle  a  été  faite  fur  l'arabe  j  les 
noms  de  la  plupart  des  Animaux  y  font,  confervés  dans  cette^ 
langue. 

Le  Mf.  que  je  décris  ici ,  &  qui  eiï  celui  dont  je  me  fuis  fervf^ 
forme  un  vol.  m-4^.  dé  261  feuillets.  11  contient  d'abord  THiftoire 
des  Anîmaux'y  dont  la  traduflion  commence  par  ces  mots,  Q^^- 
dam  partes  corporis  animalium  dlcuntur  non  compojitce.  Cette  Hif- 
loire  forme  dix  Livres.  Ce  qui  compofe  le  premier  dans  l^s  édi- 
tions ordinaires  ,  eft  ici  partagé  en  deux.  Suivent  les  2 ,  3 ,  4 ,  ç^ 
&  6*.  filon  fa  cfivifion  ordinaire ,  mais  avec  des  aliriéa  plus  fré- 
quens  }  puis  le  8*  &  le  9*  marqués  lun  &  Fautre  dîi  même  nom- 
bre 8.  Le  7«  Livre  dans  Tordre  aftuel  eft  le  9*  &  iLeft  fuivi  de  ce: 
qu'on  appelle  le  I  a*  Livre^ 

Après  1  Hiftoire  des  Animaux  vient ,  Ibus  la  même  fîiite  de  nom- 
bres, c'eft-à-dire,  comme  Livres  1 1«,  i2«,  i3«  &  14*,  les  quatre 
Livres  du  traité  des  Parties  des  Animaux.  Le  ^5*  Livre  qui  fuit 
eft  le  premier  du  traité  de  la  Génération  j  le  1 6« ,  le  1 7« ,  lé  1 8« 
&  le  19%  font  les  quatre  autres  Livres  du  même  traité.  Ils  ter- 
minent le  volume  qui  finît  par  ces  mots  i.accidunt  non  ex  necejji^ 
tatè  Ced  propter  aliquid\,  fcUicet  propter  caufam  finalem  &  propter 
eaujam  moventèm.  Après  quoi  on  lit  ainfi  :  Completus  eft  Liber 
Ariflblis  de  alibus. 

Le  Mf.  eft  bien  écrit,  bien  confervé  :  cependant  iT a  quelques 
lacunes  y  en  marge  &  en  interligne  ^  il  y  a  quelques  correâions« 
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Trois  des  autres  Mfll  de  la  même  traduâion,  ont  en  tête  une 
courte  préface  9  qui  commence  ;  In  nomine  Domini^  Amen. 

IL 

Exemplaire  Manufcrit  fur  parchemin^  de  la  bibliothèque  de  S.  ViSor 
de  Paris  y  où  il  ejlfous  le  N\  5oo. 

Ce  MC  qui  me  paroît  être  du  14^  fiecle ,  contient  Tandenne 
tradu6Hon ,  attribuée  à  Thomas  de  Cantimpré ,  d'abord  des  neuf 
Livres  de  FHiftoire  dfes  Animaux  fuivant  la  divifîon  ordinaire  des 
exemplaires  grecs ,  mais  partagée  par  de  fréquens  alinéa.  Ce  qui 
forme  aujourd'hui  le  7*  Livre,  eft  ici  le  9*.  Énfuite,  lous  le  titre 
de  1  o«  Livre ,  le  Traité  d'Ariftdte  de  la  marche  des  Animaux  j  (  i  ) 
fous  le  titre  de  ii*  Livre ,  le  Traité  du  mouvement  des  Ani- 
maux ,  (  î)  :  fous  le  titre  de  Livre  1 2* ,  les  Livres  i  "  &  i*  du  Traité 
des  parties  des  Animaux  ;  fous  le  titre  de  Livre  ly^l^y  Livre 
du  même  Traité,  fous  le  titre  de  Livre  14*,  le  4*  Livre  du  même 
Traité  encore.  Les  Livres  1^  ,  16,  17 ,  18  &  19  qui  fuivent , 
font  les  cinq  Livres  du  Traité  de  la  génération. 

Le  total  de  ces  objets  forme  un  volume  petit  in-folio  de  134 
feuillets  j  bien  écrit ,  à  deux  colonnes ,  avec  des  lettres  peintes 
&  dorées  ;  en  marge ,  des  fommaires  &  des  indications  des  en- 
droits les  plus  remarquables.  Le  premier  feuillet  porte  en  haut 
en  très-petits  caraâeres  ,  ce  titre  ainfi  écrit  :  Indpit  Lib.  pm9  de 
hiflorOs  aliu  Le  même  titre  eft  répété  en  encre  rouge  à  la  tête  de 
là  première  colonne ,  avec  l'admtion  des  deux  lettres  Ar.  &  le 
Livre  commence  par  ces  mots  :  Earum  auœ  funt  in  animalibùs 
vartium»  Le  19*  Livre  finit  par  cçMXrÇv.Sedex  necejjîtate  &propt€r 
quamdam,  caufam  motivam^ 

Après  les  diflPérens  Traités  dont  je  viens  de  repréfenter  Tordre, 
on  voit  écrit  fur  huit  colonnes,  mais  d'une  aiTez  mauvaife  main, 
ce  que  Ton  donne  pour  le  lo*  Livre  de  THiftoire  des  Animaux* 
Une  iautre  main  a  mis  au^  en  marge  des  diflférens  Traités,  quel- 
ques notes  ,  dont  lobjet  orincipaï  eft  de  rappeller  la  divifion 
qu'Albert  le  Grand  a  faite  a^s  Traités  d'Ariftot€  fur  les  Animaux» 

Le  tout  eft  terminé  par  Tafte  de  vente  qui  fiit  fait  de  ce  Mf. 
^  TAbbaye  de  S.  Viftor  :  en  voici  les  termes  :  Ego  Petrus  de 
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Veron  vendidi  prœfentem  librum  abbati  &  conventui  fanSi  ViSoris 
juxta  Panfios ,  pretio  ij  fcutorum  que  michi  jperfolvit  Fr.  Johannes 
La  Majfe.  prier  di3i  loci  :  undc  perndtto  fibi  deffendere  &  ^aren^ 
ti^are  telle  figno  meo  manuali^  hoc  die  iij  Augujti  mille^^  iiii^  xxij. 
Signé  P.  Veron.  En  conféquence  fans  cloute  de  ce  Traité ,  on 
a  écrit  au  deffous  Tanathême  fuivant  y  IJle  liber  e/l  fanSi  Viàoris 
Parijîenfis.  Quicumque  eum  furatus  juerit ,  vel  celaverit,  aut  titu-- 
lum  ijbim  deleverit  anathema  fit.  Amen  s  &  enfin  la  note  de  Tac- 
quifitîon  :  Adquifitus  per  fratrem  Jokannem  La  Majfe  ,  priorem 
diSct  Ecclefiœ  SanSi  FiSoris.  La  même  imprécation  &  la  même 
note  fe  trouvent  au  bas  du  premier  feuillet  avec  les  armes  de 
TAbbaye,  &  les  Noms  de  Jefus,  de  Marie,  de  S.  Viftor  &  de 
S.  Auguftin.  La  couverture  porte  l'empreinte  de  Tanneau  de  fer 
par  lequel  les  Livres  étoient  attachés  aux  pupitres  avec  une  chaî* 
ne  de  fen 

Editioniç    Grecques* 

L 

Arifiotelis  opéra  omnia^  Venetiis  y  Aldus  i4$5^  ^497  ^  ^49^ 9 

cinq  voL  in-foL 

Cette  édition  eft  la  première  des  Ouvrages  d'Ariftote  en  grec* 
Le  volump  qui  contient  THiftoire  des  Animaux  eft  datte  de  Ve- 
nife  au  mois  de  Janvier  1497.  Après  les  neuf  Livres  dans  For- 
dre  où  on  les  voit  aujourd'hui,  viennent  les  autres  Traités  d!A- 
riftote  fur  la  même  matière  ,  puis  queloues  Traités  de  Théo- 
phraile,  &  à  la  fin  du  volume,  ce  que  ion  donne  pour  le  10^ 
Livre.  Alde-*Manuce  l'annonce  comme  un  fragment  que  jGaza 
a  remarqué  fe  trouver  dans  quelques  MfT,  grecs  &  latins  ^  il  n  a 
pas  pu  le  placer  dans  fon  ordre ,  ajoute -t- il,  faute  de  Tavoir 
eu  plutôt. 

Quoique  l'imprimerie  fut  encore  dans  fon  enfance  lors  de 
cette  édition ,  les  caraâeres  en  font  beaux  ,  mais  les  abbrévia- 
tions  fréquentes  &  fort  compofées.  Les  traces  que  Ton  y  apper- 
çoit  de  Timperfeôion  de  l'art  font  qu'un  grand  nombre  de  mots 
font  mal-à-propos  ^  ou  partagés  ou  liés  avec  d'autres.  Dans  un: 
endroit  il  y  a  une  ligne, ajoutée  à  la  main  au  bas  d'une  page , 
&  après  la  pag.  400 ,  on  trouve  un  feuillet  tiré  d'un  feul  côté  i 
la  ligne  &  le  feuillet  avoient  apparemment  été  oubliés» 
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Les  exemplaires  de  cette  édition  étoient  fares  dès  le  fiecle 
fiiivant  (i)  }  on  en  trouve  aujourd'hui  des  exemplaires  fur  pa- 
pier dans  les  grandes  Bibliothèques.  Il  en  exifte  un  à  celle  de 
D.  Germain -des -Prés,  en  marge  duquel  on  a  mis^  pour  les  pre- 
miers tivres  feulement ,  les  variantes  de  l'édition  de  Bâle ,  avec 
Guelques  notes  relatives  à  la  traduftion  :  fouvent  c'eft  feulement 
1  interprétation  de  Gaza  qui  eft  rapportée.  Mais  on  ne  connoît 
aucun  exemplaire  plus  beau  &  plus  précieux  que  celui  de  la  bi* 
bliothéque  du  Roi.  Il  eft  en  velin  &  admirable'  par  la  blancheur 
du  velin  ,  comme  par  la  noirceur  &  le  brillant  de  Tencre* 
Ceft  de  cet  exemplaire  que  j'ai  fait  ufage. 

Fabricius  indique  une  autre  édition  de  FHiftoire  des  Animaux 
chez  Aide  à  Venue  en  1 505 ,  in-foL  avec  quelques  autres  Traités 
du  même  Auteur,  fur  la  Phyfique.  (-ffê^/.  grœca,  T.  IL  p.  /J4.) 
J.e  ne  l'ai  point  yue^  &  ç'eft  la  feule  indication  que  j'en  trouve» 

!!• 

Arifiotelis  Opéra  (U  animaUbus  ^  Florendce^  '5*7«  ^^  ^^^^  în-4o# 

Ce  volume  contient  les  différens  Traités  réunis  dans  le  volu« 
me  de  l'édition  d'Aide  qui  renferme  THiftoire  des  Animaux  , 
.&  ils  y  font  dans  le  jnême  ordre.  La  bibliothèque  Màzarine  a 
un  exemplaire  de  cette  édition  qui  eft  entier  :  (N^  14934.) 
Celui  de  la  Bibliothèque  du" Roi  dont  j'ai  déjà  eu  occafion  de 
parler ,  (  pag.  44.  )  ne  l'eft  pas  }  il  ne  contient  que  FHiftoire 
&  le  Traité  des  parties  dçs  Animaux  j  c'eft  de  ce  dernier  que  je 
;ne  fuis  fervi. 

Le  volume  n'a  point ,  à  proprement  parler ,  de  frontifpice  $ 
le  premier  feuillet  préfente  la  table  en  grec  des  Traités  qui  y 
font  recueillis ,  &  après  la  tablp  font  ces  mots  :  Omnia  ex  exem^ 
plarïhus  N.  Leonici  Thomœi  diligenter  emendata.  Le  feuillet  fui- 
vant  contient  une  Epitre  de  Leonicus  adreffée  Bemardo  Giuntœ^ 
Florendno.  On  y  voit  que  Giunta  avoit  fait  demander  à  Leonicus 
fes  jçxepiplairçs  d'Ariftote  &  de  Théophrafte  qu'il  avoit  corrigés 


(i)  Voyez  la  Préface 

Bâle.  Fabricius  en  parlant 

^t  ;  nuf^r  itt  AuSionf  Gudiana 

d'après 
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tfaprès  plufîeurs  Mff.  Leonicus  lui  envoie  ces  correftions  qu*il 
dit  être  le  fruit  du  travail  d'un  nombre  d  années ,  &  il  ajoute  : 
Scia  multa  rejlare  quce  a  diligenti  alioqui  LeSore  animadverti  & 
reSè  noflris  addi  poterunu  .  • .  Nohïs  fatis  fuperque  eji  loca  circiter 
duo  millia  qu<B  in  illis  mendosi  mutilèque  legebantur  fedulb  reJE^ 
tuiffe^  II  paroît  que  c'eft  d'ailleurs  fur  Tédition  d'Aide  que  celle- 
ci  a  été  faite  }  les  caraôeres  en  font  beaux  quoigue  un  peu 
petits  ,  &  les  fautes  d'impreifion  y  font  rares.  A  la  nn  du  volu- 
me eft  la  date  du  lieu  &  de  l'année  :  Anno  ibxj ^  menfe  Maii 
per  hœredes  Juntœ  y  Florentice. 

Nicolas  Leonicus  dont  il  eft  queftîon  ici ,  eft  fans  doute  le 
Profeffeur  de  Philofophie  de  Padoue ,  qui  a  traduit  en  latin  dif- 
férens  Ouvrages  d'Ariftote  &  d'autres  Philofophes  grecs ,  &  qui 
mourut  en  1 5  5 1 .  A  l'égard  des  Juntes  ,  (  Bernard  &  Philippe  ) 
on  fait  que  c'étoient  des  Imprimeurs  célèbres  à  Florence. 

II  I. 

Arijlotelis  Opéra  omnia  ,   Baplece  ,   ex  officina  Bebelit 
&  IJingrinii,  zâji  ,  i53q  &  z5io  ^un  voL  in-fol. 

Ces  trois  éditions  ne  font  que  des  copies  l'une  de  l'autre  ^ 
faites  avec  les  mêmes  caraâeres.  Erafme  y  a  mis  une  préface,  & 
Simon  Grynée  a  faitplufieurs  correftions  au  texte.  Les  neuf  Livres 
de  l'Hiftoire  des  Animaux  y  font  partagés  en  chapitres  fuivant  la 
divifion  qu'on  attribue  à  Gaza.  Erafme ,  auteur  de  la  préface ,  eft 
affez  connu  j  Grynée  auquel  on  doit  les  correftions ,  étoit  natif 
de  Veringen ,  petite  ville  de  Suabe  $  il  profefla  les  langues  &  les 
fciences  dans  plufîeurs  villes  d'Allemagne,  &  à  Bâie ,  où  il 
mourut  le  premier  Août  1541* 

L'édition  de  1539  étoit  la  dernière,  lorfque  Gefner  fit  paroî- 
tre  fa  bibliothèque  en  1543.  Il  en  fait  l'éloge  en  ces  termes  : 
Uldma  &   cajiigatijjima  ,    quod  fciam  ,    editio  Grœca   (  operuni 
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IV. 
AriftoteJxs  Opéra  omrda ,  Venetiis ,  6  vol.  in-S^ 

Cette  édition  a  été  faite  à  Venife  par  les  fils  d'Aide  Manuce^ 
dans  le  courant  des  années  1551^  1552  &  ifp»  fuivant  la 
date  qu'on  voit  aux  différens  volumes,  &  aux  aépens  de  Fré- 
déric Je  Turrifanis  leur  oncle.  Le  troifieme  volume  éft  celui  qui 
contient  THiftoire  des  Animaux  &  les  autres  traités  du  même 
genre.  11  commence  par  une  courte  préface  du  même  de  Turn-^' 
Janis  y  qui  annonce  cette  édition  comme  plus  exaâe  &  plus  cor- 
refte  que  les  précédentes  ,  d'après  les  foins  que  Camotius  s'eft 
donnés  pour  la  revoir.  Dans  la  préface  qui  eft  en  tête  du  premier 
volume ,  on  décrit  en  ces  termes  le  travail  de  Camotius  :  Quum 
lïhrorum  Arijlotelis  ,  Jîcut  &  cœterorum  quoque  pkilofophorum  lec-^ 
iione  mirijicè  deleSeturj  collatis  in  unum  coaicibus  imprejjis ,  leSio- 
nibufque  grœcorum  expojîtorum  in  potijjima  philofopnice  parte  exa- 
minatis  ^  nonnullis  etiam  ipfîus  philofophi  liùris  My.  animadverjis  , 
confultis  quoque  in  quibufdam  locis  auribus  doSorum  hominum  y 
probatijjimam  &  laudatijjimam  quamque  leSionem  conjhtuity  &  non-- 
nullos  claudicantes  locos  ad  optimum  fenfum  revocavit. 

Les  différences  de  '  cette  édition  aux  éditions  antérieures 
font  fréquentes  &  affez  importantes.  L'Hiftoire  des  Animaux 
n'eft  point  divifée  par  chapitres  ;  feulement  on  a  mis  à  la  tête 
du  volume  des  ibmmairés  (uivant  la  divifion  attribuée  à  Gaza, 
avec  des  renvois  aux  pages.  Les  caraôeres  qu'on  y  a  em- 
ployés font  autant  ferrés  que  ceux  de  l'édition  donnée  par  Aide 
le  père  font  lâches  &  écartés.  Les  abbréviations  font  un  peu 
moins  fréquentes  &  moins  compofées.  De  tems  en  tems  on 
trouve  en  marge  des  guillemets ,  dont  je  ne  vois  d'autre  ufage 
que  d'indiquer  des  endroits  qui  ont  femblé  plus  importans  à 
1  Editeur. 

Les  exemplaires  de  cette  édition  ne  font  pas  communs  à 
Paris  }  je  me  fuis  fervi  de  celui  qui  efl  à  la  nibliothéque  de 
Sainte  Geneviève  ,  (  cotte  R.  10.)  6l  j'en  ai  indiqué  les  leçons 
dans  les  variantes  fous  le  nom  de  Camotius. 


^jf^^ 
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V* 

Arijloulis  de  Ammalium  klfioria  Lihrî  X.  Francofurdi  apudAndre<t 
fTeckeU  fueredu ,  i^9j.  un  vol.  «2-4<*, 

Ce  volume  fait  partie  de  la  coUeâion  entière  des  Ouvrages 
d'Ariftote ,  imprimée  chez  Wechelius  par  les  foins  de  Sylburge. 
Fabridus  en  annonçant  cette  édition  {ÈibLgr.  Tom.  II.  p.  i68.) 
fait  les  plus  grands  éloges  de  l'Editeur  ,.dtô  l'Imprimeur  &  des 
caraâeres.  Il  efl  fâcheux  que  le  papier  feul  ne  foit  pas  be^u. 

Fridéric  Sylbuige,  Fun  des  plus  fayan^^hommes  du  i6^fiecle, 
&  connu  par  les  excellentes  éditions  grecques  auxquelles  il  a 
préfidé,  a  donné  le  pkis  grand  foin  à  celle  d'Ar^ote  (i).  Dans 
une  Epître  dédicatoire  adreflee  à  Henri  de  Mefines  ^  &  à  Ai« 
meric  de  Thou ,  à  la  tête  du  volume  qui  contient  THiftoire  des 
Animaux  ^  il  fe  plaint  de  n'avoir  point  eu  de  MfT  pour  cette 
partie  des  Ouvrages  d'Ariftote  j  mais  il  annonce  qu'il  y  a  luppléé 
autant  qu'il  étcHt  en  lui ,  en  confrontant  les  éditions  précéuen- 
tes  les  unes  avec  les  autres ,  &  en  confultant  la  tradu6tion  de 
Gaza^  &c.  Les  neuf  Livres  de  THiftoire  des  Animaux  font  ici 
fans  autre  divifîon  des  chapitres  ,  que  par  des  alinéa  ,  avec 
le  nombre  du  chapitre  en  marge.  On  y  rencontre  de  tems  à 
autre  des  mots  entre  deux  crochets  :  ce  font  ceux  qui  ont. été 
ajoutés  d'après  l'édition  de  Camotius*  Le  io«  Livre  vient  enfuite, 
puis  quelques  fragmens  de  Théophrafte.  On  trouve  après  cela 
des  notes  qiH  inmquent  les  variantes  des  éditions  de  Florence  ^ 
de  Bâle  &  de  Camotius,  avec  les  obfervations  &  les  conjeâu* 
tes  de  Sylburge  fur  le  Texte.  Le  volume  eft  terminé  par  trois 
tables ,  lune  des  titres  des  chapitres  j  la  féconde  des  noms  d'A- 
nimaux en  grec  &  des  principales  expreffions  grecques  %  k 
troifieme  table  latine^  indique  les  principaux  objets  dont  traite 
l'Ouvrage. 

■      I  II  —————»■  ■  •  mmmammmmmm 

(  i)  L*AbW  Ladvocat  fait  mourir  S7I-  que  j*annonce  ,  cft  datée  du  7  des  Calen- 

bnrge  en  i$69 ,  i  la  fleur  de  fon  âge.  Ceft  des  d'Avril  1587.  Suivant  Fabrictus  {BibU 

une  erreur  qui  eft  répétée  dans  la  table  gr.  Tom.  IL  pag.  t6S.  )  il  mourut  de  la 

du  Journal  des  Savans  :  l'Epitre  dédicatoire  pefte  à  Heidelberg  ,  à  Tâge  de  60  ans» 

gue  Sylburge  a  mie  à  la  tête  du  volume  le  16  Février  ij^é. 
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V  L 

.  AriJîoteUs  [Opéra  omniay  Lugduni  ^  Bubon  ,  &  Leîmar^  ibgO\ 

1  /vol.  i/2-fol. 

Les  précédentes  éditions  ne  contenoient  cjue  le  Texte  grec  ; 
Ifaac  Cafaubon  qui  a  préfidé  à  celle-ci ,  a  joint  à  ce  Texte  la 
traduftion  latine  des  oifFérens  Ouvrages  d'Ariftote*  La  traduc- 
tion de  Gaza  eft  celle  qui  accompagne  les  neuf  Livres  de  THif- 
toîre  des  Animaux.  Le  lo*  eft  imprimé  avec  la  traduftion  de 
J*  Céf.  Scaliger.  Le  fonds  de  l'édition  ,  pour  le  Texte  grec  ,  eft 
l'édition  de  Sylburge ,  mais  Cafaubon  y  a  ajouté  quelques  cor- 
reftions ,  &  quelquefois  il  a  inféré  dans  le  Texte  ce  qnue  Syl- 
burge avoit  feulement  donné  comme  des  conjeftures  dans  (ts 
notes.  Les  Livres  font  divifés  en  chapitres  avec  des  fommaires. 
L'édition  eft  correfte  &  bien  imprimée  :  mais  le  caraftere  eft  un 
peu  fin.  Je  me  fuis  fervi  d'un  exemplaire  dont  le  premier  volume 
portoit  le  nom  de  Bubon ,  &  le  fécond  celui  de  Leimar  y  quoi« 
que  tous  deux  fuiTent  de  la  même  année  1590. 

Cette  édition  a  été  copiée  à  Genève  en  1605» 

VIL 

Arifiotelis  Opéra  omnia^  Lugduni  ^  apud  Lemanum  y  ib$y. 
Genevce  ,  apud  Crifpinum  ,  1 6oj.  1  vol.  inS^. 

Jules  Pâcîus  ,  Jurifconfulte  célèbre  ,  a  donné  l'édition  de 
Lyon  réimprimée  enfuite  à  Genève.  Elle  eft  d'un  joli  caraftere 
&  a  l'avantage  d'être  plus  portative  que  les  précédentes.  Ce  n'eft 
au  fonds  qu'une  copie  de  Tédition  de  Cafaubon  :  elle  eft  grecque 
&  latine  comme  celle-ci  j  la  plus  grande  différence  confiffe  en  ce 
que  les  traités  d' A riftote  y  font  difpofés  dans  un  ordre  différent. 
Les  Livres  de  l'Hiftoire  des  Animaux  font  divifés  par  chapitres ,  fans 
fommaires.  Je  me  fuis  fervi  d'un  exemplaire  de  1  édition  de  Lyon. 


^%# 
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VIIL 

Ari/lotelis  Hijioria  de  Animalibtis  grœcè  &  latine^  JuL  Cœf.Scaligero 

interprète^  cum  animadverjîonihus  Maujfaci.  Tholofce^ 

zSig.  in- fol. 

Ceft  ici  une  édition  particulière  de  THiftoire  des  Animaux , 
dont  le  Texte  grec  a  été  pris  dans  l'édition  de  Cafaubon.  Ce  oui 
la  rend  importante  c'eft  la  traduâion  &  le  commentaire  de  Jules 
Céfar  Scaliger. 

Scaliger  a  traduit  &  commenté  les  neuf  Livres  de  THiftoire 
des  Animaux,  avec  le  io«  Livre*  On  commença  par  donner  celui- 
ci  à  Lyon  en  1 584,  en  un  voL  w-8^  (Fabric.)  Ce  futSylvius  Céfar 
Scaliger  fils  de  Jules ,  qui  le  rendit  public.  A  Tégard  au  commen- 
taire fur  les  neuf  volumes,  Scaliger  légua  fon  Mf.  à  la  bibliothé- 
aue  de  Leyde,  dans  le  catalogue  de  laquelle ,  imprimé  en  1716, 
eft  ainfi  indiqué,  (pag.  341.)  Codex  Mf.  legati  Scaligeriani. 
Arijioteles  de  animalibus  j  cum  commentariis  Julii  Cœfaris ocaligeri 
manu  ejufdem  fcriptis  ,  quce  collera  funt  in  VIL  volùmimous. 
J'ai  appris  par  une  note  de  M.  Ruhnkerius  ,  que  M.  Van- 
goens,  célèbre  Profefleur  de  grec  &  de  Philofopme  à  Utrecht , 
m'a  fait  paffer ,  qu'il  y  avoit  dans  la  bibliothèque  de  Leyde  deux 
articles,  au, lieu  d'un  que  le  catalogue  indique ,  favoir ,  l'original 
de  i'Ouvrage  écrit  de  la  main  de  J.  C.  Scaliger,  en  trois  volumes, 
&  une  copie  du  même  Ouvrage  en  fept  vol.  On  ajoute  que  ces 
Mff.  ne  différent  point  de  l'édition  donnée  à  Touloufe* 

On  doit  l'édition  que  j'indique,  à  Philippe- Jacques  deMauffac, 
qui  la  donna  en  1619.  Comme  il  n'avoit  que  la  traduétion  &  le 
commentaire  de  Scaliger  (1) ,  il  y  joignit  le  Texte  grec  de  l'édit, 
de  Cafaubon  :  a  qua  editione,  dit-il,  ne  vel  latum  unguem  difcejfît 
(hœcce  editio)  niji  ubi^  interpretis  verba  coègerum  nos  invitos  atiquando 
quadam  in  textu  aut  immutare ,  aut  interpolare  ,  aut  invertere  ,  aut 
expungere^  Il  me  femble  que  Scaliger  ayant  travaillé  fur  l'édition 
d'Aide,  il  auroit  été  au  nwins  aum  à  propos  de  prendre  le  Texte 
de  cette  édition. 

(i)  On  peut  voir  dans  les  prolégomènes    d'oh  il  tenoit  la  copie  fur  laquelle  il  a  donné 
i}ue  MaufTac  a  mis  en  tête  du  commentaire  1    fon  édition^ 


Uv  Nomt  âes  Manufcnts 

Scaliger  fè  plaint  beaucoup  de  la  divifion  des  chapitres,  ima-^ 
gînée ,  dit-il,  par  Gaza.  Il  en  établit  une  nouvelle ,  ex.  il  partage 
chaque  chapitre  en  pluâeurs  fe6Hons ,  à  la  fuite  de  chacune  deP> 

3ueUes  eft  iQH  commentaire.  A  la  fin  du  volume  font  des  notes 
e  Mauààc  fur  AriAote  &  fur  Scaliger. 

IX. 

AriJiouUs  Opéra  omma.Panfis  y  typis  rtffis^  i€i^.  2  VoU 

in-foL 

Cette  édition  grecque  &  latine  ainfî  que  les  précédentes ,  a  été 
donnée  par  Guilkume  Duval ,  Médecin  &  ProfeiTeur  au  Collège 
Royal  f  qui  la  préfenta  à  Louis  XIIL  On  l'indique  communé* 
snent  comme  la  meilleure  des  Œuvres  d'Ariftote.  Ce  n'eft  ce* 
pendant  que  celle  de  Caiaubon ,  réimprimée  ^n  caraderes  plus 
gros  6c  plus  beaujc» 

L'édition  de  Durai  a  été  réimprimée  elle-même  plufîeurs  fois  ; 
eUe  l'a  été  en  1629  avec  ce  titre ,  apud  fod^atem  grœcanim  edi- 
tiormm  i  en  i^^S^  chez  Billaine,  en  quatre  vol.  m4oL  L'Âbbé 
Goujet  indique  celle -ci  comme  celle  à  laquelle  on  aoît  fe  tenir  ; 
(  Mém.  fur  le  ÇoU.  royal ,  art.  de  Duval.  )  c'eft  en  effet  la  plus 
belle.  L'Abbé  Goujet  obferve  que  c'eft  la  même  à  laquelle  on 
a  donné  enfuite  la  date  de  1653  (ou  plutôt  de  i<$$4)  au  moyen 
d'un  nouveau  firontiipice. 

Il  a  paru  d'autres  éditions  toutes  femblables  &  faites  fur  la 
première  de  Duval,  à  Paris  en  1639 ,  chez  Morel,  &  en  1690, 
chez  Billaine  >  Piget  &  Léonard. 

Entre  toutes  ces  éditions  je  me  fuis  fervi  de  celle  de  1529  ; 
c'eft  d'un  exemplaire  de  cette  édition  ,  corrigé  d'après  les  MC 
&  les  éditions  dont  je  viens  de  donner  la  notice ,  qu'on  s'eft 
fervi  pour  imprimer  le  Texte  de  la  nouvelle  édition  que  je  donne 
au  puplic.  Il  eft  fîngulier  que  dans  une  table  des  Commentateurs 
d'Ariftote  qui  eft  dans  les  éditions  de  Duval ,  on  ait  toujours 
indiqué,  même  dans  celles  de  1^29^  &c.  le  commeiitaire  de  Sca« 
liger  comme  n'étant  pas  imprimé. 


é  de$  Editions  de  VHiJloin  des  Animaux •  Iv 

Editions   Latin  es. 
L 
AnftoteJis  Lïhn  de  AnitnàlibuSj  I4y6.  in-foL 

Cette  édition  eft  la  première  de  la  traduôioit  de  Gâlâ.  Le 
volume  contient  l'Hifloire  des  Animaux,  le  traité  de  leurs  pvties 
&  celui  de  la  génération.  Il  n'j  a  point  de  frontispice ,  le&  pa^es 
ne  font  pas  numérotées,  &  à  la  fin  du  Livre  on  iktiSimuntLiiri 
de  Animalihiis,  interprète  Théodore  Ga^e  P^.  clarij^mo^  auos  Lttdo^ 
vicus  podocatharus  Cyprius  y  ex  archétype  ipjius  Theodori  Jideliter 
&  diligemer  aufcultavit,  &  formulis  imprimi  curavit;  Kenetiisy'per 
Johannem  de  Colonia ,  fociumque  ejus  Johannem  Manthen  de  Goer^ 
retTem ,  anno  Domini  M  CCCC  LXX  VI. 

La  tradu6tion  de  Gaza  n'efl  point  divifée  dans  cette  éditiori  paf 
chapitres ,  mais  par  alinéa  plus  fréquens  que  ne  foAt  les  chapitres* 
Au  commencement  de  chacun  de  ces  aUnea  efl^dans  Texen^Iair e 
de  la  bibliothèque  de  Ste  Geneviève ,  une  lettre  majùTcuIe  rougef 
&  bleue  faite  à  la  main.  On  laiflbif  dans  la  compofîtion  un  efpace 
quarré  pour  placer  cette  lettre ,  &  dans  un  coin  de  refpace  on 
mettoit  une  petite  \em^  qui  indiquoit  la*  maîufcule  à  ^e  à  )a  maiit. 

Les^  exemplaires  de  cette  édition  font  rares  (i)  j  )*ai  confulté 
celui  de  la  nibliothéque  de  Sainte  Geneviève  ,  pour  vérifier 
quelques  leçons  oui  me  paroifToient  iautives  dans  les  nouvelles 
éditions  de  la  tradu6Hon  de  Gaza» 

La  même  traduftion  a  été  imprimée  par  Aide  à  Venife  en  1 503 
in-fol.  avec  le  traité  des  plantes  de  Théophrafle  j  par  le  même  > 
en  1 5  24  }  &  à  Paris ,  en  15339  chez  Simon  Colinée. 

IL 

AuguJHni  Niphi  Medicis  expojitiones  in  omnes  Ariftotelis  lihros  de 

Hifioria  Animalium  ^  LU?.  IX.  de  partibus  AnimaRuni  ^  ac 

de  gtneratione  Animalium.  Venetiis  ^  Scot.  li^i?.  in-foL 

Je  parlerai  dans  le  difcours  qui  fera  à  la  tête  du  2^  volume,  du 
travau  de  Niphus  fiir  THiftoire  des  Animaux.  J'indique  ici  l'édition 

{1}  Uexempkdre  de  M*  Gaîgaat  a  été  porté  dans  iji  vente  à  150  liv. 
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de  fon  commentaire  à  caufe  du  Texte  de  la  traduftion  de  Gaza 
oui  l'accompagne ,  &  qui  a  des  différences  affez  remarquables  , 
foit  avec  les  nouvelles^  fbit  même  arec  \ts  anciennes  éditions  de 
ce  Texte* 

ni. 

Arifiotelis  Opéra  omnia.  Genevce  Stoer.  i6o8n  8  vol.  in-^iS. 

La  tradu6^ion  de  Gaza  fait  partie  de  cette  édition  latine  de^ 
Œuvres  d'Ariftote }  THifloire  des  Animaux  forme  partie  du  volu- 
me quatrième.  La.tradu6tion  du  dixième  livre  qu'on  y  a  inférée, 
n'eft  pas  celle  de  J.  Céfar  Scaliger  ,  mais  celle  de  Jean-Bemari 
FeJkicn. 

IV. 

Dans  toutes  les  éditions  grecques  &  latines  des  Ouvrages  d'A- 
nftote  9  données  par  Cafaubon  ou  depuis  lui ,  on  a  réimprimé  la 
traduftion  de  FHiftoire  des  Animaux  de  Gaza.  Il  paroît  que  les 
Editeurs ,  de  même  qu'ils  çopioient  le  Texte  grec  dans  l'édition  de 
Caiaùbon,  y  ont  copié  aum  le  Texte  de  la  tradu6tion  de  Gaza  j 
car  dans  toutes  ces  éditions ,  ce  Texte  reflemble  beaucoup  plus 
à  celui  qui  fe  voit  dans  l'édition  de  Cafaubon,  qu'à  celui  des  édi* 
tions  de  1476  &  de  15x4. 

V. 

Le  Roi  poiTéde  dans  fa  Bibliothèque ,  un  Mf.  magnifique  de  la 
traduôion  de  Gaza^  écrit  en  1489,  pour  Ferdinand  Roi  de  Na- 
pies.  Il  forme  deux  vol.  in-foL  afiez  minces  y  &  contient  les  diffé- 
rens  Ouvrages  d'Ariftote  nir  les  Animaux ,  traduits  par  Gaza, 

Lés  Livres  de  THiftoire  des  Animaux  n'y  font  point  divifés  par 
chapitres ,  maïs  feulement  par  alinéa ,  dont  les  premières  lettres 
font  très-délicatement  hiftoriées  &  dorées. 

A  la  fin  du  fécond  volume  font  ces  mots  :  Finiunt  lihri  de 
animalibus  Arifiotelis  interprète  Theodoro  Ga^e  V.  Clarijfimo  ijuffu 
ac  impenfis  incliti  Régis  Ferdinandi fcriSi  [fic.'\  annofui  regni  vice-- 
fimo  fecundo  &  incarnationis  domini  M^  j  CCCC^  |  LXXXIX. 


%^ 
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L  I  FRE    P  RE  MI  E  R. 

Sujet  de  ce  Livre. 

Aristote  jette  un  coup  (tœll général Jïir  les  ca* 
raBeres  qui  dijlinguent  les  Animaux  entre  eux ,  &  qui 
les  partagent  en  différâtes  claffes  :  il  annonce  les  traits 
par  lefquels  ils  fi  rapprochent  ou  s'éloignent  les  uns  des 
autres.  Ces  traits  réfiilteru  de  la  différence  ou  de  la  fi» 
militude  des  parties  qui  Us  compofint;  de  leurs  acUons  ; 
de  leur  manière  de  vivre  ;  de  leur  caraBere.  Les  parties 
qui  forment  le  corps  de  V Animal  fi)nt  V objet  quAriJlote 
traite  le  premier.  L'Homme  étant  C Animal  que  f  Homme 
doit  le  mieux  connoître  ,  fiir-tout  pour  les  parties  exté^ 
rieures ,  //  rétablit  comme  le  point  de  comparaifin  aw 
quel  il  rapportera  fis  obfirvations  fiir  les  m^mes  partiel 
des  autres  Animaux»  Ce  plan  amené  le  détail  des  par-- 
lies  du  corps  humain ,  la  defiription  des  membres  qui 
le  compofint ,  &  des  vifixres  *^qui  le  confirvem. 


m4^^^Ê^^^ 
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perra/  6iV  Oyao/O/CtgpîJ ,  oTov  orptpxe^  g/^  crxpxsf'^*  "^^  ^^  cwhra ,  ocnt 
éiV  ^'voyao/o/tepîî ,  oîbv  i>  p^éip  8X  6?^  X^*C5^^  <hctipîircci^  Kcfe  rd 
vpôatitmv  zU  "^pômnu.  Tc#v  cfè  T0/«7wv  ev/ot  i  /Ctovov  /^epi) ,  ctM« 
1^  /uikif)  xSf^Xeirxr  roixvvt.J\!  eçiv,  oonc  Ç  /uuepcùv  oÂst  ovto,  etï^ 

x)  oXpf  0  jS^X*'^^  >  ^^'  ^  ôcù^^*  TOVra  7ctp  ctuVflt  re  sç-/  /Loipn 
ç?\gL  y  xj  IV^v  ccvroi)/  e-n^  fjiOpM.  Ylctym  0  rot  clyo/u.oio/upYi  oru^- 

E;^/  0  'P  ^««v  ivix  fj(Ày  nccvitt  roi  f/^ôpM  roi  dvroi  oi?9J^}^iç  , 
iv/«  cA,  8Ti^.  1  ecurcc  0  rot  yagv  f /c/i/  o^  /u^opioùv  B<tir  oiov  avu/jw- 
51011  pi^  1^  o(p6x\/u.os  eivôpùùKH  pivi  lej  of6x\/LiZ ,  xj  jitpxj  or^tp^ , 
xxi  oV?  oVoîïv.  Tov  ecu7ov  t  içoTiDV  lej  /TfZierciv  lej  Ç  ctMwv  ^««v , 
ojit  Tùf  uAi  roLvloL  Xejp/^v  eoujrois^  o/u.oiùùç  ^ocp  â^mp  ro  oA^v 
é^i'tsrpoç  TO  oXpVjj^  Ç  /Ctopiwv  6;bi/  ejjjtç'ov  '8r/)0^  ejcj^çov.  T^  t 
Tuvroi  yaev  Ici ,  Six^ipei  0  XJ^Ô^  v^efi')(lw  xoù  8M6/\|//v ,  c(awv  ro 
76vo^  671  TOiIrov.  A€7â>  de  ^Ivo^,  ofov  opnQx  XSH  /x^^^*  tj^to'v 
•y^p  éKxne^y  B;ifii  J'ix^opoiv  xxloi  r^  ^i\^ç ,  t^^j  tq'iv  ilJM  mikîitê 
i^ôvùù)/  xxl  op\iôùùv.  Aiot^ipBi  t  ^«cTov  rci  ^îi<tX  Ç  /ccop/wv  cp 
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D  E  s     A  N  *M  A  U  X, 

LIVRE    PREMIER. 

fES  parties  Aq  rAnîmal  font  ou  (impies  ou  composes.  Les  premières  I^ 
font  celles  qui  peuvent  être  fubdivifées  en  parties  iîmilaires  :  telle  eft  la 
chair  ,  elle  n'offre  dans  ks  ivifîons  que  de  la  chair.  Le  caraftere  des  fé- 
condes efl  de  ne  pouvoir  être  fubdivifées  en  parties  fîmilaires  :  ainfi  la  main 
ne  fe  divife  pas  en  plufîeurs  marns  ,  ni  le  vifage  en  plufieurs  vifages.  Entre 
celles  -  ci ,  quelques  -  unes  ne  s'appellent  pas  iîmplement  parties  :  on  leur 
donne  le  nom  de  membres  lorfqu'elles  forment  un  tout  qui  a  (es  parties  pro- 
pres. La  tête  9  la  cuiffe  ^  la  main  ^  le  bras  entier ,  la  poitrine ,  font  des  mem« 
bres,  parce  que, ces  parties  forment  un  tout,  &  ont  d'autres  parties  qiû  leur 
appartiennent.  Les  parties  compofées  font  formées  de  la  réunion  des  parties 
iimples  :  la  main ,  par  exemple ,  efl  formée  de  chsdrs ,  de  nerfs ,  &c  d'os. 

Il  y  a  des  Animaux  tels  que  toutes  les  parties  des  uns  font  femblables 
aux  parties  correfpondantes  des  autres  :  il  y  en  a  entre  lefquels  cette  ref^ 
femblance  ne  fe  trouve  pas.  Les  parties  peuvent  fe  reffembler  comme  étant 
de  la  même  forme  :  par  exemple  le  nez,  l'œil,  la  chair,  les  os  d'un  Hom- 
riie ,  reffemblent  au  nez ,  à  l'œil ,  à  la  chair ,  aux  os  d'un  autre  Homme  :  6c 
ainfî  des  chevaux  6c  des  autres  Animaux  ,  que  nous  difons  être  de  mê^0 
efpece  entre  eux.  Dans  ces  Animaux ,  le  rapport  qiri  fe  trouve  d'individu  à 
individu  fe  trouve  aufS  de  partie  à  partie.  Une  autie  forte  dé  reffemblance 
eft  ceDe  des  Animaux  qui  font  de  même  genre ,  &  qui  différent  par  excè^ 
pu  par  défaut  ;  les  oifeaux  ,  les  pôiffons ,  font  des  genres ,  dont  chacun  eft 
feparé  de  l'autre  par  des  différences  génériques ,  &  comprend  un  grand  nombre  ' 
d'efpeces,  foit  d'oifeaux,  foit  de  pdifTons.  Dans  un  même  genre  les  parties 
ne  font  communément  diftinguées  que  par  des  qualités  Afférentes,  telles  que 
la  couleur  &  la  figure  ;  une  efpece  a  plus,  l'auti-e  a  moins  des  mêmes  qua-^ 
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^ifi^ros ,  V  Tôt  /aev  ^Mov  r^  ^vrà  ^TiDvôevtff ,  ra  cTe  >fr7ov. 
Er/  t  "TtKvdsi  f^  oAryoT»i7/ ,  it}  fn^iôu  xctl  cfjutxfirmlt ,  x^i  oXa^ 
^^e^X?  ^  «MeAf^^  T^  /aev  «yctp  /twtAstxoç-^jyt ,  r^  0  07^5^*0- 

rcc  fJiÀv  mkV'Kliçy, ,  r^  Jl'  oXi^oiffhpJi  Içiv*  Ot/  /ccw ,  ^M  «v/pt  >• 

^  cf  TOUTO/^  iVê^  êrie9J^  /u^ôpsx  UTr^tpX^''  ^^^^  '''*  /^^^  ^^^ 
«rXÎîx'îçtt  5  T^  Jl'  «•  ;c9tf  rà  /Clêv  Xo^ov  £;t»/ ,  r^t  cfl'  Jx  €;ifii.A^\ 
€ùS  shnîv  ,  T^  7tkîi<tX  XSH  ^^  «v  /^pSv  0  "CSTM  07x0^  avviçxJai  ^ 

To  7^/>  /^Mov  x^  wt7ov  5  V5rtc?X^^  ^^  ^'^  H?  ^'^^^4^^v  •ô'sA.  Ev/ot 
0  T  Ç(im  9  iiTî  a  Ai  tùl  fj^aptoL  rx  xvrcc  s;ifii ,  an  xif»"  vmepy(f)v  X3j 
cM6/\|//v  ,  «Met  tgft  ^v«Xp7ia#*  oTov  TreTiDvôev  oV^v  ^m^poç  oitg.\Q<vf^ 
^  ovu^  'cr/jof  ottKydi  ,  3(jif  a?)/)  tsr^o^  y^Xm ,  ^  tsr^o^  7r76pov  XgTr/^' 
fc  7^6/)  cf  o/>v/ô/  7r7g/>ov ,  'rero  lej  of  î)^0w  cç*!  AsTriVrjTflt  ^ev  îv  fjuth 
piX^  ojit  €5^8aïv  exs^ç'a  tSv  ^c^û^v^  ^tov  11  rov  içotîdv  67«pct  gç-/ 
,  it;  rx  ctvrx ,  :c9t/  er/  ry  ^6(jii  t  /jApw  "my^x  ^oLp  *  ^c^c^v  f;;^/  /ccev 
jcc  dvrcc  fx,ipi/\ ,  «Mit  yui/u4VX  i^  «'«^'W^*  orov  /u»çè$  9  r<t  /es v  ci' 

^  çtpicc  Oiov  v^«  /aev,  u  oAc*^ ,  w  6c#^  av  y  of  ry  ^votj,  Oioy 

«X^]"^  »  ^<*P$  'H  ,  <9l/  T^  TOUTO/^  «V(tXpyf  €71  ^MOV  rpOTTOV  TCC 

mptiicùfi^m ,  ofov  ÇK^^/Âg*  »  nj  rà  VTtoçn fÂs^ia  rHiÇ  yuoiXiou;  lej  xu^tsc^ç, 
%ti/)poi  Ji  zs/Lf  ç^p^çi  9  OiOv  vsiJpov ,  cfs/)^  ,  ^X6%)/  9  dpi^ ,  oVouv , 
^ovSpoç ,  ovu^ ,  xi^r  0/a«vUyaov  7^p  ^/)0f  ro  'févoç ,  omv 
^  %^f^^  ^  '^  ^^V  X67Drtf/  X6^^*  6r/  0(nt  dvcikoyt  rovroiç. 

iffpcéTOv  f  vç^epy  cTs  tirep/  s^ff'^ov  76V05  cflnçr>aitv7€^  IgjV/asv,  E/a;i 
fTf  J^içupopdl  %çClx  Tow  jSwv*  ?tjiy  rM  ^^pi^M^  ^  rci  fi^n  «I 
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lités.  Elles  différent  encore  par  la  multiplicité  ou  le  petit  nombfe ,  la  grèi* 
deur  ou  la  peùteffe  de  certaines  parties;  en  yxn  mot  par  excès  ou  par  défaut^ 
Les  uns  font  couverts  d'une  enveloppe  plus  molle  ,  les  autres  d'une  enve- 
loppe plus  dure  ;  les  ims  ont  le  bec'  long ,  les  autres  Tont  court  :  les 
uns  ont  un  plus  grand  nombre  de  plumes  ,  les  autres  un  plus  petit  nombre. 
On  remarque  ,  il  efl  vrai ,  des  efpeces  qui  ont  certaines  parties  ^  les  ergots 
par  exemple  ,  &  le  crin  au  deffus  du  front ,  qui  leur  étant  propres  ne  fe 
trouvent  point  dans  d'autres  efpeces  du  même  genre  ;  mais  en  général  le 
plus  gr^nd  nombre  de  leurs  parties ,  & ,  pour  ainfi  parler ,  les  élémens  qui 
Coxnpofent  la  maffe  totale ,  ou  font  abiblument  les  mêmes ,  ou  ne  différent 
■que  par  Toppoiition  du  plus  au  moins ,  c'eft-à-dire  ,  par  excès  ou  par  dé- 
faut Il  y  a  d'autre»  Animaux  dont  on  ne  peut  pas  dire  que  les  parties  foient 
de  même  figure  ni  qu'elles  différent  entre  elles  du  plus  au  moins  ;  on  peut 
feulement  établir  une  analogie  entre  les  unes  &c  les  autres  :  c'eft  ainfi  que  la 
plume  étant  ô  l'oifeau  ce  que  l'écaillé  eft  au  poiffon  ,  on  peut  comparer  les 
plumes  &  les  écailles  ,  &  de  même  les  os  &c  ks  arrêtes ,  les  ongles  &  la 
corne,  la  main  &  la  pince  de  l'écreviffe.  Voilà  de  quelle  manière  les  parties 
qui  compofent  les  individus  font  les  mêmes  &  font  différentes.  Il  faut  encore 
remarquer  leur  pofîtion.  Plufîeurs  Animaux  ont  les  mêmes  parties  mais  ne  les 
ont  pas  placées  de  même  ;  dans  les  uns  ,  }es  mamelles  font  fur  la  poitrine^ 
tandis  que  dans  les  autres ,  elles  font  entre  les  cuifTes. 

Entre  les  parties  (impies  ,  les  unes  font  molles  &  humides  ;  t^  autres  i 
ieches  ôc  folides.  Les  premières  font  telles,  ou  abfolument  ,  ou  au  moins 
tant  qu'elles  demeurent  dans  leur  état  naturel  :  par  exemple ,  le  fang ,  la  lim- 
phe ,  la  graiiffe ,  le  fuif ,  la  mouelle ,  la  liqueiu-  feminale,  la  bile ,  le  lait  dans 
les  animaux  qui  en  ont ,  &  les  autres  chofes  femblables.  On  y  comprend  en- 
core ,  mais  dans  une  autre  claffe ,  les  excrémens  dont  le  corps  fe  décharge  , 
telles  que  les  mucofîtés ,  &  ce  qui  fort  des  inteftins  &c  de  la  veffie.  Les  par- 
ties foiides  &  feches  font  les  nerfs  ,  la  peau  ,  les  veines ,  les  cheveux  ,  les 
os  ,  les  cartilages  ,  les  ongles  ,  la  corne  :  nom  générique  applicable  à  diffé- 
rentes parties,  foit  à  raifon  de  leur  figure,  foit,à  raifpn  de  leur  fubflance; 
enfin  les  autres  parties  analogues  aux  précédentes.  ^ 

On  peut  diflribuer  les  Animaux  en  différentes  claffes  félon  leur  manière  2^ 
de  vivre  ,  leurs  aôions  ,  leur  caraftere  &  leurs  parties.  Nous  ne  iifôns  ici 
qu'un  mot  de  ces  variétés  ;  dans  la  fuite  nous  en  parlerons  en  détail  relati- 
vement à  chaque  ge|ire*  Les  Animaux  coqfidérés  félon  leur  manière  de  vivre  j 
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TO/fic/cTe  5  y  r(t/ct€v  iwJpcc  ccvtùùv  Içï,  t^  cTs  ;)fipffiax.EvvJpcL  Jk 

,i^iy(Zç*  roi  /ccev  or/  rov  jBiov  ^  t)).v  rpo^tiv  mi^iraji  cf  'i9'*U5çS, 

•  Xffj  «^sj^sTtf/  TO  tîjçov  ;(s«/  clipimr  toutou  Jï  q-îpi^Ko/uuBvcc  i  Svvcc^ 

rojj  ^r  oîbv  'm^Koiç  (TV/u.Cxmt  rm  /j^ôuwv  roi  es  rm  /uuh  Tpo- 

ÇYiv  miBirùLf  xgtj  rriv  J^iocrpiCriv  c4f  tsT  ujçS,  i  jLLîvroi  Ss^^laf  to 

Vd(ap^  x^oL  rov  oLî^^  XSH  72vvqi  eç«.  lloMct  cA.  eq-t  roixvTu  le) 

j  ^€^^ ,  u(T^îp  ci^vJpU  5  ^jo/  XoLTOL^  y  XSH  xepxo Je/Ap^*  lej  ^Iwoi ,  o?bv 

it/d:/^  ^  Kokv/mCiç*  X9(f  «^^^9  oîov  Uf^o^.  Ev/âs  cTe  i^  yccev  Tpa-; 

7tf/  0UT8  Tov  ^6^  j^re  to  v^or  oiov  ^^cjtXw^w,  X9V  't^  ospect.  l«f 
cTg  csfvJpm ,  TflC  yaev  Iç»  fô'fltXpt'fl/^ ,  t^  cfs  XijLuvxMy  roi  cTè  tw?*-; 
/t/^ ,  T^  Jg  rsXjuff^riociX ,  ofov  ^ôirçy^yoç  Ttsj  ycopêvTsfÇ. 

T«v  cfg  ')(tpn.Mv\  roi  /ccev  ê^iy/louf  tov  ^*6^  xj  oi(pimiv ,  S  X9R 
Xsîrof  ocvxnvsiv  xj  CîC7rv6tv*  o/ov  àvfô'pû*^^»  ^  "utolvIol  oam  ttvêtÎ* 

yCCOV^  6)^6/  îP  5^8^Jtti6#V.  Tflt  ^ê  ,  TOV  ^*8^  yCcÈv  il  Si')(JèrûLt ,  ^y  Je , 

lej  T>?v  rep^ti)/  ej^s/  à/  r^f  7y*  o/ov  ^^w$ ,  xj  /ui^sKi^oL  ^i^  rx  x?^x 
â'v7o^.  KctXS  Jl*  evlofi»^  ojçt  fj^e/  x^Tot  to  a-c^/itfc  cs^ro/u^ocç^  n 
w  roiî  v^ioii^  ii  cp  rovrois  rs  X9^  roiç  ^ur^ji^vzai.  lej  *?  yccev  5^6|)- 
•cnxwv  TToMflt ,  (iWep  8//)w7tf/ ,  ck  ri  iÎjçk  t^v  Tgpipwv  mpi^îloj^  V 
'J)!  a^vJpcùv  x)  Jej^o/^gvc^v  ^  j^'^^Xât'fîaïf ,  ^Jev  d>e  tw  7W.  Ev/as  cTe 
Twv  ^ùtoôv ,  TO  ^€v  "srpûirov  ^  c4f  lof  v^Z ,  £7rg/Ta  Jg  fÀ^îlxQxk^ 
AU  Biç  rm  oLWw  /Ctop^wv,  ^  ^y  fÇ»,  Oiov  t'tffiruv  o^  rois  tw-^ 
roLixoiî  lfji.m^tàr  ^(vomIoui  cfe  1$  ^ut«v  of  oi^joo^ 

Et/  t^  yaev  ici  /ULOvi/Agé  rm  ^««v ,  rx  Je  /U£rxCXfiriKx.  Eçi 
iTf  rx  /x.ovifiof'  ^  toT  ujça'  T«v  cTg  y(îpavLwy  «cTgv  /Ctov/^aov  I^ïv* 
^  à  cfg  raT  tîjçâ!;  TiDM^  T^f  *2&e9a"crg^vxgVûe/  ^h  ,  ofov  78 v»  oçpg«v  ;tdX- 
X^*  cTo^gî  cTg  :t9if  0  a^mo^fos  Hp^g/v  t/v^c  oufârmir  (rn/u^siov  Je ,  ot^ 
)^«X67WT6e9V  '^^iffoiraji ,  «v  /tii  ^k\inloui  ^6^iOùS  w  xivMiS ,  cSfs 
^flw/.  T^  Jg  X9V  -zi^ep^^WTtf/  a(9^  >î?iPXug7tf/-  o?ov  ^g'vo^  ti  tÏs 
scjtXov^gvMS  «aB^Xw^uj*  t»t«#v  «y^t/)  T/vg5  -  vvKld^p  .>S?»Xwo/^«j| 
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leurs  aftions  &  leur  caraftere  fe  divifent  en  aquatiques  &  terreftres.  Les, 
premiers  fe  diftribuent  en  deux  clafles  :  les  uns ,  comme  la  plupart  des  poif- 
fons  ,  paffent  leur  vie  dans  Teau ,  s'y  nourriflent ,  l'attirent  &  la  rejettent  ; 
ils  ne  fauroient  vivre  hors  de  cet  élément  ;  les  autres  prennent  leur  nourri- 
ture dans  l'eau ,  y  féjournent  même  volontiers ,  mais  ne  l'attirent  point  pour 
la  rejetter  ;  ils  refpirent  l'sdr ,  &  fe  reproduifent  hors  de  l'eau.  Parmi  ceux- 
ci  ,  plufieurs  ont  des  pieds  &  marchent  fur  la  terre  ,  comme  la  loutre  ,  le 
latax  &  le  crocodile  ;  plufieurs  ont  des  ailes  ,  comme  le  plongeon  &  le. 
colymbe  ;  d'autres ,  tels  que  le  ferpent  d'eau ,  n'ont  point  de  pieds.  Entre, 
ceux  qui  prennent  leur  nourriture  dans  l'eau,  &  qui  ne  pourroient  vivre  de- 
hors ,  il  en  eft  qui  ne  pompent  ni  l'air  ni  l'eau ,  tels  font  l'ortie  de  mer  8c 
les  huîtres.  Les  Animaux  aquatiques  habitent  ou  la  mer ,  ou  les  étangs  ^  oh 
les  fleuves ,  ou  les  marais ,  comme  la  grenouille  &  le  cordyle. 

Les  Animaux  terreftres  attirent  &  rejettent  l'sdr ,  ce  qui  s'appelle  l'infpira- 
toon  &  l'expiration  :  tel  eft  l'Homme ,  &  tous  les  Animaux  terreftres  qui  ont 
des  poumons  :  ou  bien ,  comme  la  guêpe ,  l'abeille ,  &  les  autres  infeâes  ^ 
ils  ne  refpirent  point,  quoique  vivant  &  prenant  leur  nourriture  fur  la 
terre.  Je  donne  le  nom  d'infeôe  à  tout  Animal  qui  a  des  incifions  fur  le 
corps,  foit  qu'efles  paroiflent  fur  le  dos  feulement,  foit  qu'elles  fe  voyent 
iîir  le  dos  &  fiir  le  ventre.  Beaucoup  d'Animaux  terreftres  vont,  comme  on 
l'a  obfervé ,  chercher  leur  noiuriture  dans  l'eau  :  au  contraire  dans  le  nom- 
bre des  Animaux  aquatiques  qui  attirent  l'eau ,  il  n'en  eft  point  qui  viennent 
prendre  leur  nourriture  fiir  la  terre ,  mais  il  y  en  a  qui  après  avoir  vécu  dans 
l'eau ,  changent  de  forme ,  &  vivent  hors  de  l'eau.  On  en  voit  un  exemple 
dans  l'empis  de  rivière ,  duquel  fe  forme  la  mouche  aille. 

Certains  Animaux  reftent  toujours  attachés  au  même  endroit  :  d'autres  ont 
la  feculté  de  fe  tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre.  D  n'y  en  a  point  de  la  pre- 
mière efpece  parmi  les  Animaux  terreftres;  mais,  parmi  les  Animaux  aquati* 
ques ,  il  y  en  à ,  ôc  Inême  en  grand  nombre  ^  qui  paflent  toute  leur  vie  i 
l'endroit  où  ils  font  attachés;  on  peut  citer  pour  exemple  plufteiu^ 'fortes  de 
coquillages ,  &  l'éponge,  fi  elle  a  aufii  quelque  fendment,  comme  il  femble  ^ 
puifqu'elle  eft ,  dit-on ,  plus  difficile  à  détacher ,  lorfqu'on  ne  cache  pas  fon 
mouvement  pour  la  prendre.  Quelques  Animaux  aquatiques  font  tantôt  at- 
tachés &  tantôt  détachés  :  dans  le  genre  de  ceux  qu'on  appelle  orties  de 
mer^  il  en  eft  qui  fe  détachent  la  nuit  pour  aller  chercher  leur  nourriture» 
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\i/jiOv7ûLi.  TIoMos  cTs  '^)\jèKvfi%)fct  yuiv  l^v ,  dxivrflx  Ji ,  ofcv  o^pstf  9 
Z9j  rcc  xB^y^VfjSpx  oXgôépiCC.  Tci  Je  vtvçiKoi ,  oîbv  i^ôug^ ,  «J  -r^ 
jUff'kccKix ,  9i)  r^  fÂs/'^&^MçpoLyfff* ,  ofov  x^^Co/.  T^  cTs  mpevTiKcc  ^ 
ofov  TO  r«v  xsf'pxiym  7gvoî'  T«ro  7^^^  gvvc/J&ov  ov  riîv  <pv^iv ,  7n>- 

Ki'rlai*  KSH  "Tccvr  oLT^ov  rpomv  Sict^ipîi  «M^X«v  rci  Jl  vb^ùL. 
J^cci  Tcïv  "ca^î^ùùv ,  rx  /ccev  mpîvJiXùi ,  r^t  cf8  ép^vçiicdi ,  r^  Je  ci- 
Xi^r/xoL*  oîl/o/ov  Je  yaovov  ^Jav  e^v ,  «o'tsre/}  vevçixov  /ccovov  fç'iv 
I)^ôu5*  lej  7^p  Tfift  Jîp/Luo^î^  wc^evE/ ,  ic^  WKrepiJks  Jimêis  6iV/^ 

cpvif^ior  ^îSov  Je  xj  rct  o/ao/^  ^vroîv  ^  îv^î^  yoiv  ^  x9^xo^^^* 

cftt  Jl  èçl\ ,  Oiov  j^eX/Jciv  lej  Jpenaviç.  O/uuoiorpoitci  tî  ^cip  7(si^ 

o/^oio^t^  mvTOL  ^xvlx ,  x)  roii  o\p6/^  e^ù^  ci?9^ikùù\.  ^Xiu7af 

Jl  0  /CC6V  A^muf  tv^tjscv  €#^v*  »  Jfi  ^6mtvi^  omv  vcrif  r^  f^èçsvç  » 

Tore  *^xp  %)  opxrai  xs^f  xXicrxeJdf ,  0(M€#^  «Te  xj  atffxviov  èçt  'ïvro 

TO  opv€ov.  nop6u7/xflt  Je  xs^  vgv^ïxà ,  toM^  tSv  ^cwv  Iç'iv* 

E/j-i  cTs  XSH  ^i  roiXiJk  SixÇoç^l  tg^rx  r>iÇ  j3iW  ^  r^c^  tsrp«- 

Ç6/^.  Ttft  yaev  7flt/)  «turwv  s<tiv  x^e?w!x^  rx  él  /u.oyxSiKX ,  zxi 

"BTi^x^  Kxl  ^Uvùif  xxl  %Kul(C  rx  Jl'  è7nt/Ji(pohp^ei  xxi  tSv  x^e-^ 

?^Mv  XXI  roùv  fJiovxJixw.  Tx  fM\  mkirixx ,  rx  Se  c'^ùç^Sixd 

f 51V.  A^iAôttit  /Ct6v  Jv ,  ofov  Cl'  rois  ^Iwoîs  ,  ro  r«v  vrtpiÇBpùiv 

7evo^,  xct]  76^vo^,  xm  xiîxvo^' 7^/Cfv|/«vu5^«v  Js  JJev  x'^e^^snov 

%xi  rm  nXùùlùùv ,  otM^  76v>f  rSv  i;^ôu«v  >  o?bv  ov§  ^Xm  c/)&o^ 

/u^xJkç  ^  ^vvvhi ,  "CJfi^^/jiiJkç  9  ^/a/tff*  0  <a!*  x\^p(âmç  îmcjMpo^ 

npi^Bu  TloXûixx  <Ji  èçiv  m  ky  ri  lej  xo/vov  ^iuraji  isrxyruv  ro 

£p70v  otcrep  k  Wv-r»  wo/sÎt^  x^sPw^x.  Èçt  cTê  to^Ïtov,  xvdpcù-^ 

mç  ,  ficiXi'xix^  o'ipri^ ,  f^'^pfM^^  76^vo^.  K^Kr^rav  rà  ^aèv  tîç>* 

Wi^fLWX  è^r  rXiKx\afy<c  o?ov  76^vof ,  xam  to  t«v  ^sXiTlw» 

Uh 
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XJn  grand  nombre  d'autres  fans  être  attachés  ^  n'ont  pourtant  pas  la  faculté 
de  fe  mouvoir ,  tels  que  les  huîtres  &  les  holothuries.  A  l'égard  des  Ani- 
maux aquatiques  qui  fe  meuvent ,  ou  ils  nagent ,  comme  les  poiffons ,  les 
Inollufques,  les  langouftes,  &  les  autres  cruftacées;  ou  ils  marchent,  comme 
les  différentes  efpeces  de  cancres  qui  ont  cette  faculté ,  quoique  leur  nature 
ibit  d'être  Animaux  aquatiques. 

Entre  les  Animaux  terreftres,  ceux-ci  volent,  comme  les  Olfeaux  &  les 
abeilles ,  Animaux  d'ailleurs  d'efpeces  différentes  :  ceux-là  fe  meuvent  fur  la 
furface  de  la  terre  ,  foit  en  marchant ,  ibit  en  rampant ,  foit  en  fe  roulant» 
Aucun  Animal  volant  n'eft  borné  à  la  feule  faculté  de  voler  pour  fe  mour 
voir ,  à  la  différence  des  poiffons  qui  ne  peuvent  que  nager.  En  effet ,  le$ 
Animaux  mêmes  dont  les  ailes  ne  font  que  des  membranes  peuvent  mar- 
cher :  les  chauve-fouris ,  par  exemple ,  ont  deux  pieds  ;  les  phoques  ont  des 
pieds ,  mais  mal  conformés.  Il  y  a  auffi  parmi  les  Oifeaux  une  efpece  dont 
les  pieds  font  très-foibles  &  qu'on  appelle  par  cette  raifon  apodes  :  ils  vê- 
lent très  vite ,  &  c'eft  une  obfervation  prefque  générale ,  que  les  Oifeaux 
qui  leur  reffemblent  &  qui  ont  le  pied  foible  ,  ont  l'aîle  excellente ,  tels 
que  l'hirondelle  &  le  martinet.  Ces  différents  Oifeaux  fe  rapprochent  par 
leur  forme  :  ils  ont  le  même  vol  &  les  mêmes  habitudes  ,  fi  ce  n'ei^que 
les  apodes  paroiffent  dans  toutes  les  faifons ,  au-lieu  qu'on  ne  voit  le  mar- 
tinet qu'en  été  ,  lorfqu'il  pleut ,  &  c'eft  alors  qu'on  le  prend  ;  cet  Oifeau 
eft  d'ailleurs  rare.  Bien  des  Animaux  réuniffent  la  faculté  de  nager  &c  celle 
de  mau-cher« 

Voici  encore  des  différences  qui  dépendent  de  la -manière  de  vivre  & 
d'agir.  Soit  que  les  Animaux  marchent,  qu'ils  volent,  ou  qu'ils  nagent,  ils 
TÎvent  ou  en  ttoupe ,  ou  folitaires  ,  ou  indifféremment  dans  l'un  &  dam 
Pautre  état.  Nouvelle  différence  :  ils  vivent  ou  en  focieté,  ou  fans  union. 
Les  pigeons  ,  les  grues ,  les  cygnes ,  font  parmi  les  Oifeaux  des  exemples 
d'Animaux  qui  vivent  en  ttoupes  :  remarquez  qu'aucun  des  Oifeaux  qui  ont 
l'ongle  recourbé ,  ne  vit  en  ttoupe.  Parmi  les  Animaux  qui  nagent  on  peut 
citer  auffi  plufieurs  elpeces  de  poiffons  qui  vivent  en  troupes  :  tels  que 
ceux  qu'on  appelle  coureurs  ,  les  thons ,  Tes  pelamides  ,  &  les  bonitons, 
Poiu"  les  Hommes ,  ils  vivent  également  folitaires  ou  en  troupes.  Par  Ani- 
maux qui  vivent  en  focieté ,  j'entends  ceux  qui  fe  réuniffent  pour  un  travail 
commun ,  ce  que  ne  font  pas  tous  ceux  qui  vivent  en  ttoupes  ^  mds  ce  que 
font  l'Homme  ,  l'abeille ,  la  grue ,  la  fourmi.  De  ceux-ci ,  les  uns ,  comme 
Tome  I.  •        .  B .     '     * 
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76vo^5  v(p  YiyifÀ,ô\of;  fÀA>p/uuf)}Cî9  él ,  f^  /u^vpix  oty^oc^  aVÉy;j<t.  Yicù 
Tcc  fjuv  Imiii/xmriKX ,  T^g^  rwv  aj^A^tiwv  X!M  t«v  /u^ovouhKùôv*  rd 
--Je  CôcromçiKX.  ¥k.cu  rot  /Ctgv  atLp}oo(pcLyt*  rd  0  xS^pmxpcLyt^  r<t  cTè 
Tru/u.Çctyt*  Tct  0  îJiorpo^x^  oîov  ro  roîv  yCceX/r^wv  ^evof ,  xj  rà 
-rcïv  ct^;^v«v  rct  ^6v  7oLp  /teX/r/  xw  r/ff/v  ctMo/^  oXijp/?  rSy 
7Xux8av  x/îîîr^/  TCP^y^  of  cA.*  dpcL^ycci  dno  rriç  Ç  /tifwv  i^ij^s 
^cùcrr  rx  Ji  î'xôvji  y^pmroLi  rç^^.  l^oà  rd  juÀv  ^loptvruA* 
^<L  cTe  ^fiffVLVpiçiKtii  rriç  rep^Yiç  ici ,  rct  cfC  «.  K^i  T«t  /ccev  o/xij- 
T/x^ ,  Tcc  Je  cuoixf*.  Oaijr/xet  yccèv ,  olbv  dcr^Grci?^^ ,  /cciï^ ,  /^^p- 
/t»)Ç  5  fj(,i\irlxr  CL01X9*  cTê  ttdP^cc  r«v  cfro^v ,  xj  t5v  re7^7ra- 

cftk)V.  Er/  TO?Ç  TOTTO/^*  TA  /CCEV  rpùù^}^SvriXùi^  oîbv  JttU^j  0^/5* 

T4t  cA.  vtffepyêix ,  o/ov  î'tttto^  ,  xi;«v.  K^t]  ret  /Cce v  rpY\/jisf^rùùS)/\ ,  rci 
Jl  cLTpnrx.  K^i  Tct  /(tèv  vvKUpôCix ,  o7ov  7 W^  »  vvxt8/)i$*  roi 
Ji  C4^  rot  (pcêTl  ^y. 

Et/  cfs  w^6^  xj  ùi^pix.  HyCCê^  iy  (t7p/tft  Tct  /Ctsv  «fel ,  ofov 
(tvdpùùms  ^  opsvç  xhl  v/u.B^'  rd  Je  xhi  ci^pix^  â(r7ffsp  ^urdp^ 
JhXts  zsfj  KvKOÇ^  TcL  êl  kJ  i/uusepveQrxi  Jvvxrxi  to^v  »  ofoy  ikL 
Çojç.  En  ctMov  rpoTTov  TfctVT»  7<tp  ôW  ri/u^îpcL  l<ti  7êv>?3  lej  ct7p/A 
cç-zv  o/ov  iW7n)/ ,  j3o8^ ,  wç ,  avôp^Tro/ ,  tffpoQxrx ,  ^15*^  9  xuve^. 
Kat/  roi  f/Xv  \^o^»T/X(t*  Tôt  cTg  ot^wva*  rct  0  ^«viîevrpt.  Kôt]  r^î- 
T«v  Tct  yaev  êidXixrov  6;^g/*  Tôt  Je  d^px/u./u.xrx^  xsi\  Tôt  ^èv 
Xùbri^gL ,  Tôt  Je  ai'^fiXa. ,  Tôt  cfl*  4^x^  ,  t^  c/l*  d\((Jk.  Il^'vTfi^v  <fg 
xo/vov,  TO  snpi  rxç  ox^iou;  fJiÀXiqx  Ac/k/v  le}  AfltXeiv.  Y^xi  rx  /uÀv 
x^poixff* ,  ùla^îp  Çxr]x*  rx  J^  opBiX ,  âcriarîp  Ito^/*  T^d  cTe  ovv^ 
xvdpcùTci^ei ,  Oiov  mpiq-epx.  K^i  t^  /ttev  d(ppoJicrixq'iKX ,  ofoy  Ta 
T«v  mpSiKùùv  X9^  xXîKxpvovùùv  7évo^*  Ttft  cTe  x'^vBvrax ,  ofov  to 
Tûjv  xo^xoe/J«v  opvi&ùùv  7evo$^  TfltîÏT*  7«t/}  o"cr^vi«^  rriv  oy^ua$ 
mmrxu  K,xi  t«v  i^x?^rlMV^  rd  /Ctev  m\d^ix\rd  Je  a/7/fl5i- 

XaJVl*  Tôt  Je  snTpfltt!**  Et/  Tct  /tev  ct/tUVT/Xot*  Tôt  0  ÇVP^KrUcL 

Ef/  0  d/^vvriKd^h^  om  »  èmriôerxi,  »  dJ^aovju.^vx  ct/tiîve7<^* 
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les  graes  &  les  abeilles ,  ont  un  chef  à  leur  tête  :  les  fourmis  &  une  infi- 
nité d'autres  n'en  ont  point.  Entre  les  Animaux  ,  foit  réunis  ,  foit  foli- 
taires ,  il  en  eft  qui  demeurent  toujours  dans  le  même  pays  :  il  en  eft  qui 
paflent  d'un  pays  à  un  autre  :  les  uns  fe  nourriffent  de  chair  ,  d'autres  de 
fruits  ,  d'autres  indifféremment  de  ce  qu'ils  rencontrent  ;  quelques-uns  fe 
bornent  à  une  nourriture  qui' leur  eft  propre  :  ainfi  l'abeille  fe  nourrit  de 
miel  &  de  fucs  doux  ;  l'araignée ,  des  mouches  qu'elle  prend  dans  fes  filets: 
quelques-uns  fe  nourriffent  de  poiffons.  Les  uns  vivent  de  chaffe ,  d'autres 
font  des  provifions  d'alimens,  d'autres  n'en  font  point.  Quelques-uns,  tels 
que  la  taupe,  le  rat*,  la  fourmi,  l'abeille,  vivent  dans  des  efpeces  de  mai^ 
fons,  mais  grand  nombre  foit  de  quadrupèdes,  foit  d'infeftes  n'en  ont  point*' 
On  peut  encore  diftinguer  les  Animaux  fuivant  les  lieux  qu'ils  habitent.  Le 
lézard  ,  le  ferpent ,  ont  des  demeures  fouterraines  :  le  cheval ,  le  chien  ^ 
vivent  fiir  la  furface  de  la  terre  :  quelques-uns  fe  creufent  des  trous,  d'au- 
tres non.  Il  en  eft  qui  vivent  dans  les  ténèbres ,  comme  le  chat-huant  &  U 
chauve -fburis  ;  les  autres  à  la  lumière  du  jour. 

Les  Animaux  fe  diffinguent  auffi  en  privés  &  fauvages.  Les  uns  &c  les 
autres  ou  font  toujours  tels  :  l'Homme  par  exemple  ,  &  le  mulet  reftent 
toujours  privés  ;  au  contraire  ,  la  panthère  &  le  loup  demeurent  toujours 
fauvages  :  ou  bien,  comme  l'éléphant,  ils  font  faciles  à  apprivoifer.  Cher- 
chons une  autre  divifion  ,  car  il  n'exifte  point  d'Animaux  privés  ,  dans 
Pefpece  defquels  il  ne  s'en  trouve  auffi  de  fauvages  :  nous  voyons  des  Hom- 
mes ,  des  chevaux ,  des  porcs ,  des  brebis ,  des  chèvres ,  des  chiens  fauva- 
ges. Quelques  Animaux  font  entièrement  muets  ;  quelques-uns  font  un  bruit 
confus;  d'autres  ont  la  voix,  &  entre  ceux-ci  les  uns  articulent  des  motSj^ 
les  autres  donnent  feulement  des  fons  que  nos  lettres  ne  peuvent  repréfen- 
tcu  Les  uns  font  caufeurs ,  les  autres  taciturnes.  Il  en  eft  dont  le  langage  eft 
un  chant ,  d'autres  non.  Mais  ce  qui  eft  commun  à  tous  ,  c'eft  de  chanter 
ou  de  parler  davantage  dans  la  iaifon  de  leurs  amours.  Le  ramier  fe  plaît 
dans  les  plaines  ;  la  hupe  fur  les  montagnes  ;  le  pigeon  vit  parmi  les  Hom- 
mes ;  ces  mêmes  différences  de  goût  fe  remarquent  dans  les  autres  Animaux. 
Quelques-uns  ont  un  tempérament  ardent ,  comme  les  perdrix  &  les  cocqs; 
d'autres  fe  montrent  plus  chaftes ,  tel  eft  le  corbeau  &  les  Oifeaux  qui  lui 
reffemblent  :  ils  s'accouplent  rarement.  Entre  les  Animaux  qui  peuplent  la 
mer,  les  uns  habitent  la  haute  mer,  d'autres  le  rivage,  d'autres  les  rochers. 
Les  Ammaux  peuvent  encore  fe  divifer  en  hatdis  &  timides.  J'appelle  hardis* 

«  ij 
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ÙLicL(pîpMt  0  Tôt??  TO/ceurJe  ê^M<po^ç  xctrcL  ro  liôo^,  Tcî  ya^eV 
^ct/)  B^ti  "GFpcLX  xffjf  àvoj'V/uff'  9  XSH  ^^  a^çxTiXct ,  Oiov  j3î<^"  r<t  de 

Itir/C^Aôt  9  olbv  0^/5*  Tct  cfe  aXeuôg^ ,  xj  dvSpîix ,  k)  6U76vw  ,  ofov 
Xeav  Tct  Je  7gvvctîit  xs^  a^pioc  ly  BniC>i?\ff. ,  o?bv  Xvxo^.  Eu^gveV 

/t8V  7<t/)  CÇ*/  TO  £Ç  ctytOi^  76VQU$*  ^eWCClOV  ds  TO  /t«  gÇ/Ç-ct/^uOV 

Cîfc  T«^  ^UTV  ^Uat«^,  J^cCè  r<L  fJUi\  incv>ipyt  mJ  xoLX^pyt ,  OiOV  ctX»* 
^))$"  Tct  Jg  i^Vfjuxà. ,  x?/  ÇiXviriKùi  XSH  f^(»^vriKùi ,  ofov  xiîc^v 
Tct  cTg  'cr^qtflt  ;c9i/  riÔxaasvriKcL ,  oiov  IXg^oç*  Tct  Je  fltiVi;vT«Xot 
5cs«/  (pv?\£/i}cliKùi ,  o?ov  ;^î)V  Tôt  Jg  (pBovepcL  fcj  Ç/Xojcs^Aflt ,  olbv  to«v* 
B«Xgi;T/xov  cTg  xs*f  /Ctovov ,  oTov  ou\Qpo^7f:oç  i^i  ?  ^«»v.  Kai  /Ctvn- 
/t«?  yagv  ;(9Cf  J)tJk')^ç  'm?7^ciL  xo/v«vgr  (lvct/u.i/uu)/mKe(Qrxi  cfg  «Jgv 
ctMo  Jv)/xrcci ,  ^rv  A\Qpoù7toç.  Tlspi  ixsf^q'ov  0  t«v  7gvw ,  Tct  Te 

OTjoJ  Tôt  f)d^  xj  Ti<^  ^iif  xlq'îpOV  Xz^Qmiloil  y  xj  cT/  cCKplCsutç  ^<xM0V. 

II. .     n^vT«v  ef\!  èçi  Ç  ^6d«v  xo/vot  fi^opM  5  0  cTgj^gT^/  T  rpoc^m  9 

^  ÎIS  0  CS^îTCUé    1  CCVrX  A   tÇl  Tôt  CtUTct  XS^  BTî^   ZXTcL   T^^ 

eîpfi/u,ivov9  rpoTCDVÇ  9  w  x^t  gîJb^  ^  w  x^ô*  vtsrgpoj^^v  3  w  x^Tot 
avxXç^iccv  ,  è  Ty  06(n/  Sicc<^Bpoyrctu  MaTct  0  tôiuto  ,  ecMjce  xo/vct 
fjuopicc  s')(Bi  TcL  mkHCgOi  ^  ^cùùêv  "urpos  rarois  9  ^  <l(pin(Tt  to  tsrgpil 
'fictf/tst  tÎÎ5  rpoÇrir  i  7otp  'or^o'/v  vitçtp'/Bi  tbto.  KaXg?T^/  cA*'  0  /ttgV . 
Xct/u.CoLVBi  j  çojuff'*  îîç  0  cTe  Jgj^g?^/  9  xo/XiV  to  Je  X^/tsrov ,  ot- 
XucDvu^ov  eç/.  T?  Jg  Ttspirlcùfifg^roç  ovroç  êirlU^  oatt  ^gy  l'^e^ 
SsKliKùi  fjiùpicc  T&  v^p'h  "srzpi'Helûjuff.roç  y  e^u  xj  t>)^  ?n/)«^  rpo^riç^ 
Q<m  Jg  roLvrtç ,  cxg/vov  x  'orotvTflt*  A/o  ojit  ^gv  xuç'/v  €;j^g^ ,  x^ 
xo/Xwtv  l;^g/*  o<nt  Jg  koiKicdi  syti ,  al  'crotVTa  x^ç-zv  gj^g/,  Ovo- 
fUL^îTcii  7ctp  TO  /tgv  Tw?  v7/)a?  isTg^fl^a-g»}  JgXT/xoy  /i^ôpiov^ 

*vV/?*  XO/Xiflt  Jg  ^  TO  T»^  Ç«/)*f • 
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tcux  qui  ont  coutume  d'attaquer  ou  de  repouffer  Tattaque  :  timides ,  ceux  a 
qui  la  nature  a  feulement  donné  les  moyens  pour  fe  garantir  du  mal. 

Paffons  aux  variétés  qui  nîdffent  du  caraftere.  Plufieurs  tels  que  le  bœuf,' 
font  doux  &  lents ,  ils  ne  font  point  rétifs  :  d'autres  comme  le  fanglier ,  font 
furieux 9  opiniâtres,  indociles.  Ceux-ci  prudents  6c  timides,  comme  le  cerf 
&  le  dafypode  :  ceux-là  bas  &  traîtres ,  comme  le  ferpent  :  d'autres  nobles  ,' 
fiers,  courageux  comme  le  lion  ;  d'autres  vigoureux,  féroces,  perfides,  com- 
me le  loup  :  l'idée  d'un  Animal  noble  ,  eft  relative  au  caraâere ,  l'idée  de  vî-  • 
Çoureux  s'applique  à  celui  qui  n'a  point  dégénéré  de  fon  origine.  Le  renard 
eft  adroit  &  plein  de  malice  ;  le  chien  eft  brave  ,  il  témoigne  de  l'attache- 
ment ,  il  flatte  &  careffe  ;  l'éléphant  eft  doux  &  facile  à  apprivoifer  ;  l'oye 
paroît  connoître  la  décence  &  eft  toujours  fur  fes  gardes  ;  le  paon ,  jaloux  , 
aime  à  paroître  beau.  Un  feul  Animal  eft  capable  de  réfléchir  &  de  délibé- 
rer ;  c'eft  l'Homme.  Il  eft  vrai  que  plufieurs  autres  Animaux  participent  à  la 
faculté  d'apprendre  &  à  la  mémoire  ;  mais  lui  feul  peut  revenir  fiir  ce  qu'il 
a:  appris.  Au  refte  ,  nous  dévelo^erons  dans  la  fuite  avec  plus  d'exaôitude 
ce  qui  regarde  le  caraftere ,  6c  la  manière  de  vivre  de  chaque  efpece  d'A- 
nimaux. - 

L'organe  par  lequel  fe  prend  la  nourriture  ,  6c  le  lieu  ou  elle  fe  raffem-II. 
ble  enfuite ,  font  des  parties  communes  à  tous  les  Animaux ,  mais  fufcepti-  3* 
blés  des  reffemblances  6c  des  différences  qui  ont  déjà  été  expliquées ,  6c  qui 
viennent  ou  de  la  forme ,  ou  de  la  grandeur ,  ou  de  l'analogie ,  ou  de  la  po- 
fition.  Après  ces  parties ,  celles  qui  font  communes  au  plus  grand  nombre 
des  Animaux ,  quoiqu'elles  ne  fe  trouvent  pas  dans  tous  ,  font  les  organes 
par  lefquels  ils  fe  déchargent  du  fiiperflu  des  nourritures.  L'organe  par  lequel 
fe  prennent  les  alimens ,  s'appelle  bouche  :  celui  où  ils  fe  raffemblent ,  w«- 
trictiU  &  intefiins  :  les  autres  parties  ont  plufieurs  dénominations.  Le  fiiper- 
flu des  alimens  étant  de  deux  efpeces ,  les  Animaux  qui  ont  des  parties 
deftinées  à  recevoir  le  fiiperflu  des  nourritures  liquides  ,  en  ont  d'autres  pour 
le  fuperflu  des  nourritures  féches  :  mais  cela  n'eft  pas  réciproque.  Ainfi  tous 
ceux  qui  ont  une  veflie ,  ont  des  inteftin* ,  mais  on  ne  peut  pas  dire  que 
tous  ceux  qui  ont  des  inteftins  ayent  une  veflie.  yejffie  eft  le  nom  du  refer- 
voir  où  fe  raffemble  le  fuperflu  des  liquides  :  les'inteftîns  font  le  lieu  qui  re* 
goit  le  fuperflu  des  ^autres  alimens* 
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III.  T^v  Je  Xçi'tfTcùV  TrDP^oîir  V7r<t/>3^ê/  txvtcl  nt  rd  /u^opix ,  xj  ^r/  ç 
TO  ^tffip/ÂSf'  cc(pimu  K^i  thtùùv  ca^  ois  /Ctev  V'cs;eLp')(îi  ^îveaiç  ^««v  ^ 
TO  /asv  6i^  xvro  (t(puv ,  to  de  eis  trepov.  j\.xXHrxi  0  to  /asv  ez; 

fltl^TO  CL^iev  ,  Or>îXU*  TO  «A.  U$  TVTO  ,  ctjppgV.  JtViO/^  Jl  iJX  E^l  TO 
cl//36V  1^  f^rXv.  K^]  T«V  /UUOpiùùV  ?  -GTpO^  T  Jfi/iClOVp^MV  TfltVT»? 
JlX(pipBl  TO  CiVo^*  Tet  yO^eV  ^otp  Ij^g/  VÇB^V  TcC  cfê  TO  ctV<tX070V. 

4«       O^it  yctev  «V  ctvcc^xff^iorcLJx  ovrx  /Uiopix  roiç  ^œoiç ,  tol  ^ev 
«roia'/v  e'XJ^iv  (TV/u,CîCmev*  r<t  Je  to?^  Tà^Biçoiç  ravr  èçi.  ïlaicri 

cfg  TO?^  ^a>OlÇ  CCio^MlÇ  /U.M  V^ctpX^i  ^OlVfl  jLCOVfï  W  ct^W*  ^6  X9f 
CLUTJÎ  à/  ^  /CtOplV  ^eVicd'Cti  7cl(pVK2)L  ,  ctVaVV^OV  Içi'  TO?î  /tCCV 
7etp  T^UTO  ,  TOi^  de  TO  ctVotVyOV  gç*/* 

IV.  Ex^^  ^^  ^  v^porrflcc.  nZv  i^^ov ,  >?^  ç^pi^KO/uS/jov  r  (pva^  ri  jS/ot J 
(pQeipsrxr  srt  c4^  q>  ^iverxi ,  'TOto  ctMo.  Eç"/  cfe  tètto  ,  toi!?  yccev 

iti^  )y  ^X6\^  ,  TOik  Je  TO  AVetAp^OV  V«T«V.  Eç/  cA,'  CtTeXÎ!  T«tU- 

rcc*  Oiov  TO  /^.tv  iç  5  TO  de  i^^/^* 

H  /CCêv  ^v  ct^;î  oi/  o/u.oioju,îpe7  èf^mrctt  /u^îpzi ,  oTov  ùf  axtp^ 
•  xi,  iî  TO/^TqS  rivr  )&j\  oXc#^  cf  Toîk  xifAshruoiÇj  octt  e^si  ccî/u»* 
rois  cTè  of  rZ  otvctXp7^*  Tr^^ff/  Je  cr  to?^  o^oio/iepsaiv.  Ai  Si 
mtf)riK$^  Jvvct/u^îis  cjy  roiÇ  ctvo/Cto/o/Ctepea^v  olov  rris  rp(^(pw  e/>- 
ytcrU  5  Cl'  Tqï  <tOju»rr  ^  w  tÎÎ^  x/vwfl-ea^  t»^  kxtcl  tottov  ,  ci^ 
OTxriv  j  w  T^spvffiy  ,  w  to?^  ctvotXp«yov.  Ilpof  cfe  t8to/^  ,  T<t  ^aev 
hûLifisf.  rvy^dvîi  ovrcc ,  oTov  ùivêpcùitot  ,  ;(«/  /ttisto/  ,  X9¥  Wv^ô"' 
ojtt  ^  dm  Jet  èçi  TîXîcc  ovrx ,  n  Jim^ ,  w  rerpcLmJk^  rd  J)! 
ccvctijug, ,  oîov  fiie\ir7x  XSH  ^9^^  5  ^  "tSv  ^xt^tHoùv  (rtiiTM  Tfs^ 

V.  KiJti  Tflt  /ccèv  ^ao7o5tgf  tas  cfè  ewOToatgf  tIx  cTe  ^x«X>?xo7o3jjt. 
5*  Xù^oJoxg^  /aèv,  oTov  «^ydpe^TR)^»  X9Y  /tt^o^,  x^  ^â)X9),  XSH  "^d  x?7^x 

ojit  €)^g/  rpiyxç*  7(s^  rZv  cmJpm  rx  xyfldJt\ ,  oTov  SiK(p\î ,  t^^j 
rx  xff,}^v/L^x  <reXct;^n.  T«t«v  Je  T<t  ^aev  *uXov  6^^/ ,  jS^^X'^* 
a'  «X  l'x^'  9  oTov  cTeX^î^  v<f  <px?\ff.i\x.  E;(^e/  Jl*  0  ^ev  cfeX^ls  toîi- 
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Les  parties  deffinées  à  Témiffion  de  la  liqueur  fëminalê  ,  font  encore  dèsIH, 
parties  communes  à  la  plupart  des  Animaux.  Ceux  qui  ont  la  faculté  de  fe 
reproduire  font  cette  ëmiffion  o&  en  eux-mêmes,  ou  dans  un  autre  indivi- 
du :  les  premiers  font  les  femelles  ;  les  féconds ,  les  mâles.  Dans  quelques 
genres  d'Animaux  y  il  n'y  a  point  de  mâle  &  de  femelle.  La  forme  des 
parties  qui  fervent  à  la  reproduction ,  n'eft  pas  la  même  dans  tous.  Certain 
nés  femelles  ont  une  matrice,  d'autres  une  partie  qui  en  tient  lieu. 

Telles  font  les  parties  les  plus  nëceffaires  à  l'Animal ,  &  dont  les  unes  fe  4. 
trouvent  également  dans  tous  ;  les  autres  dans  le  plus  grand  nombre.  Il  y  a 
auffi  nn  fens  qui  eft  généralement  commun  à  tous ,  mais  c'eft  l'unique ,  favoir  le 
toucher  :  auffi  n'avons  nous  |Joint  de  nom  propre  pour  en  défigner  l'oigane , 
parce  que  chez  quelques  Animaux  il  réfide  dans  des  parties  absolument  femr<« 
blables ,  tandis  que  chez  d'autres  il  ne  réiîde  que  dans  des  parties  analogues. 

Il  faut  encore  remarquer  que  tous  les  Animaux  fans  exception  ont  un  fluide,  IV, 
dont  la  privation ,  foit  naturelle,  foit  accidentelle ,  les  fait  périr,  &  des  vaiflTeaux 
dans  lefquels  ce  fluide  fe  forme.  Chez  les  uns ,  c'eft  le  fang  &  les  veines  : 
chez  les  autres ,  un  fluide  &c  des  vaifTeaux  différents  qui  les  remplacent.  Ces 
partfes  lorfqu'elles  ne  font  pas  parfaites  ne  font  que  des  fibres  &  de  la  limphe.. 

Or, pour  revenir  au  fentiment  du  toucher,  fon  organe  eft  une  partie  fimi- 
laire ,  telle  que  la  chsdr  ou  ce  qur  y  répond  :  en  un  mot  chez  les  Animaux 
qui  ont  du  fang ,  ce  fentiment  réfide  dans  les  parties  fanguines  ,  chez  les 
autres  dan#les  parties  analogues  ;  mais  toujours  dans  des  parties  fimilaires. 
Au  contrsdre  les  facultés  aâives  réfident  dans  des  parties  compofées  :  c'eft 
ainfi  que  la  faculté  de  broyer  la  nourriture  réfide  dans  la-  bouche  ;  celle  de 
fe  tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre ,  dans  les  pieds ,  dans  les  ailes,  ou  autres 
parties  correfpondantes.  Ajoutons  ici  que  tous  les  Animaux  qui  n'ont  point  de 
pieds ,  quoique  parfaits  en  leur  genre ,  ceux  qiti  ont  deux  pieds  ,  &  ceux  qui 
en  ont  quatre ,  par  exemple ,  l'Homme ,  le  cheval ,  ont  du  fang.  L'abeille  & 
la  guêpe  ,  parmi  les  Animaux  marins  la  feche  &c  la  langoufte ,  &  généra*^ 
lement  tous  ceux  qui  ont  plus  de  quatre  pieds ,  n'ont  point  de  fang. 

Les  Animaux  fe  perpétuent  par  la  production  ,  ou  d'un  Animal  vivant ,  V 
ou  d'un  œuf,  ou  d'un  ver.  L'homme ,  le  cheval ,  les  phoques ,  tous  les  Ani-  t^ 
maux  qui  ont  des  poils  ,  font  dans  la  première  clafTe  ;  de  même  parmi  les 
aquatiques ,  les  cétacées ,  comme  le  dauphin,  &c  ceux- qu'on  zppeWe /claques. 
De  ces  Animaux  aquatiques  vivipares ,  les  uns  n'ont  point  d'ouies ,  mais  un 
canal  long  &c  étroit  par  lequel  ils  rejettent  l'éau  :  dans  le  dauphin  il  eft  placé 
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ctvXov  d/^  TV  va)r8  ,  »  0  (pocXxtvx  cAf  rœ  ya6/û)7r«.  1  ^  de ,  axoc- 

7^/  Jl'  «'ov  /agv  5  tSv  xu>9/cutr6tfv  rSv  reXeiwv ,  6^  k  ^r^yslxi  ro 
^evojuSfjov  {a>ov  ,  6X  yaopÀ  t*)v  «tp^^tjv  ro  cA.  etMo ,  rpoi^ji  r« 
7evoya6Vû)  sç/l  SxûjX))^  Jl'  e^  «  oX«  oXov  ^i^uloLi  ro  ^Sov ,  cT/ct/)- 
rQrp^gvx  ;c?f  ^'v^^voyagvx  TTÈT  KviijtJ(fffJoç.  Tci  fjùv  «V  CI'  ^vrouf 
tùoloKîi  rZv  ^»o7oxav  ,  oîov  T«t  flrgXflt)^>i*  rcc  Se  ^cù67oks7  cAf  au- 
^0?^?  5  Oibv  ccv&pùùT^s  KSH  /'CTTro^*  61^  cTe  ro  ÇxvspOM ,  r^^v  /Ctev ,  re- 
XMÔivroç  TV  xvî)fj(g'%9  3  ^Sov  s^ip'xiJxr  rZv  J\!  «ov  t2v  0  o'xci* 

T^  ?  opyiBùùr  rci  de  ^A^xode^/^t  jyif  /ccovo^po^ ,  oîov  r^c  ¥ 
treA^tx^v.  K^î  Ç  flrx«X»x«v  ,  oi  /aev  evôt)^  xiM/dixoc  oî  J)!  olkC^ 
iif{IouK>^oi  "CJipi  /uÀv  riruv  osf  rois  "urepi  ^mcreoùS  di'  ctKpiCucLÇ 
(Iq'Bpov  kpifjSifj. 
6.  Et/  d^B  Ç  ^û)»v  r^  yccev  sx^/  ^oJkç ,  r^  Jl  xmJk.  K.xi  ^Zi^ 
|^ov7«v  3  Tflt  ^6v  duo  TtoJkç  e^si ,  oîov  ccyQpcêmç  xj  opv/^  juuiyoC 
rcc  Sb  rerlx^ç ,  oiov  oitu^ ,  xj  xu«v  rcè  de  ^gii^ ,  o/bv  o-xo- 
XoTTgvdp^  ;C9«f  fj^iXirlùL.  WmIol  dC  flt/)rii^  Ix^/  Trodk^,  ^ 

T«v  dg  vgyç-/xSv  oW  xitoJk\  rci  /uÀv  nhpvyix  è'x^/,  âtr^sp 
îyQvsç*  ^  mrcêv  o/  /Ctgv  nrloLç^  'nhpv^iei^  duo  /Ctgv  ave*  ci^ 
TO?^  npxyBcri ,  duo  Jg  xctrw  a/  ro7s  vr^lioiç  ,  oTov  ')(^pvcro<ppvç  n^ 
XxC^^*  rx  dg  cTuo  /Ctovov  ,  wit  «s^ep/Ct^x»  T^jt/  Xgîîjt ,  oîov  67x2- 
Xuf ,  ^  KoF^poç.  Tx  J\!  okùùç  «X  èx^/ ,  oibv  fjuo^iyx ,  ^M^ 
yjpr\rxi  T»  f3'âtX^T7»f,  (ù^isstp  o(piç  rir  7>f ,  xj  ci'  rS  u7/)^  o/u^oicàÇ 

VîMl.   TaV    die   O'gAstX^V    6V/flt   /CtgV  ^   8X    Ix^/    7Ç%pV^iX  ,   oToV   Tôt 

"UfXxlLx  ^  xgpxo^o^  5  âd'tffBp  ^xroç  xj  rpv^cùv  ,  ^*M*  ptu7oK  va? 
TO?^  ^XTB^r  ^xr^X'^s  J)!  ïyBi ,  ;c?f  oW  TO  ^xroç  /u.ri  €^U 
^^X6Xg7r7ua'yagvov,  Ojit  de  dbxa?  Trodk^  ^x^/v  ^  xff'^x^sp  xj  t^ 
/u^XxKiX ,  ;c?f  tkto/^  /ctàv  va?,  3t?f  ro?^  n7Bpv^iOis ,  ;t9«/  rô-ST7ov 
Itt]  to?^  to/8to/^  to  xutoç  ,  oTov  ^TiTCiX ,  xj  TBvQU  >  xj  OTXutîrs^* 


vers 
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fers  le  dos  ;  dans  la  baleine  j  au  front.  Les  autres  ,  comme  les  chiens  de 
mer,  les  raies  ôc  autres,  ont  des  ouies  apparentes  à  l'extérieur.  On  appelle 
œuf ,  lorfqu'il  s'agit  d'une  produftion  parfaite  en  ce  genre ,  ce  dont  il  vient  un 
animal  qui,ibrmé  d'abord  d'une  partie  de  l'œuf,  confomme  enfiiite  le  fiir- 
pius  pour  <a  nourriture.  Le  ver  eft  une  produôion  qui  s'accroît  &  fe  déve- 
loppe,  &  d'où  fort  un  animal  :  mais  c'eft  le  ver  entier  qui  forme  l'animal, 
ender.  Parmi  les  Animaux  vivipares,  il  en  eft, 'comme  les  felaques,  qui  pro- 
duifent  d'abord  un  œuf  au  dedans  d'eux-mêmes  :  d'autres ,  tels  que  PHomme 
&  le  cheval ,  produifent  même  intérieurement ,  un  animal  vivant  :  mais  lors- 
que nous  diftinguons  les  Animaux  félon  qu'ils  produifent  un  animal  vivant  ^ 
tm  œuf,  ou  un  ver,  nous  parlons  de  ce  qui  (è  manifefte  au  dehors  par  une* 
produftion  complettç.  Les  œufe  ou  font  couverts  d'une  enveloppe  dure ,  & 
ont  le  dedans  de  deux  couleurs ,  tels  que  ceux  des  oifeaux  :  ou  bien ,  corn-* 
me  ceux  des  felaques  »  ils  font  revêtus  d'une  enveloppe  molle ,  &  ont  le 
dedans  d'une  feule  couleur.  Pour  les  vers ,  les  uns  ont  du  mouvement  dès 
les  premiers  inftans ,  les  autres  n'en  ont  point.  Mais  nous  traiterons  plus  exac-' 
tement  de  tout  ceci  ailleurs,  lorfijue  nous  parlerons  de  la  génération. 

Par  rapport  à  la  faculté  de  fe  mouvoir ,  quelques  Animaux  ont  des  pieds  ;  6^ 
id'autres  font  fans  pieds.  Entre  les  premiers ,  l'Homme  &  l'oifeau  font  les  feules 
efpeces  à  deux  pieds  :  d'autres  Animaux  en  ont  quatre ,  comme  le  lézard  & 
le  chien ,  d'autres  enfin  en  ont  plus  de  quatre,  comme  la  fcolopendre  &  Pa-# 
beille  :  mais  ils  les  ont  toujours  en  nombre  pair. 

Les  Animaux  qui  nagent  &  qm  font  fans  pieds  ou  bien  ont  des  nageoires  ^ 
comme  les  poiffons  ;  &  ces  nageoires  font  tantôt  au  nombre  de  quatre,  deux 
à  la  partie  fupérieure  fiir  le  devant,  &  deux  à  la  partie  inférieure  vers  le  dos, 
comme  dans  la  dorade  "&  le  loup  de  mer  :  tantôt  au  nombre  de  deux  feulement , 
comme  dans  l'anguille,  le  congre ,  S^lès^autres  poiffons  longs  &  liffes;  quelques* 
uns ,  comme  la  murène ,  n'ont  point  du  tout  de  nageoires ,  &  fe  meuvent  dans 
la  mer  comme  les  ferpents  le  font  fur  la  terre.  Ces  fortes  de  poiffons  &  les  fer* 
l^nts  nagent  de  la  même  manière.  Les  felaques  dont  le  corps  eft  large  6c 
qui  ont  une  queue ,  comme  la  raie  &  la  paftenaque ,  n'ont  point  de  nageoi- 
res :  leur  forme  y  fupplée  ;  mais  la  grenouille  de  mer  eiî  a  ,  ainfi  que  les 
autres  dont  le  corps ,  quoique  large  &  plat ,  ne  s'allonge  pas  vers  6  queue, 
tes  moUufques  &  autres  aquatiques  qui  paroiffent  avoir  des  pieds ,  s^en  fer- 
vent pour  fe  mouvoir^  auffi  bien  que  de  leurs  nageoires ^  de  fortç  qu'ils  ont 
l^  mouvement  très-prompt:  on  le  voit  dans  la  feche,  le  calmar  &  le  polype; 
Tvme  /•  C  .^ 
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êip/j^  5  ofov  Kcc^Coç ,  roîi?  ^^loiç  ver  rocj^/Çât  c/l  sTCi  rwv  xe^ 
xov  ,  ro7ç  Of  cxe/vy  Tthpv^iois*  ksH  o  xopévT^ç  roîk^  ttoo-i  xjif 
T^T  K^iV  ^'x^'  ^'  0/^0/ov  «yA^vei  ro  k^Îov  ,  6)^  /A^ixpov  tU^Mi 

Il  m  Je  TtltwZv  roi  f/Xv  T^lepoùri  eçiv  9  olov  dîroç  7(9}  /e^^' 
W  Je  nTiXùùTcCj  oîov  /u^iXirla  15)  ^XpXovôw  r^  0  Jep/ao7r7e^^ 
çTov  âcXuTTi^  :($if  vvxlîp^iç.  ïlrspiâTX  /juv  ovv  Igiv  ojsc  evctf/coL ,  1^ 
(iip^/Àfônhfy^  M^ctvrfêÇ'  n7êXùtrci  5  oou  ciy^fitg^j  oîov  rci  evro/isn» 
Eiî  Je  roi  yitev  vrJBpaàTci  j^  Jep/U.07r7e^ ,  JiWo J(pft  Treeym ,  n  ^^0- 
Wit.  Ai^ovrof  ^ùp  îlvxi  rinç  o(pîiÇ  ro/îro/  tîrep]  Aî^iotcm.  Ta 
^ev  «y  n7epùùrov  ^evof  ?  ^««v  o^y^^  xS^Xeirtf/*  rot  Je  Xo/^rct  Juo 
dv(»yvfiBf'  «vi  oVo/af:.r/.  T^v  0  t^IUa»^  /my  ,  A%ùUfJuav  Je  ,  t«6  /ctèf 
xot;Xeo7r7epce  wv  e}^si  7*^  ci/  iKvrpeù  rà  lâ^pa ,  oîoy  ct«  fcri>p^ 
Xovt^cti  XSH  ^'  xfltyô^poi*  Tcc  «fl  «yeXi^r^*  >c9V  t«t«v  T(t  /tèy 
êi7t%(jf,  9  rà  0  rerpccnls^.  Terp^Tr^e^  ^ev  0 jit  yaé^eôoV  e^^e/  ^ 
^  ojit  oni<d'OKBvrpct  è^*  J^itcIb^  Je  ooit  ^  /té7eôo^  ^aiî  e;^e/ ,  » 
i/j(/^ed'oxèvrpci  èçt.  TZv  t  xouXeOTTÎépav  acJèy  e)^8/  xevrpav  rct 
Je  SiicJt(j^  tju^9efi0^tM  t)(jii  roi  xéyr^ ,  oTov  ^aviit ,  ^  /C4Uû)\(/  , 
ats^  OiVe?^  9  W  ^/t^TTiV.  Ilcévm  Je  tac  ^Vtff^ ,  èXolrloù  rx  ^e^e^jf 
Iç-i  î?  c4fxi/u.cdv  ^aav  ^«v  oX/^tf  cf  ry  t^ctXÛcr^if  fji^îi^oyx  mxi- 
/âÀ  içi\  5  oTov  Twv  /u(sf.>^K[m  tvix.  Mi^içcc  0  ^mroLi  rocvm  roi 
^evM  ai;ra)v  c^  roiç  clkêîêyoIÀrois  fXSi  c¥  rlf  ^ockocr^ij  fJM^ov  ^ 
»  à'  ry  79  ^{Sef  o^  rrnç  ^Xvxso'iv  t^JW/y. 

¥iivs7rxi  0  "c^ocvia  roi  x/v^^aeva  rer^^i  cfifi^loiç^  ri  ^e/oor 
T^  yaev  evtf/^  ^  rir^tn  ^ovov ,  oîov  Svôpoùn'oç  ^aev  X^P^'  ^^^' 
î^  'crofl'i  Jvcrlv ,  opviç  Je  Tclipv^i  Sval  n^  ii^oa/ Jucrr  T(t  b  rsrpoc^ 
"SFoJk  î(^  ÎX^^^9  '^^  y*^^^  rer^ffi  «Oir/y  ,  01  Je  rzr^ai  TvJîpv^ 
^101$.  Om  t  Jtîo  ej^e/  ic^Bpv^iot ,  n  oX«f  /U.iS ,  oîov  o^/f ,  rirç^ffi 
9infMM$  i$h  nrhv  oci  ^oip  zot/^içoà  rUavLpes ,  »  Juo  avv  roTf 
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maïs  les  deux  premiers  ne  peuvent  pas  marcher  comme  fait  le  polype.  Les 
cruftacés  ,  teb  que  la  langoufte ,  nagent  avec  leur  queue ,  &  les  nageoires  ' 
qui  s'y  trouvent  les  font  aller  très-vite,  fur-^ut  en  arrière.  Le  cordyle  enfin 
fe  fert  pour  nager  de  fes  pieds  &  de  fa  queue  :  il  Ta  femblable  à  celle  dij 
glanis  ^  autant  que  le  petit  peut  fe  comparer  au  grand. 

Les  ailes  des  Animaux  volans ,  ou  font  comppfëes  de  plumes ,  telles  quo 
celles  de  Taigle  &  de  Tépervier;  ou  ce  font  des  membranes  fëches,  comme 
dans^  l'abeille  &c  le  fcarabëe  ;  ou  enfin  c'eft  une  peau ,  comme  dans  le  renard 
volant,  6c  la  chauve-fourîs.  Les  ailes  du  premier  &  du  troifieme  genre  ap-* 
pardennent  à  des  Animaux  qui  ont  du  (ang  :  celles  du  fécond  genre ,  h,  âoi 
Animaux  qui  n'ont  point  de  fang ,  tels  que  les  infeôes,  C'eft  encore  un  ca» 
laôere  commim  aux  premiers  &  aux^emiers  de  n'avoir  que  deux  pieds ,  ou 
de  n'en  point  avoir  du*  tout  :  ce  que  j'ajoute  à  caufe  de  Certains  ferpents  ailés 
qu'on  dit  (è  trouver  en  Ethiopie.  Les  Animaux  dont  les  ailes  font  de  plumes 
forment  le  genre  des  oifeaux  :  les  deux  autres  genres  n'ont  point  de  nom  par- 
ticulier. Entré  les  volatiles  dont  les  àîles  n'ont  point  de  plumes ,  on  diftingue 
les  coléoptères  9  ainfi  nommée  paito  ifcie  leurs  ailes  font  enfermées  fous  un 
étui  :  tels  font  les  fcarabées  6c  les  hannetons  :  les  autres  n'ont  point  un  pareil 
étui  :  ils. ont  ou  deux,  ou  quatre  ailes.  Les  quatre  ailes  font  l'attribut  des  plus 
grands  ,  ou  de  ceux  dont  l'aiguillon  eft  en  arrière  ;  ceux  qui  n'ont  que  deux 
ailes ,  portent  leur  aiguillon  en  avant ,  comme  on  le  voit  dans  la  mouche  ^ 
le  taon ,  la  mouche  affle  6c  l'empîs.  Les  coléoptères  n'ont  point  d'aiguîUoij.  En 
général ,  les  Animaux  qui  rfont  point  de  fang  font  moins  grands  que  les  autres  : 
cette  obfervation  ne  fe  dément  que  dans  to  petit  nombre  d'Animaux  marins  , 
tels  que  certains  moUufques.  Ces  Animaux  qui  font  grands ,  quoiqu'ils  n'ayent 
point  de  fang,  fe  trouvent  dans  les  lieux  très-chauds,  6c  dans  la  mer,  plutôt 
que  fiir  la  terre  ou  daïïs  les  eaux  douces. 

Dians  tous  les  Animaux  c[â  fe  meavèti* ,  le  mouvement  fe  fait  en  qua» 
.  tre  points  au  moins.  H  fe  fiût  en  qoatre  points  feulement  dans  les  Ani- 
maux qui  ont  du  fang  :  ces  quatre  points  font ,  dans  l'Homme  les  deux 
mains  6c  les  deux  pieds  ;  dan$  les  oifeaux  ,  les  deux  ailes  6c  les  deux 
pieds  ;  dans  les  quadrupèdes  ,  le)  quatre  pieds  ;  dans  les  poiifons  ,  les  qua- 
tre nageoires.  H  eft  également  poffiMe  de  diftinguer  ces  quatre  points  dans 
ceux  qui  rfont  que  deux  nageoires  ,  ou  qui  même  n'en  ont  point  du  tout , 
comme  le  feipent  :  car  la  flenon  de  leur  corps  fe  marque  en  quatre  endroits, 
oa.  en  deist  ^  lorsqu'ils  ont  d'aiUrais  deux  iia:geoires.  Il  y  a  plus  de  quatre 

c  1^ 
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em  iiErg^^ ,  crfÀ,îiOiç  xivîitoji  ^e/ocr/v ,  oTov  ro  KccXijcczvov  ^Zov 

rov  j3/ov  avfÀÂxmL  ro  i'Jiov ,  oôev  xj  riiv  tisxùpw/^tccv  ey;ii ,  ^';^' 
M-/  x?V  Tt^lwov  BÇi  nrpcc^ovv  ov.  Ilciyrx  0  x/vfiîr^i  o/toiW  t«c 
rsrpu'oroJk^  ^  t!roXu7ro</bf  <jtret  iiùi/juzrpoy  ^Àp  zmTrctu  Tcù 
ytcev  ovv  ^Mflt  ^Zx  5  cTiîo  tw  »7a/Ctova^  e^e/  ttocTw  0  j  ^px,mi  , 

VI.  \  Fav»  0  fJiÀ*ii<tX  tSv  ^««v  ,  £if^«  Sixipîirxi  r  iy^oL  iZx^rci'^ 
•  Jl  gçiv  ev  /aav  opviuùùv  ^  bv  A  iX^vuv ,  «Mo  de  xwtk?.  1  xvm 
yagv  ouv  isr^VTO  hcLi/ui^oL  èq'iv.  Amo  iTe  7g vos  Iç] ,  ro  rSv  07^5^- 
xocfe^^ttv^o  KccXeîrXi  ôV/)eov  ^Mo  ro  ^  /Ash?s»MÇpiKo^\ ,  ctvci- 
vv^ov  Iv/  ovo^T/ ,  oTov  KXç^Qoi  5  J^i/  76V»  x9^/)xiv(;^v  îtj  ccçxkZï^ 
cLT^o  ro  ?^  fjiâ'M^iw  9  oTov  Tgu«d'i<^s^  T6  ,  ^  «iïrô'o/  9  h)  WTr/âti*" 
x^  irepov,  to  îp  cs^to/j^oùv.  T«uto  3  tta^vt»  yccev  5<r/v  ccvcufiuf'*  octc 

Jk  tîTO Jaç   6)^6/  5  ^oXUTTOcftaf  tSv  «A.   Cf^TOyCC^V  6V/(3t  ;(9y  7r7/a/«  gç*/. 

{T^  3  Ap/'crcïv  ^wv  ilxgr/  rÀ  76V»  /ag7^A^*  J  7^p  'mîpi^'/jii  'croX- 
Xflt  e/cT»  ev  sicTos  AfltMÀ  ro  /aév  Iç/v  ot^ouvcturo  «x  6;^ov  J/^* 
^o/)flts  TO  eidos,n7iav  avOpwTrpfTrtft  ca  e^^^  /ttev,  otM  ctvo^vv^ 
Tflt  e/cT^jEç*/  7ctp  Tflt  rey^TTOcTwe/cTw  /ccw  7r7ep«T^  ev^/^  ^èir 
'ZD'avTot,  <tM«  Tct  /aev  {«orojyt ,  t«  cA,'  «orojy^  dvrm.  Oam  f/Ày 
H\  ^«orostgt ,  i  "iffUMm  rpi^om  ej^er  ocnt  ^*  «oro^cji,  ^oX/Jaç  e;^er 
eç-/  cA.'  w  çoXls  o/to/ov  X**/^*  XeTnVbs.  Aiht^v  de  çua^  cç-iv  ^  ev«/- 
/<.ov  Tre^ov  ,  ro  t«v  o^ewv  7évo5*  eç*/  de  'TOto  ÇoX/d«rov  oiyK 

0/  yCCev  ^MO/  WOTOxîfl-^V   0(p6/S  ,  »  cA.'  €X^(JW  /aoVOV  ^«OTOXeu  TtfC 

/aev  7fltp  ^«orojc«vr«  jl  'sr^vr^  rpiy^oA  e^e/  9  ^  7^p  'P  ix^t^^v 
T/ves  ^woTOxïa'/v  ooit  /ctev  rw  ty}k  rpiyaj;^  XTrccvm  ^«oroxeu 
T/)/x«v  7^P  'ï'^  ^**«^os  c^'eréoy  ;[sy  Tciç  ctxff^vôùùSsiÇ  rpi^ou; ,  o/«^  oi 
Xe/>aitîb/  e^w/v  Ê^ivo/ ,  ^  q/  ilfpix^r  rpix^i  ^oip  XP^^«v  ^^é- 
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p<»nts  de  mouvement  chez  les  Animaux  qiû  n'ont  point  de  fang  &  qui  ont 
plufîeurs  pieâs ,  foit  qu*ik  volent  ou  qu'ils  marchent  feulement  On  a  pour 
exemple  Tephemere ,  qui  a  quatre  pieds  &  quatre  ailes  :  &  qui  dnfi  n'eft  pas 
moins  remarquable  par  la  faculté  qu*il  a  de  voler ,  quoique  ce  foit  un  qua-  ' 
drupede ,  que  par  les  bornes  de  fa  vie  dont  le  nom  qu'il  porte  exprime  la 
durée.  Les  quadrupèdes  &c  les  Animaux  qui  ont  pliis  de  quatre  pieds  fuivenc 
tous  la  même  loi  dans  leur  démarche  :  les  parties  diamétralement  oppofées 
fe  meuvent  fiicceflîvement ,  Se  leuf  progreffion  eft  déterminée  par  le  mouve-« 
ment  de  deux  de  leurs  pieds  ;  dans  le  cancre  feul  quatre  pieds  concourrent  à 
cet  effet. 

Voici  les  principaux  genres  fous  leiquels  différentes  efpeces  d'Animaux  font  y? 
comprifës.  D'abord  le  genre  des  oifeaux  ;  celui  des  poiffons  ;  celui  des  ceta-  pj 
cées  :  tous  Animaux  qui  ont  du  fang  :  enfuite  le  geme  de  ceux  qui  font  cou- 
verts d'ime  enveloppe  dure ,  &  qu'on  appelle  coquillages.  Quant  à  ceux  dont 
l'enveloppe  efl  moins  dure ,  telle  que  l'ont  les  langoufles ,  les  cancres  &  les 
écreviffes,  l'ufage  n'a  pas  donné  aux  différentes  efpeces  de  ce  genre  de  nbm 
commun  fous  lequel  on  les  comprenne  toutes.  Mais  les  efpeces  molles  com- 
me la  feche ,  le  grand  &  le  petit  calmar ,  font  réunies  fous  le  nom  général 
de  moUufques.  Le  nom  d'infefte  efl  encoçe  générique.  Le  caraftere  commun 
de  ces  quatre  genres  efl  de  n'avoir  point  de  fkng,  &  d'avoir  plus  de  quatre 
pieds  ,  ou  dé  n'en  point  avoir  du  tout  :  parmi  les  infeftes  ,  quelques-uns 
ont  de  plus  la  faculté  de  voler.  Il  n'y  a  plus  de  nom  générique  pour  les  autres. 
Animaux-:  on  n'y  trouve  point  d'efpece  qui  renferme  fous  elle  d'autres  efpe* 
ces  ;  chacune  efl  fimple  &  îts  ihdividus  n'ont  point  de  différence  entre  eux  : 
telle  efl  Tefpece  de  l'Homme  :  ou  bien  fî  quelques  efpeces  en  compremient  d'au- 
tres on  ne  leur  a  point  donné  de  noms  diflindHfs.  G'eû  ainfi  que  les  Animaux 
qui  ont  quatre  pieds  &  qui  ne  volent  point,  ont  xm  caraftere  commun,  celui 
d'avoir  du  fang  :  mais  les  uns  font  vivipares ,  les  autres  ovipares.  Les  vivipares 
n'ont  pas  tous  du  poil  ;  au  lieu  que  les  ovipares  ont  des  écailles ,  affez  fem- 
blables,  par  le  lieu  qu'elles  occupent,  à  celles  des  poiffons.  Le  ferpent ,  quoi- 
que fans  pieds,  efl  du  genre  des  Animaux  qui  ont  du  fkng  &  qui  fe  meuvent 
fur  la  furface  de  la  terre ,  &  fa  peau  efl  écailleufe.  La  vipère  feule  dans  le 
genre  des  ferpents  efl  vivipare  ;  tous  les  autres  ferpents  font  ovipares  :  exem- 
ple qui ,  joint  à  celui  de  quelques  poiffons  vivipares ,  confirme  l'obfèrvation 
que  les  Animaux  vivipares  n'ont  pas  tous  du  poil  ;  mais  tous  ceux  qui  ont  du 
poil  font  vivipares  :  car  il  faut  regarder  comme  une  forte  de  poil>  ces  barbes 
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.    a>^^  Je  xôt0*  BKcc^ov  ,  c#f  gi7r6?v  ,  àcr^urep  ecvêpcùnoç  sipnrxi  f  3(s*f 

/6«v ,  'ixcupoç ,  îf^'cro^  5  xu«v ,  ^  t  ^M«t  'Wrov  rov  rpoTCOV 

/  f wc/  6$iv  8v  T/  7Évof  j{J  cr  TO?^  Xoipif^Oiç  xoLhifMyt^t^ ,  oTov  ÏTTtrqii^ 

^  ovû),  ;c9«f  ope?,  ;0if  •yiV»»  ^  /vvû)5  ^  raîSf  à/  Svp**  x^Xou- 

/u^ivxiç  r/^iovoi^^\cu  xxkovvrxi  ri/u,iovoi  Ji*  o/u^oiorfiTx ,  j|x  Jjrcr 

Xc^vvcT/o  :c9y  X^P''^  Xx^Cxyov'Jci^  civxi^Kn  ^Mf>^iv  Ux^ov  rnv 

8,  Txvrx  fjfÀv  iv  ^rov  rov  rponov  upfûxi  vvv^  coç  cv  rvTry^ 
^^v/u^xloç  X^P^^  ^^P^^  ^^^^  ^  ^^*  i^îùùpnrzoy ,  cT/  xxpiCsiojç  Je 
vq'Bpov  èpov/u,sv  ,  /vac  tsrpwrov  rot^  utsrapj^ovo'aç  i^ix(^pxç ,  xj  r^ 
au^CeCwxoTO  Trcta-/  }^/u,Qxvoù/uuev*  fJArx  0  T^ro,  r^^  xiricuçrû^ 

/aeôoJbv  ,  vwxpyi(rif\ç  ry\ç  îçopiœç  rw  tff^pl  ixxcgov.  Ylîp\  wtb 
^xp  5  xj  6$  civ  îhxi  Ssi  rtiv  clnoSsi^iv ,  en  r^^rcùV  ^fverxi  (pxvs^ 
pov.  AnTT^gov  Jn  tar/K^TOv  /tsv  rcè  ^ep»  rSv  ^»c^ ,  6^  «v  o-uve- 
Ç'WE*  xS^TX  yxp  TXirm  fiuiXiq'X  x?f  typûrw  Six^Bpu  Ttgif  0?»  ^  ^ 
TDf  rx  /Ctgy  6;^g^v ,  rx  et  fxy\  i^ty  ^y\  r^  ^^^  X9i  "^V  TXtiu  ^ 
r  Kxrx  rxç  BÎpnju.Bva4  ^ponpoy  êixj^opx^  9  ù^u ,  nfg^  vtrspo^^ 
^  xvxT^^ic!.^  X3j  T«v  mn^Yif/^xroùy  cs^xvr^orrHi.  Tipoirov  êi.roi 
"n  xvôpùùnu  /u^pfi  Xn^îscv  M'trgp  7#^p  rx  vo/u.ia/Uix'Jx  tsrpof  rà 

•eUTO^f  BKXÇOV  ^V^pifiMTx7QV    JbKifiUi^MiV  ,  ^T»   Sfl  XS^  C4f  T0Î3r 

^Mo/f*  0  Jl'  xyBp(»itoi  ?  ^aoT  ^yupif/,irx%y  rt/Udf  1^  ^vA^xnfi 
Iç*/.  T?  /Ctev  5v  xîcà'fKri  «x  ^</»Aôt  r^  yaop/flf  o/tcèf  eH'  Ivexev  'W 
ycu)  Titt^XinHv  TS  ra  l(J>e^»^  •  ^  '^  X070V  s;^wv  /ccsta  rwf  xi^ 
edrmîùù^ ,  Xgxréov  r*  /*Up»  -erpSrov  r^t  (^ytv/x^»  aiw  rx  o/to/o-^ 
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dures  &  ëpineufes  que  portent  ks  hériffons  de  terre  &  les  porcs-éplcs^  parce 
qu'elles  leur  tiennent  effeftivement  lieu  de  poil ,  &  ne  leur  fervent  pas  de 
pieds  comme  celles  des  hériflbns  de  meç.  Le  genre  des  quadrupèdes  vivipa- 
res renferme  auffi  plufîeurs  espèces ,  mais  elles  n'ont  point  de  nom  commun , 
£c  on  ne  les  défigne  en  quelque  nnniere  que  par  le  nom  de  l'individu.  Ainft 
Von  dit  l'Homme ,  le  lion ,  le  cerf  ^  le  cheval ,  le  chien ,  &c  de  même  des 
autres.  Cependant  les  Animaux  qui  ont  un  toupet  de  crin ,  forment  un  genre 
qui  a  fon  nom  particulier  :  ces  Animaux  font  entre  autres,  le  cheval ,  l'âne  ^ 
le  mulet ,  le  bidet  &  le  bardeau  ,  joignez -y  les  mules  de  Syrie ,  qui  ne 
portent  ce  nom  qu'à  raifon  de  leur  reflemblance  avec  les  mulets  proprement 
dits  y  n'étant  pcMnt  de  la  même  efpece ,  puîfque  ces  Animaux  s'accouplent 
entre  eux  »  6c  que  leur  accouplement  eft  fécond*  Le  défaut  de  noms  génért* 
ques  fous  lefquels  on  puiiTe  réunn-  les  Animaux  dont  nous  venons  de  parler^ 
nous  force  à  prendre  chaque  efpece  féparémeat,  pour  examiner  leur  nature 
particulière. 

,  Tout  ceci  n'eft  préfenté  qu'en  abrégé  pour  feire  preiTentîr  notre  plan  ,  g^ 
les  objets  que  nous  examinerons ,  &c  ce  que  nous  y  confidérerons.  D'abord 
nous  nous  occuperons  de  ce  qui  différencie  les  Animaux  &c  de  ce  qui  leur 
efl  commun  à  tous  :  nous  effayerons  enfuite  d'en  découvrir  les  caufes.  C'efl 
fuivre  l'ordre  naturel ,  de  faire  précéder  Phifloffé  de  ce  qui  regarde  chaque 
Animal ,  parce  qu'on  voit  par  là ,  &:  ce  qu'il  hxxt  développer ,  &  d'où  l'on 
doit  tirer  fès  explications*  Commençons  donc  par  confîdérer  les  parties  qui 
le  compofent ,  puifque  la  première  &  la  principale  différence  entre  les  Ani- 
màuxy  réfulte  de  ce  que  les  uns  ont  des  parties  que  Ifes  autres  n'ont  pas;  ou 
de  ce  qu'ils  ne  les  ont  pas  placées  &c  difpofëes  de  la  même  manière  ;  ou 
de  quelques-unes  de  ces  autres  variétés  que  nous  avons  dit  fe  trouver  dans  la 
forme  9  dans  la  grandeur,  dans  ta  proportion ^  dans  les  qualités*  Et  comme , 
lorfqu'on  veut  connoitie  la  valeur  d'une  monnoie ,  chacun  la  compare  à  celle 
dont  il  a  une  connoifTance  plus  certaine ,  nous  décrirons  d'abord  les  parties 
de  l'Homme ,  parce  que  de  tous  les  Animaiox  c'efl  nécefTairement  celui  que 
nous  connoifTons  le  mieux*.  Ces  parties  font  expofées  à  nos  fèns  :  néanmoins 
pour  ne  point  laifTer  de  vuide  dans  la  fuite  de  notre  defcription  ,  &  pour 
perfeâionner  par  un  examen  raifonné  les  connoif&nces  que  tes  fens  nous 
donnent  y  nous  allons  entrer  dans  le  détail  dcs^  parties  organiques  ,  puis  des 
parties  fîimlaires  qui  appartiennent  au  corps  humain. 
Les  parties  principales  qui  forment  renfèml)le  du  corps  luunam  font  la  tête^ ^  ' '* 

9- 
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iTi/o ,  TO  uno  olv^^yoç  fJ^^yj^i  ccîSomv  xvroç ,  o  KccXurxt  ôw^Ç, 
K,B(pxk^ç  fÀy  iv  /Ccgpw,  ro  /ctèv  rptyuroM  x^viov  xxXîirctr  t«- 
Ti<  0  ro  /tev  Bfii^pécQriov ,  ^pî'^jiuc^vçBpo'^î\ir  rîXevrxiov  «yàp 
T«v  Cl'  W  (Tot/LLxn  nti^vvlxi  oV«v  to  Jl'  07ti<ârtoy  ,  iv/ov  yas* 
(Tov  cfl*  /v/«  ac9i/  |3/)67/C6^7of  ,  xo^i^^)i^  v-cro  /U.6v  iv  TO  j3^e7/ccct ,  o 
i^KBÇxXoç  èçi'  TO  Jl'  ivibv  ,  xsvov  aç/  Ô  to  x^viov  XTrav ,  d^iO)^ 
cçovv  ^  çpo^vKov  y  Mxpxtjfi  iîpfjMrt  Trap/e^o/tsvov.  £5^6/  5^^ 
ipxç ,  TO  /aev  7vv^/x«v  /Uiicuf  xuxX^*  to  Jl'  xvSpm  rpuç  tU  îv 
cvyXT^lwxç  ,  eS^  htt/tottoXu*  tjJîw  0  àfji,fÀ\y\  Jç*!  xeÇ^X))  dvJ^poç 
iSî/mîcvf  \yov(jxL  px(pr}y.  Totï  0  x^vii  xopu^w  xxKîirxi  to  /aeo'ov 
atsi/  Ki(T<àU/Uix  ?  rpiyjUby*  tbto  Jl*  cf^/o/^  Ji^îv  eç/^  7ivovTct/  ^fltp 
T/vg?  êixopv^oi  9  ^  ^f  o<t(f  9  a>7iôt  T>f  ?  Tpix^^  Xi^aoùtri. 
VIII  To  cA,'  *v5Bn)^  TO  x^v/bv ,  ôvoyO^^sTûti  ^crpo^cùnov  btcI  /aovou 
îp  cc^XiàV  ^ùùCùv  dvi^pùàTtov  î')(6voç  '^ùp  jt)  j3oo^  «  Xs^BTXi  wpo* 
crw'crov.  npoo-^Trou  cTs  to  /ccev  •\l5SD  to  ^pz^fx^x  /uusrx^v  ?  o^o- 
fiucTùùv  j  /Ct6T«7rov*  Tkto  cfè  of^  /U.8V  ^6yt ,  ^^SvTBpor  oh  0 
fjuixpoy  9  evmtiror  xxl  oïs  fiùv  TiKxrù ,  ç^^xrixw  (>k  0  tte/x- 

IX.  Ttto  0  ^  fÀ.irà'Ktd  o^pvîS  Si(pvHÇ^  wv  ai  /tev  gJôsue/ ,  fiûu 
A^xou  î)d«5  an/uuBioy*  xi  t  Ttpos  r  piyx  V  xx/uuTcvXorrOx  s^î^w/  » 
ç'pu^vr  xi  0  'carpo^  t8^  zpoTx^aç ,  /^«/t»  ;[si|  6/p«vor  <ti  6  :c9^ 
re(T'urxa'/u.6yxt ,  ^Ôovdu.  T^*  ^îi?  5  o^9xX/u.or  «to/  3(9^t^  ^ua/v 
cTuo*  T8T«  éi((frBp}i  //.îpn  ^XîÇxpov ,  to  Atvcd  lej  x(«t«*  t3<tk  rpi^Bi 
xi  ia^xrxi ,  ^XB(pxpiSes.  To  Jl'  à'TW  'TO  6<^9xXfiiOV ,  to  /Ctsv 
t7/)0v  3  O)  ^XeTTS/ ,  xoptj*  to  Jg  ii^gp]  t&to  ,  yaeXou^*  to  Jl  ox7oç 
T«Tîj ,  Xsuxov.  Ko/vov  0  rtis  ^XB^xpiSoç  /u^ipoç  rriç  xyoù  XSH  ^^ 
T«  3  scgtvôoi  iAJo  yagv  Trpw  ry  pm  »  cTuo  0  'orpo^  to?^  xg^T^t^o/^* 
O?  fltv  /tgv  dai  /LLXxpol ,  î^ixoiîdw  an^gîbv  ây  J\!  ofov  01  x7€y6S 
xpiZ^Bi  e^ùù^iy  oi  Trpw  tç/  /i^vxTvpi ,  7rov>9pi<»f •  T^  /<^gv  ?v  ^Mos 

le 
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le  cou,  les  bras,  les  jambes,  &c  le  tronc  depuis  le  cou  Jufqu'aux  parties  de 
la  génération  que  Ton  appelle  auffi  le  thorax.  Dans  la  tête  ,  on  remarque 
d'abord  la  partie  chevelue  que  l'on  appelle  le  crâne.  Il  fe  fubdivîfe  en  trois 
parties  :  le  devant  de  la  partie  chevelue  qui  fe  nomme  la  fontanelle  ,  &c  qui 
ne  devient  parfait  qu'après  la'naiiTance  :  c'eft  le  dernier  os  qui  prenne  une 
confiAance  folide  ;  le  derrière  de  la  même  partie ,  qu'on  appelle  V occiput  ; 
&  le  milieu  entre  la  fontanelle  &  Vocciput ,  qu'on  nomme  le  fommet.  Sous 
la  fontanelle  eft  le  cerveau  :  le  derrière  de  la  tête  eft  vuide.  Le  total  du 
crâne  eft  un  os  fpongieux ,  formé  en  rond ,  &:  couvert  d'une  iimple  peau  ,' 
fans  chair.  Oi  y  remarque  des  futures  :  chez  les  femmes ,  une  feule  qui  eft 
circulaire;  chez  les  hommes,  trois  qui  fe  réunifient  au  même  point.  Tel  eft 
au  moins  l'ordre  général  ,  car  on  a  vu  des  crânes  d'hommes  fans  aucune 
future.  Le  fommet  eft  le  point  milieu  où  les  cheveux  fe  féparent  :  il  eft  dou*.  . 
ble  chez  quelques  perfonnes  ,  ce  qui  ne  fignifie  pas  que  leur  crâne  foît  au-  • 
frement  conformé  que  celui  des  autres ,  mais  feulement  qu'il  y  a  deux  points 
de  féparation  dans  leur  chevelure. 

^La  partie  qui  eft  fous  le  crâne  Rappelle  le  vifage  :  expreffion  qui  ne  s'em-  VIII 
ploie  qu'à  l'égard  de  l'Homme  ,  car  pn  ne  dit  pas  le  vifage  d'un  bœuf ,  ni 
le  vifage  d'un  poifTon.  La  portion  du  vifage  comprife  entre  le  devant  de  la 
partie  chevelue  &  les  yeux,  fe  nomme  le  front.  Un  grand  front  annonce 
de  la  pefànteur  ;  un  petit  front ,  de  la  vivacité  ;  le  front  lai^e  dénote  im 
enthouiiafte  ;  le  fh)nt  arrondi ,  un  homme  colère. 

Au-deftous  du  front  paroiflent  les  foùrcils  au  nombre  de  deux.  Les  four- IX. 
cils  droits  font  un  (igné  de  mollefle  ;  courbés  vers  le  nez ,  ils  annoncent  un 
homme  dur  &  auftere  ;  courbés  ven  les  tempes  ,  un  homme  adroit  à  con- 
trefaire les  autres,  un  railleur  ;  s'ils  font  pour  ainfi-dire  tirés  en  bas  ,  ils  in« 
dîquent  un  homme  envieux.  Sous  les  foùrcils  font  les  yeux  ;  on  en  a  deux 
dans  l'état  naturel.  Les  parties  de  l'oril  font  les  paupières ,  fupérieure  &  in- 
férieure ,  garnies  à  leur  extrémité  de  poils  qu'on  appelle  cils.  Par  rapport  au 
dedans  de  l'œil ,  la  partie  humide  par  laquelle  on  voit ,  eft  la  prunelle  ; 
elle  eft  entourée  du  noir ,  qu'environne  le  blanc.  Les  paupières ,  fupérieure  & 
inférieure  de  chaque  œil ,  forment ,  par  leur  réunion ,  des  angles ,  dont  deux 
fe  trouvent  du  côté  du  nei ,  &  deux  du  côté  des  tempes.  Le  prolongement 
de  ces  angles  annonce  un. mauvais  caraâere  ;  de  petites  chairs,  comme  des 
pétoncles ,  dans  les  angles  du  côté  du  nez ,  font  le  figne  de  la  méchanceté. 
Tous  les  Animaux  ont  des  yetiX;»  fi  ce  n'eft  les  teftacées, ou  quelque  autres 
Tom<  /.  '  D 
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»rov  0  9  rponov  jLCtv  rivet  e^^g/v  ccv  vu})  ris ,  oA/éS  àl  «x  e^^g/. 
Oà»^  /agv  7<tp  2iâr'  opa.yîr  ïyj^i  us  ro  çxvBpov^  StiX^s  o^dcck-^ 
ju^is*  cl(pxipBdiyros  «fg  TBf  êkp/ut^oLros ,  gp^g/  t>îv  rg  X^C5^*  ^  ^'/^ 
fÀ^otruv ,  3(st^  tSv  ù(pQù(XfJiuv  rÀ  ju.é\ctvcc  xxrx  rov  TO'crov  ic)  rwv 

c^  rif  7gvga^  -zîrwePV/^svwv  5  XSH  BTnÇîpoju^îvn  iv  Sip/Jig*%s. 
X.  O^ôfltXyCc»  cfg  TO  /i.gv  Xguxoy  0/toiov ,  us  èmronoko  y  nMr 
TO  0  KxkovjuSfjov  fjii?\&Ly  Sici/p^pîi.  Tù7s  ycciv  ^xp  içt  /uÀXocv ,  Tor^ 
Jk  (r(poS^  ^X^uxov,  TO?^  cfg  x^^^^^5  à^iW  cTg  «ti^wTrov  t^to 
rdas  j3gXT*V«  ^wyagîbv  5  xj  tsrpo^  o^vnrm  o-^tops  xp^T/ç'ov.  Movov 
cTg  fxoLKiqcL  rm  ^w«v  MÔpcù^cros ,  'CroXuj^p»?  t*  o/u,/^xrx*  rm 
J\!  cc^oùv  h  eiSos*  /Tns'O/  cTg  «y/vov7^  ^Xauxoi  gv/o/.  T«v  A'  o(^ 
BxX/jiùùv  5  01  ^agv  /Ctg'yfltXo/ ,  01  Jg  /juixpor  oi  ée  /Ctg^o/  ^sXriçou 

JV^i  W  CXTO^  <T^Od(jf. ,  W  Of  TO^  ,  W  fXKSUiS  TKTWV.  Ui  c/l  gVTO^  fX.OL-- 

\i<iX ,  o^vùànicixlùi  enl  Ttxvros  {û)«'  to  ^  /CcgVov ,  ^0i<^  ^gXriV^ 

0"»yCCgîbv.  K^i  «  (TXXpSx/U^VKJlKol  ,  »  CtTgVgî^  5  W  /agffO/.  BgXTiVow 

0  i'ô^f  trjjyagibv  o7  /uuiaor  cMivm  «fl*  0  /agv  (tv^t/cTw?,  0  b  <tCgÇflt/of* 

iXI.         E^7/  J)1  Xg^^XÎÎf   JLCOplOV  ^l   ou   «tX»g/  ,  iTrvOUV  ,  TO  a^^.  AXx- 

fÀ^xim  'ioip  oiîx  ficXrôîî  xl^g/,  Çciju^os  âvx'nvsiv  rois  xh^xs  xxrx 
rx  urx^  £lros  Ss  /uukpos ,  to  fÀv  xvdw/lov ,  to  t  XoCw*  oXov 
ifg  ex  x^vcfjO»  ^  ^xpxos  ffV^Kîirxu  E/o"»  b  tdv  ^gv  ^ua/v  g^g/ 
Oiov  Oi  çpojUMor  TO  dg  tayxlw  oç-ouv  o/cto/ov  toT  «Ti ,  gi^  0 , 
dtT'Ufîp  ^j/gibv  g^j^fltTOv  )  xcpixmrxi  0  ^vj/o^o^.  T?to  cA.'  gi^  ^gv 

TOV  Ifxg^fltXOV   ^X   gp^g/  TCOpOV*  SIS  Js  TOV  T»  çÔ/McJoS  J^VOV  ^ 

cje  T^  IJxgipfltXou  ^Xg\(/  Tg/vg/  gi^  IxtftTgpov.  rig^/vovo"/  Jg  3C5t|  01 
o^ô^Xyaoi.  g<ç  TOV  IJxg^âtXov ,  ^  xgrvra/  btci  (pXîCiov  sxxrspos. 

AxiV«TOV  cfg  TO  is  XvÔpCùTtOS  tysi  /nivOS  T«V  J)^OVTWV  'TSTO  TO 

l^opior  rw  7^p  Ixovtwv  fltxowv  r^t  ^gv  g^e^  «r^t,  t«  cA.'  ou«: 
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dont  la  nature  feroit  également  imparfaite  ;  tous  les  vivipares  en  ont ,  excepté 
la  taupe  :  encore  pourroit-on  en  quelque  forte  ne  la  point  excepter ,  mais  il 
eft  plus  exaft  de  dire  qu'elle  n'a  point  d'yeux ,  puifqu'elle  ne  voit  abfolument 
pas,  &  qu'on  n'apperçoit  point  fes  yeux  au  dehors.  Il  eft  vrai  qu'en  enlevant 
la  peau ,  on  voit  quelque  chofé*  qui  tient  la  place  des  yeux  ;  on  en  voit 
nnéme  l'iris ,  dans  l'endroit  «précifément  où  les  yeux  des  autres  Animaux  per- 
cent à  l'extérieur  :  il  fembleroit  que  la  taupe  auroit  été  rendue  aveugle  au 
moment  même  de  ùl  formadon,  parle  prolongement  de  la  peau  jufques  fur 
les  yeux,  ' 

Le  blanc  de  l'œil  eft  ordinairement  femblable  dans  tous  les  Hotnmes.  Il  X« 
n'en  eft  pas  ainfi  de  l'iris  qui  eft  tantôt  très-bleue ,  tantôt  jaune ,  Quelquefois 
du  même  gris  que  l'œil  des  chèvres  :  les  yeux  gris  font  le  ftgne  du  meilleur 
caraâere ,  fie  les  plus  perçans.  L'Homme  eft  le  foui  chez  lequel  la  couleur  des 
yeux  varie  entre  les  individus  d'une  manière  remarquable  ;  dans  les  autres 
efpeces  d'Animaux ,  tous  les  individus  les  ont  de  la  même  couleur  ;  cepen- 
dant on  voit  des  chevaux  qiù  ont  les  yeux  bleus.  Les  yeux  font  ou  grands  ^ 
ou  petits  :  ceux  d'une  grandeur  moyenne  font  les  meilleurs.  Quelquefois  ils 
font  très-faillans ,  quelquefois  enfoncés,  d'autres  fois  dans  ime  pofition  moyens 
ne.  Les  yeux  enfoncés  dans  l'orbite  portent  plus  loin  que  les  autres  ^ 
dans  quelque  Animal  que  ce  foit.  S'ils  font  dans  une  fituatîon  moyenne ,  ik  , 
indiquent  un  bon  caraftere.  Il  y  a  des  perfonnes  dont  les  yeux  clignot- 
tent  beaucoup ,  ce  qui  marque  un  homme  fans  coniiftance  :  d'autres  les  ont 
fixes  ,  figne  d'ei&onterie  :  l'état  moyen  eft  ici  encore  le  figne  du  meilleur 
caraôere. 

Une  autre  partie  de  là  tête  eft  l'oreille ,  organe  de  l'ouïe ,  ÔC  non  de  la  XL 
refpiration  :  Alcméon  fe  trompe ,  lorfqu'il  prétend  que  les  chèvres  refpirent 
par  l'oreille.  L'oreille  fe  divife  en  deux  portions,  l'une  qui  n^a  point  de  nom 
propre ,  l'autre  qui  s'appelle  le  lobe  de  l'oreille  :  le  tout  eft  formé  de  carti- 
lages &c  de  chair.  Le  dédans  de  l'oreille  reftemble  à  un  lima(;on ,  &  le  fonds 
éft  un  os  de  la  même  forme  que  l'oreille  :  c'eft  comme  le  dernier  vafe  où  le 
fon  fe  rend.  L'oreille  n'a  point  ^l'ouverture  dans  le  cerveau ,  mais  dans  le 
palais  de  la  bouche  ,  &  il  part  du  cerveau  une  veine  qui  va  fe  rendre  à 
chacune  des  deux  oreilles.  A  l'égard  des  yeux ,  ils  ont  communication  avec 
le  cerveau,  &  font  placés  l'un&c  l'autre  .fur  une  petite  Veine.  L'Homme  eft' 
le  feul  des  Animaux  ayant  l'oreille  extérieure  ,  qui  l'ait  immobile  :  cette 
oreille   extérieure    n'eft  pas   commune  à  tous  les  Animaux   qpi  enten- 

E>  ij 


i8         HEPI  ZnriN  I5TOPIAS.  TO  A, 

1^6/  5  ot>^^  rov  nipov  (pctvepov ,  ofov  oorc  Tthpodrct^  5  (poki^cûrcCé 
Ojit  Jg  ^«oroxg?,  €^«  Çcixr^  re  3C9V  <f^>^^ivo^,  ;c?f  t«v  aMw 
ojtt  7g  xn7« J>> ,  TTctvTO  gj^g/  r^  6ÎW  ^«OTOxgî  7ct/)  ^  rcc  ^gXa- 
^«'  ct;^^  ^ovov  xvdpuTtoç  h  i  xivu.  H  /tgv  «V  (pcéxf)  3  nopovç 
t)(jêi  Çûtnpiç  n  ccxovg/*  0  cTg  SeXifU  XKomi  fM\ ,  Jx  g;^g/  êl  Sm. 

et  Jl    ct^a  X/Vgl  TTctVTO.  l\.glTa/  dg  Tct  û)m   ETTi  T>î^  fltVT))^  tST©. 

fi(pepucLç  ro7s  o(pi^xX/Lco7s  ,  ^cjt/  3<5^  âtT'Usrîp  c4/foiS  rù>v  rej^no^ 
Joùv  ^  avwôgv.  nrcïv  Jg ,  rd  fjùv  \|//Xct'  Tct  iTg  Jk^BX*  tçc  0  fjÀ^ 
COL*  ^iXnfx  Jg  Tct  /ctgjit  tîT^o^  ctxowv ,  iif^oç  J\!  ùSîv  (Tti/j^xinu 
ILxi  w  fjuz^x?\&. ,  Ti  /(XeiKpci ,  »  /<i w  »  l^iavgç'woTO  acpoS^ ,  n 
«cÔ'êV  9  w  /Ctgcrov.  T^  Jg  yagoit  jSgXTiVov  >jôov^  cnfjuîior  roi  Je 
/CC87^;\ôt  ;t9tf  BTittveçmoTu  ,  /u.&poXo'^tcLç  ZSH  ciSo\e(T')(^ia4.  To  cTè 
fiurx^v  6(P(^x\/u!s  :(s^  cùtoç  x}  xopu(pîî^.5  jjgtrXgÎT^/  xpom^o?. 

Et/  't&eP^^^ou  fiuepoç  ^  to  /tgv  ov  raT  nuvfj(g.ri^opoç  ,  piV 
9&f  ,^(x.p  dvxTtvei  Ksujj  cxTcvBi  rxvri/ j  jyi/  0  itlxp/u^oç  JiiX  rxvrt^ç 
'  ^ivsrxi  9  7tvèv/u.x1o$  dt^poov  g^ocTo^  ,  arw/4.gibv  Oiwv/ç/xov  ;(9(f 
|g/)Ov  ^ovov  T«v  nv^v/u^roèv.  Amcc  cTj?  >?  dvoLTtvevcnç  K9^  ti  gx- 
^vguff/ç  ^mrxi  g*V  to  çw^âro^  ^  ly  dJvvxrov  X'^f^^  ''"^^  /u^Viclrip^ 
Çiv  (tvxnvBvmi  n  6K7tvtv<nLi ,  cT/ct  to  cmc  tv  ç'DiÔtw  êîva/  t  <tv«- 

^yOWV   ^  TWV    OXTTVODV    XS^Tct  TOV  '^XpyipBùùVX  9  X^  /CCD  OX  T)?^  Xg- 

Ç^XÎÎè  T/v/  yttgpg/*  cAfêixMxt  0  nèf  fÀ^vi  XP^/^^^  rxxyrif  ^îfv.  H  Jl^ 
oa^pwiç  ^mrxi  Jiix  rir>i  ^  fju^povç^  xvrn  jC  içlv  n  xi<^r)(Tiç 
(xrfiLfjÇ.  svxiVfjTQÇ  Ji  0  /AA)xrnp^  x)  j?;^  ciVtîrgp  to  ^^  dxmlov  x^r 
iSiXv.  Mepoç  J\!  cti^TV,  TO  /tgv  cT/ct^^^^,  ;^ovJ)30^*  to  cA.*  o;)^8- 
Tgv^  9  xgtov  gV/  7«tp  0  /tcvxrip  JtX'^ro/j.oç.  Tqlç  éè  ixicpciciv 
0  /LCVKTvp  ymrxt  f^xxpos  xsH  i^X^P^^*  ^  xf^'^^^  xvr^  m^r^urè^ 
j^g/pi".  VLe9(Tarjzlxi  Tg  7ctp  nùf  ?^/u,C<tVii  r^reù^  XSH  ^is  to  çô/UP^ 
<ss^(r(psp^rxi  T«v  rpoÇ>Yiv  a  ^cji/  T»v  u^potv  ^  tdv  ^)ip^v  ,  /ccovov 

•    Tft>V  ÇC»«V» 

Et/  Ô  (r/^7ovg5  Juo*  t^toiv  to  "^pi^iW^  ^inior  to  <ti  oVA 
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dent  :  quelques -ims  ont  feulement  des  trous  apparents  au  dehors  ;  tels  font 
tous  les  Animaux  couverts  de  plumes  &  d'ëcailles.  Les  Animaux  vivipares  ^ 
caraftere  fot»  lequel  les  félaques  font  compris  ,  ont  généralement  des  oreil- 
les extérieures  ,  à  l'exception  du  phoque  ,  du  dauphin ,.  &  des  cétacées. 
Le  phoque  a  des  trous  apparents  par  lefquels  il  entend  :  le  dauphin  n'a 
lien  de  femblable  y  quoiqu'il  ne  foit  pas  privé  du  fens  de  l'ouie  ;  mais  dans 
tous  les  Animaux  qui  ont  des  oreilles  extérieures  y  excepté  l'Homme ,  cette 
partie  eft  mobile.  La  iituation  de  l'oreille  eft  fur  la  même  ligne  que  lea 
yeux ,  non  fur  le  haut  de  la  tête ,  comme  dans  quelques-uns  des  quadrupè- 
des. On  voit  des  oreilles  abfolimient  nues,  d'autres  très-velues,  d'autres  qiâ 
tiennent  le  milieu ,  &  ce  ibnt  les  meilleures  pour  entendre  :  mais  ces  diffé» 
rences  n'indiquent  rien  de  relatif  au  cataÔere.  De  même,  il  y  a  des  oreilles 
fort  grandes ,  d'autres  moyennes  :  qudquefois  elles  font  fort  relevées  ,  quel- 
quefois elles  ne  le  font  point  du  tout ,  d'autres  fois  elles  dennent  un  cer- 
tain milieu.  Le  milieu  dans  ces  deux  cas  indique  un  bon  caraftere.  Si  les 
oreilles  font  grandes  &  relevées,  elles  annoncent  le  babil  &  la  fottife.  La 
partie  comprife  entre  l'œil ,  l'oreille  &C  le  fommet  de  la  tête  ,  s'appelle  la 
tempe/ 

Le  nez  encore  eft  une  partie  du  \âfàge  :  il  fert  au  pafTage  de  l'air  pour 
Pinfpiration  &  l'expiration.  C'eft  par  le  nez  que  fe  fait  l'étemuement ,  qui 
con/ifte  dans  Pexplofion  d'une  grande  quantité  d'air.  L'étemuement  eft  im 
préfage  fàcré,  mais  c'eft  le  feul  cas  où  le  paflàge  de  l'air,  qui  fe  fait  de 
l'intérieur  du  corps  à  l'extérieur ,  foit  un  iîgne  qui  préfage  l'avenir.  Au  refte , 
l'mfpiration  &  l'expiration  fe  font  dans  la  poitrine,  &c  fans  elle  on  ne  refpi-» 
reroit  point  par  les  narines,  parce  que  ce  n'eft  d'aucune  partie  de  la  tètt  j 
mais  de  la  poitrine  ,  que  part  la  refpiration  qui  traverfê  enfiiite  le  gofier. 
On  prétend  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  vivent  fans  reipirer.  Le  nez  eft  auffi 
l'organe  de  Todorat ,  qui  eft  le  fentiment  des  odeurs.  Les  narines  de  l'Hom- 
me fe  meuvent  facilement ,  elles  ne  font  point  comme  les  oreilles  qui  n'ont 
aucun  mouvement  propre.  Les  parties  du  nez  fo^t  une  cloifon  cartilagineuie 
qui  fépare  les  narines  en  deux  ,  &c  un  canal  qui  eft  vuide.  L'éléphant  a  le  nez 
allongé  &  fort  :  c'eft  le  feul  anîmal  auquel  le  nez.ferve  comme  une  main, 
pour  raffemUer,  prendre,  &  porter  à  la  bouche  fes  alimens,  foit  fecs,  foit 
liquides. 

Il  faut  enfuite  remarquer  les  deux  mâchoires ,  dont  la  partie  la  plus  ayan- 
çi^  eft  le  mouton  ;  la  partie  la  plus  recalée  eft  proprement  la  mâchoire^ 
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v«v  ;i5tf  x^/Â«v.  T«rK  /ctgpu ,  to  /^^  lî'crepSov  ro  Je  ^«/)U7^-  tq 
Jl*  xîed'nnxov  X^J^^^  »  '^Xtirlct.  H  Jl  cu<à'Wif  c4f  «^  ixp<»*  Iccv 
cTè  Itti  tûÏ  ^xth  STf/rerÔ'?  9  »t7ov*  Aîo^ccverxi  Ss  7^  m  ri  <r<tp^ 
WvT«v  5  oiov  axXvpov ,  ^Bpju.ov ,  X9<f  ^'l'XP^^  ^'^^  ^'^'^^  /"^^'^ 
^0^ ,  (iWa/)  ;c9¥  X^/^^*  Auriî  cfe  »  ^arsiit ,  w  çevti ,  5  /ctecrn* 

/isvn^  uaisxîp  roiç  ^î>9\,fHÇ  3C9V  ^0?^  TpfltuXoîi.  Eç*/  Je  '^xZrJx 
Cilp^  /u^ocvri  k)  aofii(pff  rccvrtfÇ  ri  /Ufîpoç  ètffi^kùtrJi^.  K.xl  ro  /jSp 
cT/ipuè^  ^  Cgô/Ast^roç  5  vapio^/Luioy^  ro  Jl  isroXu^ug^  5  iXov.  ]Sot/>- 
x^v^  Je  Txvm^  ofroç  J\!  oéovrîs  oçuvou  Eaoà  J)!  ^Mb  /u^ôpiof 
<tcc(pv>^(popov  3  xwv  l'sré^XgCoj*  0^  locv  €^i;7^v06]s  (pXe^/u^cciv^  ^ 
çxÇvXyi  yjf^Kîircu^  7&\  nvr^u. 
XII.      Ai^x*'^  ^^  '^^  ^asTôt^u  c&epdr«'crou  ;cs*f  ♦ô'^j^xo^*  ^yc/  rirou  , 

*^*    TO    JbS/J     ^pOtà-lOV    /LLSpOS    XùLpV^^*    TO    cfg    oVlo^/OV    ^tOfJUOLyoç. 

Ti<T«  cfa  TO  ^6v  x^v^P^^^^  'îJ^  wpooS'iov ,  Ji'  «  K$tf  ^'  (p«v)i  xs*/  « 
dvXTtvoyi ,  dprnpicc  ro  <fe  ffxpKù^Jîç  ,  ço^x^^  »  ci'to^  wpo  tw 

pCC')(^B(é$*  ro  J\!  OTTkô^/OV  ott^X^V^^^  fJL^OplOV  ,  l'Ul^ùi/JiU. 

Tocv-m  fj^  8v  Tôt  fjiopM  fJ^^yjpi  're  t^tù^Y.0^.  Qcù^zoç  Je 

/U.g/)n  5   TCd  ^   "CJpO^lX  ,  Tct  cA.   Onicà'M.  IIpWTOV  /uJ^y  /CCgTcC  TOV 

«tux^vctrc^  TO?^  'ZPCPcô'iW^î'DÔof ,  ^i^wi  fjMc^oiv  r^rm  j?  ôwX» 
J^iÇvris ,  J/  w^  To7^  fQ-i^Xeo'/  to  7ct^at  J<nflé/TûW  0  Js  /lucçoç  , 
/j(^\oç.  L^mrxi  ce  X9V  to/^  appert  ^oL?\s/tr  ctM«t  tiruxv^  w  ^^pK 
rois  ccppB<Ti^  rcuç  Je  7uv^^i  (^o/u^Çri  3  p^fj  isro^wv  /feo-/». 
XIII. .  MeTot  Je  TOV  fô'wjywtst  9  ci'  to7^  -«^cP^^ô'/o/?  ,  yt<Tlr\p  ,  x^  Tflttî- 
T>y^  /)/^^  3  o^aipâtXw*  V'UJoppi^ov  Je ,  to  yt^^  J/^uè^  ?^^w^  to 
Je  /LcovoÇve^ ,  to  /Ctèv  «>!W  TOf  o/u/pccXov  ^  irpov*  rirov  Je  to  '^ 
f (TX^TOv  ^  èniaior  ro  <f\!  vmp  tcv  OyU^^tXov ,  «CîBBVxov Jp^ov^ 
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Tous  les  Animaux  remuent  la  mâchoire  inférieure  ,  à  Texception  du  croco- 
dile de  rivière,  qui  feul  remue  la  mâchoire  fupérieure,  Au-deffous  du  nez 
font  les  deux  lèvres,  parties  charnues  &  très- mobiles  :  en  dedans  des  lèvres 
&  des  mâchoires  eft  la  touche ,  dont  les  parties  font  le  palais ,  le  pharynx  j; 
&  la  langue  qui  eft  Torgane  du  goût.  Cette  fenfaâon  réiide  principalement  à 
la  pointe  de  la  langue  ;  elle  eft  moins  active  lorfqu'on  pofe  le  corps  fàvou<* 
reux  fur  fa  partie  large  :  mais,  indépendamment  du  goût,  toutes  les  pardes  de 
la  langue  peuvent,  comme  les  différentes  parties  charnues ,  difcemer  les  autres 
qualités  des  corps,  leur  dureté^  leur  chaleur,  leur  humidité.  Les  uns  ont  la 
langue  large ,  les  autres  étroite  :  le  mieux  eft  qu'elle  tienne  \m  jufte  milieu  :f 
la  prononciation  eft  plus  nette.  La  langue  eft  ou  libre,  ou  embarraffée,  dans 
les  bègues,  par  exemple ,  &:  dans  cepx  qui  parlent. gras.  Oeft  une  chair  moUei 
&  ipongiè^fç  qui  forme  la  langue  :  l'épiglotte  en  feit  en  quelque  forte  par- 
tie. On  obferve  encore  dans  la  bouche  les  amygdales,  partie  qui  eft  double,' 
&  les  gencives  diftribuées  en  plufieurs  alvéoles.  Les  gencives  font  des  parties 
charnues  deftinées  à  renfermer  des  corps  oflèux ,  les  dents.  Au  fonds  de  la 
bouche  eft  une  autre  partie  femblable  à  une  grappe  de  raifin ,  qui  eft  comme 
une  petite  colonne  au-defliis  de  la  veine.  Si  cette  partie ,  trop  pleine  d'hu-» 
meurs ,  vient  à  s'enflammer ,  en  cet  état  on  Pappelle  la  grappe  ;  elle  peut 
caufer  Tétranglement. 

Entre  le  vifage  &  la  poitrine  eft  le  CQu  ,  qui  contient  for  le  devant  le  la-  XIL 
rynx,  &  en  arrière,  l'œfophage.  Le  conduit  cartilagineux  &  antérieur,  qui  lo. 
fert  de  canal  à  la  refpirarion  &  à  la  voix,  eft  la  trachée  artère.  L'œfophage , 
qui  eft  une  partie  charnue ,  eft  placé  intérieurement  le  long  de  l'épine  du 
dos.  Le  derrière  du  cou  fo  nomme  îe  clûgnon. 

Tel  eft  le  détail  des  parties  jufques  à  la  poitrine.  A  l'égard  de  la  poitrine  ^ 
on  diftingue  le  devant  &  le  derrière.  Le  devant ,  au-deflbus  du  cou  ,  eft 
la  poitrine  proprement  dite  :  cette  partie  porte  les  deux  mamelles ,  dont  cha- 
cune a  un  mamelon  par  lequel  diltille  le  lait  dsans  lés  femmes.  Le  tiffu  de  la  ' 
mamelle  eft  lâche  &  mou  ;  il  fe  forme  quelquefois. du  lait  chez  les  Hommes 
même  :  jiéanmoins  la  fiibftance  de  leurs  mame^es  eft  plus  fermei,  au  lieu 
que  dans  les  femmes  elle  eft  fpongieufe  &  pleine  de  pores. 

Après  la  poitrine ,  &  toujours  fur  le  devapt  ,.eft  le  ventre ,  dont  la  racine  VTTT 
eft  Tombilic.  Au-deffous  de  l'ombilic  on  voit  de  chaque  côté  les  flancs, -la 
région  hypograftîque  au  milieu  ;' fa  partie  •  inférieure  a  elle-même  un  nom' 
partiOilier^  Au*deftiis  xle  l'ombilic  e(i:  la  x^io»  Hypocondriaque  :  la  cavité  de. 
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ro  Je  xo7Xpv  tîtifraj^ov J)oii  i^  Pisn^ovoç ,  "XpXctç.  Tcov  él  o'utic^bv  , 
Sici^ùùju»  /^ev ,  il  oVçùf ,  o^bv  ^  t«vo^  e^g/*  Jbxe?  ^dp  iVo- 
9i>6^.  T2  Je  ^lî^Oi^iKOV  9  ro  fJ^  oTov  tçeS^  ,  7Xouro^*  ro  cTè 
c^  ^  çpi^^rxi  0  jLCfipoç^  xorvXf\Sù>v.  TS  0  iô"wA6t>?  /cf/ov  /u^spoç^ 

ç/  \«N»»/»»  »r^  *'>*/l       ^>i       '^^z.  •^•v' 

t^e^*  ac9Cf-7v  ccppsvoç ,  ecidoiov  ,  eçwaÊV  ctff/  tûd  r€Â6/  Tv  fO"»- 

o  KxXsîrcci  ^^Afltvoç*  to  S  'îïrepï  dvrm  ,  ctv«vU/aov  ^tpfAsf'^  o  làv 
<r/<txo7ry,  i?  avju^^virxi^  iJe  •yv(t<ô"o^i  a^Vè  ^\z(poLpk.  Ko/vov  5 
TKT«  ;tstf  T^^  jS^Xavou  9  ût^Kponod^M^  TO  Je  Xp/ttov  ^epo^ ,  )^ov- 
J^pZSeç  j  BVXv^U  ,  ^  c^épX^'''*'  'W  sio-ep^^ST^/  ùfMTMÇ  ri  roiç 

T^ÇOVpOiÇ.  Tî  Jl'  CCÎSoioV  ^CSOTXotT»  5  0/))^6/f   cAÎo*  TO  cTè  W/)/^ 

^^p/Usf' ,  0  xSf^Xsircci  o^ev^.  vJ«  Jl  op;^5  isrè  rxvro  cvLpxi ,  «te 

Ttoppùù  ànpxoç.-Ov  rpoTtov  Jl  ^X^^^^  ^  v^^pov  êi*  <LXpiQuouç  Xej^- 

XIV.  fô">ifl"STce/  XiXfô-oApu  9  'crepi  Wvtwv  t«v  to/xt«v  /mopioùv.  To  Je 

TW^  7uv^/xo^  ^i Jbrov  5  c$  ùfODirm  r^  Tav  appevav.  Kor?^v  ^otp 

TO  «\j5y0    T«V  >9bZa/,   SCJlf  «p^  «0"lSrgp   TO  T«   cLppBVOÇ  HÇgÇ'JtXO^*  X^« 

^pyi^CS^  6^«  Twv  vç'epSv .,  SioSoç  r^  t^'u^ipfAsf'ri  7t?  S^ppivos.  Tï 
cA.*  U7pî  "tffèpirlùù/wros ,  ct/^^oîv  e^o  Jb^..  Ko/vov  6  /Ctepo^  ctu^é- 
V'O^  X5V  Ç^wôou^  ,  cCpx'ii)*  ^ivpZç  Je  K91  ^CS^X^^^^^  ^  èûju.ov  ^ 
^(Tj^^Xw  ya»p?  cTe  ^  /Tp»  5  JÔkC^v  /a>îpS  Je  i^  7X01»^  to  oi'- 
TO^ ,  tsrepmor  /twpî  Je  ^  7X0UT»  to  e^»,  <jîsm7XpVTiV. 
Yv  0û)^xo^  tfe  isrepr  /^^  rZv  ï/U/wçpcd'ev  upurxr  rs  Je  çiôovç 
'  TO  OTT/oÔ^gv  5  v«TOv.  Na)T«  cTè  /tépw,  d/u.07à^ùirxi  Jiîo  ;c?f  f^X'^- 
T^ôxccT»  Je  x^tTct  T^^  5«tçé^  "re  iQr^^xof ,  oV^tîf.  Ko/vov  6 
«  <tv«  xj  X(tTc#  )  ^eup^i ,  lx^Tep»0ev  oxt«*  wep]  7otp  Auj^v/wv 
^  X9^XpV/aev«Y  én'Jx^zvpùùv ,  «ôevw  t«r«  d^ioTtiçov  clKtiKoct/uS^. 

13,  Ep^Êi  Jl'  0  CLv6pùù7tOS  XS^  TO  <tV«^   ;t9tf  TO  X(tT«,  ?C?f  '^pÔ<à'M% 

tgèpx  ofiLOix  ^eJov  o^  Tor^  fit^ipsat^  KSH  "rd  dvrd  "Ufdvrx^  ^w 
it^eveç'egjc  t*  dpi^jripd.  Td  Jl*  omo^iX  roiç  e/t<a>c^o&'6v  dvo/jiOM  » 

cette 
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cette  partie  &  des  flancs  eft  deftinée  aux  inteftins.  Derrière  eft  la  ceinture, 
ou  le  rein.  Auprès  du  paflage  des  excréments  font  les  feffes ,  elles  fervent 
comme  de  couffins  pour  s'afféoir ,  &  la  cavité  cbtyloïde  dans  laquelle  s'ar- 
ticule la  tête  du  fémur.  Là  fe  trouve  encore  placée  la  vulve  ,  partie  pro- 
pre aux  femmes ,   &  dans  l'Homme  ,  la  verge  ,   qui  pend  en  dehors  au 
bas  du  tronc-    On  doit  y  confidérer  deux  parties  :  l'extrémité  de  la  ver- 
ge ,   partie    charnue    féparée   par  une  efpece   de  bourrelet  ,  s'appelle   le 
gland  ;  il  eft  recouvert  d'une  peau  qui  n'a  point  de  nom  particulier  ,  &  qui  , 
comme  les  joues  &  les  paupières ,  ne  fe  réunit  point  après  avoir  été  coupée  : 
l'extrémité  du  gland  &  de  ion  enveloppe  ont  un  nom  commun.   Lç  furplus 
de  la  verge  eft  cartilagineux  ,  fufceptible  d'extenfton ,  &  plus  libre  dans  fon 
mouvement  qu'il  ne  Teft  chez  les  quadrupèdes  qui   portent  un  toupet   de 
crins.  Au  deftbus  font  les  deux  tefticules  enfermés  dans  une  peau  que  l'on 
appelle  le  fcrotum.    Les  tefticules ,  fans  être  abfolument  de  la  chair  ,  font 
d'une  fiibftance  qui  en  approche.  Au  fiirplus  nous  traiterons  dans  la  fuite  ces 
objets  plus  en  détail.  Los  organes  de  la  génération  ont  dans  la  femme  une  dif-  XIV* 
pofttion  contraire.  Ils  fonnent  une  cavité  fous  le  pubis  ,   &  ne  s'avancent 
point  au  dehors  :  le  vagin  eft  placé  hors  de  la  matrice  pour  fervir  de  con- 
duit à  la  liqueur  féminale  de  l'Homme.  Les  deux  kxes  ont  de  plus  l'un  & 
Pautre  un  canal  pour  l'émiftîon  de  l'urine.  Les  différentes  parties  qui  viennent 
d'être  détaillées  font  jointes  &  unies  par  d'autres  parties  communes  :  ainfi 
l'unio»du  cou  Se  de  la  poitrine  s'appelle  la  gorge  ;   celle  du  côté ,  du  bras 
&  de  l'épaule  fe  nomme  l'aiflèlle  ;  celle  de  la  cuifle  &  de  l'hypogaftre  fe 
nomme  l'aîne  ;  celle  de  la  cuifle  &  de  la  fefle ,  en  dedans ,  eft  le  périnée  j  en 
dehors ,  le  pli  de  la  feflè. 

De  la  defcription  des  parties  antérieures  du  tronc  ,  il  faut  paffer  à  celle  j^, 
des  parties  poftérieures.  Derrière  k  poitrine  proprement  dite  ;  eft  le  dos  :  XV# 
fes  parties  font  les  deux  omoplates  &  l'épine.  Les  reins  font  au  deflbus ,  à  la 
même  hauteur  que  le  ventre.  Le  long  du  dos  font  rangées  les  côtes  ,  au 
nombre  de  huit  de  chaque  côté.  Je  dis  huit ,  parce  que  je  n'ai  rien  trouvé 
qui  méritât  d'être  cru  dans  ce  qu'on  rapporte  des  Lychniens ,  qu'on  appelle 
Hommes  à  fept  côtes. 

Les  parties  du  corps  humain  fe  diftinguent  en  fupérieures  &  inférieures  ,   |  ^  ^ 
antérieures  &  poftérieures  ,  droites  &"  gauches.  Les  parties  du  côté  droit  & 
du  côté  gauche  font  à-peu-près  femblablcs  entre  elles ,  &  prefque  abfolument 
les  mêmes ,  fi  ce  n'eft  que  celles  de  la  gauche  font  plus  foibles  que  celles  de 
Tome  I.  -  E 
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X9j  roi  Kcirùù  to7ç  ^«.  HXyiv  o/u^otx  cùJl  ru  xotre*  tb  irpH  "tsrpoç 
TO  ^poacùnov  ,  îvaccpKicL  XSM  MccpxicC  ;i9t/  rtt  O'xeXi»  tsrpo^  rou^ 

flt7xàv ,  ùùXbk^vov  ,  ttÎÎx^^  s  X^'P*  X^'P^^  ^^  '  ^^yctp ,  JctxJvXoi 
'CrevTe*  JWxTtîXpu  Je  to  yt^^  xsi^/UfnTuov  ,  xovcfuXpç*  to  <A.  ctx?^/u^ 
ar7ov  5  (pd?^^^.  Ax)cJv>^s  J)!  0  yiV  ya6«y«< ,  yaovoxovcTuAp^'  0/  c/C 
icMo/ ,  cftxovcTuAp/.  H  Je  XAtyCc^l//^  XSV  rZ  ^poLyJovi  XSH  ''"?  ^^*" 
7uX^  cfTO^  TT^fl-r  Kct/À.n7îrcu  Je  0  jô^X*'^^  x^Tot  to  «Agx^vov» 
Xe/joo^  Jg  TO  yt^^  cf'TW  5  t^ivccp ,  attpKZSsç ,  KW  cf/rp^/)«yiagvov 
ccpôpoiç  ,  Toî^  yM^^y  /usf'^&^iOiÇ  ivl  vi  Jval  cT/'  oX»*  toÎ?  Je  18^56- 
X^^io/^  Jbfl-i  ^  yaw  J/*  oXpu.  Ap6e9v  Je  X^'/^^^  <?V  jâ^x*'^^^^  » 
Xff'pTtoç*  TO  Je  e^»  tÎî^  X^'P^^^  veupîJe^  *XS<f  ^^vwvuyaov. 
I  j,  KûîXpv  Je  Si/u.eph  ^'mo  ,  o-xéxp^.  iSxeXpu^  Je  to  /uSfj  ù/u^i-^ 
xî(pxXgv  5  yar^ov  TO  Je  ^ccvyiauJepy  »  yCciîXr  to  Je  J/oV^ov  , 
xviîya»*  le)  vxvTfis  to  ywJ^  "urpotârtov  9  ccvriK\iYi/u.iov*  to  ifl'  O7rio3"/ov, 
yiçe9^yyiju.M9  trcip^  nvpcù^w  fi  Ç^XeCaJrî*  toÎî?  yaev  «veo■'crc6€/tev>^ 
iv»  TTjOOv  T  17V vv  )  00-0/  /Uiî^€L?\gt'  Tôt  4^Ke  ex«^'*  ^ror^  Jl  à'^v- 
Tiov  ,  xsf'TîŒnxa/jLBVfi.  To  Je  e^ecTOv  ecvrixvn/Lciif ,  c(pvpov  ,  J/- 
Çuè^  à/  hsrkpea  tS  ^xe'Xe/.  To  Je  TroXuoçeov  t&  o-xéXou^ ,  7r»ç. 
T««  Je  to  ;t^  oWflô'/ov  yccepo^  ,  zltpyoc'  to  JC  ifjivypotàiov  TÎi 
^oJb^  9  TO  fiSfj  e^/o-yaevov  JûxrJvXçi  TrevTe*  to  Je  tfztpxé# Jef  xo^« 
T»0ev  ç'Wfô^of  TO  Jl'  ^vwi^ev  ci'  touf  "tB^^vUi  vev^wJe^  xj  #tvû>-. 
VU/6COV.  Aax7uXou  Je  TO  /uS/j^  ovv^ ,  to  Je  x^tycccDÎ*  WvTwv  Je  a 
ovv^  B7t  xxpcp  /tovû)*  KX/u.n1oi  Je  ^tE^ccvrts  oî  xeirù^  ScixrvXou 
%  Th  Je  TToJo^  oo-o/ç  yt(55f;^  TO  ofTW  7rfltxt>  ^  /tcw  xoiXov  ,  «M^ 

^ctivovaiv  oXû) ,  j^TO/  Tcxvovp^ùu  Ko/v»  Je  /^«epS'  «t?/  3tv»ya»5 
70VU  KX/u^nii. 
^^^      Tccvia  fjSfj  h  rx  ^ipn  xo/v«  xj  ôjJXeoj  >^  cippîvoç.  H  0  i^-eV/s 
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la  droite.  Mais  les  parties  antérieures  &  les  poftérieures  ^  les  fiipérieiires  &: 
les  inférieures  ne  fe  reffemblent  pas  :  il  y  a  feulement  une  forte  de  fimilitude  ,  . 
en  ce  qae  les  parties  inférieures  de  l'hypogallre  font  graflès  ou  maigres  y  fé- 
lon que  Peft  le  vifage  :  que  les  cuiiTes  font  ime  efpece  de  fymmétrie  avec  les 
bras  :  que  ceux  qui  ont  les  bras  courts  ont  ordinairement  les  cuiffes  courtes  i 
&  que  ceux  qui  ont  le  pied  petit  ont  la  main  de  même. 

Les  extrémités  flipérieures  ibnt  les  bras  au  nombre  de  deux.  On  y  diftîn- 1 4* 
l^e  répaule  ,  le  bras  proprement  dit ,  le  coude ,  l'avant -bras  Se  la  main. 
La  main  eft  compose  de  la  paume ,  &c  des  cinq  doigts.  La  partie  des 
doigts  où  fe  fait  la  flexiotf  s'appelle  article  ;  la  partie  qui  n'eft  pas  fle- 
xible fe  nomme  phalange.  Le  plus  gros  doigt  n'a  qu'un  feul  article  ,  les 
autres  en  ont  deux.  La  flexion  du  bras  fe  fait  au  coude.  Le  bras ,  comme  les 
doigts ,  ne  fe  plie  qu'en  dedans.  L'intérieur  de  la  m^n  j  ou  la  paume  y  efl 
charnu  :  il  ell  divifé  par  des  plis  dont  on  tire  un  pronoflic  :  chez  cçux  qvii 
doivent  vivre  longtemps ,  on  voit  un  ou  deux  plis  qui  traverfênt  toute  la  pau- 
me de  la  main  ;  ceux  dont  la  vie  doit  être  courte  ont  deux  plis,  qui  ne  tra- 
verfênt pas  la  paume  entière;  La  main  s'articule  au  bras  par  le  poignet.  Le 
dehors  de  la  main  efl  nerveux ,  &  n'a  point  de  nom  pardculier. 

Les  extrémités  inférieures  font  également  des  parties  doubles.  On  y  rc-  i  j. 
marque  d'abord  le  ftmur^  qui  a  une  tête  à  chaque  extrémité  :  enfiiite  une 
partie  mobile  que  l'on  nomme  la  rotule  ;  après  cela  la  jambe  qui  efl  com- 
pofée  de  deux  os  :  le  devant  de  la  jambe  efl  ainfi  nommé  de  fa  pofition* 
Le  derrière  y  ou  le  gras  de  la  jambe ,  efl  une  partie  charnue ,  pleine  de  nerfs 
&  de  veines ,  qui  efl  plus  pu  moins  relevée  vers  le  jarret ,  félon  que  les  feffes 
font  plus  ou  moins  fortes.  Au  bas  dç  la  partie  antérieure  de  la  jambe  font  les 
malléoles  :  deux  à  chaque  jambe.  Vient  enfin  le  pied  qui  efl  formé  de  plu- 
fleurs  os.  La  partie  poflérieure  du  pied  efl  le  talon^;  la  partie  antérieure  eft 
divifée  à  l'extrémité  en  cinq  doigts  ;  le  deffous  efl  charnu  &  s'appelle  la 
plante  du  pied  ;  le  defTus  efl  nerveux  &  n'a  point  de  nom  particulier. 
Dans  les  doigts  on  remarque  l'ongle  &  l'article  :  l'ongle  n'efl  jamais  que  fuj: 
l'eirtrémité  du  doigt  ;  à  l'égard  des  articles ,  les  doigts  du  pied  en  ont  com- 
me ceux  de  la  main.  Lorfque  le  deflbus  du  pied  efl  épais  &  plein ,  de  ma- 
nière qu'en  marchant  il  s^imprime  tout  entier  ,  c'efl  le  figne  d'un  Homme 
adroit  &  rufë.  Le  genou  efl  le  point  commun  où  fè  fait  la  flexion  de  la 
cuifTe  &  de  la  janibe. 

Telles  font  les  parties  communes  aux  deux  kx^^  au  mâle  &  à  la  femelle  ;  \6. 

Eij 
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T«V  yCtCp^V  ,  'Cr/)0^   TO  CtV«  ^  )WT«  5  JtJ  TtpOeânOV  )tj  07tl(QriOV  3   )^ 

x;tr^  r  <t/o&'«a-/v  «  /j(>lw  ci?^x  Sicc  r  dvrnv  ocîriM  Xîktîov  ^  Si 
iiv^ep  t^  roi  wporepov  BÎptixff*/^^^  5  i'v^e  ne^mrxi  ro  Ej^e^îjç  X9^- 
JxpiOju.s/u.îVùùv  5  otsrw^  ^r7ov  Xctvô^vw  rct  /Lcri  rov  «turov  ep^ovrat 

'MlxXiçx  €f\!  î')(îi  Sioùpia/Uiîvx  "CFpoç  ms  zxrx  (pv(n)/  roisrovç 

«!v«  ;(îi/  x^r«  ,  "zsrpoç  rx  r^  "Cjxvrès  xvod  ^  xctrco  rîrxiclxr 
^ov  xvrov  rponov  t^  rx  npocârix  ^sfj  "rx  onicQrix  \  rC^  ra.  S^^iùL 
;t9t^  rx  xpiq'zpx ,  Kxrx  Çvcr/v  ap^er  rav  tfi  aMwv  ^6^»v ,  rot  fiCBv 
êx.  I^^'e/  5  Tôt  tf\!  ïy(ei  jmlv  ,  a-u^xe^^U/a^vct  Jl'  g;^6/  /CtciMov.  H  yccev 
ifv  >ceÇx\Yj  ncL(Ti\  x\ob  ^urpoç  ro  acù/ug*  ro  êxvrcùv*  o  A  ctyôpoù'cjoç 
yccovo^,  «Wep  iiptdxi  ^  Tcpoç  ro  r^  o^pu  raXê/wôei^j  6)^8/  tvto 
TO  fj^opiov.  MertfC  Je  rrv  xe^66X>9V  Iç/v  ctuj^wv  ,  sîto  çyïQos  acjcf 
vo^rov ,  TO  /Ct6v  cvjc  T9  'crpoûjev  ,  to  cTl  ex  T^  07r/oj8V  ^  ^)C^* 
/u^a  T8TWV  ytç-^ip  5  ^  oo-^u^  5  Tigijj  flCicToîby  ,  ;c5t^  /^iov  tim  yccî^. 
/)oç  KS^  xviiyar  .T6X€t;T^îbv  êl  TrocTe^.  E/f  to  wpocô"6v  Js  ^ot/  tôc 
^rxeXw  rh  xçtya\[//v  6)^8/ ,  Iç^*  o  w  nopeix  5  ^  t«v  trocfwv  to  ;c/- 
T^T/xc^TS^ov  /u^ipoç^  xsi^  ri~}CcL/u.'^i$^  fi  Je  nlepyx  ex  r^  07r/o5"ev 
Twv  da  aÇvpodv  6>cxrepov  yi  ro  k^*  ex  de  t«v  m^x^Mv  Ta>v  da- 
^/wv  ^cjtf  îp  xpiçipm ,  oî  i3c5^x^''^^^^  '''^^  xctya\f//v  e^ovTg^  îh  ro 
c^roç  5  eiV^  T<t  xvprx  twv  axeXftîv  ;(sif  Tcîv  j3^)^/ov6*v  tt/ïw  ct\. 
X>)A^  eîvit/  5  ÉTT  d\Qpùbiffov  fJixKiqx.  Tct^  cTe  x\^y\iï\î  ^  rx  xi-- 
t^tirtjpix  5  o(p0^X/aoi)^  ,  y^  /u^VKrri^ç  5  ;CS^  7XttlT7fltv  ,  Itt]  to 

itUTO  ,   ^   64^  TO  tS'pOo^gV  ,  8;^6/*  T«V    cfl'  ctXOjJv   ^  TO   aioô-WTjî- 

p/ov  auTw^  Toci  WTO ,  ex  TV  Tà^x^iov  ^gv ,  Itt]  t^^  dvrriç  Je  ^8- 

piq^spsia^  T0?ç  OfJifJiXdU  Tct  Jl'  OfJUfJMlx  iXdy^lçOV  X^TOC  /CC678ÔOÎ 

JlfÊç-Dxev  (tyôpwTffoç  t«v  ^««v.  Ej^e/  cTs  ^KpiC^^drleju  Gcvôpatsros 
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on  obfervera  peut-être  que  leur  pofiùon  extérieure ,  &  leur  diftribution  en 
haut  6c  en  bas  ,  devant  &  derrière ,  à  droite  &  à  gauche ,  font  affez  appa- 
rentes à  nos  fens ,  pour  n'avoir  pas  befoin  d'être  décrites  ;  mais  les  mêmes 
motifs  qui  ont  déjà  été  annoncés  ,  &  qui  nous  ont  fait  entrer  dans  les  dé- 
tails qui  précédent ,  nous  déterminent  à  fuivre  notre  plan  avec  exaftitude  , 
afin  que  les  différences  qui  font  à  cet  égard  entre  l'Homme  &c  les  autres  Ani- 
maux^ puifTent  moins  nous  échapper. 


L'Homme  a  fur  les  autres  Animaux  cet  avantage ,  que  la  diftribution  de  fe$ 
membres ,  pour  le  haut  6:  pour  le  bas ,  a  une  relation  plus  marquée  à  la  dif> 
pofition  des  différentes  œuvres  de  la  nature.  Les  parties  fupérieures  ou  infé- 
rieures de  fon  corps  fe  rapportent  d'elles-mêmes  aux  parties  Supérieures  &  in- 
férieures de  l'univers  :  de  même  pour  les  parties  qui  font  devant  ou  derrière  , 
à  droite  &  à  gauche  y  leur  difpoiîtion  eft  relative  à  celle  des  autres  ouvrages  de 
la  nature.  Dans  les  autres  Animaux ,  ou  les  mêmes  parties  ne  fe  trouvent  point , 
ou ,  fi  elles  s'y  trouvent ,  leur  difpofition  n'eft  pas  ordonnée  d'une  manière 
aufli  parfaite.  Ainfi  quoique  la  tête  foit  dans  tous  la  partie  fiipérieure  de  leur 
corps  y  fa  difpofition  eft ,  dans  l'Homme  feul ,  relative  à  celle  de  l'univers  , 
qm  ,  comme  )e  viens  de  le  remarquer ,  a  réglé  fa  conformation.  La  tête  eft 
portée  par  le  cou  ,  au  deffous  duquel  eft  la  poitrine  pardevant ,  &  le  dos 
par  derrière  :  puis  le  ventre  &  les  reins ,  les  organes  de  la  génération  ,  les 
feffes  ,  les  cuiffes  y  les  jambes  ,  &  enfin  les  pieds.  La  marche  iè  dirigeant 
en  avant ,  la  flexion  des  cuiffes  les  porte  de  ce  même  côté  ;  c'eft  dans  ce 
fens  aufii  qu'eft  tournée  la  partie  des  pieds  la  plus  propre  à  rendre  la  démar- 
che facile ,  &  que  leur  articulation  eft  placée  ;  le  talon  eft  en  arrière  ,  & 
chacune  des  malléoles  eft  fituée  comme  l'oreille.  S^ir  le  côté ,  à  droite  &  à  gau- 
che ,  font  les  bras  :  ils  fe  plient  en  dedans  ,  de  forte  que  leur  courbure  &  celle 
des  jambes  font  fenfiblement  oppofées.  Cette  oppofition  eft  plus  marquée 
dans  l'Homme  qu'elle  ne  l'eft  ailleurs.  Les  fens  &  leurs  organes  ,  les  yeux  ,  ' 
les  narines  &  la  langue  font  réunis  fur  la  même  partie  &  placés  fiu-  le  de- 
Vî^nt  ;  l'ouie  &  l'oreille ,  qui  eft  l'organe  de  ce  fens ,  font  fur  le  côté ,  msus  fur 
la  même  ligne  que  les  yeux.  Dans  l'Homme  les  yeux  font  plus  près  l'un  de 
l'autre ,  relativement  à  fa  grandeur ,  que  dans  aucim  autre  Animal.  Le  tou- 
cher eft  le  plus  parfait  de  nos  fens  :  le  goût  tient  le  fécond  rang  :  les  autres 
font  défeftueux  à  bien  des  égards. 
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•  .  ^^*    r«/  Tov  rpoTtov  i^ ,  xxdcLiffep  iX^X^^»  Sioù\oju;xq'cci  re  fxiXiqct^ 

/ao/)/^  ^««v  ccvct7ov7«  aKoniîv ,  oî^  e^g/  "arxpx^fiaMv  r  <pvŒiv. 
Upùirov  fxXv  h  rris  xe^^Xr^  xeîrce/ ,  rwv  fQ-eo^/v  c4f  ro!  tsrpo- 

e&*8V  «X^^   ^  B^KS(pxX0S*  0/tOlùùÇ    0  TO?^  <tMO/^  ^«0/^  ,  OJtt  6X61 

'fvro  TO  yCcop/ov  e^s/  0  d'urxvrx  ocvl  ty(ît  xï/u(ff* ,  i^  gr/  rct  ^cou 
XxKiX^  Kxrd  fjiî^^Qos  J\!  îy(îi  ùuvQpcù'moç  ^siq-ov  è^Kî(pxXov  xs^l 
v^porxlov.  T^g'vgf  cfg  xvrov  cTuo  "urspisy^pv^ir  o  yCtgv  t«rg/)i  ro 
oVouv  i^vpoTBpoç^  0  Jg  t8rg/)i  otVTOv  ryxg(p^Xpv  îIt7«v  lxg/v«.  A/^ 
^vwf  <A.'  oi/  7rot(r/v  eç/v  o  b^kb^x}\pç  ,  x^e)  Itt]  t»t«  i)  x9^XpU/agvf» 
"orxpe^KB^xXU  eyxlov ,  irg^v  g^ovcnt  t  fMp(pm  9  scjif  xcerce  V 
<^<p^v ,  ;(9^  xctr^  t))v  oi|//v.  To  cfl'  07r/oÔ"6v  rr\ç  xetp^XÎIf  xgvov  1^ 
xor^pv  woca-/v ,  c^^  êKxq'OiÇ  vu^xpyti  /uui^^Qor  ^mx/lÙv  ^^cLp  fÀ^v^co- 

Xlw  g^^/  T  KB^xXfW  ,    TO  ifl   <V!290Xg|/tgVOV  7T»  '®ep0'«7r0U   /U^OpiOV 

€^çtr7ov  5  ojzc  çpo^v}\Q'urp6<rùù7nf  rci  0  rwv  /Ccgv  xg(p«tX)iv  /LciKpxy  ^ 
Txç  Jg  (TiX'yôvctç  /U(,xxpxr  0/0 v  ro  roîv  Xp^^pwv  ^gvos  tt^v.  Avo^/. 
^0^  <A,'  0  È^KB^x}\ps  xnxat  5  X9«/  iSîju^ixv  g^^v  cf  ^ur$  (pkiCx  ^ 
KSH  ^i^xvofiCrîvoç  KXTx  ^vciv  \[/UX/)W.  E^s/  J\!  oif  lef  /u^hep  o 
Twv  TrXg/ç^av  'sr^^ ,  xo?Xov  ri  /u^upor  w  «fg  tsrg/)/  cturov  /u.vvi^^ 
<p\eCoù(fi/)Ç  èçiv.  E<f{  <A.*  w  /Mivt^^  v/mm  Stp/As^lixoç ,  0  ^uf^puytàv 
TOV  67xg(p«^pv.  TWy)  D  TOV  è^xBÇxXov  5  Xg7r7oraTOv  oV?v  xj  flcV- 
i^Bvîçxlov  rriç  kb^xXw  èçiv  ,  0  3(jiXg?T^/  ^pi^fi»*  ^ipwi  jC  ex 

TV  0(pdxk/U,^  rpM  TÇOpOt  îU  TOV  è^Xî^xXoV*  0  yCCgV  /X.î^iq'OÇ  ;(9c/ 

0  /u.gVo^  giV  T  iffxpî^^Ks^xKùfk*  0  cH'  IX^X'î'^^  ^^'^  WTOv  TOV  ry- 
xg(p«Xov  Jx^X'ç'Of  a'  fÇiv  5  0  isrpw  tqT  fxMxtyipt  fiÀK^qx.  Oi 
y(tgv  ?v  fiL^i^içoi  "fffxpx^fifiXoi  g/V/,  acjif  «  (TV/u.'nMwir  oi  t  ju^iaoi 
âv/jCfTcMwr  cfiîXov  Jg  tÎto  fit.xXiq'x  èiffl  V  î')(6vm  XSH  ^?/î^Tge?v 
*T0/  TV  è^Kè(pxXov ,  »  01  /UfS^xXor  oi  t  eX^^/ço/ ,  wXgrç-o'v  t« 
x'SFVipTfiylxi  ^MnXe^v  ,  ^^if  k  crv/^nênhcnv. 
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Nous  avons  décrit  les  parties  extérieures  du  corps  humain ,  dont  le  nom  XVI. 
&  la  difpofition  font  d'ailleurs ,  comme  nous  l'avons  obfervé ,  affez  connus  ^7* 
par  l'habitude  continuelle  de  les  voir  ;  habitude  qui  a  fait  donner  à  chaque 
partie  fon  nom  propre.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  parties  intérieures  de 
l'Homme  :  comme  elles  nous  font  moins  familières  que  celles  des  Animaux , 
il  faut  9  pour  les  connoitre ,  les  comparer  à  celles  des  Animaux  dont  la  nature 
iê  rapproche  de  la  nature  de  l'Homme.  ^ 

Ce  que  l'on  trouve  d'abord  en  ouvrant  la  tête ,  c'eft  le  cerveau;  îl  eft 
placé  dans  la  partie  antérieure.  Les  Animaux  qui  ont  un  cerveau  >  c'eft-à-dire, 
tous  ceux  qui  ont  du  fang ,  &  encore  ceux  du  genre  des  moUufques ,  l'ont 
généralement  placé  de  la  même  manière  :  mais  le  cerveau  de  l'Homme  eft 
beaucoup  plus  confidérable  que  celui  des  autres  Animaux ,  proportionnellement 
à  la  grandeur  de  fon  corps  t  îl  eft  auffi  plus  humide.  Le  cerveau  eft  enve- 
loppé de  deux  membranes  ;  celle  qui  eft  du  côté  du  crâne  eft  plus  forte  ; 
l'autre ,  qui  le  touche  immédiatement ,  eft  moins  forte.  Le  cerveau  eft  tou- 
jours compofé  de  deux  lobes ,  indépendamment  du  cervelet ,  qui  eft  placé 
au  deffous ,  &c  dont  la  forme  paroît ,  foit  à  la  vue  ,  foit  au  toucher ,  diffé- 
rente de  celle  du  cerveau.  Le  derrière  de  la  tête  eft  creux  6c  vuide  dans  tous 
les  Animaux ,  mais  plus  ou  moins  félon  le  volume  de  leur  tête.  Les  Animaux , 
dont  la  face  eft  ronde ,  ont  la  tête  groffe ,  &  la  partie  de  leur  face  qui  forme 
le  deflbus  de  la  têtt ,  petite.  Tous  ceux  au  contraire  qui  portent  un  toupet  de 
crins ,  ont  la  tête  petite  ,  &  les  mâchoires  allongées.  Le  cerveau  a  d'ordinaire 
un  petit  vuide  dans  le  milieu  de  fa  mafte  ;  fa  fubftance  eft  naturellement  froide 
au  toucher  j  &  jamais  on  ne  trouve  ni  iàng  ni  veines  dans  fon  intérieur  : 
msds  la  membrane  qui  l'enveloppe  eft  femée  de  veines.  On  appelle  cette 
membrane  méninge  ;  elle  eft  de  la  nature  de  la  peau.  La  partie  du  crâne  qui 
couvre  le  cerveau ,  &  qu'on  nomme  la  fontanelle  ,  eft  la  plus  mince  &  la 
plus  foible  de  cette  voûte  offeufe.  De  chaque  œil  il  part  trois  conduits  qui 
fe  dirigent  vers  le  cerveau  :  deux  de  ces  conduits ,  (avoir  le  plus  grand  & 
celui  qui  eft  d'une  grandeur  moyenne ,  vont  rendre  au  cervelet.  Le  plus  pe- 
tit des  trois  fe  porte  dans  l'intérieur  du  cerveau.  Ce  conduit ,  qui  eft  le  plus 
petit ,  eft  le  plus  voifin  du  nez  :  les  deux  conduits  qui  font  les  plus  grands  , 
fortent  parallèlement  de  chaque  œil ,  &  ne  fe  rencontrent  point  ;  les  deux 
conduits  moyens  font  coïncidents  ,  ce  qui  eft  fenfible  fur -tout  dans  les 
poiflbns ,  &  ils  s'approchent  davantage  du  cerveau  que  les  premiers  ;  enfin 
les  deux  plus  petits  ^  loin  de.  fe  réunir ,  s'écartent  con£dérablement  l'un  de 
l'autre.  \ 
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T)iv  è7JiTùùvv/u.iccv  cino  n  /^riKOVÇ  kJ  tyis  q-eyortdoç  ,  x)  d  ciprf)pix. 
Jlporepoy  0  r^  Ôsj^  f)  xprrpicc  khtxi  tv  0/(70(^0^7» ,  ci/  -cro^o"/  ro?^ 
g^»a-/v  dvriv*  e^e/  0  T^vr>>v  Trcdvr^ ,  ootcorep  itj  Trvsuyaov^  ^X^^* 
Eç'/  J^  ^  /^^v  ecprrpM  y(pyêpobSv\ç  r  (pv(n\ ,  xj  oXi^xi/ULOÇ ,  ttoX- 
Aoî^  Xî7tJo7s  (pXeGioiç  'orep/ej^Oyagv»*  xeira/  cfl'  STri  yccev  rù  civcê 
"tffpoç  TO  yo^  5  x^rtt  T  Twv  /u.VKrf)poùy  (TV\rpmiv  eh  ro  ço/ug.^ 
Xjc/  or^v  tsTivovrs^  ctvxd'sxocaùùai  n  ^  'Brory ,  X^P^  ^  ^^f^sf^Toç 
^M  ^  /UiVK%poùv  ï^ùù.  Msm^ù  a'  e'x^^  'î?  rpmeo^v ,  r  sm^XcùrléJ^ 
XS^}\pvju.evtw  3  è'uyinlvo'aeed'eu  Jvvx/Uiîvfjv    c-cr/  ro  r«^   ccprupicuç 

^pYIJ(J»  TO  g/f  TO  Ç'OyCai  TSÎVOV  T^UTM  0  TO  W6^^  ^VMDpTvOoLl  TtiÇ 

*^\ùùrhç.  Ett]  0  i^xrs^  xs^Ôhku  eïs  to  /^gTO^t)  Vè  Trvsu/aovoç* 
ÉiTDt  ^'cro  T8Tî^  %'C^^^'  ^*^  eKocrspov  ?  /u.îpoùv  r^  Ttuv/utsf^los'  ôeXsi 
*^xp  eivxi  êifj^èpw  0  Trvei^yawv  ci'  (iWa*/  toÎi?  ej^ouc/v  «cutov.  A>?i 
à'  /u.ev  roiç  ^odoroKOiç  è^  ^/^oioùÇ  ï)  SiX<tX(Tiç  ÇctMpx ,  fjx  ç-ct  Jl 
Cl'  uvQp(é7tq>*  eçi  Ji  i  "co^oXvyiJfjç  o  ^  xvêpo^isTov ,  «j^crep  ev^wv 
^«OTOxwv ,  «Vè  Xgîb^ ,  ctM*  gj^g/  oiyodjus^XUv.  Ev  Ô  to?^  cùoroKOiÇ  , 
o/ov  o/)v/(j/  :(ct^  ¥  TgT^tsrocfwv  oW  doro/cf. ,  ttoXi)  to  /aggj^  Ixct- 
Tggpv  ^V  cl^t)Xùov  e^iqxi  5  «(r76  iToxgîv  évo  6X^/v  7Cvev/u.o\xç* 
XSH  ^^0  /Ct/^^  Juo  eyi  /u^opix  tyiç  xprupictç ,  siV  sKxrepov  to  ycte- 
CP^  Tg/vovTO  T»  TrvgU/tcovoç*  (TVviprvJxi  0  XSH  rlf  ju^î^ciXi/  (pXeCi , 
yjx/  T^  ^'o^TH  xsf'XHju.ivif.  Ouo-w^agvw^  â  tÎÎ^  clprf)pia4 ,  JixStJoùŒiv 
îîs  rx  xo?Âst  ^g^»  T^i  TTvgUyaovo^  to  Trvgu/ijt.  T^UTot  0  Six(pv<nlç 
g^^/  x^vSpoùJetç  eU  o^v  juv^x^Vo^*  cic  iTe  ¥  cT/ctipuo-g^v  rpfi/Uff''m 
Ax  iffxvloç  z<ti  'TV  Trvgv^aovo^  5  cjt  fÀ,eilp\(^v  eU  èXxr^où  SixStSo^ 
fLivx.  ^vvi/)prf{!xi  Je  xcnf  fi  xs^pSix  tw  xprvpict ,  7ti/u.eXuJe(n  Kff^ 
XpvJpoùJetTi  X3H  i^oùjeai  Jec/u^oir  h  Je  av)/f)prf]rx4  xoîXov  sçi. 
^V(rù6fjie\v)Ç  Je  tw^  xprv\piaj;  5  ci/  ci^^o/^  /Ctgv  «  jjstTûiJrXpv  Tro/g?, 
ci/  Jg  To?^  /u^ei^oai  ¥  ^««v  cfîJXpv  on  eî(jep*x}lxi  ro  nvcvjuisf*  eU 
xvrm.  Yi  fÀrev  h  xprfipix  rkrov  g;^g/  tov  rponov  ^  ks^  J^X^'^^i 

Le 
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Le  cou  renferme  ce  qu*on  appelle  Tœfophage ,  partie  à  laquelle  on  don- 
ne encore  iin  autre  nom  qui  caraâérife  ce  canal  long  &c  étroit,  &  la  tra- 
chée artère.  La  trachée ,  dans  tous  les  Animaux  qui  en  ont  une  ,  eft  flir  le 
devant,  relativement  à  Pœfophage,  &  ce  font  tous  ceux  qui  ont  un  pou- 
mon qui  ont  une  trachée  artère,  La  trachée  eft  im  conduit  cartilagineux 
qui  a  peu  de  (ang ,  &c  eft  feulement  environné  d'un  grand  nombre  de  pe- 
tites veines.  Sa  partie  fupérieure  prend  naiflance  dans  la  bouche ,  au-deifouf 
de  l'ouverture  qui  communique  aux  narines  :  c'eft  pour  cela  qu'il  arrive  que^ 
quand  en  buvant  on  tire  en  haut  quelques  gouttes  de  la  liqueur ,  elles  for* 
tent  par  le  nez.  Entre  ces  ouvertures  eft  l'épiglotte ,  deflinée  à  coirvrir ,  en 
&  repliant ,  l'ouverture  de  la  trachée  dans  la  bouche.  Lai  trachée  artère  e& 
attachée  à  l'extrémité  de  la  langue  ,  &  de  là  elle  defcend  entre  les  deuic 
parties  du  poumon  :  enfuite  elle  fe  partage  en  deux  branches ,  une  pour 
chacun  des  deux  lobes  qui  compofent  ce  vifcere.  Le  poumon,  dans  tou^ 
les  Animaux  qui  en  ont  un,  eft  partagé  en  deyx  It^es,  mais  cette  divifion 
n'eft  pas  également  feni3>le  dans  tous  les  vivipares ,,  &c  elle  l'eft  moins  dans 
l'Hoinme  que  dans  tout  autre  :  le  poumpn  de  l'Homme  n'eft  pas  déchiqueté 
comme  celui  de  quelques  vivipares ,.  &:  la  furfece  n'en  eft  pas  lifTe ,  mais 
inégale.  La  diftinétion  des  deux  lobes  eft  très  marquée  dans  les  ovipares, 
c'eft-à-dire  dans  les  oifeaux,  &  dans  ceux  des  quadrupèdes  qui  font  ovi- 
pares ;  il  femble  qu'ils  ayent  réellement  deux  poumons  :  la  trachée  unique, 
dans  (on  principe,  fe  divife  en  deux  pour  rendre  à  chacune  de  ces  parties 
du  poumon.  Le  poumon  eft  attaché  auffi  à  la  veine  cave  &  à  l'aorte.  Lorf* 
qu'on  foufHe  dans  la  trachée  artère ,  l'air  fe  répand  dans  les  cavités  du  pou- 
mon :  ce  (ont  autant  de  veficules  cartilagineufès  qui  fe  terminent  en  pointe 
&  qui  font  percées  dé  l'une  à  l'autre  dans  toute  la  cavité  de  ce  viicere^ 
où  elles  vont  toujours  en  diminuant.  Le  coeur  encore  e(l  attaché  k  la  trachée 
artère  par  des  Ugamens  gras  ,  fibreux  &  cartila^neux  :  ces  ligamens  (ont 
creux.  Sx  l'on  fouffle  dans  la  trachée  artère  ,  on  voit  pa(rer  l'air  jufques 
dans  le  coeur  :  cette  obfervation  eft  à  la  vérité  plus  difficile  à  faire  dans 
certains  Animaux  ,  mais  le  paftàge  eft  manifefte  dans  les  gros  Animaux. 
Voilà  de  quelle  manière  la  trachée  artère  eft  difpofée.  Au  refte  fon"  uni- 
que deffination  eft  de  laiffer  entrer  6c  fortir  l'air  :  die  n'admet  aucun  aliment 
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yaOVQV   TO    'KnV/ASf'  ^  CC^lWiV  ,  flt>^0  <a    tfdev  ,   8T6  l;vpOV  ,  SOT 

V7/)0v  )  fi  nôvov  mtpi)(îi  toàÇ  dv  cjtCw^w  ro  3(jit€XÔov. 

/^o^  TW  ccprmpw  9  ffvvex^ç  èv  "orpoç  tb  fcLy^iy  itj  r  ccprvpiccv  , 
VfJSpiSitn  é'î<r/u.o7ç*  rs\îvr^  Je  Jict  t&  J/«^»/<jt7of  e«^  i^  )do/X/fltv  ^ 

^^TO^.  ri  cTe  KOiXiX  ti  w  xvupcà^ov^  oju.oiec/rit  xvve/ot  eç-iv ,  ir 
lsro>A«7Àp  'TO  orréeju  yOe/^^v,  ci??!  èoavîx  ^  oiovei  evrepoi»  ev/)09 
îj^ov  €im  evrepov  «t^îv  eiXfYyaévov  ^  eîi»  evrepov  l^r/e/xe^^ 
ttX^tv  u  Je  X(tT«^  xo/X/^)  ofiiOiX  r?  tîe/cjL*  TrAfltrekt  re  ^ctp  Iç/  » 
X9t/  TO  otTTO  rxvTfiç  "srpoç  rm  ed/xtv  tt^x^  lej  jS^X^*  ^  ^  *'^  ^^'"^ 
isrXoov  «tWo  /CteVu^  rî^  xo/Xw  tiprffJctr  tçi  Je  rwv  ^uo"/v  i^/ttiu 
viju.îX(iJvç ,  afcrtiye/)  ^  rofif  â^MOif  roîi  /m^ovoxq/X/o/î  itj  ol/u^o- 
Jbucr/v.  Ttsrep  Je  t«v  êifripoùv ,  ro  fJL%^^v7^ptor  VfÂfi^Sî^  'TOto  x^ 
TTAfitrù ,  x^  ?r7ov  ^mloLi.  E^tfprUvrxi  Je  ex  rï^  /Lu^dXtiS  ^XeCo^ 
^  T^^  oiopri^ç ,  J/*  ctVTO  ^xéCej  isroMM  :(SH  "^tvKvxl ,  3(9t7ctre/vx- 
0*^  -orpM  mv  Ç  ùflipm  (pua-/v ,  ctvc^ev  xp^xjiSfjXi  /ui^pi  xJirùt. 

^  Tct  Tctpi  Tfiv  KOiXiXv.  n  Je  xxpdtx  e^er  /oev  rpei^  xo/X/o^* 
xeîm/  cA.'  xvù^'Jipùù  7^  tçvîv/juovoç  xx1ci  ¥  ^/fl"/v  rîff  xplnpiau;.  Ej^e/ 
Jl  v/Uiivx  m/u^sXtêJn  XSH  ^^X^^  ?  «rep^Tre^xe  ry  ^XeCi  rî  /te- 
^tfXy,  :($çf  rif  cu>p/7*  xe/7»/  Je  ra  o^ex  xxIcl  ro  çnuo^  o/ao/«s 
«t?rctv7c#v  Ç  ^c#»v ,  ooa  e;^ei  çîdof .  Iléuri  cA.'  o/u^OiOùÇ  1^  7o7f  ej^wi 
1^  TO/f  ^D  ej^^o"/  w^o  TO  fi^optov ,  e/f  ro  isrpooS^ev  e;j^e/  «  zff'péict 
To  o^v  X«t0o/  «A,*  ^v  TTOMetxz^,  J/flt  TO  ^e7^^/V7e/v  J^ixipifiSfjov^ 
TO  Je  xvprov  xvrtis  èq'iv  xvùù^  ^^e/  ^  to  o^i)  mpxoiJîç  em  xo- 
^v  9  <9<f  irvx^ov  ,  xsv  lv  TO?^  xo/Xp/^  ^*UToîf  vev^  f  V6^/.  Kîîrxi 
0  ^  *Qre(r/v  ci^  /ulv  roîç  x^oiç  xj^7flt  yCteVov  t&  çwÔow  ,  o«  f ;^ei 
ç'nOoç*  ro7$  J\!  xvQpcùTcoiÇ^  o^  rois  xpiçîepi^ç  y(t^>7cov,  /ccixpoy  ria 
J'ixipîaeoùS^  fASf'^w  sfxX/vKm  e/^  tov  xpiÇê^  ^çov^cf'  t$  ^v«^ 
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ni  fec  ni  liquide ,  ou ,  s'il  y  cntrç  quelque  corps  étranger ,  on  foufFre  jufqu'à 
<e  qu'en  touflànt  la  trachée  s'en  foit  délivrée* 

Uœrophage  eft  attaché  par  ùl  partie  fiipérieuie  &  la  bouche  :  il  fvnt  la  tra»  ^ 
chée  artère  ,  &  eft  retenu  par  des  ligaments  membraneux  le  long  de  «q 
canal  6c  de  l'épine  du  dos.  Il  trayerfe  le  diaphragme  &c  vient  aboutir  à  l'êf* 
tomaç.  Sa  fiibftance  charnue  peut  s'étendre  tant  fur  la  longueur  que  fiir  la 
largeur.  L'eftomac  de  l'Homme  eft  femblable ,  pour  la  forme ,  à  celui  du 
chien ,  n'étant  pas  beaucoup  plus  grand  que  ne  le  feroit  un  inteftin  phi* 
large  que  les  autres,  (.'eftomac  eft  fiiivi  du  conduit  mteftinal  qui  eft  umque^ 
mais  qm  forme  plufieurs  contours  j  &  fe  terminf^  par  une  parue  d'une  lar«- 
geur  convenable.  La  mafle  des  inteffins  de  l'Homme  reffemble  à  celle  des 
inteftins  du  porc  :  elle  s'étend  fur  la  brgeur,  &  la  parde  qui  fe  trouve  entre 
le  total  de  cette  mafle  &  le  iiege  eft  grofle  &c  courte.  L'épiploon  pend  dit 
milieu  de  l'eftomac  en  bas.  C'eft  une  membrane  naturellement  graflè  y  qui 
le  trouve  fituée  de  même  dans  tous  les  Animaux  »  dont  les  deux  machoi*- 
tes  font  également  garnies  de  dents,  &c  qiû  n'ont  qu'un  eftomac.  Sur  les 
inteftins  eft  le  méfentere ,  partie  également  membraneufe ,  large ,  &  fofcep- 
ble  de  devenir  grafle.  Le  méfenterev  eft  traverfé  d'un  grand  nombre  de  veî* 
fies  aflez  fortes ,  qui  prennent  leur  naiflance  de  la  veine  cave  &c  de  l'a<»te  ^ 
&  qui  le  traverfânt,  {è  répandent  le  long  des  inteftins^  depuis  le  haut  }U^ 
qu'en  bas. 

De  h  defcription  de  PœfoplÙLge,  de  la  trachée  artçre,  &c  de  Peftomac^  ±q^ 
paflbns  à  celle  du  coeur.  Il  renferme  trois  cavités ,  Se  eft  placé  vers  la  partie  XVII» 
fupérieure  du  poumon,  près  de  la  bifurcation  de  la  trachée  artère.  Une  mem* 
brane  grafle  ftc  épaifle  dont  il  eft  environné ,  l'attache  à  la  veine  cave  &c  à 
l'aorte.  La  pointe  du  cœur  eft  tournée  vers  la  partie  antérieure  de  la  poi- 
trine ,  dans  tous  les  Animaux  qui  ont  une  poitrine ,  Se  dans  ceux  même  qui 
n*ont  point  de  pokrine ,  la  pointe  du  cœur  eft  toujours  tournée  vers  la  par- 
tie antérieure  du  corps  ;  mais  fouvent  on  fe  trompe  fur  la  fituatîon  du  cœur,, 
parce  qu'il  fe  dérange  lorfqu'on.  difléque  l'Animal.  La  portiotl  convexe  du 
cœur  eft  en  haut ,  fa  pointe  eft  prefque  entièrement  charnue  &  compaâe , 
fes  cavités  renferment  des  nerfs.  L'Homme  a  le' cœur  placé  plus  ai  gauche 
^'à  droite ,  &  il  mcline  un  peu  vers  ïe  fein  gauche  dans  b  partie  ftipérieure 
de  la  poitrine  :  les  autres  animaux  l'oii^  précifément  au  milieu  de  leur  pov* 
trine  ^  lorfqne  cette  partiç  ne  leur  man<pié  pa^t  Ia  groflêur  du  cœur  n'eft  p^ 

Fij 
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Tett,  ^"Xti  cfe  kotKîas  ^p^'is ,  «We^  itpnmr  /uki'^i<tm  /cèv  Tilv  oi' 

'7*0?^  cTe^/oîV ,  i?^x^*t^^  M^  cv.  ro7ç  ^pK^i^ii'  /u^iffm  Je  /a676Ôe# 

^  oi'  Toîf  «v«  /Oecrov.^  thiv  tîç  rov  Trveu/aov*  re3prfii,évou  wa- 

cxuA/^oJe^$  5  Ép^É/  T«^  <fuo  /u,ixpoiç^  j^  g&  rov  wvsw'/ttov*  re- 

^pmfJi^iveut  ecTttL(Xaj;'  xff-^xSnXsv  é)  ^(f.1ci  fJim  Ç  xo/A/«v.  Karaôev 

cit  TWf  -sr/joo-^a-ewf ,  xetlèi  yCtev  ^  /U'i*^t<i'w  KOïkixv ,  ï^nprnleu  'rlf 

/t«7»Vî»  ^XeCi ,  tr/îOf  »v  xj  TO  /u.t(T.tvTepiév  s^ff  tS-^À  t  ^  ^<n»v  , 
~   »    /-.«« 

Ty  «Op/y, 

Og/>}«ri  Jg  ^  g<V  Tov  wvgw^ov*  -croefi  «Vo  tw  'ng.pSiait ,  j^jt/ 
j^i'^ov?*/  TOV  «VTOV  T/)07rov  ovcTg/)  «  vipTinptx ,  x«7«  7r«n»  tov 
-^rvgy^va  iaee^Ko\\s&%vrii  to«  «tto  tw  dphpuLç,  Eifdvoù  <f\!  giViv 
o/  «TTO  T«f  r3;p^iou;  'sropàt'  êétU  Si  ici  xoms  Ttopos  ,  ctM«  Stec 
tlw  <ruv<«\|//v  éix^\l<u  TO  wvgv^ ,  :(stj  t?  xs^/jJiV  SimkfJu-Kwau 
^epit  «yet/)  0  /tgv  ènt  to  «fg^/ov  xoîxpv  t«v  nrôpw  ,  o  A*  g/f  to 
Kpiçepôv,  Iltpi  Je  tÎjs  ^XgCw  rrf  /w^tchm  «J  T»f  ecoprîw,  x^r 
dvrxç  xo/vy  tsrg/)J  ct/u,<foJîp»v  iepv/t^  vçepov,  AXfAg.  Je  .■wf.grçov 
/«-ev  é  TtvgU/Owv  £X«  î?  oi/  Tor$  ^e*o/$  fMpmv  »  TO«r  e^^ova/  ts  . 
^v6Uyaov«(  jt)  ^«o7oxou(r/v  o»*  «wtok  Tg  x^  ox7w.  Ajwç  fjâv  *^ia 
i^t  (rofj^ir  'mctp  Ixaç-rv  6  <yvpif{cc^  urôpoi  çipowi  rnç  /Uî'^ÂKiiç 
ÇXîÇoç:  «^^^oi*  vo^i^ovhf  tïvect  xgvov,  Sitittei'rlw'Jxt ,  ^euphrès 
rU  s^ccipx^ins  ex  !?  J't^tpn/u.iyvv  ^w»v  ,  «v  evôg»f  è^eXrikvde 
ro  tiîffg.  ei^poQv.  T®v  A*  «M«v  fl"^<«7;^w ,  «  ^cgi^J/*  /ttovov 
SX«'  «îe«i'  ;csej  0  ^gv  msvjuw  U  c»  ixmçf ,  M  cv  laîs  ^Xg- 
A^i'v  «  Jg  j(st^ J<<t  o«^  ««UTy.  Ev  hciçif'ifip  exet  ccîfi^^  Ç  xo/X/«v 
Xg7r7oWo»  Jg  TO  oie  t?  ^gffy.  . 

II.         TtSrO  cTg  TOV  TCVgU/tOV*  Iç-i  to  SlCC^Ût/Uff.  TO  TV  fô-W^XOf ,  «1 

:ft/.y^vfÂfiiu  çpivis ,  wpof  /ttiv  t«  'rrkivpci  x)  t*  *^:smx^SpiA  ^ 
T»v  ^V;j(;/v  (rvvnplti^vçu'iv  ^i<f,^  X  'éxft  rà  KuTtià  %,  v/iS/iôSn' 
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cohfîdërable  :  fa  foime  n'eft  pas  allongée ,  elle  eft  plutôt  arrondie ,  fi  ce  n'eft 
que  fon  extrémité  fe  t^nnine  en  pointe.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  cœur  a  trois 
cavités  ;  celle  qui  eft  à  droite  eft  grande  ;  celle  du  côté  gauche  eft  petite  :  la 
troifiéme,  placée  entre  ces  deux  premières,  eft  moyenne.  Elles  communiquent 
toutes  au  poumon ,  &c  par  conféquent  les  deux  petites  cavités  auflî-lnen  que 
la  grande  ^  quoique  cette  communication  né  foit  fort  fenfible  qu'à  l'égard 
d'une  feule.  Le  cœur ,  près  de  fa  plus  grande  cavité  Se  dans  fa  partie  infé- 
rieure^ relativement  à  fa  pofitioa,  eft  attaché  à  la  veine  cave,  le  long  dé 
laquelle  eft  auffi.  le  méfentere  ;  près  de  ùl  cavité  moyenne  il  eft  attaché  S 
Taorte/  ». 


n  part  du  cœur  des  vaîflèaux  qiû  {e  portent  au  poumon  l  &  dont  Ie$ 
rameaux  fe  divifànt  comme  ceux  de  la  trachée  artère ,  les  ftûvent  exafte-^ 
ment,  toujours  fitués  au-deftus  d'eux,  Se  parcourent  la  totalité  du  pou- 
mon. Les  rameaux  de  la  trachée  artère  n'ont  aucui^e  communication  avec 
ces  vaifleaux  :  mais  par  le  contaft  réciproque  les  vaiiTeaux  qui  viennent  du 
cœur  reçoivent  l'air  ôc  le  font  paflèr  au  cœur,  où  leurs  troncs  s'ouvrenr^ 
l'un  dans  la  cavité  droite ,  l'autre  dans  la  cavité  gauche.  Nous  décrirons  ail- 
leurs ta  veine  cave  &  l'aorte,  &  nous  parlerons  dans  un  même  lieu  de  ce 
qui  regarde  chacune  d'elles.  De  toutes  les  parties  du  corps,  le  poumon  dans 
les  Animaux  qui  en  ont  un  &  qui  font  vrainient  vivipares  ,  eft  celle  qui 
contient  le  plus  de  fàng ,  parce  que  fa  fubftancQ  eft  entièrement  fpongieufè, 
&  qu'il  n'y  a  point  de  véficule  où  il  ne  fe  porte  quelque  ramification  de  la 
veine  cave  :  mais  lorfqu'on  ouvre  un  Animal,  &  qu'on  lui  enlevé  le  pou- 
mon, le  fang  en  fort  auffi-tôt  avec  précipitation  ;  c'eft  ce  qui  a  induit  en 
erreur  ceux  qui  ont  cru  que  le  poumon  étoit  vuide.  Le  cœur  eft,  entre  les 
autres  vifceres ,  le  feul  qui  ait  du  fang  :  le  poumon  n'a  point-  de  fàng  dans 
lui-même ,  mais  feulement  dans  les  vaifTeaux  qiri  le  parcourent  ;  au  lieu  que 
le  cœur  a  du  fang  en  lui-même  &c  dans  chacune  de  fès  cavités.  Le  fang  le 
plus  pur  fe  trouve  dans  la  cavité  du  milieu»  ,  .  . 


Au  defTous  du  poumon  eft  une  cloifon  qui  fépare  la  poitrine  du  bas  ven-  n, 
tre  :  on  l'appelle  le  diaphragme.  Il  eft  attaché  aux  côtes ,  aux  hypocondres  j 
&  à  l'épine  du  dos.  Son  milieu  eft  mmce  &  membraneux  :  il  eft  percé  de 
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c^  t  rfiiÇ  ccpiÇî&i^ç  0  o'^w  ,  o/fMÙH  cif  aTotcs  roiç  s'/h^î  7»um 
roi  fjuôpM  xff.1oi  (pwiy  ^  mi^  /fiYi  T6^T«#J(Sr  mJfi  ^cip  àitlcu  fji^u 
ryiVKouyhm,  rvfvrx^ty  h  ri^t  rZv  rîT^noStév*  ^vvnprv^Xi  Js 
Tj!  Kciroà  xoiXiV  W^^  '''^  ZTtiTtkoov.  Tfiy  Jl  o\[//v  eç'iv  o  t«  «Jv- 
êpcùTCOV  aTâ^riv  çîvos  X9j  fJ(s/*^p^^m  o/û,oios  'tcS  vbi^.  To  J)!  fitsrxp  , 
M  fMy  «7r/7o7rpXv  >y  CI'  rdiç  ^îUtOts ,  Jx  s^^'  X^^^^*  *^* ci'io/ç 
^6  ÇTreç*/*  o-rpo^/îîxpv  A*  Iç^i  ro  w  <cv0p«7r»  V'Tffctp^  xsH  o^o/ov 
i^r  j3o6iV  ^v/u^Cxim  Je  ^ro  :(9if  or  roîk  Uptioii*  oîov  oi'  /tcev 

TOTTû)  T/Vi  T>)^  Cf  EvCoiA  X^Xx/ cf/XW  ,  «X  l;^6/  TOL  "STpoCxTa  )^0- 

Xiiv  cf  cfg  N^^û),  liTctvTO  ^ecfov  T^  TîIpcinoJk  roaxviiw  â^lz 
6^9rKi\rh^xi  ras  ^vov1a4  ?  ^evc^v  >  olOyOrgvi^^  cturSv  /<f/ov  sîvflt/ 
ro  m/uLBioy ,  «M  J  ^vo"iv  ^utm^  eîv^  retvriDV^  lïep^mtpvxB  cTe  r^î 
fiUB^xXif  ^Xêbi  TO  Yftrit/) ,  ry  cA.  flcopry  8  xo/vi#v€r  d/At  7«tp  Tir 
HmcJoç  ^i^X^i  r\  ^W  TW  /LiB^ciXifiç  (pXîCoç  ^Xé^/"  y  «ti  7(gLXi/uS\fjxr 
"urvXxi  6iVi  T»  tïToiloç.  ^vviiprriJcci  Je  XSH  o  a^jffkiiv  ry  /uuv^dXif 
ÇX^Ci  fjuivor  rtivèi  '^âp  dit  ccvtyi^  ^X6%p  eî^  rov  «■'©'XÎiivât. 
2j,  MétÀ  Je  rxv'm  o/  ve^/>oi  -orpoç  «tvr?  r?  pccp^e/  xeîv?^!/»  t»» 
^vff/v  ov7€^  To7^  jSoeib/^  o/u^oiot.  AydreeP^  cTe  o  Je^/o^  eç^/v  oi' 
Tccicrt  roii  ^ioiÇ  ro7ç  t^wi  vî(ppovç ,  i^  èXcirIc»  t  "on/UfîXiiv  e^si 
"n  dpiq'BpH ,  xj  dv}(/^i/iporîe9Ç  o  Je^/ w.  Ev  itciai  J\!  f x^/  OyCcoiW 
ToTi;  èt^o^^  ^  'Wro.  ^^e^pt^a-/  <rè  îU  dvris  Tcoe?/  ex  re  rUs  /te- 
«y«cX»^  ^XfiCw  X9tf  rn^  doprm ,  ^w  «x  bU  to  xotXpv.  E^w/  «yttp 
Cl  v6(ppoi  à'  yOreo-iji;  xoîXpv ,  oî  /tèv  /^eî^ov ,  ol  Je  f  AçtT^ov ,  ?rXw 
01  T»^  ^ùùKYjÇ'  éroi  Jl*  OyOrO/o/  TO?^  ^ouois  ovTe^ ,  ç'ep6û)m7ov  ttccv- 
T«v  e/ffiv»  Oi  0  Troc?/  oî  ruvovhç  bU  dvr^s^  ûç  to  o-oï/^si^  <jt7^ 
vfl^Xw-xovTflti  Ç  ve^p«v  ati/uiov  0  or/  «  we^ivjfo'/ ,  to  /t»  l^e/f 
«îc»  9  /^vÂ^^nyvvc^cu  or  ^curor^,  £x^'  ^  xo/Xiitv  ,  a^tsre/) 
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plufieurs  ouvertures  pour  laiiTer  un  pafTage  aux  vieines  qui  le  traverfent.  Ob- 
fervez  que  dans  l'Homme  les  vrines  font  groffes  f  eu  égard  aux  proportions 
de  fon  corps. 

Sous  le  diaphragme ,  à  droite ,  efl  le  foie  :  à  gauche,  la  rate.  Tous  les  ZZ« 
Animaux  qui  ont  un  foie  &  une  rate,  les  ont  ainfi  places ,  félon  l'ordre  de 
la  nature ,  &c  tiors  les  cas  de  prodige  ;  car  on  a  vu  dans  quelques  quadrupè- 
des que  la  diipofitîon  de  ces  parties  étoit  renverfée.  Le  foie  &:  la  rate  font 
attachés  avec  les  mteftins ,  auprès  de  l'épiploon.  L^omme  a  la  rate  longue 
&  éttoite ,  elle  eft  lemblable  à  celle  du  porc  ;  fon  foie  eft  rond,  &  il  reffem- 
ble  à  celui  du  bœuf.  La  plupart  des  Animaux  n'ont  ordinairement  point  de 
fiel  dans  le  foie ,  mais  quelques -uns.  en  ont,  &c  cette  variété  fe  remarqua 
auffî  dans  les  viâimes.  Il  y  a  un  canton  du  territoire  de  Chalcis  dcms  Pifle 
d'Eubée ,  où  les  brebis  n'ont  point  de  fiel  ;  dans  l'ifle  <k  Naxe  au  contraire  ^ 
prefqué  |pus  les  quadrupèdes  ont  là  véficule  du  fiel  fi  grofle  ,  que  les  étran- 
gers qui  viennent  y  faire  des  facrifices  ,  en  font  frappés  :  ils  imaginent  que 
c'efl  un  préfage  particulier  pour  eux ,  parce  qu'ils  ignorent  que  tel  eft  l'état 
naturel  de  ces  Animaux.  Le  foie  ne  communique  point  à  l'aorte ,  mais  il  eft 
uni  à  la  veine  cave  par  un  rameau  fortant  de  cette  veine ,  &  qui  le  traverfe 
à  l'endroit  qu'on  nomme  les  portes  du  foie.  La  rate  n'eft  !  également  liée  qu'à 
la  feule  veme  cave,  par  un  rameau  qu'elle  reçoit  de  cette  veine. 


Les  rôns  viennent  enfuite  :  ils  font  placés  auprès  de  Pépme  du  dos ,  &  ils  X3* 
refiîemblent  par  leur  formation  à  ceux  du  bœuf.  Le  rein  droit  eft  toujours 
plus  élevé  que  le  gauche  ;  il  eft  auffi  plus  fec  &t  inoifis  gras  :  ces  obférva- 
tions  s'appliquent  à  tous  les  Animaux  qui  ont  des  r^ns.'Les  rabs  du  phoque 
font  les  plus  compaâs ,  quoique  femblables  d'ûlleurs  à  ceux  <lu  bœuf,  &  on 
ne  trouve  pcrint  au  milieu  cette  cavité  qui  eft  dam  tous  les  autres ,  où  elle 
varie  feulement  pour  la  grandeur.  Des  r^imeaux  de  la  veine  cave  &  de  l'aorte 
fe  portent  aux  reins  ,  mais  ils  s'abforbent  dans  la  fubfbnce  même  du  rein  , 
&  ne  pénétrent  point  jufqu'à.leift  cavké  :  la- preuve  en  eft  qu'on  n'y  trouve 
point  de  fàng ,  ni  d'autre  liqueur  fufceptible  de  coagulation.  Cette  cavité  eft 
petite  dans  l'Homme  ,  ,&  eDe  donne  naiffanCe  à  deux  conduits  aflTez  gros  qui 
fe  rendent  à  la  veffie  ;  d'autres  conduits  forts  &  ferrés  qui  naifTent  de  l'aorte , 
viennent  les  joindre.  Il  fort  encore  du  milieu  de  chaque  rein  une  veine  qui  a 
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îipnrcci ,  ju.ixpciv^  ex  Je  r^  xoiXx  V  ve^pwv ,  (pzpwiv  îU  ^  xvçtv 

Ex  fiLian  Js  Ç  vB^pùùv  êxsp^epv^  ^xè\|/  xoiXti  XSH  yBVpùùJ}}S  e^ip^ 
T»/^/ ,  r6iv«jtt  mtp  fltUTjjv  T  pcc^iv  ^  ci<l  t  ç-gvwv  tiret  sic  «cc- 

VCCl  "UfpOÇ  TO   I^IOV  fltUTOW  cA.    fltl  ^^lo/UMl    TûùV   ^X^CwV  6k  TW 
Xlîç'/V  îCJtôwOVO'/.  T6X6u7fltik  7fltp  fi  KVÇi^  KBVmi  ,  TWV  /UUBV  B^CLp^ 

rmiv  e^ovffxx.  roiç  atsro  9  nÇpm  reittyCcevo/^  Trog?/^  trot^  rov 
ixuXov ,  Tov  km  tjîv  ^pviQ^v  rsmvra ,  ac9«f  ^scTov  Travri)  xvxXo^ 
KîTtloiç  o&tj  iv»Jeo-/v  VfiSfjioiÇ  èçi  ^UFpoaBiXr/u./juBVfi ,  ncc^nXmiOiÇ 
m  rponoy  rivx  vfF  J'iX^c0/t4g'h  tm  ^cù^xos.  Eç-/  JC»  t»  dvôpdi^ 
Trou  xuç-/^  f  7r/e/x«5  l'j^outnt  /u.î^îêoç. 
4^.  ïlpoç  Se  TOV  3C9ivXov  tov  tÎÎ^  xuç'g»^  ^vvïipn/fJxi  to  ^iJbîbv  ^ 
TO  yccsv  B^oùTxrtê  Tpriju»  f  TO  Jg  avnppù^oç  zU  rxvro  ,  /u^iKpof 
Ji  «CîzroxfltTw.  To  yccev  ^v  eiV  r^f  o/))^€/^  t«v  rptfÀ^irubr  to  cTs 
^/)0^  Twv  xuV'v  s  vtvpùùJsi  x^  j^ovcTjWcTe^  ov.  Tktk  <A/  i^i)priw7xi 
oî  opyjus  rol$  ccppî^r  ^m^pi  cav  csf  rm  xo/vm  Xe^o/u^évoiç  clfi»  ^ 
-cre^i  T«v  vç'gpwv  J'iopie^meJxt  ^  ^gtoùç  ty^ci.  Tov  «cutov  cTe  Tpo-^ 
TTdv  ^  Cl'  TÇiT  1^99X6/  tro^vT»  ^8^uxg.  Aicupepu  7(t/)  ydevi  ¥  so-c^  ^ 
ttX^v  m7$  uç'e^/^*  c#v  v  fjùv  o\|//^  f^B^pBicQrùà  ex  rtiç  Six^^^tiç^ 
T«5  CI'  rxtç  xvxro/4^xis*  »  di  Oeo-/^  af  to/5*  a^ree^ir  Bm  de  tdi? 
vq'i^ç  i  Kvq'iÇ,  Aex760v  cfê  ;0if  tsrepi  v^spSv  xo/v^  tm^Zv  cp  roiç 

l7rO/t6VO/r  XT6  ^Xp  i/LOlXi  "UFXaiV  5  Ki^   0/U^OMÇ  B^OVffU  Tx  fJL^ît 

KV  yap/)/0^  5  X9y  T^  cf^/0^  9  X9V  '^^  cxlos  T8  «v&pfi#7rov  9  rxvm  7(Sfl 


r^ixvm^  7(gj  TVTOv  ty^tt  tov  rponov. 


fceaucouji 
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beaucoup  de  capacité ,  &  dont  les  parois  font  nerveufes  :  ces  veines ,  après 
avoir  traverfé  un  paffage  étroit  le  long  de  l'épine  du  dos  ,  difparoiffent  de 
chaque  côté  dans  la  hanche  »  reparoilTent  enfuite  le  long  de  cette  même 
partie ,  &  s'ouvrent  enfin  dans  la  veffie ,  qui  eft  la  dernière  des  parties  con- 
tenues dans  le  bas -ventre,  La  veffie  eft  attachée  aux  condiûts  qui  viennent 
des  reins ,  6c  qui  aboutiflfent  vers  le  canal  qui  va  joindre  Puretre.  La  veffie 
prefque  dans  toute  fa  circonférence  ,  eft  enveloppée  de  membranes  minces 
&  fibreufes ,  dont  la  nature  approche  de  celle  du  diaphragme.  Dans  THom- 
me  la  veffie  eft  d'une  grandeur  convenable. 


Le  long  du  col  de  la  veffie  eft  attaché  le  canal  qui  porte  la  liqueur  fémî-  ^  -  « 
nalé ,  &  dont  l'orifice  s'avance  à  l'extérieur.  L'orifice  de  l'urètre  rend  au  mê- 
me point ,  mais  il  éft  un  peu  inférieur.  Le  premier  de  ces  canaux  communia 
que  aux  tefficules ,  le  fécond  à  la  veffie  ;  &;  celui-ci  eft  nerveux  &  cartilagi- 
neux. C'eft  au  premier  que  font  attachés  les  tefticules  dans  les  mâles  :  nous 
expliquerons  leur  conformation  ailleurs ,  en  même  temps  que  celle  de  la  mar 
trice.  Toutes  les  parties  que  nous  avons  décrites  font  les  mêmes  dans  les  deux 
fexes,  l'intérieur  de  la  femme  n'étant  différent  de  celui  de  l'Homme  que  par 
la  matrice.  Il  faut  voir  dans  les  defcriptions  anatomiques  quelle  eft  la  figure 
de  cette  dernière  partie  ;  à  l'égard  de  ùl  pofition ,  elle  eft  entre  les  inteftins^ 
au  deffi>as  de  la  veffie.  La  matrice  n'eft  pas  conformée  de  même  dans  tous 
les  Animaux 9  mais  nous  réfervons  ce  que  nous  devons  en  dire  à  un  autre  lieu, 
où  nous  raffemblerons  toutes  les  variétés  qu'on  y  remarque.,  terminant  ici  le 
détail  des  parties ,  foit  intérieures ,  foit  extérieures ,  du  corps  humain  ;  le  dé* 
Yeloppement  de  leur  nature^  &  de  l'ordre  félon  lequel  elles  font  difpofées* 


Tome  /. 
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Sujet  de  ce  Livre. 

Aristote  avant  de  confidérer  les  différentes  par- 
tles  des  Animaux ,  a  établi  comme  point  de  comparai- 
fin  ,  V Homme  ;  il  a  décrit  dans  le  premier  Livre  fis 
parties  tant  internes  qu  externes,  V objet  du  ficond  Livre 
efi  le  détail  des  parties  des  Animaux,  autres  que  t Hom- 
me. La  defiription  des  parties  extérieures  fe  préfente  la 
première ,  celle  des  parties  intérieures  la  fiit.  Ce  Livre 
efi  ainfi  diyifé  en  deux  portions  principales,  dans  cha- 
cune defquelles  Ariflote  examine  ficceffivement  les  difi 
firens  genres  d! Animaux  :  quadrupèdes  vivipares  ,  qua- 
drupèdes ovipares ,  poiffons ,  ferpens ,  oifeaux.  Un  efi 
queflion  ici  ni  des  mollufques  ,  ni  des  tefiacées  ,  ni 
des  crufiacées  ,  ni  des  infiSes  :  tous  ces  Animaux 
n  ayant  point  de  fing ,  forment  une  claffe  abfilument 
féparée  ;  les  parties  qui  les  compofent  feront  dévelop^ 
pées  dans  le  quatrième  Livre» 

Relativement  à  chacun  des  genres  dont  Ariflote  s'oc- 
cupe en  cet  inflant ,  il  met  feus  Us  yeux  les  membres 
différens  dont  la  réunion  compofi  la  maffe  du  corps  ^ 
les  rapports  de  ces  membres  entre  eux  ^  leur  proportion. 


I 


€njln  ce  qui  couvre  tenjèmhle  du  corps  de  l'Animal.  Pour 
l* intérieur ,  il  décrit  la  trachée  artère  ^  le  poumon  ,  le 
cœur,  lefoye,  le  fiel,  la  rate^  Vefiomac^  &  le  conduit 
intefiinaL 

Quelques  defi:riptions  particulières  interrompent  /  «- 
niformité  de  ces  defcriptions  générales^  Elles  font  con- 
noître  certains  Animaux  remarquables  par  des  caraSerés 
Jinguliers  :  tels  que  le  Singe,  t Eléphant  &  le  Caméléon. 
Arijiote  réunit  fius  un  même  point  de  vue,  les  différens 
traits  qui  Us  peignent  &  les  diftinguent  des  autres 
Animaux, 


G\\ 
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c?tf"crgp  upnOpLi  Ttporspov  ^  roi  0  •yevav  t/v«v*  T^  ôturit  cfs  acy/  €t6- 
-^flt  Iç'/v  a^M>7XctfV  5  Tov  îicTw  7ro>^fltac/ç  BÎpy)/j(,svoy  rponùv.  ^^îSo^ 

76V8/  Ji  grg^'  Tce  d€  T«  7gyei  /ct€v  raturât ,  r»  uàu  A  trz(^ 
no?^ci  0  rois  /jÀv  vnctp'^^Bi ,  roiç  J\!  «5^  wtipyzu 

civ')(î\oL  ^  )(g^  roL  of  r^  xeÇx^^.fii^opM  (ttsrôtvra*  SiX(pipBt  cfs  r^^^ 
/u,op<polç  ¥  yaopiav  8x9^o-7ov.  Kflti  0  yaev  XeVv  to  'Tb  ctu)^gvof  ej^ei 
6v  oV^v  5  (r(pov JbAov$  Jl'  Jx  «X^r  w  <A,*  of7o^  ccvoix^bIç  o/xoix 

^  jS^X'^^^^  >  o'xeX»  ^poo^ix^  vxvlx  yaev  r^  rèJpxnoJk^  fjL.x^ 
Xiolx  0  xvxT^ov  Txi4  X^P^i  '''^  TroXvfl'X''^^  xvrcir  XP^'^^'  'y^P 
'crpw  TTO^Xflt  c5^  X*P^**  ^^^  '^'^^  xpiffTîpx  J\!  nrloy  â'xe/  !^X6- 
hvfJitvx  $  itv0pc#7r«#v  7rX)?v  ^  IKî^xmIoç.  Owtoj  cTè  rel  re  'crepi 

TK^  <A*x7vXpVf  xJ^lXpQpOTÎÇjl^  fl^îl  Ç  TTOcTSvj  1^  TflC  "GTpOcSrtXaKi^^ 

Xn  ;roM?  /ccg/^«.  Ea-7/  «Te  nivlxJ^XKJv}^v ,  xj  nrpo^  to7«  oni(ârioiç 
(TKBXîai  (r(pvp<t  'é')(Bi  jS^j^x^^*  ^X^'  ^^  /JiM^Cftç^  to/Stov  <J  t>)X/* 
X8TOV ,  e^^g  fltvT/  )(jcipm  f X2/V  (tvTov.  Ilivg/  7ecp  xj  f cô"4g/  9  opg«yav 

T8Tû>  g/^  TO  ?0^  3  3C9^  TTiT  gXg^flCVT/O-?))  XMùù  Opî^Bl  T«T<»  xj  cfgy- 

cT^a^  clvxa'CffZ  3  x?f  ^^^  tÏ  ^<At7o5  jôflt J/^«v  T^TA)  xvxcpvaZ*  TçT  JC 
<tx/)(»  t^xKini ,  «  xxf^-nJirxi  Sv  xov Jpwcfgç  7ctp  sx^/,  Movov  è  ^b 
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V^HEZ  les  Animaux  dont  nous  avons  à  parler,  après  avoir  traité  de  THom-  !• 
me  y  on  peut  diftinguer ,  comme  nous  avons  déjà  fait ,  des  parties  commu* 
nés  à  tous ,  &  d'autres  qui  appartiennent  à  certains  genres  feulement  :  elles 
font  les  mêmes ,  ou  elles  font  diflFérentes ,  dans  le  fens  que  nous  avons  déjà 
expliqué»  En  général ,  entre  les  Animaux  de  différent  genre ,  la  plupart  des 
parties  ont  une  forme  différente  :  les  unes-  rtont  .entre  elles  qu'une  reffem- 
blaQce  de  rapport  Se  d'ufage,  &  font,  au  fond  de  genre  différent;  d'autres 
font  de  même  genre ,  mais  de  forme  différente  :  beaucoup  fe  trouvent  dans 
certains  Animaux ,  &  ne  fe  trouvent  pas  dans  d'autres. 

Il  eft  commun  à  tous  les  quadrupèdes  vivipares  d'avoir  une  tête ,  un  cou  , 
&c  les  parties  qui  appartiennent  à  la  tête ,  mais  chacune  de  ces  parties  diffère 
de  figure.  Le  cou  du  lion ,  par  exemple ,  eft  formé  d'un  feul  os ,  &  non  de 
plufieurs  vertèbres  :  pour  les  parties  internes  le  lion  eft  en  tout  femblable  au 
chien.  Mais  ces  mêmes  quadrupèdes  vivipares  ont ,  au  lieu  de  bras ,  des  jam-  ^* 
bes;  cela  eft  vrai  de  tous  les  quadrupèdes  ,  m^  ceux  dont  l'extrémité  des 
pattes  eft  fendue  en  plufieurs  doigts  oi&ent  une  plus  grande  analogie  encore 
avec  la  niaîn  de  l'Homme  :  ils  fè  fervent  fbuvent  de  leurs  pattes  comme  de 
mains.  Les  parties  du  côté  gauche  font ,  dans  les  quadrupèdes ,  moins  libres 
&  moins  dégagées  que  dans  l'Homme  :  il  faut  excepter  l'éléphant^  à  l'é- 
gard duquel  on  obferve  d'ailleurs  que  }a  divifion  de  fes  doigts  eft  peu  fenfî- 
ble ,  6c  que  fes  jambes  de  devant  font  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de 
derrière;  il  a  cinq  ddgts.à  chaque  pied,  &  aux  jambes  de  derrière  des  mal- 
léoles peu  apparentes.  Son  nez  eft  fait  de  manière ,  &  tellement  allongé  qu'il 
lui  fert  de  main  ;  il  porte  à  fa  bouche  avec  fon  nez  fes  aliments  fecs  & 
liqmdes  y  il  le  relevé  &c  le  tend  à  fon  condufteur  comme  une  main ,  il  s'en 
fert  pour  faifîr  les  arbres  &  les  arracher  ;  &  lorfqu'il  traverfe  un  fleuve  ,  il 
le  tient  élevé  au  deffus  de  l*'eau  pour  refpirer  :  l'extrémité  fe  courbe  facile- 
ment ,  quoique  fans  articulations ,  à  caufe  des  cartilages  dont  elle  eft  formée. 
De  tous  les  Animaux^  l'Homme  feul  pewt  fe  fervir  de  fa  gauche  comme  de 
là  droite» 
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rîro  ro  /uiôpiov ,  ctM*  J;^  o/to/ov.  O  ^aev  ^etp  ,  ^«tru  ro  çyh 

c&'ev  ,  ^«v  ùiv6pù>m^  0  <A/  èxiçttç  ïyti  fiUv  /u^œIovç  Jvo  ,  ct;^' 

TÀç  Je  x^/t\|/gi^  Ç  K(0\(év  XSH  ^  ^/Ctt«r/)0€Ô'6v  ^{91/  ?  07r/pÔ"6V  ^ 

^ffv  IXg(patv7of.  Toîj?  fjih^oip  ^oùoIomis  ?  rg^^TrocT^v,  x^^/O^ 
X^gm/  r#c  /agv  npoo^M  îU  ro  wpooô-gv ,  rct  cTe  oni<âriX  îh  tk-' 
7Ci€^BV  9  7(S^  t'XJi^l  rcC  %Ôi?^  ris  ^GTîpiÇtpîiajç  "Virpos  otMr As^  èç^JUfm 

ô/^g/  :(9if  KX/u,nhi  roi  (rxîkfi ,  ^w  oiî  Jvvxlxi  cT/*  ro  j8ete?^  Itc* 
tcyO^org^  ct^  3  ce.M  (tvxK\ive7cC4  n  btci  ta  îvoùyv/usf'  9  t>  ctt/  t« 
Jg^/flt  5  nJ  xjtôgVcTg/  à'  TKT«  xaf  ^iifAshlc  xùL/^nlit  Je  t^  omc^iX 

aXgX)?  âaXffîp  €CvQpùù7tOÇ. 

Toi?  «otoxo/?  S  ùlŒ^nrzp  JcepxocTgiX® ,  ?C9tf  attvpef.^  XSM  roiç  aX- 
Ap/f  TO??  rOiHTOtç  otTicw/v ,  €L/u^(pors^  rct  aKiXti  x^  ta  XBrpoeQnx 
K9i  r<L  oitio^M  gi?  ro  "ViFpôo^îv  KXfUTcJîrctt  »  /(JiiKpov  îh  ro  ^cL 
7/0V  mtpt^xKmvIx.  O-fj^oitêi  Je  ^  rois  (tMo/$  roîk  TroXvTCQW 
irX>9y  rct  /u.elx^v  ¥  i^ctr€#v  e^gi  inu/i^olep^Si  »  x}  t})v  xât/C'^j/iy 
l;^g/  gfc  ro  xXx^iov  yCueMov. 

O-A*  «tVid"/>«7ro?  ^/t^tt  Tôt*  xff'/u.noiç  V  xdXoùV  im  ro  <lvri 
t)(jii  5  xj  6$  ci^xyrMç^  rovç  /uÀv  ^CS^X^^^^^  ^'^^  rovitio^îv  xxfx^ 
ithr  TtXïiv  fjuxpoyt  èC^îffùnlcu  èm  rx  TtXx'^tx  rx  lv7or  rct  Jg 
CKSkm  dç  rifA.UTpo^iv.  EU  Je  ro  omJ^îv  ^  rx  rt  ^vjpôo^ix  xs^ 
rd  onicQrix  ovJbv  xx/u^nJîrxi  V  ^c#c#v.  EyxvritêÇ  0  Toîi  oj^x^^i 
^  ro7ç  tsFpoâ'iOiç  axikzaiv  w  rZv  f»fJMV  ?x^'  <9^/Ct7ril  tSTcto-/* 
?Bf/  T«v  OTtitQrev  7ovccrc#v ,  w  tSv  î^wv  uar  btcu  o  oLVrô'/>c*. 

TTO?  TOi?  TTOMOlk  Of^CtVTiW  XX/Â,ltlu  ^  7(Sj  ol  Tct  TO/Wl»  6;^Ov7g^ 


ci^^vr/fiÉ?. 
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Par  rapport  à  la  poitrine  ,  tous  les  Animaux  ont  une  partie  qui  répond  A  j. 
la  poitrine  de  l'Homme ,  mais  fans  y  être  femblable.  Ils  l'ont  étroite  :  dans 
l'Homme  elle  eft  large ,  &  lui  feul  a  les  mamelles  fur  le  devant  de  fa  poi- 
irine.  L'éléphant,  à  la  vérité,  a  deux  mamelles  fituées  auprès  de  la  poitrine, 
mais  elles  ne  font  pas  Air  la  poitrine  même* 

Dans  tous  les  Animaux ,  excepté  l'éléphant ,  la  flexion  des  jambes  de  de-  ^  < 
vant ,  &  celle  des  jambes  de  derrière ,  font  oppofées  entre  elles ,  &  toutes 
deux  font  contraires  à  la  flexion  des  membres  de  l'Homme.  Les  quadrupèdes 
vivipares  fléchîflent  les  jambes  de  devant  en  avant,  celles  de  derrière  en  ar* 
riere  ;  de  forte  que  l'intérieur  d'une  des  courbures  regarde  l'intérieur  de  l'au- 
tre, n  n'en  efl:  pas  de  même  de  l'éléphant ,  ainfî.  que  l'ont  avancé  quelques* 
uns  ;  mais  il  plie  les  jambes  de  derrière  ,  comme  nous  le  faifbns  pour  nous 
aflèoir  :  feulement  la  péfanteur  de  fon  corps  l'empêchant  de  fléchir  les  deux 
jarrets  en  même  temps ,  il  fe  couéhe  ou  fur  la  droite  ,  ou  fur  la  gauche  ,  Se 
prend  fon  fommeil  en  cette  pofture»  Toujours  eft-il  sûr  qu'il  pHe  les  jambes 
de  derrière ,  de  mên'    que  l'Homme. 

Dans  les  quadrupèdes  ovipares ,  le  crocodile ,  le  lézard ,  &  autres  de  ce 
genre  ,  les  jambes ,  tant  de  devant  que  de  derrière ,  fe  plient  en  avant ,  mais 
un  peu  fur  le  côté.  Il-  en  eft  de  même  des  Animaux  à  plufîëurs  pieds ,  fi  ce 
n'eô  que  celles  de  leurs  jambes ,  qui  font  entre  les  premières  &  les  deniie- 
ros  ,  ont  toujours  un  mouvement  mitoyen  ,  mais  qui  cependant  penche  plus 
vers  le  côté. 

Dans  l'Homme  la  flexion  des  cuifles  $c  des  bras  fe  fait  dans  le  même  fens , 
fcc  au  contraire  l'articulation  du  coude  eft  fur  le  derrière ,  de  façon  néan- 
moins  que  le  bras  fe  courbe  un  peu  en  dedans ,  au  lieu  que  celle  du  genou 
eft  flir  le  devant.  Dans  aucun  animal ,  la  flexion  des  jambes  de  devant  & 
celle  des  jambes  de  derrière ,  ne  fe  fait  l'une  &  l'autre  en  arrière.  L'articula- 
tion ,  foit  du  coudé  chez  l'Homme ,  foit  de  la.  jambe  de  devant  chez  le  qua- 
drupède ,  eft  toujours  oppofée  à  celle  de  l'épaule  ;  &  de  même  l'articulation 
du  genou  eft  oppofée.  à  celle  de  la  cuifTe  :  de  forte  que  la  même  oppofitioh 
qui  fe  trouve  entre  l'Homme  &  le  plus  grand  nombre  des  Animaux  ,  pour 
la  flexion  de  l'une  de  ces  parties ,  fe  trouve  également  pour  la  flexion  de 
l'autre. 
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^ûùoiç.  AiTtovç  ^âp  âv  ,  rci  /uuh  ^xiXift  ds  roi  oTtuS^ev  xk/juTtlzC" 

r      e        /       I         j     \        ,   .      \  /  ^ 

H  c/6  ^a»c)î  àWap  7rg7r))p»/CC6vov  reJpxitovv  Iç/v  evrô^u^  ^<ep 
^X^'  /CC6T6C  T  d^TcXxrlw  riç  "uroJkç  o/toii^  yccev  ^cp^'/v ,  âalsTep 
XS^  oî  rm  cLpKTif.  IlevTO cTctXTVXp/  7ct/)  aiV/ ,  K?f  'ixS^70Ç  ^  ScczJv^ 
XùùV  xff'ju.nM  s')(îi  rpiïç ,  xsij  ovvp^cc  »  fj^iytv  oî  J)^  onio^iOi  tto- 
tfgf ,  7r6v7^Jicx7uXp/  /Ctsv  g/V/ ,  ^tjif  tÀ^  tg^fj^'KM  ZSH  "ris  ovup^oc 
o/u.oi>^$  ty^at  roiç  tsrpooS'ib/s*  tçT  Je  ^«/<jtr/  mt^TrXwiO/  tois  Ç^ 

.  Al  ii  Ki\fiail$  V  ^cùùùv  »  Ç  yCtev  re^^Tro cTwv  ^tjif  TroXuTroJwv  9 
jfgtT^  Six/u^eJpov  îhi ,  lej  êçoc^iy  lîrù^r  r^  J\!  dpx^  <^^^  ^  Je^/^y 
"iffùiai.  Kfltr*  j'xsi^pç  0  ^xSi^wiv  0  «  Xewv ,  ^  xî  xcc/jinT^t  oifi^ 
Çore^i ,  Xi  TB  BxKlpixvxl  ^  xî  A^Cictu  To  Je  xocr^  o*x6Ap$ 
«çiv  ,  0T6  t;  tirpobctive/  r^  (tpiçspc^  ro  deç/ov  ,  etM  emtxoXKaei, 

Ej^OUa"/   cfg   T^   TèJpXTCOJk  ^(ix  5  0«  yaev   0   etvêpCùTCOÇ  //.OpiCÙ 

€)(Bi  cv  T^  "tffpoo^v ,  xctrc^  à'  t6Î!?  vnTioir  rx  cfs  onio^iX ,  cif 
TO?^  tsr^vg(r/v.  Et/  Je  Ta  TrXeîç'^  xipxov  £;^6/*  xetî  •yàp  x?) .« 
^ax>)  fÀ.iKpM  ey(îi  y  ojUfOMv  tj[  t»  IXflf^».  ïlipl  t  ^  7r/0»xo€/<fw 
^e^e^v,  xlçspov  SiOpicQrmeJxi. 

Jîxvlx  A  ojit  relpxnoJk  x;  ^«o7ox9t  cAto^e^ ,  coç  îînsTv  ,  Iç*/ , 
xj  H^  ds'tffBp  0  xvQpùùnos  )  oXi^orpi^ov  X9V  /Cc/xpoTp/p^ov  ,  ttXiiv 
tw  xa^aXÎï^  5  Twv  cTe  xa^^Xw  JkavrxJov  9  ^««v.  Ea-7/  Ja  t«v 
/t€v  aM«v  •i^a>«v  Ç  «x^^'^'^y  ^/'OC^  »  '''^  tsr^vîî  «AtcruTe^*  t^  <A.' 
V7r7/^ ,  «  Xeîit  nxju.nttv ,  ^  Jk^e^t  ?t7ov.  O  cA.*  xyQpcàTcoç  touv^v-^ 
Tiov.  Km  ^XeÇxpiJkç  0  yCtev  xvQpoùTCOÇ  en  x/u/ptê  c^6/ ,  ^  ci^ 
fAg^(ryx}\gLi9  lyja  rpi^^euç^  f^  snl  rriç  iiCtis.TZy  J\!  X79^m  iQh  nrt 

T»TC#V  «VgTge^V  ,  St6  TW  XXTÙùQîV  ^Xî<pxp(jk  ,  (CM^  X^TC#0aV  T¥ 

^Xî(pxpii  ofiois  /Mtmï  rpix^ç  mfvxg^^iv.  ] 

Les 
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Les  articulations  del'oîfeau  approchent  dexelles  du  quadrupède.  Ses  )am- 
I>es  9  qui  font  au  nombre  de  deux ,  ont  leur  articulation  en  arrière  :  fes  ailes  , 
qui  répondent  aux  bras  ou  aux  jambes  de  devant ,  ont  leur  articulation  en 
avant. 

Le  phoque  eft  comme  un  quadrupède  impar&it.  Le  pied  de  devant  dent 
immédiatement  à  l'épaule  ,  &  il  reffemble  à  une  main  comme  celui  de  Tours, 
Il  a  cinq  doigts ,  chaque  doigt  a  trois  jointures  &  un  ongle  aflez  petit.  Ses 
pieds  de  derrière  ont  également  cinq  doigts  avec  les  mêmes  jointures ,  & 
des  ongles  comme  les  doigts  de  devant ,  mais  la  forme  de  Tenfemble  du  pied 
tient  d'une  queue  de  poiflbn. 

Les  Animaux  qui  ont  quatre  pieds  ou  plus ,  (ê  meuvent  en  avançant  les  janW 
t>es  diamétralement  ôppofées  ;  &  c'eft  dans  cette  attitude  qu'ils  s'arrêtent.  Le 
pied  droit  eft  toujours  celui  qui  commence  la  marche.  Le  lion  avance  pied 
à  pied  9  îdnfi  que  les  chameaux  ^  celui  de  la  Badriane  &  celui  de  l'Arabie , 
c'eft-à-dire ,  que  dans  leur  marche  le  pied  gauche  ne  devance  pas  la  trace  àtt 
pied  droit ,  il  ne  fait  que  la  iiiivre. 

Xes  parties  que  l'Homme  a  en  devant ,  font  en  deflpus  dans  les  quadrup6« 
des  &  tournées  vers  la  t^re;  les  parties  qui  font  poftérieures  dans  l'Homme  ^ 
les  quadrupèdes  les  ont  tournées  vers  le  ciel.  De  plus  la  majeure  partie 
des  quadrupèdes  a  une  queue  ;  le  phoque  même  en  a  une  petite  femblable  i 
celle  du  cerf.  Piar  rapport  aux  Animaux  de  l'efpece  du  finge ,  il  en  fera  quef* 
tion  ailleurs. 

On  pourroit  donner,  comme  une  obfervadon  générale ,  que  tous  les  qua-  Ji 
drupedes  vivipares  font  velus  ,  mais  non. à  la  manière  de  l'Homme ,  dont  le 
poil  eft  en  petite  quantité ,  foible  &  court  ;  excepté  fur  la  tête ,  qu'îl  a  beau* 
coup  phis  velue  que  les  autres  Animaux.  Dans  ceux  des  Animaux  qui  ont  du 
poil ,. le  defliis  de  leur  corps  en  eft  plus  fourni  que  le  deftbus  :  le  deftbus  eft  ^ 
ou  abfolument  nud ,  ou  moins  velu  que  le  refte.  Dans  l'Homme  c'eft  le  con*» 
trsdre.  L'Homme  a  aufti  des  cils  aux  deux  paupières  &c  du  poil  foit  aux  aiflel- 
les ,  foit  autour  des  parties  de  la  génération  :  nul  autre  animal  n'a  de  poil  en 
ces  endroits ,  ni  de  cils  à  la  paupière  inférieure  ;  feulement  il  y  en  a  quel- 
ques-uns chez  lefquels  on  voit  quelques  poils  ^  eit  très^petit  nombre  ^  fortîr 
du  deftbus  de  cette  paupière. 

Tome  I.  H 
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^iî«^  Tov  ^'vj^e vflt  o/uuoMÇ  tsrôtvT^j  olov  ojic  yfOLi'tiw  cj^e/ ,  eJcrtsrêp 
tÎ^  ccKpùù/jiicLç  5  oTov  0(Ttt  Xo(piÀv  s^c^  >  «(rwg/)  /TTOT^  3 11^  opevf  5  lej 

-TM  $lxpùà/U.lcL  ypLilÙuj  »  XSV  '''^  •&)ïp/0V   TO   în^GTCCpSiOV  OVOfi(fifiJU^ 

vov*  ttTTO  cfg  T^^  X8^^X)9$  l?ri  riîv  d^p^/u^Mv ,  X£7r7))v  ix^rs^ov* 
icTiV  ^Te  0  iTT'crgW^o^  tsra^wva  £^8/  X9^t^  tov  Xcipv^x.  Eç*/  A*^ 

Ce/CC^OTE^  X6^7o^O^  ^  cr/)^)9X«^'  lS  cTl  f^X6/«  iniffîf^Çoç  ix 

l';^g/  xg^TO.  To  5  /t€7gôw  aç*/  tJtou  t»  ^«îj  ,  IX<«V^  "tffpoaeju^ 
Çîpiç.  Tmvrcci  J\!  oi  iTT'crgW^oi  à'  A^x^'^^'^  >  ov'srep  X9V  ^^ 
jBoe^  o/  oc^piot^  Aicc(pspiiŒi  JC  oi  cu^pm  Tfi#v  m/jiîpm ,  oaoviffep  oi 
veç  oî  cL^pioi  "urpos  ris  rifj^ip\iV  /u.i?\»viç  rî  ^ip  6iV/ ,  K9^  *%^p^^ 
TûT  g/Jg/  5  jtj  èni'^pvmr  rci  «fg  xî^jji'm  I^U7r7/a^ov7^  cj^ovfl-/  ^a^X* 

XpV.  T^  Jg  TCÏV  ÎTTWgX^^ttV  xB^7cc ,  m(^5&^i9a'/^  T0Î5?  Tiff  Jbj5- 
xxJoç  eçiv.  O  cTg  èX^Çct/ç  3  ^x/ç^  ^o^vç  Iç*/  Ç  r€7^noSm.  Axo- 
X»$m  Jg  x«tT^  TO  croù/usf'  K9^  ccî  xipxoi  Jkcvri/{Ji  xs^  \|//Xotw7/  , 
oVttv  xî  xipxot  ju.i^î6oç  s^ov^tr  tyM  ^ùp  /u^ixpciv  s^g/  W/cmtv» 
^«  Aî  cTg  xxfi(.nXoi  3  /cftov  g^^ot^o"/  ^^c  t^c  ^m*  rBlpxmJk  tov 
3l9fcXpUyu5iyov  vCov  Itti  .  TÇkT  vaT«*  /^oupkpwi  J\!  cti  Bxxlpictvxl  V 
A(^Cmv  clî  /fMv  7<«p  cTuo  è'^^otiff/v  uCw  «/  cA.'  tycc  yccovov.  Amov 
A  e^ovaiv  vQov  roiovrov ,  oîov  iivùà ,  u/  to?^  x^tc**  i(p  è ,  OT«t 
^IxxXiGri  îU  ^ômloL ,  içiipixicti  to  ^Mo  o"»^.  ©wXctf  Jl'  Ix^^ 
^îrlctçj^ç  î)  xafÀ^r^Ts^ç ,  ^?rg/)  |3?^ ,  X9V  xg/)xov  o/Mixy  ovtp ,  xj  t» 
«t/Jbîbv  omtd'sv.  Kflci  «yovu  A*  f  j^g/  or  Ix^ç*»  crxgXg/  ev  ,  jt)  x9^/t- 
TTflC^  ou  ^Eiouf  5  OfO-^rgp  Kt^ovai  rmç ,  #?W  ^oLmloLi  Six  rri9 
utsToç-oor/v  TW5  xo/Xi«.  Kpti  aç-pfltjaXpv  o/moiov  /uÀv  jâoî ,  l^iOV 
Jg  f/^txpoy  w  xxrx  to  fiù^îQos.  Eçi  Je  Si'Xf^Kov  ksh  «^  xfji^o^ 
iovr  Six^Xoy  cfg  «Jg*  Ex  /cgv  ^xp  t»  0OTe&"gv  /u^ixpov  e(^i<iXt , 
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Les  quadrupèdes  qid  ont  du  poil ,  ou  Pont  égal  dans  toute  la  longueur  de 
leur  corps,  comme  le  porc.  Tours,  le  chien  ;  ou  bîen  ils  ont  le  col  plus 
garni ,  tantôt  dans  toute  fa  circonférence ,  comme  le  lion  &c  autres  Animaux 
portant  crinière  ;  tantôt  feulement  dans  la  partie  fupérieure  ,  depuis  la  tête 
jufqu'au  haut  des  épaules  :  tels  font  ceux  qui  portent  un  toupet  de  crins  , 
comme  le  cheval ,  le  mulet,  &,  entre  les  Animaux  fauvages  ayant  des  cor- 
nes, le  bonafe.  Le  cheval- cerf ,  &  l'animal  féroce  appelle  cheval-pard  ont 
auffi  une  crinière  près  de  la  naiflfance  des  épaules ,  mais  le  defliis  de  leur 
cou  depuis  cette  partie  jufqu'à  la  tête  n'a  que  peu  de  crins  :  le  cheval -cerf 
a  de  plus  une  barbe  fiir  le  devant  du  cou.  Ik  ont  tous  deux  le  pied  four- 
chu ,  &  la  tête  armée  de  cornes  ,  mais  la  femelle  du  cheval-cerf  n'en  a 
pomt.  Le  cheval -cerf  eft  i-peu-près  de  la  grandeur  du  cerf:  il  fe  trouve  dans 
l'Arachofie ,  où  eft  auffi  le  bœuf  ià\ivage ,  celui-ci  digère  du  bœuf  domeftique 
comme  le  fang^içr  diffère  du  porc.  Le  bœuf  fauvage  eil  noir  ,  fon  extérieur 
annonce  plus  de  force  que  celui  du  bœuf  dômeftique,  il  a  le  nez  un  peu  re- 
courbé ,  &  les  cornes  fort  renverfées  :  les  cornes  du  cheval -cerf  approchent 
de  celles  du  chevreuil.  Le  moins  velu  des  quadrupèdes  efl  l'éléphant.  Les  poils 
de  la  queue  des  Animaux  du  genre  dont  nous  traitons ,  font  en  proportion 
^e  la  quantité  qui  couvre  le  refie  du  corps ,  du  moins  lorfque  cette  queue  a 
d'ailleurs  une  certaine  grandeur;  car  il  y  a  des  Animaux  qui  l'ont  tout-à-fait 
petite.  I 

Une  chofe  quî  n'appartient  qu'au  chameau  entre  tous  les  quadrupèdes ,  6m 
c'eft  la  bofle  qu^il  a  fltr  le  dos.  Ceux  de  la  Baâriane  différent  de  ceux 
de  l'Arabie ,  en  ce  que  ces  derniers  n'ont  qu'une  boffe  ;  les  premiers  en  oiK 
deux.  Les  chameaux  ont  au  deffous  du  corps  une  autre  boife  de  même  tol* 
ture  que  celle  du  dos ,  (ur  laquelle  leur  corps  pofe  lorfqu'ils  s'agenouillent. 
Leur  queue  reflemble  à  celle  de  l'âne  ;  la  femelle  a  quatre  mamelons  com- 
me la  vache  ;  la  verge  du  mâle  eft  dirigée  en  arrière.  Le  chameau  n'a  qu'un 
feul  jarret  à  chaque  jambe ,  &  non  plufîeuK  comme  on  le  dit  :  on  s'y  trom* 
pe, parce  qu'il  a  le  ventre  fort  relevé  r  il  a  à  la  jambe  un  oflelet,  fembkble 
à  celui  du  bœuf  :  fa  croupe  eft  peu  confidéraUe  ,  eu  égard  à  la  grandeur  « 
de  l'animal  :  fa  mâchoire  fiipérieure  n'a  point  de  dents  en  devant  ;  Ton  pied 
eft  fourchu  ,  mais  voici  de  quelle  manière.  Par  derrière  eft  une  réparation 
aflTez  peu  fenfîble  quî  va  jufqu'à  la  féconde  jointure  des  doigts  ;  par  devant , 
l'extréimté  du  pied  ie  divife  en  quatrç  parties  ^  mais  cette  divifion  eft  auffi 

Hij 
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s^tçeu  /u^Dcpei ,  ôffl-ov  a;^/)/  rris  'orpcùTvs  i&fiCTcre  t«v  </kx7uX«v  , 


OT<tV  «X'^WWIV» 


^,  Amvlx  Je  T«  riJpctTtoJk  o<t(»étirtl  ffxiXn  ^X^/,  j^  vevpûJv» 
j[9^  Mtipxsf-'  okuç  <f6  ;tstf  T«t  «M<c  ^«<c  ânavJcc ,  Otf*  g;^6/  woofkff , 
d>t7os  «vôpowreu.  Eç-/  Je  i^  dvt^icf.'  ayt/  7(jtp  0/  opv/ôej  er/  /t«A- 
Xov  'TOTO  7r67rov0«w/v  ô  Jl'  MÔpwmç  rpvvxvhov.  'XapxûJv  '^ccp 
^X'^'  %e<fov  /juiXtfttc  're  aufifsf'icç  rti  i^ix ,  3(9^  T»f  ya»/)8ç ,  jcjcf 
T«$  KVYifi^s'  «I  «yetp  xff'^^ov/têfjett  yiçpoxvr/u,Mt ,  à'  raîf  xvrfi(g>is 
€iV<  attpxcùSeiç» 

T«v  Jb  reJ^TtéSuv  i&^  ct'xi/iutv  ;t«f  ^»otox»v  T<jè  /t/v  Iç-t 
i!roXu^/c)» ,  «o-'orÉp  et/  'ro  tcvêpâiav  x^pii  jcs«/  of  -BrocTes*  otXv- 
er<!tx7vAst  'ià,p  hicc  ïç-zv  oTov  Xé«v ,  xvuv ,  n'eipJkXiç'  rèi  t  Stj/i- 

«/^ ,  Jtfif  €Afi«poj ,  ^  ô  Tnri/u^ioi  litmç*  rx  «Te  «^/«l» ,  oToi'  tck 
/«^vvx«»  ««"tB-gp  Itffms^  XSH  op£Vs,  Ta  Je  t«v  iî«v  7Êvof  emt/x- 
Çartpi^w  thl  «yap  X9«î  ci^  h^^vpioîs  JCS«|  ©«'  Ila/ovia/j ,  x)  «Moè/ , 
fiûvvxis  vzs,  T«  ^6v  Sv  <r/x»X«,  Jvo  gv«/  y/o-e/f  03n«S-gv  Tor$ 
de  ^«vu^/ ,  Tvr^  «^«  a-wrex^î» 

Eç-/  «Te  ÎCS«f  Tôt  /f êV  X6^70^O^  ,  T«C  Jl*  «X6^  T«V  ^»«V.  T« 

/aev  ifv -wXerç-a  t«v  «xo'vtwv  X6^7<t,  J/x»^*  'CS'^à  ^uff/v  «Viv  » 
oîbv  ^îf  JSV  «^swpof ,  xsM  «"^'  /aavvxov  Je  x)  Jixe^av ,  «ôev  «^arv 
UTcleu,  Movox8^7«  Je  ;|$tf  fiuiwxcc,  0X17*,  ofov  0  IvJ/xw  ovo$^ 
f^ovéxîpotç,  Movoxepuy  Je  jcjcf  Ji;)^»Xo» ,  tpv^  Vieil  dçpxytXov  ^ 
0  IvJ/xo;  ôvos  £X«'  »  Twv  |ae#vvx«»  /«tovov.  H  7<t/)  uj  ,  ««r-crea 
I Xexdj»  7r/)OTe|90v ,  sm^onpi^u*  Sto  »)  «  r^^ix<tpcC'jctKoy  Içi* 
,     T«V  Je  J/x»XSv  îjpp^«  |;j^6i  wTpijxKw,  IloXw^/Jef  Je  oû^^'è» 
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peu  marquée  que  celle  de  derrière ,  &  elle  ne  va  guère  que  jufqu*a  la  pre- 
mière jointure  des  doigts  qui  font  d'ailleurs  unis  par  une  membrane  comme 
le  font  ceux  de  Poie.  Le  deffous  du  pied  eft  charnu  ,  de  même  que  dans 
Tours ,  c'eft  pourquoi  lorfqu'on  mené  des  chameaux  à  la  fuite  d'une  armée  ^ 
&  que  le  pied  leur  devient  douloureux,  on  l'enveloppe  d'une  efpece  de  chauf- 
fure, 

La*  )ambe  des  quadrupèdes  eft  formée  d'os  &  de  nerfs ,  nuis  elle  n'a  7. 
point  de  chair.  Cette  obfervation  s'étend  généralement  à  tous  les  Animaux 
qui  ont  des  pieds ,  excepté  l'Homme.  Ils  n'ont  ^pomt  non  plus  de  feffes  , 
&  cela  eft  principalement  fe^ble  dans  les  oifeaux.  Au  contraire  les  feftes  , 
les  cuiffes  &  les  jambes  font  à -peu -près  les  parties  les  plus  charnues  du 
corps  de  l'Homme  :  car  la  pirtie  de  la  jambe  qu'on  appelle  le  gras  de  la 
jambe  eft  de  la  chair. 

Parmi  les  quadrupèdes  qui  ont  du  fàng  &  qui  font  vivipares ,  les  uns  ont 
les  extrémités  divifées  en  plusieurs  parties  5  comme  le  font  les  mains  &  les 
pieds  de  l'Homme  ;  quelques  efpeces  d'Animaux  ont  en  effet  plufieurs  doigts, 
tels  que  le  lion ,  le  chien ,  la  panthère  ;  d'autres  ont  le  pied  divifë  feulement 
en  deux  parties ,  &  terminé  par  une  pince  au  lieu  d'ongles ,  telle  eft  la  brebis 
&  la  chèvre  :  tel  le  cerf  &  l'hippopotame  ;  ou  enfin  ils  ont  le  pied  d'une  feule 
pièce  ;  ce  font  les  folipedes ,  comme  le  cheval  &  le  mulet.  Le  porc  peut 
être  mis  dans  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  dernières  claffes  ,  puifqu'on  en 
voit  en  Psonie ,  en  Illyrie  &c  ailleurs  qui  font  folipedes.  Les  Animaux  qui 
ont. le  pied  fourchu  ont  une  double  fente  en  arrière  ,  au  lieu  que  tlans  les 
folipedes  cette  partie  eft  d'une  feule  pièce. 

On  peut  encore  divifer  les  mêmes  Animaux  ^  en  Animaux  qui  ont  des 
cornes ,  &  Animaux  fans  cornes.  La  nature  a  donné  ^  à  la  plupart  des  pre* 
miers  un  pied  fourchu  ,  au  bœuf  par  exemple  ,  au  cerf ,  à  la  chèvre.  Je 
n'ai  point. vu  de  folipede  qui  eut  deux  cornes,  mais  il  en  eft  ,  quoique  en 
petit  nombre ,  l'âne  d'Inde  par  exemple ,  qui  ont  une  feule  corne  :  Poryx 
a  une  corne ,  &c  il  a  le  pied  fourchu.  L'âne  dinde  eft  le  féul  des  folipedes 
qui  ait  un  oftelet ,  car  pour  le  porc  on  a  déjà  averd  qu'il  appartenoit  au. 
genre  des  folipedes  &:  à  celui  des  Animaux  qui  ont  le  pied  fourchu  :  par 
cette  raifon  Tôfleiet  qu'il  2  n'eft  pas  bien  formé»  La  plupart  des  Animaux 
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?^Cvpi)/6ùirSèÇ.  ïlavrX    cTe  Tât    €;^OVrat  ciq'pcC')AX0V  ,  cV  TOiV   OTTT- 

c&'Bv  85^w  axehMiv,^  E)^e/  cTs  a/)Ôov  tov  ctçpUyiXov  c^  rfi  t9*fJ^ 
7r|f ,  TO  /CC8V  tsr^ve^  eç« ,  ro  Jl  vitliov  g/o'w  ;to(/  r^  /ccev  )e€#âs 

Tfltf  Kî^iotA  ùL\(jb.  H  /Ctav  iv  lô^ficr/^  t«v  ^ç"g5t7«cX«v  roîk  l';^»« 

tyj>\r0L  xsH  xsg^trjt  cTuo  kîo&/u^/u^vcc  eh  ccvrx  5  f<r/v  8v/«  rw^v 
^a«v  ,  oTov  0  ^oyoLacoç  ,  0^  ^lurctt  tsrêp)  rrv  II^/ovKtv  .:(sc^  tjÎv 
Mec/ Jixwv.  TIfltvr*  Je  oja  xe^ro^o^  5  rirpamêçL  ttrriy  ^  d 
JU.YI  rt  )(3trtft  fJiîroL(popoi\  Xi^^lai  ê^^/v  x6^^  ,  ;c?/  A.070U  5^^^- 
p/v ,  «(Ttsrgp  T«f  tsrepi  3»7Ca^  0^6/^  01  Al^vnTm  <peù(ny\  s^^ôv- 
Tfit^  BTiavxçxaiv  ,  o<rov  tarpoÇoc^îcéÇ  X^P^^*  "^^^  ^  ej^ovrav  xl- 
-  ^^  9  J'*  oXau  /U-ev  6)^6/  ç-apeov  /Ctovov  eAsttpo? ,  r^  Jl  coxcc  xoîl 
Afit  fi^^XP^  riyoç^  ro  A*  «O'j^^rov  ç^spaoy,  To  /aev  iv  xoiXov  cac 
r^  êipfugflw  TTsÇ^xe  /Ct^Mov  7r6/)i  cfe  T&ro  "m^pimp/ULùftàti  ro 
q'îpeov  ex  Tùùv  ôVav»  ofov  T^  Kî^loc  Tùiy  ^oSv.  AmCo^Aei  ^ 

T^  }Û^loL  yCCOVOV    6A^(pO^  :OtT    6T0f  5   €tp^CL/u9fjOÇ  UTCO   cf/êrîf  ,   H^ 

'urxXty  (pmr  rci  cAJ  ^M«  oruvex^^  €)^6/  5  J^tv  f^n  rt  ^icf.  7r>îp«0jf. 
^v  Er/  cfe  ts'g/)/  T8  TK?  fJtsf'^i^  vxuiyxyrioà^  of  rtnç  ^Mo/f  ^^wç 
vsFXpx^i ,  typoç  ttur^  T6  ;c9tf  tsrpof  tov  ayôpcàm^y ,  kW  'crcp]  roc 
opytyx  rx  xptKnjuof'  vpoç  rwv  o;^€i(tv,  T«t  /oiv  7^p  t/u^mpOiOr^v 
txu  ris  /À^xçiç  c^f  tûT çiîôe/ ,  «  'npoç  tùF  ç-jidei,  xjif  <ftJa  /mst-^th^ 
Hgùl  cTtîo  rÔ-ijX^ç  5  «V'&êp  xyBpùùmç  ^  0  eXe^ât^  5  x^ôdurzp  e/cc- 
iffpoo^ey  iipfiJxSé  K^î  7^6^  0  bXbÇûlç  ex^i  r>iÇ  ju^ccçis  Svo  ujspg 
rxç  fi»^x?»r  tx^^  Jt  KSH  i  f^t)Xsix  rns  fJ»7iiS  fii^upifç  7wtv7ô- 
XcùS  9  X»j  i  xS^rei  X070V  "n  d/uspos  9  <wr  c^  ^n  wX^7iou  /an 
^fltvv  o/)qLV  e^ovfl'/  Je  ie)  0/  clppîyîs  /us^çès ,  àWgp  «ti  fQrjtXe/w , 
f^ixph  TiuyliXSi^  n  J)!  xpxlos  rlrlx^s.  Ta  Se  évo  /tev  /ufsf'Çi^ 
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qui  ont  le  pied  fourdiu  ont  Toflelet ,  maïs  parmi  les  Ammaux  digités  )e  n'en 
ai  vu  aucun  qui  Peut  :  l'Homme  ne  Ta  point  non  plus.  Le  lynx  a  comme 
un  demi-oflelet  ;  le  lion  a  quelque  chofe  de  tortueux,  du  moins  à  s'en  rap- 
porter aux  deflèins  qu'on  en  donne.  La  position  de  l'oâêkt  eft  la  même  dans 
tous  les  Animaux  où  il  fe  trouve  :  toujours  placé  aux  jambes  de  derrie-* 
Tç.  n  eft  au  milieu  de  Tarticulanon  9  de  forte  que  le  deffiis  de  l'oiTelet  eft 
en  arrière  ,  le  defTous  en  avant.  Les  côtés  auxquels  on  donne  le  nom  de  la 
déefle  de  Cô  ,  font  en  dedans  de  la  jambe  &  fe  regardent  ;  les  côtés  qm 
portent  le  nom  des  habitans  de  Chio  font  en  dehors  ;  enfin  les  antennes 
fbnt  en  haut.  Quelques  Animaux  ont  en  même  tems  le  pied  fourchu ,  une 
cryûere ,  &c  deux  cornes  courbées  l'une  vers  l'autre  :  tel  eft  le  bonafe  qui  fe 
trouve  en  Psonie ,  &  en  Msdie.  Tous  les  Animaux  qui  portent  des  cornes 
font  quadrupèdes.  Je  parle  de  véritables  cornes  y  &c  non  de  ces  excroiflances 
qu'on  nomme  ainfi  par  lùétaphore  &c  faute  d'expreffion  propre  9  telles  que 
font  celles  de  ces  ferpens  des  environs  de  Thébes  que  les  Egyptiens  appellent 
cdmus ,  parce  qu'il  y  a  quelque  chofe  qui  s'élève  fiir  leur  tête.  Le  cerf  eft  le 
fêul  des  Animaux  cornus  qui  ait  fon  bois  plein  dans  toute  la  longueur ,  les 
cornes  des  autres  Animaux  font  creufes  en  partie  9  &  l'extrémité  feule  eft 
folide.  L'intérieur  qui  forme  le  creux  eft  vraifemblablement  une  production 
du  cuir  9  &  la  partie  folide  qui  eft  autour  une  production  de  la  flihftance 
ôfteufe  :  on  peut  le  voir  dans  les  cornes  du  bœuf.  Il  n'y  a  que  le  cerf  qui 
fe  dépouille  de  fon  bois ,  tous  les  ans  à  compter  depuis  fa  féconde  année,  & 
chaque  année  fon  bois  renaît.  Les  autres  Animaux  ne  perdent  leurs  cornes 
que  par  accident. 


La  dlfpofitîon  des  mamelles  &  des  parties  deftinées  à  la  propagation  de  8« 
Pefpecè  établit  de  nouvelles  différences,  foit  entre  l'Homme  &  les  Animaux^ 
foit  entre  les  Animaux  eux-mêmes.  Les  uns,  tels  que  l'Homme  &  l'éléphant, 
ont  deux  mamelles  &  deux  mamellons,  foit  fiir  la  poitrine  9  foit  auprès  de  la 
poitrine  :  c'eft  une  obfeiyatipn  qui  a  été  rapportée  plus  haut  Les  mamel- 
les de  l'éléphant  font  placées  près  de  l'aiffelle.  Le  mâle  en  a  comme  la  fe- 
melle :  tous  deux  ,  la  femelle  même ,  les  ont  extrêmement  petites ,  &  peu 
proportionnées  au  volume  de  leur  corps ,  de  forte  qu'on  a  de  la  peine  à  lés 
appercevoir  fi  Ton  eft  de  côté.  L'ôurfe  à  quatre  mamelles^  D'autres  Animaux 
ont  deux  mamelles  placées  entre  les  cuiftes  ôc  chaque  mamelle  a  un  feui 


€4       nEPiznnN  ï^topiÂ:^,  TOB/  ^ 

t)(2i  c4^  TOis  fxnpôii  ^  xsj  rois  ^viKùLs  Jiîo  ,  «o^'cygp  wpoC^rov 
roi  cTs  rsrloc^ç  i^Xâs  ,  «(rwe/)  ^hç.  Tx  A*  «r  à'  tûT  ç-^^g/ 

xuwv  ;c9tf  w*  XS^  ^^^^  >  «  TTPtvrotf  cA.'  ^laovç.  Toi  /mÀv  av  ot>9M 
^îiovs  e^s/*  w  5  TtoipJkkis  rirlot^ç  c¥  rif  TaÇ'pr  î5  Je  Xs^wv^t 
«Ti/o  à'  T^  yt^rpu  E;^e/  Je  k)  >j  Kcc/u.nXoç  ju^ariç  Jbo  )^  ^»X^f 
rïTéoL^ç  5  (0ffWîp  0  j3«^,  1  «V  0  /Ctwvu;^«v  t«  xppsvx  «x  6%»« 
fi»(rrèç ,  7rX)iv  0 ja  sofs&a  r?  /a»7/)r  oxirep  cv/uiAxim  ctti  îf  /Tris-av* 
1  ^  c/l  ^idoio^  rodv  /aev  xppsyofv  5  r^  /Ctsv  a§6#  6;^e/ ,  Oiov  a&v« 
Bpumç  KSH  ?^^of ,  3CS*f  *M^  OTMPt*  rà  cA.'  ci'^of,  eJo-Trep  SeXçfç. 
K.xl  roùv  î^où  i;^ovT«v  ,  r^  ^aèv  sh  ro  npoeOnv ,  «o-Trep  itj  r« 
eîpviju.îvx''  XSH  rHTCùv  roi  /uèy  "^XeXu/Cclv*  jy  ro  ocîSoiov  t^  ras 
op^BiÇ  j  ùl^mp  kyQpotTtor  roc  Je  Trpo^  rç  ytç'pi  ;C9V  '''^^  opX^'* 
jcje^  ro  ^<Jbu)V  h^  riè  /Ccev  ^^Mov ,  rcc  A'  »r7ov  ^TïPXeXv/aév*^ 
•«  7fitp  «jitVT»?  !^XeXuT^/  xxTtpcp  XSH  /ttttû)  tvto  to  /Ctop/ov* 
E^e/  Je  ;(9t/  0  èXs<pxç  ro  ^/Jbibv  o/to/ov  /<.èv  /tcttû),  fjt^iycpov  Je 
<9i/  8  3BtT^  X070V  71»  (lùb/Jist'Ios''  ris  Ji  opx^^^  «^  e^«  Çocvepis  , 
«M*  ci'^w  mcpct  T8^  yî^pès^  J/o  JtSV  ^  ''"?  ^X^*V  oinu^oirUrxi 
rxx^ctàs.  H  Je  fônfXe/* ,  rct  <ti Jbîit  e;^e/  c4^  «  ro^oi  rct  »ôxrc^ 
rcùv  npoCxrcàv  i^riv*  orxv  Je  op^oè!  ô^^eue^ô"^/  ,  xvoccncf.  ôcvcù  ^ 
HSM  cxrpîTtîi  npos  rov  e^«  tottov  ,  «ç'e  pct^Mv  îhxi  rtf  xppBvi 
T»v  o;^ei«v  cLveppùf^î  de  BmuKùùS  siti  7to\v  ro  Xidoiov.  loi^ 
/cev  oiJv  TrXeiWo/^  «ut«v  ,  rft  xîSo7x  tbtov  ej^e/  rov  rpoOTVé 
Ey iot  Je  OTtiiâ'ovprfJiKU  è^riv  9  oîov  XÙ'y^,  <?/  xé«v,  <9t/  x«[ya»^ 
Xo^  5  ;C9tf  Jka-u^u^,  TtfC  /aèv  Sv  xppsvx ,  UTrevetvric*^  e;^e/  x^vh 
XoiS ,  xsf'^xitBp  îiptirxi ,  T^  Je  fÔriîXeot ,  ^nxvrx  omo^ovpvJucL 
i^r  Ksij  ^xp  0  fQrîîXuf  ixiçxs  ep^e/  t^  xî^ôïx  vtto  to?^  /MpoXç 
^QxTtip  xfffj  roi  x>9s.x.  T«v  cA/  xîSoioùv  Sixfopx^  "Tco^Xfi  bçu  Tx 
yccev  ^xp  B^u  ro  (tlJbrov  j^ov J/)«Je^  ^cjtf  (ntpxSJe^  ,  i^Trep  *v- 
Opcf^ms*  ro  fÀ,iy  «V  n.pKoùées  »x  tf/^v^xrxt  ^  ro  Je  j^ov JpwJe» 

tnamellon  j 
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mamellon  ;  telle  eft  la  brebis  :  la  vache  &:  d'autres  ont  quatre  mamellons. 
Il  y  a  des  Animaux  dont  les  mamelles  ne  font  ni  fur  la  poitrine ,  ni  entre 
les  cuiffes ,  maïs  fur  le  ventre  ;  c*eft  ainfi  que  la  chienne  &  la  truye  les  ont 
placées  :  leurs  mamelles  font  en  grand  nombre  ,  &  elles  ne  font  pas  toutes 
égales.  Autre  différence  :  la  panthère  a  (es  mamelles  fur  le  yentre ,  mais  elle 
n'en  a  que  quatre.  La  lionne  en  a  deux  qui  font  placées  de  même.  La  fe- 
melle du  chameau  a ,  comme  la  vache ,  deux  mamellesr&  quatre  mamellons. 
Dans  la  claffe  des  folipedes  les  mâles  n'ont  point  de  mamelles  ;  on  n'en  voit 
qu'à  quelques  individus  qui  reffemblent  à  leur  mère  ;  cela  fe  rencontre  parmi 
les  chevaux. 


Les  organes  de  la  génération  ou  font  apparens  en  dehors  i  comme  dans  o. 
THomme ,  le  cheval ,  &  plufieurs  autres  ;  ou  ils  font  renfermés  en  dedans  : 
c'eft  ainfi  que  les  a  le  dauphin.  Parmi  les  premiers ,  les  uns ,  tels  qiie  ceux 
qui  viennent  d'être  nommés  ,  ont  ces  organes  dirigés  en  avant  :  mais  la 
verge  &  les  tefticules  ou  font  détachés  comme  dans  l'Homme  ,  ou  font 
adhérens  au  ventre  ^  Se  ici  il  y  a  plufieurs  dégrés  du  plus  au  moins  ,  car  on 
ne  peut  pas  dire  que  ces  parties  foient  également  détachées  dans  le  fanglier 
&  dans  le  cheval.  La  verge  de  l'éléphant  reflemble  à  celle  du  cheval ,  mais 
elle  eft  petite  ,  &  a  peu  de  proportion  avec  le  furplus  de  fon  corps.  Ses 
teiticules  ne  paroifTent  pas  à  l'extérieur,  ils  font  en  dedans  auprès  des  reins,' 
c'eft  pourquoi  il  ne  demeure  pas  long-temps  dans  l'accouplement.  Le  vagin 
de  la  femelle  de  l'éléphant  eft  fitué  au  même  lieu  où  font  les  mamelles  dans 
la  brebis  :  lorfqu'elle  eft  en  chaleur  elle  relevé  cette  partie ,  &  la  tourne  en 
dehors  pour  feciliter  les  approches  du  mâle  :  fon  ouverture  eft  proportion- 
nellement fort  large.  Telle  eft  la  difpofition  des  organes  de  la  génération 
dans  la  plupart  des  Animaux  :  elle  eft  différente  dans  quelques  autres  qui 
jettent  leur  urine  en  arrière ,  le  lynx  par  exemple ,  le  lion ,  le  chameau  & 
le  dafypode.  Cette  différence  dans  la  manière  d'uriner  n'eft  remarquable  qu'à 
l'égard  des  mâles  ,  car  pour  les  femelles  ,  elles  urinent  toutes  en  arrière  ; 
la  femelle  de  l'éléphant ,  quoiqu'elle  ait  le  vagin  au  deffous  des  cuiffes  , 
jette  fon  urine  en  arrière  comme  les  autres.  La  fubftance  de  la  verge  varie 
confidérablement  :  quelquefois  c'eft  un  compofé  de  chairs  &  de  cartilages  ^ 
dans  l'Homme  par  exemple  ;  la  partie  charnue  ne  fe  gonfle  pas ,  mais  la 
partie  cartilagmeufe  eft  fufceptible  d'extenfion  j  dans  cjiielques-uns^  comme 

Tome  I.  I 
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èvrûSn  ,  «V^e/)  eiXwmnoi  lùf  Xiixou ,  «J  ÏxtiJos  ,  X9^  ytX)if  ae«? 
7<tp  D  ytX»  ocrr^v  sp^e/  ro  aidoiov* 

rcù  rZv  xc^Twôev*  roi  A*  «:Met  ^«^ ,  ojit  €Vflt//«t ,  TKVPtvriov.  Ae- 
•ya/^eJ^t;  Je  i'vo^  ro  «t'sro  xg(pfltX«f  J^^XP^  ^  /Cco^ii  y  >?  tv  "tffîpir^ 
nroùfjisf'lU  sq'tv  e^ocfo^'  xôtr»  Je  ro  «tTro  t^tjj  Xov-zïrov.  To^f  ^aev 
oiJv  êj^ova"/  'crocfttç ,  ro  07r/oô"/ov  Iç/  crxeXo^  ro  zxroùt^îv  /ctspoç 
iirpof  ro  jLce^î&or  roiç  ^s  /an  s^ov j/v  ,  j<^i  ^uitf  xepxo/ ,  xsH  roi 
roixvrx.  Ts\uijuSfjcc  /uuh  iv  ,  rotctvrot  k<tiv^  à'  0  r^  oiv^m(T\  cT/ct- 
Çgpe/*  U  /CtÊV  7^p  ccvvpoù7v>ç  /^^iCfiù  rx  xvu  tyîi  veof  où\  ^  v\  rx 
xxrod*  xv^xvo/u^îyoç  cTe  /uuîlxQxyKn  rivxvKor  cT/o  3C9«f  /tcovov  ou 
T»v  «ur«v  Kiymiv  Ti^mrxi  rns  Tt^puxs  nos  m  ^  rîKzùt^iiç^ 
ctMflt  ro  "^piùrov  ,  ratiSiOv  ov  ,  epTra/  rîJ^mSi^oy.  Tx  jC  xvx^ 
X070V  *^StSùùcrt  rm  xv^miv  ,  o?bv  xuc^v.  Ev/^t  Jt  ro  ts'pSrov 
iXxrldù  rx  «v« ,  r^  cfe  xfltr«  ycce/^ov^  ej^e/*  xv^xvé/uSfjx  Je  r^ 
av«  ^mlxi  /u^îi^ob  5  â(T'Bip  rx  XoipnpiX^  mrcùv  ^xp  iâly  fUi^OMt 
•>l(nlxi  vçepoy  ro  ctTro  rris  07ik%ç  fÀ^Xpi  tEt  l^ii* 
I  !•  Eç*/  Jg  1^  nerapi  r«^  ocTovra^  ^M»  Sixcpopx  ro7ç  x?^oiç  ^ùtoiç^ 
ZSH  "^pos  xvrx^  XSH  'Srpo^  rov  xyQftamy.  Ep^e/  fùy  ^dp  Wvr« 
tSoyrxç  y  ojit  reJpxmcfhL  xw  ^yxtfjig.  xsij  ^(^olôrs*^  ctMct  -srpwrov 
T^  /i.6v  Iç-zv  xfA.(^iSoylx  5  rât  Jl'  5.  0(jit  ^ev  7a/)  Iç/  «^ro- 
Ço^ ,  «X  XfJL^cpô^oylx  Iç'/v  8  7fltp  8)^e/  r^f  "urpoo^iovç  oêôyrxç 
irci  rw  «v«  (r/âC7ovo^*  gç-/  c/C  6v/«t  kx  xfj(,(pôê^oy1x  XSH  xkI^^x  , 
Oiov  xa^»Xo^.  K^/  rôt  /ccgv  x^vkioJ^oy'Jxç  g%g/ ,  àa'urîp  o<  ippe- 
îfg^  ug?.  rât  cA,  ifx  g;^g/.  Er^  r^c  yagv  èçt  x9^p%«/)oJbv7ct  cttirav  ^ 
oîov  Xg«v  ,  jcsif  TtxpJkXiç ,  :(§(/  xt;«v  r^  cfg  xyz7cx>^x>clx ,  ofov 
itSTTrDf  ,  ^  ^%ç*  xxp-xxpôêwlx  ^<Lp  lç-/v  ,  o<7it  t7tx>}^xrlu  r^ç 
ocfovraç  rxî  o^g?!?  ofM.  Aju»  0  x^t^^^^^Qv7ic  )cj  xg^^  ^cTèv  g;(;g^ 
(«ov^  iJi  jj9^px^pocr»v ,  q^ïf  r^Vwv  i^^rgpov.  T^  ée  ^rXgîîrtfft  r«5 
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dans  le  chameau  &c  le  cerf,  c*eft  une  fubftance  nerveufe  ;  quelquefois  enfin 
la  verge  eft  offeufe,  comme  dans  le  renard,  le  loup ,  le  putois  &c  la  belette: 
on  auroit  tort  de  le  nier  de  cette  dernière. 

L^Homme  après  avoir  pris  fa  croiffance  a  le  haut  du  corps  moindre  que  ^O^ 
le  bas  :  il  diffëre  en  cela  des  autres  Animaux  qui  ont  du  (ang.  J'entends  par 
le  haut  du  rorps  ce  qui  eft  depuis  la  tête  jufqu'au  lieu  où  font  les  orifices 
des  conduits  excrétoires  ,  &  par  le  bas  du  corps  le  fiirplus.  Ainfi  lorfqu'on 
confidere  la  grandeur  des  Animaux  qui  ont  des  pieds,  les  cuifles  &  les  jam- 
bes de  derrière  font  le  bas  de  leur  corps  :  dans  ceux  qui  n'ont  point.de 
pieds ,  c'eft  la  queue ,  de  quelque  efpece  qu'elle  foit ,  ou  ce  qui  peut  y  être 
affimilé.  Voilà  l'état  des  Animaux  qui  ont  pris  leur  croiflance.  Tandis  qu'ils 
croiffent  il  en  eft  autrement.  Dans  le  premier  âge  de  l'Homme  la  partie  fiipé- 
rieure  de  fon  corps  eft  plus  grande  que  la  partie  inférieure  :  la  proportion 
change  à  mefure  qu'il  croîf;  aufli  eft -il  le  feul  dont  la  marche  ne  foit  pas 
la  même  dans  tous,  les  âges  ;  dans  la  première  enfance  il  fe  traîne  comme 
vn  quadrupède.  Il  y  a  des  Animaux,  comme  le  chien ,  donr  les  deux  parties 
croiflènt  dans  la  même  proportion  :  chez  quelques-uns  le  haut  eft  d'abord 
plus  petit  que  le  bas  ;  mais ,  i  mefure  qu'ils  grandiffent ,  le  haut  du  corps  de- 
vient plus  grand  que  le  refte  :  les  Animaux  qui  ont  un  toupet  de  crins  au  front  . 
en  font  un  exemple.  La  partie  comprife  entre  l'ongle  de  leur  pied  &c  le  haut 
de  la  cuifte  ne  reçoit  aucun  accroiflement. 

PafTons  à  la  difpofition  des  dents  :  elles  nous  fourniront  plufîeurs  diflK-  |i^ 
rences  ^  foit  à  l'égard  des  Anim9,ux  comparés  avec  l'Homme ,  foit  à  l'égard 
des  Animaux  comparés  entre  eux.  Tous  les  quadrupèdes  vivipares  qui  ont 
du  fang ,  ont  des  dents  ;  mais  tous  n'en  ont  point  également  aux  deux  mâ- 
choires. Les  Ammaux  cornus  n'ont  point  de  dents  fur  le  devant  de  la  mâ- 
choire fiipérieure,  &  il  en  eft  qui  font  dans  le  même  cas  quoique  non  cor- 
nus :  tel  eft  le  chameau.  U  çft  des  Animaux  qui  ont  des  dents  faillantes  en  ^ 
dehors  comme  le  porc  mâle  :  d'autres  qui  n'cmt  point  de  ces  fortes  de  dents. 
n  en  eft  dont  les  dents  font  en  forme  de  fcie  :  tels  font  le  lion ,  la  panthère 
&  le  chien  :  Textrémité  aiguë  de  leurs  dents  laiflè  entre  chacune  d'elles  des  in^ 
tervalles  égaux  :  il  en  eft  d'autres,  comme  le  cheval- &  le  bœuf,  dont  les  dents 
forment  une  furface  plane.  Aucun  animal  n'a  en  même  temps  des  dents  fail- 
lantes Se  des  cornes ,  .&  aucun  de  ceux  qui  ont  les  dents  «a  forme  de  fcjc 

1  ij 
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"tffpOf^M  ex^i  o^^iç  ,  ris  J\!  àilw  ^(ilixu  H  i\  (pdùxti  tSf^pX^' 
/)oJouv  è<t'l  TtMi  rois  oSovcriv  ,  a>^  l'my^xrlovaxn  rcù  7ev6/  ro^v 
i^ôuwv  0/  ^ccp  îx^veç  ncivhs  ^«Jbv  xff'px^poSovhs  ûau 

A/ç'Oi^^i^^  0  odovrât^  «d€v  €5^6/  txtûijv  tci^v  ^evwv  gç^/  de  r/ , 
€4  Jg?  'Cr/ç'€U<jtt/  Kr^fl-iV  Ex8?vof  ^àp  à'  Ivcfoîf ,  ro  i^npiov  ^ 
ovo^  Siva/  jUff^pTiX^cS^^  9  ^r  ep^e/v  67r'  u/juÇorspx  Çmi  rp/ç-oA 
5^«^  TK^  oVov7^^.  EiVflt/  Je  fJUt^îQos  fji.i\  fiXUoy  Kîovrx^  xj  cftto-ù 
o/uoiûùÇ^  XSH  "GyoJkç  g^^g/v  o/LLOins  ^  "CjpoauTtt^v  cTê  ^  cir^  ^vôpgA- 
^6/ Jg^  5  TO  a'  o^/«t,  'yAfitf  xov  ,  TO  cfg  XP^M^  TcivvccQxpivor  rtjv 
0  xgpxov  5  o/^oMv  tÎ)  t»  (TMpniH  "n  x^P^^^  »  ^  ^  3cgv7/)ov  g;^e/v , 

^  TCC^  ^TlPÇU^cftt^  Ct7I«XOv7«'^g/V   ç6î^î(â'Xi  A   O/ttO/OV   (p«vî)  (Tlh- 

p/jTo^  ^  cct^Tn^oç'  rxx^  ^^  ^ô'^îv  «;^  rT7ov  t«v  èXccÇiOdv ,  ;(9(/ 
€iv^/  cL^piov  xg^  dvôpoàmcpcc^ov^ 

Avôpoùms  /uÀv  iv  j8<t;^^g/  T»f  ocTovt^^*  ^ol>^zi  0  vtf  «:M^  tc^v 
^«wv  5  o?bv  i''»7rD$  5  XS^  opgi)^ ,  ;[s^  ovof .  B^cp^g/  cA.'  âvôpctùmç  rès 
"crpoo^^iaç  5  T»^  cfg  'iofJ(.(pM  idîv  ^ctMg/  t«v  ^««v*  T5  A'  oXùù^ 

ÏI,  «ôêv^  ^ci^ii  roùv  oJovtwv.  Ilgpi  Jg  twv  xuvwv  i/uucptaQYirurxu 
K^i  0/  ^agv  oX«^  «X  oiovrxi  |3âtMg/v  j^ôevet  ctVT»^'  01  0  t«ç  xu- 
yocfov7«^  /ccovov  0/  âC  on  ^cc>9\,îi  xSf'^X'^îp  XSH  ccvôpcémç  ^  uXXcc 
^vQxvii  5  Six  TO  ycoi  ^xKKîiv  isrporîpov ,  tirplv  «vasTD^uS^/v  ci^7oç 
iaou  KJ/U.OMÇ  dg  ;c?/  CTTi  roùv  clXXoùv  rm  x^pMv  ukoç  av/u.Qxir- 
yg/v  5  gtcTgi  K^^ovTxi  7g  T^^  xuvo<fov7^  /Ccovov  ^xKKum.  Tis  il 
xvvxs  J'ix^ivùù(TKMi  T«ç  vg«7g/)jjç  ^^  "^psaCvripiiS  CK  rm  oJov- 
r«v  0/  ^gv  7^/x  vBOi ,  Xéux^^  ^X^^'  ^  ^*^^*^  '^^^  oJovt^^*  0/  o 

m.  "vrpBŒCvrspOi  ju.îP^vxç  xsH  f^/^^Xeis.  Evxvrius  cfg  ^pos  r-  xWx 

'^o^Xit^  ènl  T«V  /TTWCdv  av/uCxinr  rx  /uÀv  7^p  ^AA^t  ^«ât  'crpga^- 

€uTg^  7ivo^^^gA5tv7gp«^  g^g/  TW  ocfovTflt^a  0  <f^  /'«TTru^  Xgu- 

XOTgpOUÎ* 

Opil^Wi   cfg  T«^    T$  O^g?^  3C9C/  T^5    ^^Tg?^  ,  o!  tSf^K^fJ^Ol  XU- 

yoSoyhs^  x^orepm  ^g7g;^ovTg^  t»^  ^op(p»f  xfl^Twôgv  ^g«  7<t/> 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  Liv.  II.        €^ 

n'a  ni  dents  faillantes'ni  cornes.  Ordinairement  les  dents  de  devant  font  aiguës, 
&  celles  du  fonds  font  larges  ;  mais  les  dents  du  phoque  font  toutes  en  forr 
me  de  foie  :  il  femble  que  ce  foit  parce  qu'il  fait  la  nuance  des  quadrupèdes 
aux  poiflbns ,  qui  prefque  tous  ont  les  dents  de  cette  manière. 

Aucun  de  ces  Animaux  dont  je  viens  de  parler  n'a  double  rangée  de 
dents  à  la  même  mâchoire  ;  cependant ,  s'il  en  faut*  croire  Ctéfias ,  il  exifte 
un  animal  où  cette  fingularitë  fo  rencontre.  Suivant  lui ,  il  y  a  dans  les  Indes 
une  bête  féroce  qu'on  nomme  martichore  ,  qui  a  triple  rangée  de  dents. 
Cet  animal ,  ajoute  Ctéfias,  reffemble  au  lion  par  (a  taille  ,  par  fa  crinière 
&  par  la  forme  de  (es  pieds  :  fa  face  &  fes  oreilles  font  celles  d'un  Hom- 
me ;  ks  yeux  font  bleus  ;  fon  corps  a  le  rouge  du  cinabre  ;  fa  queue  eft 
telle  que  celle  du  fcorpion  terreftre ,  armée  d'un  aiguillon  ,  &  de  pointes 
qu'il  lance  comme  des  traits.  Sa  voix  femble  être  le  fon  réuni  d'une  flûte 
&  d'une  trompette  :  il  a  la  vitefle  du  cerf ,  ell  cruel ,  &c  avide  de  chair 
humaine. 

L'Homme  perd  ks  premières  dents  :  d'autres  Animaux  auffi ,  tels  que  le 
cheval ,  le  mulet  &  l'âne.  Ce  font  les  dents  de  devant  qui  changent  dans 
l'Homme  ;  les  molaires  ne  changent  dans  aucun  animal.  Le  porc  ne  perd 
abfolument  aucune  dent.  A  l'égard  des  chiens  ,  les  fentimens  font  divifés  :  H, 
fiiivant  quelques  perfonnes  ils  ne  perdent  aucune  de  leurs  premières  dents: 
félon  d'autres ,  ils  perdent  feulement  les  dents  canines  ;  de  troifiémes  aflii- 
rent  qu'ils  perdent  les  mêmes  dents  que  l'Homme.  Il  eft  difficile  de  conftater 
lequel  de  ces  fentimens  eft  .le  véritable  ,  parce  que  les  dents  du  chien  ne 
tombent  qu'après  qu'il  en  eft  venu  en  dedans  de  nouvelles  de  grandeur  égale, 
La  même  chofe  arrive  vraifemblablement  aux  Animaux  fauvages  ;  quelques- 
uns  affûrent  qu'ils  perdent  feulement  les  dents  canines.  L'âge  des  chiens  fe 
connpît  aux  dents  :  jeunes  ils  les  ont  blanches  &  pointues ,  vieux  ils  les  ont 
noires  &  émouffées.  Il  en  eft  de  même  des  autres  Animaux  :  à  mefure  qu'ils  UJ^ 
vieillirent  le\irs  dents  deviennent  plus  noires  ;  au  contraire  celles  du  cheval 
blanchiffent  lorfqu'il  vieillit.    . 

Les  dents  appellées  canines  féparent  les  incifiyes  des  molaires,  &  elles 
participent  à  la  nature  des  unes  &  des  autres,  étant  larges  prés  de  la  gencive. 
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f^vXstoùv  oSovrxç ,  xj  ci'  MÔpoùmiç ,  îtj  eTri  iffpoCxrm  XSH  «^'7«v 
;cct|  lîwv  ÊTTi  cfe  r«v  ccXXùùv  ^  è  reôsdùpyiJcci  [rcoù  ruvrx.  Oaoi  Je 
7tXBi>iÇ  î^wi  /L(pLKpoCiùùrepoi  5  ùùç  èniToTroXv ,  g^V/v  0/  Ji  è\ccr%ç 

IV.  <5^  oiç^iô^ovlîç ,  4^  iTT/roOTXt) ,  ^^-xyCiûùnpou  Q>voy7oc(  JC  oî 
re\ivrcc7oi  roiÇ  civôpcimiç  70^/0/ ,  h  xSf^X^^i  x^vTîî^f ,  Ttspî 
roi  6/xocr/v  eri) ,  acpif  ùvSpxji  XSH  ^vvxi^iv.  HcTd  cTe  r/o-/  ^vvccil^i 
ZSH  o'^éotiKOvrcc  btZv  $cnt(Ç ,  g(pujitv  ^o/u,(pioi  q4^  ro7ç  è^xroiÇ , 
^ovov  7?ap65^ov7gf  oi^  r^  av^roXÎî  s  xj  dvSpxaiv  âcnvrcùs.  Tîro  D 
cvfÀÂocini  oaoïs  âv  f^n  csf  rtî  »)X/xiV  clvctreiXù^^iv  0/  xpocvrripî^. 

V.  O  Jl'  eXitpxç  oSovTXS  /iàÀv  t'/îi  rîrlx^ç  i^  éKccrs^  ,  of^ 
i^çf.%p^oL^{lxi  rm  rpoÇm^  Xsctmt  J)!  àaiff^p  xptfjunx.  \(àpU  Se 
rércùv  cixx>iç  évo  ris  fJUé^oLk^ç.  O  ^aev  5v  xppïw  rér^s  ty(îi  ^ae- 
^xKaç  Tê  ;c9y  xvcùai/mur  v  Se  t^riXux  ,  /mixpis  XSH  ^^  c4fX\rUç 
roiç  kppî^r  Kxrùt  ^àp  oî  oSovreç  ^Xsotuo'/v.  E;^6/  J\!  o  bKbÇxç 
ivQvç  ^îvciùjuSfjoç  ocfovTfltf  5  r»^  /ccev  ro/  ^e^^Xw  «tJwXKî  to  isr/)»- 

VI,  rov.  rXwT^fitv  cTb  ep^g/  /u.iKpxv  rî  ^(poS^ ,  xj  à'ro.^^  «c'a  gp^ov 
giVâ^/  idsiv. 

J,  Y  Ejc*^^  ^^  'TâC  ^oàct  xs^  roi  /ccg^gô»  Stotçipovioc  tb  70/(^to?. 
i  «V  ^gv  ^ocp  e<ti  rx  ço/i^jx  xnppc^orx  5  cùcr'tffîp  xuvos?  jc^  Xgov- 
rcç  y  ^  Travrwv  tcÏv  ^cjtp^^^pocTovrwv  r^  0  /Ct/xpoço/K^ ,  âc'tffîp 
civêpoùTtoç^  rx  t  /u.îJxl^v ,  ùl^'vrsp  ro  rSv  vcïv  7g'vo^, 

O  cTg  /tsTTn)^  0  mJx/u,ioç  0  01/  Aî^vtcT^  y^xiiiw  /ulIv  tyjn  «Jcr- 
wgp  itsrTro^*  J/)^>îXov  cA/  g<rîv  «fl^crgp  ^»^*  tîîv  c/l*  o\|//v  crifjuis. 
E)^g/  Jg  3C9«f  xçpxytXoy ,  ôVtîygp  r^  SiX^kx  5  ;C9«/  X^^^'^^^^^^^ 
Sl2cm(pcc/vo/4gvou^  5  xgp)cov  cA.*  uw ,  Çùàytiv  J)!  I^armv  f^i^eQos  J)! 
«Ç/v  wX/xov  ovo^.  Tî  cTg  Sîp/u»Joç  TO  Trap^o^ ,  ciç^s  Sôç^lx  tyo/gî- 

VIII  ^^'^  *^^  '''^^  C^^^  BTtu/u/pohpi^u  riiv  Çvatv  icf  rî  xvQpdn^ 
9ffj  roiç  riJpxmaïv ,  o?bv  tt/Ôwo/  ,  ;c9«/  ^^€0/ ,  t&j  KVwxiipxXou 
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&  aîgues  par  le  haut  L'Homme  a  plus  de  dents  que  la  femme  ;  le  mâle  a 
de  même  plus  de  dents  que  la  femelle  dans  Pefpece  des  brebis ,  des  chèvres 
&  des  porcs  :  on  n'a  pas  encore  fait  d'obfervations  fuffifantes  à  cet  égard 
fur  les  autres  Animaux.  Ceux  qui  ont  beaucoup  de  dents  jouiiTent  ordinai- 
rement d'une  vie  plus  longue  ^  au  contraire  ceux  qui  les  ont  moins  nom- 
breufes  &  écartées  vivent  communément  moins  que  les  autres.  Les  dents  IV# 
luolaires  qu'on  appelle  cranuns  &  qui  font  les  dernières  au  fond  de  la  bou- 
che j  paroiflent,  foit  aux  hommes  foit  aux  femmes ,  vers  la  vingtième  année  : 
on  a  vu  venir  à  des  femmes ,  &  à  des  hommes  mêmes ,  les  dernières  dents 
à  rage  de  quatre -vingts  ans  ;  elles  ne  leur  percent  qu'avec  douleur.  Il  faut 
pour  cela  que  les  crantcns  n'aient  point  paru  dans  la  jeuneffe. 

L'éléphant  a  quatre  dents  i  chaque  mâchoire  :  elles  lui  fervent  à  broyer  -y 
ià  nourriture  :  il  la  réduit  en  une  efpece  de  farine.  Outre  ces  dents  il  a  les 
deux  autres  grandes ,  qui  dans  le  mâle  font  longues  &c  relevées  ;  plus  petites 
dans  la  femelle  y  &  tournées  ,  au  contraire  de  celles  du  mâle ,  vers  le  bas. 
L'éléphant  a  des  dents  dès  l'inftant  de  fa  naiflance ,  les  grandes  néanmoins 
ne  font  pas  d'abord  apparentes.  Sa  langue  eft  fort  petite  &  enfoncée  ;  il  yj 
eft  alTez  difficile  de  l'appercevoir. 

On  peut  établir  de  nouvelles  différences  entre  les  Animaux  &  raiibn  de  1 2. 
l'ouverture  de  leur  bouche.  Les  uns  l'ont  fort  grande,  comme  le  chien,  le  VIL 
lion ,  &c  tous  ceux  qin  ont  les  dents  en  forme  de  fcie  :  d'autres  petite  com- 
me l'Homme  :  dans  d'autres  enfin  cette  ouverture  eft  moyenne ,  comme  dans 
les  Animaux  du  genre  du  porc. 

L'hippopotame  d'Egypte  a  une  crinière ,  telle  que  le  cheval  ;  le  pied  fen- 
du  ,  comme  le  bœuf  ;  le  mufean  courbé  ;  un  offelet  tel  que  l'ont  les  Ani- 
maux  dont  le  pied  eft  fendu ,  &c  des  dents  Taillantes ,  mais  qui  fortent  peiu 
Sa  queue  eft  celle  du  porc ,  fa  voix  celle  du  cheval ,  fa  grandeur  celle  de 
râne.  L'épaiflTeur  de  fon  cuir  eft  telle  qu'on  en  fait  des  piques.  Pour  llnté- 
rieur ,  fes  parties  reffemblent  à  celles  du  cheval  &  de  Tâne» 

Il  y  a  quelques  Animaux  comme  les  fînges  ,  les  kêbes  j  &  les  cynoce-  y\VI 
phales  dont  la  nature  ambiguë  tient  de.  l'Homme  6c  du  quadrupède.  Le  liëbe^ 


tjÎv  <tuT)îv  e;^»^'/  /u<op(priv  roiç  Ttiêmotç  ,  TrXuv  f^^ilonç  r  il<n , 
^  iVi^porepo*  9  KSH  rx  "urpo^o^Tiu  B')(p\lBÇ  KvyoîiJeçepoc^  sri  «Te 

^  î^vpoJspHÇ. 

Oî  Se  ^ii^moi  Jk(TîiÇ  fjm^  ehi  roi  tfr^vîî ,  «^  ôv76^  rg^pot- 
^od€^'  ;c9^/  'Tot  U7r//tft  de  ûjct^utw^  ,  (09  oyres  uvupùùnoeideLÇ.  1  a<TO 
*^ccp  èni  T«v  fitvôpwTTwv  ù^xvTMÇ  £5^6/  xs^f  fiTTi  T«v  rîJ^noJoùv  » 
^QoLiffip  eXe^^ô»?  'RTporepov.  IIX^v  w  re  cô^pi^  mtj^êut ,  X9j  Jh^eîç 
en  cc/u,^ore^  a^oS^  ehlv  01  Tcif^moi.  To  Je  ^urpocrùtTtov  fj^e/ 
%o>7s.oiç  0/u.OiorvJccç  itf  Vè  «vôpcitsrou*  X9«f  7^p  /uvktti^ç  ,  kJ  «t^ 
mt^TtkfXTict  tyer  XSH  oSovrccç ,  cùafarep  0  cD/dpc^noç ,  jej  r»^  isrpo- 
c&"/if^  ^«f  r8f  70/U.(pi«^'  €T/  b  fiXîÇxpiJkç ,  Tcïv  ctM«v  rîJ^y^TCO^ 
Sùùv  8x  cV  cc/u^cporepcL  e^ovrcùv  ,  «ro^  gj^s/  yccev ,  KenJoLs  0  o-^o- 
cTp^  a  ^  /u^?^ov  rois  xxTùt ,  xj  ju^ix^xç  tsr^yaTTWV  r^  7fltp  ^XX^ 
rsJpxnoJk  rxvrxç  iz  E^^eu  E;^g/  Je  cf  toT  çwôe/  Jiîo  ^fi\ois 
/mff'Çoàv  /Ccap«v.^Ep^6/  cTe  îtj  ^poLyJovxç  9  âa'STîp  xvêpcênoç  ^^  ^t^v 
Jkdur  KSH  ^OLfLrûei  i&\  rimç  ^  roi  a-xeXî)  â^^srip  xv6p(0itoç  , 
Tflc^  ^BpiÇspîixç  tsrpw  dWtjXoLç  oi/UL^olipùbV  rm  x»X«v.  IIjdo^  D 
TJ<ro/^ ,  X^p^  ^  Jkx7uXov^  ^  ovu;^a^  oju.oiov9  rZ  olv6pdù7t(f>*  . 
^X»v  "UTxvrx  rocvrx  ènl  ro  ^YipMSk<t^poy.  \S[^ç  Si  riç  t5ro</kr 
«iVi  7^p  oiov  xeîpe^  ju^s^oiXxt ,  3(stf  0/  SxKlvKot  â(T^îp  0/  t«v 
5^6/p^v  0  /agflrof  5  fl^Kporspoç^  ^  ro  Kccrcd  rii  ttocTo^  ^g/pi  o^ao/ov 
ttXw  €7r/  TO  /trjxo^  ^f  X^V^^  ^^^  '''^  ^'%^^^  rgîvov  ,  ^Qx'Ufep 
i^îvxp'  r\iro  b  STC  xxpH  axXnporîpov  ,  x^xoi^  ^  oi/uuvSpZi  fLi- 
f^ii/j^ov  7r7g/3V)fv.j  Kgx/)>)Tà/  Si  roiS  nOŒÏv  iit  xfji(pu  ^xsij  ^s 
X^P^^  9  KSH  ^^  "^oai ,  ^  crvyxoi/u.nhi  «cr^crep  X^ipoç.  E^^'  0  tov 
ec^xum  KSH  rov  /awpov  ^pxx^t^  »  «o-Trep  tr/)©^  rov  ^pxx^oyx  ^ 
T>)v  xvi/^vr  0^(paXov  Jl'  l^e^ovrÉt  /^ev  j<x  i'^^'  9  <rxXw/)ov  Ja 
TO  îBtr<t  rov  TOTTOv  T^  O/a^otXov.  T^  Jl'  cIvcù  rw  Kocroù  ttoXi) 

eft 
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eft  un  finge  qui  a  une  queue  ;  le  cynocéphale  eft  fait  comme  le  finge ,  fî 
ce  n'eft  qu'il  eft  plifs  grand  &  plus  fort ,  &  que  fon  mufeau  approche  plus 
de  celui  du  chien.  Il  eft  auflî  d'un  caraftere  plus  farouche,  fes  dents  font 
plus  fortes,  &  elles  reflemblent  davantage  à  celles  du  chien. 


Les  finges  font  velus  fur  le  dos  ,  comme  étant  quadrupèdes  ;  ils  ne  le  font 
pas  moins  fur  la  partie  oppofée ,  comme  tenant  à  Tefpéce  de  THomme.  Nous 
avons  déjà  remarqué  que  l'Homme  en  ce  point  eft  l'oppofé  des  quadrupè- 
des. Ce  qui  eft  particulier  aux  fmges  c'eft  qu'ils  ont  le  poil  épais  par  tout  , 
deflbus  auflî  bien  que  deffus.  Leur  face  a  plufieurs  traits  de  reflTemblance  avec 
le  vifage  de  l'Homme  ;  leurs  mains  &  leurs  oreilles  approchent  de  celles  de 
l'Homme  :  ils  ont  les  dents  de  devant  &  les  molaires  comme  l'Homme. 
Pe  plus  ,  au  lieu  que  les  autres  quadrupèdes  n'ont  pas  des  cils  aux  deux 
paupières  ,  le  fînge  en  a  à  toutes  deux  :  ils  font  à  la  vérité  fort  rares  6c 
fort  courts ,  fur-tout  à  la  paupière  inférieure,  mais  enfin  les  autres  quadru- 
pèdes n'en  ont  abfolument  point.  Sur  fa  poitrine  on  voit  deux  mamellons  qui 
appartiennent  à  deux  petites  mamelles.  %e  finge  a  des  bras  comme  l'Hom- 
me, mais  velus,  &  il  les  fléchît,  ainfi  que  les  jambes,. de  la  même  manière 
que  l'Homme  :  c'eft-à-dire  que  les  courbures  formées  par  la  flexion  des  bras 
&  des  jambes  fe  trouvent  en  fens  contraire.  Le  finge  a  de  plus  des  mains  , 
des  doigts  &  des  ongles  qui  reffemblent  à  ceux  de  l'Homme,  fi  ce  n'eft  que 
toutes  ces  parties  tiennent  quelque  chofe  de  la  bête.>|La  forme  de  fes  pied$ 
lui  eft  particulière ,  ce  font  comme  de  grandes  mains  :  Yes  doigts  du  pied  font 
f^mblables  aux  doigts  de  la  main ,  celui  du  milieu  plus  long  que  les  autres. 
Le  deffous  du  pied  eft  encore  femblable  au  dedans  de  la  main,  excepté 
que  la  partie^  qu'on  peut  appeUer  la  paume  eft  allongée  par  derrière ,  &  fe 
termine  par  une  callofité  imitant  aiTez  mal  le  ialon*  Lès  pieds  du  finge  lui 
fervent  également  de  pieds  &  de  mains,  &  il  les  plie  comme  la  main  ;  fon 
bras  eft  court  par  comparaifon  à  l'avant-bras ,  &  fa  cuiffe  par  comparaifon 
à  la  jambe.  L'ombilic  n'eft  point  apparent  à  l'extérieur  ,  on  fent  feulement 
une  callofité  en  cet  endroit.  Le  haut  de  fon  corps  eft ,  comme  dans  les  qua- 
drupèdes, beaucoup  plus  grand  que  le  bas,  à  peu  près  dans  la  proportion  de 
cinq  à  trois.  Cette  raifon,  la  nature  de  fon  pied  d'ailleurs,  qui  eft  femblable 
à  une  main,  &  pour  ainfi -dire  compofé  de  l'un  &  de  l'autre  ,  l'extrémité 
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/À,z(^0)ict  l';^s/ ,  â^'UTtp  roi  rîjpctnocfk*  ^eJbv  7^p  cl(T^sp  Ttsvrs 
turpoç  Tptoc  hV/**  KSH  ^i^  '^Ê  rxvrcc ,  ;c9*f  <^'^  to  raç  TtoSccç  €)(^6/v 

c>t  yaev  TToJo^  ^  xôtret  ro  rîîs  it%p\Y\ç  €<^xlor  c^  Je  x^/po^ ,  r 
«tMcc  yccepr  ^  7^p  oî  SxkJvXoi  s'/pvai  ro  x9^Xou/>e^ov  rÔrgv^p* 
ê^ioLlîXu  rov  ^6i«  XP^^^^  rsJpccTtiiv  /u^x^ov  »  opôov*  K^i  «re 
1^/^  l^^/  «^  rtlpoCTOi)/  ,  ïre  xepxov  «$  cT/ttî^v  ,  ^m  fjuixpotv  ro 
oXov ,  ocrov,  ci/)fjuîU  X^P^^*  ^X^'  0  lo^  ro  cciêom  w  rô">îXg/ât  o/^o/ov 

IX.  .«yuvflt/xo^*  0  c/l'  àp^^e/ ,  xuvwcfeçgpov  «  dvQpùuTtov.  Ol  cfe  xiiCo/, 
3(96<Ô'8<Vgp  upiOcLi  "srpor^poy  ,  ^x^ff/  xepxov*  Tct  cA.'  c^?©^  êioLipz^ 
divrcc^  ofiioix  6X^Uflr/v  ccyôpoùnù;  "mxvToc  roi  roixvroc^ 

i^*  Tct  /ccav  2v  g/^  ro  c>x7o5  ?  ^«o^oxovvtwv  ^o^/ôt ,  tktov  g^^^ 
Tov  rpoTTOv.  loc  de  rî/pocnoJk  /tcev ,  «orojjjt  de  ^  6Vflt//i(^\«dgv 
cTe  eooToxe7  x^p^^^i^^  ^  l'v^//C60v  /t»  rîJpxnHv  ov  ^  »  «:7rj<v  xe^ôc* 
Xr)v  /ccèv  e'x^t ,  ^  dv^^^^  ^  ^  vwrov  ,  ^  ret  TC^vri  ^  HS^  roi 
vnltx  Ti  aifjisf'los''  en  «Te  (TxeXd  "orpi^ix  ^fj  otfficd'tx ,  JCpcf  rà 
fltvfltXp7ov  Taf  ç^ôè/ ,  û)Vtsrep  r^  luoloxefé  rm  Te7^7roJ«v  kJ  xep- 
xov  ,  roi  fjuh  '7rku<tX  (xiilf^  ,  oXiyt  0  sXoirlùù.  Ildi\rx  0  ttoXu- 
ixY^^M  7i$j\  nokv^iJti  s<ti  roc  roixvrx.  Ilpof  0  riroiç ,  j^  tôc 
uîcà'fflvpix  xgif  ^Xoùrlxv  Ttxvrx ,  ^dv  à'  A/*yu7r7û)  xpoxo  Je/Xo^r 
Otîro^  Je  Tttcç^Trkmtoç  ¥  /x^^^v  r/o-iv*  oX«f  ^èv  ^^tp  o<  ij(Qv^ç 
€CKxyôa>Sn  XSH  oJx  ^Î7irXeXu/u.ev/a;  «x^^'  '''^^  7Xû)t7^v  evioi  Je 
tT^yCCTT^tv  Xe?ov  xj  (iSixp9p(â!ov  rov  roTcov  ,  yau  i7xXivav7/  <r^o- 
iT^jje  ro  X^^^^^*  '^'''^  J^'  *'^  8X»fl''v ,  ^'>Xtft  rov  xo/)Ov  rî?^  axoîjç 
/ccovov  Wvr^  ret  ro/ôturct*  JJe  ^çx?,  JJl' a* Jbîbv ,  «Jl'  opx^'* 
l^c*  ^xnpiç .,  ^'m  ci/7o^"  x Je  rpi'x^^  »  ^M<t  Trotvr  sçl  ÇoX/ Jci- 
T^.  Eç-/  Je  Kxpx^poSovIx  "urxvrx. 

Ol  Je  x^oxo Jè/XO/  oi  7co]oi/u.i0j  e'x^^/v  o(pôttX/CCKf  yCtev  tîo^  , 

oJbvra?  0  /ae7rtX8Ç  ;t?f  x^^^'^^^^^^^  *  ^  ovi^x^^  ^X^P^^  »  ^'{^ 
Je^^  xppm7oy  Ço\iSo$rov,  B\îm7i  Jl'ci'  /aèv  rw  iTcAtr/  ^^uXc^«* 
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qui  forme  le  talon  tenant  du  pied ,  h  furplus  tenant  de  la  main ,  au  point 
que  la  parde  à  laquelle  les  doigts  font  attachés  peut  s'appeller  du  même  nom 
que  rintérieur  de.  la  main  ,  font  caufe  que  le  finge  fe  tient  plus  fouvent  fur 
quatre  pieds  que  fur  deux.  Comme  quadrupède  il  n*a  point  <ft  feflfes  y  m^ç 
comme  bipède  il  n'a  point  de  queue,  ou  du  moins  eft*elle  abfolument  pe- 
tite ,  &  feulement  comme  pour  en  marquer  le  lieu.  Le  vagin  de  la  femelle 
reffemble  à  cette  partie  dans  la  femme  ;  la  verge  du  mâle  approche  plus  de. 
celle  du  chien  que  de  celle  de  THomme.  Les  kêbes  ont  une  queue  :  je  l'ai  IX» 
déjà  dit  ;  pour  les  parties  intérieures ,  tous  ces  Animaux  les  ont  femblables  à 
celles  de  l'Homme.  • 


Après  avoir  décrit  les  parties  extérieures  des  quadrupèdes  vivipares,  il  fout  '4« 
parler  de  celles  des  quadrupèdes  ovipares  qui  ont  du  fiing.  Obfervez  que  ^^ 
tout  Animal  terreftre  &  ayant  du  fang  ,  qui  eft  ovipare ,  ou  bien  a  quatre  pieds  , 
ou  bien  n'en  a  point  du  tout.  Les  quadrupèdes  ovipares  ont  tous ,  comme  les 
quadrupèdes  vivipares ,  une  tête ,  un  cou  ,  un  dos  :  on  diftingue  de  même 
4ans  leur  corps  un  côté  tourné  vers  le  ciel ,  &  un  autre  tourné  vers  la  terre  : 
ils  ont  des  jambes  de  devant  &  des  jambes  de  derrière ,  &  une  partie  qui 
répond  à  la  poitrine.  Ces  Animaux  ont  aufli  une  queue ,  la  plupart  fort  lon- 
gue ,  peu  d'entre  eux  l'ont  courte  ;  tous  font  fiflipedes  &  ont  plufieurs  doigts. 
Il  eft  encore  commun  à  tous  d'avoir  les  organes  des  fens  ,  &  une  langue. 
Il  faut  excepter ,  à  l'égard  de  la  langue ,  le  crocodile  qui  fe  trouve  en  £gyp« 
te  :  celui-ci  approche  de  la  nature  de  certains  poiffons  ;  or,  en  général, 
les  poiffons  ont  la  langue  d'une  fubftance  femblable  à  celle  des  arrêtes ,  6ç 
adhérente  à  la  mâchoire  :  quelquefois  même  la  bouche  paroît  entièrement 
lifle ,  &:  on  n'y  apperçoit  point  de  langue ,  à  moins  qu'on  n'écarte  extrême» 
ment  les  lèvres  du  poifFon.  Aucun  des  Animaux  dont  nous  parlons  n'a  d'o- 
reilles ,  mais  feulement  une  ouverture  pour  le  conduit  auditif.  Ils  n'ont  ni 
'  înamelles ,  ni  membre  génital ,  ni  teftîcules  apparents  en  dehors  ;  ces  parties 
font  en  dedans.  Leur  peau  eft  couverte  d'écaillés  &  jamais  de  poil  :  tous  oat 
les  dents  en  forme  de  fcie. 


Le  crocodile  de  rivière  a  des  yeux  de  porc ,  des  dents  grandes  &  faillan- 
tes ,  des  ongles  forts ,  le  cuir  écailleux  &c  impénétrable.  Dans  l'eau  fa  vue 
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6^«  J\!  o^vrccJov.  Tvv  /CCÊV  h  Yï/tx^i^v  c^  r^î  ^yîî  ro  ^eîqrov  cT/ce- 

XL       O  cTè  5^a/C6^/X6«v  5  oXov  ^aev  tb  (Tùùfjig.%ç  e'xei  ro  ^ri/u» 
mvpoBtShp  roi  Je  ^evpx  Kocrcù  xsf^ôtDcst^  cvvoLnlovrcL  "UJpoç  ro 
VTCù^xçpiov  5  xSf'dxisFîp  rois  îx&vffi  5  ic)  >j  p^X^^  BTotveçrTcîv  o/u^oiùbÇ 
^H)  Twv  i)^ôv«v.  To  cTg  'crpocrwTrov  o/xoioroûov  ro)  tm  ^otpomQff^ 
xov  xepxov  A*  l'^e/  fJtg^xpM  crcpoJ^ ,  6*^  X€7r7ov  x9^6»xou«tv ,  x^ 
cvyeXir1o/u,evf)v  ènl  ^uroXv  ,  y^g.Qoc'^tp  ifxxvrct.  Mereoùporepoç  Jl 
«Ci  Tii  ccno  rfjç  ^t)Ç  ^iffsoçuai  rm  otLvpm.  1  m  de  xff^/u.nxç  rcùv 
cmKZv  xsf'^ccTffep  o!  (F XV pot  î^J^r  Ç  Je  ttoJSv  exyÇ'o^  fû^a  <^'XP 
Ji^prflxi  BÎç  fJuepYi ,  fô:6cr/v  ofxoix\  "Gspos  xvrx  e^ov^x ,  olxv'urep 
0  /jiiytç  r/Ctwv  êxTclvXos  tisrpoç  ro  Xo/ttov  r»^  X^ipoç  xvrit^s^iv 
t^^t.  E'cri  ^^X^  ^  ^  r8T6i)V  ?  /UiepZv  «xj^g-ov  Ji^ptûxi  ils  nvœç 
JkyHvK^s"  ¥  /aev  6/twpo<ô"6v  ttocTûjv  ,  r^  /Ccêv  Trpo^  fliwaf  rpiyx  , 
T^  Jl'  cx7o^  cT/p^^*  ?  5:oV/o5"wv ,  T^  /CC6V  'cr^o^  cu/i8^  «^'X^9  '''^ 
Jl'  cx7o^  '^/^'X**  ^'X^'  ^^  ^  ovu^/^  67r]  TJ^T«v  0/40/^  roUs  roiv 
'  ytixr\ftj^\vyuM.  T^X^  Jl'  s^^i  oXov  ro  o"»^,  jyiôats'gp  o  xjdo-. 
KoJuXos.  0(p6xX/u.ès  J\!  e^J^i  ù^  xo/Xû)  re  KBiju^iv^s  xj  /uue^xXnç 
a(poS^  ,  :(Si/  çpo^vX>iS ,  ;csif  êtp/j^ri  o/tta/ô)  tèt  Xo/trî  Go^/msf^loç 
'C!repie')(o/x.BVHS'  tg^rx  ^iaas  <f\!  xvris  JixXîXuTÛxt  /uuixpx  rîî  o\|/e/ 
j^«^  ,  J/'  ^^  opot*  ûéinore  Je  rZ  êep^ust-li  ènixff'Xvn7ei  rùvro. 
^rpeÇet  Je  rov  o(^xXjLiov  xvxXe^  ,  ^isitj  t  o\|//v  Itti  "orxvrxs  riç 
ronas  ^e1xCx?9^ei  ^  :(SH  ^rcàs  opa.  o  ^^Xelxt.  Ty\s  t  XP^^^^  ^  /^^' 
rxCoKn  g/^^ucr«/;c6Vû>  cuacS  ^ivelxu  E;^6/  Je  XSM  /^bXxivxv  rxv-^ 
rlw ,  ov  Tcoppùù  rns  ?  xpoxoJeiXm  ,  xsij  «Xp^v  ^Qci'uyep  o!  jdcu- 
/)0i  ,  ^6Astv/  ,  «Wep  rct  TntpJxXix  ,  JixneTuoiKiX/jievfiv.  Tmîxt 
0  X9'fà'  XTnty  ro  abifi»  ai/ttf  ti  rotxvrfi  /jierxCoki)^  x)  ^xp  oî  o(p^ 
ôxX^ol  (TVfA./xelx^x7^^wi\  o/xôitâs  rZ  Xo/tt^  (toù/u^xIi  ,  xj  ri  xlp^ 
xos.H  t  KL\mis  Mmo^^yh  îx^poùs  eV/,  ^Qx^ep  w  Ç  ;^6X»v«v^ 
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cft  trouble ,  hors  de  Teau  elle  eft  très  perçante.  Il  paffe  ordinairement  le  jour 
fur  tene ,  &  la  nuit  dans  Teau ,  parce  qu'elle  eft  alors  plus  chaude  que  n'eft 
rair. 


Le  chamëlëon  eft,  pour  Phabîtude  gënërale  du  corps ,  femblable  au  lézard, XL 
mais  fes  côtes  defcendent  &  elles  fe  rejoignent  Tune  à  l'autre  jufqu'à  la  ré- 
gion de  l'hypogaftre  ,  ainfi  ||ue  dans  les  poiftbns.  Le  chaméléon  tient  des 
poiflbns  encore  l'élévation  de  l'épine  du  dos  :  fon  mufeau  reffemble  beaucoup 
à  celui  du  cochon -finge  ;  fa  queue  eft  fort  longue  :  elle  s'amincit  vers  le 
bout  &  fe  roule  plufieurs  fois  fur  elle  même  comme  le  pourroit  faire  une 
lanière.  Le  chaméléon  eft  plus  haut  fur  fes  pieds  que  ne  l'eft  le  lézard  :  les 
jambes  fe  plient  de  la  même  manière  dans  l'un  6c  dans  l'autre.  Ses  pieds 
font  divifés  en  deux  parties  difpofées  l'une  relativement  à  l'autre  comme  no- 
tre pouce  l'eft  relativement  au  furplus  de  notre  main,  &  ces  deux  parties 
fe  foudivifent  en^  des  efpeces  de  petits  doigts.  Les  pieds  de  devant  ont  la  partieT 
qui  éft  en  dedans  par  rapport  à  l'animal  partagée  en  trois  doigts  ;  la  partie 
qui  eft  en  dehors  eft  partagée  en  deux  doigts.  Au  contraire  pour  les  pieds  de 
derrière ,  la  partie  qui  eft  en  dedans  n'a  que  deux  doigts ,  &  celle  qui  eft 
en  dehors  en  a  trois  ;  ces  doigts  ont  de  petits  ongles  en  forme  de  ferres. 
Le  corps  du  chaméléon  eft  entiéremej^t  rude  &  raboteux  comme  celui  du 
crocodile.  Ses  yeux  font  placés  dans  un  creux  ;  ils  font  fort  gros ,  ronds  & 
recouverts  d'une  peau  femblable  à  celle  qui  eft  fur  le  refte  de  fon  corps  , 
mais  il  refte  au  milieu  un  petit  efpace  libre  ,  pour  que  le  chaméléon  puifte 
voir,  &  cette  ouverture  n'eft  jamais  fermée  par  la  peau  qui  l'environne  :  il 
tourne  (es  yeux  circulàirement ,  &  promeiwnt  ainfi  fa  vue  par  tout ,  il  ap- 
perçoit  ce  qu'il  cherche.  Les  changements  de  coideur  que  le  chaméléon 
éprouve  arrivent  quand  il  fe  gonfle.  Sa  couleur  naturelle  eft  un  noir  aflez  fem- 
blable à  celui  du  crocodile,  &  un  jaime  pâle  femblable  à  celui  du  lézard  :  le 
noir  eft  répandu  fur  Ùl  peau  par  taches,  comme  fiir  les  Animaux  de  l'e^ece 
de  la  panthère.  Lorfqu'il  change  de  couleur ,  cela  s'étend  à  tout  fon  corps , 
à  ks  yeux  même  &  à  fa  queue.  Son  allure  eft  très -lente  comme  celle  de^ 
tortues  ;  il  pâlit  en  mourant ,  &  la  couleur  qu'il  prend  alors  lui  refte  après 
Ùl  mort.  L'œfopkage  &  la  trachée  ont  dans  cet  animal  la  même  difpofition 
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/Ccovov ,  ^  isrepJ  rct  o/u,/IjloÛcc  ,  ^  rov  ava  rw^  xSf^pSictç  tottov  , 

'TnxylîXoùÇ.  K.urxt  VTè  ^cjcf  0  è^>cî<potXoç  «tvWêpov  /agv  oXryov  rwir 
c(pdx\/u,€ùv  5  oruvgj^w^  5  riroiç.  YlîpicttpB^ivroç  0  "^^  e^oùQiv  cfgp- 
^7o^  T«v  o^6xk/u.c!ù\ ,  "tïïîpity^zi  Ti  SixXccju.7C0v  Sioc  THTùùv ,  o/ov 
xpixo^  )^ctXm  Xg7r7w.  K«tô'  <tWv  0  cà/rt'*  to  0"«/<st  ^scTov  J/ât- 
Tg/vovo'/v  u/tevg^  TTOMo]  KSH  ^^t^po],  ;c?f  TToXÙ  tîtargpC^Mov7gf  Ç 
"usrtpi  roL  \otitx  UTrapj^ovrwv.  Evgp^g/  cfg  ;c?/  'ï'^)  Tçy^VfAg^li ,  «tv^ 
Tg7/a>jyagvo^  0X0^  67rî  ttoXÙv  %povov ,  ^^Xg/oç  l^vptùç  tri  x/vn-. 
««^  à/  ^UTû)  tsrgpi  r  xsf^pSixv  h(ry)Ç*  xj  (ruv^7g/  Six(p2po)/rùùÇ  ^agv 
T(3C  /crgp]  r^  ^Bvpx ,  îl  ^ajiv  ^Mac  xJ  t^  Xo/Tr/Pt  /agp  'Tb  aa>/u(g.TO$» 
^TtXmot  J\!  iJkfjii  f )^g/  (pctvgpov.  $û>Xgt;6/  Je  ^^xvîp  cl  (mvpou 
XII.       0/^^*«^  ^'  ^'v/cc  yCcop/cc  ^0/  op)/i6ss  roiç  g/pr^evo/f  ej^ouw 

^«0/^.  Kflc]  7Ctp   Xg^fltX))v   K9^  dv'XBVCC  TTflCVT    g^g/  ,  KSH   Vû)TOV  5   ItJ 

Tflt  vnTicc  TV  dà/jispoç  3  ^  TO  ccvuXg^ov  irf  çfiôèu  SxgX»  5  cTuo 
icccOx'urBp  xyôpoùTco^  /u.xXiçx  tc*v  ^««v  »  ttXwv  KU/u^nhi  îîç  tk- 
TcieQrev  o/tOi«^  ro?^  rîlpXTto^i)/  ^  âarxp  èipfirxi  "mpor^ppv.  Xgî^ 
^^  0  9  « Jg  TTOc/k^  ^pocà'iif^  g'x^/  »  «Met  Tt^spvytç ,  / Jiov  'crpw  r^ 
itM^  ^«flt.  Et/  d  to  /^/ov  O/Cco/ov  /ccrjpej) ,  ^xpov  ^  7rpoa"srg- 
^vxo^  fJ^^X?^^  *^^^^*^  /U.g<r>)v  T>îv  yt^g^ ,  «Vê  cToxgrv  Sicup^ju^ov 
fjUYipov  shxr  Tov  Jg  /CCrwpov  /u.îJcc^v  rffç  Kvv)fjui/\s  5  iVgpov  t/  /U.g- 

pOf.    Mg^/V»^   Jg    TJ^^  /a>jp8f  g)^g/  T^  7t/Ct%|/a>Vt;)^Ôt  T«V  OpVêêùàV^ 

xs/j  TO  çîîÔof  î^vpoTBpov  rm  ky^m.  IloXuwviij^o/  cTg  g/V/  ttccv- 

Tg?  0/  OpMiOeÇ  ,  gT/  0  TTOXU^/ Jg?^  TpOTTOV  T/Vflt  ^fliVTg^.  T Jv  /C^gV 

7^/)  ^giV«v  Siifplwrxi  0/  cAtxTvXoi*  t^  Js  ^«t^^  ç'gytvoTrocTÉt 
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que  dans  le  lézard:  il  n*a  de  chair  en  tout  qu'auprès  de  la  tête  ^aux  mâchoires , 
&  très  peu  feulement  à  la  racine  de  la  queue.  On  ne  lui  trouve  de  fkng  qu'au 
cœur ,  aux  yeux,  à  la  partie  qui  eft  au-defliis  du  cœur,  &  dans  les  foibles 
veines  qui  partent  de  ces  endroits-là  :  ce  fang  n'eft  même  qu'en  très-petite 
quantité.  Sa  cervelle  eft  un  peu  au-deiTus  de  Tes  yeux ,  auxquels  cependant 
elle  eft  contigue.  Si  on  enlevé  la  peau  qui  entoure  les  yeux  extérieurement , 
on  apperçoit  autour  de  Pœil ,  à  travers  les  membranes  ,  quelque  chofe  de 
brillant ,  comme  feroit  un  anneau  d'airain  poli.  Le  corps  du  chaméléon  eft 
revêtu  prefque  dans  fa  totalité  de  plufieurs  membranes  fortes  ,  qui  s'élèvent 
fenfiblement  au-defliis  de  celles  qui  couvrent  le  furplus  du  corps.  Il  fouffle 
long-temps  encore  après  qu'on  l'a  entièrement  diffequé ,  &  t^nt  que  fon  cœur 
conferve  quelque  foible  mouvement  :  quoiqu'il  contraâe  alors  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps ,  il  contrafte  encore  plus  fortement  celles  qui  font  à  la  ré- 
gion des  côtes.  On  ne  lui  apperçoit  point  du  tout  de  rate.  Le  chaméléon  ha- 
bite dans  des  trous  comme  le  lézard» 


PafTons  aux  oi&aux  :  ils  ont  quelques  parties  femblables  à  celle  des  Anl-  y jj 
maux  dont  nous  venons  de  parler  :  par  exemple ,  ils  ont  tous  une  tête  &  un 
cou  ;  on  diftingue  dans  leur  corps  le  dos ,  &  la  partie  oppofée  au  dos  ,  ils 
ont  auffi  une  partie  qui  répond  à  la  poitrine.  Les  oifeaux  font  bipèdes  ;  & 
en  cela  ils  font  de  tous  les  Animaux  ceux  qui  approchent  plus  de  l'Homme  : 
avec  cette  différence  néanmoins  que  l'articulation  de  leurs  pattes  eft  en  ar- 
rière ,  comme  je  l'ai  obfervé  plus  haut ,  ainfî  que  chez  les  quadrupèdes.  Les 
oifeaux  n'ont  ni  mains ,  ni  pieds  de  devant; ,  mais  des  ailes  qui  les  diftin- 
guent  des  autres  Animaux.  Leur  hanche  eft  très  allongée  :  elle  vient  joindre 
le  milieu  du  ventre ,  &  cette  partie  reffemble  tellement  à  la  cuiffe ,  «jue  quand 
elle  eft  féparée  du  corps  de  l'ôifeau  on  la  prendroit  pour  la  cmffe,  &  que 
la  vraie  cuifle ,  qui  eft  entre  elle  &  la  jambe ,  fembleroit  être  quelque  autre 
partie  propre  à  cette  efpece  d'animal.  Les  oifeaux  dont  l'ongle  eft  recourbé 
ont  les  cuifles  plus  grandes  que  les  autres  :  ils  ont  aufli  la  poitrine  plus  forte. 
Tous  les  oifeaux  ont  plufieurs  ongles  :  on  peut  les  appeller  tous  fiflîpedes 
en  quelque  manière.  Dans  là  plupart,  les  doigts  font  entièrement  féparés': 
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fjiîriùbpi^ovroLi  ^  Tccivhç  nrç^^AxrvKor  rpuç  fjui\  7«/)  ^U  ro 
tju^wpoo^ey  5  6v<t  cfe  e/^  ro  ooto5"8v  xu/t^ov  l'j^otcr/v  oi  ^gr^o/ 
«vri  7r7g/)v»^.  OXryo/  cfr  r/ve^  ,  cfuo  /x^ev  B/H'G^pOîà'ev  ,  Juo  cTe 
owio&'ev ,  ofov  r  x9^;^8/t€v»  ît^7^*  wri)  <A.*  «ç*/  ^/x/)û)  /aev  /u^i^ùùv 
ctiTi^fiÇ ,  ro  Je  eîifo^  tto/xiXov.  Icfioi  cA/  6)^6/  ra  re  Trgpi  r»f  «fttx* 
rvXï^,xJ  r)jv  7^Sr7fltv  o/u.6ioùç  ro7s  o^eo-zv  ej^g/  '^ccp^eni  /cwo^ 
ëxlccaiv  XSH  ^'^^^  rirlot^ç  JkxJvkovç  ,  ^  Tr^tX/v  crvçs?7\,îJxi  uç 
éccvTfiy.  Et/  Je  TtspiçpîÇsi  rov  rpaj^wXov  g/f  ruTticroù ,  rv  Xo/ttjc 
câfjisPoç  rps/uZvroç ,  T&ôxtiarBp  oî  o^g/f •  Ovu^^ctç  «A.'  cx^/  /ua^cLkaç 
fjiX\ ,  0/aoiw^  Jg  TTg^uxoroç  roîf  r^v  xoXo/a!v.  T^  Jg  (p«vîî  rpi^eu 
^rofiu^  J\!  oî  opMÔiÇ  sy(iiffi  ^agv ,  / J/ov  Jg*  «rg  7fltp  x^'^^^  • 
hroSoyrojç  g^ifo-zv,  «Met  pv^X^^^  ^'^^  ^r^,  »rg  [ÀA)%ly\^î ,  «'mcc 
rj<f  TTopf  r»r«î  Ç  cticQ'mzùùv*  ?  ^agy  ju^VTcJfipûdv  ov  tbT  pv^^si  ^ 
rîff  cA.'  otxoïf  cl'  r^  xg^^tAiî.  O(p0«X^8^  6  TT^vrgf  ,  ^Qoiiffîp  ^ 
r  (tMflt  ^2«,  "Jiîo  ,  «vgU  j3Xg^«p/J«v.  Mvw/  A'  oi  jÔotpgi'ç  r^ 
xctrc*  ^Xî^oLpef  d^pêoL/xvrlwi  Jg  ex  r»  j^tyô?  ékpfÂS^lt  èmovri 
.7r«v7gf  o/  J^  ^?\gLVKù>SîiÇ  r«v  opyti^av  9  ^  rZ  k\tà  ^XiÇxpœ. 
To  «A.  oLvro  r«ro  tto/so"/  ;(9e^  r«  (poKiêuroi ,  o/ov  01  cttvpoi ,  ^ 
r  iMflt  rct  0/t0i07gvîî  r«ro/^  rSv  ^««v.  Mvko'/  ^^tp  riî  xccrcê 
fiXî^xpiSi  "UFXVTîi ,  y  /C^gv  ro/  crxxpSx/uvrhcri  7g  7r«v7g^  u^'srBp 

Cl    0/)V/rô'e^* 

•  Er/  cA.  «rg  (poX/Jaç  «rg  rpiyoA  g^oufl^/v ,  «*Mfl6  7c7epcc.  Tx  0 
TcJîpx  xsi^vXov  ey(ti  cLtwlvJx.  K^i  Jp^tv  /^gv  Jx  gj^j^^iv ,  êponv^iov 
év  0/  y^/^gv  fitP^Kpo(rx6kuç  x^  çgytvoTToJg^  ,  ^CS^X^  ^'  *^'  à'av- 
no/  3  /agyt.  K^i  èro/  /agv  xD-pw  ry  7«Ç'pi  r»^  tto Jk$  l')^owor/v , 
OTXv  mrùùylxr  oî  0  fJUxp^pOTtv^ioi ,  ôartlxf^knç.  Keti  ^Kurlxv 
U7m\/7îç ,  raur»v  Jl'  dvo/u^oMr  0/  yagv  7^p  f^xpxv ,  01  Ô  ^xlnxy. 
yixkiçx  Jg  r«v  ^«û>v ,  yccgrflc  rov  <tvô/)«7rov.,  ^pkfjufxxlx  çôi^^ 
7g7<t/  €v/pt  roîv  dy)v/9«v  7gvw.  To/<tur«  Jl*  fç^i  r^  ^xJv^Xù^cnm 
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&  mime  dans  ceux  qui  nagent  &c  dont  les  doigts  font  unis  par  une  mem-' 
brane  y  la  diftinâion  &c  la  divifion  des  doigts  ne  laliTe  pas  d'être  marqueté. 
Tous  les  oUèaux  qui  s'élèvent  dans  leur  vol  ont  quatre  doigts ,  le  plus  com- 
mimëment  trois  en  av>nt,  &c  un  en  arrière  placé  en  guife  de  talon.  Quel- 
ques-uns,  mais  en  pedt  nombre ,  ont  deux  doigts  devant  &  deux  denîere  ; 
tel  eft  le  torcol.  Oeû.  un  oUeau  un  peu  plus  grand  que  le  pinçon ,  qui  a  le 
plumage  varié,  &  qui,  outre  la  dirpoiîdon  finguliere  de  fes  doigts  eft  remar- 
quable par  fa  langue.  Il  Pa  fèmblable  à  celle  du  ferpent,  il  l'allonge  jufqu'i 
la  diftance  de  quatre  doigts ,  &  il  la  retire  endiite  en  lui-même.  Il  peut  auffî 
tourner  fon  cou  de  devant  en  arrière ,  comme  le  ferpent ,  fans  que  le  refte 
de  (on  corps  fàflè  aucun  mouvement.  Ses  ongles  ibnt  grands  y  (emblables  à 
ceux  du  choucas  ;  fà  voix  eft  aigre  &c  perçante. 

Les  oi^ux  ont  une  bouche ,  mais  d'une  forme  particulière  ;  ils  n'ont  ni 
lèvres  ni  dents ,  mais  un  bec.  Ils  n'ont  également  ni  oreilles  m  narines ,  ib 
ont  feulement  des  ouvertures  qui  conduifent  aux  organes  de  ces  feniàtions. 
Les  ouvertures  qm  fervent  à  Fodorat  font  placées  fur  le  bec  ;  celles  qui  fer- 
vent à  Fome ,  fur  la  tôte.  Tous  ont  deux  yeux  comme  les  auti-es  Animaux  , 
mais  point  de  cils.  Les  oi&aux  pe&ns  ferment  l'œil  en  le  couvrant  avec  la 
paupière  inférieure  ;  tous  les  oifeaux ,  quand  ils  veulent  feulement  tempérer 
réclat  de  la  lumière ,  avancent  une  peau  qui  vient  de  l'angle  de  chaque  ceil. 
Les  Animaux  à  peau  écailleufe  ,  tels  que  les  lézards  &c  autres  de  ce  genre  ^ 
ferment  auffi  l'œil  avec  la  paupière  inférieure ,  comme  les  oifeaux ,  mais  ils 
n'ont  pas  tous  cette  membrane  qui  fert  aux  oifeaux  à  modérer  l'éclat  de  la 
lumière.  Les  oifeaux  de  Teipece  du  chat-huant  employent  la  paupière  fupé- 
rieure  comme  l'inférieure  poiu:  fermer  l'œiL 

• 

(k  ne  font  ni  des  écailles ,  ni  des  poils ,  qui  couvrent  les  oifeaux ,  mais 
des  plumes,  qui  toutes  ont  un  tuyau.  Ce  n'eft  point  non  plus  une  queue  pro- 
prement dite  qiù  termine  leur  corps  ,  nuds  un  croujMon  :  il  eft  pedt  dans 
ceux  dont  les  pattes  font  hautes ,  Se  qui  ont  les  doigts  unis  par  une  jnembta- 
ne  :  il  eft  plus  gros  dans  ks  autres.  Ceux-ci  ont,  lorfqu'ils  volent,  les  pieds 
retirés  pr^s  du  ventre ,  mais  ceux  dont  le  croupion  eft  petit  les  tiennent  alors 
étendus.  La  langue ,  partie  commune  à  tous ,  varie  d'ailleurs  dans  ia  forme  : 
les  uns  l'ont  sdlongée  ,  les  autres  large  :  quelques  efpeces  d'oifeaux  font 
après  l'Homme^  les  Animaux  qui  rendent  le  mieux  le  fon  de  nos  lettres  :  ces 

Tome  /•  L 
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«o7ox»vrû>v  £)^8/ ,  (l?^ài  avvct^u  itj  cT/oiVe/  rov  rropov ,  sUçb  /u^nôîv 
Xcf.Ô€ivxt  rZv  i^ovlùùv  ^ci.poç  ini  rov  nvîv/U.ovx.  Tsvn  if)!  îviol  Ç 
.o/)Vi9«v  B'/ît  xgiJi  7rXtîx7por  7^ya>|/«vv;^ov  cA/'  cifAg'  ^  ^X»)c7/)ov 

mXmrpo(po^ ,  t«!v  j3^/)6«v.  Et/  A'  ev/^  îp  opvewv  Xo^ov  lx*«  ^ 
T^  /<C8V  âvrZv  rZy  nhpZv  ènuyBq'morçc*  o  J)!  oiXîKjpvùùV  yaovof 
idiov ,  0  KT6  o'ct/)Ç  s<tiv ,  »T6  7ro/)pc^  ffVLpKOÇ  mv  ^ucr/v. 

XIII  1  «V  «a   C4/VdpùùV  Ç(a(êy  TO  T«V  iJ^aUWV  78V0^  6V  WKO  T  CL?9^(éV 

UÇûùplÇXl  ,  TTOM^^  "UTBplBX^y  îéBCtÇ.  Ks^flCXwV  yCcèv  7àp  l%6/  »  X9(f 

T^  "urpxvri  9  t^  rx  iinlM  9  dif  q>  tottû)  j5  T^tÇ'w/)  k)  Tct  orîrXcéJj^vflf 
o/ao/ov.  Àv5^8v^  6  «Jêi^  ?;^8/  î^Ouf ,  ^ifa  x«Xt>v  jfôsv ,  i?Jl*  o/))^8/$ 

0Xû>?  ,   «T    Cf /O?  3  »T    CX/Or  ^OB  fJiff'^^^.    1  «TO  /t8V   «V   OA«y  ,  «dl 

«MO  «Ô8V  tSv  /ai  ^ao7oxovvT»v  ,  «Ve  t«  ^«o7axoîïvTct  tor^vT^  5 
«tM«  om  «ucrvi;  c4f  ftvroiç  Çfi^loxBi  9  ii(9J\  fJiti  »otox8/  "orpoùTOV. 
K.xl  ^cip  0  cTéX^iV  ^ùtoJoxfr  ifto  B)(Bi  /ué^ç-èç  Jvo^  ûvx  xvûô  Sb  , 
*^>Xfl6  TrXjjo-iov  Tûïv  xpt^poùv.  È)^8/.  a'  ou;^  5  iW8p  T^  rslpxT^o^ 

Jk  9  BmÇXVs7ç  t^flXûiç  ,  ^W  ofov  pVXl^t^Ç  cTvO  ,  €:tJlT6p«08V   0)C    Ç 

^X«7wv  l'vât,  £^  ^v  TO  7fltA0  ^eî*  Jcjcf  ^tikx^Blxi  vwo  !p  tsxvw^ 
^Ét^xoXî<Ô8VTc^'  ncji/  T^TO  obnicu  ti^n  Ksoù  nvm  ^xnpùtç. 

Oî  J\!  îy(9vBÇ ,  (i^'GTBp  Btpydxi  y  «Te  fJig^çi^  Byov(Tiy ,  8T6  xU 
J'oiùùv  Ttépov  d^l^ç  iêsvct  (pxnplr  îcT/ov  J^  '^X^^^  "^^  '^^  ^  i®d$^7- 
3^i»v  5  »)  TO  vSùùp  x^ixci ,  Se^XfiSfjOi  ^Ix  to  ço^  >  ^{J  tcc  tt^c- 
p7/^*  0/  fjuBv  TtkBÎçoi  y  rirlx^*  0/  il.'npo/uimBiç ,  Oibv  f7X^- 
Xuf ,  cTvo  ovT«  Trpw  rx  iô^7Xwt.  O/toi»^  Je  ;c9^  xeç^per^ ,  o?b» 
of  !2/^fltrç  01  Cl'  tÎÏ  Xifj^n^  cTuV  ^  «  x9^Xov/a8vi>  rxivix  «o-au- 
T«^.  Ev/flt  Je  Ç  "urpo/irjKOdv ,  «Je  TcJepv^iX  ^'^8/ ,  oTov  a/u.vpxivx  , 
ouJe  Ta  i3^7x<«t  J/»/)(ô"p«/Ccéva  o/uuomç  rois  ci^^OiS  ix*ô'^^/v# 
Ai^7û>v  Jç  T«v  l;^ovT«v  T^  ^CS^'^X^'^  9  "^^  f^^^  ^'X^'  IwiiS^XU/C^ 
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eipeces. font  fur-tout  celles  qui  ont  la  langue  large.  Les  Animaux  ovipares 
n'ont  point  d*épiglotte  pour  couvrir  l'entrée  de  la  trachée  artère  j^  mais  ils 
peuvent  en  reiTerrer  ou  en  dilater  rbuvérture  à  leur  volonté ,  de  forte  que 
rien  de  pefant  ne  tombe  dans  le  poumon.  L'ergot  eft  parâculier  à  quelque? 
«iièaux  :  il  ne  ie  trouve  dans  s^ucun  de  ceux  qui  ont  les  ongles  recourbés.Cisi 
dernier^  font  du  nombi:e  de  ceux  dont  le  vol  eft  >élevé':  les  oifeaux  à  erg(^ 
font  du  nombre  des  oiieaux  pefans.  La  crête  eft  encore  particulière  à  cer« 
tains  oifeaux  ;  le  coq  feul  l'a  d'une  fubftance  particulière,  qui  fans  être  dé 
la  chair  n'eft  pas  fort  différente  de  la  chair.  Dans  les  autres ,  la  crête  eft  for- 
«îée  par  quelques-unes  de  leurs  plumes  qui  fe  redreffent. 

.  Efttre  les  Animaux  aquatiques  les  poiffons  doivent  former  un  genre  fépare  ï^» 
c!es  autres ,  &  ce  genre  comprend  un  grand  nombre  d'efpeces.  Les  poiffons  -X.lll« 
dnf  une  tête  ;  on  diftinguè  dans  leur  corps  un  côté  tourné  vers  le  ciel ,  un 
autre  vers  les  parties  oppofées  :  c'eft  dans-  cette  dernière  iituation  que  font 
IpuT  ventre  &  leurs  entrai%s.  Ils  ont  une  forte  de  queue  qui  eft  comme  fe 
prolongement  de  leur  corps ,  fans  aucune  féparation  :  cependant  elle  n'eft  pas 
&mblable  dans  tous.  Ils  n'ont  ni  cou,  ni  ce  que  nous  appelions  les  extrêmi-  - 
tés  fupérieurés  ou  inférieures ,  ni  tefficules  fort  apparens  foit  cachés ,  ni  ma* 
melles.  Au  rèfte ,  de  n'avoir  point  de  mamelles  eft  une  chofe  commune  à 
tous  les  Axnxnaxa  non  vivipares  ^  Se  entre  les  vivipares  même ,  il  n'y  a  qii,9 
ceux  qui  le  font  abfolument  qui  en  ayent ,  &  non  ceux  dans  lefquels  la  re^ 
produâion  commence  par  un  œuf.  Le  dauphin  eft  vraiment  vivipare ,  auflï 
a-t-ildeux  mamelles  ;  elles  ne  font  pas  placées  en  haut ^. mais  vers  les  parties 
dé  la  génération,  tl  n'a  pas  comme  les  quadrupèdes  des  mamellons  apparens , 
mais  feulement  àeux  orifices ,  un  de  chaque  côté  ,  par  leiiquels  le  lait  couler 
Les  petits  ^i^hins  tettent  ce  lait^^  en  nageant  à  la  fuite  de  leur  mère  :  on  tient 
ce  fait  de  témoins  oculaires. 

Les  poiffons  ,  n'ont  donc  ,  comme  je  ledifois  ,  ni  mamelles,  ni  membre 
génital  extérieur  ôc  apparent ,  mais  ils  ont  d'autres  parties  qui  leur  font  pro- 
pres i  les  ouies  pour  rejetter  l'eau  qu'ils  avalent  par  la  bouche ,  &  les  na- 
geoires. La  plupart  ont  quatre  nageoires,  les  poiffonS  longs  ^  tels  que  l'an- 
guille ,  en  ont  deux  feulement  près  des  ouies.  Le  muge  de  l'étang  de  Sîphes 
n'en  a  également  que  deux, ainfi  que  le  tania.  Quelques  poiffons  longs ,  com^ 
me  la  murène  ,  n'ont  point  de  nageoires ,  &  leurs  ouies  ne  font  pas  dévelpp- 
pées  comme  dans  les  autres.  Parmi  les  poiffons  qui  ont  des  ouies ,  quelques-uns 
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j^iV  rav  â  oreAs^X^v ,  râ  /tev  ^cclîx  »  x^r«  or  ror^  V7r7io/f  , 
ofov  vfltpxw  :(scf  ^ciro$*  rci  Je  trpo/awj»,  à'  roîip  ^^L^ioiç ,  oîov 
Wvr^  T^  ToeXse^iTn.  O  Je  ^cir^')(pç  c%  ^Tà^^iov  fj(Àv  s^st  » 
^Kvnlofj^cL  J]!  «V  fltîcjtvôwje/  ^Xv/mfiucJi ,  «o-'crep.  oi  ^aw  creAfit- 
X« Je/^  3  «e;^^  Stp/j^roùSu.  Et/  Je  t2v  ej^ovtwv  ^(y^^X^^  »  '''^'^ 
/aèv  flt^^  Jç*/  T^  iS^7X*<^  5  '''^v  ^^  Si'Ttkcc  to  o  6^«t7ay  7r/)o^ 
TO  aoùfi(sf»9  "srctyrm  ^ttAÎv.  K«t/  ra  /tèv  oXiyt  ^C3^1X^  ^X^'* 
Tct  0  TrXnôo^  iS^7X'«v*  /Jit  Je  1^  ex^tre^  tErfltv7ef.  E^^/  Je  o 
IXfltX'Ç'*  €X«V5  ev  eç*  êKxrs^  ^CSf^X^^^^  SinXnv  0  Tvro,  o?bv 
0  Kci^poç'  01  Je  Jiîo  1^'  ixxrî(^ ,  ro  ^èv  AtTrXÎv ,  to  ^  J/7rX»v  , 
oîbv  ^ô^poç  ^  crxoipor  oî  Je  rirloLçy  B<p  êxÀrî^  ccTtXcc ,  ofor 
cMo\(/ ,  avvflt7p]^  ,  cr/jL.v^iVX ,  e^^^Xv^*  oi  Je  rirlx^  fxXv  ^ 
Si^oiy(OL  Je  ,  ttXjîv  ^  ^%^"^^  »  ^îov  x/^Xw ,  T^yj  Ttepx^  ,  «J  7Aflft- 
vU  5  ;c9y  xvTTpivo^.  Exî<<r/  Je  xjcf  oi  ytXe«Je/ç  J/TrXit  TtciylîÇ ,  ^jjif 
^év7e  6^'  éKXTÎ^'  0  6  ^/Ç/iXf  oxTci  J/ttX^.  Ile/)!  ^èv  KV  T^xiQ^s 
f^^^y}(^y  c4f  roÏ9  îx^vat ,  ^rov  ïyjii  tov  TpoTtov, 

Et/  Je  TT^w  T  ^M^  ^«^,  01  î^Qv^ç  SiccÇîptfai  vpoç  r^  Sicc^ 
Çop^  T\)  TCBpl  roi  ^^"^yici.  OvVe  ^ùip ,  it^tf^crep  t«v  Tre^av  ojk 
^ao7o5Cjt ,  ix}i  rpiyxs*  »fÔ"*  «orisrep  €v/«t  t«v  €Jo7oxouy76)y  rtl^ 
fro Jc^v ,  <po\iSxç*  «ts  «^  TO  t«v  opve«v  7évo^  TÛept^ror  d>9i  oi 
/tcev  TrXerç-o/  (tUT^v  XemJis^To/  eîa/v  »  oX/70/  Je  T/veç  t^^^*^» 
IXflt^/Ç'ov  Jl*  eç*/  ttXÎÎÔo^  «tUT^v  to  Xeîbv.  T«v  yaev  «v  (reA^^^^ 
T^  /aèv  r^ykx  eç*/,  t^  6  Xewf  *^o^poi  cTf ,  ;o^  l7X^'^vw,  a»f 
lô'tîvvo/,  Toîv  Xe/«v. 

K«yx^poJbv7ef  cîe  tcxvtîç  oi  l^ôveç  ,  €^«  t»  axcipov*  :(sitj 
^ccvreç  B^taiv  o^e?^  t«  oJovTfltf ,  XSH  ^Xvç'Oix»^  ev/o/ ,  K9j  o¥ 
r^  7X»T7y»  ;c9t/  ^XarJctv  axXffpècv  t^  xxxvQoùSv  txji(n ,  itj  wpoo'- 
îreçuxy/(tv  î?t«5  ,  «Vt  oi'/OTe  ^»  Jgxerv  ^x^/v,  To  Je  ç-o^ ,  0/ 
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les  ont  couvertes  ;  mais  tous  les  félaques  les  ont  découvertes.  Les  oines  des 
premiers  font  toujours  Air  le  côté  :  quant  aux  félaques ,  ceux  qui  font  plats 
les  ont  deiTous ,  comme  la  torpille  &  la  raie;  ceux  qui  ont  le  corps  allongé  les 
ont  for  le  côté  :  tous  les  félaques  du  genre  des  chiens  de  mer  les  ont.ainfi.  La 
grenouille  de  mer  a  les  ouies'  fur  le  côté ,  recouvertes  d'une  efpece  .de  peau,  &c 
non  pas  comme  les  poificHis  autres  que  les  félaques ,  d'une  fubflance  de  la 
nature  des  arrêtes.  Les  lames  qui  compofent  les  ouies  font  (impies  ou  dou« 
blés  9  mais  la  dernière  du  côté  du  corps  eft  toujours  fimple.  Quelques  poifTons 
ont  moins  de  ces  lames ,  d'autres  en  ont  plus  ;  mais  ^ns  chacun  le  nombre 
en  eft  toujours  égal  de  chaque  côté.  Le  moins  eft  une  lame  de  chaque  côté^ 
&  alors  elle  eft  double  :  telles  font  les  ouies  du  (angiier  de  mer  :  quelques-im$ 
en  ont  deux  de  chaque  côté ,  l'une  (impie  Sc-l'autre  double  :  on  le  voit  dans 
le  congre  &c  le  fcare.  Xes  oiûes  de  l'ellops  ^  de  la  fynagris ,  de  la  murène  & 
de  l'anguille  font  formées  de  quatre  lames  (impies  ;  celles  de  la  grive  de  mer, 
de  la  perche ,  du  glanis ,  de  la  carpe ,  ont  quatre  lames  doubles  excepté  la 
dernière  :  nous  ne  nommons  ces  différents  poiflbns  que  pour  fervir  d'exem- 
ple*. Tous  les  chiens  de  mer  ont  cinq  lames  à  leurs  ouies  de  chaque  côté  & 
toutes  doubles.  L'efpadon  les  a  doubles  auffi  &c  au  nombre  de  huit.  Voilà  les 
obfervations  qu'on  peut  faire  fur  le  nombre  de  lames  dont  les  ouiçs  des  poif* 

fons  font  compofées, 

• 

Indépendanmient  des  oïdes ,  d'autres  différences  encore  féparent  les  poif- 
fons  des  autres  Animaux.  Le  poiffon  n'eft  pas  couvert  de  poils  comme  l'a- 
nimal vivipare  qui  marche  iiir  la  (iirface  de  la  terre  ;  ni  d'écaillés  (èmblables 
à  celles  de  certains  quadrupèdes  ovipares ,  ni  de  phunes  comme  les  oifeaux. 
liC  plus  grand  nombre  des  poiffons  eft  couvert  de  lames  écailleufes  :  queU 
ques-uns  en  petit  nombre,  ont  la  peau  rude  &  inégale;  d'autres  enfin,  & 
c^eft  le  moindre  nombre  ,  ont  la  peau  liffe.  Les  félaques  (ont  partagés  entre 
ces  deux  dernières  claffes  :  les  congres ,  les  angmlles  &c  les  thons  font  de  la 
daffe  de  ceux  qui  ont  la  peau  lifle.  * 

Lés  poiffons  ont  généralement,  à  Pexception  du  (care,  les  dents  en  forme 
de  fcie ,  &  aiguës  ;  quelques-uns  en  ont  plufîeun  rangées ,  &  jùfques  (iir  la 
langue  même.  Leurjlangue  eft  dure ,  d'une  fubftance  femblable  à  celles  des 
affrètes,  Se  tellement. adhérente  que  quelquefois  i|s  femblent  n'en  point  avoir« 
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Jl*  xî(ârfirfipïùùV  ?  /tsv  ceMwv  «Jèv  ex^o-/  (^otvepov,  j<r  aura,  ire 

a^v  ^v£U  ^Xs(pxpùùv  y  ov  ^TiXnpo^Qxk/LLOi  ovreç.  Rvcufit^ov  yCcev  âv 
lç-/v  xnttv  ro  r  Ij^ôuwv  ^evo^*  e/cri  «A.'  dvroiv  ùî  /tsv  Joroxô/ , 
01  cTe  ^oùoJoKOu  Oî  f/Xv  X^nté^ùthi  shi  7tx\1îç  6^7oxor  rci  es 
(Te\ci)(Yi  Tcciyrx  loùohxsf^ ,  7c\nv .  ^xrpecx^^* 

•y jy  Ao/TTOv  Je  T«v  of^i/ae#v  ^a«v  ro  t«v  o^6^*v  ^svo^.  Eç'/  cTô 
xo/vov  d/u.(po7v'  ro  ^\  7^p  TrXgiç-ov  ^urcïv  ^(tpacuov  èçiv ,  oXi- 
70V  Je  ro  Tùùv  ù^vj'pfêv  ^  o  c4^  TOiÇ  mrifiiotç  vJktri  SixrîXii. 
Eicri  Je  ^  ^ccKxrlm  o^siç  ^  mtç^nXicrtoi  ^  /Mpipriv  roiç  y^p^ 
mkOfÇ  r  ci^cc  ttXw  tyiv  mC^xXyiv  sy^pvsi  «yoj//îoe/ Jeçe^v  7e vu 
Je  ^n)>i?i^  rav  i^ct?^TlMy  o(pîùùv  Iç/ ,  ^  XP^^^  ^X*^^  w»v7oJise-» 
TrnvoJ  7«7vov7flt/  Jl'  outo/  ci'  ro?^  o-^oJ'iy  ^ê^aiv.  Amiks,J\! 
eh IV  ol  o(puç  ùicT'Grep  ro  rwv  î)(Qvùùv  7e vo^. 

EiVi  Je  ;c?/  o'xoXoTrev  J))ct/  t^ccKctaffiXi ,  tîk^ttXïjo'/^/  raT  e/ Je/ 

T^?^  yjiptrxiOLir  ro  Je  '/u^e^Si^oç ,  /u,up^  tXdrl^iÇ.  Ti^vovlM  Je 

^"CJepl  mç  TterpctùSsiÇ  ronar  rm  Je  xpo/flcv  e«(r/v  6|)t;ôporepçt/ ,  j^ 

otXuttd Jef  /M^Mov ,  xj  Xî7t7o(rxiXîçepcci  ¥  x^pw/wy  »  ^r^vovlxi 

Je  ^cA.'  ^ûr^/ ,  ùi(riffep  èj\!  0/  o^e/f ,  ci'  roîk  ^xôsixi  c^o JJ^. 

Eç-/  cA,'  i^ôv J/ov  r/  7Cî7^ov ,  0  xff'Kùvsi  rives  «x^vmcftt  9  ^ 
Xp<f^^7^i  rivîç  dvr^  "srpo^  Suxç  ^  (piXrç^^  eçi  Je  «tC/)»rov* 
'rôro  Jl'  f v/o/  ^fltcr/v  ^x^/v  tsroJk^  ,  oiîx  l^^v  ^'m^  çixmrxi  , 
J/flt  ro  rxçnhpvyei^  o/moixç  e^Ê/v  'crocr/. 

^y  lâfi^yCcev  8v  gç«  ju^opix  KSH  "^ooK  K)  7n)i^  r«v  a^Xi/jMv  Ç(»(0V^ 
Kxl  rivxç  eyei  "srpoç  x>Xv^  J^ix^opxs ,  eipurxr  rci  J\!  ofros  noiç 
f'X?/ 1  Xfx7eov,çi/  roî^  è^Xi/xotç  ^otoiç  ^GFpZrov^  T^r»  7^p  Ji^ 
(pepei  rx  fx^e^i^x  7e v»  7r/)of  rx  Xoinx  rZv  x^Xcùv  ^««v  ,  tçT  t«. 
/tev  BVXijuta*  9  "rx  J)!  xvxifAg.  eivxu  Eç"/  Je  rouorx ,  «Vf3rp«7ro5. 
re  ;js?/  rflt^woro3t9&  rc^v  relçjf^noJw*  en  Se  ^oi  r^c  cooJo^  t«v 
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La  bouche  eft  fort  ouverte  dans  quelques-uns,  comme  elle  l'eft  dans  certains 
quadrupèdes  vivipares.  On  ne  leur  voit  au  dehors  aucun  organe  pour  les  fens 
de  l'ouie  &  de  Todorat ,  pas  même  de  conduits  ouverts ,  mais  ils  ont  tous 
des  yeux  ,  &  ces  yeux  font  •fans  paupières ,  quoique  leur  fubftance  ne  foit 
pas  dure  &  {éthe.  Tous  les  poiflbns  ont  du  fang  i  mais  quëcpies.-uns  font 
ovipares  y  d'autres  vivipares.  Tous  les  poiflbns  couverts  de  lames  écailleufes 
font  ovipares  :  les  fëlaques,  à  l'exception  de  la  grenouille  de  mer,  font  tous 
vivipares,  • 

Il  refte ,  pour  achever  de  parcourir  les  Animaux  qui  ont  du  fang^  à  parier  y  i y 
du  ferpent.  C'eft  un  genre  qui  tient  aux  deux  grandes  divifions  des  Animaux 
terreftres  &  aquatiques  ;  fi  la  plupart  des  ferpents  vivent  fur  la  terre ,  d'autres  y 
quoique  en  plus  petit  nombre,  vivent  dans  l'eau,  &  dans  l'eau  douce.  Il  y  a 
auffi  des  iêrpents  de  mer  qui ,  pour  la  forme ,  font  femblables  aux  {erpents 
de  terre ,  fi  ce  n'eft.  qu'ils  ont  la  tête  plus  approchante  de  celle  du  coirf|^e. 
On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  ferpents  de  mer  :  ils  ont  toutes  fortes  de  cou- 
leurs. En  général  ces  ferpents  ne  fe  trouvent  point  dans  les  lieux  extrêmement 
profonds.  Les  ferpents  fcmt  des  Animaux  fans  pieds  y  comme  les  poHfons. 

La  mer  a  auffi  des  fcolopendres ,  un  peu  plus  petites  que  celles  de  terre , 
auxquelles  elles  font  d'ailleurs  afiez  fomblables.  On  les  trauve  dans  \e$  lieux 
femés  de  rochers.  Elles  font  plus  rouges  que  les  fcolopendres  terreftres,  leurs 
pieds  font  plus  nombreux  ,  &  leurs  jambes  plus  grêles  :  elles  évitent ,  de 
hiême  que  les  ferpents ,  les  lieux  trop  profonds. 

U  exifte  un  petit  poiiTon  iàxatile  que  quelques-un^  nomment  remôre  ^  qui 
n'eft  pas  bon  à  mander ,  mais  dont  quelques  gens  fe  fervent  pour  compofer  des 
philtres^  &  des  enchantemens  qu'ils  croyent  capables  de  fair^  gagner  les  pro- 
cès. On  prétend  que  ce  poiffon  a  des  pieds  :  la  vérité  eft  qu'il  n'en  a  point  i 
ce  qui  trompe  c'eft  que  (es  nageoires  ont  l'apparence  de  pieds. 

Après  avoir  confidéré  les  parties  extérieufes  des.  Animaux,  qui  pnt  du  fa;^,  yv 
Jeur,  nombre  ^  leur  figure  ,  &  leurs  différences  refpeôives ,  il  faut  paffer  à 
l'examen  des  parties  intérieures,  en  commençant  par  ces  mêmes, Animaux 
qui  ont  du  fang.  On  fe  rappelle  que  cette  différence,  d'avoir  du  fkng  ou  de 
n'en  point  avoir,  fépare  les  principaux,  genres^(PAnimaux  d'avec  ks  autres. 
Qp  con^te  pgrmi  1^  presniçri^  y  l'Hpmme  ly  les  qiiadrup^dés  vivipares  & 


88         ÎIEPI  ZnnN  ISTOPIAS,  TO  B. 

VV/jLOV  Bfi  CM  TO  yO.!»  6iV^/  7€V0^ ,  fltM   fltTTA^V  TO  ÊldO^  ETTI  TC^V 

OoTt  /tgv  otîv  Iç'r  reJpcimJk  xsnj  tfiboJot»  »  Ço^;^ov  ^aev  ;C9V 
dpTfipidv  itMT  €)(ît  ,  <9«f  ^u/uSfjx  Tov  (tVTOV  Tpomv  âatffîp.  c¥ 
roiS  i\f^pù»mir  o/u^omç  il  ^  ojit  doloxii  roiv  ril^noSù^v  » 
flCSt^  à'  ro7ç  opvi^iv*  d>^oL  toÎ^  6/crfi(r/  rw  /aop/«v  T«r«v  êioL<pt'^ 
pwiv.  OXxéÇ  Jg  TT^vr^  otftt  TOV  xe^  i^X^f^^  dvccnvu  Vf  c^ 
7rvg7  5  WvT  E^e/  TTveUyaovflt ,  ^  xprfipMv  ,  ^  çôfJ»X^^  »  ^ 
T?  iQrgcr/v  T»  ç'OyO^^^ou  j^  tw  xprfipixç  o^ao/wf ,  ^M^  »x  ojUrOiur 
TOV  jj  7rv6tî/x.ova ,  îrô"*  OyCco/ov ,  «T6  T^  iQréaT/  o/jioi(éÇ  exov7ot.  j 
^P&T/  0  xff'poMv  oLTUCyr  s^^i  ^  ojic  pli/as^  ^X^^  »  ^  "^^  <r/6^e#- 
/Uff*  9  0  Kff^Kîircu  (ppivBr  cl>^  es/  roiç  fu^pôiç  ,  itoi  Kîniorfirx 
X91  afiffiKpoTffJot ,  ou  (pxtnixi  O/Ccq/w^  ,  ttXijv  c4^  rif  xs^iicf^  IJîrov 
Ji  sçiy  «TTi  rcév  jSoc^v  €ç-/  ^xp  ri  *ygvo^  jSowv ,  X7^  u  nxvr^ç  ^ 
0  tx^i  o^  Ty  xff'pdicç  oçi^r  Bx^^  ce  KSH  V  rcêv  iTcmriév  tsfOM 
oç-îv.  IlvsVyaov^  Je  *  "orxvrx  cj^er  ofov  oi  îx^wç  hx  6;^w/v  , 
»  Je  8/  T^  o^Mo  T«v  ^oùùùv  î;x'^i  ^^^x^^^  ^^'  in'nxp  xitx'vr  %x^^ 
oavLTffîp  cS/Asf'.  SwX^vôt  Je  Tot  TrXeîç-fli  e;^6/ ,  o^x^unp  KS'f  «t^W. 
T^  Je  TiD^AtfC  T«v  /a>f  ^«o7ox»vT«v  <tM  «otoxouvt«v  ,  fiUixpov 
e^e/  TOV  o-trXÏvflt ,  kt»?  c^ç-e  ?^v6xvBtv  oXryov  t^v  xitd'Wiv 
ev  Tori?  opv/o-/  TOK  TrXeiVo/f  ,  ofov  "CsrîpiçîpZ  ^  ^  txJivq>^  pfjtf 
ieg^tx/  5  ^  ^Xxvxr  o  A*  xî^'oxic^xXoç  oKuç  ioc  e;^e^  EttJ  t«v 
ci)o7ox»v  b  jfj  Te7^7roJ(5*v ,  tov  «tUTOv  rponov  e;^er  /juixpov  7^p 
'KXfX'nm  v/}^(n  o(SH  rxvrx ,  ofov  ;^eX«v« ,  lyaw ,  ^/)t}vw  ^  wupos 
5t9«f  xpoxoJe/Xo^,  ;Bt|  ^0Lr(^x^^* 

oXwv  de  T«v  ça«v  t^  yccev  e^^/,  t^  Ji  ovx  ej^e^  ctti  w 
>?7I«T^.TSv  /x.ev  ^«o7ox»v  x?/  r^l^nôSm  eAst<po^  «x  6;^e/  ,  8 Je 
/tarpoi^*  eT/  Je  t^ Je ,  /Trtfro^ ,  opet)^  ,  ovo^  5  ^cixu  ,  miij  rm  fjuouiê 
ev/o/*  Tcïv  cA,'  IX^çwv  0/  Ax«t/v^]  i^Kw/Spoi  Jbxov^/v  e)^e/v  oi^ 

o^pares. 
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ovipares ,  les  olfeaux ,  les  poiffons ,  les  cëtacées ,  &:  autres  qu'on  ne  fauroit 
clëfigner  fous  un  nom  commun ,  parce  qu'ils  ne  forment  point  de  genre ,  mais 
feulement  des  e^eces  qui  ne  comprennent  que  des  mdividus  :  tel  cft  le  fer- 
pent  &:  le  crocodile. 


Tous  les  quadrupèdes  vivipares  ont  un  œfbphage  &  une  trachée  àlfyoCié 
de  même  que  dans  l'Homme.  Les  quadrupèdes  ovipares  Se  les  oifeaux  ont 
également  ces  parties ,  mais  leur  forme  n'eft  pas  la  même  dans  tous.  On  peut 
dire  en  général,  que  tout  animal  qui  attire  l'air  &c  le  rejette ,  a  un  poumon  i 
une  trachée  &c  un  œfbphage  ;  &c  quoique  ces  deux  dernières  parues  ne  foient 
pas  fèmUables  dans  tous ,  leur  poiltion  eft  toujours  la  même  ;  mais ,  à  l'ér 
gard  du  poumon ,  il  eft  différent  dans  les  divers  Animaux,  ibit  en  luLonéoie^* 
feit  pour  la  pofition. 

Le  cœur  eft  une  partie  commune  l,  tout  animal  qui  a  du  fang ,  ainfî  que 
cette  cloifon  intérieure  qu'on  nomme  le  diaphragme.  Dans  les  pedts  Animaux  , 
la.  ténuité  de  leiu*  fang  &c  le  peu  de  volume  de  leur  corps  font  qu'on  n'ap- 
perçoit  de  fang  qu'au  cœur.  Une  singularité  dans  le  bœuf,  ou  du  moins  dans 
une  certame  efpece  de  bœufs ,  c'eft  d'avoir  un  os  dans  le  cœur.  On  trouve 
auffi  un  pareil  os  dans  le  cœur  du  cheval.  Quant  au  poumon ,  il  n'eft  pas 
commun  à  tous  les  Animaux  qui  ont  du  (ang  ;  les  poifibns  n'ont  point  cti 
organe,  &  fi  quelque  autre  animal  a  des  ornes ,  il  n'a  point  non  plus  de  ^li- 
mon. Le  foye  fe  trouve  dans  tous  les  Animaux  qui  ont  du  iàng  ;  la  rate  dan^ 
la  plupart  :  mais  elle  eft  fi  petite  dans  le  plus  grand  nombre  de*ceux  qui  font 
ovipares,  que  chez  la  plupart  des  oifeaux  à4>eine  l'apperçoit-on,  &c  en  par« 
ticulier  dans  le  pigeon,  le  milan,  l'épervier ^  le  chat-huant  ;  l'aegocephalé  n'en 
a  point  du  tout.  Cette  partie  eft  de  même  abfolument  petite  dans  les  quadru« 
pedes  ovipares ,  la  tortue ,  l'émys  ,  là  grenouille  de  haie ,  le  lézard^  le  croW 
codilc  &  la  grenouille  commune* 

Quelques  Animaux  ont  une  véfîcule  de  fiel  jointe  au  foie ,  d'autres  n'ea 

ont  point  :  entre  les  quadrupèdes  vivipares ,  le  cerf ,  le  daim ,  le  cheval  ^ 

le  mulet ,  l'âne ,  le  phoque ,  &c  certsdns  rats  n'en  ont  point.  Les  cerfs  qu'on 

fumomftie  Actuuns  parcûffent  avoir  le  fiel  à  la  queue ,  mais  ce  qu'on  prend 

Tome  I.  M 
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rj  KîpKef>  'XfiXiirï^ti  J\!  o  xi^Mi^ro  /utÀv  Xf^f^  o/jioiov  X^^?» 
©t^  fjiÀyroi  v^pov  HTCùÇ  ,  d?^  o/cco/ov  TçT  ^  a"isrXwo^  rci  of- 

Tov  ffipovcruXov ,  ^  lî  xg^X>»  isrpoa"cr6(pux6'  ro  /u^î^îQoç  èx  IXact- 

TOV  xp(Q/Mv  J\!  ïîai/LuiKiçx  ^mèpl  uxwu  XoXwv  /uiv  2v  Jx  6)^«- 
tf/v  0/  £?\g^^Oi  9  «a"ar8p  upy^roLi ,  ro  /l*  evrepov  dvrciv  è<ti  ^miKpov  ^ 
irtêÇ  cù^rz  fjumêl  rw  xi^M  è^ekuv  to^iuv ,  ^v  /u.v  aÇoé'^  ttwv 
^  0  cA^o;*  E^g/  cTi  X9V  0  B\B<pot4  ro  fi'tffxp  ^^^oXov  ^aev  ,  tb/u^ 
vo/llIv»  yagv7o/  trs/)!  rov  romv  «  roîç  ï'xjifny  tmi^vircn  i  X^^  » 
pg7  v^pOTM  x^^^^^^  >  ^  9rX€i«v  ^  »  èXxrJdv. 

Tcùv  Si  Js^^OyCceve^v  T))v  fô'(t;^5tT7^v  fltjif  c;^ovr»v  7r9gUyCM)V4C , 
cTgX^ii?  w  €;^6i  )^oX»v.  Oi  J)!  opviêîç  X9V  «X^vs^  ncivTîç  ex^^^^ 
X^^^^  9  <9V  'T^,  cooJoxSf*  ^  rûpxmJcc  ^  ZSH  <^  ETtinuv  sîmîv ,  ji 
^6K# ,  M  è\ctr7ùù*  d^  oi  yaev  'Crpo?  içT  îj^ncr/  t«v  îx^v^  5  ofov 
©/  r€  ^xXîcùSîiç  5  ^  7Afitv]^ ,  7(SH  p^^^  9  ^  XîioQxloç ,  xsij  vdpxt^ 
KSH  Tw  fvfjcpm ,  67X6Xu^ ,  ^  /îeXovi) ,  ats^f  ^u«yewvflf  s^^^  0  xsij 
0  stS^MYcivU/CtOi?  67r/  toT  itTutr/ ,  ooriB'gp  ê^e/  /iM^içlw  V  ix^^v  3 
^S  tg^roi  /u^î^îôor  oî  Jg  wpw  ro7ç  ùflipoiç  è^w^v ,  '^nlx/Lué-- 
VTiv  dno  TV  »W7oç ,  ^tuopoiç  ^urcivv  Ke7c1o7$.  H  ^acv  5v  «/Cu«  nap^ 
ro  BvrBpov.Tiu^rsJx/u^ivlw  WofÀAnxYi  ex^r  itoTXxxiç  Si  t^BTiuvcc- 
«TiWXc^^»  01  Jl  ctPXoi  wpo^  rouf  cs^repois ,  0/  /aev  mppoùrîpov  , 
of  >l*  è^VTBpov ,  ofov  ^ir^x^^  9  ^'^o\|/ ,  avvx^pïç ,  ff/4fV^ivx , 
^4(pixç.  Tlo?^ccxiç  JIÈ  ^  ro  auro  76 vo^  «tt'  d/uu^ônpx  ÇxiveJcu 
«X^v ,  ofov  7op//)o/*  pr  ^6v  tarpw  tqT  wliarr  01  cTs  Xfltr«  fltV»/)7«- 
^evnv.  Ofjuouàs  J)!  ex^i  'rero  j^  Itt/  ¥  opv{ê(»y.  Ev/o/  7<tp  tfrpo^  rÇ 
KOiXicL  Bxwiv ,  0/  cTe  'crpoç  ro??  c^lipoiç  r'  xoXiîv,  oîbv  'OfBpt<tBpx^ 
^^Cj^h  9  op7v^  ^  x^^'^^v  »  ÇpiiQoç.  Ev/o/  «/C  <tyt(^  wpw  toT  »?îttr/ 
^X*^^^  «J  isrpo?  Tiî  xoiXict ,  o?bv  xî^oxe^xXoç^  oi  J\!  âfJtjf»  iffpoç  itjjt 
l^mli  jej  TOÎf  éifli^ots ,  ofov  /e^^  k;  ixrîvof*  ^ 
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dans  ces  Animaux  pour  du  fiel  n'en  a  que  la  couleur ,  &c  n'eft  pas  auffi  liqui- 
de que  le  fiel  ;  c'eft  plutôt  un  corps  folide  dont  le  dedans  reflfemble  à  l'in* 
teneur  de  la  rate.  Les  cer6  ont  tous  des  vers  vivans  dam  la  tête  ;  ces  vers  iè 
forment  dans  des  cavitës  qui  font  fous  la  racine  de  la  langue,  près  de  la  ver* 
tebre  à  laquelle  la  tête  eft  articulée  :  leur  grofleur  eft  celle  des  plus  grands  C» 

vers  qui  (è  trouvent  dans  les  chairs  corrompues  ;  ils  fe  tiennent  ferrés  &c  unis 
Vun  contre  l'autre,  &  font  tout  au  plus  au  nombre  d'environ  vingt.  Pour 
revenir  au  fiel ,  le  cerf  n'en  a  point ,  comme  je  viens  de  le  dire  ;  mais  &% 
entrailles  font  tellement  amères ,  q^e  les  chiens  même  n'en  veulent  mangef 
que  quand  l'animal  eft  fort  gras.  L'éléphant  non  plus  n'a  pomt  de  fiel  contenu 
dans  ime  veficule  à  part,  mais  fi  on  puvre  fon  foie  à  l'endroit  où  cette  vefi-> 
cule  fe  trouve  dans  les  Animaux  qui  en  ont  une ,  il  en  coule  une  liqueur  dç 
la  nature  du  fiel^  &:  plus  ou  moins  abondante. 


Parmi  les  Animaux  qui  afpirent  l'eau  de  la  mer ,  &  qui  ont  un  poumon, le 
dauphin  n'a  point  de  fiel  :  mais  les  autres  poiflbns ,  les  oifeaux  Se  les  quadnipe* 
des  o^pares  ont  tous  un  fiel  ;  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  de  difiërence  que  du  plus 
au  moins.  Dans  quelques  poiflbns  la  veficule  eft  auprès  du  foie,  comme  dans 
le  chien  de  mer,  le  glanis^  la  lime,  la  raie  liflè  &  la  torpille  ;  de  même  en- 
core dans  certains  poiiTons  longs  ,  Paigiûlle ,  la  zygene  &c  l'anguille  :  le  cal- 
lionyme  l'a  )omte  au  foie  ,  &  plus  grande  qu'aucun  autre  ,  à  proportion  de 
fon  corps*  D'autres  poiiTons  ont  la  veficule  du  fiel  près  des  entrailles,  &  fiiA 
pendue  au  foie  par  des  conduits  très  déliés.  Celle  du  boniton  eft  couchée  le 
long  de  rmteffin  ;  elle  en  égale  la  longueur ,  fouvent  même  elle  fidt  encore 
un  retour.  Dans  les  autres  poiflbns  cette  veficule  eft  plus  ou  moins  près  des 
inteftins  :  on  le  voit  dans  la  grenouille  de  mer ,  l'eUops  ,  la  fynagris ,  la  mui- 
rené  &  l'efpadon.  U  n'eft  pas  rare  que  la  fituaticm  de  la  veficule  du  fiel  vane 
dans  des  individus  de  même  genre  :  il  y  a  des  congres  où  on  la  trouve  au^ 
près  du  foie ,  &  d'autres  dans  lefquels  elle  pend  plus  bas.  La  fituation  du  fiel 
ne  varie  pas  moins  dans  les  oifeaux:  quelques -ung  l'ont  près  de  Teftomae,; 
d'autres  près  des  entrailles,  tels  que  le  pigeon ,  le  corbeau ,  la  caiHe ,  Phiroq;» 
délie  &  le  paflèreau-  Dans  quelques- uns,  tels  que  l'cgocephale,  elle  tient 
également  au  foie  &  à  l'eftomac  :  ailleurs^  comme  àaxisVipernev  &  le  milans 
elle  tient  au  foie  &  aux  inteffins. 

Mij 
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e;^6/*  ojtt  de  «oroxe/ ,  ruv  ^ev  ^^e^v  jKt^€v  g^^g/ ,  oiov  j<t  o/)v/^ 

^6Ôof  Jt^-T^  Xo*yov  Ç  à'>?i»v  /t^opim.  O/Luokç  J)!  syfjci  ris  vs^m 
j5  t^ctXccrlU  y(iXmn  roiç  jBoe/b/^'  €?•/  6  o  'TO  jBow ,  bîbv  oit  ot>X- 

y-^Tj  TJI  â  r&'scr^  9  ojït  e^Ê/  5  rùLvroL  roi  fÂ^ipicL  o/x^oioùs  xîifiSfjcc  %y^i  ^ 
rfiv  rî  T&pé^Mv  "crepl  ro  ycteo'ov  ,  ^«v  a/  dvêpoù^cfi.  Ovros  J\!oi^ 
TjkT  ccpiÇBpZ  fjuiy^ov  fMpii ,  tS^^oL'^^p  î\îy(6n  ^Grporspov.  E^s/ 
Ji  Xsy  "^^  ^^^  w  tff'pSix  'urxvTCêy  sU  ro  "crpoed'sy ,  ^wv  inl  Ta>v 
i^ôtîwv  «'x  ctv  cfo^a/6V  «  «y^tp  -crpo^  ro  çriôoç  ^x?'  '''^  ^^  •  ^^^ 
vpos  ^  xt(p0Lkri)i  ^T&j  ro  çô/jsf».  AvfiprffJxi  J\!  clvroiv  ro  cixpov  p 
cvvxTt^Yi  rx  ^(jji^^X^^  x?7s.yiXoi9  ,  rx  Jî^ix  j^if  rx  xpiçepx^  Em 
p  Ksij  xTT^Oi  "tffopot  rî7x/u^ivoi  i^  xvrriç  îU  ttgi^^ov  rZv  ^^ïyitây , 
fji.zi^s  fûy  TO?f  /cce/^oo-zv  ,  tXxrhs  Je  roîk  tXxrhcriv*  o  <fè  Itt 
^x^f  tÎ^  Xff^pSixç  ro7s  fj.h'^xKois  xvrm ,  aÇoft^  Toiyyç  xvXoç 
içi  n^  Xeuxof •  Sro^x^v  Jl'  oXryoi  «x*^'  ''^  ix^vm ,  oTov  «yo j/poç 
acsy  ïfxtXvt ,  JBif  2toi  /iCixpov^ 

JUxl  ro  fiTOip  roiç  ex*^'  j  '''^^^  A*'^^  Pcarx/cTef  €X«û^iv ,  iç'/v  ci^ 
TWf  cTe^/oii  oXov  roîf  Je  ê^/o/tevov  «tV  <^px^^  ♦  '''^  ^eî^ov  oi^ 
Toîî?  Je^/oîr  c^io/$  7flt/)  éxxrîpov  ro  fiuopiov  X'OTtiprnlxi  ^  ^  ov 
4rv/u^7ti(pvxîv  »  xpx^^  ofov  Ç  re  ix^vm  ro7ç  ytkîàê^iai  y  7(gj  <Dx^ 
cwoéùùv  n  «ylvof  »  c(  eç/  ^  x>9^o^i ,  K9*f  'orepi  tjiv  Xif^ylw  rwv 
BoAC/o/  ,  cf  Tiî  Jts^Xov/Cce'v*»  ZSuxivit,  5^  pcv  ris  Jb^e/e  cTuo  «Wt« 
*X^'^  »  ^'*  '''^  7ropp«  T«^  TTop»^  o'vvfltTrye/v  »  (fù^mrsp  t^  èitl  t»  T«y 
cpyBuv  ^veu/ccovof. 

K«ti  0  fftrXjtv  Jl'  Içi  'ffSflr/v  à'  ro?*  xpiq'spoîs  xxrx  (pvaiv 
rJvi  t  itT/^vo/xôév  T/  Ç  re'J^voSùàV  oî^ôn  «X^^  '''^^  ff'îsrXwv*  /ccei^ 
ei/  TOif  Je^/oîf ,  ro  J)^  nnup  èif  ro?f  «/)/ç'e/)oî$*  (*M«  r*  ro/«tvr« 
M  re^7«  xpinrxi^ 
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Tout  quadrupède  vivipare  a  des  reins  &  une  veffie  :  les  ovipares  non  XVI. 
quadrupèdes  n'ont  point  ces  parties  ;  ainfi  elles  n'appartiennent  ni  à  Foifeau, 
ni  au  pbiflbn  :  la  tortue  de  mer  eft  le  feul  quadrupède  ovipare  qui  les  ait , 
&  proportionnées  à  fa  groffeur.  Ses  reins  ont  la  forme  de  ceux  du  bœuf , 
t'eft-à-dire  qu'ils  font  comme  compofés  de  la  réunion  de  plufîeurs  petits  reins» 
Le  bonafe  a  toutes  les  parties  internes  femblables  à  celles  du  bœuf. 


Les  reins  &  la  veffie  font ,  ainfi  que  le  cœur ,  placés  de  la  même  manière  yVII 
dans  tous  ceux  qui  ks  ont.  Le  cœur  eft  vers  le  milieu ,  excepté  dans  PHom- 
me ,  qui ,  comme  je  l'ai  dit ,  l'a  un  peu  à  gauche.  La  pointe  du  cœur  eft 
toujours  fur  le  devant  :  fa  fituation  pourroit  paroître  différente  dans  les  poîf- 
fons ,  la  pointe  de  leur  cœur  n'étant  pas  tournée  vers  la  poitrine  ,  mais 
vers  la  tête  &  la  bouche;  Le  fommet  de  leur  cœur  eft  attaché  au  point  où 
leurs  ouies  viennent  de  droite  &  de  gauche  fe  réunir,  &  il  y  a  d'ailleurs 
d'autres  conduits ,  qui  du  cœur  vont  à  chaque  lame  des  ouies ,  &  qui  font 
plus  ou  moins  forts  à  proportion  de  la  lame.  Le  canal  qui  va  du  ibmmet 
du  cœur  aux  lames  les  plus  grandes  eft  blanc  &c  fort  épais.  Il  eft  rare  que 
les  poiftbns  ayent  un  œfophage  ;  celui  qui  fe  trouve  dam  le  congre  &  l'an» 
l^uille ,  eft  petit. 


Les  Animaux  qui  ont  un  foie  d'une  feule  pièce  Font  entièrement  à  droite  ; 
ceux  dont  le  foie  eft  partagé  dans  toute  fa  hauteur  ont  au  moins  le  lobe  le 
plus  fort  de ,  ce  même  côté.  En  «ffet  il  y  a  quelques  Animaux  qui  ont  cha- 
que lobe  du  foie  iiifpendu  par  des  ligamens  diftinâs ,  &  féparé  dès  le  princi- 
pe :  tels  font  les  chiens  de  mer ,  &  une  efpece  de  dafypodes  qui  fe  trouvent, 
entre  autres  lieux,  dans  le  Sycinum ,  auprès  de  l'étail|  de  Bolba.  Ils  femblent 
avoir  deux  foies ,  parce  que  les  ligamens  auxquels  ces  lobes  font  ftifpendus 
ne  s'uniftent  qu'à  une  grande  diftance  :  leur  foie  eft  partagé  comme  l'eft  le 
poumon  des  oifeaux. 

Naturellement  la  rate  eft  toujours  à  gauche  :  en  ouvrant  des  quadrupèdes 
on  a  trouvé  quelquefois  la  rate  à  droite ,  &  le  foie  à  gauche^  mais  ces  évé* 
nemens  font  regaidé^  comme  des  prodiges. 
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Tmu  vi  /jÀv  dprnpM  VMiiLîU  rov  nvw/uuùvctr  ov  5  rpomy^ 
tfç-epov  ejoou/o^gv*  o  cTè  ÇO/WX^^  >  ^*^  ''''^^  xo/X/fltv  Sut  T»  cT/o^c^- 
jU^7o^ ,  oW  ïx^  ^ô/utsf'X^^*  ^'  *y^P  ix^vîç ,  cïo-'îiirgp  upitrxi  »  ol 

cT/o  -ttpWx/^  à'io/^  tSv  ya67^X«v  Sii^wi  ris  iKcLr%î^  vpOTtC*^ 

E;^€/  Je  xoiKUv  iffcivrct  roi  sîpfi/jf,ivx ,  ksh  xe/yCtévMv  o/u^oms^ 
xurou  *^cif  viffo  ro  Siçt^ùù/4^  ivôvs^  ^  ro  evrepov  l)^Oyt^oy ,  x} 
rsÀÉVrcïv  'orpw  ^  e^ocfov  rw  rpo(fiiç^  xsi^  rov  yjf^Xs/t/Sfjov  dpx^^^ 
Avo/CtoiW  cA.'  ^X*^'  ^^^  xo/XiiX^*  «'poîrov  /iiv  «yct/)  r«v  rîJ^^nch» 
J(0V  ^  ^ei)orox^v  oW  /tii  cç'/v  dju/poSov^cc  roiv  x6^7o^o/>c^v  ^ 
rsr7x(ji^ç  e^s/  r^^  rôtir i^ç  ^meôp^r  ci  Syi  XSH  A6«y67a/  /u^fipvxx^siv. 
A/»X6/  7<«p  0  /ccev  ^ôfJtshX^^  ^^^  ^  ^ofisflos  xp^xjuSf^oç^  Itt)  r^S 
Xtfcr^  TMpa^  rov  Trvev^aov^,  «^tto  rv  êixZufm^oî  îU  rtiv  xo/Xuty 
rwv  /u^s^xXlw*  xvrti  Ji  èçl  rx  eacê  r^xf^^  >  <?f  iiuKr\fÀ,fJLk\ih^ 
^vviprfflxt  J)!  xvty  "Trkwiov  rw  r»  <tOixxxw  "srpotrCoXtis  o  X5^ 
XijuSfjoç  Kîxpv^xXoç ,  ^Vo  rî^  o\|/gc*iç*  ïq-i  ^xp  rx  /imv  ï^ùffQrev 
o/^otoç  r^  xo/XiV  »  "^^  ^  ^v^^^  ofj^oioi  rois  tcX^kJoTs  xîxpv^cL 
Xo/^*  /u^e^iôu  cfg  otX^  èXxrltéV  èçlv  o  xsxpv^xXos  rw  xoïKixç. 

T»r«  cA.*  gx^^*'  ^  «X"'^^  »  '''^  ^^^^  ^^  ^(j^X^^  ^  irXaxcicTwf , 
ro  Si  /u^s^Bt^oç  m^Ttkmioç  itjf  xzxpv<pxX(è.  Mer^^  Je  rvrov  » 
ro  ^Xi/jSifjiOv  riwçpoy  èçt  »  TaT  ^6v  /lu^^îGu  TO  ex^'ou*  ^agî^ov 
ro  Si  ^fÂ9'  9  'GFpo/i^fixiq'îpor  tx^^  ^  ^"los  nKxxsf^ç  m>9^xç  xglj 
fjué^x?^s  X9j  XgKt^*  Atto  Sî  rirn  ro  ïvnpov  liSm.  Tx  /uùv  «v  xg^ 
^7o^o^  ^  /cc^i  x/u/^Sov1x  9  roifl^umv  sx^^  ^^^  xo/Xictv*  «T/^ 
Çg/)g/  Sî  Txrpoç^  i>X>iAfit  roik  ^iifj&*<ri  ^  ron?  fÀ,&i%^tffi ,  r^ry  r« 
xj  TaT  Tov  Ç'o^x^^  ^^^  fÀ^tc^lw  VI  TtTs&rjiixv  rziniv  ^  xo/Xiitv. 

,T^  «A,*  xfju^oSo\lx  fjuxv  gx«/  riîv  xo/Xictv^  oîov  xv^ptà'mç , 
v^ ,  xi^«v ,  xpxloî  j  Xg«v  ,  Xtîxof .  Ex^/  <f g  Wf  0  (ô'ci^  7rfl:v7pc  rx 
^los  ofÀ^oix  Xvx^.  nifl^vr^  ^gv  h  gx</  ^i«y  xo/Xi«v  >  i^  /Cu7^ 
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Dans  tous  le$  Animaux  la  trachëe  va  fe  rendre  au  poumon  :  j'expliquerai 
dans  la  fiûte  de-quette  manière.  Pour  Tceiophage ,  il  va  à  Peftomac  en  traver- 
fânt  le  diaphragme  :  je  parle  des  Animaux  qui  ont  un  odbphage ,  car  j'ai  dëja 
obfervë  que  la  plupart  des  poiflbns  n'en  ont  point  ;  leur  eftomac  touche  im- 
médiatement au  fonds  de  leur  bouche  :  auffi  arrive -t-il  fréquemment  à  cer* 
tains  grands  poiflbns  que ,  quand  ils  en  pourfiiivent  de  petits ,  l'eftomac  leur 
tombe  tlans  la  bouche. 


Ueftomac  eft  une  partie  qui  fe  trouve  dans  tous  les  Animaux  dont- nous 
avons  parlé  :  il  eft  placé  de  même  dans  tous,  c'eft-à-dire  immédiatement 
au  defibus  du  diaphragme.  Les  inteftins  {iiivent  :  ils  fe  terminent  à  la  partie 
par  laquelle  fort  le  fliperflu  des  ailimens ,  6c  qu'on  nomme  l'anus.  Quant  à  la 
forme  de  l'eftomac  ,  elle  varie.  Les  quadrupèdes  vivipares  qui  n'ofit  point 
de  dents  en  devant  de  la  mâchoire  fupérieure  &  qui  portent  des  cornes  , 
ont  quatre  eftomacs.  Ce  font  ces  mêmes  Animaux  qu'on  appelle  rumi- 
nans.  Leur  oefophage  partant  du  fonds  de  la  bouche  defcend  le  long  du 
poumon  y  6c  traverfant  le  diaphragme  fe  rend  dans  le  grand  eftomac ,  dont 
la  furface  intérieure  eft  inégale  6c  ridée.  A  cet  eftomac ,  6c  auprès  de  l'en* 
droit  où  l^œfophage  s'y  introduit,  eft  attaché  le  réseau  y  sûnfi  appelle  icaufe 
de  ÙL  forme.  Les  parois  extérieures  leflèmblent  i  celles  de  l'eftomac,  mais  les 
parois  intérieures  préfentent  un  tiflu  réticulaire  :  le  rezeau  eft  beaucoup  plus 
petit  que  le  grand  eftomac^  Le  troifiéme  eftomac  que  nous  nommons  le  hi^ 
rijfon  vient  enfuite  :  il  eft  à  peu  près  de  la  grandeur  du  rt^eauj  inégal  6c 
plein  de  cellules  intérieurement;  le  dernier  eft  hL^cailUne^  qui  eft  plus  grand 
que  le  troifiéme  6c  d'une  forme  plus  allongée.  Sa  tunique  intérieive  a  grand 
nombre  de  cellules  larges  6c  unies.  Après  la  caiUette  commencent  les  intei^ 
lins.  Tel  eft  l'eftomac  des  Animaux  qui  ont  de$  cornes ,  6c  dont  la  mâchoire 
ftipérieure  n'a  pas  de  dents  fur  le  devant  :  ils  différent  enfiiite  entre  eux ,  foit 
par  la  forme  6c  la  grandeur  des  eftomacs ,  foit  par  la  manière  dont  l'cefo- 
phagç  s'introduit  dans  le  premier,  où  il  entre  quelquefois  par  le  milieu,  6c 
quelquefois  par  le  côté. 


Dans  les  Animaux  qui  ont  des  dents  également  aux  deux  mâchoires ,  l'eA 
tomac  eft  unique ,  8c  les  inteftins  fuivent  immédiatement.  Tel  eft  l'Homme , 
le  porc  y  le  chien  ^  l'ours,  lelion,  le  loup  &c  le  tbos  qui  a  toutes  les  parties 
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rouoroL  ro  lvrg/>ov  aM«  roi  fUM  sj^g/  fÀ,iil(ê  ¥  xo/Xuev ,  «flrtsrep 
u^  9e^  cip)c1or  XSH  w  76  rw^  lîw  oXv^ccç  ty(jèi  Kbmç  -  nXcixsf^r  roi  à 
otXi)  iKoLrlu ,  Ttjtf  «  tioXu  /ae/^6a  tv  a^.rspH ,  Kg^Qot'mtp  xu«v  »  i^ 
Ag«v  ,  ;c9«/  oivôptùTtoç.  K^î  t«v  çtM«v  cfa  roc  eîJii  cT/aç-wg  'crpos 
Ttft^  T«T«v  KOiXtccr  roi  fÂv  ^àp  v\  o/ij(.oixv  t'/^i  5  roi  cTe  xwvr 
9C9tf  roi  f^îilùb  ^  rct  eXocrlt»  roiv  ^oùoùv  âativrcâÇ.  Aioupopoi  cTe 
^  Cl'  T«ro/ç  xs^roc  Tflt  /u^i^idvi  ^  XSH  roi  ^YifAg'IoL  ,  xffj  "taoLyyi , 
v&j{'\i'nltiri(loLi  v%OLpyii  r^^  rîîf  xo/X/W,  le)  xotroc  Vé  <t^fMLy^ 
Tif  cô"6<y^  rwv  oruvrpw/v. 

Aioc^^pBi  J^e  K9^  fi  rZv  ù^lipoùv  ^vaiÇ  hxlipoiç  V' BÎpyi/iîvcâ}^ 
l^ùùùùv  ,  ro7ç  rt  fjiii\  0Lfji<poSwi  x}  rots  d/u.<pôSwi  ^  iijf  rs  /u^e^L 
«ô'ô/  K91  '^cc'xti ,  ^  T^îk  intLvoL^ntKi^ziTu  Hxvrx  cTe  yag/^«  r« 
îp  jbiri  dju^^oJovroùv  èçr  jej  «yctp  xvroi  vxvrx  /Ccg/^«*  ^a/xpoc  yccgv 
^xp  oki^oc  "Uio^iJi/naM  Jg  /i^iTcpov  î<Jgv  Iç*/  xg^7o(po/)Ov.  Ej^ouw 
Jl*  gv/flt  KS^  "^(pUfltcTiX^  T«v  ailipm ,  guôugvrapov  iJ  «6gv  Iç*/  /t» 
«C/O^o Av.  O  Jl'  tXs<pccç  gvrg/50y  g^^g/  trvfÀ/pxxr^ç  g;^ov ,  «V^  <P^*^ 
vîoSroci  rerlx^ç  xoïKiocç  g;^g/v*  à'  ri<Tâ)  ^  ^  Tpo(p^  zï^mlxi , 
5^»/)!^  Jl'  ^x  g;^«/  dpfuoM.  Kflti  r^t  «"cyXot^^vct  Jl'  gj^^z  mt^TrXw- 
<r/ât  rois  Vîiots ,  ttXwv  tô  /uÀv  riTtup  rîJ^^TcXoi^ioy  r^  ^oîia  ^  T^gtj 
r  oLT^x^  TOv  cfg  (^"m^y^yoc  èXotrIod  v  )cotrx  Xa«yov. 

Tov  xvrov  Jg  rpomf  zyii  Ois^  rx  txrîpl  rnv  xoiXixv  xg^  "Twv 
Te»v  ovhpùùv  (pvŒiv^  p^  roîç  rslpxm^i  ^agv  rSv  ^««v  ,  «o7oxb/^ 

ifg ,  Oibv  x^^^^?  X^P^^9  ^  X^^^^V  '&'^A5tT7iVj  2C9tf  «tvpcK'f 
^  roîç  xpoKoJéiKoiç  oc/u,^o7v  ,  ^cje/  tcxœiv  oXoùç  ro7ç  to/kto/^. 
AttX^v  t6  7flt/)  g^KO'/  ^  /Ct/kv  rviv  xoiXiXv ,  xsy  "roc  /ccgv  ofi^oixv 

T*»  UglA,  Tflt   dg  ry  Tï  KVVOÇ. 

ao.  To  Jg  T«v  o(pg«v  7gvo$  o^ao/ov  Iç*/ ,  <stf  g^g/  "mx^nXwtx 
^eJbv  TTotvTflt  Twv  7rg^6dv  ^  (ioJoxùùv  roîç  aiLvpoiç.^u  riç  fMh 
Koç  '^cT/cfKf  xvroîç  5  xfikoi  riç  tcÔSxçt  ^oX/cTcé^ov  rg  7^/)  l<r/  » 
1^  rx  'sr^vn  îjj  ra  vW/^  nu^7c}JiffiX  rirois  g^g/*  ttXw  o/);^g/« 

internes 
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internes  femblables  à  celles  du  loup.  Dans  tous  ces  Animaux  il  n'y  a  qu'un 
ièul  eftomac ,  mais  dont  la  grandeur  varie.  Il  eft  plus  ample  dans  l'ours  &  le 
porc  j  &  d'ailleurs  dans  1^  porc  fa  tunique  intérieure  a  quelques  cellules  liiTes. 
D'autres  Animaux ,  tels  que  l'Honmie ,  le  chien,  le  lion,  ont  l'eftomac  beau^ 
coup  phis  petit,  il  n'excède  guetes  la  largeur  des  inteftins.  L'eftomac  de  tous 
les  Animaux  tant  grands  que  petits ,  peut  être  comparé  A  l'un  de  ceux  qi^e 
nous  venons  de  décrire  ;  ils  l'ont  ou  comme  le  porc,  ou  comme  le  chien, 
fàuf  les  différences  qui  réfultent  de  la  grandeur  abfolue  de  cette  partie ,  de  ia 
figure ,  du  plus  ou  moins  d'épaifleur  de  Tes  parois ,  &  de  la  manière  dont  fê.  . 
feit  l'infertion  de  l'oeTophage. 

La  conformation  des  înteftins  n'eft  pas  moins  différente  que  celle  de  l'efto* 
mac  dans  les  Animaux  qui  ont  des  dents  fiir  le  devant  de  la  mâchoire  fupé* 
rieure ,  &  dans  ceux  qui  n'en  ont  pas.  Leurs  înteftins  varient  pour  la  caW 
pacité  ,  l'épaifTeur  des  tuniques ,  &  les  replis  qu'ils  forment.*  Tout  eft  plus 
grand  dans  les  Animaux  de  la  féconde  de  ces  deux  claffes  ;  ils  font  eux- 
mêmes  plus  grands  que  les  autres  Animaux  9  il  y  a  très-peu  de  petites  efpe« 
ces  dans  leur  genre  ,  &c  parmi  ceux  qui  font  armés  de  corties  il  n'en  eft- 
point  qu'on  puiflè  appeller  abfolument  petit.  Aucun  des  Animaux  qui  n'ont 
pas  de  dents  également  aux  deux  mâchoires  n'a  le  conduit  inteftinal  droit 
dans  toute  fa  longueur  ;  quelques  Animaux  ont  à, ce  conduit  des  appendices* 
•Dans  l'éléphant  l'inteftin  a  des  fînus  tels  qu'on  lui  croiroit  quatre  eftomacs  : 
c'eft  là  que  fà  nourriture  eft  reçue ,  car  il  n'a  point  d'autre  cavité  particulière; 
pour  cette  defHnation  ;  fes- vîfceres  approchent  pour  la  forme  de  ceux  du  porc  9 
mais  fon  foie  eft  quatre  fois  plus  gros  que  celui  d!un  boeuf,  &  il  en  eft  de 
mênie  des  autres  parties  :  la  rate  feule  eft  plus  petite  que  la  proportion  ne 
le  demanderoit.. 

Dans  les  quadrupèdes  ovipares  ,  tels  que  la  tortue  de  mer  &  celle  de 
terre,  le  lézard',  les  deux  crocodiles,  &  généralement  tous  les  audres  du  mê^ 
me  genre ,  la  difpofition  de  l'eftomac  &c  des  inteftins  eft  la  même.  Leur  efto« 
mac  eft  unique,  fèmblable  i  celm  du  porc  dans  lés  uns ,  Se  à  celui  du  chien 
dans  les  autres. 

Les  fèrpens ,  fî  l'on  veut  les  comparer  à  des  Animaux  ovipares  du  genre  de  xq^ 
ceux  qui  ont  des  pieds,  peuvent  être  mis  à  côté  du  lézard.  Ils  lui  ♦efTemblent 
prefque  en  tout ,  en  fiippofânt  au  lézard  plus  de  longueur ,  &  en  lui  retran* 
chant  les  pieds.  Les  ferpens  &  le  lézard  font  couverts  d^ecaiUeSj^  ils  ont  le  defTus 

Tome  I.  N 
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«X  sysi ,  ^';v\,*  iWep  îx^vç  Svo  i^ô^^s  îU  ev  avvcinlovrxç ,  xj  r 
vq-i^v  /j&'X.poiv  kJ  Supociv.  Tci  J\!  ci?^u  roi  c/lw  roL  dvrx  rots 
cuvpois  y  "TrKm  oItiuvIcl  Six  rriv  ^ivorrpx  K9j  to  /Limoç  çsvoi  ^ 
fiff^xpcù  rx  (r^Xccf/y^*  «V^  icj*f  ^vôetvg^v  cT/it  rtiv  6/^Oiorfûct  tù>v 
^r\fJULlur  rw  rs  ^ctp  clprf)pixv  f^g/  cr^ocf^  /Uff^Kpxf  5  IV/  J!b 
JUsf'^pôrëpov  Tov  Çojus/Lxov.  A!p)(})  J^B  r»^  (jLprnpUç  "urpoç  xvr^ 
è<ii  rZ  çofiiff*ri  3  «V^  cToxeiv  «Cjbjtd  rxvrlw  BÎvcii  rwv  ^Xtârlxvm 
II/)06p^6/v  cTè  cToxsï  T«^  ^Xùbrlw  n  xpryipM^  Six  tù  ava^GrSuô'Xi 
Twv  7X«r7ctv  5  j^  /ccr?  ^sva/v  cùa^uT^p  roîf  x?7^oiç.  Eç/  cA,*  w  ^Xc^r- 
•r^  X67r7)),  ^91/  lMLY.px^  XSH  /u^iXxivx^  xj  è^ipx^^^^  /^^XP  ^û/)^«. 
IJiov-  Jg  mtpot  -T^ç  Twv  «:M«v  ^Koarlxç  e^^cr/  ;c?t/  01  0(p6/^  ^  01 
cuZpoi  y  TO  Sixpoxv  xvroùv  Bi\Xê  -Sr  ^XùùtIxv  ocx^v  ttoXu  cTè  yaoc- 
X/Çât  0/  0^6/^*  Tôt  ^xp  XK^  xvroùv  è<ti  XînTx  ,  cSWep  rpi^^s. 

T))v  Je  xo/Xiitv  0  0^/?  £%€/  oiov  hlîpov  Bvpvx^p^^^p^v  9 
O/O^ôuev  T^  TV  XII vo^*  eÎTflt  ro  svrîpov  /Lcxxpèv  x)  X67r7ov ,  x)  ^e- 
5^/)/  'TO  fgXîf^'ev*  Eari  JIb  tt?  (^xpv^oç  i  xff'pSiX  fi^Hcpci  :&f  ^- 
^P^  5  'îî  v«<p/30g/ J)5$*  iT/o  cTo^g/ev  ^v  of ibre ,  J 'crpo^  ro  ç-îî0o^  ^'^^/v 
TO  O^U*  6iiô"'  0  7CVÎV/LLÙ0V  X^SÇ  ,  iVC^cTg/  TTO^û)  é'iffpi^ptù/i^iyoç ,  xj 

/ttttxpo?  ^(pocT^  5  <Sif  ttoXÙ  XTtfjpTfi/Lf^evoç  TYis  ^tjf^pêiXi.  Kw  rà 
Jtmtp  fl^Kpov  xj  it^ïvva'^W  Je  /UfSXp(^  x^  ç'pop/bXov,  cùt^^tirëp 
^sij  oî  <mvpoi.  XoX»v  Jl'  c;^6/  oycto/wf  to?i?  îx^vcFiv  0!  fxÀv  ^xp^ 
4^pot  eTtl  TàT  W7/  l'p^îfa'/V*  0/  if\!  x?^oi  tffpùs  roiç  cpJipoiç ,  «$ 
l7r/7o7roXi;.  K.xpx^poéov1îç  cTg  tsr^vrgf  g/or/,  IlXeup^t^  ^'  tx^iv 
àmç  TOUS  a^  TTjf  yawvi  n/u^^^is^  rpiXK0v7x  ^ctp  ^x^^^*  Ai^ov^i 
Ji  nvBÇ  (Tv/^Qxîvîiv  "GFepl  ris  o(pus  ro  xvro  ,  oWep  xj  'crepi  «ç 

VÊ«T7«f  TW  ^^gX/JbvWV  èxV.^Xp  TiÇ  CXXiv'JfiffVf  TX  o/u^jusf.7x  T«V 

o^gc*v,  ^#c]  Çvetd'Xi  TtxXiy  x}  xépxo/  6  "^h/t^vôfJ^x^  twv  ra. 
imvpùùv  ;cstf  ^  o(pg«v  <pvoy7xi. 
ai«      Xl^vVc^?  0  ^  T0?9  ix^V(Tiv  ex^i  rx  tsrg/)i  r^t  âvre^,  K9«Î  ^ 
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&  le  dfeflbus  du  corps  approchant  Vun  comme  l'autre  ;  mais  les  ferpent^ 
n'ont  point  de  tefticules  ;  ils  ont  feulement  ,  comme  les  poiflbns  ,  deux 
conduits  qui  fe  réuniffent  enfiiite  en  un  feul  :  la  matrice  de  la  fçmelle  eft  longue 
&  partagée  en  deux.  Le  furplus  de  leurs  parties  internes  eft  tel  que  dam 
le  lézard,  û  ce  n'eft  que  ,  leur  corps  étant  long.&c  effilé .^  elles  (ont  plus 
longues  &:  plus  étroites ,  difficiles  même  à  diftinguer  à  caufe  de  la  reflèm- 
blance  de  leur  forme.  Leur  trachée  eft  extrêmement  longue ,  &  leur  œfo- 
phage  Peft^  plus  encore.  La  naiflance  de  la  trachée  dans  la  gueule  eft  difpo- 
Tée  de  manière  que  la  langue  fembleroit  être  au  deffous  :  ce  qui  donne  lieu 
à  cette  apparence  c'eft  que  les  ferpents  retirent  leur  langue  en  dedans,  Sic 
qu'elle  n'eft. point,  comme  chez  les  autres  Animaux,  toujours  dans  le^même 
état.  Cette  langue  eft  mince  ,  longue  ,  noire  ,  &c  elle  s'allonge  beaucoup 
hors  de  la  gueule.  Elle  a  de  particulier,  ainfi  que  celle  des  lézards,  d'être 
fendue  en  deux  à  la  pointe ,  mais  la  divifion  eft  plus  fenfible  dans  les  ferpents- 
que  dans  les  lézards  &  les  poimes  de  leur  langue  font  fines  comme  des 
cheveux.  Le  phoque  a  auffi  la  langue  fendue. 


L'eftomac  du  ferpent  eft  comme  un  large  înteftm.  Se  femblable  à  l'eftomae 
clu  chien.  Il  eft  fiiivi  du  conduit  inteftinal^  long ,  mince ,  &  qui  eft  im  dans 
toute  ÙL  longueur.  Lq  cœur  eft  tout  près  du  pharynx  :  il  eft  petit ,  long  &  de 
la  forme  d'un  rein  :  cette  forme  trompe  &  feroit  croire  quelquefois  que  fa 
pointe  n'eft  pas  tournée  vers  la  poitrine.  Après  le  cœur ,  &  à  ime  diftance 
confidérable  ,  eft  le  poumon ,  d'une  feule  pièce ,  formé  de  vefîcules  fibreu- 
fes ,  &  très  allongé.  Le  foie  eft  de  même  d'une  feule  pièce  ,  &  allongé  : 
la  rate  petite  &  ronde  ,  telle  que  celle-  du  lézard.  Le  fiel  eft  fitué  comme 
dans  les  poiflbns  :  près  du  foie  dans  les  ferpents  d'eau  ;  près  des  inteftins 
dans  les  autres.  Tous  ont  les  dents  en  forme  de  fcie.  Le  nombre  de  leurs 
côtes  égale  celui  des  jours  du  mois  :  ils  en  ont  trente.  Quelques  perfonnes 
leur  attribuent  un  avantage  qui  leur  feroit  commun  avec  les  petits  des  hi- 
rondelles ,  c'eft  que  leurs  yeux  étant  crevés  fe  reproduifent.  Par  fapport  à 
teur  queue,  elle  renaît  après  avoir  été  coupée,  6c  celle  des  lézards  également. 


Les  obfervations  précédentes  s'appCquent  à  l'eftomac  &  aux  inteftins  d^  21* 

N  ij     * 
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Ev/o/  Y^/)  TTft/CtTïttv  ênpoBiJÇi  I'j^oikt/v  ,  oTov  ov  ^c^t^Xoua"/  axcipov  , 
w  J»  X9if  /«'vo^  iX^us  cfox87  fA.npvxôitfur  ^  ro  rii  a^ripov  cTè 

îcT/ov  cTg  r«v  i;^0v«v  Iç*!  <9tf  rav  opv/ôav  ?  ^6<V«v  5  70  ^^e/v 

^Eii;^  Jtvwôev  TTgpi  T  xo/Xikv  je}  gv/o/  m?7^çiç ,  oiov  x«Ç/oç  5  yt* 
Xsoç ,  'orgpxD ,  (TKOpTtioç  5  Xiôxpoç  5  rpi^Xn ,  c'tffoLpor  0  0  xeç-peùf 
«TTi  yasv  ^XTBç^  Tfis  xoiX{xç  'm>9\,oU ,  «Tri  rQrcére^  cTe  yautv* 
'Ev/o/  cA,*  i'x^a-/  ^6v ,  oXiyiç  cTe ,  oîov  riTtulos  ^  ^Xccvkoç*  I)^€/  ^ 
ZSH  0  y^vao(ppvç  IXiyii.  J^tctcpipwi  iTè  ^jif  «turoi  ^vrSv  o?bv 
^v^o^pv^  0  /ccev  ^eiif  e;^«/ ,  0  cTe  èXccrhç.  Ehi  0  ^  0/  oXa^ 
«X  s^>i(nv  »  Oiov  o<  ^gîç'o/  rav  «AstX^^^^*  Tcïv  Jl'  (t^c^v  01* 
^6v  0X17^^ ,  01  cTe  TT^vu  m^ciç.  ïlcivrîs  t  'nttp  dvrriy  €^Wi  t 
xoiKmv  roiç  '^(pvciSccç  oî  iy(6vsç. 
lu,     Oi  J\!  opvi^iç  s^Mi  KSH  'crpw  (l?9^riX^ç^  XSH  "srpoç  roi  oc^x, 
(^ùùx  ^  Ttipi  roc  csfros  fjuîpi/i  Siccçopxv.  Oî  /llsv  ^ocp  ^x^tn  ^crpoç  - 
nrHii  KOtXiXÇ  "crpoXoQov  5'  oîov  uKBxlpvùv  ^  (pçt<^<roc  ^  nfftptÇBpoi  , 
îTBpcT/^»  Eç*/  J\!  0  «rpoXoCo*  Sîpfidf»  xoîXov  xgj  fif^y*'  ^  os^  a>  n 
^ptyÇv  npûùrif  eitr/?^,  cinsTcIoç  içiv^  Eç*/  Jl  dvroQi  /mli  ,  ^W 
^  <t^fMLyt  qi^êùripw  j  ETre/Tflt  svpvrepoç ,95  3C9^*ô"wx6/  nccXif 
ffgpoç  T»v  xo/Xi'<*v  Xîitlorîpos.  Tm  Ji  xo/X/itv ,  crtpxi^ti  XSH  9"/- 
'Ç/)«cv  0/  ^8*70/  l'x^'  5  ^  €^«Ô6v  6v  ^spfi»  i^vpov ,  ;it9tf  «t^«t/- 
fHfAfjov  >iiD  'TO  aitpx<!ùSiiS.  Oî  t  tfrpoXoCov  /tèv  îfx  e;^8^/v ,  «>X 
«tvT/  Tj<r^  Tov  ço^j^ov  gjpùv  }^  ^^Tvv ,  w  cT/'  oX»  a  w  ro  'srpoV 
'ï  KOiXixv  T€m>V',,  oîbv  xoXo/o^,  ;i{jc/  xo^^,  «J  Kopomi.  E}^/  ^ 
flB«f  0  oj3ru$  «  çojuAx^v  to  ^àru  xarc*  ,  «Btf  0  ipti^oxiipocXoç 
/^ixpov  Bvpvrspov  TO  x<tr« ,  i^  w  «yX^tî^,  NÎÎt7«  cfe ,  ^  ^^v  ^  lej 
X«/)Of ,  xs^f  y^TctppcLxJw ,  ^  «T/V ,  TOV  ç'o^x^v  cJpy  stsv  ^^- 
^v  ç(Xov  ^  «Mo/  <fg  7rt;^o/  T«y  o/)v/l9«v  o^/W.  ?y/o/  Je  *«? 
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poîfTons.  Ils  n'ont  qu'un  fëul  eftomac  qui  eft  fîmple  y  mais  dont  la  forme 
varie ,  &  quelquefois  du  tout  au  tout ,  comme  dans  le  fcare  ,  k  feul  des 
poiiTons  qui  paroiile  ruminer.  Le  conduit  intefiinal  des  poiiToiis  eft  fîmple 
dans  toute  fa  '  longueur  ;  .  les  replis  quil  forme  s'effàçent  lorfqu'on  re- 
tend :  il  leur  eft.  propre ,  ainfi  qu'à  la  plupart  des  oifeaux  ^  d'avoir  des  ap- 
pendices aux  inteftins.  Les  oifeaux  les  ont  plus  bas  Jken  moindre  nombre: 
ils  font  ordinairement  phis  multipliés  dans  les  poiflons,  &c  places  plus  haut» 
vers  l'eftomac.  Ces  appendices  fdnt  quelquefois  en  très  grand  nombre  >  par 
exemple  dans  le  goujon ,  le  chien  de  mer,  la  perche,  le  fcorpion,  le.cî- 
tharus ,  le  furmulet  &  le  fpare.  Le  muge  a  d'un  côté  de  l'eftomac  phifieurs 
appendices  ^  &  du  c&té  opipoië  un  feul.  Dam  «d^atres  "poiflbns  ,  <oiittne 
l'hépatus  ,  le  glaucus  &  la  4orade  y  ces  appendices  font  en  i^etît  nombiae. 
Quelquefois  les  individus  d'unie  même  efpece  varient  à  cet  égard  4  ôn  voit 
.plus  d'appendices  dans  certaines  dorades  .,  moins  dans  d'autres.  Il  eft  des 
poiftbns  qui  n'en  ont  point  du  tout,  tels  que  la  plupart  des  félaque^  ;  dans 
les  autres  ,  ces  finus  font  plus  ou  moins  fréquents  ^  msûs  toujours  près  de 
l'eftomac. 


Les  parties  intérieures  des  oiféaux  font  différentes  de  celles  des  Animaux  21^ 
d'autres  genres  ;  il  y  a  même  de  la  variété  en  ce  point  d'efpece  à  efpece. 
Le  coq  ,  le  ramier ,  le  pigeon ,  la  perdrix ,  &  d'autres ,  ont  avant  l'efto- 
mac un  jabot  :  c'eft  une  poche  de  peau  aftèz  grande ,  où  la  nourriture  eft 
reçue  d'abord  &  où  elle  ne  fe  digère  pas.  Le  jabot  eft  étroit  vers  la  partie 
qui  tient  à  l'œfophage  ,  il  s'éhtrgit  enfiiite  ,  &  fê  rétrécit  de  nouveau  en 
approchant  de  l'eftomac.  La  plupart  àes  Oifeaux  ont  l'eftomac  charnu  & 
compaft  :  l'intérieur  eft  tapiflë  d'une  peau  forte ,  peu  adhérente  à  la  partie 
charnue.  D^autres  oifeaux ,  tels  que  le  choucas ,  le  corbeau  ,  la  corneille  ^ 
n'ont  point  de  jabot ,  mais  un  œfbphage  ample  &  large  ,  foit  dans  toute 
fa  longueur,  foit  auprès  de  l'eftomac.  La  cûlle  a  l'œfophage  large  vers  le 
bas  ;  r^gocephale  &  le  chat- huant  l'ont  auffi  un  peu  élargi  en  cet  endroit  ^ 
au  lieu  que  le  canard,  l'oie,  le  goiland,  le  catarrade  &c  l'outarde  Pont  ample 
dans  toute  ùl  longueur.  De  même  beaucoup  d'autres  oiieaux.  Dans  quelques* 
uns ,  comme  la  creftereQe  ^  il  y  a  une  portion  de  l'eftomac  qui  reftèmble  i 
«n  jabot*  Ceiitains  oifeaux  n'ont  ni  l'cefbphage  ni  le  jabot  large  ,  mais  leur 


\ 


lot        HEPI  Zn^N  I^TOPIAS,  TO  B. 

t  ^  i^  «X^^  »Tê  Tov  ç'O^X^^  ^  ^^'^^  "^^^  'crpoXoCov  6u/>t)v  ^  ûl>9^ol 

TWV   KOiXlXV    fJtS^XfM  ,   OJIC    fX.lX.pOL  T«V   OpVlQùtV  ,   OiôV    J^êA/JÎS^V  9 

;C9t/  çp>iQoç.  OXryo/  cA,^  2t6  -crpoXoCov  ep^Kd/v ,  8T6  rov  <tOfASf^ 
5^ov  8V/)i)v ,  a?M^  a^oSçjf.  /uta^xpov ,  ooro/  rov  ^u^evct  ^xpov  e^^ 
<r/v  5  ofov  mp^vpiùùv^  ^gcTov  cA.'  «ro/  xj  ro  TffîpMcù/uof^  v^porspoif 
Ç  ^M«v  "urpomloLi  7ccty7sç.  O  cA.*  o/)7v^  /cTiw?  rxvrx  gj^e/  tsrpoc 
T^^  <tM^^*  8%6/  7ctp  3C9V  TrpoXoCov  5  3C9if  TTpo  rî^  ^q'poç  rov  Ç'O- 
/u»X^^  eupuv  xj  TrXotro^  e^ov^^f  cT/e^s/  cTe  o  ^poXoCo^  t«  tt^o 

E^Mi  Jg  3C9V  X67r7ov  TO  evrgjîov  oi  TrXeîç'o/ ,  ;yif  ^tTrXSv  cIvccà 
Xuo/^ov*  TfitJ  A*  *^(pvxSxç  By^Hffiv  oï  opviQîç ,  xy'fô'âcwe/)  e/pn- 
Tôt/ ,  oXiV^  »  ^  ^*^  ^v«0gv  5  «Wgp  oi  l^ôue^  j  otM^  x^rwôgy 
Xff'ici  ^  T^  ci/7g/>j<  TgXgurwv.  E;^w/  cA,'  jI  tsr^vrg^  ,  d^  oî  TrXeî- 
ço/  5  oTov  iXîxlpvm  ,  TCipê^i^  ,  vî)r7a:  ,  viix7ao^^  ,  Xo^S^Xo^  ^ 
€l(TKcc?\gL^oç  3  x»v  3  xtîxvo^ ,  «Vlç ,  7 W^*  gx^o"/  (Tè  ;yt/  î]?  (r/tix^^v 
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cftomac  eft  allongé  :  tels  font  le  paffereau ,  l'hirondelle ,  6c  les  autres  petits 
oifeaux.  D  y  en  a  auffi ,  mais  en  petit  nombre ,  qui  n'ont  point  de  jabot  ni 
rœfophage  bien  large ,  mais  il  eft  très-long  ;  ce  font  ceux  dont  le  col  eft 
d'une  longueur  extraordinaire  ,  le  porphyrion  par  exemple  :  prefque  tous  les 
oifeaux  de  ce  genre  ont  les  excréments  plus  liquides  que  les  autres.  La  con« 
formation  de  la  caille  par  rapport  à  ces  différentes  parties  eft  finguliere  ; 
elle  a  un  jabot ,  &  néanmoins  fon  œfophage  s'élargit ,  6c  devient  ample 
avant  d'entrer  dans  l'eftomac  :  fon  jabot  eft  fort  éloigné  de  la  partie  large 
db  fon  œfophage  par  proportion  à  la  grandeur  de  fon  corps.  • 


La  plupart  dés  oifeaux  ont  le  conduit  inteftinal  étroit  6c  fimple.lorfqu'on 
le  développe;  ils  ont  aufli,  comme  je  l'ai,  dit,  des  appendices  aux  inteftins, 
mais  en  petit  nombre ,  dans  la  partie  inférieure ,  vers  l'extrémité  du  conduit 
inteftinal  9:6c  non  dans  la  partie  fupérieure,  comme  on  Içs  trouve  dans  les 
poiiTonSi  Ces  appendices  fe  trouvent  dans  le  plus  grand  nombre  des  oifeaux , 
le  coq,  par  exemple,  la  perdrix,  le  canard,  le  corbeau  de  nuit,  le  localus., 
l'afcalaphus ,  l'oie ,  le  cygne ,  l'outarde  ,  le  chat-humt  :  néanmoins  on  ne . 
peut  pas  dire  que  tous  les  oifeaux  généralement  en  ayent,  6c  loriqu'il  s'en, 
trouve  dans  les  petits,  ils  y  font  très -peu  fenfibles }  le  paffereau  peut  fervir 
d'exemple. 


''A      .      V  ^ 


HISTOIRE    DES   ANIMAUX. 

L  I  FR  E     TROIS  I  E  ME, 

Sujet  de  ce  Livre. 

t)N  a  vu  dans  les  deux  premiers  Livres  la  defcrip' 
non  du  plus  grand  nombre  des  parties  extérieures  &  in^ 
térieures  de  t Homme  &  des  Animaux  qui  ont  dufang^ 
mais  il  refie  un  objet  important  à  décrire  :  les  organes 
de  la  génération.  Leur  defcription  fait  Ut  première  par- 
tie du  troifiéme  Livre,  Arijlote  nous  morure  ces  organes 
tels  qu'ils  Jhnt  dans  l'Homme  ;  il  nous  appreiui  quelles 
font  leur  variétés  dans  les  différens  Animaux,  quadru- 
pèdes &  autres,  vivipares  &  ovipares. 

Les  organes  de  la  génération  ,  &  les  autres  parties 
décrites  dans  le  premier  &  le  fécond  Livre ,  font  celles 
qui  ont  été  appellées  en  commençant  organiques  ou  com- 
pofées,  Arijlote  reprend  dans  lafiiite  du  troifiéme  Livre  le 
fécond  membre  de  fa  divifion  :  les  parties  fimples  ou  fi- 
milaires.  Cette  clàjfe  comprend  les  veines,  les  nerfs,  les 
fibres ,  les  os ,  les  arrêtes  ,  les  cartilages ,  les  ongles , 
les  cornes,  les  poils  ^  la  peau,  les  membranes,  là  chair, 
la  graijfe ,  le  fang  ,  la,  moelle ,  le  lait  &  la  liqueur 
fpermatique.  Voila  les  divers  objets  dont  Arlfiote  dé- 
veloppe fuccejfiyement  la  nature,  la  difiribution,  &  les 

modifications 


modifications  effets  de  tâge  ,  des  fiiljons  ,  &  du  régi' 
me,  La  dijirlbution  des  veines  efi  un  des  articles  les 
plus  étendus  :  Ariftote  rapporte  ce  que  des  Auteurs  plus 
anciens  que  lui  en  ont  dit  ;  il  expofe  enfiiite  Jes  pro- 
pres découvertes»  On  conçoit  combien  les  objervations 
/tir  un  pareil  Jiijet  ont  du  être  incertaines  &  fxutives 
dans  un  temps  où  Vanatomie  nexiftoit  pas  :.  mais  cefi 
au  fiecle  d^AriJlote  quil  faut  attribuer  les  défauts  de 
Jes  deferiptions  ;  ce  qui  lui  appartient  performellement 
cefl  la  fagacité  avec  laquelle  il  s* efforce  de  fïippUer 
aux  fecours  dont  il  manque» 


«B 


Tomé  I, 
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JtSJ/  TXDut  <tr7ct ,  x^J  riv^^  g^^e/  'CTjîw  ^MwAst  Sicc(popxç*  XotTCov  0 
îr6/)î  r«v  6/5  r»v  7gvga-/v  flrvv7gX«vr«v  fMpîuy  ^înuv.  Txvrcc  ^ctp 

TOU?  /46/  fÔ-^XeO-/  TT^Or/V  01^705  Iç*/*  TCt  3  T«V   clppîVùtV  ê^iCUfOpCCf 

£;^6/  TrXgii?.  Tac  ^ccev  «yàjj  oXwç-'P  oifxiju.otv  ^dm  ix  e^si  op^ei^^ 

'crpo^  r^  ocrÇu/  6)^8/ ,  Trepi  rov  t«v  V6<pp«v  tottov  rct  Je  tsr/)OS 
T^  ^oLfjpir  rcc  J)!  cxlor  ^  ro  ai Jbîbv  T»r«v  to?ç  ^ev  ^vvvpln^ 
roLi  "OFpoç  r  «yotçg^  ,  T0?5  cfg  x(pîirxi  x9*i^cc'UFîp  7(SH  oî  opx^^^* 
vpos  cTg  ¥  7aç'g^  avvvprYilM  xtt^ùùç  roîf  r  è/Uftffpot^npftrixois 
ffsij  toi!?  om(à'>ipf{]i)coiç. 

f^Çjf'^X^^ ,  «cTg  ro  tSv  o(pg«v  «ygvo^  ^m«v,  «cA.*  oA«f  flt7r»v  «<fgv  ^ 

€^80"/  Jl*  oi'7o5  wpo5  rîi  o(x<pvu  K^/  r«v  T67^7roJ«v  oaïc  «o7o- 
xg7  Tov  otVTOv  g;^g/  T/>07rov  ofov  jitu^ ,  X9«f  X^^^^^  ^  't^f  îcpoxo- 
Jg/Xo^*  ;tsi/  tSv  ^(éoloKùùV  3  l^îvo^.  Ta  Jg  îp  à'7o5  6Xov7c*v  trpw 

^  tfi^olUm ,  B\B^xr  roi  J\!  xy^x  (pxnph  ix^t.  H  Jl*  i^xplwiç 

7i  "STpOÇ  ^  XO/Xi(tV  JtJ   TOV  TOTÏDV  TOV   (TUVgxîî  9  TIVX  SiX^OpXV  t^J^i 

tsrpoTgpov  upffJxu  To^f  yaev  7<tp  cîît  're  omc^ev  avnx^tç ,  ^  «x 
ump7fi/^Bvoi  ehîv ,  o?bv  laT  7gvg/  rof  Ç  u«v  to?i?  0  xnfiplti/i^ivot , 
XSf^ôxiffBp  ro7ç  xvQpûmiç. 

Oi  /^èv  h  îx^vîç  opx^is  fJiÀv  U  sxwiv  ,  oivmp  u^lxi 
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LIFRE    TROISIEME. 

J'ai  décrit  l*mtërieur  des  Animaux  :  j'ai  donné  le  détail  des  parties  qu'il  Ij 
contient  :  j'en  ai  expofé  les  différences  ;  il  me  refte  à  parler  des  organe;^  de 
la  génération.  Dans  toutes  les  femelles ,  ces  organes  font  renfermés  en  de- 
dans du  corps-;  dans  les  mâles  il  y  a  plufieurs  variétés.  Entre  les  Animaux 
qui  ont  du  fàng ,  tels  n'ont  abfolument  point  de  tefficules  ;  tels  en  ont  mai$ 
qui  font  en  dedans  :  &:  alors  tantôt  les  teflicules  font  placés  à  la  région 
des  lombes  ,  près  du  lieu  qu'occupent  les  reins  ,  tantôt  ils  font  auprès  du 
ventre.  D'autres  ont  les  teflicules  apparens  à  l'extérieur  ,  Se  parmi  ces  der- 
niers les  uns  ont  la  verge  adhérente  au  ventre  ,  les  autres  ont  la  verge  & 
les  tefticules  détachés.  La  manière  dont  la  verge  adhère  au  ventre  efl  diffé- 
rente dans  les  Animaux  qui  jettent  leur  urine  en  devant  ^  ôc  dans  ceux  qui 
la  jettent  en  arrière^  \ 


Les  poifTons ,  &  les  autres  Animaux  »  s'il  en  eft  ^  qui  ont  des  ouïes  ,  touf 
les  ferpens  ,  &  généralement  tous  les  Animaux  fans  pieds  &c  qui  ne  font 
point  parfaitement  vivipares ,  n'ont  point  de  teffîcules.  Les  oifeaux  ont  des 
tefticules,  mais  en  dedans ,  près  des  reins  :  les  quadrupèdes  ovipares ,  tels 
que  le  lézarE  ,  la  tortue  »  le  crocodile  ,  les  ont  difpofés  de  même.  Il  faut 
y  joindre  le  hériffon ,  quoique  vivipare.  Le  dauphin  entre  les  Animaux  qui 
n'ont  point  de  pieds ,  &  l'éléphant  entre  les  quadrupèdes  vivipares  font  dbs 
exemples  d'Animaux  qui  ont  les  tefticules  intérieurement  &  près  du  ventre. 
Les  autres  Animaux  ont  les  tefticules  apparens ,  &c  à  l'égard  de  la  différence 
dans  la  manière  dont  ils  tiennent  au  ventre  &:  à  la  région  contigue,  j'ai  déjà 
expofé  en  quoi  elle  confifle.  Quelques  Animaux  y  ceux  du  genre  du  porc  f 
par  exemple,  les  ont  adhérens  à  la  partie  poflérieure  du  ventre  :  d'autres | 
comme  l'homme ,  les  ont  détachés* 


le  vi^is  de  dire  que  les  poîfTons  6c  les  ferpens  n'ont  point  de  tefticules  % 

Oij 
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^7o^  iprf)/^sv^ç  i(p  éKXTB^  rriç  pccy(î(éS  ,  avvxn7ovrxç  îU  evoc 
^o/)ov  5  ^v«06v  rriç  to  xsTèpirJeo/UMros  g^ocT**  to  Je  tîvwÔs?  À670-. 
/CCÉV  TO  Tcpos  rijv  ccxsf'VÔctv.  Ovroi  S  ^ivovlxi  "urepl  rriv  àl^v  r^ç 
ox^ccç  c9"opî  TtXvp^iÇ  9  XSH  ^XiCo/u.îyùùv  i^kpx^loLi  ro  a^zarlpjug;, 
Xêuxov.  Avrol  Je  irpw  flttîr»^  Sv  fiX^^cr/  (^ix<popciv ,  6)c  re  Ç  ctv^ 
ro/u.ùùV  ^eoùpsîv  eu ,  ac9«f  vç^poy  Xe^^ôwa-é?^:/  à'  ro?^  t^rg/)]  Ix^^ç-jf 
îçfto/^  ccKpiùçepov.  Ocit  c/l'  «o7oxê7 ,  )î  SfmSx  ovrct ,  »  T^Ipci^ 
mSx  5  TT^vT  6;^6/  opj^g/^  irpoç  rif  oV<pu/ ,  xcirudsv  to  Six^c^fj^pL^ 
roç  5  T^  yagv  XîVKoripHS  ,  rà  <A,'  «j^poré/)»^  ,  Xg7r7oik  tcx/x^tcxv 
çXeCioiç  '^îpiî'XPfji^kwç.  Kflti  ^V  èts^rtpii  reim  nopo$  crvvccn7ùùt 
îU  t\oL  ,  xsf'^x'carep  xs/lj  roiç  /p^Ôva/v ,  i^^gp  rwf  to  'crgp/r7c^^7of 
1^0 Ji<.  T»ro  c/l'  gç^iv  (tiJbîbv ,  0  roî^  ^gv  ju^upoiç  ciSvXov ,  à'  ^ 

TO^Ç  yCCg/^Off/V  ,    oToV   Cl'   5^Dvi   <?/   '''0?^   T»X/X«TO^^  ,  ÇCCVepOêTîpOV 

.  ^inlcLi  orxv  ri  o^^m  "oarpoaÇxJoç  ri.  Oî  0  Tropo/,  XW  to?^  i;(;6u{ri 

»«/  T«v.  c4^7ipùùv ,  ^g7flt^t)  tÎîç  /u^e^ciXnç  ^XgCoV  ,.  ^V  ^^  reivao't 
ycopoi  g/V  sKxrspov  ¥  o/);^g«v.  £la'(ffip  t  roiç  /Xfârvff/  isrgpi  ^agv 
♦dv  û)^v  rîîf  o'xjiiois  ^opU  re  (pccin^xi  cAim ,  icj  0/  Tropo;  cr^o- 
cTj^  JîfXo/ ,  or^v  Je  TcoLpixQyf  y)  dç^  ciJhXoi  XSH  O'  Tropo/  ù^iolv 
»r«  ;cs^  r«v  opvit^ùùv  0/  op^2iÇ ,  7rp/v  ^agv  oj^gue/v ,  0/  ^agv  yCt/- 
xp>fç  9  0/  cfg  ncc/jiTncy  dSfiXiiÇ  î^wiv*  orccv  Jîb  o^^voùcn  ,  j^ocT^ 
/tg7«Xî^f  gX^o-^v.  Eot  Ji)Xor^7flt  Jg  TOTO  <TV/u.Cccmi  rouç  ^oltIxiç 
XSH  roiç  "urspi^i^iv  ,  c^arg  gv/o/  oiovlxi  iJ\!  t)(îiv  to  x^/^«voç 
o/))^g/f  fltur«^. 

Tcïv  D  OI'  TaT  'crpOûS'gv  c;^ov76#v  tw  o/);^g/^ ,  oj  ^gv  à'7o^  g)^w/ 
*po^  T^  7^Ç'/>'  j  Xff'ôct'oarîp  cTeX^iV*  0/  0  c>fc7o^  ci'  rZ  (pxnp^^  Tcpoç 
ra>  r^Xîi  rris  ^xçpoç.  TaroiÇ  Je  rà  /u.lv.cc?^cc  rov  dvrov  e)(Bi 
rpomr  Jioc(p%pwi  cfg ,  on  0/  /utÀv  divriç  gp^^a/  ^^'  ccvris  riç 
hX^^^y  0/  a'  Cl'  rîî  3C9tX8^gviî  o^gûL,  ôVo/  g^«^gv* 
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ils  ont  deux  conduits  fufpendus  au  diaphragme ,  de  chaque  côté  de  Tépine 
du  dos ,  qui  fe  réimiffent  au  deffus  de  rorifice  par  lequel  fortent  les  excrë- 
mens  :  quand  je  dis  au  deffiis ,  j'entends  vers  l'arrête.  Lorfque  la  faifon  de 
l'accouplement  approche ,  ces  conduits  fe  rempliffent  de  la  liqueur  prolifi- 
que 9  &  en  les  preflànt  on  en  fait  fortir  de  la  femence  qui  eft  blanche.  Par 
rapport  aux  variétés  dont  ces  parties  font  fufceptibles ,  c'eft  par  la  diffeâion 
qu'il  faut  s'en  infbuire ,  &  j'en  parlerai  dans  la  fuite  plus  en  détail  en  trai- 
tant en  particulier  de  chaque  efpece.  Tout  bipède  ou  quadrupède  ovipare 
a  des  tefficules  près  les  reins ,  au  defTous  du  diaphragme ,  tantôt  plus  blancs, 
tantôt  plus  jaunâtres,  &  entourés  de  veines  très -déliées.  De  chaque  tefHcule 
il  part  un  conduit ,  &  ces  deux  conduits  fe  réuhifTent  en  un ,  comme  dans 
les  poifTons ,  au  defTus  de  l'iflfue  des  excrémens  :  c'eil  celte  réunion  qui  for- 
me la  verge.  Elle  ne  s'apperçoit  point  dans  les  petits  Animaux ,  mais  dans 
les  grands ,  tels  que  l'oye ,  &  autres  de  cette  taille  ,  elle  eft  fort  fenfible 
au  moment  où  le  mâle  quitte  fa  femelle.  Les  conduits  dont  nous  parlons, 
naifTent  dans  ces  Animaux  2s:  dans  les  poifTons ,  près  des  lombes,  au  defTous 
de  l'eftomac  &  des  inteflins,  entre  les  rameaux  que  la  grande  veine  diftri- 
bu^  à  chacun  des  tefticules.  De  même  que  dans  les  poifTons  c'eft  vers  la 
faifon  de  l'accouplement  que  ces  conduits  deviennent  très-fenfîbles  &  qu'on 
y  trouve  la  liqueur  féminale ,  mais  qu'après  ce  tems  ils  deviennent  quelque- 
fois imperceptibles  ;  ainfi  dans  les  oifeaux  les  tefticules  font  petits  &  quel- 
quefois ne  s'apperçoîvent  point  du  tout  avant  le  tems  de  leurs  amours,  mais 
alors  ils  acquièrent  un  volume  confidérable.  Cette  différence  eft  fi  fenfible 
dans  les  ramiers  &  les  perdrix ,  que  quelques  perfonnes  croyent  que  ces  ow 
féaux  n'ont  point  de  tefticules  l'hiver. 


Dans  le  nombre  des -Animaux  qui  ont  les  tefticdes  en  devant,  les  uns  > 
comme  le  dauphin ,  les  ont  en  dedans  près  du  ventre  :  les  autres  les  ont 
apparens  en  dehors  à  l'extrémité  du  ventre.  Une  différence  à  remarquer  en- 
tre les  uns  &  les  autres ,  eft  que  dans  les  premiers  le  corps  du  tefHcuIe  eft 
nud ,  au  lieu  que  chez  les  derniers  les  tefHcules  font  renfermés  dans  ce  qu'on 
appelle  le  fcrotum.  ^  .  î 


lia      nEPi  znnN  isropiA:^,  to  r. 

g^«^/  Tov  rpoTiov.  T«/v«^/v  ojc  rï^  «topriîf  Tropo/  ^XgC/xoi ,  /te- 
5^/)/  rîîf  xîÇccXtiç  ixS^^ipH  ^n  opy(j^(ér  ^  cù>?^os  dno  rm  v^(ppZv 
Jvo.  Eial  ffC  Iroi  /ulv  xi/i4Si^ràSiir  oî  J)!  6k  rriç  dopTriç  ccycufiuou 
Atco  Jî  rris  xî(pcL)^ç  ^mpoç  dvr^  rZ  opyti^  Ttopos  Ici  nvxvôrî^ 
poç  cxsm  ^  vîvpùùSsq'spoç  5  oç  clvccxxju.nhi  itccXiV  a^  êtSf^TBp^ 
rZ  opx^^  ^P^^  ^^^  ^ti^oLkh  ^  op^îoùç.  Atco  ée  rriç  xb^ccXw 
hccTSpoi  TtccXtv  d$  rdvro  avvcCTchaiv ,  eîç  ro  TtpotQrsv  èni  ro 
cLÎJ'oiOv*  0!  if\!  è'nuvxxcc/u.Tclovrsç  Ttopot  X9j  Ttpoaxff^fà'^/uS/joi  rolç 

Op'XJ^aiV   VfÀ^ÎVi   WpiBlXl/t/U,fiL.SVOi    gi«    T«  UVtZ''    cùÇB   JokUV    tvX 

îivxi  Tcopov  p  sciv  (ji^t  cT/eXi)  rov  v/u.îvx  rtç.  O  /uXv  «v  npo^^ff^ôn- 
fjSfjos  Ttopoç  \rt  xî/usf^7céSsç  €)^g/  TO  v*^pov  ,  utIov  /agvTO/  ruv 
civ(0  Twv  6ic  rr\s  doprriç*  Of  Sb  rolç  ènuvcCKci/^Tt^wiv  uç  ro* 
X^tvXov  TOV  of  T$  ccîSoiti^  XeuxD  èçiv  ri  v^porw.  ^ipu  cfe  xs^ 
(CTCO  TTiÇ  xvçîùùÇ  TTopof ,  ^  avvccnlîi  ccvcàBîv  bU  tov  XSf'VkÔv^ 
tsrg/)]  TKTOv  Je  oTov  xg'Xi^^o^  içi  to  ^xi/u^ov  ecîJoiov.  @îùùpei^ 
eô"«  cTé  rct  BÎpfjju^îycc  ravrcc  lej  die  rviç  «Cjarp^y^^îï^  tyisJï.  TZv 
Tcôpcùv  »  dp')(Yi  rm  ccno  rriç  ccprnpMÇ  5  i(p  r^ç  A*  «  x6(p^X))  tSv 
o^;^6«v  5  xs«f  0/  X5^0wov7i$  Tropo/  ,  l^  oÎ9  K  K*  oî  «ctco  t»t«v 
Trpof  T?  ^Vx^'  '^pocrxsf'ôijuSi/joi  5  e^*  0i$  t^  £1  fl*  0/  cA.'  Mxxci/u^ 
TtJo\rzç  i^  oïç  il  v^porvs  ri  Xîvkyi  ^  i<^  oïç  roi  B  B*  a/cToTov  , 
A*  xvçiç ,  £•  o/);^€i^  JCcsf  oîç  roi  '^  '^.  AWeyavo/ccevwv  cTe ,  ^ 
ct^a/pyCtevwv  T«v  o/)p^6«v  tftVT«v,  ccvxa'srùùv^xi  oj  'cro/jo/  ^vé#. 
Aix(p6îipii(ri  J\!  oî  fju\\  tri  vé«v  ovtwv  T/)A|/g/*  oî  0  vq-epov ,  o»- 
rifMo^loLi.  SuvêCjî  cTe  rxvpov  6ôc]ju.i/i6iv1x  :(glj  svQvç  imCcivrcc  ^ 


0)(tV(nti  j0tf  76vv»OTt/, 


2.        Iflc  /ccev  i^v  isrepi  t«^  ^pX^^^  '^^^  s^^^  t»tov  65^8/  tov  t/)0- 

.      ^V.  Ai  Jl'  VÇB^i  TWV   SJ^OVTWV    VÇSpOCÇ  ^ûùùùV    0UT6  TOV   fltyTOV 

T/)07n)v  6;^î{<r/v ,  'i^'  o/u^oiùli  Tcccvr^v  zhiv  d^ci  êioi^tpwi  %f  V 
IfitoloMoty  ^pos  dy^r\?^ ,  x}  rw  oJo7oxKv7av.  Aixpoxi  fj^n  h 
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Paflbns  à  la  defcription  des  teftlcules  dans  les  Aniftiaux  vivipares  qui  ont 
des  pieds  :  elle  fera  la  même  pour  tous.  Il  part  de  Taorte  deux  conduits  de 
la  iiature  des  veines  qui  fe  rendent  à  la  tête  de  chacun  des  tefticides  ;  des 
reins  il  part  deux  autres  conduits  qui  font  dW  vaiffeaux  faftguins ,  au  lieu 
que  les  premiers  qui  viennent  de  Taorte  ne  contiennent  point  de  fang.  De 
la  tête  au  corps  du  tefticule  il  va  un  conduit  plus  ëpais  &  plus  nerveux 
que  le  premier ,  qui  fe  repliant  dans  le  tefticule ,  remonte  vers  fa  tête  :  de« 
là  ces  deux  conduits  fe  replient  encore  pour  aller  fe  réunir  au  même  pomt^ 
en  devant  vers  la  verge.  Ces  vaiffeaux  qui  fe  replient  vers  le  haut  du  tefti* 
cule  &:  qui  font  couches  fur  fa  furface  font  enveloppés  d'une  membrane 
commune  ^  de  forte  qu'avant  d'avoir  enlevé  la  membrane  on  les  pren* 
droit  pour  un  feul  vaiffeau.  La  partie  des  vaiflèaux  qui  defcend  en  rampant 
fur  le  tefticule  contient  une  liqueur  qui  eft  encore  fanguinolente  ,  moins 
cependant  qu'elle  ne  l'eft  dans  les  vaiffeaux  fupérieurs  qui  viennent  de  l'aor- 
te :  dans  les  vaiffeaux  qui  fe  replient  vers  l'urethre  j  la  liqueur  efl  blanche* 
La  veffie  donne  naiflânce  à  un  autre  conduit  qui  va  joindre  la  partie  fupé- 
rîeure  de  l'urethre ,  &c  ce  qu'on  appelle  la  verge  efl  autour  de  ce  canal  , 
comme  une  efpece  d'enveloppe.  Une  figure  rendra  ceci  plus  fenfible.  Soit 
A 9  le  jpoint  de  l'artère  d'où  partent  les  conduits  :  KK,  la  tête  des  tefticu- 
les  ,  &  les  vaiffeaux  ^u  y  aboudffent  :  O  O ,  les  vaiffeaux  qui  partent  de 
la  tête  des  tefticules  &  qui  rampent  fur  le  corps  de  cette  partie  :  B  B  , 
les  vaiffeaux  qui  fe  replient  en  haut,  &  qui  contiennent  une  liqueur  blan- 
che :  D ,  la  verge  ;  E ,  la  veffie  ;  P  P ,  les  tefticules.  Si  l'on  coupe  les  tefti- 
«cules  9  ou  qu'on  les  enlevé  de  quelque  autre  manière ,  les  conduits  dont 
novÈs  avons  parlé  fe  retirent  en  haut.  On  peut  rendre  les  Animaux  inhabi-* 
les  à  la  génération ,  ou  en  froifïànt  les  tefticules ,  lorfque  l'animal. efl  encore 
jeune ,  ou  en  les  coupant  s'il  efl  plus  âgé.  On  a  vu  un  taureau  couvrir  une 
vache   au  moment  où  il  venoit  d'être  coupé  ,  &  cet  accouplement  être 
fécond.  i 


Voilà  ce  qui  regarde  les  tefticules ,  paffons  à  la  matrice.  Cette  partie  n'eft  té 
ni  femblable  ^  ni  fituée  de  la  même  manière  dans  tous  les  Animaux  où  elle 
fe  trouve  :  elle  efl  fiijette  à  des  différences  ,  foit  dans  les  vivipares  ,  foit 
dans  les  ovipares*  Partout  où  la  matrice   eft  placée  près  des  articulations 


ii^     TTEPi  znfiN  i:stopia:s,  to  r. 

^î^iv  ccTccivroùv  ruv  npos  ro7ç  otp9pOi$  s^ovroùv  roiç  uçe^^  9  tffj 

q-îpoîç  gç-zv  n  â  clpX^  Mé^^  hJ  '''^  5"^/^  ev  5  oîov  3(9tuXo^  aztp^et^ 

Jg  T^rwv  Tôt  yCcèv  uç-e^  ^{91/  SbX(Pvç  ,  Ôôev  n?/  clJ^îX(pès  tt^ocw^o- 

Ojtt  yaev  iv  Iç*/  tùùoli^  icj  cTiTroJâ:  »  reJpxmSx^  r^rtév  fût 

XVV/,  ^  ui»  %9(/  It^UT^^  Xffj  |3o/.  K^i  TO?^  X^(jf.%(pOpOlÇ  0/UfOlOùS 

TXvr  €)^6/  xica/v.  Etc  ctKptêv  Jg  al  vq-i^i  ?  îytXxyaevwv  xe^ 
Ti«v  uXrijuisf'  s')(H(riv  cet  rcov  ^g/çc^v.  Tcïv  Jl*  6^o7ox»vTav  g/î 
riju^^xnç  ix  o/aoïoiç  XTtccvrcùv  gp^icff/v ,  ^;^^  a/  /ccgv  r«v  opv/ô«v 
TT^of  TTkT  f\;xJ^^a>juff.1i  5  ^1  Je  r«v  ij^ôvwv  x^tr»  ^  xst'^xmp  ce!  r«u 
^ùùo7oKHVT0ùv  J/TroJwv  ^  TsJpxnoSùùy*'  ^fjv  KîTt^xi  xs^l  t^/Ccgvci- 
Jg/^  xj  juf'^^si^r  «Vr  ci^  To?^  a(poS^  /m^iKpoiç  rZv  /p^Ôtîc#v  cToxg?» 
^X5t/g/)fltv  «ov  ev ,  «^  duo  sj^ovTwv  «tfis  t«v  i^^vcév  rHTùùy ,  oo-wv 
\î^{lon  ro  ûîov  givat/  \f/ce(ô'upov  èV/  7^/)  o^  gv,  u>7^ci  7to?7^ci* 
Jionep  ê^ioLXJuroLi  îîç  ^m^^ci.  H  «Tg  t«v  opviêùtv  v^i(^  x<tT«(ô"ev 
./tgv  g;^g/  Tov  xSf'^Xov  (mp)ca>Sfi  ^  Çi^pov  5  ro  Je  Tcpos  tqF  f\jzit^ 
^ti^fj^i  v/uSfjciSes  ie)  Xg7r7ov  TTcéyamtv  ciV«  cTo^flt/  av  g^c#  rw  vçe- 
gjt^  giv^/  rà  di.  Ev  ^gv  Iv  roK  /^ei^oai  V  opvii^cév  JtiXos  Iç'/v 
0  v/im  yCc^Mov ,  1^  <pvj(é/uSi/joç  Jioi  T9  s^^tuX?  oupeloLi  xsfj  xoXttk* 
r^r  Cl'  0  roiÇ  /ti^poiç  clSi/iXors^  rxvrcc.  Tov  clvrov  0  T/)07n)V 
€;^g/  w  u^g^jt  ;t9<f  CI'  To?^  relpccm^i  f/Àv  t«v  ^û)«v  ,  6Sq7oxo/$ 
Jg,  oîov  X^Xflivjï,  ;c?/  Jtcvpct^  XSH  ^^^^X^^^^  ^  '^^'^^  ctMo/^  roîi 
roiirois.  O  yCcev  7^^  xS^uXoç  xcircéBev  eîç  ksH  ^KdùSsçepos*  »  ^ 
^/(T/s  a£9i/  T(i  (ûct  ccvu  Ttpos  ToT  Ksmlfit/Âspi* 

OaxL  0  Tû)v  dnoScêv  iU  ro  (pxvspov  /(àXv  ^oùoIoku  ^  cê^  xvroiç 
A  «o7oxg7  5  ofov  0/  rg  'yfltXgo/  ie)  rci?^x  roi  xff^Xov/uS/jcc  asXcixi^'^ 
i^XBirXi  0  ^i^x^^  '^  ^^  '^^  ^^^^  ^^  ^  jS^Jj^iit  g;^ov  ^«o7oxpvç* 


on 
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on  y  diftingue  deux  finus ,  l'un  à  droite ,  l'autre  à  gauche ,  mais  ils  ont  ua 
principe  commun  ,  &c  l'entrée  de  la  matrice  eft  unique.  C'eft  dans  la  plu- 
part des  Animaux  &c  dans  les  plus  grands  un  canal  très  charnu  &  cartilagi- 
neux. Ce  canal  qui  eft  l'orifice  de  la  matrice  ^  fe  nomme  le  vagin  :  le  Gxr^ 
plus  s'appelle  proprement  la  matrice  ou  Vuurus ,  &  de  là  dérive  le  nom  de 
frère  utérin. 


Tout  animal  vivipare  »  fbit  à  deux  foit  à  quatre  pieds  ^  a  la  matrice  au<^ 
deflbus  du  diaphragmes  On  le  voit  dans  l'Homme  y  le  chien  ^  le  porc  ^  le 
cheval ,  le  bœuf  :  il  en  eft  de  même  dans  tous  les  Animaux  à  cornes.  Dans 
la  plupart^  on  remarque  aux  extrémités  de  la  matrice  que  ce  qu'on  appelle 
les  cornes  de  cette  partie ,  eft  replié  en  fpirale.  A  l'égard  des  Animaux  qui 
produifent  leurs  œufs  i  l'extérieur,  il  y  a  des  variétés  entre  eux.  Les  oifeaux 
6nt  la  matrice  près  du  diaphragme ,  les  poiflbns  l'ont  plus  bas  &  placée  comme 
dans  les  vivipares  à  deux  &c  à  quatre,  pieds  ;  mais  ce  n'efi ,  pour  ainfi  dire , 
qu'ime  membrane  mince  &  allongée  ,  tellement  que  dans  les  poiflbns  fort 
petits  chacune  des  deux  branches  de  la  matrice  fembleroit  être  im  œuf  :  on 
croiroit  que  ces  poiflbns,  dont  on  dit  que  l'œuf  eft  graveleux,  n'ont  effefti- 
bernent  que  deux  œufs  en  tout  ;  mais  chacun  d'eux  eft  compofé  d'un  grand 
nombre  d'autres  ,  &  fe  réfout  en  une  quantité  d'œufs.  La  partie  inférieure 
de  la  matrice  des  oifeaux  a  un  canal  épais  &c  charnu,  mais  la  partie  voîfl^ 
ne  du  diaphragme  eft  comme  une  membrane ,  &  fi  mince  qu'on  diroit  que 
les  œufs  font  hors  de  la  matrice.  Dans  les  grands  oifeaux  cette  membrane 
eft  plus  fenfîble  ,  &  en  foufflant  par  le  vapn  on  la  voit  s'élever  en  arc  i 
dans  les  petits  toutes  ces.  parties  font  moins  faciles  à  appercevoir.  Les  qua- 
drupèdes ovipares  ,  la  tortue  ,  le  lézard  ,  les  grenouilles  &  les  autres  de 
cette  efpece ,  ont  la  matrice  difpofée  comme  les  oifeaux: un  canal  unique, 
très -charnu ,  placé  vers  le  bas ,  y  donne  entrée  j  la  féparation  &  les  œu& 
font  en  haut  vers  le  diaphragme* 


Entre  les  Animaux  qui  n'ont  point  de  pieds  11  en  eft  qui  produifent  i 
Pextérieur  un  animal  vivant ,  après  avoir  d'abord  produit  intérieurement  un 
œuf.  Tels  font  les  chiens  de  mer  &  autres  félaques.  On  appelle  félaques , 
des  Animaux  faiis  pieds,  qui  ont  des  ouies  &  qui  font  vivipares.  La  matrice 
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^îinty  xsf'^xmp  zsfj  Ta»v  opvidtêv.  £r/  cfe  cT/oc  /aen  tc#v  cT/xpoc^ 
ac4tT6#rô"6V  dp^x/x.îvn ,  /t^H^p/  7r/)0^  ro  vné^oùjufsf»  re/vs/ ,  <?/  't^  <*^ 

UirpoBXf^ôvrx  îU  ^  ivpvy(0pMv ,  ^««t  ^inloLi  ex  rSv  Joîv.  Au- 
-r«v  Je  TOiîrwv  Trpw  x?9\,nXci  rt  7(gj  "srpo^  riç  ci?9i0vç  îx^^^  » 
.  éiX<popcc  ¥  vq'epZv  (lxpiCB<i'îpùv  XV  Qetâpffôîk  ro7ç  ^v/uof'^iv  ox 
rciv  ccyxro/uZv. 

Ej^g/  ^  KS<f  TO  Tùùv  o^g»v  «yévoç  Trpw  «  rxvrcc  lej  Tcpoç  «X- 
^ffA»  Sicctpopccv.Toi  /iàXv  <y(tp  ^M^  «yev»  ¥  o^66#v  cJo7oxe7  nciv'Jx^ 
M'XiÇ  Je  ^(âoloKU  ^ovov  5  mIoxy^cilç  ci/  o^vt^  npcirov  cT/o  tt^^ 

c^66#v  t^ç'g^  /Uîf'Xpcc  5  ^ôxTCBp  TO  orai/<sit  5  Tg/vg/  x«ire#dgv  ctp^^ 
/aev»  ^^'  Ivw  TcôpH  cwB^i^^  ev^svTiSH  ^'v^^^  "^ï^  ^x^vôw,  ofov 
^o/)0$  êKxnpos  m ,  fJ^yjpi  ^/>o$  to  vnô^(â/Ags  ^  a^  if  rci  dci  tgfloi 
çoîj^ov  if^mlcu  5  ;c9«f  cîxTixrg/  a?  xj^fô^  €v  5  ^M^  juva^^gç*  Ep^ei 
iTa  rw  vç'g^v  ,  0^  ^ev  ^«o7ox€i  ^  cv  xvrotç  ^  iU  rifx^o^ 
nh  )  ^vaiO'gv  T^ç  xùiXiccç*  6m  JC  uc/loxu ,  Tr^cvrot  xàtTi*ôgv  Trpo^ 
tJi  oo'^v/*  Om  Jî  g/g  ro  ^xvepov  fMv  ^«o7oxg7 ,  à'  «turoî^  J)^ 
uo7oKU  5  i'm/UL^ohpi^Bu  To  ^gv  •y^p  xetrc*0gv  Trpo^  r»v  oV^tîv 
ituryy^  /tg/)o$  C71V  d/  ^  r«(  c^fl^*  ro  cTs  Trgpi  r^jv  sçodov  e;r«cvc# 

£r/  cTg  J'icupopèi  xsij  ^^Ta  Trpof  cc?9s.yi?\»ç  èçl  roùv  v^Bpm.  Tci 
/ttgv  7tfC/)  xg^7o^o^  X9V  /^>^  dju^JbvIcc ,  €;^g/  xoruXwcTovfltç  or 
Tii  vç'g/xf  or<tv  ixv  "^^  BjUeÇpvov  t  Xstf  ^  ^^(pocTovr^v  ,  oTov  Jî^e* 
o^VTTK^  9  XSH  f^*  y  ^  wxhpir  roi  J\!  x?9^cc  rx  x/m/pôê^oVlx  xs^ 
^céoJoxff'  ^  VTcomJk  'kmIx  Keixv  e^u  rw  ^vçi^y  9  KSH  ^  t«v 
ifA^^pvw  è^ccp7wiç  1^  dvrHis  içi  rw  vq-e^s ,  «tV  0 Jx  ex  xo7i;- 
XjîcTovo^,  T^  ^agv  èv  dvoju.oio/u.Bpri  op  rois  ^cio/f  fispn  «rov  l'^ex 
Tov  rpomvp  KS^  roi  cx7w  ^  roi  cvlU. 
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de  ces  Animaux  eft  compofëe  de  deux  parties ,  &  elle  remonte  vers  le  dîa* 
phragme  ainii  que  celle  des  oifeaux.  C'eft  du  point  où  les  deux  parties  fe 
fëparent  qu'dle  commence  à  s'élever  pour  atteindre  au  deflTous  du  diaphra^ 
gme  y  &  c'eft  dans  cette  partie  y  en  haut ,  vers  le  commencement  à  prendre 
du  côté  du  diaphragme ,  que  les  œufs  fe  forment.  Ils  defcendent  enfuite 
dans  la  partie  de  la  matrice  qui  s'élargit  ;  c'eft  là  que  le  fœtus  fort  de  Tœuf. 
Mais  les  variétés  relatives  à  la  matrice ,  foit  entre  les  différentes  efpeces  de 
fëlaques ,  foit  entre  eux  &.les  autres  poiîfons ,  s'appercevront  mieux  par  Tinf- . 
peâion  des  figures  anatomiques.  ^ 

Les  ferpents  différent  encore  pour  la  conformation  de  la  matrice,  foit 
des  Animaux  dont  nous  venons  de  parler ,  foit  les  ims  d'avec  les  autres. 
Tous  font  ovipares ,  à  l'exception  de  la  vipère  qui  feule  eft  vivipare  ;  mais 
elle  produit  d'abord  intérieurement  un  œuf:  au0î(a  matrice  approche»t-elle 
de  celle  des  félaques.  La  matrice  des  ferpents  eft  longue  de  même  que  l'eft 
leur  corps  ,  fon  entrée  n'a  qu'une  ouverture  qui  fe  trouve  en  bas ,  &c  elle 
continue  enfuite  fans  interruption  Comme  un  double  condmt,  de  chaque  côté 
de  l'épine  du  dos,  si'avaii^sint  3iifi{»i?<  anpr^c  du  diaphragme.  Les  œufs  s'y 
forment  pour  ainfi-dire  à  la  file  les  uns  des  autres,  8c  les  ferpents  ne  les 
pondent  pas  un  à  un ,  msds  par  grappes  &  tenant  le$  uns  aux  autres* 
Tous  les  Animaux  abfolumer^  vivipares  ont  la  matrice  fiir  le  deffiis  du  ven? 
tre ,  au  contraire  les  o^pares  l'ont  tous  à  la  partie  oppofée  &  proche  des 
lombes.  La  matrice  des  Animaux  extérieurement  vivipares  mais  intérieure- 
ment ovipares ,  rient  de  celles  des  vivipares  &  de  celle  des  o^pares  ;  une 
portion  eft  en  defifbus  du  cftté  des  lombes ,  &  c'eft  là  que  font  les  œufe  : 
le  fiirplus  qui  avoifine  l'orifice ,  eft  au-defliis  des  entrailles* 

Voici  encore  une  obfervation  fur  cette  même  partie.  Les  femelles  de« 
bêtes  à  cornes  qui  n'ont  point  de  dents  fiir  le  devant  de  la  mâchoire  fu- 
périeure  ont ,  lorfqu'elles  font  pleines  ^  des  lacunes  aux  parois  intérieures  de 
la  matrice.  Quelques  Animaux  d'un  autre  genre  en  ont  auffi  :  le  dafypode^ 
par  exemple 9  le  rat,  &  la  chauve -fouris.  Tous  les  autres  Animaux  viiàpa- 
res  qui  ont  des  dents  également  aux  deux  mâchoires  &c  des  pieds  ,  ont 
ces  parois  liffes  :  l'embryon  eft  attaché  à  la  furface  intérieure  de  la  matrice  ^ 
fans  le  fecours  des  efpeces  d'articulations  que  forment  les  lacunes.  Ces  ob^ 
fervations  termineront  le  détail  des  parties  tant  intérieures  qu'extérieures  y  & 
que  nous  avons  nonmiées  parties  compofées» 
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•  Tav  JC  o^o/0/agpav  xo/vorfle7ov  jlÛv  è<ti  to  xï/^sf-  w««  ro7f 

*  èvecifji^^ii  ^itotç ,  itj  to  /(lopiov  év  tjt  -crl^uxiv  èJ'*^in<à'ccf  'Ztbto  <fè 
i(tf.\urcu  ^X6\|/»  f  7re/7«  «fe  to  <tv«Xo7ov  tsto/^  ,  ip^wp  ;cjif  fvgs» 
^  0  fM(,\i<^tL  S)  l<tt  TO  ffmiuuf,  ruv  ^«»v ,  »  tf"<x/)^ ,  J(s«|  to  t«t^ 
«v«Xo7ov  cj'  huq'o)  /LLoptùv.  Et/  ôçîv,  j{9<f  to  <tv«Xo7ov  t»t^, 
cTov  Hx^vt^ec  1^  x^^^P^^'  Et/  Je/)^ ,  v^awr ,  v60^  ,  rpf)(es  » 
ovv;^6ff,  jcsi)  T<t  <tv«X07«/t^«e  T«T0/f*  -nrpw  «Te  riroiç,  'sri/iMkrit 
çéetp,  st9«/  T<«  neptrlû/udf.lec  rctvrct  <fC  èçl  xo;r/)05,  <pX67^,  k^ 

EtTÊ/  Jl*  «t/)^»  £0/X€V  M  TB  CUJUmIoS  (pvfftS  XS^  M  T«V  ^XeCwV  > 

ytpurov  TCîpt  riruv  Xex7eov,  «>;^tf$  t6  iTrg/tT»)  tSv  npérepov  iî- 
ptixôruv  rms  ix  dknBus  Xé'yw/v  euriov  t  rw  «t^vo/ies  to  Jb- 
•ô-ea/)ii7ov  <tVT«v.  Ev  ^v  «y*/)  toÎ$  T6Ôv6«<r/  t«v  ^«e#v  «cTdXos 
ff  ^v<r/f  Ç  KVpiaJtirav  ÇXeCw ,  «T/zt  to  ffVfiCTttnhtv  èvôvs  e^/or- 
Toç  -re  u1/tMCT0S  yaaX/çflt  rxvrxs*  ctc  rovrctv  »^xp  djtveîra/ 
it^/)oov  ,  «(T^-ê/)  I?  «V««*  *««ô''  «WTO  7<èp  ovJsv  «^^^  «?1«^  > 
«^»v  o*X*Vov  à'  tJ»  T^Sf-pSiff-i  xn.ci  TtZv  èçtv  ct>  rcus  ^Xt-^iv  êv 
^8  ^»v7/  tlJvvxhv  iîveu  ^eecffccô^tu  Ttaç  c)^x0-/v  ,  o«'7o$  •/««  » 
^vcr/j  «VT«v.  fl«Ô-*  01  yttèv  oi/  T6Ôv6«(r/  j^  cT/ijpyaévo/j  toÎs  ^«o/y 
^utpn76S  TM  yCte^iV*»^  «Vx**  «'^  If3r8w/)«v ,  ol  A*  oi/  rois  XgX<;r- 
TWff^gvo/5  (y(pôS(^  elvôpwnoii  ck.  ¥  tots  l^wôgv  ^<c/vo/c-6v»v  rèit 
ttpX^s  Ç  ÇXgCwv  Siûptauv» 

^véneffis  fùv  o  Kutt/j/o*  /«7/)o$  tovcTê  to\  rpl-mr*  A.Î<pkL 
»  C&i  CCI  mx^Mt  u(k  nÉ(pvi»<riv.  Ex  Hi  o(p0<tX/t»  ^«/«t  ^  <wpptîv 
»  Six  T»  y«T« ,  nxpx  Tov  Tryeu/cov*  <W  tw  /(ixq-iç ,  »  ^gv 

a>d«    tS    «TgJ/î,    g/f   T<t   XpKJtpX"    1i   K  6%  Ti    XptÇipHy    g/s    TO 

»  Jg^/o'v  M  ^v  oJv  dit  're  xpiqipi,  éix  'n  »n«7oj  >  g/j  tov  vg- 
»  ?/)ov  ;(5i/  gjV  TOV  opxtr  VI  JC  c%^  Jg^/Î  g/$  tov  <r^î}v<«  ,  ;(SV 
»  vg^/)ov  ,  7(^  opxiv  ovhvêev  Jg  îis  to  «i Jbîbv. 

A/07«vwf  <fi  Q  A^M«»»//éTîtf  T«Ve  xé^g/-  »  Ai  çxé&s  of'  içf 
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Entre  les  parées  fimilaîres ,  le  (âxig  &c  les  vaifleaux  qui  le  contiennent  &c 
qu'on  nomme  veines ,  font  les  parties  le  plus  généralement  communes  aux 
Ammaux  qui  ont  du  fang  :  enfuite  ce  qui  répond  au  (àng  &  aux  veines , 
la  féroiîté  &  les  fibres  ;  après  cela  ce  qui  compofe  la  majeure  partie  du  corps 
des  Animaux ,  la  chair  ou  ce  qui  y  répond  dans  chacun  ;  puis  les  os  y  ou  les 
arrêtes  &  cartilages  qui  tiennent  lieu  d*os  ;  la  peau  ^  les  membranes  y  les 
nerfs ,  les  cheveux ,  les  ongles  &  ce  qui  y  correfpond  ;  la  graiffe ,  Paxonge 
&  les  excrémens  :  favoir  la  fiente ,  les  excrétions  humides ,  &  la  bile  tant 
jaune  que  noire. 

Puifque  le  fang  Se  les  vemes  parolfTent  tenir  ici  le  premier  rang  ^  nous 
commencerons  par  ces  parties ,  d'autant  plus  que  quelques-uns  de  ceux  qui 
en  ont  traité  précédemment  l'ont  fcut  avec  peu  d'exadtitude.  Leur  erreur 
vient  de  la  ^Qfficidté  de  robfervadon.  Dans  les  cadavres  on  ne  fauroit  dif- 
cemer  les  principales  veines ,  parce  que  ce  font  celles  qui  s'aitaifTent  le  plus 
à  Pinilant  que  le  fang  en  fort  ;  Se  il  en  fort  rapidement  fie  en  abondance  ^ 
comme  d'un  vafe  :  or  tout  le  fang  eft  renfermé  dans  les  veines,  à  l'excep- 
tion d'une  petite  quantité  qui  efl  dans  le  cœur;  nul  autre  vifcere  ne  kfi 
de  réfervoir  immédiat  au  fang.  Dans  l'animal  vivant ,  il  n'eft  pas  pofli- 
ble  de  voir  comment  les  veines  font  dif^ofées  ,  puifque  ce  font  des  parties 
intërieifires  :  ceux  donc  qui  ont  fait  leurs  obfervations  fur  des  Animaux  morts 
qu'ils  difTéquoient  n'ont  point  apperçu  les  principales  veines ,  fources  des  au- 
tres ;  ceux  qui  ont  obfervé  fur  des  fujets  fort  maigres  ont  déterminé  les  pre* 
miers  troncs  des  veines,  d'après  ce  que  la  maigreur  du  fujet  leur  laifToit  voir 
à  l'extérieur* 

Selon  Syennefîs ,  le  Médecin  de  Chypre ,  voici  quelle  efl  la  difpofition 
des  grofles  veines,  »  De  l'œil  y  auprès  du  fotercil ,  part  une  veine  qui  deff» 
^  cend  le  long  du  .dos ,  fliit  le  poumon ,  &c  va  ail  dcfTous  des  mamelles; 
>^  Là  celle  qui  vient  de  droite  paffe  à  gauche  y  &  celle  de  gauche  à  droite. 
9>  Celle-ci  traverfe  le  foie',  va  à  l'un  des  reins  &  à  l'un  des  tefticules  :  celle 
^  qui  vient  du  côté  droit  rend  à  la  rate ,  à  l'autre  rein  &  à  l'autre  tefticule^' 
>>  de  là  elles  vont  à  la  verge.  ^ 

Diogene  d'ApoUonie  les  décrit  d'une  autre  manière*  h  Telle  efi^  dit-3; 


li. 


ù 
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9  dvô^â'tffeo  iJ\!s)(}i<nv.  Eiaiv  xi  Svo  ju.i^i<gccr  xvrxt  rîinai  é'icc 
*  »  TYiç  KOiXixç  rrapci  r  vcùnxixv  etxff'fôxv*  n  /uXv  Itti  éî^iei^  w  J)! 

»  en  dpiçîpoij  eU  rx  (ttuXh  hurt^  rx  Ttap  éxvrri  ^  :(SH  ^^^  ^^^ 
'  »  rm  Kî^xXfiV  irupx  rxs  xKtiSxç  Six  rZv  c<px'^w.  Awo  Je  r^- 
3»  r«v  ocjtfô"'  XTncy  ro  ca>/u^  xi  çXeCe^  J'ixrsmatLi  xisfo  ^aev  rw 
1»  Jg^/^^  6<V  T^^  êzï^ix  5  ct^cro  cTs  rY\ç  xpiçepxs  îU  rx  xpiçtpx. 
»  Ml^/ç^/  yaev  Jiîo  eiV  rh  7(ff.pJ^ixv  ,  -crépi  âturuv  rriv  vuHixixv 
»  fltîtgtvÔ^v.  ErBpxi  Jl  oX/^yov  xvoùrspùù ,  J/flt  Ç  ç-»Ô€c*v  «CW  ti)v 

»  »  /Ctev  (T'tffXmirii  ^yi  Si  tinuririç.  ^'x^i^îrxi  Jl*  atvr«v  xk^ 
»  BXff'^B^  3  ri  /ccev  ETTi  ro»  fû^xv  SxkJv\ov  ^  ïi  0  èni  tov  rxp^ov^ 
»  atVo  cTe  TOiîrav ,  X67r74ti  ^  mXvo^oi  im  rm  oX»v  X^M^  ^ 
»  cAjtx7vXouf. 

»  Ere^/  cTè  KiTtlorî^i  xnro  t«v  nrpwrav  ^XeC^v  rimanit , 
»  ^'cro  yCcev  rw  JeÇ/^^  6iV  ro  wtiir^p ,  «ttsro  cTe  rîî^  xpiçepxç  sîç 
»  TOV  aiirXÎîvtft  5  ;t9(/  fiiV  r«^  vî^pifÇ.  Ai  Je  e/f  r^  orxéx»  r^mtTXt 

»  ^/^OVTCC/  5C9t7fl6  ^  'GFpÔcipvaiV  ,  x)  Jlr<«  m«v7w  TV  /CC»/)?  TîiVWiy^ 

3»  j5  cfè  /Cce^iV»  «tvrSv  OOTo&"ev  re/ve/  iv  ^)»p8 ,  ^  cx<pxiverxi 
»  mtj^euc*  Ire^  cTè ,  eîcrw  tt»  /CC»/)?  ,  /u^ixpov  tirJov  mt^ux  cxtu 
»  v»^.  Etsre/7^  Twtpà  TO  70VU  r^m(nv  ds  rm  xn/am  re  ^  ror 
»  tia^oSx ,  xsf'^x'tffBp  xi  BÎç  rxç  X^îjy ^*  ^  «^ri  rov  rxp^ov  rfi  no^ 
»  cTof  xsf^êmHat  5  ;c98f  ci^7€U(ârev  cTci  m^  JxkJvXhs  J/^7eiW/.  2%!^ 
»  ^ov7^/  cTè  Itt/  1^  KotXixv  x)  HUTi  ro  tiyXeupov  tqivM^i  xn  ccvriv 
i  ^  Xe7r7(;ci  ^XeCej.        "' 

s>  Al  Je  îîç  r  xB^xXm  reivwtLi  Six  t«v  a(px^oùv  Çxmvlxi  c$f 
P  TçT  xv^ivi  /Ufî*^x?\siLr  x(p  ixsf^ri^^ç  Jl*  xvroùv  ,  ç  reXeur^x ,  ^il 
a^  ^ovra/  eiV  rwv  xe^<tXiJv  WDMccr  4tî  ^aev  d%  t«v  JÎb^/«v  ei^  t« 
»  xpittspx*  xi  J\!  ex  t5v  xpiçîpoùv  ei^  r^t  Je^i^t*  reXeurStr/  cTs 
»  Tiapât  ro  ovç  skcctb^i.  Eç/  Jl*  Irég^t  ^Xè\|/  ci/  TaT  r^')(riXta 
i>  7i«/)«  rwv  fJt^i^xXm  i)(9t7€p»ôev ,  $Xxr7oùv  cxîmç  0X/70V ,  e/s  »v 
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n  la  difpofiùon  des  veines  dans  l'Homme.  U  y  en  a  denx  groflès ,  elles  tra* 
n  verfent  le  ventre  le  long  de  Tëplne  du  dos ,  l'une  à  droite  »  l'autre  à 
f>  gauche  :  chacune  d'elles  defcend  d'une  part  dans  la  cuiiTe  qui  lui  répond; 
n  vers  le  haut  elles  montent  à  la  tête,  en  paflànt  près  des  clavicules  6c  tra-^ 
n  veriânt  la  gorge.  Ces  deux  vemes  diftribuent  des  rameaux  dans  tout  le 
I»  corps  y  celle  qui  eft  à  droite  dans  le  côté  droit  ^  &ç  celle  qui  eft  à  gau*^ 
H  che  dans  le  côté  gauche  :  les  deux  grandes  rendent  au  cœur  auprès  de 
H  l'épine  du  dos.  D'autres  veines  qui  fe  trouvent  un  peu  plus  haut,  traver* 
n  fènt  la  poitrine ,  &c,  paflant  fous  l'aifTelle ,  vont  chacune  à  celle  des  mains 
>>  qui  eft  de  fon  côté.  L'une  s'appelle  la  fplénique ,  l'autre  l'hépatique.  Leur 
ff  extrémité  fe  divife  :  une  partie  eft  deitinée  au  pouce  y  l'autre  au  poignet  x 
H  &  de  là  naiftênt  une  multitude  de  petites  veines  qui  fe  diftribuent  dans 
n  toute  la  main  &  les  doigts. 


M  D'autres  rameaux  plus  foibles  fortent  des  premières  veines  ;  ceux  qui 
^  partent  de  la  veine  droite  vont  au  foie  ,  ceux  qui  partent  de  la  veine  gau- 
n  che  à  la  rate ,  enfiiite  aux  reins.  Les  veines  deftinées  aux  extrémités  infé- 
»  rieures  fe  partagent  vers  l'endroit  où  ces  parties  s'attachent  au  tronc ,  & 
n  elles  fe  répandent  dans  toute  ta  cuifle.  Le  rameau  le  plus  fort  defcend 
n  derrière  la  cmfle  où  ùl  grôftêur  eft  fenfible  ;  l'autre  rameau  defcend  en 
n  dedans  de  la  cuiffe  ^  &  a  un  peu  moins  de  grofleur.  De  là  ils  paflent  l'un 
^  &  l'autre  ,  le  long  du  genou ,  à  la  jambe  &c  aux  pieds  ,  de  même  que 
M  les  rameaux  fupérieurs  fè  portent  aux  mains:  &  parvenus  au  cou-de-pied ^ 
>»  ils  fe  diftribuent  aux  dpî^s.  Des  principales  veines  il  en  naît  un  grand 
H  nombre  de  petites  qui  iê  répandent  fur  le  ventre  &  fur  la  région  des 
I»  côtes. 


H  On  voît  an  col  les  veines  qui  fe  portent  à  la  tête  en  traver&nt  lai. 
^  $OTge  9  elles  y  paroiiTent  groflès  ^  &  (e  terminent  auprès  de  l'oreille  : 
H  chacune  fe  divife  à  fon  extrémité  en  une  multitude  d'autres ,  qui  vont 
H  à  la  tête  en  fe  portant  ,  celles  de  la  droite  à  gauche  ,  &  celles  de 
H  la  gauche  à  droite.  D  paflè  dans  le  cou  une  autre  veine  de  chaque 
»»  côté  le  long  de  la  groffe^  mais  qui  eft  un  peu  moins  confidérable  :  la 
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»  ai  (^îiÇXi  CM,  TYii  xa^^Xw  ffvvhivwiv ,  x^  xvrcci  rem^i  êii 

p  TîiVMï  9  Ksil  M^  "Txç  X^CSf'^  »  ^  (pccivovlcci  Titcpcc,  T8  TWV  a^M- 
»  v/r/v  X9V  '''^ïv  »7ïtt7iT/v  erg^i  0X/70V  èXxrhç ,  «t^  ^in)0''crttîa'/vi 
»  or^v  TO  ^lîzw  Tô  cTe/)^  Xv'sry*  C(tv  cTe  r/  tj^cpi  tmv  xo/X/dtv  , 
»  T)fV  mmUriv  xffj  (T^wiriv. 

3.  Te/v^o-/  (Te  ^  ^U  rovs  jUsf'Çovç  ^Vo  r^rav  trèpttu  £«/)« 
i>  </l'  €iVlv  ccî  djijp  arg^lipoLç  remcva  Six  ^n  vutmih  /aueX?  eU 

•  rovç  opx^i^  9  KtTclxL  Rre^j/Lt  J\!  nlW  ro  cTep^ ,  XSH  ^'^  '^îî* 

•  artpKoç  5  ruvwiv  îU  ris  n^p^ç ,  ^tjcf  TgX8v7aîa'/v  e/^  rx^  opyjiiç 

*  TO?ç  dvSpciai ,  T^r^  Je  •yuvflt/^îv  e/^  r^^  vçi^ç.  Ai  Si  (pxL 
^  Ceç ,  «ti  /ccev  isrpZrxi  c%  rviç  xoiXixç  evpvrî^i  ciV/v  stcutx 

*  X67r7org^/  ^i^yo\lxi  ius  xv  /u^î7xCx?9\,ùfiJiv  ex  rSv  Sî^iuv  eîç 
»  Tflt  xpi<^îpx  9  ^  en  rùrùùy  eis  rx  ê^î^iX^  xvrxt  cfè  ^"srspjusl^lC' 
»  t/Jê^  scstXÎvT^/.  To  Jl"  ^T/Ct^  TO  ^6v  ??ap^t;Ta7ov  ^iW  ?  ^it^' 
)>  jcwcfwv  dxnmixr  v^gpCcdMov  çfe  €iV  tw  tottj^^  rams ,  X67r7ov 
»  ^  fô^ep^ov  j(5Cf  x(ppù^SîÇ  ^inlxi.p 

III.  ]Sv6vv€a'/f  yccev  ^v  xj  A/07gv«5  «t«^  îîpms^i.  TlôXuCo^  0  «Je* 
»TxV  ^XêCttv  rirJx^  ^eif^ti  içiv.  Ev  yctev  «tTro  T»  l^o^o^-gv 
»  TYiÇ  xî(px>^ç ,  cT^tft  r^  xv)(ivoç ,  e^oùQev  Totpx  rtiv  px^tv  evfô'ev 
»  ac9t/  fvôev  ,  f^^XP^^^  *%^'^^  ^''^  '^^  a-xeX)»'  sWsiTflt  cT/et  tSv  xvn- 
»  /Ccwv  €/$  T6Ïv  a'(pvpcùy  to  I' ^«  ;(9rf  6/V  r>^$  iffoé^xç ,  cT/o  ;(9e/  rxi 
»  ^XîQo^o/jlixç  TTomrxi  ^  'crepi  tov  vStov  xX^nfjMruy  xj  î^ibv  » 
»  ats'o  Ç  i7vu«v  ;(9if  a^vpoù)/  rciv  e^oùôev. 

»  Erspxi  Sb  (pXîùs  d%  rYïS  Ki<px)^s  Ttupx  rx  oùrcf,  Six  tv  xv^ 
%  y(ji\or  xi  o&\%v1xi  (rÇx^iriSeç^  IvJbôsv  mtpx  r  pcix^^  hxrt^t 
^  (p^pwi  mpx  rois  -^oixs  zis  ris  o/))^6/ç  xj  îU  ris  /u^tipis ,  :(9if  J'iX 
»  ¥  i^vvùùv  r^  hSoQev  ^ao/ni ,  xj  Six  ¥  xv»^5v  IttI  t^  a^vpx  rx 
»  îitroù  x^  ras  "tffôSxs*  cfco  xj  t^^  (pXîCo7o/^ixs  miovvlxi ,  ?  ttre/)! 
»  T^^  .\|/o/flt^  K9«f  T«ç  opx^iS  xX^fi/uixruy ^  xno  ^  i^vilav  «^  t5v 
»  (TÇvpZv.  H  plupart 
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M  plupart  des  veines  de  la  tête  viennent  s*y  réunir  ;  eUei  rentrent  en  dedans 
^  par  le  gofier ,  &  chacune  donne  naif&nce  à  d'autres  qui  pafTent  fous.  To* 
M  moplate  &:  defcendent  aux  nudns.  On  les  distingue  facilement  de  la  fplë- 
if  nique  &  de  Thëpatique  dont  elles  fmvent  le  cours ,  parce  qu'elles  ont  uii 
91  volume  un  peu  moins  confidërable.  On  ouvre  ces  veines  dans  les  douleuK 
»»  qui  fe  font  fentir  fous  la  peau  :  mais  dans  celles  qui  afFeâent  la  région  de^ 
H  Teftomac  ^  on  ouvre  la  fplénique  &  Thépatique* 

n  Ces  dermeres  vdnes  fournirent  des  rameaux  aux  mamelles ,  &  ^'aur 
)^  très  rameaux  plus  foibles  qui  partant  de  chacune ,  &  traverfaiit  la  moelles. 
»  épiniere  tendent  aux  tefticules.  D'autres  qui  pafTent  fous  la  peau  traver-, 
f>  fent  les  chairs ,  vont  rendre  aux  reins,  &:  fe  terminent  aux  tefticules  dans 
n  les  hommes  &  à  la  matrice  dans  les  femmes.  Les  premières  font  plus 
n  larges  au  moment  où  elles  fortent  du  ventre ,  elles  diminuent  enfiûte ,  )uA 
)»  qu'à  ce  qu'elles  fe  croifent  poiu^  pafler  d'un  côté  à  l'autre  :  on  les  appelle 
M  fpermatiques.  La  parde  la  plus  épaifle  du  iàng  eft  abfbrbée  par  les  chairs; 
^  ce  qui  en  refte  &c  qui  va  fe  rendre  aux  différents  endroits  qui  ont  été 
}f  indiqués  eft  un  fang  iiibtil,  chaud  Se  écumeux.  » 


Nous  venons  d'entendre  Syenne&  &c  Diogene  :  Polybe  s^explîque  difit^em-  III* 
ment.  nXki  doit,  félon  lui,  diftinguer  quatre  paires  de  veines.  La  première  . 
n  paire  defcend  du  derrière  de  la  tête  par  le  cou,  &c  extérieurement  le  long 
yf  de  chaque  côté  de  l'épine  du  dos  jufqu'aux  hanches ,  pour  iê  rendre  aux 
n  cinfles.  De  là  elles  traverfent  les  jambes,  vont  aux  malléoles  externes  &c 
n  aux  pieds ,  d'où  vient  que  dans  les  douleurs  du  dos  &  des  hanches,  on 
^  feigne  au  jarret  ou  aux  malléoles  externes. 


n  Les  veines  de  la  féconde  paire ,  qu^on  nomme  )i^;ulaires ,  fe  portent 
)#  de  la  tête  ,  en  pai&nt  près  des  oreilles  ,  au  cou  qu'elles  traverfent  :  de 
»  là ,  elles  continuent  mtérieurement  le  long  de  l'épine ,  &  paflknt  près 
n  des  lombes  elles  fe  portent  aux  tefticules  &  aux  ciaiflês.  Après  avoir  tra- 
n  verfé  le  pli  du  jarret  &c  les  jambes  ,  elles  fe  montrent  fur  les  malléoles 
»  mtemes ,  &  vont  aux  pieds  :  par  cette  raifon  on  feigne  au  jarret  &  aux 
)»  mall^les  dans  les  douleurs  qui  affeâent  les  lombes ,  ou  les  tefHcules. 
Tome  /•  Q 
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9  To  Jb  rpfrôv  tjiv^oç  ex  rSv  xpoJciçuy  ^  ^loi  Vi  uv/jivoç , 
*  K^  roiç  ufM^ircLÇ  eh  rov  Trveu^ovat  ÀÇunvrcu*  cet  /tev  cic 
]»  Ç  iTe^/Sv  6iJ  rà  dpiÇîpci  •CW  rov  /Cutf  ov ,  ijj  6i^  rov  <r^»v«: 
ai  re  5  X9^f  ^h  rov  veÇpov  «ci  «A,*  diïo  t«v  âpic^îpw  tis  rov  cTa^ioy 
n  ORcre  TTveu^ovo^  <W  rov  /lmçov  xsij  W/)  9  j{J  bU  rov  veÇpov* 
Il  ^^04)6^  t  rîXîvlùiffiv  îU  rov  dp^ôv. 

*  Ai  Jî  rirctp7cci  «^W  rm  e/u/arpoo^sv  rriç  xîÇctXriç  XSH  tSv 
B  o^otXfJMv  »  «Cjztd  rov  ^'t^;^6va&  »}  rct^  xXeuAt^*  c/lîv^ev  cTs  teA 
51  vm  cf/«  T»v  jS^X'^^^*  ^v»06v  8i«  rois  x0LfÀ,nM  »  €Îr^  Ji*  V 
an  tyjîx^dv  Itti  tw  xsf'P'^ii  ^  roiç  (rv^xc^/u/urùç  9  KSH  9  ^^^  "^^^ 
ai  ^poLXiiôvw  TB  x^Tc^dev  /aopiy,  eiV  Tct$  ^^^P^^,  ;($(/  eTti  roly 
»  <nkîvpm  civiéi^Bv  5  €»^  ^  /Ccev  Iwi  rov  (r^crXwvflt ,  »  A  Itti  ro 
%  tmccp  dtpuyileu*  iit^^  vnarlp  rw  yfÇpoi  ,  6i«  ro  cd^oXov  cL/À/ptê 
»  TgÂevraJa-/.  »  * 

1  «t  /aev  Kv  \SGn  rtùv  oL>^têv  sîpi/ifiLîvcc ,  ^edov  r^tur  eçiv* 
EiVi  cTe  ^  t5v  'cre/)!  rwv  ^uV/v ,  0/  ro/flturw  ^€ v  kx  Iw^^/ct^c- 
T€Utfitv  cixpiQo\o*ii(tv  "urspl  rois  ÇXiCccç^  ndvrîç  J)!  o/u^oioùÇ  rwv 
«px^v  «tur«y  c^  rîî^  xe^o^Xii^  KSH  "W  l^xeÇecX»  OT/îo-i*  X87ov76^ 
ov  )^Xc#^«  XctXsTT?;  cA.^  ouo"»^  9  ^o-t^ep  €/p70ti  ^  t^£  ^iotpixs ,  ci^ 
fjuôvois  rM  ccTfO'oriifvi^/juivoiÇ  rSv  ^c#«v  nrpoXeîryvvôeiinv  Iç-zv 
^va^^  Xcii»7ecfi»Qî7y  ^  u  rm  "CTBpl  rùiv  roiirm  tm/u^îXis.  E}^^/  9 
nrov  rov  rpomy  ri  rtiv  ÇXîCw  ÇwiS. 

Auo  (pXsCeç  iiŒiv  cp  rtf  êd^Xi ,  xff'^d  rw  p^X^v  jxh  s  ci^7o^ 
iTe  xu/uSfjXi  rxvrw  ti  fMv  fMitji^v  csf  ro7ç  l/awpoo&'ev ,  u  J\I 
ikccrlùùv  omtâ'ev  rccvryiç*  ksh  ^  f^^  /Milfi^v  »  o^  ro^s  Je^ioTç 
^Mov  71  J'e  èkccr?m  cê^  ro7ç  ccpiçtpoiç  ^  nv  %ff^>^(ri  nns  otop- 
rr^v ,  6x  r}i  rî9îcc<Qrcu  ^SH  ^  ^^^^^  rs6vîZ(n  ro  vsvpZSîç  ecvriç 
fMpiov^  ccvrcu  A*  s^J^ffi  roiç  clp^ccs  tlno  rriç  xocpSUs.  Aici  /ccev 
^ocp  Ç  ^>x«v  (T^Xci^xyiêv  If  rv^x^vwi  rîivwoLi  oKcu ,  Ji*  uvrZf 
^îp^ovlou  9(â^ôfjSpou  kJ  hou  ^Xièw  »  cfà  x^/)€r/flc  ofo'tre/)  ^/)/ov 
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1^  La  troifîëme  paire  de  veines  va  des  temples ,  par  le  cou  y  au-delTous 
H  des  omoplates  &  de  là  au  poumon  :  celles  du  côté  droit  pafTent  à  gauche 
f^  fous  la  mamelle  pour  rendre  à  la  rate  &  au  rein  ;  celles  du  côté  gauche 
^  paflènt  à  droite ,  allant  du  poumon  fous  la  mamelle ,  &  de  là  au  foye  & 
n  au  rein.  Les  unes  &c  les  autres  Te  terminent  à  Tanus» 


>»  La  direâion  de  la  quatrième  paire  eft  du  devant  de  la  tête  &  des  yeux 
»  au-deflbus  du  cou  &  des  clavicules.  De  là  elles  fe  portent  par  la  partie 
f»  fupérieure  du  bras  au  point  où  il  fléchit ,  &c  traverfant  le  coude  elles  vont 
f»  aux  poignets  &  aux  doigts  :  puis  repayant  fous  le  bras  &  aux  aiflelles  ^ 
M  elles  vont  à  ia  région  fupérieure  des  côtes  y  d'où  elles  4ercendent  l'une  à 
»»  la  rate 9  l'autre  au  foye,  &  après  avoir  contmué  leur  route  fur  l'abdomea 
H  elles  fe  terminent  l'une  6c  l'autre  à. la  verge,  m 


Oeft  à  peu  près  tout  ce  qu'on  a  dit  jufqu'ici  de  h  difpofidon  des  veines*  4* 
n  y  a  cependant  encore  quelques  Phyiiciens ,  qui,  fans  s'attacher  à  faire  une 
defcripdon  auffi  détaillée  des  vemes,  s^accordent  tous  à  en  fixer  la  naiflance 
dans  la  tête  &  dans  le  cerveau.  C'eft  une  erreur  de  leur  part.  Les  vemes  étant, 
comme  )e  l'ai  déjà  remarqué ,  difficiles  à  obferver,  ce  n'eft  que  fîir  des 
Animaux  qifon  étoufib  après  les  avoir  .fiait  maigrir ,  que  ceux  qui  font  eu-» 
rieux  de  les  connoître  peuvent  les  étudier,  &  voici  quelle  eft  leur  véritable 
diipofition. 


n  y  a  dans  la  poitrine  deux  veines ,  couchées  le  long  de  l'épine ,  maïs 
en  avant.  La  plus  confidérable  eft  antérieure  :  l'autre,  plus  petite,  eft  derrière 
celle-là.  La  première  eft  plus  fiir  la  droite ,  la  féconde  plus  à  gauche ,  8C 
on  donne  à  cette  dernière  le  nom  êfaoru  y  parceque  ,  même  après  la  mort , 
on  diftingue  encore  fk  partie  nerveufe.  Le  coeur  eft  le  principe  de  ces  deux 
veines  :  en  effet  lorfqu'elles  pafTent  dans  d'autres  vifceres,  elles  confervent 
en  les  traverfant  leur  intégrité  &  leur  nature  de  veines  ,  qui  les  fait  aifé- 
ment  diftinguer  du  viicere  où  elles  pafTent ,  ap  lieii  que  le  cœur  peut  .être 


1X4      HEPi  znnN  i^topia:s,  to  r. 

«turSîv  Iç-/,  k)  fMi>sKo\  rHiç  è/jcmpocà'MÇ  k)  /ce/i^ovof  «V^  <tv«  ^ly 

1^  X(:tr»  TÉt^  (pXîCccs  eïvxi  rocvrxs ,  à'  yaeV^  c/C  ÉturSv  i^  KXpSixv. 

Ex^o"/  Jl'  ai  xxpSUi  TtMcci  fjà\  koiXmv  cp  ccvrcus*  ctM  eci 

T^  de  yagjit  TçT  /u^B^edsi  rcêv  ç^oùm ,  ^  t»v  fre^v  ra  de  ^e- 
^/ç-ct ,  rà^  rpBiç.  Eçi  Se ,  rïf  xccpSUç  ro  o^ù  l;^ou(r>)^  e/f  ro 
trpoo^îv  5  xcLÔcinep  sipyfJxi  tsrporepov ,  ^  /u,e^i<tn  'fxÀv  xo/X/(t  cr 

él  CCI  Svo  otM?  èXcirhç  îhl  rviç  fiu^tÇYiç.  ^vylirpuivrcu  /juiy^ 
Ta/  tsrStfit/  aura/  isrpo^  rov  nvsv/u^ovx ,  aM*  xSviKov  Six  a/u^ixpo^ 
rtilx  roùv  rcopcùv ,  ttXdv  /t/af • 

H  /<.8v  00V  /juz^ciXfi  ÇX8\|/  Oïc  T«^  fii^^ffYiç  vpTnlxi  xoiXmç 
Tïiç  XVÙ0 ,  ^  of  TOii  cTe^/oiS;*  aîra  iT/à  'f»  xoiXg  'ii»  ^6<r8  *im1cu 
TîiXtv  ÇX6\|/ ,  «^  Jo-wf  rîî^  xoiKms  fJiopU  rll\ç  ^XeCw  ci'  «.  X/^ 
vxçjèi  TO  ai^*  )j  de  aop/î)  »  aTco  rus  ^go-w^-  7rX«v  oup^  ourc*^  ^ 
aMa  xxrèi  çèvcêrî^v  dup/j/a  7»M$  xo/vc^veT*  X91  JÎ  /«^«y  (pxà%^ 
if/a  rriç  xcLpSUç^  w  ^  aop7^  otTro  t?Î$  kxpSixç  T€iV6/.  Rai  IV^*  » 
/tcsv  /u^î^xXfi  ^X6\|/ ,  V/M^<»cft»^  a^  Sîpfi»1têSw  ti  Je  ao/)7il  ç-evc^ 
T8^  /Ct6v  raur»^ ,  aÇoS^  Sz  nvpcùSnr  XSH  ccrnltiyofiiivifi  nopp» 
ixrpos  rt  t»v  xcipaXw  9  acgcf  '»'/)o^  Ta  xxrté  f/^pix ,  çgvîî  Te  fy/vr* 
Ta/  ;(9(f  veu/)6^cr9^  ^mxfjunm. 

Terni  Je  larpSroy  ^aèv  ava  aVo  tîîj  xxpSiM ,  rîî^  /u.e^xknç 
^XejSoj  yoop/ov  'crpo^  rov  Trveu/tova  ^cjtf  tj^v  (n;va\|//v  rîîf  xopl^ç 
i^Kjos  ^SH  /^7aXx  oO<ne  çxé\|/*  ^i^elxi  Si  xtk  avTW  /to/)/a 
/t)o*  TO  /tev  ««  rov  Trveuyaova,  ro  cfê  Itti  t)Îv  paj^/v  ;(9if  rov 
il<fx%%  r^  T^^îJx»  (T^ovc&Xov»  H  ^aev  5v  Iwi  rov  Trveuyaova 
rtméx  çXe\|/  e/^  Si/jùepri  ovT  aurov  cT/j^îî  ^t^elxi  -crpûïrov  efra 
ira/)  Ixaç-nv  avpi^x ,  j^  exaç-ov  rpîî^  reive/*  fji,eilfib\  yaèv  ?i«/)a. 
fà  ^/^c* ,  èKxrlm  i  mpx  rx  ikxrJ»  ,  ^t<*s  ,  à^t  /j^tiSîv  mxi 
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regardé  comme  étant  lui-même  partie  de  ces  veines,  fiirtout  de  la  plus  grande 
qui  eft  fur  le  devant  ;  enforte  qu'au  deflus  &c  au  deflbus  ce  font  les  veines  , 
au  milieu  c'eft  le  cœur. 


n  n'y  a  point  de. cœur  qui  n'ait  de  cavités ,  mais  dans  les  Animaux  fort 
petits  on  apper<^oit  à  peine  la  plus  grande  ;  dans  ceux  d'une  taille  moyenne 
on  découvre  de  plus  la  féconde  ;  enfin  dans  les  grands  Animaux  on  voit  les 
trois.  La  pointe  du  cœur  étant  tournée  en  devant ,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut  y  la  plus  grande  cavité  eft  dans  la  partie  droite  &  (iipérieure  du  cœur  ; 
la  plus  petite  à  gauche ,  &  la  moyenne  entre  les  deux  autres.  Ces  deux  der- 
nières enfemble  font  beaucoup  moins  confidérables  que  la  première  ^  &  tou* 
tes  communiquent  au  poumon ,  mais  la  petitefle  des  conduits  empêche  d^ap- 
percevoir  cette  communication  »  fî  ce  n'eft  à  l'égard  d'une  feule  des  cavités; 


La  grande  veine  prend  donc  naîiTance  de  la  plus  confi4érable  des  trois 
cavités  ,  celle  qui  eft  dans  la  partie  fupérieure  &  fur  la  droite  ;  enfiiite ,  après 
avoir  traverfé  la  cavité  d'oir  elle  naît,  elle  reprend  fa  nature  de  veine,  en- 
forte  que  la  cavité  elle-même  paroît  n'être  qu'une  portion  de  cette  veine  où 
le  fang  fe  rafTemble.  L'aorte  naît  de  la  cavité  moyenne ,  mais  d'une  manière 
différente  :  elle  y  communique  par  un  canal  d'un  diamètre  beaucoup  plus 
étroit  ;  l'aorte  naît  du  cœur ,  au  lieu  que  la  grande  veine  le  traverfé.  Les 
parois  de  la  grande  veine  font  formées  de  membranes  &  de  peaux  ;  l'aorte 
eft  plus  étroite ,  mais  elle  eft  très-nerveufè.  En  s'éloîgnant  pour  atteindre  foît 
à  la  tête  ,  foit  aux  extrémités  inférieures  y  elle  diminue  de  capacité  :  ce  ne 
font  plus  que  des  filets  nerveux» 


Une  portion  de  la  grande  veine  s'élève  d'abord  du  cœur  au  poumon  ^ 
&  au  lieu  où  font  les  attaches  de  l'aorte  :  elle  ne  forme  )ufques  là  qu'un 
feul  canal  fort  ample ,  mais  alors  fon  tronc  jette  deux  branches,  l'une  qui 
va  au  poumon ,  &  l'autre  qui  fuit  Pépïne  du  dos  jufqu'à  la  dernière  verte- 
bre  du  col.  La  première  branche  deftînée  au  poumon  fe  partage  première- 
ment en  deux  rameaux ,  un  pour  chacun  des  deux  lobes  ;  ils  jettent  enfuitè 
d'autres  ramifications  le  long:  de  chaque  condiût  &  de  chaque  véficule  dii 


j 


Ma      nEPi  znnN  istopias,  to  r. 

rxiec  itf  fjiA^k^ii  ccJri?\»  Ji^  rm  (r/u^ixp6ri/i7cc  Iç^/v  »  d>9iei  nciç  o 
Tçyev/LUùV  Çxmicci  /mços  ccI/ap^Ioç  âv  lWvc#  j  0/  ccno  rw  <pKu 
QU  slŒi  "uropoi  9  d'tffo  rriç  ccpItipUs  (rvpi^iêv  rîiiMùiv.  H  0  ènl  rov 
a<pôvJv\ov  "n  t^j^jiX»  ruvovctt  ^Xg\|/  jcJ  ^  p<sif}^/v ,  WXiv  mtp^ 

'^•^*  ctTTO  Je  <pkiCx  isr^v  exspnv  » 

#/;c.  H  Jicc  v«TC6  f^inati  Jicc/u/mtph  oiv^^v*  ixcivîr 

fltTTO  ds  Tfltur»^  T€iv2f0'/  mtpcc  «  r»v  <nKevpctv  exx^Uv  ^XeGiflt  ^ 
K^  nrpos  ejtjtç-ov  TGV  a<pôvSv\ov.  ILoûoi  êl  rov  Wfflp  rm  ve^péiy 

ç**/  rev  rpomv.  T'orspcivù»  Js  rovrm  x^aro  rw  C9C  rriç  xc^pSiXÇ 
rîJx/juivm ,  ^mciXiv  i  oXw  ^ii^rcu  îU  cTiîo  rômvç.  Ai  /tev  7^p 
Çspwiv  îiç  rci  ^ir^M ,  ^cjtf  roiç  xXîiSm^  xItcuIol  êioi  rtév  fjch 
j^fltXwv  5  TO?^  ^v  ivQpùÊmiÇ  îU  rèç  jS^j^iov^t^^  toTî  cTe  rtJpcL 
OTo^/v  61^  Tflc  ^nsrpoe^M  (rxiXfi  ruvwr  roiç  t  opviŒiv  bîç  rùs  7r7e- 
pu7flt^'  ro7ç  Se  îy^Qxxriv  bU  rci  nhpv^iec  rci  nr^viî.  Al  t  ipx^ 
rnrùùv  rZv  ÇXeCm ,  |  ^i^ovlcu  ro  larpSrov ,  jbpXkvtôw  (rçx^in* 
Sw  I»  cTe  ^/{ov7«t/  «1^  rov  «cyp^evot  octto  rw  fÂ^^xXw  çXbCoç  ^ 
nttpà  rw  cLprtipixv  ruvwi  rtiv  ri  nvsv/x^vor  3v  iiaXcc/u^Cccvo^ 
fÀ^îvm  é/iors  e^ùùQsv ,  cinv  nvi^fM  ytg^IcLwMwDf  01  ctv^pcê^ 
OT>/,  /asr  dvxifd'fKrMÇ  rci  ^Xitpxpx  crv/UfCîCXwôrtç.  Our»  5  rîC^ 
vwcu ,  :(sif  /ag^pt^t)  XùLiiÂMtm  rm  dpri/ipMif ,  ^i/)8(r/  /^s^pi  ^ 
urm  ,  J  (FV/uiÂdT^wtv  Cil  76vu6^  rj  xe^^Xj.  HciXjv  </l'  ci^ygu. 
0€v  6if  rîrlcL^ç  ^ilp\1ùit  çxiCxç  ,  Jv  /u^M  /uÀv  tnuvxxcijUA^/cc^ 
en  9  xff'lxCxmi  Jïâ  T&  T^^^iiXk  ;(9(f  ri  H/u^v  »  f^  cvfjiAiyxzi  rrf 
«r/)or6/)ov  dm^ioil  rw  çXeCo^  xjt?^  t)jv  «  ^CSI^X^^^^^  }»/u.nm^ 
TO  A  6r6/)ov  /Lcopiov  dç  rnv  X}i^  rsXBvIa.^  X91  ^iç  SxxlvXovç. 
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poumon  :  ces  ramificaùons  font  plus  ou  moins  confîdérables  félon  (jue  les 
divifions  du  poumon  auxquelles  elles  fe  portent  le  font  elles-mêmes ,  mais 
3  n'y  a  aucune  partie  du  poumon  où  Ton  ne  trouve  une  véfîcule  fie  une 
petite  veme  ;  car,  quoique  les  extrémités  de  ces  veines  deviennent  impercep- 
tibles à  caufe  de  leur  finefle ,  tout  le  poumon  paroit  également  plem  de 
Sàxïig*  Les  ramifications  de  la  grande  veine  occupent  la  partie  fupérieure  re- 
lativement aux  conduits  qui  viennent  de  la  trachée.  A  l'égard  de  la  veine 
qui  monte  le  long  de  Tépme  du  dos  à  la  vertèbre  du  col ,  elle  fe  rappitK 
che  de  l'épine  :  c'eft  de  cette  veine  qu'Homère  dit  Kjp^Amiloque  frappant  Dîadc, 
Thoon  bù^  trancha  la  veine  qui  ,  courant  le  long  du  dos  ,  monu  jufqu*à  la  \^^"^V 
nuque  du  cou.  Cette  veine  fournit  des  rameaux  à  chaque  côte  &  à  chaque 
vertèbre  ;  auprès  de  la  vertèbre  qui  eft  au  deflbus  des  teins ,  elle  ie  fépare 
en  deux» 


Telle  eft  la  diftnbution  de  ces  rameaux  de  la  grande  veine  ;  mais  au 
deffus  de  l'origine  des  branches  dont  nous  avons  parlé  ,  le  tronc  qui  eft 
parti  du  cœur  fe  divife  lui-même  pour  aller  vers  deux  régions  différentes. 
Une  partie  fe  porte  fur  le  côté  vers  les  clavicules ,  &c  va  fe  rendre  dans 
l'Homme  aux  bras ,  dans  les  quadrupèdes  aux  jambes  de  devant ,  dans  les 
oiièaux  aux  ailes ,  &  dans  les  poifTons  aux  nageoires  qui  font  du  côté  op- 
pofé  au  dos.  Les  branches  principales  qui  forment  le  tronc  de  ces  rameaux, 
&  qui  font  forties  immédiatement  de  la  grande  veine ,  fe  nomment  les  ju- 
gulaires :  &  depuis  leur  féparation ,  la  partie  qui  mohte  de  la  grande  veine 
au  cou  fliit  le  canal  de  la  trachée  artère.  Si  ces  veines  fe  trouvent  com- 
primées extérieurement ,  ce  qui  arrive  quelquefois ,  on  voit  un  homme  fer- 
mer l'œil  &  tomber  fans  fentiment,  comme  s'il  étoit  étranglé,  quoiqu'il  ne 
le  foit  pas.  Ces  vemes  qui  fmvent  ainfi  la  trachée  artère  &  qui  l'embraflènt 
entre  leurs  deux  canaux  fe  portent  jufqu'aux  oreilles  ,  au  lieu  où.  la  n^urhoi- 
re  s'articule  à  la  tête  :  elles  s'y  divifent  une  féconde  fois  en  quatie  bran- 
ches ,  dont  l'une  fe  replie  ,  defcend  le  long  du  col  &  de  l'épaule  ,  & 
vient  fe  réimir  vers  le  pli  du  bras  à  cet  autre  rameau  dé}a  forti  de  la  grande 
veine,  le  flirplus  fe  termine  à  la  main  Se  aux  doigts.  Une  féconde  bran- 
che également  partie  d'auprès  de  chacune  des  oreilles  va  vers  le  cerveau  ^ 


vis     nEPi  ZïinN  i:stopia:s,  to  r. 

:C9tXxya.6v>yy  /t^v/j/k  »  rwv  tire/)!  roy  è^xî^xXov.  Avros  0  è^xî(pcc^ 
ko$  uvxifiioç  ncivlùùv  èçi ,  ;c9t|  ovre  /t/xpov ,  oure  /ae'ycd  ^XeC/ov 
o^r6X€i;7ôi  BÎç  <tvrùv.  TSv  0  XoittSv  t«v  #t7ro  rw^  ^XeCo^  Tcttîr^^ 
^icQrBi^cùv  (PXbCZv  9  xi  fÂv  ¥  xsipaXw  xuxXy  ^GrzpiXx/mCxyMiv" 
xl  Je  ai^  r^  xîtd'tliripiX  ^7eX6ur«(r/  ;(sif  rw  ocTovrct^ ,  Xs7r7oî« 
tS5Xfji/m\  (pXsCioiÇ. 
IV.  'Tov  fltUTOv  cfe  rpOTtov  x}  rà  rw  èXxrIpvoç  (pXeCos ,  x^Xou- 
/aevD^  «A.*  xoprw  ,  e^içxi  /juipi/i ,  o-U/amt^xoX«0?VT^  roîi;  rw^ 
fJiî^xKw  ^«v  i}sÀr%ç  o!  vôpot ,  Jt9*f  t^  (pXeCut  otM«  ikxr% 
rxZr  iç\  rm  rw  /juî^^xXw  ^XsCoç. 

Tx  fM\  îjv  fltv«06v  tÎÎj  xxpSixç  5  Tî^rov  è')^J<a'/  rov  rponov  xî 
ÇXbCbç.  To  Je  e/f  ro  xctr»  rw^  xxpSix^  /u^ipo^  rw  /u^e^xXw 
ÇXeCoç  Tîmi  /Mlz(épov  Six  tk  '^sm^dù/LucIor  crwi^^ûxi  Js  ^ 
"(ffpos  riiv  xoprm  ,.  t^  ^c^poç  rtiv  px^iv ,  ^ropo/^  v/uS/jdJkai  «J  )^flt- 
XxpoiÇ.  Teive/  JV'  «tTr  Éturîî^  /Ctev  /ccik  Ji^t  're  «mt7o^  ÇXè\|/ ,  jS^^t- 
;^gut  fjiÀy ,  frvkxlîix  Ss^  xç  w  'm??^xi  xs^  X67r7«i  €iV  ro  w^^p 
'^lîmatLi  x^xvi(o\1xi,  Auo  Jl'  ^tto  tw  Jià  «  »m«7oç  çXîQoç 
"^^la^ç  îhir  m  v  /tev  eh  ro  v^sto^ùù/u»  tîXsvI^  ^  rxç  xx^ 
Xov/^ivxç  ^pi\x^*  vi  êl  nx>jv  inuvsXQHavL  êix  ry\ç  fjtj^^xKw  bîç 
^ov  fi^x^^^^  ^^^  cfeÇ/ov ,  crv/u^Cx^Xîi  rx7ç  irkç^tç  ^Xeif/i  xoûx 
T»v  a/loç  xx/(À,ni\r  Jio  "im^xlpvrm  rm  îxrpZv  rxvn/^v ,  iî^m- 
Xvov7xi  rivùùv  T^ovùùv  vepl  ro  ^7i«p«  Ex  0  rZv  xpiçepZv  xvrw  ^ 
fjuiKpx  fjiÀv  9  Ttxy^^x  â  ^Xsip  riim  lU  rov  o-^îtvflt ,  ts]  xÇxvC- 
^îlxi  rx  X7C  xvrw  çXeCix  tU  r^rw.  Ertpov  Se  fMpoç  xno  9 
xpiçîpoùv  rHiÇ  fj^î^xXnç  (pX&Qoç  *:^^tf^h  rov  «turov  rpomv  xyx^^ 
Cxmi  iîs  rov  xpiq'epov  jB^X*'^^**  ^^^  cxsiv»  ^aèv  v  Six^  rï 
7inu%ç  Içir  xxirfi  J\!  ére^^  rriç  eU  rov  a"isrXw«  r6/vîja'»)f*  Er/  lA»' 
0(M«(/  ^TTo  rw  /UL^xkw  ÇXeCw  >!7iP^/^ov7fl6i*  w  /càv  i'n\  ro  IttA 
^oov  »  t  HTTi  ro  xxXijuSfjov  7^x*i%ptxi.  Atto  ifè  rwr»j  ^Mw 

& 
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&  fe  divife  en  une  multitude  de  petites  ramifications  qui  parcourent  la  mem- 
brane appellée  méninge ,  dont  le  cerveau  eft  enveloppé.  Quant  au  cerveau 
lui-même ,  c'eft  une  obfervation  générale  qu'il  n*a  point  de  fang  :  aucune 
veine  ni  groffe  ni  petite  ne  s'y  termine.  Des  autres  branches  de  la  jugulaire , 
les  unes  parcourent  le  tour  de  la  tête ,  les  autres  vont  par  des  ramification^ 
extrêmement  déliées  fe  terminer  aux  organes  Hes  fenfàtions  Se  aux  dents. 


Les  rameaux  de  l'autre  veine  plus  petite,  appellée  l'aorte,  fe  diftribuent  de IV, 
la  même  manière ,  &  fuivent  ceux  de  la  grande  veine  :  feulement  ils  fent 
d'une  moindre  capacité,  &  leurs  ramifications  font  beaucoup  moins  nom-> 
breufes  que  celles  de  la  grande  veine. 


Je  viens  de  décrire  les  veines  qui  parcourent  la  partie  du  corps  qui  eÇ  au 
âeflTus  du  cœut ,  il  faut  palfer  à  celles  qxii  fe  diftribuent  dans  la  région  in- 
férieure au  coeur.  La  portion  de  la  grande  veine  qui  eft  au  deflus  du  cœur 
defeend  droite,  à  travers  le  diaphragme  :  elle  eft  attachée  à  l'aorte  &  à  l'é* 
pine  du  dos  par  des  ligamens  membraneux  &  feuples  ;  elle  donne  naiftance 
à  une  veine  courte  nuds  ample  qui  traverfe  le  foye ,  &  de  laquelle  fertent 
un  grand  nombre  de  rameaux  déliés  .qui  fe  perdent  dans  le  foye.  Cette 
même  veine  jette  deux  branches  principales ,  dont  l'une  fe  termine  au 
diaphragme  ,  l'autre  remonte  ,  pafle  à  l'aiftelle  &c  va  au  bras  droit  joindre 
au  pli  du  bras  les  autres  veines  qui  y  font  :  c'eft  pourquoi  la  faignée  faite  à 
cette  veine  guérit  de  certaines  douleurs  du  foye.  De  la  partie  gauche  de  la 
grande  veine  il  fort  une  autre  branche ,  courte  mais  aftez  groflè,  qui  va  à  la 
rate  dans  la  fubftance  de  laquelle  fe.  perdent  Cts  différentes  ramifications» 
Une  féconde  branche  fortie  da  c&té  gaucfhe  de  la  grande  veine  remonte 
au  bras  gauche ,  comme  la  précédente  remonte  au  bras  droit  ;  la  feule  diffé- 
rence eft  que  celle-ci  eft  la  même  qui  a  traverfe  le  foye ,  au  lieu»  que  celle 
qm  remonte  au  bras  gauche  n'eft  pas  la  même  qui  eft  entrée  dans  la  fiibftan* 
ce  de  la  rate.  La  grande  veine  fournit  encore  d'autres  branches ,  qui  vont 
Tune  à  l'épiploon,  l'autre  à  ce  qu'on  appelle  le  pancréas  ,  &c  de  celle-ci 
Tome  L  R 


no      nEPi  znnN  i:ST0PiA2,  to  r. 

fW^xKYIV  T6X6u7«a'/  ,  ItOt^ùi  Ttoiv  TO  €VT6pOV  ,  1^  V  xo/Xk^v  ,  /^^XP' 

<topT>i  5  KS^f  ^  /u/è^ccXfj  ^Xg\|/'  oi/7xVf^x  él  'crpo^  re  t»v  p^X^^ 
cTflt  éxciri^i ,  ;c9«f  ^i^f^loLi  î,U  rîmeô'ev  /uioiyxoy  iS  f^z'^ccKr^  ^Xg\|/ 

Eç*/  A*  )5  fltop7«  ^TTO  ^agy  riîf  KctpJ'iccç  oi^ofj(À\n  îv  /uuolKol  xoïkn" 
"orpoiitm  Jg ,  Iç-/  ÇÊV^^g^  fltptf  vaypwJeç'f^.  Te/vxa-/  eTs  ^tto  t»^ 
Mprris  ds  ro  /u^asv^ipiov  çXîCbç  ,  «(rtsrep  «ti  «cVo  rwf  /Ctg^fltXwf 
^XèCof  ,  ^)iv  7n)M?  XemôjuSfjcci  rçF  /u^s^ir  ç-gvai  «yot/)  gicri  i«^ 
ivciJg/f*  X67r7oîf  7^p  x?/  xùiXoiÇ  ^  Uàê^^i  rhkîvl^ai  ^XeCio/^^ 

«/?   Jg  TO  DTRtp  ;(JCf  TOV   (TtyXÎÎv*    wSs/i^M  Tg/^gf   «tTTO  T^Ç  clopTYiÇ 

^XgvJ^.  A/  0  O'X'W^  êicccrlpcLç  rris  ^XgCo^  Tg/Wor/v  giV  to  is^iov 
êxdrîpov ,  Jtstf  ^xôcinha-iv  ds  to  oçîv  <t/t<poTg^,  <&gp8(r/  5  ^(91^ 
♦i^  TX^  vg^/)^^,  ctVo  Tg  T«^  fÂAsricLXw  (^XîQoç ,  ^^9^  tÏ^  doprfiç  9 
ÇXgCgr  ^^v  Jx  g/^  TO  xoîXov ,  «^  sU  to  (T^^  xcûctvctXiJxov^ 
rcti  Tcùv  ve(ppœv.  Atto  yagv  «v  rti^  xoprris  cOXot  évo  Ttopoi  ^g/)»- 
civ  ^U  riiv  xuç'/v ,  i^vpol  ksH  (rvvîX^Tç^  ^  ccT^oi  ex  r^  xoikov 
V  vî^pZv ,  oujgv  xoivZv7es  t9  fu'^ihf  ^XtCi.  Ex  /tgVî^  <fg  t«v 
ve^pwv  axccrkp^ ,  ÇXg\|/  xoiX«  ;»«/  vsvpdJfiç  è^vprriJcci ,  Tg/voujtt 
OT<p'  cJtUTWv  T^  p^X^^  ^'^  '''^^  ^XgCoîv  giVa  gi^  èxdrîpov  to  «Viov 
««(pÉtv/^gTflt/  éxxTî^  "C^puroy  iTCiircc  é^nXcti  7i7vôv7flt/  tta^X/v  , 
ê^ioirilcc/juivai  "tffpos  to  i^/ov.  l^oiQoLnlMi  ée  tffpoç  t»v  xuV'v  xJ 
TO  itidoiov  T^  ne^/cc  oLvruv  of  roiç  ccppeaiv ,  c^  ds  roiç  o^»- 
Xgo"! ,  ^pos-  rxs  vçipœç.  Temi  J\!  ct-wo  /ccgv  Tiîf  /uuî^dXn^  çXg- 
Go^  î^Jg^iic  €^  T<«?  vçipcLç^  dno  t  tw  doplrts^  T^yxoLi  je^  Ttvxvuu 
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îl  fort  beaucoup  de  rameaux  qui  après  avoir  traverfé  le  mefcntere  aboutiflent 
à  une  veine  plus  confidérable ,  laquelle  rampe  le  long  de  tous  les  intef* 
tins  ,  fur  l'eftomac  ,  Se  s'étend  jufqu'à  Pœfophage,  Ces  veines  principales 
jettent  un  grand  nombre  de  ramificadons  fur  toutes  ces  parties. 


L'aorte  &  la  grande  veine  ne  forment  chacune  qifun  tronc  unique  ]vâm 
qu'aux  reins;  en  cet  endroit  elles  font  fortement  attachées  à  l'épine  du  dosV 
&  elles  fe  divifent  l'une  &  l'autre  en  deux.  Leur  bifiircadon  répréfente  un 
lambda  ;  la  grande  veine  fè  trouve  un  peu  en  arrière  de  l'aorte.  La  prin- 
cipale attache  de  l'aorte  à  l'épine  du  dos  eft  aux  environs  du  cœur  :  elle 
y  eft  retenue  par  de  pedts  vaifleaux  nerveux.  Quand  l'aorte  part  du  cœur, 
la  capacité  eft  très  vafte  ,  mais  en  s'<éloignant  elle  devient  plus  étroite  & 
plus  nerveufe.  L'aorte  diftribue ,  comme  la  grande  veine ,  des  rameaux  au  me- 
ièntere,  mais  ils  font  d'une  capacité  beaucoup  moindre  ;  ils  font  étroits^' 
de  la  nature  des  fibres  ,  &  fe  terminent  par  de  petits  vaifTeaux  déliés  & 
fibreux.  L'aorte  n'envoyé  aucun  rameau  au  foye  m  à  la  rate.  Les  branches 
de  la  bifurcation  de  la  grande  veine  &  de  l'aorte  vont  de  chaque  côté  i 
la  hanche')  &  elles  touchent  i  l'os,  H  y  a  d'autres  veines  qui  de  Paorte 
SiC  de  la  grande  veine  vont  aux  reins  ;  elles  fe  perdent  dans  la  fiibftance 
du  rein ,  fie  ne  pénétrent  pas  jufqu'à  fa  cavité  intérieure.  L'aorte  donne  en- 
core deux  vmfteaux  fermes  &c  forts  qui  vont  à  la  veffie,  La  veffie  reçoit 
auf&  deux  autres  vaiifeaux  qui  viennent  de  la  cavité  des  reins  ,  mais  qui 
n'ottt  aucune  communication  avec  la  grande  veine.  Du  milieu  de  chacun 
des  reins 9  il  part  une  veme  dont  le  canal  a  de  la  largeur,  &c  dont  les  parcns 
font  nerveufes.  Ces  veines  vont  le  long  de  l'épine,  entre  la  grande  veine 
&  l'aorte  ;  elles  fe  portent  à  la  hanche  ,  &  après  qu'elles  y  ont  di^am 
on  les  voit  fe  montrer  de  nouveau  &  ramper  fur  la  hanche  ;  de  là  elles 
vont  à  la  veffie  ^  &  leur  extrémité  fé  porte  à  la  verge  dans  les  mâles ,  & 
à  la  matrice  dans  les  femelles,  La  matrice  ne  reçoit  aucun  rameau  de  la 
grande  veme ,  mais  l'aorte  lui  fournit  plu£eius  gros  vaifleaux.  L'aorte  Se  la 
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y.Xi  K3H  ^oikxi  ,  €7Cii^x  Six  rZv  ^Kskoiy  nXsvJcùaiv  ds  ms  liro-   . 
Jctç  ^sUj  îU  ris  SxkJvKhs''  ^  WX/v  Ire^i  J^ix  r«v  ^»C»v6#v  x^ 
Tav  fJUï)puv  Çepovaiv  c4^x>9\.x^*  w  ^aev  cjt  t«v  xpiçîpoiv  ,  gi^  tac 
cTe^/Ét*  w  ^fg  8/V  rx  xpi^îpx ,  c>^  t«v  Jg^/«v  ;c9'/  cruvât7r7îja'/  isrgpi 
W^  î^wxç  rx7s  êri^iç  ^Xg\|>/v. 

Ov  /Ccev  8V  rpoTTov  sx^Œiv  xi  <pkiCîS ,  «J  Troôgv  iDprmlxi  rxi 

dp)(XÇy  (pUVSpOV  CM.  T«T«V,  E)^€/  Jl  CI'  ^Wo"/  /CCSV  »T»  TO?f  C^AtZ- 

^0/^  {«0/$  rx  Tcspl  rxç  xpx^^  ^  "^^^  /w^iV«  çX^Cxç'  ro  ^xp 
ct^Xo  ^râ^Qos  T«v  ^XsCcïv  oJj^  coativrcéç  ïyti  'rcxniv.  Ovél  ^xp 
rx  fÂ^îp^rov  xvrw  rpo^mv  s')(.wi)i  ^  «Ve  rx  xvrx  Tçxylxs^^at^^ 
i  //.m  èJ)!  o/u^oitêÇ  c¥  XTtuaiy  içi  Çxvepov  «Mec  /u.xXïçx  ùf  ro?^ 
7toXvxi/u.oiÇ  XSH  /CC6^/Voi^.  Ev  ^xp  roiç  /u,iKpo7ç  XSH  /^ti  mKvxi^ 
fiùiç^  fi  Six  (pv<ny ,  ^  Six  morjfJx  t»  (ra>^los ,  i^  oju^oioùs  èçl 
^rxfjisf*^ti\.  T«v  /agv  ^xp  61  Tcqpoi  av^xB^xv/aivoi ,  xsf.^x'^ep 
x>)(îroi  rivîç  \szfft  tho^^ïh  iXvoç  îhiv  o!  Se  oXi^ouç^  XSH  rxvrocç  - 
haiç  x\r\  (pXîCcùy  s')(j^air  fi  Je  /ms^xKn  ÇX8\[^  »  ci'  r^Mi  /Uixki<^x 
SixSr\\oç ,  Xffj  roiç  /u^upois. 
y^  Tx  0  vgv^  TOii^'^fiiô/^  £)^g/  TOvJg  Tov  rpômy.  H  /tgv  xpx^ 
XSi  T8r»v  Iç-iv  cie  rris  tS^pSiou;*  xsij  7^/>  c^  xirlç  «  x^pSix  vîv^ 

^Xg\[/ ,  TÉt  ^gv  rsksvrxîx ,  i^  OTCvrgXft!^  xvrHiç*  xkoiXx  ^xp  eçi  »  ^ 
jcj  Tflca-^v  6;^g/  ro^fltvrwv  (Hxv^tp  rx  vev^j  ^  rgXgur^  'cr^of  T^f 
tS'f^'nxs  rm  oç-«v.  Ou  ycciiv  xVK  ov;c  IV'  juvg;^»^  i5  rm  vivpm 
Çvffis  xno  fJLiM  xpxjl\s  y  cSWg/)  xi  ^XiCîr  xl  /u^lv  ^xp  ÇXeÇeç , 
i»^iSTîp  c4f  roîç  ^px^ofÀ.tvoii  xsf^yxQoiç ,  ro  -îv  aclàjus^roç  e^^vai 
\  %^J^  Tmylos  'érùùç  y  âcr  a^  roiç  cr^ocT^  XgX67r7u<r^gvo/s.7ritv7^ 
TOV  o^xov^^^ivg^^/  ^>}p>)(pXgCwv,riW<t/'7^p  0  xuro$  rémç 
kînJw  /ilv  ov7«v  ,  (frXgCiîf  OT«xuv6gv7c^v  cTt ,  axpxu.  T<t  0  vetï^ 
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grande  veine  jettent  après  leur  bifurcation  de  nouvelles  branches.  Les  unes 
vont  d'abord  aux  aines ,  leur  canal  eft  grand  &  large  :  elles  defcendent  le 
long  des  extrémités  inférieures  pour  fe  terminer  aux  pieds  Se  aux  doigts  des 
pieds  ;  les  autres  pafTent  également  par  les  aines  &  les  cuiiTes ,  fe  croifent 
allant  de  gauche  à  droite  ,  &c  de  droite  k  gauche  ^  Se  viennent  rejoindre 
les  premières  aux  environs  du  jarret. 

On  voit  par  ce  détail  comment  font  diftribuées  les  veines  ,  &  d'où  elles 
tirient  leur  origine.  C'cft  la  même  chofe  dans  tous  les  Animaux  qui  ont  du 
fang ,  au  moins  quant  à  l'origine  &  à  la  diftribution  des  veines  principales  ; 
car  pour  les  autres  veines  il  y  a  des  différences ,  foit  parce  que  tous  les^ 
Animaux  n'ont  pas  les  mêmes  parties  ,  foit  parce  qu'ils  ne  les  ont  pas  diiC- 
pofées  de  la  même  manière ,  foit  enfin  parce  que  les  mêmes  objets  ne  font 
pas  également  fenfibles  dans  tous.  Les  veines  fe  diftinguent  aifément  dans 
les  grands  Animaux  qui  ont  beaucoup  de  iang,  mais  on  ne  les  fiiit  pas  avec 
la  même  facilité  dans  les  petits ,  &  dans  ceux  qui ,  foit  naturellement ,  foit 
à  raifon  de  leur  graiffe,  ont  peu  de  fang  :  les  vaiffeaux  abforbés  alors  dans 
la  graiffe  peuvent  être  comparés  à  des  ruiffeaux  qui  fe  perdent  dans  un 
terrein  fangeux.  Il  y  a  d'autres  Animaux  dont  les  veines  font  en  petit 
nombre ,  &  reflèmblent  plutôt  à  des  fibres  qu'à  des  veines  ;  néanmoins  la 
grande  veine  eft  toujours  aflèz  fenfible  >  même  dans  les  petits  Animaux. 


Parlons  aâuellement  ^es  nerfs  :  ils  partent  également  du  cœur,  ce  vîfcere  ^ 
ayant  des  nerfs  dans  fa  propre  fubfhnce  ,  à  la  plus  grande  de  fes  cavités  ,  * 
&  ce  qu'on  appelle  Taorte  étant  ime  veine  nerveufe  dont  les  extrémités  ne 
font  autre*  chofe  que  des  nerfs  :  aux  endroits  où  fe  terminent  ces  extrémités  , 
vers  les  jointures  des  os  ,  elles  ne  font  point  creufes ,  Scelles  font  fiifceptibles 
de  la  même  tenfion  que  les  nerfs.  Mais  une  différence  entre  les  nerfs  6c 
les  veines ,  c'eft  que  les  nerfs  ne  fe  continuent  point  fans  interruption  d'ua 
principe  unique  à  toutes  les  parties  du  corps ,  comme  les  veines,  La  difpo-^ 
fition  des  veines  refTemble  à  celle  de  ces  lignes  que  les  peintres  tracent 
avant  de  former  une  figure  ,  elles  fuivent  tellement  tous  les  contours  du 
corps  que  dans  les  fujets  fort  maigres  on  croïroit  ne  voir  que  des  veines  , 
parce  que  dans  ces  fiijets  elles  occupent  la  place  que  tient  la  chair  dws  les 
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J'iBCT'VTXffju.ivcc  tarîp]  rù  upi^px  xs^j  "ras  rZv  oV«v  èçi  xcc/Li-^uf 

Mî*^i<tcc  Jg  /^îpfj.rcùv  vsvpùùv  5  TO  re  mpl  ro  /Ccop/ov  ro  rw 
plXaBOùÇ  xvpior  ^KiïTCLi  êl  TBTO  i^vuflf  ^  ergpov  veiïpov  iT/tt- 
TVj^eç ,  0  r6v«v  Jtj  T^  isrpo^  riiv  f^ùv  ^onSfirixci ,  Ittitovos  re 
;CS(f  d/juoiuicr  rx  J)!  clvdwju»  nîpl  rw  rSv  o^wv  Iç/  xat/a\[//v* 
Ttcivrx  ^oip  rx  oçx  ,  oW  (JCTrro/cevflt  tsrpoç  x^Yi?\g^  Œvyxuvrxi  ^ 
cvvéithvlxt  vîvpoiÇj  xj  'srêpî  "crxyrx  ici  rx  o<!'x  ^HiQoç  vevpoùv^ 

CI/   d8.T^   KBipxXlf  2fX  EÇ/V  2fd6V  ,  O^M    Xl  pXÇXl  XVTùùV   rùùV   O^tCùV 

cvvè^Miv  xvmy.  Eç*/  J\!  ri  'n  vsvpn  çwis  ^i<t^  t9*^x  ro  fMixos^ 
^Ix  Jb  TO  "Tàixroç ,  x^tçoç  ^  t^o-zv  6)^«tfit  ^Miii^.  T^portiç 
Js  ^Bp}  xvrx  /uv^dùSf^ç  ^inlxi ,  «^  Xeuxii ,  xj  xoM» J))^ ,  ^  Tp€- 
Ç67*/  3C9«f  1^  lî^  ^i^vôjuSfjx  (pxivilxi.  H  ^aèv  «v  ÇXsip  Jvvxlxi  ttu- 
p'^cQrxr  veupov  cTe  tt^v  ^Q^ipslxi  ^^vpoùQiv*  xav  «T/fltxoTrîî  ou  (TUya- 

^Ue7atl  TTfltX/V  8  ?\SIL^CXVU  Si  iJl  VXpXf)   OTTOU  fi^YI  vîvpov  è<ti  TO 

C(0fcx%ç.  IlXeîç'a  Je  gy/  vêîï^  t^epi  ri^  Troifctç,  :(9Cf  tac^  X^*iP^» 
:(9i/  ^îvpxç  5  ÎC9V  d/u^OTàixrojç ,  ;C9V  'O'spî  rov  «tu^^vot  ^  xs^  trepi 
T«^  j3^p^iova^.  Ep^6/  cTe  vêîï^  tretvT^  ojit  s^u  ^f/t<^*  <tM  ci'  Oiff 
/ti?  eio-/  xsf^/UritXi ,  «CM*  ^^Jk  kJ  x^upx  sçi  »  i^  Xstt?^  i^  ctJw^* 
iT/o  roiv  î')(6v(êv  fjMKiqx  èq'i  érip\si^  tx^poç  rtfiç  ithpy^^mç. 
6.        Ai  0  hiç  îhi  jtJ^îJx^v  veup  kJ  ÇXbQÔç.  "Evixi  J\!  xvrZv  z^h* 
«•/v  v^pornux ,  Trv  T»  ix^p^^  y  ^  d/6X*a'/v  «tTro  «  t«v  veupc*v 
iffpoç  rxs  ÇXiCaç  ,  ;c9if  xn  dxBivùùv  tffpos  rx  \bv^.  Eç*/  Jb  xs^ 
fltMa  7€vof  ivSv  ,  0  ^{yilxi  yccev  ci^  oâjuigfli ,  »x  ci^  xmt^loç  0  ^»k 
xi/LKsfflr  à\  E^Xipov/u^ivcùv  ex  ri  xljus^ro^  s  «*  itri^vvlxi  ro  x7juisf>* 
ixv  Sb  fjuv\  è^XipBÔciai  ,  rcii^wlxu  Ev  ^8v  ^v  toT  t«v  ^giV«v 
^««v  ^^^7i  ïnidir  èv  êl  lûF  rris  ïKx^ri ,  ^cji)  "Gfpoxoç ,  ^  ^ov- 
C^X/Jb^ ,  ^  x^T^ùù);  rivZv ,  Jx  gior/v  îvg^*  Sio  XSH  i  TCfi^vvlxi  <tv- 

tSv    TO    ^î/«l    OyaOW^   TO?^    à'?XO/^*    <tM^   TO   yOrgV    Tcîv    èkxÇùàV 
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iujets  gras  :  les  nerfs  au  contrite  ,  font  difperfës  de  côté  &  d'autre  aux  ar« 
dculations  &c  aux  jointures  des  os  :  s'ils  partoient  d'un  même  tronc  ^  leur 
condnuité  feroit  apparente  dans  les  Animaux  maigres. 


Les  principaux  nerfs  font  celui  du  jarret ,  d'où  dépend  l'aôion  du  lâult  ; 
toiuite  un  autre  nerf  double  qu'on  appelle  le  tendon ,  puis  l'extenfeur ,  6c  le 
nerf  de  l'épaule  qui  contribuent  i  la  force  du  corps.  On  ne  donne  point 
de  nom  particulier  aux  autres  nerfs  qui  font  aux  articulations  ,  car  il  n'eft 
point  d'os  articulés  les  uns  avec  les  autres  qui  ne  foient  liés  par  des  nerfs  : 
en  général  les  nerfs  fe  trouvent  en  grande  quantité  autour  de  tous  tes  os  , 
excepté  les  os  de  la  tête  qui  n'en  ont  point  ;  ils  font  unis  par  leurs  futures. 
Le  nerf  peut  fe  déchirer  en  long ,  mab  non  en  large ,  &c  il  eft  fiifceptible 
d'une  tenfion  confidérable.  Les  nerfs  font  environnés  d'une  liqueur  muqueu- 
fc ,  blanche  &  gluante  qui  les  nourrit ,  &  qui  femble  même  fervir  à  leur 
formadon.  La  veine  peut  fouffiîr  Fopération  du  feu  y  au  lieu  que  fi  on  Vdip-^ 
plique  au  nerf  on  le  defTéche  en  entier ,  &c  fi  on  coupe  un  nerf  il  ne  re- 
prend point  ;  les  parties  du  corps  où  il  ne  fe  trouve  point  de  nerfs  ne  font 
point  fiijettes  à  Fengourdiflement.  Les  endroits  où  il  y  a  le  plus  de  nerfs  font 
les  pieds  ^  les  mains ,  les  côtes  ^  les  omoplates  y  le  cou  6e  les  bras.  Tous  les 
Animaux  qui  ont  du  fang  ont  des  nerfs ,  mais  ils  font  nûnces  6c  difficiles  i 
appercevoir  dans  ceux  qui  n'ont  ni  articulations ,  ni  pieds  y  ni  mains  :  auâi 
de  tous  les  nerfs  des  poifTons ,  ce  font  ceux  qui  vont  aux  nageoires  qu'on 
peut  le  plus  aifément  ri^connoître» 


Les  fibres  tiennent  le  milieu  entre  les  nerfs  8c  les  veines  :  quelques-unes  ^* 
contiennent  une  liqueiu-  qui  n'eft  autre  que  la  lymphe.  Elles  communiquent  ^ 
des  nerfs  aux  veinps,  &  réciproquement.  Il  y  a  des  fibres  d'un  autre  genre j 
celles  qui  fe  fprment^dans  le  fang  ;  mais  elles  né  fe  forment  pas  dans  le 
lang  de  tout  animal  généralement.  Le  fang  fe  coagule  lorfqu'il  renferme  de 
ces  parties  :  il  cefTe  de  pouvoir  fe  coaguler  fi  on  les  en  fépare.  La  plupart  des 
Animaux  ont  de  ces  fortes  de  fibres  dans  le  fang  :  le  cerf ,  le  daim  ,  le 
bubale,  quelques-ims  encore  n'en  ont  point,  6c  leur  fang  ne  fe  coagule  pas 
comme  celui  des  autres.  Le  fang  du  cerf  fe  coagule  à -peu-près  commet 
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tBTYi^tç  ê  ^i^px ,  xff'^ccTtîp  ^  rSv  cOTiùbv  ,  «*>A^  TtXotJcoon  y  xSh^x^ 
Tffip  ti  ^  ^ocp^silkJoç  XV  riç  îU  dvro  Ttrfifjip^  [Jt.y\  è/u.Ccc\f).  To  cTs 

7'  Tlip]  fjiÀv  ouv  ^XeCw ,  xsij  nvpov ,  ;c9t/  /vo^  »  totov  exs/  rov 
rpomv.  ix  Ji  o<tX  roiç  Cfibots  x(p  e\ùs  "csrxvrx  crvvfiprYi/xi ,  ^ 
(Tuve^îî  eç^/v  x?9iiXoiç ,  iWê/)  ^XeCe^*  ^'uro  0  xs^fà'^  xvro  ûSév 
içiv  oç'xv.  A/)^))  d6  «  p^X^^  ^^^^  ^  'ïïfxtri  roiÇ  s^J^aiv  oçx. 
^V'^KSilxi  J^  ri  px^is  c%  ^(povJ^vXoùV  ,  runi  J)!  XTto  ris  keÇx^ 
Xij^  yccej^p/  Ttpoç  rx  î^ix.  Oî  yccev  iv  a^ovSvXoi  "tffxyrsç  reJpn^ 
/u^ivoi  îhiv.  Av«  cfe ,  ro  rtis  xe(pxXriÇ  oVoîJv  o-uve^^e^  èq'i  rour 
è^xroi^  or(pov JuXo/f ,  o  scstXeîrist/  x^v/bv  Txr«  î)  ro  TtpiovcùJof 
/u^ipoç ,  p^ÇjÎ.  Eç*/  6  3<  'cr^o'/v  o^o/«f  £;^ov  toto  to?^  ^«o/^f*  tac 
/Ctf V  7^/)  £p^6/  yaovoçeov  ro  x^v/ov  ,  â(Tv:tp  o  xvcdV  rct  0  dv^^ 
xg/^pv  5  m'tsîp  xvQpobmç.  Yix\  r^r^  ro  /aev  fQr^Xu  xuxXû)  6}^6/ 
TJiv  px^rw  ,  ro  «A,*  à/pgv  rpiis  pxçxç ,  fl:v«0€v  (rvvxnhaw  9  r/)/- 
7e#voa/cr€?$*  t^cT»  (Te  c^dit  it^  xvSpoç  xB(pxXii  hk  e^^^oit  pxtpxs.  ^uJl 
X6/7^/  Je  >5  xg^aX))  î?x  càt  rzjffxpùùv  oV®v ,  «t;;^.*  s^  !$•  €Çi  t  cTiîo 
r^rwv  tsrgpi  rx  cèrx  »  /c/xpÉt  tsrpw  rx  Xo/ttôc.  A^o  ^  rîî^  >ce(px^ 
Xw^  flti  ffiX^ovBÇ  rem^iv  oq'x*  Kivurxi  Ji  ro7ç  /mly  ci^oiç-  ^«o/f 
XTntcTiv  71  xxrùùQîv  aix^ir  0  êz  KpoKoSuXoç  0  mrx/uuw ,  /tovo^ 
?  ^««v  X/V67  riiv  aix'yôvx  rriv  xvo^Ôbv.  Ev  é  r^st?^  aiX^OŒiv  hîçi 
TO  r^v  ocfovT«v  7ivo?  ,  oVîv ,  rîî  ^ev  xrpydov ,  ryî  Jg  t/»)tov  s 

Ttgj  xJvVxlov  ^Kv<pî^Xt  T«V   oV«V  /U.OVOV. 

AtTO  Jg    TW   pXX^^^  9   ^   Tg  TTgpOVW  Iç-j  ,  X9(f   «t^'  XXgîiTg^  ,  ^ 

xl  nXîvpxi.  Eç*/  cfg  kJ  to  ç-îîôof  ETri  TrXgu^?^  xgi/^ov*  «cM*  otUT«v 
^  /aav  av)/xn7ov<riv  »  ce/  Jl'  iVôti  Mvvxnloi.  OvVgv  7^^  Ip^s/ 
^«ov  oç-xv  Tfgpi  Tw  xo/X/kv.  Et/  da  r^  Tg  ci'  to?$  tî/u.oiç  oçx  ^ 
Tfsij  xi  ^g^xif^Xi  u/juoitXxrxt  ^  ^  rx  t»v  fi^x^^^^^  ^X^fi^^^ 

celui 
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celui  du  dafypode,  c'eft-à-dire,  que  le  caillé  qu'il  donne  n'eft  pas  fec  ainfi 
que  celui  des  autres  Animaux,  mais  humide  ât  mou ,  tel  que  le  caillé  dû 
lait  dans  lequel  on  n'a  point  jette  de  préfure.  Le  fang  du  bubale  fe  coagu« 
le  dav-»-'  *     '  t»:  à-peu-près  comme  celui  de  la  brebis» 


Après  avoir  traité  des  veines ,  «des  nerfs  Se  des  fibres ,  il  faut  pafler  aux  os.,  7* 
Us  partent  tous  d'un  feul ,  &  font  continus  les  uns  aux  autres  ,  comme  les  ^ 
veines  :  il  n'y  en  a  point  qui  foit  ifolé.  L'épine  du  dos  eft  leur  principe  com- 
mun ,  dans  toiis  les  Animaux  qui  ont  des  os.  Elle  s'étend  de  la  tête  aux 
hanches  ,  &  efl  compofée  de  vertèbres  qui  toutes  font  percées.  L'os  de  lai 
tête  qu'on  nomme  le  crâne  touche  aux  dernières  vertèbres  fupérieures  ;  la 
partie  de  cet  os  qui  eft  dentelée  forme  la  future.  Le  crâne  n'efl  pas  le  même 
dans  tous  les  Animaux  :  les  uns ,  comme  le  chien ,  l'ont  d'une  feule  pièce , 
les  autres  l'ont  de  plufieurs ,  comme  l'homme.  Dans  la  femme ,  on  ne  voit 
qu'une  fliture  circulaire ,  dans  l'homme  elles  font  au  nombre  de  trois ,  qui 
fe  réunifTent  au  fommet,  &  forment  un  triangle.  On  a  cependant  vu  une 
tête  d'homme  ,  qui  n'avoit  aucune  fliture.  La  tête  eft  compofée  de  fix  os  ^ 
&  non  de  quatre  feulement ,  mais  il  y  en  a  deux  auprès  des  oreilles  qui 
font  petits  en  comparaifon  des  autres.  Les  os  de  la  mâchoire  s'articulent  à 
ceux  de  la  tête  proprement  dits  :  c'cft  généralement  la  mâchoire  inférieure 
cjuî  eft  mobile ,  le  crocodile  de  rivière  feul  remue  la  mâchoire  fupérieure; 
Les  mâchoires  portent  les  dents ,  efpece  d'os  particulière ,  dont  une  portion . 
eft  maffive  ,  l'autre  percée  :  c'eft  le  feul  os  ht  lequel  le  cifeau  ne  mord 
point. 


L'os  qui  fupporte  la  tête  vient  de  l'épine  du  dos  y  ainfi  que  les  clavi- 
cules &  les  côtes.  Le  ftemum  eft  couché  fur  les  côtes,  dont  quelques- 
unes  fe  joignent  à  cet  os ,  les  autres  ne  s'y  joignent  pas ,  car  aucun  animal 
n'a  d'os  fur  l'eftomac.  De  l'épine  partent  encore  les  os  des  épaules ,  favoir 
les  omoplates.,  puis  les  os  du  bras  qui  y  font  attachés  &  les  os  des  mains 
.    Tome  I.  S 
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XSH  rirùty  roi  ù  rcus  X8/)(r/v.  0(nt  J)!  ïx^i  cxîKi/^  ^pôtâncc ,  K^i 
èif  rirotç  rov  ivroy  s^ti  rpomv.  ¥ixrot  A  y  "urîçjf^int  fjuirçt 

Uf  roiç  /XYipoiS  usif  xvfi/usf'iç  9  0/  x9^X?v7pt/  xc^Xyive^ ,  «v  r^t  (r^vpet 
/Liif>oç^  ^  rirm  roi  xSf'ki/uSfjoc  7rX«x7^  à'  rois  ^^wi  cfvpoy* 
Tfsij  rsroiç  (TVVB^  roi  is^  roiÇ  ot^o-iv,     -  ^ 

Ojit  fÂv  8V  r«v  è^oLi/UMM  KS^  TTS^wv  ^«o7o3{9t  eç'iv  5  sr  ot>Xu 
J'iX^ipBi  roi  oV^  5  «cM^  xs^r  uvxXo^ixy  /cwcAov ,  aKXnportiJi ,  xj 
^A5txor>)7/ ,  X5*f  Ju^B^sQei.  En  Je  ,  rct  ^aev  £5^6/  ^veXov ,  rct  Jl* 
«x  e'/jci  rw  cf  71^  ^U4-^  Cfibiù  o<tW.  hyM  de  ^c^^  i^de  £^8/v  <cv 
cTo^e/ev  oXca;  ^veXov  oi^  ro?f  oVoî^  ^  oTov  Xecav  5  cT/^  ro  "issol/j/km 
«;^6/v  /u.upoy  ^  X€7r7ov ,  ^  o«'  oXryo/^*  e^^/  7^p  ci'  roîi?  /^mpoîç 
^  iS^j^ioo-/.  2r8/)g^  0  /jiiXiÇ'ct  0  Xg«v  TTcévTwv  f ;^8/  r^  oV^^t* 
i'r»  7at^  Iç*/  axXïipoi^  â^z  ^vylpi^of^iym  ua^tp  cjt  Xil^wv  c>)fr- 
Six/jinîiy  nvp. 

E;^8/  cTe  )^  0  cTeXipiV  oçS  5  u^T^  Ûk  axs^yôocy.  Toi  cfe  Ç  «tM£*f 
^a»v  T«v  cpxi/juuy ,  r^t  ^ev  /ec/x/)Ov  naç^>9MrJîi ,  ofov  «t  roîv 
tpyi6ùby\  roit  tdF  oiyoiXo^ôy  èçi  rxvroi^  ofov  ci'  tok  i^^vo-/.  Tk- 
rm^oip  roi  /tev  ^«o7oxÎvt^  ,  ^oy J'peixsf'y^^  ^Ç^v,  oTov  r^  ^9^ 
}i>f/uSfjx  ffBXec'Xft'  roi  J\!  mroKivloc  ocxgi^yOxy  s^îi ,  w  Iç/v  ciaTsrep 
Tor^?  rsrpoim^iy  ti  px-xj^ç.  IcT/ov  Je  01/  roîk  i;^ôva-/v  9  on  êy'èyiOiS 
tlai  xff,1x.  ¥  coipxcf^  x6;^«/>/(r/t6v<t  ocxxyQiX  Xîitloi.  O/immç  cfs  ;(9tf 
o^/f  h'x^^  ro?^  i5^ôua-/v  ocxa^yOcùSifis  ^oip  »  j5«;^/^  câ/rs''  eç/.  T<t  îJ  ? 
rsIpXTtoSùty  fÂy^âoloxLylw  5,  'P /ttev  /ae/^ovc^v  oçtéSiçipcc  èçi^ 
Ç  0  B?^r76y(éy  xy^yQù^Siç^px"  7txy7x  0  roi  ^Zx ,  oînt  hxi/uÀ  cç'/v, 
f 5^6/  />«tp^/v  w  o<iOtôfi ,  I?  fl:x9^v9c#di)*  T«t  Ji  x?^x  fÀ,optx  rm  ù<iù>y  , 
csiioif  fÀÀy  i<ny  ,  ci'/o/^  cA,'  «x  èV/V  <tM*  J^  v^xpyii  Tè  l'p^e/v  ta^ 
fÀ.optXy  Sr(é  nsM  ^  8;^8/v  r^t  à'  rovro/f  oV^.  Ojit  7^p  yuw  f^^' 
«TceXw  xj  ^^x^oyojç ,  j? Je  xc^XÎfva^  85^8/ ,  hJ)!  om  rxv7x  fdy  ï^îi 
fd^opiXy  fx^ti  0/ioix  Jv  xjcj  ^xp  c4f  riroi$ ,  »  TaT^^Mov  ^  »t7ov 
^ix^îpzi  ^fi  7^  olyxko'yoy. 
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^  tiennent  à  ceux-ci.  La  même  difpoiîtion  fe  trouve  dans  tous  les  Animaux 
qui  ont  des  pieds  de  devant.  Vers  la  partie  inférieure  de  ?épine  ,  après  les 
hanches,  eft  la  cavité  cotyloïde ,  pms  les  os  des  extrémités  inférieures  ;  c'eft- 
à*dire ,  ceux  de  la  cuiflè  &  de  la  jambe  qu'on  nomme  coUms.  Les  malléo«' 
les  en  font  partie ,  ainfî  que  ce  qu'on  appelle  Téperon  dans  l^  Animaux  quf 
ont  des  malléoles.  Les  os  du  pied  tiennent  à  ces  derniers. 

Il  y  a  peu  de  différence  pour  les  os  entre  les  Animaux  vivipares  qui  ont 
du  fang  &  qui  ne  fe  meuvent  qu'en  marchant  :  leiu-  principale  difierence 
vient  de  ce  que  les  uns  font  plus  fecs,  plus  tendres  j  plus  grands,  que  les  os 
correfpondans  des  autres.  Dans  le  même  animal ,  certains  os  ont  de  la  moël* 
le ,  &  d'autres  n'en  ont  pas  ;  mais  il  eft  des  Animaux  qui  paroîflent  n'avoir 
point  du.  tout  de  moelle  :  le  lion  par  exemple ,  parce  qu'il  n'en  a  effeétive- 
ment,  fi  l'on  peut  parler  ainfi,  qu'un  petit  filet  fort  délié ,  &  feulement  dans 
un  petit  Jiombre  d'os  ,  mais  il  a  réellement  de  la  moelle  dans  les  os  des 
çuiflès  &  dçs  jambes  de  devant.  Les  os  du  lion  font  d'ailleurs  de  tous  les 
os  les  plus  compafts ,  &  ils  font  fi  fecs  qu'en  les  brifant  il  en  fort  du  feu 
comme  il  en  fortiroit  d'un  caillou. 

Le  dauphin ,  quoique  animal  aquatique ,  a  auffi  des  os  &  non  des  arrê- 
tes. Dans  le  furplus  des  Animaux  qui  ont  du  fang ,  les  uns ,  |omme  les  oi- 
featix ,  ont  des  os ,  qui  différent  peu  de  ceux  dont  la  nature  a  été  expliquée  : 
les  autres  ont  quelque  chofe  qui  tienrlieu  d'os ,  tels  font  les  poifTons.^Les 
poiflbns  irivipares ,  tels  que  ceux  que  nous  appelions  félaques  y  ont  des  cartilages 
au  lieu  d'arrêtés  ;  les  poiflbns  ovipares  ont  une  arrête  qui  répond  à  l'épine 
des  quadrupèdes  :  mais  une  chofe  pardculiere  aux  poiflbns ,  c'eft  que  quel- 
ques-uns ont,  entre  les  chairs,  de  petites  arrêtes  minces  Se  ifolées.  Le  ferpent 
reflemble  aux  poiflbns  :  fon  épine  eft  de  la  nature  des  arrêtes.  Quant  aux 
quadrupèdes  ovipares ,  dans  les  plus  gmnds  l'épme  du  dos  tient  davantage  de 
la  nature  de  l'os  :  celle  des  petits  approche  plus  de  la  nature  des  arrêtes  ; 
mais  en  général  tout  animal  qui  a  du  fang  a  une  épine ,  foit  de  nature  oifeu- 
fe ,  foit  de  la  nature  des  artêtes.  A.  l'égard  des  autres  os ,  les  Animaux  les 
ont  ou  ne  les  ont  pas  ,  ielon  qu'ils  ont  ou  n'ont  pas  les  parties  auxquelles 
ces  os  appartiennent.  Ainfî  ceux  qui  n'ont  ni  cuifTes  ni  bras  n'ont  point  les 
os  que  nous  avons  nommés  colems  :  pareillement  dans  ceux  qui  ont  ces  parties^ 
mais  conformées  d'une  autte  manière,  ces  os  différent  dy,plus  au  moins ^ 
quelquefois  même  on  ne  peut  établir  entre  eux  qu'ime  forte  d'analogie. 
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Vin  *  ^  f^^^  ^^  "^^P^  "^^^  ^^^^  ^  'TVTOv  Ê^^/  rov  rpomv  roiç  ÇctOiÇ^ 
Eç*/  Je  :(9tf  0  -/ôvi^poç  tyiç  oturw  (pvasM  roi$  oçoî^  »  ^M«  raf 
/Cc^Mov  Sictcpipsi  ^  tirlov ,  k?)  »a"cr6p  ««A.'  oç-kv  »  Jjl'  o  x^vcTpo^ 
iiv^ciyslxi  âv  *)mfX07cri.  E/o-i  Je  ci/  /aèv  roî?  yspaiciois  XSH  tj^<^ 
roKOiç  T«v  hcci/Mtv  cirpnroi  oî  x^^^P^^  »  ^  ^  ^iy^lcu  ov  xv^ 
TOiÇ,  «fl-tsrep  à'  roîk  oç'oî'î? ,  /aveXw*  à'  0  ro?9  «X^j^eir/ ,  retvrat 
'^ecp  BÇi  ')(OvSpxxff'VÔXj  €vsÇ(v  oivruy  cs^  roiç  ^xJbœs  ,  ro  ifff^rx 
rriv  pci^iv  dyctXo^ov  roiç  oVo?f  j^ovJpwJe^  ,  ci'  oî^  VTr^pj^e/ 
v^pôrw  /u^vsXdJfiÇ.  T«v  â  ^c*o7ox»vr«v  \9if  isre^ttv ,  'crep/  re  r^ 
eirâ^  p^ov J/)0/  e/o-/  ^  ;(9t^  r^s  imy^ç^^  ^  ^  iffîpl  hix  ccxpurtipicc^ 
rZv  oçùùv. 

-  •  liT/  di  sçiy  ec^cc  7evw  /xopwy  «re  r»v  «turwv  ^ypvioi  (pvtniÊ 
Ti^roiÇ ,  «re  Trop^c*  Tj<rav  oiov  ow^^f  Te  5  :(9ïf  o^^ti ,  xsy  X^ 

opvms ,  Ci'  04^  V'crptpj^e/  rccvrcc  ret  /u^opicc  r  4««v,  1  ctvrx  /ccev 
7^p ,  X9j  xsi^/u.n1ci  xj  ^/ç^^f  o<rSv  J^  » Jev  5(9t/t7r7ov ,  «Je  ^/çov  ^ 
^Mfit  iô^^i%^v.  Kflti  râ  xP^f^^  ^  KBpxrc0v  9  x)  t«v  ovv;^6*v  , 
:(S«f  *5^wXw^ ,  acjtf  o^w ,  t&Tx  rriv  7^  Sep/u^Io^  Xî^f  roîv  rp/^wv 
xmXhQbl  XP^^^*  ^^^  f^^^  y^P  /^^^^oSbp/llxtùùv  5  fÀ.k?\ff.yx  roi 

XevxSv  ^  Xeuxot*  fxil$(^v  t  y  rx  rm  xvx  /u^iaot.  Ex«^  t  «J  Tre/)^ 
Tî<^  ovvxof^  Tov  aurov  T/)07n)v»  <Ji  de  odov/e^  x9^tic  t»v  t  oç-av 
i/o"/  ^ucr/v  Jio'srep  rav  /teXctvcav  xvôpdùnt^v ,  «^tîre/)  A/Ô/ottwv  x) 
T«v  ro/Kr«v  01  ^ev  ocTovref  Xeuxoi ,  xs«f  t^  oV^'  01  Je  ov^x^^ 
/tceAfltve^ ,  ciWep  ^gt/  ro  ttccv  Sspjus^. 

TZv  0  xBpxrcùV  rx  ^èv  cr^erç-^  xôîx^t  Iç*/  3  ro  >W  rîjf  TTjOOff^ 
Çu««5  lî^epi  TO  ci'?©^  ojtTTSipuxo^  ox  r?)^  xe^^X>if  oçïv  étt  ^txp^f 
dl  5)^6/  TO  ç^e^eoy  ,  XSH  ^^^^  xm^x^  rx  de  t«v  EXflt(p«v ,  ^ov^ 
J/oX»  çîpix  x)  ttdXu^/ Jîî.  K«i  T«v  /tèv  ^M«v  ¥  ex^^'''^^  xé^o^ 
«Jèv  iîwpÇ«Me/  T<c  xi^7x*  €?^Ços  Je  ^ovof  x?^<^^  é^Ç'ov  fTOf  ^ 
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Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  des  os  :  le  cartilage  eft  une  fubftance^^* 
de  même  nature  que  l'os  ;  la  difFërence  eft  du  plus  au  moins ,  &  le  carti*  * 

lage  de  même  que  Pos  ne  fe  reproduit  point  après  avoir  été  coupé.  Dans 
les  Animaux  terreftres  qui  ont  du  fang  &  qui  font  vivipares ,  les  cartilages 
ne  font  point  percés ^  &  il  ne  s*y  forme  pas  de  moelle  comme  dans  les  os; 
mais  les  poiflbns  plats  du  nombre  des  félaques ,  genre  dont  Tarrête  eil  car* 
tilag^neufe ,  ont  une  partie  cartilagineufe  qui  répond  à  PéfMne  des  autres  Ani- 
maux ,  6c  où  il  fe  trouve  une  humeur  moëneufe.  Les  Animaux  vivipares  qui 
ne  fe  meuvent  qu'avec  des  pieds  ont  des  cartilages  aux  oreilles ,  aux  narines^ 
&  à  certaines  extrémités  de  leurs  os. 


n  y  a  dans  différents  Animaux  d'autres  parties  qui ,  fans  être  de  la  même  J^ 
nature  que  ces  dernières ,  ne  s'en  éloignent .  cependant  pas  beaucoup.  Ce 
ibnty  entre  autres  9  les  ongles  ,  la  corne  des  pieds  foit  des  folipedes,  foit 
de  ceux  qui  ont  le  pied  fourchu ,  les  cornes  de  la  tête  9  le  bec  des  oifeaux. 
Ces  différentes  parties  peuvent  fe  courber  &  fe  fendre  ^  ce  qui  eft  impofli-* 
ble  à  l'égard  des  os  :  ils  fe  caftent.  La  couleur  des  différentes  efpeces  de 
cornes  que  nous  avons  nommées ,  &  celle  des  ongles ,  fuivent  la  couleur  de 
la  peau  &  des  poils  :  fi  les  Animaux  ont  la  peau  noire ,  leurs  cornes ,  foit 
celles  de  la  tête ,  foit  celles  des  pieds ,  félon  ce  que  leur  nature  comporte , 
font  noires  ;  *elles  font  blanches  au  contrsdre  lorfque  la  peau  eft  blanche  ^  &c 
d'une  couleur  mitoyenne  fi  la  peau  eft  telle.  Il  en  eft  de  même  des  ongles. 
A  regard  des  dents  ,  elles  fuivent  les  os  :  les  hommes  noirs',  tels  que  le^ 
Ethiopiens  3  &  autres  peuples  femblables  ,  ont  les  dents  blanches  &  les  0$ 
de  même  9  tandis  que  leurs  angles  font  noirs  comme  l'eft  toute  leur  peau. 


Ordinairement  les  cornes  font  creufes  dans  l'endroit  où  entre  une  cxcfbîf- 
ûnce  de. l'os  de  la  tête  qui  commence  à  leur  racine  ,  mais  leur  pointe  eft 
folide  ,  Se  eUes  n'ont  qu'une  feule  branche.  Le  cerf  feul  a  fon  bois  plein 
dans  toute  la  longueur ,  &  partagé  en  plufieurs  branches.  Les  autres  Animaux 
ne  fe  dépouillent  point  non ,  plus  de  leurs  cornes  comme  le  cerf  ;  il  eft  le 
feul  qui  perde  fon  bois  tous  les  ans  à  moins  qu'on  ne  l'ait  châtré  :  je  parlerai 
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09-6)  ^   CIO  XSM  ^  Q/)V7lct  SiO-i  pO€^  9  ^  fl^MOrd"/  9   0/   X/VOVOT/  TX 

ccTiaylct  octLTCsp  ScocJvX^t  9  ^wv  èkétpcu;*  éros  0  t^  SxxIvK^ç  ^%** 
ç-^f  9  ^  yip^/W'  Jiw/)dp«ya6v«f  ,  ;c9V  ovv^a4  oXùùÇ  èx  Ij^e/*  rct  ^ev 
g/a/v  eJôuovux^  ,  ^o-iira/)  ècvôpùùms*  roi  Je  •y«t^\|/«vvx^  9  durtrep 
<9tf  Ç  TTÊ^wv  X6«v  3  <9tf  Tflïv  7r7>»v£v  cdiJoç. 
1^*     .  He/)/  Je  Tpi'Xfiùv ,  acjt/  t5v  fltvotXo'yov  9  i^  Jipfiiji^loç ,  f ;^6^  rov- 

de  Tov  r/)07n>v.  1  p^X^  /^^^  ^X^^  '^^^  s^^^  ^^  ^^s^  ^  C^^ 
T0:C9f  (poXiéct4  c/C  o<m  Tre^flt  X9V  ^o%^*  X^tt/Jo^  «A,'  îx^ve?  ^0* 
vo/  5  00*0/  «o7oxtfo'/  TO  \(/^Ôupov  6Î0V  r«v  7âtp  fiuf'>cpZv ,  ^of^poç 
fjily  i  roiUroy  g^^'  ^^^  >  ^'^'  ^  /cctî^/v^*  â^X^^^*  *^^  ^'^^^  ^^ 
^X^'*  ''^^  '^^  '^^XW  'î^^v  't'piytiy  5  5C9«f  ^<  Xg7r7oTwrg^  9  ^  t^  /^e- 
7gfô'M  9  J'iX(pipwi  tsi'^oi  TK5  roTTjff  à^  oT^  ccv  c^O"/  r«v  ^g/)Sv  ,  lej 
o^rov  ^v  |r  ro  ikp/isf*.  Ciç  ^oip  STCilomXv^  cs^  ro7ç  nu^yl^poiç  Sip^ 
fi»ai  fl-xXwporg^/  xî  rpix^ç  XSH  Ttu^yre^r  X91  7tXei6vç  Je  ^ 
/Uff'^çporî^i  cêf  roîs  xoiXhlîpotç  XSM  v^porspotç  9  ecv  itîp  0  romç 
9  roi^roç  ofo^  ^X^^v  t/)/x^*  O/u^oiùùç  0  ^  'orepî  t»v  ^îtciSc/Joùv 
^X^'^MH  ^  ?oX/J«7«v.  Ojxt  ^gv  «V  fi(jf.?\ff.xctç  sy(ti  rôti  t-pi^c^^* 
îvCocicf,  XP^J^^  aK\Yiporipcbç  ^i^^i*  OM  0  fficXfjpeiç ,  /U(ff.?\sf.KùùrL 
poLç  xsH  iy^xrhçy  AiX^ipWi  Jg  3^1/  xff^lci  rw  tottî?^  t8  ^  ^îpfjLolL 
p>^ç  ^  \(/vx/>orgpî<^*  oîov  «ti  rm  ivQpû'Kuv  rpix^ç ,  à^  ^gy  row 
târg^/to?^ ,  CKXfipxi'  c4f  Jg  Toîf  •vl/vxpoif  5  fis^y^xxi.  EiVi  «A,*  otu  «ti 
^gv  gvdgue/ ,  fjish>^t3*i^  xî  Jg  xîxg^/ji/u.îvxi ,  (rxXmpxi. 
XI.       H' Jg  ^u<r/^  rî)^  rptx^^ç  èçi  ^içii.  TS  /t«Mov  Jg  xsy  wt7ov 
J'ix^epMi  "iffpos  «tMwAfit^*  gy/flC/  Jg  Tiî  ffKXfjporyfli  /j^îrxQxmvtrxi 
^Ix  /iixpov ,  Kx  Ir/  id'f^^iv  ioitS'^iv ,  <t;>x'  XxxvQxiç  9  ofoy  oc/  ? 
Ixiv«v  rSy  x^P^'^twv*  nce^7rXi9(r/6«$  roî^  oyu^i*  ^tjtf  ♦yetp  ro  rcîv 
ovvx»v  7gvoç  of  èviotç  T«y  ^««y  Jjgy  J'ix^ipîi ,  rwv  cxXjtpor»?- 
t;c,  rm  oçSv» 
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ailleurs  de  l'effet  de  cette  opération.  Les  cornes  font  plutôt  adhérentes  au 
cuir  qu'à  Pos ,  auffi  voit -on  en  Phrygie  6c  ailleurs ,  .des  boeufs  qui  remuent 
leurs  cornes  comme  leurs  oreilles.  Les  ongles  font  une  partie  commune  à 
tbus  les  Animaux  qui  ont  des  doigts ,  excepté  l'éléphant.  Ses  doigts  ne  font 
point  féparés  :  ils  ne  font  même  qu'à  peine  formés ,  &  il  n'y  a  abfolument 
point  d'ongles.  Les  Animaux  qui  ont  des  ongles  y  ou  les  ont  droits  comme 
l'homme  ,  ou  recourbés,  comme  le  lion  entre  les.  Animaux  qui  marchent', 
&  l'aigle  entre  ceux  qm  volent. 


Parlons  maintenant  des  poils ,  de  ce  qui  y  répond  ^  &  de  la  peau.  Parmi  2^» 
•  les  Animaux  qui  ne  fe  meuvent  qu'en  marchant ,  tous  les  vivipares  ont  dti  ^* 
poil  ,  &  tous  les  ovipares  des  écailles.  Entre  les  poiiTons  ^  ceux  dont  le$ 
oeufs  font  comme  des  gr^ûns  de  ikble  réunis  font  les  feuls  qui  foient 'couverts' 
de  lames  écailleufes.  En  effet  les  œufs  du  congre  &  de  la  murène ,  poiiTons 
longs  ,  ne  font  pat  de  cette  nature.  Pour  l'anguille ,  elle  n'a  point  çlu  tout 
d'oeufs.  La  groifeur  ou  la  fmeiTe  des  poils ,  ainii  que  leur  longueur ,  différent 
felôn  les  lieux  &  les  parties  où  ils  croiffent ,  &  félon  la  qualité  de  la  peau. 
Où  la  peau  eft-  plus  épaiffe ,  là  le  poil  eft  ordinairement  plus  roide  &  plus 
fort  ;  îl  eu  d'aiÙeurs  plus  long  &  en  plus  grande  quantité  aux  parties  plus 
etjfoncées  &  plus  humides  ,  pourvu  néanmoins  qu'elles  foient  de  nature  à 
avoir  du  poil.  La  même  remarque  peut  fe  fadre  fur  les  écailles  foit  des  Ani- 
maux terreftres ,  foit  des  poiffons.  Lorfque  les  Animaux  prennent  une  nour- 
riture plus  abondante  ^  leur  poil  devient  plus  ferme,  s'il  étoit  foible  aupara- 
vant :  au  contraire  s'il  étoit  roide  il  s'amollit  &  devient  moins  épais.  Ls| 
température  des  climats  apporte  encore  de  la  différence  à  cet  égard.  Dan$ 
les  lieux  chauds ,  les  hommes  ont  le  poil  dur  :  dans  les  lieux  froids ,  ils  Tont 
mou.  Le  poil  qui  eft  droit,  eft  mou  :  celui  cjui  eft  crépu,  eft  ferme. 


Les  poils  fe  peuvent  fendre  félon  leur  longueur  ;  ils  différent  les  uns  des  XL 
autres  par  plus  ou  moins  de  rigidité.,  &  ils  peuvent  aller  infenfiblement  à 
un  tel  point  de  roideur,  qu'ils  ne  reffemblent  plus  à  des  ^ils  maïs  à  des  épi- 
nes, comme  dans  le  hériflbn  de  terre.  Les  ongles  éprouvent  à- peu-près  I» 
mêoie  vai:iété .:  quelquefois  leur  dureté  ne  diffère  en  rien  de  celle  des  os# 
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A^pjusf^  cfè  ncivrcùv  XinférxJov  ci)/9pùùmç  l^^/  xff'TX  Xcyov  tv 
/uuî^iôifç.  EvîÇi  J\!  c¥  roiç  Mp/u(sf.(ri  ^xcri  ^Ki^péms  /u^v^ùùJtiS* 
C4I  fMv  Toîi  èXcirlùùv  »  cf.  Je  roiç  TrXe/wv  ofov  ci^  rois  ^  Coôiv , 
i^  fiç  mih^i  rm  xoM«cv  cs^ix^  cTà  le^  1^  î;^0uc*v  OT/m  xoM^tv. 
Avxi^nlov  t  TO  <fg/)/{^  Ts/tvoyaevov  €Ç/  xs^rô*'  fltJro*  /uAkiÇcc 
t  ro/?rov  TO  cr  tji  xe^^Xîï ,  cT/^t  to  fiiBÎcc^v  dmpxorcûov  bîvxi 

tffpOS  TO   oV^V*  OHPV   c/l'  ^V  )}    3(9t<ô^*  ^UTO   jipfÂSh  5  <tV  cftaXOTT^  , 

i  ffvfj(.(p\>elxi*  oîov  7v«ôi?  TO  Xêtt^ov  ,  k?)  dKpom<d'icc ,  ^tjtf  jSXs- 
^âtp/^.  T«v  o-vvep^Sv  Jl'  sç-i  TO  cTep/iji  à/  iW<r/  to?^  ^«o/^  ,  Z9f 
rxvTYi  JixXumi  y  te  oi  ^9^1  ci  çv^iv  nopoi  l^/x^{ov7^/,  jcJaejiT* 

TO  ÇO^  Jej  OVU;^^^*  AspJUSf'  /CC6V  8V  6)^e/  XTWDllx  TX  hxifi»  tfi^X"" 

rpi^M'  Jl  i  'nx\lx ,  x?^  «Wep  6/pn7a/  ^ufpôrîpov. 

MîTxCx^Wi  «Te  Taf  p^/)o/etç  ^fi(jii,axov7cùv ,  xj  Xsuxoth^/  7i- 
yov7«t/  Cl'  xvQpamoir  roiç  J)!  x>7iOi$  ^m7xi  fjuh  ^  «x  sTaSikcùÇ  t 
c(poJ^  ,  ttXdv  Cl'  /tsrTTâ).  A&v^mlxi  J\  xsij  ^'^  xk^s  w  iô^/>i?* 
<ti  cTs  TrXeîç-flt/  evQvs  (pvovlxi  Xev^  ruv  7roX/«v  ^  lej  cfîfXov  o« 
j^x  <tuoTWf  è^flv  fi  mXiormç  »  wo-ir^/)  riviç  <pxffiv*  iJlv  ^xp  ^mlcn 

%\>^\)^  ^ÙOV.  Ev  J\  T^  B^Xy9ifi(ff^%  9  0  3{J!»X6iT«/  XWXlî  3  TT^fl-^W  W>- 

X/^i  7i7vov7<t/.Hcr»  Je  r/o"/  %xjmmi  /àXv  m\ix\  l76vov7o ,  U7/^ 
^6?or/  cTe ,  "^ppvîiffuv  f^i?\&,\xi  xn^vmxv.  Ti\o\lxi  Te  /t^Mov 
7n)X/flti  a-x67i«^0yC46y«v  tSv  rpiyjù^v  »  )î  SixTcvBO/u^ivoùV.  Hpoirov  5 
fioX/8VT«/  o/  xporxçoi  T«v  xvOpdnm  ^ksH  rx  npod^ix  wpoTg^ 
??  OTtio^MV  TîXîvrxîov  se  tl  «C». 

EiV/  Je  T«v  rpi^^v  xî  /u^lv  ffV'^!BVB7ç ,  <ti  Jl*  vçepov  st^iT^ 
T^f  nXmxç  ^iMOjuSfjXi  csf  xvf^pcéneû  /u^oyo)  tSv  ^««v,  Suj/evsrs 
/ccev  ^/  CI/  Tl)  xe^ctXÎî,  5cs(f  Iv  TW^  ^XB(pxpiffi^  ^  rouç  6(ppv(nv 
Vf^epo^imç  Je  aJ  IttI  t?)^  ^'C»^  -zsrpwTOv,  l7re/7tft  «ti  im  rw  fjuùr 
^xkw ,  rpirxi  Je  xî  ènl  t»  ^inU.  l^oi  7^p  ol  tottd/  eiVlv  Iv  oftf 
^<  "^P^X^^  eJ7/vov7^ ,  a/  Te  o'uJ7eveîi  XSH  ^1  V7e/)07eve?^. 

Ae«rov(r/  cTè  ^  ^éj^o-/  <3t7^  t»v  wX/xiW,  «i  dit  t5^  xe^fltXÎîff 

L'homme 
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L^homme  a  la  peau  plus  mince  qu'aucun  autre  animal ,  relativement  à  (a 
groffeur.  Il  y  a  toujours  une  humeur  muqueufe  contenue  dans  la  peau  da 
quelque  animal  que  ce  foit ,  mais  plus  abondante  chez  les  uns ,  moins  chez. 
les  autres.  Elle  abonde ,  par  exemple  ,  dans  la  peau  du  bœuf  ;  c'eft  de 
cette  peau  qu'on  fait  la  colle  ;  dans  quelques  endroits  on  tire  également 
de  la  colk  des  poiflbns.  La  peau  eft  par  elle-même  infenfible  y  lorfqu'on  la 
coupe  :  celle  de  la  tête  fur-tout,  parce  que  c'eft  là  qu'il  y  a  le  moins  de 
chair  entre  la  peau  &c  les  os.  Si  on  coupe  la  peau  dans  les  endroits  où  elle 
eft  ifolée,  elle  ne  reprend  point ,  par  exemple  aux  parties  minces  de  la  joue  y 
au  prépuce  &c  aux  paupières.  La  peavi  forme  dans  tous,  les  Animaux  un  tiilii 
fuivi  ,  qui  n'eft  interrompu  que  pour  les  ouvertures  naturelles  ,  à  la  bouche 
&  à  la  racine  des  ongles.  Tous  les  Animaux  fanguins  ont  de  la  peau  9  au 
lieu  que  j'ai  déjà  obfervé  qu'il  ne  leur  eft  pas  de  même  commun  à  tous  d'a« 
voir  du  poiL 

La  couleur  du  poil  change  avec  Tâge  :  celui  de  FHomme  blanchit.  Les 
autres  Animaux  éprouvent  auffice  changement,  mais  d'une  manière  peu  fen- 
iîble ,  excepté  le  cheval.  Les  poils  blanchiffent  par  l'extrémité  ;  cependant 
la  plupart  deviennent  fubitement  blancs  en  entier  ;  ce  qui  prouve  que  cette 
blancheur  n'eft  pas  l'effet  de  la  féchereffe ,  comme  quelques-uns  l'imaginent^ 
car  rien  ne  devient  fec  fubitement.  Dans  la  lèpre  qu'on  apipélle  blanche  ^  tous 
les  poils  blanchiffent.  Quelquefois  les  poils  qu'une  maladie  avoit  fait  blanchir 
tombent  après  qu'on  eft  rétabli ,  &  il  en  revient  de  noirs.  Le  poil  blanchit 
plus  tôt  fi  on  le  tient  couvert ,  que  fi  on  lui  laiffe  éprouver  les  imprefGons  de 
l'air.  Dans  l'Homme ,  ce  font  les  tempes  qui  blanchiffent  les  premières  , 
puis  les  cheveux  du  devant  de  la  tête  avant  ceux  du  derrière  ;  le  poil  des 
parties  naturelles  blanchit  le  dernier. 

On  diffingue  dans  l'Homme  des  poils  qu'il  apporte  en  naiffant ,  &  d'au- 
tres qui  ne  fe  montrent  qu'avec  l'âge  :  c'eft  le  feul  animal  qui  donne  lieu  à 
cette  obfervation.  Les  poils  de  la  première  efpece  font  les  cheveux  ,.les  cils 
&  les  foutcils  ;ceux  qui  viennent  avec  l'âge  font  d'abord  les  poils  des  parties 
naturelles ,  puis  ceux  des  aiilèlles ,  &  enfin  ceux  du  menton.  Le  nombre 
des  parties  où  l'Homme  a  du  poil  en  naiffant,  &  celui  des  parties  où  l'âge 
en  feit  venir ,  eft  précifément  le  même. 

Les  poils  difparoiffent  Ôc  tombent  à  mefure  que  la  vieilleffe  approche. 
Tome  I.  T 
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^èif>  omed'èv  iSsU  ^(nloLi  (pxXctKpoç.  H  /aev  ouv  xff^rx  xopuç>;v 
Xmrti^ ,  (pxXxKpoTfiÇ  ncf,Xs7rxr  »  Si  xoûoi  rx^  o(ppvxç ,  ccyxça- 
:f\&^\rioL^is*  JcTerspov  Je  r^rù^y  (rv/u^Qctim  ovSm ,  tsrp/v  «  et^po Ji- 
Cicc^eiv  ccp^tirxu  Ov  ^iveJxi  0  ovre  Tmç  (px?\yLKpoç  5  ours  ^uv»* 
oucTg  Oi  6iL%rfÀ.iDfJutyor(l}9^iM  /u^lv  ôfcr/u^yiôri  isrpo  »C»f ,  k  ^vov- 
Tflt/  xî  vcg-epo^îvîîç*  Bxy  Si  vçîpov ,  xvrxi  ju^oyxi  Câcpî>i^t ,  ^uv 
*ï^  iiCw.  Fuvw  cTe  rxç  ènl  îaT  7gv8iâ)  J  (pv^i  rpiyxç ,  -7rX)iv  oX*^ 
7«/  IviflC/^  ^(yoylxi ,  or^v  tac  KxlxfÂ.i\yiX  ç*^ ,  JCjc/  oîov  01/  Kflcpiot 
Tâtîk  hpîixir  0  cToxg/  (rv/u^Cxiyuy  ^fi/u,Hoy  t«v  yCcsMovrwv  oti  cA, 
^'p^^/  5  '^i^yoylxi  fjily  ,  ikxrhî  SL  Ti'^yôylxi  Si  XSH  xySpîS  ksh 
7uv^iX6^  dx  7gv6Tw^  ci'cfsgrf  Ç  vçîpo'^^yZy  rpi'XjUty*  x?7^x  kJ  ^70- 
vo/  oaoïTCîp  xy  XSH  ^^^^  ç^ptiôoiaiy. 

Ai  '/ccgv  ovv  ^Moc/  rpix^ç  xv^wlxi  xxrx  X070V  ,  ti  ^(it^y  » 
«  6A^t7ov  5  fj^xXiçx  /uily  XÎ  a^  rif  xî(pxXfi ,  eîra  ci/  7ra7«v/ ,  x; 
01  X67r7or/)/^o/  /jucXiçx.  Axavyoyixi  Se  ritri  ngllj  xi  o(ppvèÇ ,  7/- 

VO/JiîyOiÇ  VpîŒCvTèpOlÇ  j  OVTù^S    ùiffT   *^XUpBtârXi  ,    Six  TO  £7ri 

cvfji<pv(r\  oçZy  xsTcdrxi ,  ^  7D^fl'xovr»v  SuçxfiSpX  Siiwi  ^€i6* 
V'ipôrYilx'  xi  J\!  a^  rxis  ^Kî(pxpi<ny ,  ix  xv^xyoylxr  piovai  Se  ^ 
OTciy  xÇpoSiaix^uy  xp^mlxt ,  ^  ya^Mov  roîf  f^x}sKw  xcppoSi- 
(nxçiKOiç^  "noXi^yrxt  Si  ^^Svrxlx  xvrxu 

EKTi^ojuS/jXi  J\!  xi  rpî^/îç ,  f^^X^^  "^"^^  XK/uûiç  xyx^voylxt  , 
zlrx  ovK  ET/.  E)^6/  Jg  .'crctjit  *^/)i^  v^porvrx  ^cjpoç  r^  pt(n  7X1- 
%^v  5  k)  gXxg/ ,  BvQvç^  c/ariXQîioxfi ,  t«  xov^x  ^t'^xyovm.  Oax 
Si  itouikx  rZy  ^(ù(ây  xxlx  tm  rp(y(X^  9  ri^roiç  XSH  ^  '^  ^^P^ 
/u»ri  tffpavTtxpx^i  w  ifDiKiXix  y^s^o^Tof  tÎj^  ^K(»rlns  Stp/m^Tu 
ITgpi  cfg  TO  7gvg/ov  ,  TOif  f^ly  vvfiiQxiysi  )(3tjj  rm  vnnylw  xsi^  'r^ 
7gvg/ov  Sxav  l'x^/v  TO?^  cfg  rxvrx  /u^ly  Xux ,  rxç  ffix'^oyxç  Sb 
Sxasixç"  nrloy  t  7i7vov7^/  (pxXxxpol  01  /u^ri  Si^iysiOi.  Av^oyrxc 
Ji  xi  rpi^^i  ev  t8  voo-o^  rmy^  ofov  re  roi(s  (fdiffixxîs  /^Mov, 
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Les  cheveux  font  les  plus  fujetsà  tomber,  &  les  premiers.  Tentens  les  che- 
veux du  devant  de  là  tête  :  car  perfonne  ne  devient  chauve  par  derrière.. 
Chauve  fe  dit  donc  de  celui  dont  le  fomipet  de  la  tête  eft  dépouillé  ;  les 
Grecs  nomment  anaphaUruiafc  la  perte  des  fourcils  :  maïs  ni  Tun  ni  l'autre 
n'arrive  avant  qu'on  ait  commencé  à  facrifier  à  Vénus.  On  ne  voit  ni  en- 
fant ,  ni  femme ,  ni  eunuque  chauve  ;  feulement  à  l'égard  des  eunuques  , 
il  on  les  rend  tels  avant  l'âge  de  puberté  ,  les  poils  que  cet  âge  devdit 
amener  ne  leur  viennent  jamais.  S'ils  ont  été  Ëdts  eunuques  plus  tard ,  les 
poils  de  la  barbe  &c  des  aiffelles  font  les  feuls  qu'ils  perdent  en  vieilliffant. 
Les  femmes  n'ont  point  de  poil  au  menton  :  quelques-unes  en  ont  un  peu 
qui  leur  vient  lors  de  la  ceilàtion  des  écoulemens  périodiques.  Les  Pretreâès 
de  Carie  en  ont  auffi ,  mais  chez  elles  c'eft  un  événemtnt  qu'on  compte  au 
nombre  des  préfages.  Les  fenunes  ont  du  poil  ailleurs  comme  les  hommes  ^ 
mais  il  eft  en  moindre  quantité.  Il  fe  trouve  &  des  hommes  &  des  femmes 
tjm ,  par  une  fuite  de  leur  conftitution  naturelle ,  n'ont  point  de  ces  poils 
que  Page  .produit  :  nuds  s'ils  en  manquent  même  aux  parties  de  ta  généra- 
tion  ,  ils  font  impuiflants. 

Entre  les  poils  il  en  eft  qui  reftent  fixés  à  une  certaine  longueur  ;  il  en 
eft  d'autres  qui  s'allongent  plus  ou  moins.  Les  cheveux  font  ceux  qui  s'al- 
longent le  plus  ,  enfidte  la  barbe  ;  iiirtout  lorfque  le  poil  eft  fin.  Quelque- 
fois en  vieilliftant  les  fourcils  deviennent  fi  épais ,  qu'il  Êiut  les  couper.  Cela 
vient  de  ce  qu'étant  placés  fur  la  ligne  où  les  os  fe  réunifient ,  &  ces  os 
s'écartant  dans  la  vieilleflè ,  l'humidité  abonde  davantage  aux  fourcils.  Quant 
aux  cils ,  ils  ne  croiflent  point ,  mais  l'ufage  des  plaifirs  de  l'amour  les  feit 
tomber  ;  plus  il  eft  fréquent  plus  il  accélère  leur  chute.  Les  cils  ne  blan« 
chiflent  que  fort  lentement. 

Jufques  dans  la  vigueur  de  la  jeuneffe  ,  les  poils  qu'on  arrache  fe  re- 
prôduifent  :  pafTé  cet  âge  ils  ne  reviennent  plus.  Leur  racine  eft  entourée 
d'une  humeur  vifqueufe ,  de  forte  qu'en  l'approchant  de  quelque  corps  léger  j 
aufii-tôt  qu'on  vient  d'arracher  le  pciï,  ils  l'enlèvent.  Les  Animaux'^  idont  le 
poil  eft  de  différente  couleur  portent  cette  variété  fur  la  peau  de  leur  corps^ 
&  fur  celle  de  leur  langue.  On  voit  des  Hommes  qui  ont  la  barbe  épaiffe  à 
la  lèvre  &  au  menton,  d'autres  qui  ont  ces  parties  moins  garnies  de  poil, 
&  le  bas  des  joues  couvert  d'une  barbe  épaiffe.  Ceux  dont  le  menton 
n'eft  pas  fourchu,  font  moins  fiijets  à  devenir  chauves.  Il  y  a  des  maladies, 
finguUerement  celles  qui  tiennent  de  la  phtifie ,  qui  font  cmître  les  poils  ; 

T  ij 
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XuKùùV.  Tx  J\!  dvrù  rxvrx  (TV/u^Cxim  kJ  TCèp]  rss  ovu^^f.  P6K<rr 
Jb  yCc^Mov  CCI  rpi'/ts  To7f  dtppoStaiccq'ixoiç  xî  ^v^f^vîir  xl  es 
vç'6/)076V6r^  ^ivovlxi  ^^r%y.  Oi  Je  i^iîxv  t-xpylts  iirlov  ^^Ast- 
xp'èvrxr  x^v  ovref  ^^As^xpoi  kxCùù^i ,  l'v/o/  çfttcrtJvovra/.  Ovx  «tu- 
^xn7xi  cTe  fô"/)/^  ^Î7wrya»06raic ,  otM^  xxrcdês)/  xyx(pvo/u^îvti  ^/ve- 
T^/  /ccg/^wv.  Kôti  flt/  XîniSes  Sî  ro7ç  /^^ôuor/  (rKKrponpXi  ^/vov- 
Tflt/  kJ  mt^^vrs^^r  TO?k  cfe  Xe7r7uvOyagvo/f ,  ;C9V  '''^"^  ^fipxjxovai^ 
cxKYipôrîpxu  Kce]  rSv  rsr^TroJwv  0  7/vo^6v«v  "urpeaCvripoùv , 
fi?  ^gv  ai  rpiyjiç^  Ç  Jg  rà  gp/ct  ^xôvre^  /ttgv  ^inlxi^  1\xt}(ù 
Jg  T^  ^lîôg/.  Kâti  r«v  ^agv  «i  OTrXflti ,  rSv  Jg  ai  X^'Xa]  71VOV- 
7a/  7w^a';^ovr«v  [xiil^iî  ^  KS^  tx  pv^)(ti  Ç  opi9»v  xv^xvov7xi 
cTg  ;c9tf  ai  x^^ai  àVisrg/)  \9if  01  ovu;^g^. 
XII.  Hg^i  ô  rà  nlîpùùTX  t«v  ^««v  ,  orcv  r^^  opviÔxç  3  xarà  ^agv 
ràf  rXmxç  ôvJîv  /tgraCaMg/  5  ttXwv  ^gpavo^*  aur>»  Je ,  cS?  re- 
^zdtpi/flxi ,  ^fipxaxiiini  /tgXavrg^  rà  7r7g/)à  /o'j^g/'  cT/à  0  rà  Traôn 
rà  7gvo/tgva  xarà  ràç  «^^,  o?bv  orav  •vj^v^*'  7^'*^^^^^  /^aMov, 
ùiOTB  ^(nlxi  r«v  /aovoj^joawv ,  o»t  ^agXavwv  rg  xs^  /^s^^vripoùv 
XevKX ,  Oibv  xo^^  Tg ,  ^  çp^of  »  <?/  5^gX/ifovg^*  cJjc  cf g  ¥  Xgv- 
xa»v  7gv»v  Kx  (S7r7ai  g/$  /u.i?\siLV  /agraCaMov.  Kai  xarà  rà^  ^^^ 
rfè  01  ^toMoÎ  t«v  opvii^cév  /u^BTxCxP^Mi  rxs  j^poas*  «çs  ^ôgn^ 
itv  Tov  /u.ri  avvyiOfi. 

MgraCaMKfl-i  jC  îViX  rZv  ^cùCêV  rxç  XP^^^  '^^^  '^p^X'^^  ^^^^ 
Txç  rw  vSxTùùv  /Xîlx^oKxr  gvôa  /tgv  ^àp  Xguxà  ^inlxr  tvôx 
cTg  yagXavo.  Ta  aura  Jg  it)  iiygpi  ràç  ox^ixs*  èçlv  vSxrx  TcoMa- 
5^ou  roixvrx  ,  a  Tnovra  ^  Ô5^gU(ntv7a  ^agrà  rwv  taroo-iv  ,  rà 
^nrpoCxrx  /u.îKxvxç  ^gvvSo-/  r^?  a/)va^ ,  oibv  Iv  ry  XaXx/ J/x>î  rw 
îTTi  rw^  @pxxfiç  ,  €v  rîï  A^ffvpirufi  3  l^roigi  0  xxXov/uSfjoç  '^v- 
Xpos  mlx^or  xw  ^v  r^  AvrxvSpùt  Je  Jvo  iplxf^oi  g/<r/v  ,  m 
0  ^cv  Xguxà ,  0  il  f^iKxvx  7ÇQiî7  rx  TtpoQxlx.  Aoxît  éî  to^  à 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX ,  Liv.  IIL      149 

ils  s'allongent  auffi  dans  la  vieilleffe^  &  même  après  la  mort  ;  &  de  plus , 
de  mous  qu'ils  étoient,  ils  deviennent  alors  plus  roides.  La  même  chofe 
arrive  aux  ongles.  La  fréquentation  des  femmes  hâte  la  chute  des  poils  qui 
naiiTent  avec  nous  ,  &c  la  produAion  des  autres.  Ceux  qui  ont  des  varices 
deviennent  moins  chauves  que  d'autres  ;  &c  quand  les  varices  furviennent  à 
des  gens  déjà  chauves ,  quelquefois  les  cheveux  leur  repouflènt.  Le  poil  qu'on 
coupe  ne  croît  point  par  le  bout  qui  a  été  coupé  ;  c'eft  par  la  jéproduôion 
qui  fe  fait  du  côté  de  la  racine  qu'il  s'allonge.  Les  écailles  des  poiflbns  au- 
gmentent en  épaiffeur  &  en  dureté  ;  elles  deviennent  plus  fermes  lorfque  le 
poiffon  maigrit ,  &  lorfqu'il  vieillit.  Dans  im  âge  avancé ,  le  poil  &  la  laine 
des  quadrupèdes  s'allongent,  mais  leur  quantité  diminue.  La  corne  des  pieds, 
la  pince ,  s'allonge  auffi  avec  l'âge ,  &  de  même  le  bec  des  oifeaux.  La  pmce 
prend  fon  accroifTement  de  la  même  manière  que  les  ongles. 


La  fucceffion  des  différents  âges  ne  feît  pas  éprouver  les  mêmes  change-  XII. 
ments  aux  plumes  des  volatiles ,  excepté  à  celles  de  la  grue.  On  a  obfervé 
que  {qs  plumes  noirciflerrt  à  mefure  qu'elle  vieillit.  Mais  l'impreffion  que  les 
différentes  taifons  font  fur  les  oifeaux  produit  des  changements  dans  la  couleur 
de  leurs  plumes.  Le  froid  violent ,  par  exemple ,  change  quelquefois  la  cou- 
leur de  ceux  dont  le  plumage  eft  uniforme  ;  d'un  noir  plus  ou  moins  fon- 
cé,  ils  paflent  au  blanc.  On  en  a  des  exemples  dans  le  corbeau ,  le  moi- 
neau &  l'hirondelle  ;  mais  on  ne  voit  point  d'oifeau  blanc  devenir  noir.  Le 
changement  de  couleur  eft  fi  confidérable  dans  un  grand  nombre  d'elpeces, 
qu'il  Êiut  de  l'habitude  pour  les  reconnoître. 


Les  eaux  influent  fur  la  couleur  du  poil  de  quelques  Animaux  :  les  unes 
le  rendent  blanc  ,  les  autres  noir.  Cette  influence  s'étend  jufques  fur  la 
couleur  de  leurs  petits.  Il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer  des  eaux  qui  don- 
nent des  agneaux  noirs  aux  brebis,  lorfqu'elles  s'accouplent  après  en  avoir 
bu  :  telle  eft  l'eau  du  Pfychrus  ,  rivière  de  l'Aflyritide  ,  dans  le  pays  de 
ChalcLs  en  Thrace.  Aux  environs  d'Antandros  ,  il  y  a  deux  fleuves ,  dont 
l'un  donne  des  brebis  blanches ,  &c  l'autre  des  brebis  noires.  On  prétend 


II. 
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^Kcijmf^vJ'poç  mJx/uuoç  ^ctv^ù  roi  ^arpoCccrcc  OT/èiv*  cT/o  XSH  "^^^ 
0/^f}pov  ÇcL(Ti\  ,  oivri  ^Kot/UMvJ'pH  S^vôov  tsrpojtt'yo/)806/v  flturov. 

rtjpiù)V  c^  roîç  ^mç^viaiv  5  ^M*  «x  o^  roî^  V7r7io/$*  0  0  cfttcruTrx^ 
/tovof  5  ^  à^rw  €%€/  T«v  «yvfltôwv  rpiy(OLS  ^  ^\SGn  rois  Ttoaiv^ 
Er/  Je  :(9^  0  /u.vçUfilos  oSovrccç  /alv  c¥  ît/  çoju^ri  ovx  s'XBi , 
rpi'x^xç  0  o/ULOixç  viUii.  Ai  /O^ev  kv  rpiy^iç  ùv^ccvovlcct  "^r/u^th 
dîiacti  Kccroùôîv ,  ùlvoùQîv  cTè  k'  t^  cTe  nhpx  ,  ovre  o^vc^Ôev  ^  ours 
xcir(é9Bv  3  «M*  CâcnMii.  Oux  ivct^v^rxi  Si  cxnXdsy  5  ifre  rSv 
/jiiKnlZv  ro  Tr^epov  ,  oiÎJl*  oja  JcMflt  ro/aurflt  <t^/çov  €5^61  to 
7r76/)ov ,  JcTg  TO  xivrpov ,  orcev  ^JwCotMy  »  /m^îKirlofr  otM*  exroTS 

XIII.  EiVi  â  xj  vfjiknç  cêf  r<nç  ^doiç  XTtutri  roïç  c4^x(/u.0iÇ.  Oyao/oç 
cg  BÇiV  0  V/CCDV  cîpfAshrt  ts^VKvep  xsiLj  X^nrefi*  eç/  de  ro  7gvo^  ers- 
/)0v ,  ?r6  ^cip  Iç/  ^/70v ,  «r  CHrxJov.  Tl^pi  txx<tOv  t  ?  oV^v  , 
xj  tsrep]  8)^^70 V  ¥  a'^«7p^v«v  0  U/a>)v  cç*/,  XSH  «î^  TO?f  lae/^oa/  ^ 
^  of  roik  iXccr7ùCt  ^oùOdÇ*  cl?9i  kSmXoi  cp  rois  èXcir7o^i ,  cT/ct 
TO  ^cc/u^7ntv  sivoti  X^nlol  i(SH  /^/xpo/.  Me'y/ç'o/  Je  ?  v/Mvm  îîtrlv 
0/  ra  tirepi  rov  l7xe(pixXov  Jvo*  cSv  0  israpi  ro  oç-j^v  i^v))OT6poç 
;C9«/  7TU')(yrepos  t»  tsrg/)i  rov  è^xiçxXov  ïnUf^^  0  -crei)]  r«v  xotp- 
cTiosv.  A/^xotte]^  cTg  K  o-Uya^ver^  \{//Xo^  V/Ccav*  jc^  %|//Xou/^^  roc 
oq'x  rZv  u/t6v«v  ^(pxxsXi^ei.* 

XIV*  Eç*/  cfe  ;(9t/  ro  ctt/^oov  v/u^nv.  Ej^a/  c/l  iiciTckoov  ôtmcvJcc  rx 
evxifiuiis'  xXXâ  roiç  /u^lv  mov ,  ro7ç  Jg  otisr^agXov  hç^/v.  E^^^  cfe 
;c?f  T))v  dp^Yiv  ^  rm  èl^ciprrsiv  5  a^  roiç  ^c#oroxo/^  3c?f  ^/Ct^o- 

cToUff/V  5  6X  yCCgaW?  TWÇ  KOiXiCCÇ  ,  ^   gç/V  ofov  p^W  T/f  CtVT>)5*  ^ 

To^ç  ju^ii  ei/LccpiSovffi  Je  ex  rîî^  /i^^^olXw  tcoiXmç  i(ntvr(ôÇ. 
XV,       Eç*/  Jg  AB«f  w  xuç*/^  VfiSifjOiiSiiç  /Ctgv  j  «^XXo  Jg  7gvo^  vfÀ.ivos  ^ 
ey(ti  ^oLp  rci^iv.  E)^g/  0  kvçiv  i  tffMroL ,  ^XX^  roi  /ulv  {û^o7o- 
atst  'cravTCf  r«v  Jl'  «otoxc*v  ,  w  xgX<iv»  ^aovovt  A/fltxoTreunt  «Ti 


^ 
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siuffi  que  le  Scamandre  les  rend  roufTes  ;  &c  que  c'eft  pour  cela  qu^Homere 
le  nomme  le  Xanthe, 

Les  Animaux  n'ont  point  de  poils  intérieurement ,  non  plus  qu'en  dedans 
de  la  main  ou  fous  le  pied  :  le  daiypode  feul  en  a  fous  les  pieds  Se  en  de- 
dans des  jouÈs.  On  remarque  encore  le  myfticetus ,  qui ,  au  lieu  de  dents  ,  a 
dans  la  bouche  des  foies  femblables  à  celles  du  porc.  On  a  dit  que  les  poils 
ne  s'allongoient  point  par  le  bout  où  on  les  avoit  coupés  ,  mais  dû  côté 
de  la  racine  :  à  l'égard  des  pliunes ,  elles  ne  croifTent  ni  du  côté  où  on  les 
a  coupées ,  ni  du  côté  de  la  racine  ;  elles  tombent.  L'aile  de  l'ah^ille ,  &c 
en  général  toute  aile  qui  eft  d'une  feule  pièce  ,  ne  renaît  point  quand  elle 
a  été  arrachée.  L^aiguillon  de  l'abeille  ne  fe  reproduit  point  non  plus  :  quand 
elle  l'a  perdu  elle  meurt.  . 

Les  membranes  font  des  parties  qui  fe  trouvent  dans  tous  Jes  Animaux^  '• 
qui  ont  du  fang.  La  membrane  reffemble  à  une  peau  mince  &  forte  :  ce 
n'eft  cependant  pas  une  fubftance  de  même  genre ,  car  elle  ne  peut  fe  dé- 
chirer ,  ni  s'étendre.  Il  n'y  a  ni  os  ni  ^ôfcere  qui  ne  foit  environné  de  fa 
membrane ,  (bit  dans  les  petits  Animaux ,  foit  dans  les  grands  :  mais  la  dé- 
licateffe  6c  le  peu  d'épaifTeur  de  ces  membranes  empoche  de  les  apperceyoir 
dans  les  petits  Animaux.  Les  plus  confidérables  des  menihzaiies  font  d'abord 
les  deux  qui  environnent  le  cerveau ,  &C  ^  ces  deux  celle  qui  eft  du  côté 
de  l'os  eft  plus  forte  âcfk»  épaifte  que  l'autre  ;  enfiiite  la  membrane  qui 
entoure  le  cœur.  Une  membrane  coupée  ne  fe  réunit  point ,  fi  elle  eft  ifo- 
lée.  Les  os  fe  gangrennent  lorfqu^ds  font  dépouillés  de  leurs  membranes. 

L'épiploon  eft  du  nombre  des  membranes.  Tous  les  Animaux  qui  ont  du  XlVt 
fang  ont  l'épiploon ,  mais  les  uns  l'ont  gras ,  &  les  autres  l'ont  fans  graiffe. 
Dans  les  Animaux  vivipares  qui  ont  des  dents  également  en  haut  &  en  bas , 
l'épiploon  naît  du  milieu  de  l'eftomac ,  de  l'endroit  où  ce  vifcere  a  une  ef- 
pece  de  future  :  &c  c'eft  là  qu'il  eft  fufpendu.  Dans  les  Animaux  qui  n^ont 
point  de  dents  fiir  le  devant  de  la  mâchoire  fupérieure  ^  il  naît  du  grand 
eftomac  &;  y  eft  attaché  de  la  même  manière. 

La  veffie  eft  encore  une  fubftance  membraneufe ,  mais  d'un  genre  diffé-  XV. 
rent  des  autres  membranes ,  car  elle  eft  fufceptible  de  tenfion.  La  veffie  n'eft 
pas  une  partie  commune  à  tous  les  Animaux  ^  les  vivipares  l'ont  tous ,  mais 
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TYipoç  ,  BÎ  ixy\  ri  TKç/Lfji^miv  a^tffxviov'  7g70V6  ^xp  n  nJh  roinrov^ 
TeQvîcûTùùy  f/Àv  ovéh  Siitxriv  v^ypov*  cAf  cfg  roiÇ  Ijutri ,  T^gij  ^npcci 
avq-aa^ç  ^  b^  à>v  oî  Xi&oi  ^i^vo\1on  ro7ç  xotfÂ.\wi\.  Evio/^  Ji  w J» 
V^f  roioLvroL  avveV»  sv  riî  xvç'e/  $  «V^  /twJav  cfoxeiv  J'ixÇipîiv 
xoJj^uXiwv. 

Z^  v/Mvcùv  y  en  tfe  Ttepl  rpi^m ,  ^  ovu)^wv ,  x^j  yri}^ç ,  K9«f 

O'TrXîîf ,  X9*f  x.Bpxrùdv  ,  :(9^  ocfovrwv  $  X9*f  p^^'XP^^  >  ^  ^ovclpou  ^ 

:(9t/  07«v  ,  ;B*f  T«v  dvxXo^ov  norois ,  6)^e^  Tvrov  rov  Tpo7n)v- 

XVI.   ^ccp^  Je  se?/  ro  mt^Tà^miccv  l'j^ov  ^  ^ua"/v  riî  jitpxi  ,  hv  toi^ 

el\x\o^ov  ro7ç  oc^oiç.  £ls  ^cip  ri  cc:(cilvÔx  e)^6^  îjypoç  ro  oVovv  , 
«r«  ;y^  'ï'O  ottpxwcfe^  tirpo^  rct^  (^apif^ç  ej^e/j  roîv  hj^ovtwv  oV«s 
;C9t/  Jt)C9t'VÔ^v.  Eç/  c^  SiXip^rti  fi  (Tcip^  Tt^vry,  ^  «5^  «Wep  .t« 
veu^  ^  ^f  (pX^Cîç ,  ÊTTi  ^îîxof  /tovov.  A67r7uvôya6v«v  /u.êv  oJv 
^wv  ^ciwv  dçâcvi^oy^xi ,  ;c9i/  7i7vov7^/  ^XgCiit  hJ  îvgç-  evCoo-iV  Û 
TrXe/ov/  ^pùù/u,îvuv ,  ni^îXfi  ei\ri  cupxm.  EiV]  â  to7^  yCtev  cx^a*! 
Tciç  ^ctpxsf^ç  mWciç  ,  ot/  çXiCèç  èXcirhç  xffj  to  ^ÎJctft  apuôpore- 
/)ov  ,  ;t9V  ta:  c^KùL^yyùL  xsfj  miKm  fiixpoL'  rois  êl  rccç  (pXîQccç 
€'xpv<n  [j^v^olKm  ,  ^  TO  ùi^fjig*  [xiKxyripw  ,  x)  ^^usXiriyycL  fjui* 
7«A<t  ,  ^  xo/Xiâ(  fXB^GLkt  5  «ti  Je  cxpTcîç  ixôirlovç.  Tivelcci  0 
3C9^r^  a'^/)3t^  Triova  r^  rccç  xoiXixs  tyovrx  [j^ixpdç. 
YVTT  n/yaeX))  ^  ^  ç^s^/)  J'icc^ipovtTiv  dXkïikoùv.  To  yCtèv  7ccp  ç-eVp 
sçi  t^pxvçov  tsrxvriii ,  ^  "Cfn^vvlcti  '^vy^ojuSfjoy  yi  Je  "m/u^Kfi 
yyrov  xs^  ccnm^ov..  K.xi  oî  /uuh  Ifi^/moï  oî  rwv  fnovwv  »  7r)i7vuv- 
T^/,  Oiov  /tiTTrou,  XS^  vor  oî  Je  T«v  ç'g^p  1)^0 vT«v  TCfr^wy^Icu  ^ 
Oiov  typoCttrou  ;t?f  ^/7o^.  A/fltipspoucr/  Je  j^  ro?^  TOTn)^^-^  H  /Ctev 
7^p  m//.iKr\  ^(y^lùu  /m^rcc^v  SipfAshloç  ksh  Jitpxw  ,  q'ixpJ)!  ou 
7ive7«/  9  «XX'  w  Itti  reXs/  Ç  ortpwv  ^r^yercu  t  ^  ro  Itt/ttXoov 

entre 
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entre  les  ovipares ,  la  tortue  feule  a  une  veffie.  Les  incifions  Êdte^  à  cette 
partie  ne  fe  referment  point,  fi  ce  n'eft  qu'elles  foient  faites  auprès  du  cou  : 
c'eft  du  moins  une  chofe  fort  rare ,  dont  cependant  on  a  quelques  exemples. 
Après  la  mort  il  ne  paffe  pins  rien  à  la  veffie ,  pas  même  rien  de  liquide  ; 
pendant  la  vie  il  s'y  introduit ,  outre  les  liquides  »  des  matières  feches  qui  y 
forment  des  calculs ,  chez  ceux  qui  ibnt  attaqués  de  cette  mialadie.  On  a  va. 
de  pareilles  concrétions  dont  la  fubftance  paroiflbit  ne  différer  en  rien  de  celle 
des  coquillages» 

Paî  détaillé  ce  qui  concerne  les  veines  ,  les  nerfs,  la  peau,  les  fibres i  ^^^ 
les  membranes  ,  les  poils  ,  les  ongles  ,  les  cornes  des  pieds,  celles  de  la 
tête ,  les  pinces ,  les  dents ,  le  bec  des  oifeaux  ,  les  cartilages ,  les  os ,  6c 
ce  <{m  repond  k  ces  différentes  parties  :  )e  paflè  à  la  chair.  La  chair,  ou  ce  XVL 
qu'on  peut  y  aifimiler ,  eft  placée  dans  tous  lés  Ammaux  fanguins  entre  la 
peau  &  les  os,  ou  ce  qui  leur  tient  lieu  d'os.  Car  de  même  que  les  arrê- 
tes répondent  aux  os ,  les  Animaux  qui  ont  des  arrêtes  ont  aufiî  une  partie 
correfpondante  à  la  chair  de  ceux  qui  ont  des  os*  La  chair  eft  divifible  en 
tout  fens ,  Se  non  pas  feulement  fiir  la  longueur ,  comme  les  nerfs  &  les 
veines.  Quand  les  Animaux  maigriflènt ,  leur  chair  difjparoit ,  &  femble  fe 
j^duire  en  veines  &  en  fibres  ;  au  contraire,  s'ils  ont  \me  nourriture  fort 
abondante,  la  graifiè  prend  la  place  de  la  chair.  Ceux  qui  ont  beaucoup 
de  chair  ont  les  veines  petites  ainfi  que  les  inteftins  &  les  vifceres  :  leur 
fang  eft  plus  rouge.  Lorfque  les  veines  font  grofles ,  le  fàng  eft  plus  noir , 
les  vifceres  &  Feftomac  grands ,  la  chair  en  petite  quantité.  La  chair  devient 
graCe  dans  les  Animaux  qui  ont  Feftomac  &  les  inteftins  petits.  ' 


Il  ne  ÊLut  pas  confondre  la  graiiTe  avec  l'axonge.  L'axonge  fe  caflè  en  ^viT 
tout  fens  ^  &c  ft  durcit  lorfqu'elle  refiroidit  ;  au  Ueu  que  la  graifle  eft  fluide 
&  ne  durcit  point.  Aufll  du  bouillon  fait  avec  du  cheval ,  du  porc ,  ou  au- 
tres Animaux  qui  n'ont  que  de  là  graiiTe  ,  ne  fè  coagule  point ,  à  la  diffé- 
rence de  celui  qui  eft  fait  avec  de  la  brebis ,  de  la  chèvre ,  &  autres  fem- 
blables.  La  graiffe  &  l'axonge  ne  font  pas  d'ailleurs  placées  de  même.  La 
graiffe  eft  entre  la  peau  &c  la  chair ,  l'axonge  à  l'extrémité  des  chairs  feule- 
ment. L'épîplopn  fe  charge  de  graiffe  bu  d'axonge  félon  que  l'une  ou  l'autre 
Tome  /•      .  V 
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E^^/  cTà  rci  fJiÀv  ci/JL^LSovr^  inju.îXfiV  roi  Je  fj^n  u^fJi^oSovTcc 
çiccp.  Tuv  Je  cr^virha^^voÊy  ro  tiTwcp  èv  èviois  rav  ^cùoêv  ^inrcu 
m/^BXoiJss ,  ofov  ^  i)(6vùùv  hv  roiç  o-eX^^^èo-i*  ^moticfi  '^ecp  eXxiot 
€cn  dvrZv  ^  o  '^velxi  rmojLiîv^v  dvrci  b  ru  (^îKayyi  Iç-iv  «in- 
fÀ^eXirctra  xsi^  ts^roi  aupT^sf^  XS^  xn^rà  koiXmv  Ke^ùùpi&/À.Bvif  irr- 
^eXÎt*  €çi  Je  XSH  ^^  '''«V  ix^vm  çéccp  wT/aeXwcTg^ ,  x?/  i  ntr^vv^ 
rou.  YlivroL  Je  roi  ^oioc ,  rct  yCtev  xff^roi  accpxsf*  eçl  "urioyx*  rot  0 
df0pi(r/u.ivcùç.  Om  t  /icri  6;^6/  xgj^wp/o-yagvrv  r  OT^agXrv,  «r7ov 
Iç*!  TTiova  x^rà  xo/Xiitv  x)  l'criisrXoov ,  oTov  87X^^^^*  oXi^ov  •yflcp 
çect/)  g^^ouri  'iffgpi  TO  hWttXoov.  Tcc  cTè  TrXgîîr^t  ^mlou  nioyx 
xocroi  rm  ^xçi^f. ,  x?/  Ju.oiXiq'X  roc  /mil  èv  x/v»(j^  ovroc  r  ttâtâ^. 
Oi  Jl'  s^xi(pxkoi  5  ^  /aev  m/iîXcùJoiv ,  XiTmpoi ,  Oibv  tîo^*  ?  0 
ç'gôtracfwv  5  ocv')(/iifipou 

T«v  t)  crDirPr^Jj^vav ,  isre/)]  tm  vîÇpovç  /u^ocXi^x  7(iovoc  ^mrou 
rot  ^ÎSùoL.  Eç*/  Jl*  flcei  o  Je^/o^  olmju.îXoùrBpoç*  xoîv  aÇoJpx  niovBÇ 
uaiv  y  ikXîircBt  n  otsl  kocrx  ro  /u^îo^ov.  IlBpm(p^  Je  ^ivslou  roc 
çBocrcêéfi  /umXKov  ,  i(g!\  fjuûXi<tOL  rm  ^««v  'crpoC^rov  tvto  7flcp 
>S7ïp6vwo-xe/  Ç  n(ppw  Ttxvrif  t9^Kv<pQîMrùbr^Tm7ou  Je  ^Bpivs^^ 
Ji  BvCo^M)/  5  oîov  TW^  ZS/xeXiflt^  iffBpl  Aeovr/vou^  «  J/o  :(5if  c^e- 
X^tuvouo-zv.  oxj/e  W  ^poCxioc  rriç  fifif^i^fÇ^  on(éÇ  z\oLrl<A  koiÇuai 
rm  rpo^m. 

XVIII,  n^vrwv  Je  rm  ^dcév  xo/vov  Iç*/,  ro  ^epl  riiv  xopnv  èv  ro7ç 
o(p6xX/^oiÇ*  ej^ouff/  7^^  «to  ro  /top/ov  çeocréHJe^  "aroivrot  oau. 
6;^ou(ri  ro/KTOv  ro  /uÀpiov  ev  ro?ç  of&x\/j(.oiç ,  9c)  /t»  e/o"/  ffxXn- 
po^ôfltXyttft.  Eç-/  J^  oi^o)furîpoc  roi  m^îXdùSfi^  x)  ippîyx  n^  Ô^Xe^f 
motMloLi  'Je  Wvrât  tsr^eaCiîre^  /jioiKkov  ,  r  vecire^  ovr^,  /a«?- 
X/ç^t  c/l  oTôtv  x)  ro  TfX^tro^  ^  ro  /ctwo^  e;^i)  t»  /j^b^bQhs  ,  xy 

XIX.  -'^^Z^''  î>  "^  oufi»%ç  5Jb  sx^t.  T?ro  7<t/)  ir^^^v  ocvx'^KotiôrxJof 
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eft  propre  à  Panimal.  La  graifTe  appartient  aux  Animaux  qui  ont  des  dents 
également  en  haut  &  en  bas  :  Paxonge  à  ceux  de  Tefpece  oppofée.  Le  foie 
eft  un  vifcere  fufceptible  de  devenir  gras  dans  quelques  Animaux ,  par  exem- 
ple dans  les.  felaques  :  on  tire  de  Phuîle  de  leur  foie  en  le  faifant  fondre  ; 
mais  les  felaques  font  d'ailleurs  lés  Animaux  les  phis  dépourvus  de  graifle. 
On  n'en  trouve  aucune  mafife  féparée ,  ni  entre  leurs  chairs ,  ni  fur  leur  efto- 
mac.  On  remarque  encore  que ,  chez  les  poiiTons ,  l'axonge  approche  de  la 
nature  de  la  graiffe  &c  ne  fe  durcit  point.  Une  obfervation  générale,  c'eft  que 
dans  tous  les  Animaux ,  la  graiffe  ou  efl  répandue  entre  les  chairs  ou  en  eft 
i^parée.  Les  Animaux  dans  lefquels  la  graiffe  n'eft  point  à  part  ont  les  in-« 
teflins  &c  répiploon  moins  gras  :  telle  efl  l'anguille  qui  n'a  qu'un  peu  d*a<» 
xonge  à  l'épiploon.  La  graiffe  de  la  plupart  des  Animaux ,  furtout  de  ceux" 
cjui  font  peu  de  mouvement ,  efl  autour  du  ventre.  La  cervelle  efl  grafle 
dans  ceux  qui  ont  de  la  graiffe  ^  tels  que  le  porc  :  feche  dans  ceux  qui  ont 
de  l'axonge. 

De  tous  les  vifceres ,  ce  font  les  reins  autour  defquels  il  s'amaflè  le  plus 
de  graiffe  :  cepmdaht  le  rein  droit  n'en  a  jamais  autant  que  l'autre ,  &  quel- 
que chargés  de  gnûffe  qu'ils  foieht ,  il  refle  toujours  vers  le  milieu  une  petite 
partie  qui  n'en  eft  point  couverte.  La  trop  grande  quantité  de  graiffe  autour 
des  reins  forme  une  maladie ,  4  laquelle  les  Animaux  qui  ont  de  l'axonge 
font  plus  fiijets  que  les  autres ,  &  les  brebis  furtout  :  fi  l'axonge  couvre  la  to«  . 
talité  de  leurs  reins ,  elles  meurent  Pour  prévenir  cette  maladie ,  qui  eu  une 
fuite  de  l'abondance  des  pâturages,  tels  qu'on  les  a  en  Sicile  dans  les  en« 
virons  de  Leontium ,  on  ne  fait  fortir  les  brebis  quç  le  foir ,  afin  qu'elles 
prennent  moins  de  nourriture.  v  ^ 

Tous  les  Animaux  qui  ont  une  prunelle ,  &  qui  n*ont  point  l'œil  fec  &  XVIII. 
dur ,  ont  le  tour  de  cette  prunelle  d'une  fubflance  febacée.  Les  Animaux  gras 
font  moins  féconds  dans  l'un  &  Tautre  fexe  ;  en  général  les  Animaux  en- 
graiffent  moins  lorfqu'ils  font  jeunes  ,  que  lorfqu'ik  deviennent  pliis  âgés  , 
&c  particulieren»ent  lorfque  le  corpf.  ayant  pris  fa  croiffance  en  longi^eur  & 
en  largeur  ne  ùàt  plus  qu'augmenter  en  épaiflêun 

.  Parlons  maintenant  du  fiing.  C'efl  la  partie  la  plus  commune. &  la  plus  XIX. 

V  ij 
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rou9  xef,Kovju.Bvctiç  ^Xa\[/)v  ,  ci'  i>9^(p  Je  iSsvl ,  ^>îv  à'  rij  xff'p^ 

^»c*v  ,  àWsp  iî</l'  w  tffîpMcàffiç  »  c^  rîï.  xo/XiV  »  * J^  J»  ^  67x6- 
^o^Xo^,  ouc/l'  0  /ÇcueXw ,  ovx  6)^6/  cueSrwiy  cc7t7o/uiévùùv.  Omv  Jl 
ay  ris  cT/sXy  1^  a'flt/):^^^ ,  ^mrcti  cUt/uig.  éf  I^mti  ,  iù.v  /xyi  iî  cT/g^- 
•Q-ftpyalvw  «  o-tftp^.  Eç-/  «Ts  r«v  ^Jd/v  ro  ^^w ,  rov  re  X^f^^^ 
f Xov  7Xvxi)v ,  l^v  'crgp  v^iU  ^^  xsij  ro  XP^M^  èpVf^pov  rô  cfè 
j^eîpov  5  »  ^tîai/  ,  »  voo-^ ,  /MXxyrepov.  K,xl  ours  Xwtv  ^«X^  > 
0UT8  Xwtv  XeTTTOv  ro  ^iXriçov  ,  l^v  /tr  x^*P^^  »  ^  ^'^  ^utr/v  » 
aï  d/«.  vo(TOv  >).  Jv^i  d'  yCtav  m  çcùq>^  lO'^p/u.oy  %)  v^pov  ccîr  5Ç/0V 
cfe  l^w,  'cr)i'yvu7flt/  TTPtvTttv,  ^m  bXccÇov  Xffj^'mpoKOÇ  ^  XSM  ^^  ri 
a^o  Towurwv  ex^i  r^^  (pvairro  Ji  kyKo  cti/a»  itti^vvlcci  ^  iciy 
/Uiti  è^uip^6ùù(riv  cet  IvîÇ'  rix^^^  ^  idfiwroLi  ro  r^  rccvpov  xî/uf 
ixxvro^v.  Eç*/  Je  rZv  cs^xi/juêv  rxvrcc  T^Xvcu^oreç^  ^  rcc  y^  01^ 
ccvroîç  X9i  ^'|«  ^«oro:(st ,  ^  èi^xi/LU^y  fJtXy  dorOKOVvrm  cfe.  Ta 
Jg  îv  flxoyrec  5  »  (pvŒSi  ^  ri  toF  V'^ixmiv  y  ourz  m>kv  Xwv  l^^/ , 
ôlavTîp  rx  «re^c^xorct  is^-o^  tffpoaÇxJov^  «r  oXryov ,  dtr'CTsp  rx 
^iovx  Xixy.  Ta  ^oip  Ttmx ,  xff^i^upov  /uÀv  ex^i  9  0X170?  ifê  to 
iti/«t ,  ^  ^inrxi  fttore^  7/voyt^^,  xvxtf^ori^^  xyxifxoy  ^âp 

TO  TTIOV.   ti.Xl  TO  yaêV   TTIOV  ,  XCTrTC/OV*  TO  dl    «i^    XSH   '^^  ^V^'- 

^  rxx^^oc  fftiTtsJxi ,  ;[9i/  rouTav  t^  tyepi  t^  oV^.  Ej^^z  0  Xé- 
?r7oTflCTOv  /aèv  ^?j«ic  ;(9tf  xsf'^xpdrxrov  xvôpoùmç*  nxxifrxrov  Je 
XSM  f^î\x\rxrov  twv  ^6*otox6*v  rxvpoç  9c)  ovo^*  ^  of  toÎ$  x«t6* 
Je  fJi^opmç  5  ^.  01^  Tou?  c:v«  9  mt^^rg^ov  to  xï/uigL  ^ivi7xi  9(9^  ^ai- 
X^fvTgpov.  S^v^Ê/  Jg  TO  «fjctft  Cl'  rxiç  (pXg\piv ,  ci'  ^mw/  Ttxvrn 
XfÂO*  roUç  i^oùoir  7(si^  eq'i  rZv  v^poùv  /uâ\  ^^  xtocv  re  ro  acijug^ 
TOif  ^«0/^  ,  ^  aiei  g6^f  «V  ^y  ,  TO  «fiyCtft  /U.OVOV.  ïlpùùrov  0  7ivg- 
T«/  TO  xî^  ro7$  ^«0/f  CI'  TJr  acjt/xTw,  i^  typ/v»  oXov  JitipBptie^Xi 
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néceflaire  à  tous  les  Animaux  que  nous  appelions  fanguins.  Le  fang  n'eft 
point  une  partie  accefToire  qu'ils  puiiTent  acquérir  ;  il  fe  trouve  naturelle- 
ment dans  leur  corps  tant  qu'il  n'eft  pas  putréfié.  Tout  le  fang  eft  renfermé 
dans  des  vaiffeaux  que  l'on  nomme  veines,  &  il  ne  s'en  trouve  en  aucun 
autre  endroit,  excepté  dans  le  cœur  feuL  Le  fang  d'aucun  animal,  tel  qu'il 
foit,  n'a  point  de  fenfibilité  lorfqu'on  le  touche ,  non  plus  que  le  cerveau, 
la  moelle  ,  ni  les  excrémens  lors  même  qu'ils  font  encore  dans  les  intef^ 
tins.  Dsms  quelque  parde  qu'on  coupe  la  chair  d'un  animal  vivant ,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  gangrenée ,  il  en  fort  du  fang.  Le  fang  a  naturellement  dans 
les  Animaux  qui.ie  portent  bien  ,  la  faveur  douce  ,  &  la  couleur  rouge  ; 
s'il  eft  vicié  ou  naturellement ,  ou  par  un  effet  de  la  maladie ,  fa  couleur 
eft  plus  noire  :  hors  le  même  cas ,  le  fang  de  la  meilleure  qualité  ne  doit 
être  ni  très -épais  ni  très -clair.  Tant  que  le  fang  eft  dans  le  corps  de  l'a- 
ijimal ,  il  eft  chaud  &  liquide  :  forti  du  corps  il  fe  coagule,  excepté  celui 
du  cerf  &  du  daim ,  &  de  quelques  Animaux  qui  font  de  même  nanire.  Le 
fang  des  autres  fe  coagule  à  moins  qu'on  n'en  ôte  les  fibres.  Le  fang  du 
taureau  eft  le  plus  prompt  de  tous  à  fe  coaguler.  Entre  les  Animaux  fan- 
guins ,  le  fang  abonde  plus  dans  les  vrais  vivipares  que  dans  les  ovipares. 
Lorfque  les  Animaux  font  dans  un  bon  état ,  foit  par  tempérament  natu<^ 
rel ,  foit  par  l'effet  du  régime  ,  le  feng  n'eft  ni  extrêmement  abondant , 
comme  il  l'eft  lorfqu'on  vient  de  boire  amplement  ;  ni  en  aufli  petite  quan- 
tité que  dans  les  fujets  très-gras.  Les  Animaux  gras  ont  le  fang  pur,,  mais 
ils  en  ont  peu  ,  &  plus  ils  deviennent  gras  moins  ils  ont  de  fang,  car  la 
graiffe  n'en  contient  point.  La  graiffe  ne  fè  putréfie  point ,  au  lieu  que  le 
ûng  &  les  parues  où  il  fe  trouve  ,  celles  fiirtout  qui  avoifinent  les  os  , 
fe  putréfient  facilement.  L'homme  a  le  fang  le  plus  pur  &  le  plus  délié  : 
le  taureau  &  l'âne  font  ceux  des  vivipares  qui  l'ont  le  plus  épais  &  le 
plus  noir  ;  il  eft  auffi  plus  épais  &  plus  noir  dans  les  parties  inférieures 
que  dans  les  parties  fiipérieures.  Chez  tous  les  Animaux ,  le  fang  bat  dans 
les  veines  par  tout  le  corps  en  même  tems  :  c'eft  le  feul  liquide  répandu 
généralement  dans  tout  le  corps  de  l'animal  ,  &  qui  s'y  trouve  toujours 
tant  que  l'animal  eft  vivant.  Le  fang  eft  la  première  fubflance  qui  paroit 
dans  les  Animaux  :  il  eft  dans  le  cœur  y  avant  même  que  le  refte  du  corps 
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vojuUov  Jg  XUv ,  vocZcn.  TiuloLt  ^ccp  î')(ùtpouJBÇ ,  ^  Sioppurcct 
oxjTCéÇ ,  cùÇi  tiSfi  nvh  / J/jttv  ctijusf'rd^Sfi  iSpd>TX ,  XSH  ^^'^^  c^/o/^ 
y  7tn^vv7xi  TotyrèXùùÇ ,  n  ^Mpia/u^îvcâS  XSH  X^P^^*  '^^^^  ^'^  xs^ôev- 
cToutr/v  ,  tîi'  ro?f  cWroç'  fjukp^^iv  eXxrlov  ^inroLi  ro  ^lyCtfL*  «V^ 

c  »  «     »  t/  >  est       t       \  ^      t  ^    V     «V  f  >     ^fc  ^ 

0  de  T«v  rO'DAe/wv  ^i/t(^ ,  tsrpoç  ro  rcoy  ccppîvùtv  dicc(pBpîr 

'cycc')(yr£pov  re  7^^^  x)  /u^îXco/repov  èçiv ,  o/u^oioùç  iyoMrm  /orpof 

tî^/e/ptv  lej  YiXixixy  5  ev  ro?(?  iô^wXea-/v  ;cs^  HTnTioXÎï^  /Oev  eXccrIoy 

èv  roiî  ^mXî^ty ,  évto^  cTe  mXvctiju.orBpoy.  MccXiçx  Je  ;e'V  '^^v 

r^r}Xg«v  ^«â*v ,  >?  ^vvv  mXvaijUior  K«ti  rct  xS^XovjuSfjcc  xsPx/xmioc 

^iVrloLi  mXuctOL  Tùùv  ^clùoùv  ev  rcufi  7uvflt/^r  vevoo'wxoif  Je  tvto.to 

â^/^  >ïïiXe?T«./  j5ou^.  Tav  Je  ^Moev  ?  voa-^/ctr/xSv  ,  fir7o\  /^è- 

T^-xpvaiv  Cil  ^vyouxîÇ"  ixi^oaç  Je  ^inloii  i^ioL  ksi^  ccî/u^oppoU ,  x) 

c«d  |5/v«v  pvais*  èây  Je  r/  o-v^aCcc/vy  tktwv  ,  r^^  xsf'^x/u.fivicc  j^ei- 

p«  7ivgr£t/.  AixÇspîi  Je  ^ijc/  ^jjtr*  rctç  riXixixç ,  ^»0g/  <«/  e/Je/ 

TO  ^^*  ev  /tev  7tfcp  ro?^  nx/LL7mv  ysoiç^î'/oipoeiJ'U  èçi  lej  ^erov 

Iv  Je  ro7ç  ^epov(Ti ,  tikj^u  ,  XSH  /^Xctv ,  xs</  oXi^ov  èv  xxfJuuZjidi 

Je  5  /uiîàtÉr  kJ  itff^vvrxi  rx')(y  ro  r«v  7epovrc*v  ,  xav  ev  t^T  o-«* 

/t»^r/  èm^XÎÎç*  ro?^  î)  viotç  i  ^mrxi  riiro.  Ix^P  ^^  ^^^^  clxffen^ 

Tov  cc7ju.ct  3  ri  Tnf  ^j}  7ra>  7!:î7çiçdxi  ^  ri  wf  SicdppZeQ'ca. 

YJ^        lle^  de  yaueXou*  ^  7âtp  tvto  ev  t«v  i;7p«v  evtoiÇ  r  eyxh 

yawv  V'UTxp')^çi^cùOùv.  Jlxvrx  Je  oW  ^uo-e/  vnxp'/jii  v^px  Iv  tsT 

ctjùfiULTi  3  Iv  x^uoiç  vncip')(Bi  3  «Wcp  )(9t)  flti)a^  Iv  ^Xexjy]  ,  :(sv 

/ÀViXos  Iv  09-0?^  rcc  Je  Iv  ù'yago"/ ,  xs^  ^'^p/^^^^  9  X?/  xotXixiS. 
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foit  formé.  Si  on  perd  beaucoup  de  fang,  on  tombe  en  défaillance  ;  fi  cette 
perte  eft  très -grande,  on  meurt  :  le  fang  devenant  trop  clair  on  eft  malade. 
Quelquefois  il  fe  tourne  en  lymphe ,  &  eft  tellement  féreux  qu'on  a  vu  des 
perfonnes  en  cet  état  fuer  du  fang.  Il  arrive  dans  cette  maladie  que  le  fang 
forti  du  corps,  ou  ne  fe  coagule  point  du  tout,  ou  fe  coagulé  inégalement 
&  par  morceaux»  Pendant  le  fommeil  le  fang  eft  en  moindre  quantité  aux 
parties  extérieures  ,  enforte  que  fi  on  les  pique  il  n'en  fort  point  comme 
dans  un  autre  tems.  JLe  fang  fê  forme  de  la  lymphe  par  im  effet  de  la 
coâion  ,  &  la  graiffe  fe  forme  du  fang.  C'eft  un  vice  du  fang  qui  le  fait 
fluer  ou  par  les  narines ,  ou  par  le  fondement ,  &  qui  engendre  les  varices. 
Le  fang  qui  fe  corrompt  fe  change  en  pus ,  &  le  pus  forme  les  skirres. 

Le  fang  des  femelles  diffère  de  celui  des  mâles  en  ce  qu'il  eft  plus  épais 
,&  plus  noir ,  les  fujets  étant  d'ailleurs  de  même  âge  &  de  même  fanté. 
On  remarque  encore  que  les  femelles  ont  moins  de  fang  à  la  fiirface  de 
leur  corps ,  mais  intérieurement  elles  en  ont  davantage.  Entre  les  Animaux 
femelles  il  n'en  eft  point  qui  ait  plus  de  fang ,  à  proportion ,  que  la  femme  : 
fes  écoulemens  périodiques^,  auttement  {es  mois,  font  plus  abondants  que 
ceux  des  autres  femelles  ;  lorfque  le  fang  de  ces  écoulemens  eft  vicié,  nous 
leur  donnons  le  nom  de  flux.  Les  femmes  font  moins  fu jettes  que  les  hom- 
mes aux  ^tres  maladies  qui  Viennent  du  fang  :  il  eft  rare  qu'elles  ayent  des 
varices,  des  hémorroïdes  &  des  feignemens  de  nez  ;  quand  elles  éprouvent 
quelqu'un  de  ces  accidens ,  leurs  écoulemens  périodiques  en  fouffrent.  L'âge 
aufïi  fait  varier  la  quantité  &  la  qualité  du  fang.  Dans  le  premier  âge,  il  eft 
en  grande  quantité  &  abondant  en  lymphe  ;  dans  la  vieilleffe  fa  quantité  di- 
minue ,  il  épaifïit  &.  noircit  ;  dans  la  force  de  l'âge'  il  tient  le  milieu.  Le  fang 
des  vieillards  fe  coagule  aifément ,  même  dans  leur  corps  :  du  moins  aux 
exttémités  ;  ce  qui  n'arrive  pas  dans  la  Jeuneffe.  La  lymphe  eft  un  fang  qui 
manque  de  coftion ,  foit  qu'il  ne  l'ait  pas  encore  éprouvée  ,  foit  qu'il  ait  été 
diffous  depuis. 


M. 


La  moelle  eft  un  des  liquides  qui  appartiennent  à  quelques  Animaux  de  -y  y 
la  clafTe  des  fànguins.  Tous  les  liquides  du  corps  font  renfermés  dans  des 
vaifTeaux ,  le  fang  eft  contenu  dans  les  veines ,  la  moelle  dans  les  os  ;  les 
autres  liquides  font  ou  dans  des  membranes,  ou  dans  des  peaux,  ou  dans 
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TinloLt  6  Hv  yO^gv  rois  vioiç  ctîju.XTù>Jhç  Ttct/LiTiuv  0  /UfVaKor  -crpe- 

/UAJîKov ,  çi?sKoi  tÀ  xo7\x  >  Jts*/  rirm  i\iotç  ix  hsq'u  T^  ^x^  t^ 
Xgovro^  oV«^ ,  Tflè  ^aev  Jx  £;^€/ ,  râ  J\!  £)^6i  nx/u^Tiuv  /a/xpov 

J'iOTCîp  €V104  OU  ^flW/V  oX«^  ?X^'^  /aVSXov   rOU^  XSOVIXÇ  9  ôltT'tffip 

^  îipf)rxi  tsrporepov.  Kfltl  Iv  ro?if  tJeio/^  Je  ôç-o?^ ,  6\fltT7«v  lyiv  , 

iv/o/^  J\!  dvTCùV  7tX/U^7fUV   H)C  ÊV6Ç'/. 
I^.  TXVTX  fJlXv  5v  TtfC  V^pX  ^gJov  ^ê]  aV/JL^VTX  èçi  ro7ç  ^(0OiÇ^ 

i5ç'g/)076v«  Je  «y^Afit  TB  7(stj  70vn.  T^rwv  â  to  /à.îv  "^xBxpi/u.ivoir 
xmi(^iy^  orxv  bmç^  bçi  to  '^xax*  r  de  70v«  k  itxaiv^  ^M  £v<o/^ 

0/  Xff'^OV/uSi/JOi  f^Opol  ,/)ToV  TO?^  IJ^ÔW/V.  £5^6/  0  9  O^It  £5^3/  TO 
^'X?\S(L  3  Iv  To7^   JU^<t  o7r  /LUCÇOl/Ç    J\!  î^tl  ,   ôW   ^«OTOX67  7(Si\  Iv 

atîro?^ ,  ^  6^»*  ofov  o^it  rg  rp(yxç  sy^i ,  «VtiTHp  xv^pcùmç  ^ 
^C?/  /TTTroç*  3(st/  Tût  x>îr>)  5  Oiov  cfeX^)^ ,  ks^  (pcùxti ,  ';(9t)  <px\xi\x*  le) 
7<t/)  T^UT^  /mxq-ovç  ïy^îi  xj  7«tX^.  0(jit  Jl*  e^«  ^cùoJoxîI  ^oovov  , 
«  cioroxèî^  ix  ïyjii  «rs  yCtoçov^,  8T€  ^ol?\&l^  oIov  /j^ôue^  ;(sy  0/)- 
v/ôg^,  n^v  cfe  7«tAôt  «xe/  ^X^CS^  vSxIcùSti ,  0  ^S'^^^rxi  ^por  ^gif 

Cr(é/U.XrùùSBÇ  ,  0  Xff'XîiTXi  TVpOr  S')(ii  Si  ^uu  TVpoy  TO   mt^v^ 
-TgpOV  TWV  ^XXXXT06V. 

To  /aev  oOv  tSv  /u.ti  xfiupoSovrùÊV  '^xXx  itrrivvrxi  ,  Jîro  ^ 

TUpeUÊTCt/  TWV   t)/^Bpùùy*  TOùV  J\!  X/Li^oSoVTÙùV  OU  TTJfyvU?^/  ,   cïff- 

-cre/)  2?A'  w  m/u^iXii ,  k?/  ^Ç^  X87r7ov  i(ffj\  yXvxv.  Eç"/  JÎb  Xînlorx^ 
Tov  yccev  7<tA^  x9^/Ct»Xou ,  JeuTSpov  Je  '/t^otou  ,  rpirov  cfg  ovou , 
Tnxx^Tgpov  cTg  TO  |3o6/ov.  TtîTo  ^6v  «V  're  \pux/îOu  i  Tttr^vvJxi 
TO  7^Aôfc  9  x?9^x  Sioppovrxi  /xx^ov  utro  b  "T^i  ^vpos  ^^v^vvlxi 
^  mtxuvs7ât/.  Ou  '^mlxi  Jg  7a A^  ,  tïrplv  .^  g7xuov7ev)îr^, 
oucfgvi  T«v  ^««v  ,  âî  iTT/TOTroXu'  OT^v  «A.'  g7xuov  ^ ,  ^inlxi  fxÀv , 
*ctXp^^o\  cTg  TO  'crpwTOv  içj  uç-gpov.  Mw  l7xuo/^  cA."*  Koit/^  ,  0X17C6 
^6v  ^TTO  sSi(T/^xr(iùv  T/vav  J  ^aj^v  ^';^à  ;(s«/  ^Sx^o/u;iyxis  îtJw 

les 
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les  inteftins.  La  moelle  dans  la  jeunefle ,  eft  abfolument  fangume  :  lorfque  la 
vieiUeffe  vient,  la  fubftance  de  la  moelle  approche  ou  de  celle  de  la  graiflè , 
ou  de  celle  de  Taxonge  félon  la  nature  des  Animaux.  La  moelle  ne  Te  trou- 
ve pas  dans  tous  les  os  indiftinâement ,  mais  feulement  dans  ceux  qm  font 
creux ,  &  encore  quelques-uns  de  <:eux4à  n^en  ont41s  pas  :  par  exemple  cer- 
tains os  du  lion  font  fans  moelle ,  les  autres  n'en  ont  que  fort  peu  :  c'eft  ce 
qui  £dt  dire  à  quelques  perfonnes ,  comme  on  Ta  déjà  remarqué  y  que  le  lion 
n'a  point  du  tout  de  moelle.  De  même  les  ôs  du  porc  n'ont  que  peu  de 
moelle  ,  Se  quelquefois  pomt  du  tout* 

Les  liquides  dont  je  viens  de  parler  font  ordinairement  formés  en  même  1 6. 
tems  que  l'animal  ;  il  en  eft  d'autres  y  le  lait  &c  la  liqueur  fpermatique ,  qui 
n'exifteht  que  poflérieurement  à  ùl  formation.  Le  lait ,  lorfque  le  tems  de  fa 
fécfétion  eft  venu ,  eft  la  même  liqueur  dans  tous  les  Animaux  où  il  fe  trou- 
ve ;  quant  à  la  liqueur  fpermatique  elle  n'eft  pas  la  même  dans  toiis  les  Ani- 
maux qui  en  ont.  Dans  quelques-uns ,  par  exemple  dans  les  poiflbns ,  le  fper- 
me  eft  ce  qu'on  nomme  la  laite.  Tout  animal  qui  a  du  lait ,  l'a  dans  des 
mamelles ,  &c  les  mamelles  appartiennent  à  tout  animal  parfiûtement  vivipa* 
re  9  à  ceux  par  exemple  qui  ont  des  poils ,  comme  l'homme,  le  cheval  ;  & 
aux  cétacés  ,  comme  le  dauphin  ,  le  phoque ,  la  baleine  :  ceux* ci  ont ,  de 
même  que  les  premiers ,  des  mamelles  &  du  lait.  Quant  aux  Animaux  ovi- 
pares ou  imparfaitement  vivipares  ,  tels  que  les  poiflbns  &c  les  oifeaux ,  Ils 
n'ont  ni  mamelles  ni  lait.  Dans  le  lait ,  de  quelque  animal  qu'il  foit ,  on  dif- 
tingue  la  partie  aqueufe  ou  le  femm  ,  &  la  partie  caféeufe  qui  a  plus  de  corps. 
Cette  dernière  eft  d'autant  plus  abondante  que  le  lait  eft  plus  épais. 

Le  lait  des  Animaux  qui  n'ont  pas  des  dents  également  aux  deux  mâchoi- 
res ,  fe  coagule  :  auffi  le  lait  des  Animaux  domeftiques  de  cette  efpece  fert- 
il  à  faire  des  fromages.  Le  lait  des  autres  Animaux  ne  fe  coagule  pas , 
non  plus  que  la  graiflè  :  il  eft  clair  &:  doux.  Le  chameau  a  le  lait  le  plus 
clair  ,  enfuite  la  cavalle ,  puis  l'ânefle  ;  le  plus  épais  «ft  celui  de  la  vache. 
Le  froid  ne  fait  pas  cailler  le  lait ,  au  contraire  il  le  rend  plus  féreux  :  c'eft 
le  feu  qui  le  fait  prendre  &  épaiffir;  Le  lait  ne  fe  forme  dans  aucun  animal 
avant  qu'il  ait  conçu  :  telle  eft  du  moins  la  règle  ordinaire  ;  &  le  premier 
lait  qui  vient  alors  n'eft  pas  bon ,  non  plus  que  celui  qui  le  fuit  immédiate- 
ment Il  y  a  des  alimens  capables  de  donner  du  lait  à  des  femelles  fans  qu'elles 

Tome  I.  X 
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fjuîy(^<Ti  T»v  o;^giky  r«y  ccb^m  ^  XctjuCxvoyhç  xv/Jwv  ^  rpiCovcri 
r«  ovOcLTX  jSiqi,  di^  TO  ctX^uyov  îivxi.  io  /tsv  2jv  "urpayrov  ,  ^i- 
/us^ruJûÇ  x/u.i>sj^6v7cti  ,  e/iQr'  utto^uov  ,  ro  Je  TgXsur^îbv  7fltAflt 
tiJf) ,  «cffv  sAptT7ov  Ç  a)^ÊVOya€T«v.  Tw  Jl'  clppeyoùv  ,  gv  re  ror^ 
fltMo/^  ^fiio/f?  ^  à'  xvôpcù7t(f> ,  «^  l^ro^Xv  J  ^mlxi  ^i?» ,  ?v 
T/cr/  Jg  ^mlocr  titti  i/^  o^  AwyCtv^  ^/^  c»  r»v  /usf'Çciy ,  ou^  l'^^ei 
ifuo  (tp'^ev  wtt/)^  ro  alJbîbv  ,  ^ei^si^  i/aix^sJà  roaovfoy  ,  uart 
'^med'cci  rpo<pxKiSoLç ,  i^  'kolXiv  oj^euanvrof ,  toT  cie  tktou  ^êvo- 
/agvû>  5  orweC^/ve  râtiîrov..  A^J^tt  t^  /aiv  roixvrx  ,  «^  (rtiju^îTc^ 
KszsT}?^ju.CxvovcriV  inu  ^  Tçf  c4^  AryCtv»  fl6vg?X6v  o  f^'gw  /(jgtv- 
raucrttyagvû) ,  inixJwiv  Eaîeà'xi  yjpnfjixrfêy.  Ev  Jg  roi^  x\^px(st 
/ccgô*  «Cmï  ci'io/ç  (yiSxiQ^lxi  0X170V  ,  ^Sx^ojuiivofç^  Jl ,  x^  toXÙ 
» J»  T/cTi  tsrpoîîxôgv»  liTçxpyzi  jC  of  7oF  ^xKxxli  KiTitcporfiÇ ,  J'  ^ 
ci*  roiç  mTttnUi  ^{veJxi  iXxivdJpç.  Eh  Jg  ro  tsirpoCccrsiov  oif 
Z^/xgX^,  KSH  oÎTrtv  ^g?ov  5  cu^uov  //.i^vvovau  lîyi^vvlxi  0  /t«- 
X(çx ,  K  yaovôv  ro  rupov  s^ov  ^gîçov ,  x?9^x  ^  ro  xvy/4,n^ 
porxhv  s'xov.  Tx  f/Ày  iy  ^g'ov  ty^^i  ^x?\ff. ,  ^  oo-ov  el^  r»v  6ic^ 
Tpo^y  rm.  rixAim  ,  xPf  ^^^  rvpîV(ny  xpwi/u^oy  ^  xnoBBJiy^ 
/McXiçx  f^Xy  ro  TrpoCetrg/ov  x)  ro  xi^îioy ,  STCSirx  t  ro  ^og/ov 
ro  Jg  iTCT^îioy  XSH  "^^  ovg/ov  ,  /mi^yvlxt  îU  rov  ^pv'^iùv  rvpoy'^ 
ïçi  êl  rvpo?  -TrXgwv  à^  V  /âogiVs  »  <^  V  «ci«ygiV  "^inc^Xi  ^xp 
Çx(ny  ol  yo/MiÇ ,  cmc  /tgv  xjui(popéiéÇ  «t/^ygà  ^xkxxJos^  rpv^xXi^ 
ixç  ùCoXixixç^  ^ixç  Jg^Vw^g/xotr/v^  c«  6  i3ogiJ<,  rptxxoyrx^rx 
Jl  ocTov  ro?^  rixvo/^  «xfltvov  ^  ^Ht^os  Jb  «Jgv  5  ours  XP^'/^^^ 
«iV  rupgtw/v  ,  oîov  iffxyrx  rx  ^uovs  ê^oyrx  fiis^çovç  /vo7y  ^ 
« Jbof  ^xp  rirm  ovre  ^îiô^o^  lç-i  ^x?^x1qç  ^  ours  rupgvgr^f 


ro.  ^xXst^ 


n»7vu(r/  cfe  ro  ^(tV  ûttw  re  ffuxwf ,  ^  7rugr«Si.  O  ^\y  h 
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«yem  conçu ,  mais  cela  eu  rare  ;  cependant  on  a  fait  venir  du  lait  à  des 
femmes  déjà  âgées  en  les  tétant ,  &  même  on  en  a  vu  avoir  affez  de  lait 
par  ce  moyen  pour  nourrir  un  en&nt.  Auprès  du  mont  (Eta,  lorfquc  les  chè- 
vres n'ont  pas  reçu  le  mâle ,  on  leur  frotte  les  mamelles  avec  de  l'ortie, 
s£kz  fortement  pour  exciter  de  la  douleur  ^  &  on  les  trait.  La  première  U-r 
fiueur  eft  fanguinolente  :  enfiiite  il  vient  une  efpece  de  pus ,  &c  enfin  du  lait 
qui  ne  le  cède  point  à  celui  des  chèvres  <pi  ont  été  couvertes.  Les  mâles  , 
foit  dans  Telpece  humaine ,  foit  parmi  les  autres  Animaux ,  n'ont  générale- 
ment point  de  lait  :  néanmoins  il  y  a  quelques  exemples  contraires.  A  Lem- 
iios  un  bouc  donnoit  par  les  mamelles ,  que  ces  Animaux  ont  au  nombre 
<le  deux  près  de  la  verge  ,  du  lait  affez  abondamment  pour  en  faire  de  . 
petits  fromages.  On  lui  fit  couvrir  une  femelle ,  &  il  en  vint  un  bouc  qui 
eut  également  du  lait.  Mais  ces  fîngularités  font  regardées  comme  des  pré- 
sages :  rOracIe  ayant  été  confidté  fur  le.  bouc  de  Lemnos  ,  le  Dieu  répon- 
dit qu'il  annonçoit  un  accroiffement  de  fortune.  On  voit  aufE  des  hom- 
mes ,  parvenus  à  Page  de  puberté ,  donner  un  peu  de  lait  quand  on  preffe 
leurs  mamelles ,  &c  quelquefois,  en  les  fuçant,  on  en  a  fiiit  venir  beaucoup. 
Le  lait  a  une  certaine  graiflè  qui  fe  tourne  en  huile  après  qu^  efl  caillé. 
En  Sicile  Se  dans  les  autres  lieux  où  le  lait  de  chèvres  eft  abondant ,  on  le 
mêle  avec  celui  de  brebis.  Ce  n'eft  pas  feulement  à  raifon  de  la  phis  grande 
abondance  des  parties  caféeuiès  que  le  lait  fè  coagule  plus  fortement ,  c'eft 
auffi  à  raifon  de  ce  qu'il  eft  plus  chaud  &  plus  fec.  Il  y  a  des  Animaux  qui 
ont  du  lait  au  delà  de  ce  que  demande  la  nourriture  de  leurs  petits  ,  &  cet 
excédent  fournit  des  fromages  bons  à  garder.  Le  plus  propre  à  cet  ufage  eft 
le  lait  de  brebis  &  de  chèvre ,  enfuite  celui  de  vache.  On  mêle  le  lait  de 
cavalle  &  le  lait  d'aneffe  pour*  faire  le  fromage  de  Phrygîe.  Le  lait  de  vache 
a  plus  de  parties  caféeufes  que  le  lait  de  chèvre,  puifqu'au  rapport  des  ber- 
gers -on  tire  d'une  amphore  de  lait  de  chèvre  dix-neuf  fromages  d'une  obole 
pièce  ,  au  lieu  qu'une  égale  quantité  de  lait  de  vache  en  donne  trente  pareils. 
D'autres  Animaux  n'ont  de  lait  abfolument  que  ce  qu'il  en  faut  pour  leurs 
petits  :  ils  n'en  ont  point  de  fiirabondant ,  &r  ce  lait  ne  feroit  pas  propre  à 
faire  des  fromages.  Tels  font  tous  les  Animaux  qui  ont  plus  de  deux  ma- 
melles, leur  lait  eft  peu  abondant,  &  ne  fe  réduit  point  en  fromages. 


On  fb  fert  pour  cailler  le  lait  du  ftic  de  figuier^  ou  de  la  préfure.  Le  fuc 
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OTTOS  ,  îh  eptov  s^ome^tU  ,  orctv  cn'^vi^vi  7r<tX/v  to  eptov  èlç 
XXI.  *^ccXx  0A/70V  TKTO  «yctp  x6^vvv/^ov ,  o«7r«7vuff/v.  H  «Te  ttusIm  , 
7«Ast  Iç*/*  T«v  7«p  ert  «^îXu^ovtuv  à<tiv  c»  rî»  xo/Xi«f*  T/ve?»* 
«V  M  Trverwt ,  7*^51  e^ov  cv  ««ut»  wup ,  0  <àt  tjij  tst  ^«8  ^ip- 
/u,orv1os ,  TcerJo/U'ivis  'TB  '^ei?\»xJoç ,  *i(nlcu,  Ep^e/  â  Truêrutv  rct 
/ttev  ju^npvKX^ovIec  Ttuvrx ,  tSv  cA,  «t/t^ocTovTwv  cTao-yTrou? .  BeX- 

T«  j  Stxppoùiç  v  roixvrn  /(uiktçx ,  ;(9«/  »  t»  SxsvmSos'  xpi^m  t 
"Trvèrix  n  'n  vîCpov. 

Atx(pipst  t  TO  w^êov  «  €Astr7ov  ^Sx?9^îiâ'eti  *ixP\» ,  ?  «X*^"" 

T«V  7«A9t  ^««V  ,  X«T«(  T6  T«  /U.t'^ii^rf  TMV  ffUfiiXrùùV  ,  J(9^  T«$ 

Tav  èSèc^TCùv  SixÇopxç.Oïov  èv  Ç>x<ri  /tt-év  Iç/  jSo/ff/*  /u^upx, 
«V  êjcstç-ov  ^^xTsKilxt  7<JtX<c  TreXÛ*  «/  Je  H7r6/paT/:cs«)  i^oes  *<  /Ct*- 
7«tX«/ ,  ^SxyKo\lxi  hxq-ti  x/u^opîx  X9j  tït»  «/a/ffu ,  jtsuTa  T»f 
Jyo  f^<tOvç,  O  b  jâcTa^Xav  o/)do5  eçwxsv ,  «  /tctxpov  iTnxvn^atv , 
J/à  TO  ya«  'Jy v«<ô-<it/  «cv  l^/xla^-a/  xff'<à'y>/^oç.  Tmixt  «Te ,  I'?» 
ovou  ,XSM  r  x>^x  yae7<«Aji  TèJpxnoSx  01/  t^  Htts//)^*  /u.i'^iq'Oi  t 
0/  ^06?  jç)  01  xuv6f.  No/a«?  â  Siovlxt  rx  fji,v^x>^  'Ttkiiovoç'  «m* 
«X*'  7n>M«v  »  X"*^  T0/«0T»iv  euCoo-Mev ,  jcsi/  ^i^*  éKX<fnv  »^v 
tmrm^ii^ç  rémvs,  M67/ç'o/  Je  0/  t6  ^oêç  ehi ,  j^  t«  ■zirpôùt7x 
rx  jcstXoD/tÊVtffc  ThjpptxXy  t»v  eTrwvw/tMtv  «x**"'*'*  t«utwv  «Wo 
ny/î/)j<  TB  ^xfftXiuç,  Tris  Je  t/)o^Î)?  ,  w  /O-ev  ffCg'vvua-/  to  7«A«t , 
o/ov  w  M»<f/x»  lïroflt ,  x.«f  fiMXtçx  ro7ç  /u,npVKxZov<rr  mm  Si 
mkx)  ire^ ,  oîov  xÛT/<roj  xj  o/îoCo/*  7rX«v  xt;T/<ro$  ^v  0  «v0«v 
«  (TV^épei ,  Ttt^tffpmi  7<é/)'  0/  Je  o/joCo/  T«r?  xu»<nt/j  «  (rv/u- 
çipovar  rUIovst  7«/)  x^^e^^w-reiDov.   Ox«f  Je  t«  ^«76»v  Jùr 
vxf/,ivx  T«v  nlpxidSuv ,  «(Tisre/}  ;(5i|  t»/JOf  -i^  XTÎ}<r/v  vv/u^épu , 
aC9«f  ^Sx^eUt  m\v  rpo(pm  exovrx,  IIoXÙ  Je  7<tV  ot>/67  Kgtf  ¥ 
Ç>V7ctSuv  evtx  fffpo<T<pipôfÂijx^  ofov  jc«f  xu«^v  7rXr>,Ô-o$  o'i,  xsv 
«/7i,  >iJ  ^oi,  j^  X^fM(,ip<f.*  mm'^xp  x<f.$mxi  to  Sô«/>.  l^nfium 
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de  figuier  fe  recueille  fur  de  la  laine  après  une  incifion  faite  à  l'arbre ,  on 
lave  la  laine  dans  un  peu  de  lait ,  &  en  mêlant  eçfiiite  ce  lait  avec  d'autre , 
il  le  Élit  prendre.  La  préfure  eft  un  véritable  lait  ;  puifqu'on  la  trouve  dans  XX  f. 
Peftomac  des  Animaux  qui  tettent  encore  :  c'eft  un  lait  qui  contient  des  par- 
ticules ignées ,  formées  par  la  chaleur  de  Tanimal  qui  en  a  opéré  la  çoâion. 
Tous  les  Animaux  qui  ruminent  donnent  de  la  prédire  y  le  dafypode  parmi 
ceux  qui  ont  des  dents  également  aux  deux  mâchoires  en  donne  auffi. 
Plus  la  préfure  eft  ancienne ,  meilleure-  elle  eft  :  &  c*eft  cette  préfiire  an- 
cienne qu'on  préfère ,  ainfi  que  celle  du  dafypode  ,  pour  guérir  le  flux  de 
rentre*  La  préfure  qu'on  tire  de  l'eftomac  du  Êion  eft  excellente. 


Les  Animaux  qui  ont  du  lait  en  donnent  plus  ou  moins  félon  la  gran- 
deur de  leur  corps ,  &  félon  les  différents  aliments  dont  ils  ft  nourriffent. 
Il  y  a  fur  les  bords  du  Phafe  de  petites  vaches  qui  donnnent  beaucoup  de 
lait.  Les  grandes  vaches  d'Epire  en  donnent  chacune  une  amphore  &  demie 
lorfqu'on  tire  les  deux  mamelles.  Celui  qui  les  trait  fe  tient  debout  ,  ou 
feulement  un  peu  courbé  :  aflîs,  il  ne  pourroit  pas  atteindre  le  pis.  Dans 
TEpire  tous  les  quadrupèdes,  exceptée  l'âne,  font  grands  :  fur -tout  le  bœuf 
&c  le  chien.  Ils  ont  auflî  befoin  de  plus  de  nourriture ,  mais  les  pâturages  de 
cette  contrée  font  gras  &  abondans ,  &  dans  chaque  (aifon  le  bétail  trouve 
des  endroits  où  il  s'accommode.  Les  boeufs  &  les  brebis  appellées  Pyrrhi- 
ques  ,  du  nom  du  Roi  Pyrrhus ,  fiirpaffent  encore  les  autres  en  grandeur. 
Certains  aliments  font  perdre  le  lait ,  la  luzerne  par  exemple ,  fur-tout  aux 
Animaux  qui  ruminent  ;  d'autres  en  augmentent  la  quantité  ,  comme  l'ers 
&  le  cytife ,  mais  le  cytife  en  fleur  n'eft  pas  bon ,  il  brûle.  L'ers  ne  vaut 
rien  non  plus  aux  femelles  pleines  ,  il  rend  leur  délivrance  plus  difficile. 
Les  Animaux  qui  mangent  beaucoup  font ,  en  général ,  d^un  meilleur  pro- 
duit que  les  autres ,  ils  donnent  du  lait  abondamment  lorfqu'on  les  nourrit 
bien.  La  quantité  du  lait  augmente  encore  p^r  l'ufage  de  certains  aliments 
qui  contiennent  beaucoup  d'air  :  par  exemple  des  feves  données  en  quantité 
aux  brebis  ,  aux  vaches  ,  aux  chèvres  ,  à'  celles-ci  même  dès  la  première 
année  ^  leur  allongent  les  mamelles*  C^eft  un  fîgne  que  le  lait  fera  abondant 
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0  r\i  7^^  TfXgîpv  ^svwBo^Xf ,  orxv  tarpo  T«  toxk  ro  «ôât/)  jâXe- 
;rp  x^rc#.  Tmlùu  êl  TrtXtîv  j^povov  7^Afit  'nMi  roiç  e^ovaiv ,  ^v 
itvo)^eu7^  JiitreXÎii  5  xs^  "^^  eOTrijcTe/ât  tyjiCfir  fjuCKi<iOf.  Sb  ruv 
rîl^T^iuv  "OTpoCxJx  y  djLLiX^éJcci  ^cip  /uûrivxs  oxrci*  oX«^  0  t« 
/4.})pvxx^ov7x  ^oi?\sii,  mXv  ,X91  ^(j^^iJu.ov  eh  rvpuxv  d/UfiX'^îlxi. 
Ilepl  ifè  Toptivvv  xî  j3o6^  oXi^ûu;  ri/ua^s  tsrpo  ^  roxou  ^txKii^ 
TtDVffi  5  rov  ^'  ctP^ov  j^ovov  'CTPtvT^t  €}^oua"/  7^Ast.  Té*v  Sb  7U- 
v^/xoîv  TO  TreX/c^voTe^ov  7^A^ ,  j3gXr/ov  'TO  Xevxov  roîi?  r/rôeuo- 
/u^îvotr  XSH  ^'^  /^ip\si^tvxi  rZv  Xavxav  v'^nivorepov  e^ouo"/.  T/)0- 
ÇijLUùTîpov  jLilv  h  TO  VXeîVov  f^^oy  Tupov  v^nivôrepov  t  roiç 
TtuiJ'ioiÇy  TO  Ias^t^ov* 
^Xx'lL        ^Tré/)^  Jig  "urpokvlxi  roi  ey(pvrx  xTfifsf.  «^TittVTflf  t/  cTs  d-u/t- 
Ccc>7\.bJxi  tU  Twv  76V6(r/v ,  jt)  07r«^ ,  à'  ^Mo/^  Xe')(6mîJxu  UXii- 
çov  si ,  xs^rx  TO  ^/<sit  5  xv^pùàTm  "urpoiBTXi.  Rq-i  Jk  Tcïv  ^arv 
è^ôvrcùv  rpix^  9  7X/^/)0V  toIv  Je  ^;^£#v  ^««v  »  «x  £5^6/  7X/a'- 
XpôrvfJx''  XîVxov  t  nxvroàv^  AtX*  H/)Ocro7o5  cftgxjygt/ç'flti  7pcif\|/a^ 
rovç  Aii^iOTwcs  tsrpohc^xi  /Uiz?\gnyxy  Trv  70v»r.  To  cTs  c^^rip/uff' 
k^ip'/iJxi  /uÀv  Xevxov  icj  7«;^t) ,  ^v  li  U7/6/VOV  rÔ'v^^e  Jl*  hXÔov  , 
Xa7r7ov  ^inrxd  XSH  /^iA^v.  Ev  <fè  Toîk  nx^OiÇ  i  nn^w7xi ,  ceM^t 
^mlûu  Tcxf^Ttav  Xînîov  x^  vSxrùiSîÇy  icJto  XP^^^  ^  '''^  ^^X^^* 
Ttto  0  «  ôg/)yaî  Ttfi^vvJxi  KSH  ^txyyvsJxr  xsH  ^"^^^  ^^Jf  XP^^^ 
ffVLV  c4f  r^  vq-ipcty  7iit)^UT6pov  è^ip^j^lxi  ^  èniort  0  ^r/)ov  1(51/  o-uv- 

ÉÇ'C^/^/^ÊVOV.   Kflti  TO  yaèv  70V/yaOV  ,    à'  7;$  vJWt/  X^/)67  XâtTW 

TO  A*  flC70vov  Sixyurxi.  'i'svSeç  J^  Ici  «J  0  0  KTijaii^  767^^1 

7r€/>l  tÎÎJ  70Vrf  Ç  6X69«tVT«V.- 
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lorfqu'avant  qu'une  femelle  mette  bas  {^%  mamelles  pendent  vers  la  terre. 
Les  Animaux  qui  ont  du  lait,  en  ont  long-tems,  pourvu  qu'on  les  éloigne  du 
mâle  &  qu'on  les  foigne  bien.  Les  brebis  confervent  leur  lait  plus  long-tems 
que  les  autres  quadrupèdes  ,  on  peut  les  traire  pendant  huit  mois.  Géné- 
ralement parlant ,  les  Animaux  ruminants  ont  beaucoup  de  lait  ^  &  il  eft 
bon  à  faire  des  fromages.  Les  vaches  des  environs  de  Torone  ne  cefTent 
d'avoir  du  lait  que  peu  de  jours  avant  de  mettre  bas ,  elles  en  ont  tout  le 
tems  qu'elles  font  pleines.  Chez  les  femmes ,  te  lait  qui  approche  du  livide 
vaut  mieux  pour  fen&nt  que  celui  qui  eft  abfolumerit  blanc  :  le  lait  des  bru- 
nes eft  plus  fain  que  celui  des  blondes.  S'il  abonde  en  parties  caféeufes  ^ 
il  eft  plus  nourriflànt ,  mais  il  eft  plus  £ilubre  pour  les  en&ns  k^qu'ellec^ 
y  font  en  moindre  quantité.. 

La  liqueur  fpermatique  appartient  à  tous  les  Animaux  qui  ont  du  fang  :  on      '7^ 
dira  ailleurs  en  quoi  &  comment  elle  fert  à  la  génération  :  l'homnle  en  fournit  »X.XIL' 
plus  qu'aucun  autre  animal  par  proportion  au  volume  de  (on  corps»  Le  fpèr- 
me  eft  vifqueux  dans  les  Animaux  qui  ont  du  poil  :  il  n'a  pas  cette  vifcofité 
dans  les  autres ,  mais  dans  tous  fa  couleur  eft  blanche ,  &  Hérodote  fe  trom-^ 
pe  en  écrivant  que  les  Ethiopiens  l'ont  noir.  Le  fperme ,  s^il  eft  dans  un  étar 
fàin  ,  eft  bhnc  &  épais  au  moment  où  il  fort  :  il  noircit  &  devient  clair 
lorfqu'il  eft  dehors.  Le  froid ,  fiit-il  aiTez  fort  pour  faire  geler,  ne  le  coagule 
point ,  au  contraire  il  devient  plus  liquide  ;  il  prend  la  couleur  &  la  con- 
fiftance  de  Feau.  La  chaleur  le  condenfe  &  le  coagule  :  s'il  fort  de  la  ma-^ 
trice  après  y  être  refté  quelque  tems ,  il  eft  plus  ép^  ^  &  quelquefois  il  em 
fort  en  rouleaux  fecs.  Le  fperme  qui  eft  prolifique  tombe  au  fonds  de  feau  i 
s'il  ne  l'eft  pas  il  s'étend  fur  la  furfsKre.  Ctéfîas  a  rapporté  fur  le  fperme  d«r 
rEléphant  des  obfervations  qui  font  fauflês.* 
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LIVRE     (QUATRIEME. 

Sujet  de  ce  Livre. 

Les  trois  Livres  précédents  ont  fait  connoître  t Homme 
&  les  autres  Animaux  que  le  Jang ,  cette  partie  ejfen- 
tielle  a  leur  être  comme  aufien^  raffemble  avec  lui  dans 
une  même  clajfe.  Il  efl  maintenant  quejlion  d^ Animaux 
d'une  clajfe  différente  :  Ariflote  va  décrire  ceux  qui  nont 
point  de  Jang,  Dans  cette  féconde  claiïe  ainfi  que  dans 
celle  des  Animaux  qui  ont  du  Jang ,  combien  de  genres 
divers  !  Là  on  a  vu  fe  fîiccéder  V Homme ,  les  quadru- 
pèdes vivipares  &  ovipares  ,  les  finges  ,  les  oifeaux  , 
les  poiffons ,  les  reptiles  ;  ici  les  mollufques ,  les  crujla- 
céeSy  Us  tejlacées,  les  injècles ,  paffent  fous  les  yeux  les 
uns  à  la  Jiiite  des  autres  ;  &  de  même  qu'à  f  égard  des 
Animaux  qui  ont  dujhjig,  Arijlote  a  décrit  leurs  parties 
extérieures  &  leurs  parties  intérieures ,  les  parties  orga^ 
niques  qui  conjlituent  tenfemhle  de  leur  corps  &  les 
parties  fmples  qui-  en  font  les  élemens  ;  il  décrira  aujp 
par  rapport  aux  Animaux  qui  n'ont  point  de  Jang,  les 
parties  qui  fe  découvrent  en  les  confidérant  à  l'extérieur  y 
&  celles  que  rœil  napperçoit  qu'en  pénétrant  jufques 
dans  leur  intérieur  ;  il  fera  l' énumération  du  petit  nombre 

de 


de  leurs  parties  organiques  &  il  développera  la  nature 
des  élémens  qui  entrent  dans  leur  fuhjlance. 

Ces  détails  particuliers  aux  Animaux  qui  ri  ont  point 
de  Jang  n  occupent  qu'une  portion  du  quatrième  Livre, 
Il  comprend  une  féconde  partie  plus  générale  dans  fin 
objet  que  la  première,  en  ce  qu  Arifiote  y  parle  indiffé- 
remment des  Animaux  de  quelque  claffe  qu'ils  fiient: 
il  y  traite  des  finfations  des  Animaux ,  de  leufvoix  , 
de  leur  fimmeil  &  de  leur  veille ,  de  la  différence  des 
fixes.  Tous  nom  point  les  mêmes  finfations ,  tous  n'ont 
pas  celles  qu'ils  poffédent  au  même  degré  de  perfecHon, 
La  voix  efl  fufceptible  de  divers  tons  ,&  il  y  a  des  Ani- 
maux qui  font  ahfolument  muets.  Le  fimmeil  &  la  veille 
ne  partagent  pas  toujours  la  durée  de  leur  exiflence  de 
la  même  manière,  La  différence  des  fixes  n'a  pas  égale" 
ment  lieu  che[  tous  :  &  la  variété  à  ces  égards  n'efi  pas 
moins  intéreffame  que  tefl  celle  qu'on  remarque  entre 
les  parties  conflitutives  des  individus  de  chaque  efpecs» 


Tome  /. 


■BaaaafeaK  r  ir  m  \t^^}jfnr'X-m  %i  H  ^  1  H  "t  l  j» 

nEPi  znriN  istopias, 

TO     A- 

ytcepSv  3  ^  oW  ci'TO^  3  ;C9«/  oW  cjc7w ,  upnlcci  wporepov  iirÊp]  o 
T«v  elyxifiUùv  ^omv  vvvi  XeKliov.  Eç*/  t  ^ivfl  ^e/w  8V  ^6v ,  r^ 
T«v  jjstApV/Ctevwv  fiaf^?\si^ioùv^  rxZrx  Jl  cç/v  ,  ô<m  ccvxifiuf»  ovrx  , 
G>x7o^  e;^6/  TO  anpKZSsç ,  cf7oç  Jg  ro  ç-gpsov  ,  ^^oi'u^îp  nsn  Tôt 
evxifio/^  ,•  olbv  TO  Tft)V  (n/imZv  76vo^.  Ev  Je  ro  Ç  /u(fs?^icoç'pxxùùv^ 
r^UT^  A  sçiv  9  o<m  ro  /u^îv  Çipîov  cxJoç  ej^ouo-^v  ,  ci/to^  o  to 
^As^xov  XJ</  att|3x«crs^*  TO  cTe  axXttpov  dvrm  èçiv  ou  iô"C^uçov  ^ 
çt;^^  (pAôtÇov  oîôv  Iç-/  TO  T8  Tcïv  7&pxCcùy  ^ivoç  ^  TO  ?^  ac9tp- 
xivc#v.  Ev  0  TO  Ç  o<f(^KoSip/u>ùùv''  roixvrx  tf]!  èçlv  ^v  cs^ros  /Ccev 

TO   (mpKùiJîÇ  B<glV  5  O«7o^   cfg  TO  ç-gpgOV  ,  Q^VÇOV  OV  kJ  aj9t7(tXTOV 

«t;^  îf  <p\xcfOy.  1  o/2^TO  dg  TO  T«v  xoj^Xwv  3  yjnf  ro  t«v  oq'pîùdv 
7gvo^  fçi.  1  Brxp/ov  dg ,  TO  T  c^rofxm  ^  o  OTMot  3t?f  xvo/uuoix 
iiSn  "mipmXti^B  ^oùùh,  Eç/  cA.'  hlofjiff.  ojit ,  3jfi7^  mvoju»  ,  eçiv 
c^rofjixç  s'xovrx ,  iî  of  to/^  VTcriOiS  jii  c4f  toÎS?  ur^vgo'/v ,  w  oi^ 
it^a^oiv*  ^  ouTg  oV«Jg^  e^îi  ze')(ùùpi(r/u.îvov  j  ovre  mpKùiSeç  y. 

€C^X  /jLÎ^OV  XfJU^y'-  TO  (TCÎ^  7tftp  OfJiOMS  hJ  gV»  JtJ  g^6^  (TXXrK 

pov  Iç/v  xvrw.  Eç'/  A  hlo/jigs  xs^  xn7s^  ,  olbv  /vXo^  ^tjt/  o-xo- 
XoTTgv J)^*  H;  nlîpùùrx ,  oTov  /JiîKirlx ,  xj  ^>îXoXovfô">t  »  h)  ^9w$* 
:t9l/  rxvro  0  7gvo$  fltUTwv  eç*/  x)  Tchpcùrov  hJ  xnispov*  oîov  /au/)- 
ya>ixg^  g/<r/  ;c9</  nhpoùrol  ^c?/  XTchpoi ,  5C9t/  fltf  rs^Kov/uSlfjxi  ^v^o^ 

Xx/LL7CiSiÇ. 

z^       T«v  /agv  «V  ^Afitxiwv  )C9^X8/agvc*v ,  t^  ^ag'v  f^c*  /u.opix^  rxv^ 
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LirRE    (QUATRIEME, 

J'ai  parle  des  Animaux  qui  ont  du  {ang  ;  )'ai  traité  des  parues  qui  font  L 
communes  \  tous  ou  propres  à  chaque  genre  ,  des  parties  iimilaires  &  des 
parties  compofées  ,  des  parties  internes  &  des  parties  externes  :  pafTons  aux 
Animaux  qui  n'ont  point  de  fang.  Il  y  en  a.plufieurs  genres.  Le  premier 
eft  celui  qu'on  nomme  des  mollufquts  ;  ce  font,  parmi  les  Animaux  qui 
n'ont  point  de  fang  ,  teux  dont  les  parties  charnues  font  au  dehors  , 
&  les  parties  folides  en  dedans ,  ainfi  qu'elles  iè  trouvent  chez  les  Ani- 
maux fanguins  :  tel  eft  le  genre  des  feches.  Un  fécond  genre  eft  celui 
des  cmjlacics  :  ceux-ci  ont  les  parties  folides  au  dehors ,  les  parties  molles 
&  charnues  au  dedans.  Leurs  parties  folides  fe  rompent  plutôt  qu'elles  ne 
fe  brifent.  Tel  eft  le  genre  des  langouftes  &:  des  cancres.  Les  ujlacies  fort 
ment  un  troifiéme  genre.  Ils  ont  auffi  les  parties  charnues  aii  dedans  , 
les  parties  folides  au  dehors  ;  &  celles-ci  font  de  nature  à  ne  fe  pas  rom<« 
pre  fîmplement,  mais  à  fe  brifcr  6c  fe  cafTer  en  morceaux  :  de  ce  genre 
font  les  limaçons  &  les  huitres.  Le  quatrième  genre  eft  celui  des  infulcs 
qui  renferme  un  grand  nombre  d'efpeces  différentes.  Il  eft  compofé ,  comme 
l'indique  le  nom  mcîme  ^  des  Animaux  dont  le  corps  eft  partagé  par  des 
inciftons  ou  en  deflus  ^  ou  en  defTous  y  ou  fur  le  defliis  &:  le  deftbus  éga- 
lement. On  ne  peut  pas  dire  de  ceux-là  qu'ils  ayent  ni  les  parties  folides, 
ni  la  chair  féparément  ou  en  dedans  ou  en  dehors  :  ils  tiennent  le  mi- 
lieu entre  les  deux  genres  ,  &  leur  corps  eft  ferme  en  dedans  &  en  de- 
hors. Il  y  a  des  infeftes  fans  ailes,  par  exemple  l'iule,  &  la  fcolopendre; 
d'autres  ailés ,  comme  l'abeille  ,  le  fcarabée ,  la  guêpe.  Quelquefois  le  même 
genre  comprend  des  infeôes  aîlés  &  non  ailés  :  c'eft  ainfi  qu'il  y  a  des 
founrns  fans  ailes ,  &  4'autres  avec  des  ailes  :  tels  font  aufli  ces  infeftes 
qu'on-  nomme  cu-luifans. 


Les  mollufques  offirent  à  ^extérieur  les  parties  que  voici.  D'abord  ^  ce  %. 

Yij 
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/^8VM9  ^  xeÇ^r  rpirov  6  ro  xtlro^,  0  irsp/e^^g/  ^cr^v  to  crS/w , 

^  ^XmV    ^UTO  Xg(p^Xîîv  T/Vg^    KX  Qp0C^^  ^t^-XÎvTÉ^*  ST/   cTs  7r7g- 

pv^y/^  xiîxX^  lïrgpJ  ro  xvroç.  ^v/u^Qxivbi  J\!  ùf  "OFcun  roîf  /utsf^ 
?\SLKioiç  /jlîtcc^v  rZv  mSùiy  XSH  tw^  ^xçpoç  eîvxi  t»v  xe^^X^v. 
HoSccç  /uitv  ovv  0x1  à>  WvT  ïyzi  3  ?y(f  T«TK^  €r/xo7uX«^  "tffoLvrcc  9 

^WV  IvO^  76VX^  TTOXVTTOcTwV.  IJVqL  dl'  SJ^JfflT/V  «/  T6  o^WTriît/ ,  lej  ccf 

Tgu0/cfe$  5  ^  01  reuôoi  3  Jiîo  'mpoQoaKiJ'c^  jup^xpciç  k)  liir'  (Jtxpwv 
rpx)(yrfirx  è)(pvaïLÇ  J/xorvXov ,  ^7^  ^urpo^cc^oi/lxi  rt  K3H  Apt/cc- 
CûtvïO'/v  eU  TO  ço^  T  rpo<pf)v.  K.xi  orxv  X^z/u^v  i5 ,  ^x>^/u^cti 
"crpoç  rivet  ttet^v  ,  âa^urep  ^«yxu^v  ,  "àÎTmjïtXev^flr/.  Toî^  0  7r7g- 
pv^itis  A  Hj^ouflT/  'crgpi  to  xuto^  vgouo^v.  Etti  Je  rcùv  'mêc^v  et! 
KoJvXnéoysç  unucriv  g/V/v.  O  ycuv  ouv  mXvTnvç  3  ^  «^  ^roflri ,  xj. 
cS^  X^P^^^  9  XP^"^^^  "^^^  ^gx7^vâc/^.  Upoax^îi  ju.lv  h  t9UÇ  Juj/^ 

T^l?  tî'Crgp   T»  Ç'OyWTO^*  T^    cA,'   CyetT^  T«V  ^gXTfltV^V  ,  W  Iç'/V 

o^VT^TW  Tg  XSH  f^ôvYi  tsrgp/Xgvxo^  ^'vtSv  3  ^  g^  ^xpou  ê^ixpôx  , 
«ç/  Jl  ^UTij  STTx  Tt|  pxx^i^  xs^Xeirxi  0  p^X'^  '''^  ^^*^^  »  *  "ZS'poaù^ 
€cl  KoJvXYiSoves  siar  rxvrri  r^  ^îKlccvif  xpîÎTflt/  op  tous  ox^iouç^ 

TLpO  TV  XUTÎ^^  cfg,  VtS-gp  T«V  TrXêXTfltvSv  ,  EXOVCTi  XOiXoV  Ct'uXoV  ,. 
û>  T»V  ^X?\»(T^XV  CC(piXai  Jg^et/t^uO/  TçT  XUTg/  3  OT^V  Ti  toT  ç-Q- 
^T/   ?\£IL/LLQxvCù(rU    'M,ilxQx>^U  Jg  TVTO    OTS  yO^gV  giV  T«    iTg^/Ct  , 

OTg  Jg  îU  rx  zvùùvvfiof^.  Acpixcri  Si  xs«f  tov  f^'oXov  rxvr^.  NeT 
Jî  ^x^ioç  3  inl  rtiv  t»><ovfxm\  xs^xXm  cxJsTvm  r^ç  Mxr 
tvru  cfg  vgovT/  av/iCxivBi  "crpoopciv  ^aèv  îîç  to  'Srpooô'gv  HTrctv» 
•y<tp  g/V/v  01  o(pdxXficor  to  cfg  ço^  Ix^/  07n<d"gv  t>Îv  cfg  xgç^ 
Xwv  3  g«^  ^v  {ît3  (TxXnpxv  ex^/3  xff^ôx^îp  B/uum(pv(TY\/uuivlw.  Att- 
Tg7^/  cTg  ;t9if  acjtTgx^'  '^'^^^  "Pà^BxJxvxiç  vTtTixiç*  3BtJ  0  yagT^^i)  rcùv 
mJoùv  vf^y)v  êtxlkrxrxi  ^xç.  Exv  Jg  bîs  rm  x/x./iov  è/LLTtsa^^ 
itx  en  évvxrxi  xs^réx^iv. 

Ex^(^i  cfg  Stxcpopxv  3  oi'  Tg  mhvmJis ,  xsij  rx  eîpfi/jtlvx  rm 
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qu^on  nomme  leurs  pieds.  Après  les  pieds ,  la  tête  qui  les  {lût  ;  troifîëme- 
ment  le  tronc  qui  couvre  le  refte  de-  leur  corps  y  &c  que  quelques-uns  ap- 
pellent la  tête,  mais  mal  à  propos  ;  enfin  les  nageoires  qui  entourent  le 
tronc.  11  eft  commun  à  tous  les  moUufques  d'avoir  la  tête  placée  entre 
les  pieds  Se  le  ventre ,  &  d'avoir  huit  pieds  :  tous ,  excepté  un  feul  genre 
de  polypes  ,  ont  à  ces  pieds  une  double  cellule.  Il  eft  particulier  à  la  feche , 
au  grand  &c  au  petit  calmar  d'avoir  deux  trompes  longues  &  terminées  par 
une  arpenté  qui  a  double  cellule  :  elles  leur  fervent  pour  faifir  leur  nourri- 
ture &  la  porter  à  la  bouche.  S'il  s'élève  une  tempête ,  ces  Animaux  jet- 
tent leurs  trompes  fur  un  rocher,  comme  une  ancre  qui  les  afliire  contre 
les  flots.  Pour  fe  mouvoir  dans  l'eau  ils  fe  fervent  des  nageoires  qui  envi- 
ronnent leur  tronc.  Les  pieds  de  tous  les  moUufques  ont  des  cellules  ,  Se 
ces  membres  fervent  au  polype  de  pieds  &  de  mains.  Les  deux  qui  font 
au  deffus  de  fa  bouche  y  portent  les  alimens  ;  le  dernier  ,  le  plus  pointu 
de  tous  ,  le  feul  qui  foit  blanchâtre  &  féparé  en  deux  à  fon  extrémité ,  lui 
fert  dans  l'accouplement.  Il  eft  placé  fur  l'épine  :  on  nomme  ainfi  dans  le 
polype  la  partie  liiTe  fur  le  devant  de  laquelle  commencent  les  cellules.  En 
avant  du  tronc  &  au  deiTus  des  bras,  eft  un  canal  par  lequel  les  polypes 
rejettent  l'eau  qui  paflè  dans  leur  co^s  quand  ils  ouvrent  la  bouche  pour 
iaifir  leur  proie.  Us  le  dirigent  tantôt  à  droite ,  tantôt  à  gauche ,  &  c'eft 
par  ce  même  canal  qu'ils  jettent  leur  encre.  Le  polype  nage  de  côté,  en 
étendant  les  pieds  vers  ce  qu'on  appelle  &  tête  :  il  voit  «ûnfi  ce  qui  eft 
devîant  lui,  fes  yeux  étant  en  haut  ;  pour  ia  bouche,  elle  eft  en  arrière. 
Tant  qu'il  vit  fâ  tête  eft  ferme  ,  &  comme  fi  elle  étoit  enflée.  Il  faifit  fa 
proie  &c  la  retient  avec  le  dedans  de  fes  bras  ;  la  membrane  qui  eft  enti^ 
eux  s'étend  alors  toute  entière  :  mais  s^il  fe  trouve  fur  le  fable  il  ne  peut 
plus  retenir  ce  qu'il  avoit  faifi. 


Les  polypes  comparés  atvec  les  autres  mdllufques  différent  d'eux  en  ce 
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/tftAfi6X(«y.  T«v  yaev  -ycèp  toXuttoJwv  ,  rà  /uiv  xuro?  /t/xpov ,  o/ 
cTg  7ro(ft^5  /u^KpoiBÎtrr  t»v  Ja,  ro  /aèv  xiîrof  /a67«t,  oî  t  noSe^ 
jS^^^e?^ ,  (iVe  /a;)  Tropeuecô"^/  m*  «'uToîi.  Avroiv  0  'crpo^  «ur^  s 

T«v  cTa  T3yô/cfe#vi  oî  revôoî  ^Xw/u^oi  kmmXv  /uuiil^w^  7i7vov- 
T^(  7^/)  3i9cf  Trévre  îsrr^gwv  ro.  /llî^î&oç^  7i7vov7flC/  Jg  ;(jy  crfiniccx 
evixi  êiKY^x^ir  xs^  7n)Xut«ro J«v  ^exr^v^/  rv\\uouoreii ,  X9V  z^^^- 

^OU^  CTT/  TO  JU^S^idoÇ'  t<tl  cTè  TO  76V0^  oXl^OV   T«V  T6u6»V.  A/OC- 

çipwai  si  rZ  ^fifÂff>7i  rm  riV^iSuv  oî  rzv^oi  5  'KhsLTVrzpov 
^ccp  €çt  TO  o^ù  tSv  t6u9«v  ct/  Je  TO  KVxXà^  nhpti^iov  y  ^èpi 
cinuv  èçi  ro  xuTor  rri  cTe  reVi^/Si^  h?\g^^aov.  Eç*/  cTe  nîXx'^iov 
cia^ûrsp  K?/  w  Teuôi'V. 

MçT^  Si  rov$  mSauç  fj  x^(px\n  eçiv  X7tccvT6ù)i  Iv  /jl^œù)  rZv 
wxJSv  ,  Tav  îcjtXûUyaevwv   TrXexT^vav.  T^utws  Je  Ta  ytcev  e^/ 

Xoi  Svo ,  Jv  TO  /a67^^iî  /ui^upos  '/pvSpoç  ê^ùùV  l7X6(p^X0V  /Ct/- 
x^ov.  Ev  5  TTif  <tô(jitf.li  E<ti  /Ct/xpov  oxtpxwiTg^*  ^XùirJxv  SC  iic  s^si 

«tl/T«y  i^A   SV  ^M^  T«T6)  XpWT^/    ^VTi  ^XwrhÇ.  MatOL  0  T8T0 

€^ù)ôty  juiv  èq'iv  iikiv  ro  (pxivo/uSfjov  xvror  t<ti  J\!  ccv^n  i  ^cip^ 
j^/çi?  Jx  6/^  su^t)  At^ivroi  5  ^M^  xvxXû)*  cTe/)^  A'  sx^^'  nccvrx 
rx  /u^XxKiX  "UTEpi  rxvrlw. 

IS/iîrx  Se  ro  çojua*  fj^w/v  o/Vo^^'^ov  ^xpov  xj  ç'avo'v  l)^o- 
yt^ov  cfg  TXTOu't!r/)oXoCov  /jiî'^xv  ^  T^gùj  nupiju^ipBpYi  opvidu  Térov 
Si  €y(erxi  v  ycoiXtx ,  oîbv  mv<ipor  ro  Si  yrifis*  »  ofjioix  t^  à' 

TO??  KfjpV^iV  éXUYI.   AtTO   cTg   TPtlÎTW^    ^V«  "STXXlV   (pipBi  WpOÇ  TO 

ç^OyCot  svrîpov  X67r7ov  mt;^UT8pov  cA.^  sç-i  're  ço/lcx^ov  ro  g'vTe- 
/)ov.  ]S7rXflt7p^vov  cA.  xcTgv  gj^g/  t«v  /usf'T^Kiuv  3  ^'m'  îîv  ^>Jv(ri 
f^vriM  ,  ;cscf  g^i  TctUTi)  (d"oXov.  T?Tov  cfg  Itt]  TrXgr^ov  x\)ro\  xj 
yag7/ç'ov  »  (TjjTTKt  g;^g/.  A^mt  f/Àv  ovv  XTntvrx  orxv  ^oÇ^f^r^* 
^xkiq-x  Se  71  amix.  H  /^gv  ovv  /UtVt/^  xgiV^/  «CW  ro  ç'o^  » 
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que  le  polype  a  le  tronc  petit  oc  les  pieds  longs  ^  au  lieu  que  les  autres 

mollufques  ont  le  tronc  grand  6c  les  pieds  courts  ^  ce  qui  eft  caufe  qu'ils 

ne  peuvent  s'en  fervir  pour  marcher.  En  comparant  ces  autres  mollufques 

entre  eux ,  on  voit  que  le  calmar  eft  plus  allongé ,  la  feche  plus  large.  Des 

deux  calmars  y  celui  qu'on  nomme  le  grand  l'eft  en  effet  beaucoup  plus  que 

les  autres  :  il  y  en  a  de  cinq  coudées  ;  on  voit  quelquefois  des  feches  de 

deux  coudées»  Les  bras  des  polypes ,  ont  cette  longueur  ;  quelquefois  davan- 

tSLge,  Le  genre  des  grands  calmars  eft  peu  nombreux  :  leur  figure  diffère  de  ^^^^9-* 

celle  des  autres  ^  en  ce  que  leur  pointe  eft  plus  large  ,  &  en  ce  que  les 

nageoires  qui  dans  le  grand  calmar  environnent  la  totalité  du    tronc  ,  né 

l'environnent  pas  de   même  dans  le  petit  :   Us  habitent  l'un  &  l'autre  la 

pleine  mer- 


Après  les  pieds  fe  trouve  la  tête  ,  elle  eft  toujours  placée  au  miTieu  de 
ces  pieds  auxquels  on  donne  encore  le  nom  de  filets.  Les  parties  de  la  tête 
ibnt  la  bouche  qui  a  deux  dents ,  &c  au  deifus  des  dents  deux  grands  yeux: 
entre  les  yeux  eft  un  petit  cartilage  contenant  un  peu  de  cervelle.  Aucun 
roollufque  n'a  de  langue  ;  ils  ont  feulement  dans  la  bouche  un  petit  corps 
charnu  qui  leur  en  dent  lieu.  Après  la  tête  ^  le  tronc  eft  la  dernière  partie 
apparente  au  dehors.  La  chair  dont  il  eft  compofé  ne  fe  divife  point  fiiivant 
des  lignes  droites  ^  mais  circulairement ,  &c  chez  tous  elle  eft  entourée  d'une 
peau* 


La  bouche  des  mollufques  précède  un  œfbphage  long  &  étroit  ^  fuivî 
d'un  ample  jabot  femblable  à  celui  des  oifeaux.  Vient  enfùite  un  eftomac 
tel  que  la  caillette  des  Animaux  ruminans ,  &  dont  l'extérieur  reffemble  aux 
fpires  des  buccins.  De  l'eftomac ,  revient  vers  la  bouche  un  inteftin  mince  ^ 
plus  épais  cependant  que  n'eft  l'œfophage.  Aucun  des  mollufques  n'a  de 
vifceres  ,  mais  feulement  ce  que  nous  nommons  la  mycis  où  eft  contenue 
Fencre.  La  feche  a  cette  liqueur  plus  abondante  que  les  autres ,  &  fon  re- 
fervoir  eft  plus  grand.  Tous,  &  particulièrement  la  feche  ,  jettent  leur  en- 
cre lorfque  la  peur  ïes  laifit.'Le  refervoir  de  l'encre  eft  fitué  au  deflbus 
de  la  bouche  y  &  l'ceibphage  le.  traverfe.  Le  canal  qui  vient  du  refervoir  de 
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o(ciLJ  J'icc  rcLVTfjS  ruvîi  o  Ç'o^j^o^*  ^  t  ro  ïvrîpov  ccvxruvu  xcU 

joov  laT  ophpq>*  xs^  ccÇfimi  xs/ltx  rctvrov  rov  rs  ôoXov  ksH  to  tre- 
pMcùjûisf^  Ej^jfO"/  0  <9tf  rpt')(àêv\  S.rlx  es/  lef  (rdùfjts^lu 

y  /48V  î<v  (TrntK^  5  2t9t/  rit  TSUtJid/ ,  xflt/  r^  rîv^(^  ts^roç  eç*/ 
T^  <fîpioi  3  Cl'  TçT  "tffçjf^m  ^  (Tufj^loç ,  à'  ^>^ci ,  ro  ^aev  cr^mov  , 
TO  Jg  ^/(por  StccÇipu  Sv  T9  yaev  'yàp  (rimov  î^vpov  XSM  TrAstîv 
fç-/,  /jl/1x^v  d}cxvôf\ç  lej  oV^j  fi'x^v  Cl'  ^vr^  y\/cc6vporifirx  aoju^ 
çlw'  TO  Jg  îp  T6u0/cf«v  ,  X67r7ov  ^c?/  X^^^W^^î'^P^^*  '''^  ^^  %*** 
^T/  êi0L<pipwiv  cl>?iï}Xuv ,  «(T'CTÊ/)  kJ  t^  xiÎtw.  Oi  cfè  ^Xv^iDcTeç 
Ûk  s'XHaiv  sau  çîpîov  TO/icTov  Jcfev  ,  ^Mfls  tyep/  V  xsÇxXriv  ^ov- 
SpoùSsç  ,  0  ^ivîJxi  3  gfltv  T/^  ^'vT^v  m«X^6*«ô^îii  5  ax\f)pov.  Toi  Je 
iô'>îX6tf6  t5v  xppîvcdy  ê^ioL(pîpwr  oî  /tev  7^/)  ccppîvîç ,  c^^JfO'/  Tropov 
«\j:55jt)  rov  ço^^^ov ,  xiïïo  r^  è^Kî(pxk^  reivovrx  "urpos  rx  xxJoê 
r^  xvra^"  îçi  Se  ^srpos  0  tê/vs/  ,  o/u^otov  jmsf'T^*  êi/  Si  tous  ^k^ 

Kîixi9    cTvO  T6  T^UT    HÇ'i  ,    ^Cfj  XMU^  X/U,^OTSpOlÇ  cTe   «^JZTO   TfltVT^ 

BpvQpx  xrlx  QUbfÀ.xnx  xsrpoaeq'u 

To  cA!"  «OV  0  /tÊV  OTXtÎTTOV^  ^  XyùtJl/(Sf.X0V  î^ùùi^îV  Xffj  ju^i^cc 

^X^i^  gfl^«  Je  TO  V'^pov  0/u.oxpovv  xmcy  v^  Xeiov,  XP^fi^  O'Xeu- 
xov  TO  Js  TrXÎîrÔ'o^  T»  e»8  TO(rouTOv  ûùçs  TrXupv  ^^êibv  /teT^ov 
TW5  T«  ttoX^tid  Jb?  xg^ptXÎî^,  H  cTg  amix ,  cAîo  Tg  Tct  Kvrti  5  ^ 
?n)M^  «pt  a/  T^iTOiç ,  ^j^^Xit^flt/^  Oyao/^  Kîvxxîç.  Exff^<fx  0  t^Vc^v 
û)^  Ksirxi  rm  fJL.opim  ,  ^^ècùputô'où  ex  rriç  a^  rxîs  xvxto/jmiç 
Six^pxqiriç.  Ilxvrx  cfg  t«  cipptyx  rxvrx  rm  fô-«Xg/«v  Sixxpspu , 
»if  fÀ,x\i<tX  fi  dhmx.  Tx  rt  ^xp  w^vîï  're  xutou^  'nxvrx  ^ag- 
X^VTg^  T«v  U7r7i«v  ,  T^5^UTgpât  Tg  nxvTX  g;^g/  0  àpjo/tt;  TW 
«^itXgiaç  3  ;t5V  SiXTioui?^  pxCSoiÇ ,  x)  to  êponv^tov  ol^vrspov. 

Eç-/  cfg  7gv>)  TrXgw  ttdXutto J«v  gv  /tev  to  /llxKiç  t'GriTr^XcL 
iov ,  KSH  /^67'Ç'ov  fltVTwv  g/ûTi  Jg  m\v  /u^u^i^ç  oî  ^pôa^tioi  tSv 
Ttî?\ffriMr  ïri  Si  x?^oi  /c/xpoi,  mmXoi^  0/  »x  lcô-iov7^r  ccMit 

Tencre 
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Vencre  tend  en  bas  vers  le  même  lieu  que  Tinteftin  :  leurs  extrémités  font 
enveloppées  d'une  membrane  commune ,  &  c*eft  par  le  même  orifice  que. 
les  moUufques  jettent  leur  encre  &  leurs  excrémens.  Enfin  les  mollufques 
ont  dans  le  corps  des  efjpeces  de  poils,  .        • 

La  ièche,  le  gmnd  &  le  pedt  calmar  ont,  sdnfi  que  je  Tai  dit ,  la  partie^ 
fblide  de  leur  corps  en  dedans.  Elle  eft  à  la  région  de  leur  corps  qui  eft, 
tournée  vers  le  ciel  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  dans  la  première ,  l'os  de  la 
feche  y  6c  dans  les  calmars  y  le  glaive.  L'os  de  la  feche  eft  fort  &c  large  ; 
il  eft  d'une  fubftance  qui  tient  le  milieu  entre  l'os  &  l'arrête  ;  l'intérieur  eft' 
poreux  &c  fi'iable.  Le  glaive  du  calmar  eft  mince  &c  il  approche  plus  de  la^ 
nature  du  cartilage.  La  figure  de  ces  parties  eft»  d'ailleurs  différente  dans  les 
calmars  6c  dans  la  feche ,  comme  celle  du  tronc  l'eft  elle-mênie.  Les  poly-, 
pes  n'ont  en  dedans  de  leur  corps  aucune  partie  fblide  de  ce  genre ,  ils  ont 
feulement  autour  de  la  tête  une. partie  cartilagineufe  qui  fe  durcit  dans  les 
vieux  polypes.  Les  femelles  différent  des  mâles,  en  ce  que  ceux-ci  ont, 
au  deffous  de  Fœfophage  9  un  conduit  qui  va  de  la  cervelle  à  la  partie  infé- 
rieure du  tronc  ;  le  point  où  il  fb  termine  refTemble  à  un  mamellon  ;  au. 
lieu  que  dans  les  femelles  il  y  a  deux  de  ces  conduits  Se  ils  font  placés  en 
haut.  Dans  l'un  6c  l'autre  fexe  ,  il  y  a  auprès  de  ces  points  6c  au  deffous  , 
comme  de  petits  corps  rouges. 

L*œuf  du  polype  forme  une  mafle  unique ,  groflTe  6c  dont  la  furfkce  exté- 
rieure eft  inégale  :  le  dedans  eft  liffe ,  6c  toute  la  liqueur  que  l'œuf  renferme^ 
eft  d'une  feule  coideur  ;  cette  couleur  eft  blanche.  Son  volume  eft  tel  que  ce, 
qu'il  contient  empliroit  un  vafe  plus  grand  que  ne  l'eft  la  tête  du  polype. 
La  feche  dépofe  comme  deux  facs  diftinâs  ,  dont  chacun  contient  une. 
grande  quantité  d'œufs  blancs-,  qui  reffemblent  à  des  grains  de  grêle.  Le 
détail  de  la  difpofition  de  ces  parties  doitfe  voir  dans  les  tables  anatomi-* 
ques.  Les  mâles  de  toutes  ces  efpeces  fe  diftinguent  de  leurs  femelles  :  ]e[ 
mâle  de  la  feche  eft  le  plus  aifé  à  reconnoître.  Il  a  le  deffus  du  tronc  plus 
noir  que  le  deffous  y  6c  toutes  ks  parties  font  plus  mdes  que  ne  le  font  celles 
de  la  femelle.  Il  eft  d'ailleurs  rayé  de  teintes  différentes ,  6c  l'extiémité  de-^ 
fon  corps  eft  plus  pointue.  • 

Les  polypes  fe  partagent  en  plufîeurs  genres.  Le  premier  renferme  les  plus 
grands  polypes ,  ceux  qu'on  voit  le  plus  fréquemment  à  la  furfece  de  l'eau. 
Les  polypes  qui  fuivent  les  côtes  font  beaucoup  plus  grands  que  ceux  qui 
Tome  I.  Z    .  .      ,'%} 
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^^c#v  »  ^  T^  /ctovoxoruXov  zhoLi  ^ov«v  ^Ad^xiiw*  T(t  <y«(p  itM^ 
Wvr^  cT/îcOTuX^'  Iç/*  <9c/  5v  :(0tXouflr/v  ol  ^6V  ^o\{r«4Vçcy  »  ol 
yi*  o^oX/v.  Et/  Jl'  ^>Xo/  cTuo  à^  oVpeio/^*  0  t$  ^cjtXir^o^  utto  «- 
vuv  vccvTiKos  9  j(^  v^ur/xo^  vi7  ci^/ctfv.  Eç*/  A^  ofov  mko'mvç. 
To  î5  oç-^xov  co/nT  içiv  oTov  x76Î^  xo7Xof ,  1^  è  av/u^viç  Irof • 
vb/^bIcu  in?9i<tmç  mtpci  t»v  •yZ?^ ,  gî,^*  vtco  V  xvf^xrtâv  dnzkô^ 
t/ldLi  eU  TO  ^fipov ,  mil  ^Bpi^îirovroç  Ttr  oç-peou  ccXisKiJcti ,  ^ 
CI'  T^  7^  ^kmvvMxiu  £Li(7/  cA.  cLvrot  /u.ixpoi ,  Tû)  e/ds/  de  ofjuoiot 
Tùuç  fioXirxiycciç.  Km  ^MOf  c^  oçpxxq^ ,  oTov  xo;^Xut^ ,  0^  Jx 
i^ipX^"^^^  ex  TV  oq'pccxov  9  «>X*  evcç'/v  ûjortygp  0  xoj^XiWç ,  ^ 

3^        IIsp/  /aev  Iv  Tùùv  fj^?\gLXi(âV  upnrxu  Torv  S  fi»P^oçpcixuv  ^ 

*  €V  yCCeV  B(fi    TO  78V0^    TO   T«V   X3^pxCù9V^  XSff  T0UTâ>»  Tïtt^TtXlKT/OV 
€T6/)0V  TO    tSv    3(^X0V/i6Vfi^V  (l<iXxZv  ^  OVTOi  Jî  J'iX^ipOVffl  T«V 

mf^pccQcàv  9  T^  €;^€/v  x^^^  9  'i)  i>9iOts  Tivciç  ^ic^opâi  i  9i)7X«fr 
iv  «Te  TO  Twv  xff'piSm  ,  X9V  ^'^0  to  t^  tg*pxi\(0v.  Tivti  él 
vXîUê  rciv  n^pi^m  i^\  zslj  roty  ts^pxhfàv.  Toîv  fjiÀy  ^Àp  tg^pi^ 
Jêêv  9  M  Tî  xvfM  9  ^]  CCI  xpiffon^  ,  Ksij  ^0  fuxpoy  .«yévor  ûlv^ 
rxi  ^âp  s  ^mylxT  fJiît^^î.  T«v  il  xs^pxivtâv  mtyloêctnàrtpoy 
TO  ^kvoç  ^  ^  ix  Bvçcp^/Xfirov.  Me^/^ov  /u^lv  h  iftv  S,ç  xj^Xm 
//AMt^  JevT8/)ov  cTj,  ci'  TÉ  7r^7i^/)0/,  le^  01  H^xXs6»7ixo/  atjtp^ 
Wf  €T/  Jl'  0/  micifuou  Ol  jC  êL?9iOi  i^rhs  ,  1^  dytêw/u^eùrepou 
Uspl  Js  ^  ^ùivUm  ^(vovIm  c¥  rZ  otî^wX J ,  h  <9tXmi^  ïn'tffîîç , 
iT/^  TO  ^T«  rctyiobç  6u\  ,  (Jfç-e  yaiî  piê'iov  îîvcu  tsfflx?^^eiv*  dvoi^ 
yfiiyr^ç  t  xsvol ,  cTi^  to  /llïi  t^siv  vo/C4iîv,  Eç^i  â  xj  6T8pov  ^évo^ 
^ixpov  f^h  â^iffîp  oî  xsf'pxivoi  3  TO  t  éîSoç  p/Miw  to7ç  <lçscxpiç. 
Tlccvrçç  /tèv  h  rccvrci ,  Koi^dmp  up^lo^  vrpoTBpov ,  to  ^gv  ç'g- 
f  eov  ly  ^<t€S^M^  ox7o^  6;^g/  ci/  ti»  ^^p*  tJ  're  Mp/u»Jo^'  to  cTà 
mpxMç  cpro^.  Tcc  J\!  ç4f  roîç  viûi^iç  nT^xtâiéi^î^^  %U  ci  T&f 

OH7iKTWiV  C6Î  i^n?^e(CCU 
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habitent  la  haute  mer.  Le  fécond  genre  eft  compofé  de  petits  polypes  tache- 
tas ,  qu'on  ne  mange  pas.  VheUdonc  Se  la  boluanc  ou  t abolis  y  car  on  lui  donne 
ces  deux  noms  ^  forment  deux  autres  genres.  Le  premier  eft  reconnoilTable 
(bit  à  la  longueur  de  &s  pieds  ,  foit  parceque  c'eft  le  feul  des  moUuique» 
qui  ait  iès  cellules  fimples  ;  celles  de  tous  les  autres  étant  doubles.  On  dis- 
tingue encore  deux  genres  de  polypes  qui  habitent  des  coquilles  :  Pun  eft 
appelle  par  quelques-uns  le  nautile,  par  d'autres  le  nautique.  L'animal  ref* 
femble  aux  polypes,  (a  coquille  relfemble  à  celle  d'un  pétoncle  qui  feroit 
creufe  ,  &  l'animal  n'y  eft  point  attaché.  Ce  polype  cherche  ordinaffement 
ià  nourriture  le  long  des  terres;  quelquefois  le  flot  le  jette  fur  k  cdte,  &  Ùl 
coquille  venant  à  tomber ,  il  eft  pris  &  meurt  à  terre  :  il  eft  petit  &c  de  U 
figure  de  la  toUuem.  L'autre  polype  qui  loge  dans  une  coquille  refiemble 
au  limaçon  ;  il  fe  tient  dans  fa  coquille  Se  n'en  (brt  non  plus  que  le  limaçon: 
par  fois  feulement  il  avance  fes  bras  en  dehors* 

VoUi  ce  qui  regarde  les  mollufques.Parnû  les  cruftacées,  le  premier  genre  y 
eft  celui  des  langouftes.  Un  fécond  genre  aftez  voiiin  de  ce  premier ,  eft  celur  * 
des  écreviiTes  qui  ne  différent  des  langouftes  q^e  par  les  pinces,  &c  par  quel-» 
ques  autres  variétés  peu  nombreufes.  Les  fqmlles  forment  un  troifieme  genre  » 
&  les  cancres  un  quatrième  ;  mais  ces  deux  derniers  genres  iè  fubdivifent  en 
un  grand  nombre  d'autres.  Entre  les  fquilles  on  diflîngue  les  fqmlles  boffues ,' 
les  cranges.,  &  les  fquilles  de  la  pedte  efpece,  ainft  nommées  parce  qu'elles 
ne  deviennent  point  groflês.  Les  diverfes  efpeces  de  cancres  font  bien  plu^ 
multipliées,  &  il  feroit  difficile  d'en  faire  le  dénombrement.  L'efpece  la  plut 
grande  eft  celle  du  cancre  qu'on  appelle  Maia  ,  enftiite  celle  des  pdguru 
&c  celle  AssHiracUotîqius.  Les  cancres  de  rivière  iiiivent ,  puis  d'autres  cancres 
plus  pedts  Se  qui  ne  font  gueres  connus  fous  des  noms  particuliers.  Sur  les 
côtes  de  Phénicie ,  *d  y  en  a  qu'on  appelle  cancres  cavaliers ,  parce  qu'ils  cou- 
rent fi  vite  qu'on  a  de  la  peine  à  les  fàifir  :  en  les  ouvrant  on  les  trouve, 
viûdes ,  ce  qui  vient  du  défaut  de  nourriture.  Il  y  a  encore  une  autre  efpece 
de  cancres ,  petits  pour  des  cancres  Se  femblables  pour  la  fbrme  extérieure  aux. 
écrevifTes.  Dans  tous  ces  Animaux,  comme  )e  l'ai  déjà  obfèrvé,  la  partie 
ferme  Se  dont  la.fubftance  tient  de  celle  xle  la  coquille  ,  eft  extérieure  ; 
elle  occupe  le  lieu  de  la  peau.  La  parrie  charnue  eft  en  dedans.  Le  defTous 
de  leur  corps  eft  compofé  de  plufieurs  tablettes ,  c'eft  là  que  les  femelles  dé- 
pofent  leurs  oeuâ| 

Zij       , 
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i^cirxi$  ;^>)Xfltii?*  o/juomç  t  xj  0/  xsf^pxivoi  éUoc  ris  ^mccvrAS  oruv 
Tfl^r^  X^Xaîk,  TSv  cTè  KXpiSùùy^  al  /Âv  xv(pxi  Trevre  /tev  t<p  éxcc^ 
Te^  6;^uflr<v  o^eîk  ris  t^pw  rît  xg^etXÎî*  u??iOVÇ  Si  'crgvre  e^* 
êKccre^  xciroc.r  ^cc(tiç^ ,  rct  ccx^  typvrcLÇ  "urXxrect*  "orXccKXÇ 

xxpciCoiÇ.  H  6  x/)fltp/îj ,  TO  flCv^TwtX/v  T8^  Ttpùtnç  ^oip  ej^e/  rér- 
T^^^  1^*  èxôirt(jf.  5  gir  ^Mîff  s;^0/CC8vov^  Xe^cr?»^  rp^ii  t(^  éxx^ 
T€^*  TO  Je  Xo/TTov  TTXgiOv  /Ctop/ov  «  Q^fAg^loç  ccmvy  èq't.  KotyO- 
7r7ov7^/  A  01  ^aev  tto Jfe^  Trfltvrc^v  6?^  to  TtXct^tov ,  axr'msp  x)  rûwr 
ù/lôfjuw  aï  ê\  X^^^^ij  ^'^  ^X^'  X^^^^>  ^'^  '''^  6VT0^.  E^e/  Jl* 
0  xciç^Coç  KSH  xspKoy  3  nhpv'iict  Si  ^uriyrv  ^  «  x^pJ^  )5  xvÇn  ^ 
ifpxv  ,  acjtf  Tt^pv^iOL  rUcrx^*  iyîi  Si  9is^  ti  xpx^v  "^hpv^tcc  i(p 
«x^ra^  d'  ri)  ^pot.  10  de  /ago-ov  ^urwv ,  ctx^.v^o'wos^  ctju,(porî^ 
fXi^  "tffXriv  (cvroi  /uulv  TtXxrv  ^  ii  Si  xv^fi  oçu*  0  Si  xxpxivoç 

/UiOVOS  T«V  TO/«T«V   XVOppOTtV^lOV^  KSH  TO  (T©^  3  TO  /t6V   Ç  X«- 

pxCoùv  X9^  xxpiSm  'GJpo/u.fix^r  ro  Si  rZv  xxpxivoùv  »  çpo^vKov. 
Aixçipîi  A\o  icxpxCoç  o  xpptw  rnç  ^t)}y.uxs.  Tî»^  /tev  7«p 
i^^Xeikf  0  ujpùùTos  Tcis  Sixpovs  èçl ,  tè?  A*  xppîvos  /u.c*vv^'  xs*f 
Ttft  TtJîpv^iX  ^rx  c4f  r^  vnri^ ,  i5  yCcev  ^ô'^^Xe/^t  /u^xKx  e'x^'  > 
atSif  Iw'  ÏXxrlov  roi  ^orpoç  r^  rpx)(fiX(^^  o  jl*  ^/îpZtf  ixàrli»  ,  x} 
^x  Itt.  èXxrlovx^  en  tet  /aèv  xppîvos  csf  ro7ç  rîXîvrxioiç  ot)« 
fÀ^i^x\x  'k)  o'^€^  Iç-lv  3  «o-iiarep  iirXw7^*  tÎÏ^  cTs  r^nXsii^f  TfltUTct 
/Çt/xp^  ^  Xeîit.  OyaoK#^  cA,'  e^^'^  xfJi(polî^  xt^ixs  cTvo  tsrpo 
T«v  o<pQx\f^ùbv  fÀ^i^xKxs  x)  rçy^ytixç  5  xj  €cM«c  xspxnx  /u^ixpx 
Kszstxxru  Kîix.  Tx  Jl  o/j./u.x7x  rovro^v  xnxv7ùùv  èçi  crxXwpoip- 
^x\f^  3  ^  x/verrflt/  x?f  ^7w ,  ;c9f/  cx7o^ ,  X3^  ^i^  'to  TtXx^ioy^ 

QfMMÇ  Sb  ^  TO?^  XXpXlVOlÇ  T0?$  TrXliVo^^  9  ^  ST/  yCWt^XOV. 

O  cA,  xçxxoç^  TO  /aèvoXov  X^/atsrpov  e^^/  to  XP^fi^^  f^^ 

XctV/  <r«   cT/^TTgTItta^gvOV,  E^g^   Jg   TOVf   ^gV   ♦VfÇJW^TC^   ffO /«ti?  , 
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'  Les  langoufies  ont  cinq  pieds  de  chaque  côté ,  y  compris  les  pinces  qid 
terminent  chaque  rangée.  Les  cancres  ont  de  même  dix  pieds  en  tout  avec 
les  pinces.  Les  fquilles  bofliies  ont  d'abord ,  du  côté  de  la  tête ,  cinq  pieds 
à  droite  Se  cinq  pieds  à  gauche  qui  fe  terminent  en  pointe.  Elles  en  ont  Id 
long  du  ventre  cinq  autres  de  chaque  côté  j  dont  l'extrémité  eft  large.  Le 
deflbus  de  leurs  corps  n'eft  point  divifé  par  tablettes ,  le  defliis  eft  femblable 
i  celui  du  corps  de  la  langoufte.  La  crange  eft  faite  autrement  :  elle  a  quatre 
premiers  pieds  de  chaque  côté,  fiiivis,  auffi  de  chaque  côté,  de  trois  autres 
pieds  qui  font  grêles  ;  le  furplus  de  leur  corps  qui  en  fait  la  majeure  partie  » 
cft  fsuis  pieds.  Dans  tous  Ces  Animaux  la  flenon  des  pieds  fe  fait  fur  le  côté, 
comme  dans  les  infeftes  ;  pour  celle  des  pinces ,  lorfqu'ils  en  ont,  elle  fe  Êdt 
en  dedans.  La  langoufte  a  de  plus  une  queue  &  cinq  nageoires.  La  fquille 
bofliie  a  une  queue  &  quatre  nageoires.  La  crange  a  également  des  nageoires 
de  chaque  côté  de  la  queue.  Entre  ces  nageoires ,  la  fquille  bofliie  &  la  crange 
ont  des  épines  y  mais  chez  la  crange  ces  épines  font  applaties ,  au  lieu  que 
chez  la  fquille  bofliie  la  pointe  en  eft  plus  aiguë.  Le  cancre  eft  le  feul  cruf^ 
tacée  qui  n'ait  point  de  queue ,  &  au  lieu  que  le  corps  de  la  langoufte  &c 
de  la  fquille  eft  long ,  celm  du  cancre  eft  rond. 


La  langoufte  mâle  diffère  de  la  femelle  en  ce  que  celle-ci  a  le  premier 
pied  fendu  ;  celui  du  mâle  ne  l'eft  point.  Les  nageoires  qui  font  fous  le 
corps  de  la  femelle  font  grandes  &  vont  en  diminuant  du  côté  du  col  : 
dans  le  mâle  elles  font  plus  petites ,  &  ne  vont  point  en  diminuant.  Le 
mâle  a  de  plus  à  (es  derniers  pieds  des  appendices  longues  Se  pointues ,  qui 
forment  comme  des  éperons  :  au  lieu  que  dans  la  femelle  ces  appendices 
font  petites  Se  la  fur&ce  en  eft  urne.  Les  langouftes  mâles  Se  femelles  9  ont 
devant  les  yeux  deux  efpeces  de  comes  longues  Se  rudes ,  Se  au  deflbus 
deux  autres  petites  comes  lifles.  Tous  ces  Animaux  ont  les  yeux  durs  Se 
fermes  ;  ils  les  avancent  en  dehors ,  les  retirent  en  dedans  Se  les  mclinent 
fur  le  côté.  Les  yeux  de  la  plupart  des  cancres  ont  les  mêmes  mouvemens^ 
Éi  plus  fenfibles  encore. 


L'écrevifle  a  tout  le  cofps  luifant  Se  tacheté  de  noir.  Ses  pieds ,  qui  naîf> 
fent  du  deflQUS  de  fon  corps  ^  font  au  nombre  de  huit^  fans  y  comprendre. 


*ris  iixpi  T»f  fM^ikmi ,  oxra»  fj^ir^i  èi  rMroL  rit  fi^ikwç 
^»^%  jut^i^tç  5  ;t9t|  1$  2x/>ou  ^xIvTîptiÇ  ri  o  x(t^Co«.  Avc^^Xos 
cTe  âûUTOi^*  a  ^ev  7^6/)  Jî^ioç  ro  ^otrù  ro  g(r)^«tTOv  iffpo/uufixéÇ 
tX^  ^  A€7r7ov  0  il  dpi<fBpùi  mt^v  i;^  ç-pop/tîXov.  E$  ^x/wu  jC 
éKcirîpoç  è^i^fjfÀ\Oi  4svèp  €M^m  »  oJovr^f  c^^v  X9if  x«crc^06v 
le)  ^v»d;v.  riXïiv  ¥^  0  ^6V  cTeÇ/of  ,  /Â^upis  ^tnuvlxç  xff'PX^P^^^^^ 
0  cA.'  oipi^ipoi  è^  ixpov  fiulv  xs^pxctpôiavç  ,  ths  Si  c/Iot  uaisrîp 
^/u/piovij  6k  /jÀv  TV  xPLTtà^ty  /u^ipovs  rkrlcf^t  tffj  ^uvs^sk^ 
âvûh^y  Jt  rptis  X!H  i  ^UV6}^€?(;.  Kivou^i  él  ro  ^v««  /(tspo^  d/u^ 
foTîpoi ,  ;t9^  iKrpoo'ms^Kdri  Ttpoç  ro  xirbb.  BXmo-oi  A'  clfit^ohpot 
rvi  i^iai  5  ^^iiffîp  %poi  ro  X^Ceiv  î^  ms^â^i  m^vxorBS.  Eitccva 
él  Ç  ^6<y^Xc^v  ^Moi  iftîo  Smhs  ^  fjuupov  ^KSOnKccroù  rv  çi/j»los^ 
xnj  /u^ixpoiÊ  «C^BDx^rti^  TKTCdv  rci  ^pcc^^^cùJh  rcc  "vxspl  ro  çoju»  , 
icLO'M  xffij  7iDM«t*  r^ircc  J\!  du  iT/^raXi?  x/V6#v.  K^/t7r76i  ifs  :Df 
vpoaci'^eJxt  ris  Jvo  TroJk?  ttrpoç  rô  ?o^  ris  Sacrur  ^X*^'  ^ 
acji/  mtç^(pvoLiM  Xî7t7ciç  oî  "crpoç  1^  qhfjig^i  TroJk^. 

OiwrM  S\,  iy}i  cTtîo  xs^Qx'VXip  0  kccç^Coç^  ènccvu  6  ririâv^ 
rx  KS^rcc  »  jS^Xure^  ^  XeTrrore^  ^Xv  »  0  xtf^^Co^*  K9"f 
«>X^  r^rltLçjfk  >  T^v  /itÈv  /i^opÇriv  ^/llom  rnroit  »  jâ^X^'^^^C^^  •^^ 
991/  Xsx7ore^*  rsre^v  iTs  cTTâéve*  r^$  oÇÔa.k/j(.lç  fiuxpls  x$V  j^^ 

/^«v  oÇv  x^  r^x^  >  3»tôflC7rg^v6i  /LbircàTtov  ,  /tsî^ov  «  0  xei^Coç. 
Ox«^  cfg  ro  /tev  'crpoo-oTrov  o^urg^ov ,  rov  0  cô"«e5t3C>  €V/)VT6/)0v 
«X^i  «oXv  TV  xs^paCjr ,  Vf  to  oXov  Cùà/nsf.  «px^cTi^s/wv  ^  /«t- 
-?(*x«#r«/^ov  rùùv  Jl*  oxrci  ^Jwv  0/  /tèv  rsrJxpîS  è^  xxpn  Jïxpooi 
ihir  oJ  Jb  rirJccpes  ».  T*  Si  Ttipl  rw  rpci^v^ov  x^Xou/4^ov  , 
Siipfûut  f/Àv  E^ùàQîv  itîvJuxi  9  ^  ^^7ov  Bçl  ro  ^xrv  9^  s^cc^ 
7ov ,  7CÎVTB  ^oi^ç  ^xov  rci  J)!  èiflos  ,  iU  x  npoexTurovaiv  xi 
i^fiXeiXi ,  Sxsîx  r^rlx^.  HLxff  tiK3f.<tiy\t  «fé  rm  îipmjuÀvm  ^mpoç 
rx  f?«  i7»\^^  $x^i  i3^X^**v  vi  <fpôjiv.  To  Ji'  oXov  ^5^  j;; 
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les  deux  grands  qui  viensent  enfiihe  :  Us  font  &  beaucoup  plus  gc^xvis  ^  &c 
plus  larges  par  leur  extrémité  que  dans  la  langoyfte.  Les  deux  ne  font  pas 
femblables  :  l'extrémité  large  du  pied  droit  eft  allongée  &  mince  ;  celle  du 
gauche  eft  ronde  &  épaifle.  L'un  6c  l'autre  pied  eft  fendu  par  le  bout ,  & 
repréfente  une  mâchoire ,  les  deux  parties ,  fiipérieure  6c  inférieure  i  étant  gar- 
nies de  dents.  Les  dents  du  pied  droit  font  toutes  également  petites  &c  dîA 
pofées  en  forme  de  fcie  :  celles  du  pied  gauche  (ont ,  fur  le  devant  en  forme 
de  icie  ;  celles  du  fonds  refTemblent  à  des  dents  molaires.  On  en  compte  à 
la  partie  inférieure  9  quatre  qui  font  continues  ;  i  la  partie  fupérieure  9  trois 
feulement  qui  ne  font  pas  continues.  Oeft  la  partie  fupérieure  de  l'un  Se 
l'autre  pied  qui  eft  mobile ,  elle  (ç  (erre  contre  là  partie  oppo(<$e.  La  poiU. 
tion  des  deux  pieds  eft  pblicpie  ^  on  voit  que  leur  de(Hnation  eft  de  (^r 
&  de  (errer.  Âu'deffîs  de  ces  grands  pieds ,  il  y  en  a  deux  autres  velus ,, 
un  peu  au  deffous  de  la  bouche  :  6ç  encore  un  peu  au  deflbus  de  ces  der- 
niers 9  font  les  efpeces  de  bronches  que  l'écreviflè  a  près  de  la  bouche.  Ces 
bronches  font  velues  &  en  grand  nombre  ;  l'écreviflè  ne  ceflTe  de  les  agiter* 
Les  deux  pieds  velus  fe  replient  &c  fe  ramènent  vers  la  boucla  ;  ils  ont  dans 
la  partie  voiime  de  la  bouche  des  barbes  déliées* 


L'écre^e  a  deux  denté  comme  la  langoufie  ;  Se  elle  a  au  defliis,  ^s  cornes 
beaucoup  plus  courtes  &  plus  minces  que  celles  de  la  langoufte.  Elle  a  encore 
quatre  autres  cornes  de  même  forme  9  mais  mcnns  longues  &  moins  greffes. 
Les  yeux  font  fimés  au  de(Sis  de  ces  cornes  :  ils  ne  font  pas  grands  comme 
dans  la  langoufte  9  mus  petits  &  peu  faillants.  Cette  furface  inégale  ftc  ter^ 
minée  en  pointe  qui  eft  au  deffiis  des  yeux  &  qu'on  peut  regarder  comme 
le  front  de  Fanimal,  eft  plus  grande  que  dans  la  langoufte.  La  Êice  de  l'é- 
creviflè eft  en  tout  plus  effilée  que  celle  de  la  langoufte  y  mab  elle  a  le  tronc 
beaucoup  plus  large ,  6c  le  total  de  fon  corps  eft  plus  charnu  6c  plus  moiu 
De  (es  huit  pieds ,  quatre  font  dmfés  i  l'extrémité ,  les  autres  ne  le  font  point* 
Les  parties  voi(înes  de  ce  qu'on  nomme  le  col  de  Vécreviffc  font  divifées  à 
l'extérieur  en  cinq  parties,  6c  on  peut  compter  pour  une  (ixieme  cette  extré- 
nùté  large  qui  fe  divife  en  cinq  tablettes.  En  dedans  elles  forment  quatre 
parties  velues.  C'eft  là  que  les  femelles  dépofent  d'abord  leurs  œu6 ,  qu'elles 
pondent  9  pour  ainfi  dire>  en  elles-mêmes.  Chacyne  des  parties  dont.noHs 
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«M  o^  roK  /u.%^x\oi^  mal  roi  E^wôev  ccxJivi^ccs  1^^'  /J^utfivç, 
Tîîf  Ja  rSrwXeKt^  tsrpo^  rov  àppeyx  iSî/LcU  JiXfopu  ^xivîlxr  xs^ 

Tfiv  t  ^i\oLrluv  Je^ov?^/  /tev  m«^à  tç/  qifjisf^i  ncivrx  roi 
roixvroL*  x(pmi  A*  imXx/^Cxvov7x  xs^roi  /Lcupov  rérov  /u.opioy[ 
oî  xsf'pKivor  oî  cTg  xct^Co/  Tiupoi  roi  j3^7x/o£/Jîî'*  s^^^^'  ^^  "^^ 

■  cSovrotç  T6  ^fltvT  E^^i  cTvo*  )^  7^p  o/  xxç^Qot  r^ç  "urpùùraç  cftîo 
€^wr  XSM  èif  Ttf  ft^/Âs^li  cttpKùùSsçspov  ocvrl  •^Kotrln^ ,  tlroi  xo/- 
Xiitv  Tir  çôfAff^loç  iy(piuu^vlw  tvQvv  ^rv  oi  x^^Co/  /LciKpov  ç-o- 
f^X^^  wpo  rîf  xotXiotç*  îir  6k  roLvrnç  evr^pov  euôv.  TeX^y^A 
cTg  'Ttfro  roî!f /aev  x^t^Coe/cTeo-/  xj  jfjt^ia-/,  xj^t  eVf^vcùpUv  ^arpo^ 
Twv  »/)ctv  ,  y  TO  'tiiFepM<»/L(sf'  oc<pioc(Ti  ^  ^  rot  ùùx  cxrixrwr  toÎ^ 
«fe  Xff^pKivois  ^  TO  kniitlv^fjish  è'x*^'  »  jcjtrct  /teo'ov  to  liçiTtlvtfAsf^ 
cxJo^  0  ;c?/  J'TO/ ,  r»  Tflt  «flt  dKrixJovatv.  Et/  t^  rô'ïiXeflt  dvrZv 
mipoL  TQ  hlzpw  Twv  *?  a)û)V  yj»(tfM  s')(pvau  K^i  T»v  x9tXs</aev2Du 
0  fÀA^rh  5  w  fXYixmùL ,  ^e/w  iî  iKirlu  Tcivt  ïyii  rocvroc.  . 

Tflt^  è  iViit^  ê^ioUpopoiç  Tiêfi  tS^ff  txff'Çov  Sh  ^Eeôpsîv.  Oî  /tgv 
«V  Kx^Coi ,  wfl-wgp  elpfiJui  5  cTuo  e^^^^'v  oJov7^f  //.e^oikovç  xsiif 
xoiXifr  c^  oU  snçi  x^/^^^  o/to/o^  tiÎ  /avnSr  fxilx^v  é\  rw 
oJovroùv  m^pKiov  ^XwT^oa/Jgf.  Atsro  Je  tv  çô/mgfloç  t^ît  OiVo^^c- 
70V  ^^x^^»  ^  xo/Xutv  T«Tou  iy(0/u(.îvlw  VfjSifjién*  riç  ^urpoç  itf 

<t^fJij^ll  oVoVTS^  €icr/  Tpg?$V  Oi  /tgV  cTvO  5  X3^T   XT^TiKtV  0  «Tê    ef^ , 

«CîaroxflCTa.  Tw  cfg  KOiXUs  dx  r^  mkx^U  hrtpov  içiif  ocnXovit 
<5^  iVom«x^^  «T/'oXou  5  /^^XP^  vrpos  rriv  â'^oJbv  'ft  ^Bpir1ù>/uah 
7os.  Txvrx  fJLty  «v  TretvTe^  ^'x^^'  <5V  oi  xx^Coi  ;c9tf  et/  xH^piSîÇ  9 
:!C9</  oi  xxpxivor  en  Jl*  0/  76  xx^Çoi  nôpov  tx>^(^iy  xno  t»  çj{0»^ 
tiprmf^ivoy ,  /*<'s'x/^'  '^/>^^  t>>v  h^ocTov  ^  "tfftpirlâ^fjijfflor  %roç  J^ 
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avons  parlé  porte  en  dehors  une  épine  courte  8c  droite.  Le  total  du  corps 
6c  la  furface  du  tronc  eft  liffe  ;  il  n'eft  pas  raboteux  comme  celui  de  la 
langoufte  ,  mais  TécrevifTe  porte  à  la  partie  extérieure  de  Tes  deux  grands 
pieds  des  épines  longues.  Il  n*y  a  point  dans  cette  efpece  de  différence  ap- 
parente entre  le  mâle  &  la  femelle  ;  dans  les  deux  fexes  c'eft  indifférem* 
ment  tantôt  Tune  tantôt  l'autre  des  deux  pinces  qui  eft  plus  grande  ;  elles 
ne  (ont  jamais  égales» 

Tous  les  crufiacées  avalent  l'eau  par  la  bouche  :  les  cancres  la  rejettent 
par  une  petite  partie  de  leur  bouche ,  à  meiure  qu'ils  en  avalent  de  nou- 
velle ;  les  langouftes  la  rejettent  par  leurs  efpeces  de  bronches  qui  font  fort 
multipliées.  U  eft  encore  commun  à  tous  les  cruftacées  d'avoir  deux  dents , 
les  langoufles  ayant  elles-mêmes  ces  deux  premières  dents ,  6c  d'avoir  dans 
la  bouche  une  partie  plus  charnue  qui  leur  tient  lieu  de  langue.  L'eftomac 
fuit  immédiatement  la  bouche,  excepté  dans  la  langoufte  dont  l'eftomac 
eft  précédé  d*un  petit  oefophage.  Après  l'eftomac  vient  im  mteft'm  droit, 
qui  dans  les  langouftes  &c  les  fquilles  tend  droit  vers  la  queue ,  &c  fe  termine 
à  l'orifice  commun  par  lequel  (brtent  les  excréments  &  les  œufs.  Chez  les 
cancres  l'inteftin  fe  termine  fous  le  milieu  de  leur  opercule ,  mais  dans  cette 
efpece  même  c'eft  toujours  dans  l'endroit  par  où  ils  jettent  leurs  œufe  qu'il 
a  Ton  iifiie.  Les  femelles  ont  de  plus  auprès  de  nnteftin  un  lieu  où  fe  logent 
les  œufs ,  &c  tous  les  Animaux  de  ce  genre  ont  d'ailleurs  ce  qu'on  appelle 
la  myùs  ou  le  micon  qui  eft  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  coniîdérable* 

Après  ces  remarques  générales ,  voîcî  ce  qui  différencie  chacun  às,^  cruf- 
tacées. Par  rapport  aux  langouftes  ,  j'ai  déjà  remarqué  qu'elles  ont  deux 
dents  :  ces  dents  font  grandes  ,  creufes ,  Se  contiennent  ime  liqueur  fem- 
blable  à  celle  de  la  mytis.  Entre  les  dents  eft  un  morceau  de  chair  qui  eft 
une  efpece  de  langue.  Xa  bouche  eft  fiiivie  d'un  œfbphage  coiut ,  &c  l'œ- 
fophage ,  d'un  eftomac  membraneux  à  Centrée  duquel  font  trois  dents  :  deux 
répondent  Tune  à  l'autre ,  la  troifieme  eft  au-delTous.  De  l'eftomac  naît  par 
le  côté  un  mteftin  fîmple,  de  grolTeur  égale  dans  toute  fa  longueur  jufqu'i 
l'iflùe  des  excrémens.  Ces  parties  font  communes  à  toutes  les  langouftes  , 
aux  fquilles  &c  aux  cancres.  On  remarque  d'ailleurs  dans  les  langouftes  un 
canal  qui  defcend  de  la  poitrine  à  l'orifice  par  lequel  fortent  les  excrémens^ 

Tome  /•  A  a 
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Iç-/  rriç  fiuh  &y{KîUç  vq'îpiKOÇ ,  ^  Si  eipptyoç  iQrap/xos.  Eç^i  «TL 
0  7ro/>o^  Iroç  ^poç  tçT  )co«X(5*  '''«^  fftipMÇ  5  iV^  /a67<t^ù  elv^i  t«v 
cipt^.  Ta  ^6v  •ytfèp  evrepov  tsrpoç  njf  Kvprt^  Iç/v  a  ife  'cropof  ^ 
ty/JW  T«  Koi\(f  OyCCCiW  ïypyïoL  rccvrcc  à^'urep  roîf  rîJpxirocru 
Aix(^pei  J\!  iôh  0  TiÉr  cipptvoç ,  w  rw  lô'îtXeutr  d/u^rîpoi  •ycfp 
f iV/  X67r7oi  ;(9tf  Xeuxoi ,  ;C9^  v^yportilx  s^ovr^ç  csf  ctvroiç  tiyjpctv^ 
in  jC  riprf)/bi&vùi  ccju.ÇorBpoi  c%  w  çwôow»  E^ot^w  cAJ  »t«  tO' 
«iov  ^  a/  xff'piSeç  X3^  rciç  tXixccç^  ISioc  «AT  è'j^Si  0  app^  wpo^  ^; 
BïiXeiccv  cP  Tjf  wpjci  3t9t7ct  TO  ç-wôo^  cTiîa  Xevx^  cirlx  ^ff  avtx  , 
cju^oix  TO  xP^fi^  <5V  ''^  ^vçflW7v  rcciç  Tfiç  CFimU^  tsrpoQosxiay^ 
f /X/^yCcév^  (f\!  èçl  rxvrcc  ^a'csrsp  w  «  xjjpuxoç  /twav  ,  »  cA,'  fl^fX»' 
rircàv  èçiv  ecTto  ^  xoJvXtiJ'ovùùv ,  xi  îiatv  ^>^SGftKciru  Ç  è^xrcêt 
TTocToîv.  E)^e/  ê^l  xsij  ùi  rHr(fi  c^oLptg*  èpvQpxv ,  ;c?f  ctt/L^Ta>Jh  rw 
3t/)oacv  T»v  cAT  fltÇilv  ^Xi^ç^v  y  ^  ix  ^/^oUv  rlf  m.pxL  Atto  5 
"n  tirîpl  râ  çiêfi  sojpuxwiTouç  u?9^oç  tq'lt  êXi^/u^oç ,  wvzp  xpn^ 
éov»  TO  7r^;^o^*  w'v  ^sisatxcirùê  Jvo  urloL  -^xQvpÂ  çç*/  'arpomp7if^^ 
/u^ivcù  raf  cs^rsp^  i^ùpiKci.  Tctvrx  /uÀv  Hv  0  ccpplw  f^^r  »  S  ôff^ 
Kîicc  (0X  /^e/  TO  Xf^fi^  spvQpcc ,  «v  iî  "urpô^cpv^U  t^i  irpoç  Tir 
xo/Xiîat,  :(jc/  ^  ci^ripùv  éxsf^ripuôi  fi^^Xpi  ùs  rx  (ntpKiJfi  ^  u/iévf 
X«7r7<»  "unpiîxo/uSfjX. 

1  «t  ^aev  ûvv  /aop/(t  ootc  cf/of  ^  cx/o^  €;^oo« ,  TâtuTflt  éç'/.^ 
^UyaCaCyjxa  ife  ¥  yuiv  cs/xiju^v  rx  csfloç  fÂ,ôpix  o\l/usf.1x  H;(^g/v- 
"BXMTX  ^xp  a^arXx^x^^  ^X^^  "^^  saoùQsv^  rm  J\!  x\xCfiMV  iSiv'^, 
xTXx  xo/vov  TKTO/j  lùf  cxîivoiç  TCMi ,  xoiXùc  ftj  çofj»^  lùf  evhpoVm- 

Ol  5  xsf'pKiMOi ,  TTsp]  /aev  Ç  )^«Xarv  ;csv  t«v  otcTwv  ,  ot/  hx^o"!? 
flCjt/  7r«^  ^X^^^'^  9  ^^pyflxi  TtpoTBpov^  flç  Jl'  lîn7oOTXt> ,  vxvrîç 
rtiv  J^e^ixv  exovcTi  /u^î^ùù  j^wX^v  ^  jcjt/  î^vpori^v.  'Elpfirxi  Si 
Ttporepov  XSH  Tcspl  oÇÔx\/im  ^  on  eU  to  ^x^ioy  ^Xbtcovœiv  ol 
^Biçoi.  To  cTg  xi/To^  TO  crufi»loç  tv  içiy  xSiopiçov ,  w  t8  xe- 
ç«X» ,  ^  «Mo  ^Ipm.  Ej^owcr/  Jl*  o^QxXi^ws  ,  0/  /çcèv  c^  ^ 
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3  fert  de  matrice  â  la  femelle ,  &  dans  le  mâle  c'eft  le  rjéfervoîr  de  la  fe- 
mence.  Il  eft  en  dedans  de  la  courbure  que  forme  la  chair ,  de  forte  que 
la  chair  eft  entre  ce  canal  &  Tînteftin ,  le  premier  étant  vers  la  partie  con- 
cave ,  &  le  fécond  vers  la  partie  convexe  :  difpofition  femblable  à  celle  de 
ces  mdmes  parties  dans  les  quadrupèdes.  Le  mâle  &c  la  femelle  n'ont  point 
ici  de  difiërence  :  le  conduit  dont  je  parle  eft  dans  tous  deux  mmce ,  blanc  ^ 
contenant  une  liqueur  jaunâtre ,  &  prenant  également  naii&nce  de  la  poi-« 
trine.  Les  fquilles  ont  leurs  oeufs  placés  de  la  même  manière ,  eBes  ont  les 
mêmes  fpires  ;  mais  une  particularité  diftingue  le  mâle  de  la  femelle ,  c'eft 
d'avoir  à  la  parde  charnue  qui  eft  fur  la  poitrine,  deux  fortes  de  corps  blancs^ 
ifblés ,  femblables  pour  la  couleur  Se  la  fiibflance  aux  trompes  de  là  fecheV 
Ces  deux  efpeces  de  corps  font  contournés  comme  ce  qu'on  appelle  le  mécoa 
.dans  les  buccins  ,  &c  naiftèntl  des  cavités  qui  font  au-defTous  des  derniers 
pieds.  Us  conriennent  une  chair  rouge  &c  de  la  couleur  du  fang ,  mais  att 
toucher  elle  eft  gluante,  &  diflfere  de  la  vnde  chair.  De  cette  partie,  fem- 
blable aux  circonvolutions  du  buccin ,  qui  appartient  à  la  poitrine  ,  il  part  un 
autre  corps  tourné  en  fpirale ,  à  peu  près  de  la  groflèur  du  fil  d'une  ligne  r 
au-defTous  font  comme  deux  corps  graveleux,  adhérens  à  Tinteftin,  &  qut 
contiennent  la  liqueur  feminale.  VoiU  ce  qui  eft  partictdier  au  mâle.  La  fe« 
«lelle  a  des  cçufs  dont  la  couleur  eft  rouge  :  ils  font  attachés  au  ventre  & 
à  Tinteftin  qu'ils  fuivent  de  l'un  &c  l'autre  côté  jufques  à  Tendroit  des  parties 
charnues  :  une  membrane  mince  les  enveloppe. 

Tel  eft  le  détail  des  parties  intérieures  &  extérieures  des  crufbcées.  Dans  IIL 
les  Animaux  fanguins ,  les  parties  internes  ont  leur  dénomination  propre 
auffi-lnen  que  les  parties  externes  ,  tous  ayant  des  vifceres.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  des  Animaux  qui  n'ont  point  de  fang  :  aucun  d'eux  n'a.  de  vifceres. 
L'eftomac ,  la  bouche  &  Tinteftin  font  les  feules  parties  communes  à  tous  les 
Animaux  qui  ont  du  fang  &c  à  ceux  qui  n'en  ont  point. 

fai  déjà  parié  des  pieds  &  des  pinces  des  cancres; j'ai  expofé  leur  con« 
ïormation  :  j'ajoute  que  dans-  tous  la  pince  droite  eft  ordinairement  phis 
grande  &c  plus  forte  que  la  pince  gauche.  J'ai  dit  au  fujet  de  leurs  yeux  /|ue 
dans  la  plupart  la  vue  fe  dirige  fur  le  côté  ;  à  l'égard  de  la  maffe  de  leur 
corps ,  la  tête  &  les  autres  parties  du  tronc  ne  forment  qu'un  tout  confiis. 
h-  remarqua  que  dao^  tes  uns  les  yeux  font  en  haut ,  précifément  mi-defrous 
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t  c4f  fjuiacû^  1^  lï^vç  oinJoKw ,  oTov  oî  ^^xX6«7/xo]  i^  «ti  /Ji^xictu 
TmKxroù  Jî  TO  ç'o/ct  Ç  oçQuXjUicùv  ,  xj  ci^  «tur^  oJbvraç  Svo  » 
«?a"cr6/>  0  Kci^Qos'  ^tiv  l  çpo^uXo/-  iro/  ^M^  /Ufsf^xpoL  K^i  Itt* 

Co^  €p^6i  "orpo^  ro7s  oJbvau  Ai^^^xt  /u^lv  ouv  ro  uJ«/)  7ia/)à  ro 
çofitsf^  5  ctntàQùùv  roiç  è7nzxXvju./LucLcrir  cl(pmi  cfe  :;fltr^  r»^  «v« 
^ôpHÇ  "n  q'o/us^Joç ,  em^g^/juCuvoùv  roiç  BTaxxXvfiU/u^tTiv ,  y  eiVrA^ 
6îv.  OvTOi  a'  eiViv  eûôù^  Ks^  riç  o^QccK/uuiç"  n^  orccv  JH^nrcu 
TO  xiSùùp ,  zm?\si^/uiÂiwi  ro  70iC<si^  TO^ir  hnxcckofJt.fjtsf><Tiv  d/u/poli-' 

fOlÇ  i  €7rg/^'  «T«Ç   ^Î7R>7rUT/^6/  TW  rÔ^^A5tT7fltV.  E^^A^OÇ  6  tSv 

OcTovTwv  0  çoju»x^^  ^CSf'X^^  'KùL/j.nuv ,  «76  cToxe^v  eJôv^  ^«v«i 

/Ui^rX  TO  Ç'0/<SII  TWV  XO/X/i^V.  KoÙ  XOiXlX  TKT8  l^^/^^^*'  cTiXpO** 

9^  dic  /t8(r)9f  yaèv  to  hnpov  Iç/v  a^2v  ^  X67r7ov  «XevT^  «Tl 
TO  evTBpov  •CîBD  TO  iin}iiKv fx.fA.0L  TO  €^»  5  ùlffVTBp  Bipnrcu  x^i 
wpoTêpov.  Ev  cTe  Tï/  xuTg/  èW  yvfJioç  èçtv  où^poç  9  X9j  fÀ.iicppi 
tirloL  vrpofj(.mfi  Kevxoi ,  x)  x?^x  rcvppâ  SiunîToxafjuivx.  Aixçipu 
Ji  0  upplw  rriç  i^fiXîMÇ  raf  t6  f^B^sôèi  ^  ^  rof  iti^}^  s  XS^  ^ 
%m%ùLK\)fJifjMri.  Mer^ov  7^p  tvto  Ip^e/  r  i^fiXsiX ,  X5«f  ^«ov 
^^eç-y^xof  }^  o-uv^pe^eVs/^oy ,  KxQci'Uirîp  le^  Itt)  i|p  di^Xe/olv  x^po&CttV* 
Jh  Tx  fxlv  2v  Ç  /usf^^xoçpcixùùv  fcopix ,  'TOTOv  8;^€/  Tov  rpômy. 
IlX  cTe  0<t^K0jBpfi»,  TùùV  ^â>(éV  0/  T6  xo)^X/iw  ,  XSH  o/  xo)^Xo/ , 
Zffj  nxvrx  rx  KxXov/uSfjx  oçpîx ,  in  Je  to  tcÏv  ix^vcêv  •yevof , 
TO  /iC^ev  mpKùùSîÇ  ^  6m  axpxxç  €;^€/,  Ifx^OMS  tyjn  rtnç  fJiX?\ff,xo^ 
çpXKOiÇ ,  à^lo^  ^xp  e^j^r  to  c/l*  oç-^xov ,  c^7o^*  à'TW  cA,'  «ôev 
CKXf)pov.  Avrx  cfe  ir/)W  «ocuTct  JiX(popxs  ïyBi  m?9^xç ,  x^  xotT^ 

T^  0<rC^X^  ,  ^  XfltT^  T>)V  flTtftpXflt  TWV  CS^'JoS.  Tx  fllv  ^Xp  XVtSv 

UK  lyii  (TXpKX  iSsfjLtxv  ,  olbv  i;^?vo^'  t«c  Jl'  c^^/  fjilv ,  ci'7w  Jl* 
6;^6/  Twv  <r«p^  ^'^vw  7rit«v  ,  ^m  rris  ks^xXïiç  ,  ofov  0/  t« 
X^p<yMOi  KO^hMi ,  ^'  TP^  KxXéf^x  \!^'  rivuv  Mn^xktx^  asy  ?f 
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de  ce  qui  forme  la  Airface  fupéneure  de  leur  corps  ^  placés  latéralement ,  &c 
on  peut  dire ,  fort  éloignés  Tun  de  l'autre.  Dans  quelques  efpeces  les  yeux 
font  au  milieu, '&  rapprochés  l'un  de  1  autre  :  c'eft  de  cette  manière  que  les 
ont  les  cancres  héracléotîqaes ,  &  les  cancres  iMiziitt.  La  bouche  eft  au-deflou»^ 
des  yeux  ;  le  cancre  y  a  deux  dents  comme  la  langoufte  ,  non  pas  rondes 
cependant  mais  allongées.  Sur  ces  dents  font  deux  efpeces  de  couvercles  en- 
tre lefquels  eft  quelque  chofe  de  femblable  à  ce  qui  fe  voit  auprès  des  dents 
de  la  langoufte.  Le  cancre  avale  l'Cfiu  par  la  bouche ,  d'où  il  Tempéche  de 
fortir  à  l'aide  des  deux  couvercles  dont  Je  viens  de  parler ,  6c  il  la  rejette* 
par  deux  conduits  fitués  à  la  partie  flipérieure  de  (à  bouche  ,  en  appuyant 
{es  deux  couvercles  fiir  l'ouverture  par  laquelle  elle  eft  entrée.  Les  condmts. 
s^ouvrent  immédiatement  au-deflous  des  yeux  ;  lors  donc  que  l'eau  eft  entrée^ 
le  cancre  fermant  ùl  bouche  avec  fon  double  couvercle  rejette  ainfi  l'eau  qu'il 
a  prife.  L'œfophage  qui  vient  après  les  dents  eft  tout-à-fiiit  court ,  tellement 
que  l'eftomac  paroit  s'unir  immédiatement  à  la  bouche.  L'eftomac  eft  féparé 
en  deux  parties ,  &c  du  milieu  nait  un  inteftin  fimple  &c  mince ,  qvd  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  fe  termine  fous  l'opercule  extérieur  du  cancre*  On  trouve 
dans  fa  cavité  une  liqueur  jaunâtre ,  des  efpeces  de  petits  corps  blancs ,  al- 
longes ,  &  d'autres  qui  font  roux  &  tachetés.  Le  mâle  diffère  de  la  femelle 
par  la  grandeur,  par  la  grofleur,  &  par  l'opercule.  Le  cancre  femelle  a  l'o- 
percule plus  grand ,  plus  écarté  des  chairs ,  èc  plu$  velu ,  commç  on  Fclh-, 
iêrve  aufti  dans  la  langoufte  femelle* 


De  la  defcrîpùon  des  cruftacées  paftbns  aux  teftacées.  Les  limaçons  foit  4« 
de  terre  foit  de  mer,  tous  les  Animaux  qu'on  comprend  fous  le  nom  de  co-IV» 
^^^iûages ,  ajoutons  encore  lé  genre  des  hériflbns  de  mer ,  tous  ces  Animaux, 
lorfqu'ils  ont  une  partie  charnue ,  l'ont  en  dedans  comme  les  cruftacées  ;  la 
coquille  eft  au -dehors,  en  dedans  il  n'y  a  rien  de  dun  Mais  on  remarque 
entre  les  diverfes  efpeces  un  grand  nombre  de  différences ,  foit  par  rapport  à 
la  coquille ,  foit  par  rapport  à  la  chair  qu'elle  renferme.  Quelques-uns ,  com* 
me  le  hériffon  de  mer ,  n'ont  point  de  chair  du  tout.  D'autres  en  ont ,  inais 
à  Pexception  de  la  tête ,  leur  chair  eft  entièrement  cachée  dans  la  coquille, 
Jd  eft  le  limaçon  de  tene,  tels  ces  coquillages  que  quelques-uns  appellent 
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i^  r%  QçtXcirlif  ccl  tî  mp^vpxt ,  ^  of  xiipvKîÇ  9  zsij  o  xop^Xo^  2 

rci  Je  /<.ovoôu^'  A6*yt#  cfs  Sidv^ ,  r^  iTvj-iv  oçpXKOiç  Tcspu^o^ 
j/u^îvx*  /^ovOfô"u^  cTs  T(t  évi ,  Ttft  Jg  anpKCùSfi  èmmXfis  5  olov  » 
Ae^r^f .  TSv  cTf  Sii^vp<0v  t  T^  /ce  V  f ç/v  dvcinhx^  9  <>^ov  0/  x7ff^ 
y€f ,  ^  Oi  /tugï'  ùi7iav7cc  ^xp  roi  roixvrx ,  r^  ^èv  çv/uCni^xu, 
«6,  tJ  Jg  ^mXîKvIcu^  âçe  cv'ixXîàtd'xt  kJ  cim^z^our  rx  Ji^ 

0/  ^«XÎîv6f*  Ef  I  J^  X  QA^  "mrepiiy^îJxi  toT  oV/>^xû)»  ^  ouôev  t»s 
0xpKos  e^Bi  îîs  TO  6$«  ^v/u^vov ,  oTov  T^  KxXijuSfjx  ri9vx^ 

Et/  Jl  ^ur«v  rSv  otfpXKùày  SiX^o^l  nfpos  xT^yiXx  lîcu  Tx 
JuÀv  ^xp  Xf/oç-^xflC  Iç^/v  ,  c?(r«r6/>  aoùXfiv  ^çsH  /^vss  »  ^  M^X^^ 
iyixt  5  ^1  Tf^xXov/uSfjXi  V7fforiv<0V  ^xXxSsç*  rx  Js  r^j^uoç'^x^, 

K.xi  riray  9  tx  /uiÀv  pxCJcnx  èçiv  ^  oTov  xhU ,  ^tjtf  KO^xJ^v  rî 
^ivor  rx  Je  xppxCJiùJx^  oTov  xl  re  Tr/vvot/  »  ^tst/  xo7;^«v  r)  7€vof,  - 
K<ti  TT^^j^e/  £rç  ^  Xînlôrvdi  roiv  oq-pxxoùv  Jix(fipov(Tiv ,  oXc^v 

T6  T«V    O^pXKùùV  9  ){J  X^T^  JU^ipOÇ  9  oToV  TTCpî   Tflt   ;^6iXl1.  Tct  /^6V 

7«/>  KîTtlôxjiixi  tc^ii  ^  ohv  oî  fjiAjîr  rx  t  'nxyj^x^^^  >  ^^^^  '^^ 
h^fjiyô^pex. 

Et/  ,  rx  /Cf ev  KiVfi7iKX  xvrZv  Iç'/v  ,  oîbv  0  xlsir  ev/o/  'y^tp  xj 
f(îri<^xi  Ke^wi  T«f  x78VflC^ ,  ETrei  atsv  c^t  'TO  op^xvH  Z  t^npevov^ 
frxi  p  è^fic^ovlxt  mT^oimf  rx  cAf  XKmIx  dx  rriç  vpotr^vriç ,  ofov 
^  TT^Viflp.  T^  Je  fpo/u^Cùùéh  9  ^^VT^  Xiv«ÎT«t/  acjt/  ipTre/?  nju.î}xi 
A  "^Xvofi^ivfi  xsi^  îj  Xgfrctf.  Ko/vov  «Tf  xsi^  riroùv  ^  Ç  itMa; 

^  ^K\vp^q'pxK(êV  ,  TO  XhÎoV  ÙVX(  C4f%Ç  TQ  O^^XOVp  To  cTe  tfltp- 

^c*Jgf ,  Toîi?  /jÀv  f^ovot^vpois  KS^  Sit^vpoiç  9  ^poa7ci(pVKî  r(fs 
o^pa^oif  ji  âft  j3/o^  "^(Tvxo^ccr  rois  Si  çpo/^CdùSîaiv  ^StipAs- 
'^v7xi  /t^Mov.  I Jipv  Je  riroiç  xxrx  ro  oç'^xov  énxpx^i-  f^oitri  ^ 
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€Ocalia  ,  &  entre  les  coquillages  de  mer ,  les  pourpres ,  les  buccins ,  le  li« 
tnas  &  les  autres  turbines*  Le  fûrplus  des  coquillages  Te  diftingue  en  bi* 
valves  &  univalves.  J'appelle  bivalves  ceux  dont  la  coquUle  eft  formée  de 
deux  parties  :  univalves  ^  ceux  dont  la  coquille  eft  unique ,  &  dont  la  partie 
chamœ  eft  découverte  :  tel  eft  le  Upas.  B  y  a  des  bivalves  ^  comme  les  pe^ 
tondes  Se  les  moules ,  qui  s'ouvrent  ;  dans  ceux  de  cette  claftè  les  deux  par- 
ties font  attachées  d'un  cÔté,  &  Ubres  de  l'autre ,  de  forte  qu'elles  peuvent 
s'ouvrir  &  fe  fermer.  D'autres  bivalves ,  comme  le  foUn ,  font  fermés  de$ 
deux  côtés.  Il  en  eft  que  leur  coqu'dle  enveloppe  totalement  ^  de  forte  qi^au^ 
cune  partie  de  leur  chsur  ne  ^  montre  à  nud  i  tels  ibnt  ceuy  qjae  l'on  nom^ 
me  téthyestr 

Faî  dît  qu^  y  âvoit  acuilî  entre  les  teftacées  des  d!A'4rences  itktîves  i  li 
'coquille.  Tsmtôt  elle  eft  lifte  y  comme  celle  du  foUn  ^  des  moules  ^  &  de 
certaines  conques  qu'on  nomme  galadts  ;  tantôt  elle  eft  raboteufè ,  comme 
ceUe  de  quelques  autres  conques ,  des  huidres  proprement  dites  ^  de  la  pînne 
&  des  buccins»  De  cette  féconde  çlafle  les  uns  ont  la  coquille  cannelée  ^ 
conune  le  pétoncle  &  une  forte  de  conque  :  les  autres  non ,  comme  les  pin<^ 
nés  &  une  autre  forte  de  conques.  Les  coquilles  difierent  encore  par  le  plus 
€U  moins  d'éîpaiftèur>  foit  de  la  coquille  entière ,  foit  de  quelqu'une  de  fês- 
parties  ,  par  exemple  de  fes  bords.  Les  bords  font  minces  dans  les  meules  ^ 
épais  dans  Fbuitre  proprement  diter 


On  peut  ajouter  S  ces  oblervâtîons  qu'il  y  a  des  teflacées,  fe  pétoncle 
par  exemple,  qui  fe  meuvent  ;  d'autres,  tels  que  la  pinne,  que  leurs  atta- 
taches  rendent  immobiles.  On  dit  même  du  pétoncle  qu'il  vole,. parce  que 
fouvent  il  bondit  hors  de  llnfirument  dont  on  fe  fert  pour  le  prendre.  Tous* 
les  coquillages  turbines  fe  meuvent  &c  avancisnt  en  rampant.  Le  Upas  fe  déta« 
che  aufti  pour  chercher  fà  nourriture.  Une  remarque  générale ,  cpmmune  à  ces^ 
Animaux  &  aux  autres  qui  font  couverts  d'une  enveloppe  dure  ,  c'eft  que  Vvnm 
térieur  de  cette  enveloppe  eft  Uffe.  Dins  lés  univalves  &  les  bivalves  fa  partie 
charnue  eft  adhérente  à  leur  coquille ,  &  on  ne  l'en  détacfie  pas  fans  vio» 
fence  :  elle  eft  moins  adhérente  daiis  les  turbinéis*  Une  observation  partictk*^ 
Bere  i  ces  derniers  ^  c!eft  que  l'extrémité  de  levr  coquille  ^  oppofée  à  la  tèti^f 
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J)!  hMv^fi»  ncivr  g^e/  (U  ^îvertiç.  Eri  Si  ^tffûvrx  rx  q'pùfi^ 

ins  tjÎv  uvTixpv. 

Tci  yoiv  ouv  6^«ôgv  /UfOpM  rir(âv  rtiv  ^««v  ,  roictvrxç  e^^i 
rkç  é'icupopcLç^  tSv  J\!  o^toç  ,  rpomv  ^asv  r/v^t  mt^'Ttkmicc  n 
Çvdiç  è(il  7tcivr(êv ,  ;C9V  /uutXitj'çc  t5v  çpofJiÂoèâ^v.  Ms7806/  'y^tp 
ei?^iK(êV  Sicù(pipsi^  3c?f  Toîi  x^ô'  U7rgpo;^)?v  nciQîaiv,  Ov  m\v  5 

p^v  7^/)  6;^6/  t8r/)W  cc?^?^  yCtev  /u.ixpciv ,  tsrpo^  Je  r^  ixirnr^ 
^€i«*  T^TO  Jl'  gçflt/  Çxvepov  ex  ^  vç^pov  yact^ov.  H  0  ^w/s 
/rSv  çpô/u.CoBiSùùv  *Wvr(i#v  o^aow^  g;^6/*  iioL^îpîi  J)!  «jwgp  6/- 
pf)T^/ ,  xfltô*  U'orepoj^Jiv.  T^  /tev  «y^p  /ta/^e^  /tfpi^  «^  cêférXorBpx 
ty(ei  dvrcùr  rcc  J)!  èXccrlc^à  5  rivxvriov.  Er/  Je  axXrporïiri ,  ;($9 

nxyrcc ,  r^v  ^aèv  z^t/lcirot  tv  o<tpxx\i  of  rZ  çojusf'li  aocpxu,  ç/- 

Xiî,  ;t5if  xîpciTix  Jiîo.  Tfltîîrflt  Jl'  à/  /fèv  to7?  /U^u^ocn^  /u^^x^g^* 
c4f  Je  roiÇ  ikxrlMi  ^  ^ai/mnay  fj^ixpx  èçiv.  H  Je  xî(puKYi  è^îp^ 
yilxi  nxcrt  Tov  ctvrov  rpômr  x^  or^v  ÇoC>îdy ,  avaiarxrcu  wpc- 

,X/V  8iV  TO  OI'TO^.  E;^6/  0  ÇO/L(^  xj  oJovr^f  SV/^,  oTov  0  XO')(XMÇp 

o^eur  ,  ;;stf  /ji^upovç ,  ;c?-/  X67r7ouf .  Ep^ov^r/  Je  ;cstf  ^poCoaxiJ'xç  , 
xfipVK^s  Tvro  ;(c(^  ^i  mp^vpxi  çi^pov ,  X9^  ^^^^p  01  fXAXèmç  ^ 

OÎ  OÎ<tpOi  rX  SipfAfffJx  é'iXTpVTCÙù^t  TOùV  TtlpXnoê^dbV  ,  STi  T  4^VV 

ivr  Ici  fl-Çocl/)OTct7ov  Ç  7^p  JfXsfltrwv  ret  oq'pxxx  StxlpvTtùtau  I 
T?  Jl  <iO/Asf'1oç  t')(jûxi  Bvôvç  ri  xoiXix.  O/x.0ix  J]!  içlv  ri  xo/- 
Xix  typoXoÇ^  opvidoç  y  o/jioix  icûL  rcùv  ^^oj^Xwv.  K^cr»  cA.'  6;(;6/ 
cTvD  Xeuxà  ç-/^peè  0/U.01X  fÂS^çoHç ,  o?k  è^finrxf  3C?/  oi'  rccr^  ^n- 
ty wt/f »  9tKriy  çi^px  rxvTX  /uitMov.  Atto  0  tm  xoiXixç ,  70/($iUi 
:)(0Ç  SmXh  fAt^xpo^  /J^^y^t  rr\ç  /jummoi^  fi  Iç'/v  cr  r^  nv^juiÀvi^ 

.  cft 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX  ,Liv.  ÏV.      193 

eft  toujours  terminée  en  vis.  Tous  les  teftacées  naiffent  avec  leur  enveloppe. 
JJne  dernière  remarque  relative  aux  turbines  ,  c'eft  que  tous  fe  meuvent  à. 
droite  ;  ils  ne  fe  meuvent  pas  dans  le  fens  des  fpires  que  forme  leur  coquille  ^ 
laaîs  dans  le  ièns  contraire. 


'  Voilà  les  différences  qui  font  entre  les  teftacées  pour  leurs  parties  éxté* 
tieures  ;  quant  aux  parues  internes ,  ils  Te  rapprochent  tous  aflèz  les  uns  de* 
autres»  &c  fur-tout  les  turbines.  Ceux-ci  ne  différent  que  par  la  grandeur ,  6c 
en  ne  diftingue  entre  eux  que  le  plus  &c  le  moins.  Les  univalves  &  ceux  des 
bivalves  dont  la  coquille  s'ouvre  &  fe  ferme  »  différent  peu  auili  les  uns  des 
autres ,  mais  ils  différent  davantage  des  teftacées  abfolument  immobiles  :  la 
fuite  rendra  ceci  plus  fènftble.  Tous  les  turbines  fe  reffemblent  donc^  fauf^' 
comme  je  Pobfèrvois  »  les  différences  du  plus  au  moins.  Les  uns  ont  chacune 
de  leurs  parties  plus  groflès  &c  plus  apparentes ,  les  autres  au  contraire  les 
ont  plus  pentes.  Us  varient  encore  par  le  plus  ou  moins  de  dureté  &c  de  mol* 
leiTe  ,  &c  par  les  autres  qualités  de  ce  genre.  Par  exemple ,  dans  tous ,  la  partie 
charnue  qui  fe  préfente  à  l'entrée  de  leur  coquille  eft  ferme ,  mais  elle  Tcft 
plus  dans  les  uns,  moins  dans  les  autres.  Elle  eft  accompagnée  de  deux  ef^ 
peces  de  cornes  9  longues  dans  ceux  d'une  certaine  groffeur ,  tout-à-Êiit  pe-* 
tites  sdlleurs.  Chez  tous ,  la  tête  s'avance  en  dehors  de  la  même  manière  i 
la  peur  la  leur  fait  retirer  en  dedans.  QuelquesAins  ont',  comme  le  limaçon  ^ 
une  bouche  &  des  dents  aiguës,  petites,  minces  ;  d'autres  ont  des  trompes 
femblables  à  celles  des  mouches  :  je  veux  dire  qu'elle  leur  tient  lieu  de  lan- 
gue. Les  buccins  &  les  pourpres  ont  cette  partie  ferme ,  &  de  même  que  les 
taons  Se  les  mouches  afiles  percent  le  cuir  des  quadrupèdes,  ceux-ci ,  dont 
la  trompe  eft  encore  plus  forte  ^  percent  la  coquille  <fjâ  couvre  leur  proiet 


La  bouche  des  tefhcées  eft  Immédiatemetit  fuivie  de  Peftomac  :  il  eft  comme 
le  jabot  (Fun  oifeau,  &  cette  reflfemMance  fe  trouve  auffi  dans  l'eftomac  du 
fimaçon  de  mer.  Plus  bas ,  ils  ont  deux  points  blancs  &c  fermes,  comme  .des 
«iamellons&  tels  qu'il  y  en  a  dans  les  feches,  fï  ce  n'eft  que  ceuxnci  font  plus 
fermes.  De  l'eftomac  part  un  o^ophage  dpuble  &;  allongé,  qui  va  jufqu'aii 
Tomel,  '    Bb^       * 
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cf  Tjî  fXixy  TV  oçpctKOV.  L}i  ce  ç-o/taj^ou  TO-  cX^/"T^^y  ^^^^  ^^* 
Tg/>ov  «•vv6)^g^  0  0  T6  ^ojuff-X^^  ^  "^^  tvrepov  5  :ï9V  ^^"*v  «t^îy 
/u^^xpi  rw  B^oSov.  H  Jl'  ùp'xii  rii  èi/lîpov  tygpi  riiv  kxtxlw  riç 
/immoç ,  ?C9if  TfltUTi)  Iç-iv  eiî/)UT€pov  eç*/  7<ip  yi  fji.Y\xm  oîov  xo^ 
>i*W  'tffipirluf/iff*  TcoiŒi  rois  o<t^>cnpo7ç  ro  m\v  dvrw*  zItol  Im* 
jMé/a^^âtv  S.\X0  (pkpelxi  Tcciktv  wpw  rà  cvLpxù^^is  »  X9V'  »  reXe^r» 
^ï  <W€pou  nttffx  ^  xî(pxkfiv  èçiv ,  ^  dçtntn  ro  TtspirJuf^  "tffMit 
tfX(fMS  rtns  ç'po/LiQdi/Sî^i ,  )^  Toî^  ^îptmtùiç ,  st^  ToTf  é^tX^tT^iô/f • 
tiotpv^oLyJoLi  ^  ccTto  rriç  zoiXixç  rS  ÇOyCutp^^  oi^  rôj!?  //^ciXoiÇ 
xo)(Xoiç  a'Uvg;^OyuJ^o^  v/u^miù  fAg^xpoç  ^ôpos  ks^  XevKos ,  6/à.oioç 
^  XP^^^  ^^^^  ^^^  /Usf'ÇOîtSeaiv.  Ep^e/  cA/  oi^7o/(mcç  «^wep  ro  cir 
TÇkT  XS^pecCt»  «ov  ^))V  ¥  xpoôtv  5  ro  /tev  Xsvxov  ,  c«ci?vo  cfe  lj3U- 
Ôpov.  Ej^e/  cA.^  «eTgyautv  s^o Jbv  toto  ,  «Je  wopov  ,  etW  cf  u/tev^ 
£71  X67r7S  j  xoikoTfiJx  tyov  a/  xvrZ  ç-gvjjv.  Atto  cTe  t»  €rTE/)OW 

Xavôd/^5  fck%\  irJov  fiuip^vx.  E^^tTi  Si  lej  x>î  çc?^(H  xo^Xo/  rxvrcc 
tx  XtVKoi ,  ^^v  IXctr7«  oî  îKcirhs. 

^it  A  érepùùs.  Kg^^Xnv  ^aev  *y<*/)  3  x?f  xzpxrict ,  ^  ?o^  ^x^o^/  » 
:(?f  To  7X«T7og/cfg^'  ^W  à'  ^gv  TO?^  èkccrlocriif ,  «T/a:  /UKpérifiJoL 
dvroiv ,  it Ji^;^  r^cTg*  ^ytf  o«/  rg0ve«(r/v ,  iî  ^aw  xîWfiuî\ois  é  ériTis^ 
)?v  de  flyixmoc  ,  Tretvr^  g^Si*  ^M  ovx  of  re^  ccvrù> ,  Kde  /trw  » 
j^cA.  o/jLOicùÇ  (pxrspxv  ^m'  ^<  /oiv  XgTraJg^ ,  xaT(*  c^  xaf  iêx(pu^ 
rx  0  Siôvpx  ui  r^  ^i^Xv/u^dùSei.  K,xl  rx  rpi^^^^  "GrxcriV  vnxp^ 
^èi  xvxX^  r^Tùiç  y  oiov  T&j  rois  xhai  K,x\  ,to  Xg70^ov  «oy , 
TO?^  g.X^^'V^  ^^v  ey(ucfi)i  3  Cl'  T$  xvxXy  r^^  ^^îpK^epuxs  rqf  Itu 
Oxrspx  èq'iv  3  «(T-org/)  ^  ro  Xevxov  ro??  xo^Xo^^*  'j«J  ^xp  ixemis 
^rô  OyCco/ov  t^TTccpx^/.  A  Mac  WvTot  r«  ro/ieur^t  ^opot  3  eia'^snp^ 
îipKiixi^  à  fJÀv  Toïi  ^é^xKoiS  (hikcc  è<jrir  à/  0  ^rois  fi^ixpoTç  »  »0iv  , 
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«Ar^/r ,  lequel  eft  placé  dans  le  fonds.  Ces  différentes  parties,  Êicîles  1  apper* 
cevoir  dans  les  pourpres  &  les  buccins,  font  dans  la  vis  de  la  coquille.  Uœ« 
ibphage  eft  fuivi  de  Tinteftin  :  ils  font  continus  Fun  à  l'autre ,  &  le  tout  ne 
forme  qu'un  conduit  fîmple  jufqu'à  l'orifice  excrétoire.  L'inteftin  commencé 
'«^ers  la  fpirale  àx  mécçn  &c  il  eft  plus  large  dans  cet  endroit,  car  le  mccort^ 
pu  au  moins  (à  majeure  partie ,  eft  dans  tous  les  coquillages  comme  la  dé- 
charge de  leur  eftomac.  L'inteffiin  fe  repfiant  enfuite  remonte  vers  la  partie 
charnue,  &  fon  extrémité  aboutit  auprès  de  la  tête.  C'eft  par -là  que  tous 
les  tiirblnés  aquatiques  &  terreftres  fe  déchargent  de  leurs  excrémens.  Dani 
les  gtands  limaçons  de  mer  on  24>perçoit  un  canal  qui  part  de  Teftomac^ 
te  qu'uiie  membrane  mince  unit  à  l'œfophage  ;  il  eft  long,  blanc,  d'une 
couleiir  telle  que  celle  des  e(peces  de  mamellons  qui  font  à  la  partie  fupé< 
rieure  ;  on  y  voit  des  incifions  comme  fiir  l'œuf  qui  eft  dans  la  langoufte  :  il 
y  reffemble  >  fi  ce  n'eft  quant  à  ia  couleur  qui  eft  blanche,  au  Keu  que  ceUe 
de  Tœuf  de  la  langoufte  eft  rouge.  Ce  canal  n'a  aucune  iflue  :  il  n'a  point 
de  communication  avec  d'autre  partie  :  il  eft  renfermé  ,  comme  }e  l'ai  dit  y 
clans  une  membrane  mince  ,  dans  laquelle  il  eft  logé  à  l'étroit*  De  l'intef^ 
ikti  s'étendent  vers  le  bas  des  corps  noirs  &  rudes  qui  tiennent  l'un  à  l'au- 
tre 9  tels  qu'on  en  voit  dans  les  tortues ,  excepté  qu'ici  ris  font  moins  noirs. 
][^es  autres  limaçons  ont  également  les  corps  dont  nous  parlons ,  ainfi  que  les 
autres  corps  blancs  :  Punique  diftërence  eft  qu'ik  font  plus  petits ,  lorf^e 
Fanimal  eft  plus  petit. 

Les  univalves  &  les  bivalves  font,  en  certains  points,  femblables  aux  co^ 
pillages  dont  nous  venons  de  parler,  ôc  ils  en  différent  par  d'autres  points. 
Ils  ont  une  tête  ,  des  elpeces  de  cornes  ,  ime  bouche  ,  -&  cette  partie  qui 
Teur  (brt  de  langue  ;  mais ,  dans  ceux  d'entre  eux  qui  font  petits ,  ces  parties 
ne  font  pas  fenfibles  à  caufe  de  leur  peu  de  volume ,  &c  on  ne  peut  pas 
non  plus  les  appercevoir  lorfque  l'animal  eft  mort  on  qu'il  ne  fe  remue  pas* 
Le  mScon  eft  commun  à  to^is^  quoiqu'il  ne  foit  pas  toujoiu-s  fitué  de  même  , 
ni  auffi  confidérable ,  ni  auffi  apparent.  Dans  le  Upas  U  eft  en  bas  à  la  partie 
qui  touche  ^u  rocher  J.dans  les  bivalves,  il  eft  à  la  charnière.  Tous  ont  en- 
core desefpeces  de  barbes  dîfpofies  circulairement,  comme  on  en  voit  aux 
pétoncles.  O  qu'on  appelle  leur  œuf  fe  trouve ,  dans  ceux  qui  en  ont ,  Se 
à  k  faifbn  convenable ,  placé  des  deux  cfttés  vers  l'extrémité  de  .la  circonfé-* 
reace  oui  termine  leur  corps  ^  de  même  que  le  blanc  dès  limaçons  de  mer^ 

»  b  ij 
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JC  sidiv  01  rm  srepxv  QvpiJ'x  çàixre7ccv  eyovrîç  ,  OiOv  ^rciQe/usf- 
'H  0  "nmrîpirlùâj^giroç  g^oJbf ,  roik  yaev  ^MW^  c%^x^iH  sçiv 

cïtpKoç  BTitcvoiSîZ  E7/  Jg  èn  ènl  rxvro  rZ  c4^ripq>^  ceMct  ro  /CtgV 
A>ov  CI'  roif  dgç/oi^ ,  TO  cA,  c^  TOif  xptçepoiç.  1  oif  /«.ev  kv  u29iOiÇ 
roixvTfi  g^oJb^  TW  "urepirJcûcrîtt^ç*  rîi  cTè  ct^^ik  XzTtxSi ,.  rv  r/vgf 
x^Xil0'/  êxKccrhov  iç ,  ^Ksm^côirùà  tÉt  o^tpcczov  v  ^arîpMcêais  g^g/?-r 
5^g7a/*  rerpvnvJxi  ^^âp  ro  oçpXKOv.  ^xnpx  Je  h)  ^  xoiXixjJuilc^ 

TO  Ç'O/ttC  «Jlt   Cl'  TfltUT»),   ;tSl/  T<*  «Og/J>y.   H^VTA  Jg  TCtUTPt  TlW 

rpomv  T^  (ô'eW  ^X^'  »  c>)fc  Toîv  x\oûofjiXt\  ^lObpti^tA. 

To  Jg  sc^Xi^/^ygvov  t3*pY.i^iO\  ^  rpoTt^v  rixx  xo/vov  eç^i  t«v  Te 
je«tV)coç'/)ax«v  a^stf  îp  oçpx}coSip/u.c0v.  Auto  yaev  7^^  tjÎv  çuo-zv 
Oyao/ov  TO?^  içxpx^oztêt(Ti ,  ;C9^  ^inlxi  xvro  xff^ià^  éxuro*  ra>  je 
iî<rSve<Q'Xi  ^  ^^v  ci'  oçpXKcfi^  o^ao/ov  toiT^  o<tpXKoJBpju.OiÇ"  «çr 
J/^  TtftUTi*  go/xgv  BTat/x/pOTîpi^eiv,  Twv  cfè  /u,op(pYiv ,  «5  /agv  X'TtKZç 
tbmv^  O/Cco/ov  Iç*/  TOif  xpx-xyxir  ^vv  to  x«tT«  tÎÎç  xîipxXtiÇ  ^ 
'TV  ^(jùpxKOÇ  /ccgî^ov  g^g/  Cîcgivou»  E;^g/  Jg  yiîpxrix  cTuo  XgTcîcc; 
7rv/)jpct  5  ît)  o(pQxX/u.ovç  <vî5mx^T«  toutwv  cTuo  /U£^>cphç ,  ovx  gf^- 
cTuo^agy^f  5  «Jg  xs^7xK\iMO/u.evovç ,  âtr^ustp  oî  rciv  xxpTciym ,  «tM* 

Oj)ô«^.  TTrOxaT»  Jg  TOUTeav  TO  ÇO^  ,  ^^91)  tSTg^J  «CVTO  xsf'Ôxn^pu 
rptX^^^  «tT7flt  ^g/w.  Tî{T«V  e^*  g)^0/tgVOV$  cTuO  TTOcTflt^   J^liCpÔtiÇ, 

oitf  "tff^cTX^ûxr  Kût]  (tMïJf  €0"  éxxTèpcc  Svo  5  jej  rpirov  fi^ixpov. 
To  Jg  xfltTO)  TV  f^û^pxzoç  5  /u^kxxov  iWv  gçi  5  ;c?/  ^6/70/^0» 
«Xpov  gvcToôgv.  Atto  Jg  'fv  çojwhç  icopoç  bU  x^pi'  rv^  aoiXtxç  , 
T«f  Jg  "arspirTeMeoùÇ  ù  é^Xoç  o  tto/do^*  0/  Jg  ^crôJes  ;(st/  0  i^ôùpX^ 
xrxXiyoi  /ttev ,  éT7Qv  cfg  w  t«v  ^pxhw.  ïlpoff^v^iv  Ss  oux  g}^g| 

-Or/K)^  T^  OÇ'pXXff'  ,  ùi(T^Sp  xi  TtOpÇVpXi  XSlj  Oi  XYtpViLÎÇ  ,  ^>X*  gUfl^ 

^ocfu7ov  gç-/.  Hpo^miç^px  éîîçt  rx  of  Toîf  çpo/u.CoiÇ  T«V  c^ 
TO??  npirxtë^  ErBpov  o  7g vo^  êV^  'to  ??  v»^/t5v  ,  t^  ^ev  x?9^Xj^ 
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8c  en  eflfet  \\  y  reflemble  a{rez*^Mais,  comme' on  Ta  déjà  obfervë ,  <res  dîfFë- 
rentes  parties^  bien  vlfibles  dans  les  grands  coquillages ,  ne  s^apperçoivent  que 
difficilement  dans  les  petits  y  quelquefois  point,  du  tout  II  eft  bien  aiTé  de 
les  découvrir  par  exemple  dans  les  grands  pétoncles,  qui  font  ceux  dont 
l'une  des  deux  coquilles  eft  large,  ^  forme  comme  un  couvercle.  Dans  touS 
les  teftacées,  à  l'exception  du  iepas  iâuvage ,  Totifice  qui  fert  d'iiSie  aux  ex4 
crérticns  eft  fur  le  côté  :  mais  pour  ce  qu'on  nomme  Tœuf ,  on  ne  lui  trouve 
point  d'iffuè  dans  aucune  efpece  de  cpquillage  :  il  forme  feulement  une  bour»: 
fouflure  dans  la  chair.  Sa  fituadon  n^eft  pas  dû  même  côté  que  Tinteftln  :  il 
cil  à  droite  &  Tinteftin  eft*  à  gailche.  Je  viens  de  dire  quelle  eft  la  pofîtioni 
de  rbrifice  excrétoire-  dans  le  réfte  des  teftacées  :  dans  lé  Asp/ufauvagè ,  ap*' 
pellé  par  quelques-uns  oreille  de  mer,  il  eft  placé  autrement.  Ses  excréméns 
fprtent  par  la  partie  inférieure  de  la"  coquille  qui  eft  percée  en.  cet  endroit.  Il 
eft  aifé  d  appetcevoir  dans  le  Iepas  Peftomac  qui  fuit  la  bouche  &  les  efpeces 
d'œufs  dont  j'ai  fait  mention.  Au  refte  c'eft  par  la  diffeâion  qù\)n  doit  étudier 
la  diipofition  de  toutes  ces  parties. 

L'animal  appelle  le  petit  cancre  >  appartient  en  quelque  faxjon  aux  crùftacée^ 
&:  aux  teftacées.  Coniidéré  en  lui-même ,  il  reflemUe  aux  cruftacées  du  geme 
des  langouftes  :  il  nait  nud  &  ifolé.;  mais  il  reftemble  aux  teftacées  par  la 
propriété  qu'il  a  de  fe  revêtir  d'une  coquille  dans  laquelle  il  vit  ,  de  forte 
qu'on  peut  le  mettre  dans  les  deux  genres.  Pour  la  figure ,  on  peut  dire  en 
un  mot  qu'il  reffemble  aux  araignées ,  feulement  il  a  le  deftbus  de  la  tête  & 
de  la  poitrine  plus  grand,  que  l'araignée.  Il  porte  deux  efpeces  de  cornes  min^ 
ces  &c  roufles ,  au-deftbus  defquelles  font  deux  yeux  faillants  Se  allongés  qui 
fie  fo  retirent  point  au-dedans ,  &  ne  sSnclinem  point  fur  le  côté  comme  ceux 
des  cancres ,  mais  qui  demeurent  toujours  droits.  Sous  les  yeux  eft  la  bou* 
che ,  autour  de  laquelle  font  des  efpeces  de  barbes  en  grand  nombre.  Viennent 
enfuite  deux  pieds  fourchus,  dont  le  cancre  fe  fert  pour  approcher  de  fe  bou- 
che ce  qu'il  feifit ,  puis ,  de  chaque  côté ,  deux  autres  pieds ,  &  un  troifieme 
qui  eft  petit.  Le  déffous  du  tronc  eft  abfo|ument  mou  ;  en  l'ouvrant,  rmtérieui: 
eft  jaune.  Un  conduit  unique  va  de  la*  bouche  à  l'eftomac ,  on  n'en  apperçoit 
jpoint  qui  foit  deftiné  à  la  décharge  des  excrémens.  L'écaille  de  fes  peds  eff 
ferme  ainfî  que  celle  du  defTus  du  tronc  ,  mais  moins  ferme  que  datis  les 
cancres.  Le  petit  cancre  rfeft  point  attaché  à  fa  coquille  comme  les  pourprés" 
a  les  buccins  le /ont  à  b  leur,  &c  il  eft  facile  de  l'en  dépouiller.  Ceux  qui^ 
habitent  le$  coquilles  turhinées  font  plus  allongés  que  ceux  qui  fe. logent  dans 
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Kpov  ,  rov  J\!  ccpiçîpov  us^xv  »  XSM  ^mmrxi  tut  ^xê^i^iv  ^cOf^ov 
èm  rirff*  ?\sf^/^CcivBjM  Je  X91  oi^  "^^^  ^^^X^^^  ro/ïrov  w  èçiv 
i  VFpoT^vcra  Ttf^pccnKwM  XSM'  ^^  '^^'^^.  ^^o*^*  t^roy  Ji  xs^Xova*!^ 
KV^xpou.  O  Ji  vfiptr^$  To  /tjùy  oq-pccxoy  Ip^e/  Xeîbv  ^cjcf  /u.i'^/x^ 
<9^  çpoj/tîXov  ,  rw  «fS'  /Litptpriv  nttpxitXmMv  roîç  sci/ipv^r  ttXw 
•  ix  ^^"^^P  O9ùsiyoi  rm  /O^nxwv^  /UfîKcavxy  ^  (1>9Î  ipv&pGCv.  Tlpo^^ 
vi^VKt  /a  yiMiMtç  Kccrci  rp  /i^iaov.  Ev  /u^îy  ovv  rMir  bvSicuç  » 

x<v/«5  ^«^5^<c^ê/  tir^w  Toîi  Kl^oi4.  O/  Js  yf^fSrxi ,  'nrpo^B')(py?cu 
fiiiv^  XSf^Ôxmp  ccî  XîTtxSsç ,  ;($(/  «ti  *:^ppxiêt^ ,  ;t9^  tt^v  ^o  to/^to^ 
•j'evoç*  Tffpo^^voylou  cTè  tpc?^  mrpcuç  orxy  '^mx.Xivt^Œi  to  g^rzxo- 
?^v/u,/u^cir  TITTO  7flt/)  60/x€V  eîvot/  ùicriffîp  7r«^*  O  ^etp  to2?  cT/Ôu^ 

^0/?  MjiKPûà  »  TOTO  TO^l?  ç'^O/icCcicTg^/  TO  STgpOV  f^ZpO^,  To  cA.'  êv7w 

mnpKtâMç  €(fi ,  xjïf  ev  T«Ty  TO  ço/b».  1 0^  otVTOv  da  rpomy  s^u 
rx7ç  *^ppxi<n  XSM  tx7$  "mp^vpxiç ,  «{91/  7r2«  roïç  TOtiroiç.  Ocic 

3\!  6^61  /U^U^Cà  TOV  Xpi<t^pW  TTOcTtt,  T^ÎÎt^  Iv  /CC^èv  TOÎk  çpéfi(.QoiÇ 

uc  è^mrxi^h  Je  roî^  vnpirxis  i^iyîrxi.Ehl  Ji  rtyîç  xo)^\o/^ 

0/  g^OVa/V  Iv  XVTÙÎS  Ofit^OiX  ^Zx  *o7^  MlxXt^Xç  TOUT  /UXpoîi  5  01 

^{yoyrxi  xs*f  ^v  Vo?^  ml7xju.(nç.  Atx(péppv<n  Jl'  ^ut«v  tS  ^Ast» 

XOV  6)j^6/V  TO   eo-Cd  «  0<tpXKOV.    1 W  dg    «dS^V   OiOl  glO'/V  ,  C|#  T«f 

ctv^TO^otv  ^î(itpii<^umy. 

t;/  cft  €;^ivo/  TO  /46V  «pxcédgf  a^x  g^ouff/v ,  «M  /d/ov  xvrm 
«TO  iç'iv*  iqkpîwrxi  ^xp  TtxvrBS  5  j^  oux  g^ova/  cxpxx  iyroç 
iJïfjitxv ,  T^  Jl  f^ihffMX  5  7f«VTg^.  Eç-i  Â  nXu0  V  iy(iyw  ^iytr 
€v  yagy  TO  edjriojuSfjoy  tvto  cA.  «Çiv  cv  i»  rx  x^XovjuSI/jx  ux  fn^ 
^x>^  ^lytrxi  ^  àJcéJtjuff'  $  o^owf  Iv  /tg/^ov/  ^  tKxrJoyr  xsi 
^xp  Bv6v$^  xsi  fi^iKpol  ôv«f  >  «x^^i  TWT^.  A;^^^  cJg  Jvo  7g'vif^ 
fo  Tg  T»v  cr'fffxlxyo^y  ^  ks^  ro  V  )cjtXoUyagv«v  f^pv^^w^  •y4vov7pt/ 
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les  nérites.  Ces  dernîecs  «u  effet /ont  <fuii  autre  gexù-e,  approchant  du  pre- 
mier, mais  différent  en  ce  que ,  de  leurs. deux  pieds  fourchus  le  droit  eô  plus 
petit  que  1^  gauche  :  c'eft  fur  cfelui-ci  qui  eft  plus  fort  quM  s'appvye  princi- 
palement loffqu*il  marche.  Gn  prend  auffi  quelquefois  un  animal  femblable 
dans  des  conques ,  où  fon  adhérence  efi  à  peu  près  ja  même  que  celle  des 
précédons  :  on  le  nomme  le  petit. bpîl^ui;.  i^  coquille  du  oéfUe  eft  lîfle^ 
grande ,  ronde ,  approchant  pour  la  forme  de  celle  du  buccin ,  mais  le  mécon 
du  nérite  eft  rouge,  au  lieu  que  celui  du  buccin  eft  noir.  Le  nérite  eft  for- 
tement attaché  à  ià  coquille  vers  le  milieu.  Dans  les  tems  d^  calme  ces  Ani* 
ihauK  fe  détachent  pour  aller  prendre  leur  nourriture  ;.lorfque  le  vent  foufRe^ 
le  petit  cancre  fo  éent -trampiîBe  auprès  des  rochers.  JLes  nérites  fe  mravent 
tomme  les  it^as^  ks  aporrlmst  &  tous  Içs  autres  coquHlagfs  <de  ce  .genres 
Ils  s^attachent.aux  rodiets  &inclitlent  fur  eux  leur. coquille  qui  teur  fert  alors 
comme  de  couvercle  :  car  la  coquille  unique  des  turbines  leur  rend  le  même 
fervice  que  les  bivalves  tirfent  des  deux  parties  de  la  leur,  te  diedans  de  la 
coquille  contient  la  partie  charnue  où  eft  la  îrouche.  de  l'animal.  Ces  remar- 
ques s'appliquent  aux  aporrhaïs ,  pourpres ,  &  àùtnes  femblables.  Pour  revenir 
aux  Animaux  qui  habitent  des  coquilles  étrangères^  ceux  qui  ont  le  pied  gau- 
che plus  grand  que  le  droit  ne  fe  logent  point  dans  les  coquilles  turbinées  , 
mais  dans  les  nérites.  On  troUve  dans  la  coquille  de  quelques  limaçons  de 
mer  des. Animaux  femblables  aux  petites  écrevifTes  qui  (è  forment  dans  les 
rivières  comme  dans  la  mer  :  ils  en  différent  cependant  en  ce  que  la  partie 
de  leur  corps  qui  entre  dans  la  coqinlle  eft  molle.  On  connoitra  leur  figure 
par  les  tables  anatbmiques* 


Les  hériftbns  de  mer  n'ont  rien  de  charnu  :, c'eft  leur  caraftere  diftinftif  ▼• 
d^être  tous  également  privés  de  chair  ;  ils  n'en  ont  abfolument  point ,  mais 
ils  ont  certaines  particules  noires.  On  diftingue  plufieurs  genres  de  hériffons 
de  mer.  Le  premier  eft  cçlui  que  Fon  fot  fur  les.tablesr,  c?efl.ce|m  où  ce 
qu'on  nomme  les  ceu&  eft  gros  &  bon  à  manger.  Ces  œufir  fe  trouvent  éga- 
lement dans  les  petits  &  les  grands'  hériffons ,  car  dès  les  premiers  /temps  , 
lors  même  que  Fanimal  eft  encore  pedt,  il  a  déjà  des  œufs.  Les  hériffons 
Tïùmmés  Jpaea^'&LbfyJjis  forment  deux- autres  genres.;  ib  fe  tiennent  dans 
la  haute  mer  &  (pnt  tafçs.  Il  y  a  çnfutte  ceuy  qo'on  sipp^Ue  hériffons-meres^ 
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fx&ik^ii  "vs^ccvrm  jai^içxi.  ïlpoç  es  rovroiÇ  x?^o  ^ivoç  /Cc/xpov  , 
ecxcivdx^  g^ov  /uus^olTs&.ç  ^pc/  aKXf^pciç*  ^inloti  Je  CMt  rîï^  &xXccrIn^ 
c4^  m^T^ous  op^tJioLiîr  tp  j^poivrot/  tsrpw  rois  <ipoc^\ipUç  rtns.  Yitpi 

Txç  XKctvuxs  Ttcfjf  rx  ««,  /u^siçovç  de  rw  x>^m  us  ju^wor  ti  o% 
uxff'vQx  «  jUfB^xXfi ,  KcTg  i^vpx  ^  x^Tix  /Jts/^T^gDcttùrkpx*  roi  0  fÂ,i?^yx 
TX  iW  'TO  q'ojuiff*7oç  7rX6i« ,  it^  is-po^  julv  rov  6^C^  7ro/)ov  ffUyOCTT- 
rovîx ,  isrpo^  l^ur^  çfg  mvvxtcIx^  Tiroiç  Si  Vertus/)  cT/e/^w/a^- 

ArtuylîÇ  ùùx  »  «cm'  6V/0I  "srx/^Totv  /Lcupx  X9j  ^k  èSuSi/uf'. 

'^vfJtÂxim  Se  rriv  /uXv  Xs^oju^Bvtw  kîÇxXtiv  7(sh  to  ç'o/<*  toit 
l^îvov  fcxrcf  25(f/V  y  À'  x^iwi  ro  isipirlt^fjsa» ,  ptvc^*  tpcutov  cfe 
Touro  (TV^CeCwxe  roîi  tb  Ç'po/u.CdùSecn  isjxai  :(SH  '^^^  Xsnxffir 

^>iv ,  TO  Je  VBpMùù/uof*  xvùù  tsr^w  roî^  ^tisr^n^i  to  o<tpXKU.  E^^i 
Je  p  l^rvo^  lSô\Ixç  Trévre  xoiX^ç  ev Jor5>-ev  ci^  yCteV®  cTè  rour^v 
f«^  cttpKOùSsç  ,  ptvri  ^xàrlfis.  T«tou  Jl*  ep^e^ct/  o  ço/uuf-X^^^ 
tirx  m  KOiXix  ^  tU  nivrî  /u^ipyi  Sifipfi/u.iyv ,  nXiipw  iffepirlùôfj(ff.roÇm. 
Suve^xo-/  Je  7ÇXVTSÇ  oî  xokmi  xvrw  sU  ?v  )  /w/)W  ^  e^o Jov  rîîî 
wspirTcûaîùùÇ  ,  y  rsJpvnnrxi  ro  ôç'^xov,  Ttto  b  t«v  xoiXixv  o¥ 
ÀMô)  Uyaev/  TPt  ^(Sf'h^f^oL  e0X  iq-iv ,  4 jtt  Tof  dpSfji^  ovrx  à'  tt^o-/* 
7revr,e  7^p  i<t /  itj  tgspnlx^  plvt^  Jç  rct  /lcî?^vx^  xt^o  t  TTi^  ^p^^ 
rcùv  0 Jovr«v  jiprrfJxi  ^  »  èçi  Tnxpx  acs^  h  èSc^Sijw*  Ev  ^;v^pî^  â 
T«v  ^c*«v  TO  TO/ÎTPy  içiv^  w  TO  flvx\o*^çy  KSi^  ^xp  c¥  rx7ç  5^6- 
XtùVXiÇ  3  xs«|  ci^  ÇpivxiÇ  ,  icjtf  ei'  ^xrpxyt>i$ ,  lej  01/  toÎ?  çpo/uuCd^ 
Jè(r/  9 1^  à'  TO??  flui^^K<n$^  x^x  rZ  xpci^T/  StxtpBptt ,  lej  x^potlx 
î<ti  rx  roi/xvrx  ,  iw  Mxficnttv  ,  ^  /Ji<x?9^ov^  K.xrx  /mh  ?v  t  (»tpx^^ 
;cstf  TfXeuT>îv  auve^e^  to  aS^  to  «x/v^  lyl ,  jjgtT^  ,Je  twv  m- 
ff^nm  è  wvex^f^,  ptM^  o/^^oiov  ?\»/^nfripi  /^n  e^ovr/  ro  .xiîxXf 
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i>i  qui  font  les  plus  grands  de  tous  ;  puis  un  dernier  genre  petit  mais  qui  a 
les  piquants  longs  &  durs.  Ils  naiflènt  dans  les  endroits  où  la  mer  a  beaucoup 
de  braffes  de  profondeur.  Quelques  perfonnes  les  employent  comme  un  re- 
mède contre  les  difficultés  d'uriner.  Aux  environs  de  Tofone  on  trouve  des 
hériflbns  de  mer  dont  la  coqmlle ,  les  piquants  &  les  QBufs  font  blancs.  Ils  font 
plus  allongés  que  les  autres ,  mai5  leurs  épines  ne  font  ni  auffî  longues  m 
auffi  fortes  :  elles  font  plus  molles.  A  leur,  bouche  commencent  un  grand 
nombre  de  corpufcules  noirs  qui  font  prolongés  jufqu'à  l'orifice  excrétoire  j 
mais  qui  ne  tiennent  point  les  uns  aux  autres.  Ils  partagent  pour  ainfi  dire  le 
hériffon  en  plufieurs  parties.  Les  hériffons  de  l'cfpece  qui  fe  mange  font  ceux 
qui  fe  meuvent  davantage  &  le  plus  fouvent  :  la  preuve  en  eft  qu'ils  ont 
toujours  quelque  choie  entre  les  piquants.  Tous  ces  Animaux  ont  des  œufs  ^ 
mais  dans  quelques-uns  ils  font  extrêmement  petits ,  6c  ne  fe  mangent  point. 


Ce  qu^on  appelle  la  tête  du  hériffon  &  ùl  bouche  eft  placé  en  deflbus , 
tandis  que  l'ouverture  par  laqueUe  fortent  fes  excrémens  eft  en-deflu$.  II  en 
eft  de  même  dans  tous  les  coquillages  turbines  ,  Se  dans  les  lepas.  Leur  nour- 
riture fe  trouvant  en  bas^  il  faut  bien  que  leur  bouche  foit  tournée  du  même 
côté  ;  les  excrémens  au  contraire  fortent  par  en  haut,  du  côté  de  la  coquille 
qui  regarde  le  ciel.  Le  hétiffon  a  cinq  dents ,  intérieurement  creufes,  &  au 
milieu  d'elles  eft  une  partie  qui  reffemble  à  de  la  chair  Se  qui  lui  tient  lieu  de 
langue.  L'oefophage  fiiît ,  puis  l'eftomac  divifé  en  cinq  parties ,  &  plein  d'ex»- 
crémens.  Toutes  les  cavités  de  l'eftomac  fe  réuniffent  en  une  qui  va  fe  rendre 
à  l'orifice  excrétoire ,  à  l'endroit  où  la  coquille  eft  percée.  Ce  qu'on  appelle 
les  œufs  eft  fous  l'eftomac  ,  dans  une  membrane  féparée.  Leur  nombre  eft 
impair  &c  toujours  le  même  :  on  en  compte  cinq.  Les  corpufcules  noirs  font 
en  haut  Se  attachés  à  la  racine  des  dents  :  ce  font  des  parties  amèrcs  qui  ne 
font  pas  bonnes  à  manger.  On  trouve  des  parties  fèmblables ,  ou  analogues 
dans  un  grand  nombre  d'Animaux*,  dans  les  tortues  par  exemple,  dans  la 
grenouille  de  haye  &  la  grenouille  conunune ,  dans  les  coquillages  turbines 
&  dans  les  moUufques  ,  mais  la  couleur  n'eft  pas  la  même  ;  il  eft  impofli- 
ble  de  les  manger,  ou  du  moins  cela  fadt  un  mauvais  mets.  Quoique  les  par- 
ties qui  forment  le  c^rps  du  hériffon  foient  jointes  vers  la  tête  &  vers  la  partie 
oppofée ,  à  voir  fâ  furface  on  croiroit  qu'elles  n'ont  aucune  liaifon.  Il  reffem- 
ble à  un  falot  rond  qui  n'auroit  que  les  côtes  iàns  la  peau  qui  doit  le  couvrir. 
Tome  I.  Ce 


/ 
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éip/usf'.  Tcc7ç  a'  oixxv^ouç  ô  iyjyos  XP^'"^^^  ^^  ^^*'  rxvrxii  ^ctp 
timptiSo/uSlfjos  JBtf  xivi/uSfjOS  /uuîIclQxt^u  rov  tottov*. 
VI.      Ttfc  cfe  ^XwfJSpx  TfiQvx  T«r«v  "urdvrùùv  s)(îi  rm  Çvc^iV  ure- 
pirloroL'rtw*  KsxpVTtTxi  «yàp  dvrm  /tove^v  ro  0"«yC«t  a^  tsT  oçpXTCiê 

nrîfi^nroLt  â^'srBpAvpjïC  CKkYipci.  Ilpocr7ti<pvKî  /uâv  ovv  rcuç  tcL 
r^iç  Tijf  l<tpoLX(p*  Svo  J^  ïyzi  nopi^ç  XTtsxj^vrxç  olt:  cc»\,vX(êV , 

rccr  t!fBpM(0fÂsf'  ^xp  JJkv  ep^a/  (pecnpov  5  ôla'CJep  ^  oc?9^(^v  oq-pBc^v  ^ 
rx  /M\  ^ffiarep  Ij^îvos ,  rx  Je  t»v  tgsXw/Uiiyîw  fxwwoL.  Avo/5^- 
6êvr^  A^  IV«05V ,  "varpcùTOv  /tev  t5/^6v^  l'j^g/  veupcicfi)  tte^]  to  oV- 
rpxxùùSe^ ,  Cl'  Je  ri^rqi)  Içiv  ^uro  ro  anpKZJïç  tv  tdÔvk  ,  « Jevi 
A*  èçlv  o/to/ov  rSîv  fltMwv  xvri/i  yCtevro/  w  <r^p$  tt^o'/v  o/tow. 
n/)oa'7re^vxe  Je  toto  :(9tT^  duo  ron^s  toF  v/lcbvi  ksm  '^  êkpfjiff.li 

C9C  'TtKx^U^  lej   ^  "CS^pOCTTCîÇVKB  TXVTVI  èçl  Ç'eV«re/30V  1^'  aKXTÎ^  5 

oîf  re/ve/  ^mpoç  rèç  nopovs  ris  e^cè  Six  7%  oq-pxxov  (pipwlxç , 
y  x^iwt  Tfffjj  Je)^e7^/  Twv  rpo(ph  xgij  ro  v^por  âç  «v  ei  ro  /^ev 
ç^o^  Ufi ,  TO  cfè  Tiî  tsrep/r7«a^  s^oSoç.  K.xi  IV'V  «ut«v  ro  /uiv 
îWj^ure^ov  ,  TO  Je  Xe7r7oTepov  »  €ff«  Jt  xo?Xov  è(p  ^Kxrtç^ ,  ^ 
J'iSip^u  f^iKpov  rt  crvyîx^r  cP  i^xripù>  Jb  ?  xoiXm  «  v^pôrtiÇ 
v^ïmrxi.  A>^o  Je  «Jev  l'j^e/  /top/ov ,  ouTe  op^xvuov ,  «Te  «iV- 
^ftrvpiov  ,  «re  ,  ^«•«rep  eXep^^ij  ^arporîpov  cp  ro7ç  x?^oiç  ^  to 
"tffBpirlùbfjiffsriico)/.  ICpùdJu»  Je  T»  T))0uov  eçi  to  /tèv  cJp^pov ,  to 
J\!  èpvBpov. 
j,  Eç/  Je  xj  TO  Tû>v  0tic9tX>9^c#y  ^îvoç  ÏJ/ov*  IlpffWé^uxe  0  Tflt?5 
iffBrpxis  ÙŒixrep  hix  rtùv  oç^xo JepyCtwv ,  S^Ti^XueT^/  A*  c^iOTS. 
ux  ej^e/  de  oç'^xov  5  ceMflt  ampxt/ùdîÇ  ro  acojusf^  nxv  eçiv  xvrtfç. 
AîcdrxvBrxi  Je  ^  crvvxpnx^si  "carpoaÇîpoju.iytis  rri$  x^//)of  ^«^ 
^poiTB^Brxi ,  xsf'ôxmp  0  TroAuOTU^  Tôt?!?  mkBxJxvxiç ,  iVw^  «ç-e 
Twv  ^«pajjt  e7?wvo/ J6?v,  E^e/  J€  to  ç^o^  à'  /aeV« ,  tsij  ^îï  ^pio 
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Le  hëriflbn  fe  fert  de  (os  piquants  comme  de  pieds  ;  il  s'appuye  deffus, 
&  leur  mouvement  le  tranfporte  d'ua  lieu  à  im  autre. 


Les  teftacëes  appelles  téthyes  font  d'une  nature  bien  plus  (mguliere  que  y  [^ 
tous  ceux  que  nous  venons  de  décrire.  Ce  font  les  feuls  dont  la  totalité  du 
corps  foit  cachée  dans  la  coquille  ,  Se  cette  coquille  éft  d'une  fubftance 
moyenne  entre  celles -des  autres  teftacées  &  le  cuir  :  on  la  coupe  comme  un 
cuir  (ec.  Les  téthyes  s'attachent  aux  rochers  par  leur  coquille.  Ils  ont  deux  ou- 
vertures éloignées  Tune  de  l'autre ,  très-petites  &c  difficiles  à  appercevoir ,  pour, 
avaler  Se  rejetter  l'eau ,  car  on  ne  leur  voit  pas  les  excrémens  qu'on  voit  aux* 
autres  teftacées:  ils  n'ont  ni  excrémens  tels  que  ceux  du  hériffon ,  ni  ce  qu'on 
appelle  dans  d'autres  le  mccon.  En  ouvrant  un  téthye  on  apperçoit  d'abord 
en  dedans  une  membrane  nerveufe  autour  de  ce  qui  leur  tient  lieu  de  co- 
quille ;  cette  membrane  renferme  la  partie  charnue  différente  de  celle  de  tous 
les  autres  teftacées ,  mais  la  même  dans  tous  les  téthyes.  Cette  partie  charnue 
eft  attachée  en  deux  endroits  fur  le  côté  tant  à  la  membrane  qu'au  cuir  y  & 
elle  fe  refierre  en  ces  deux  endroits  dans  la  direâion  des  conduits  qui  mè- 
nent aux  ouvertures  dont  la  coquille  eft  percée  à  l'extérieur ,  &  qui  fervent 
d'entrée  &  d^iffue  à  l'eau  &  aux  alimens  ;  on  peut  regarder  l'une  de  ces  ou^ 
vertures  comme  la  bouche ,  6c  l'autre  comme  l'anus.  L'un  des  conduits  eft 
pkis  épais ,  l'autre  plus  mince  :  ils  ont  des  cavités  d'un  &  d'autre  côté  ^  & 
ces  cavités  font  féparées  par  un  petit  corps  qui  va  d'un  bout  à  l'autre.  L'un 
des  éÊfax  contient  quelque  chofe  de  liquide.  Les  téthyes  n'ont  d'ailleurs  ni- 
aucune  autre  partie  organique  ,  ni  aucun  fens  j  ils  n'ont  point  non  plus  de 
ces  excrémcBs  que  )'ai  dit  fe  trouver  dans  les  autres  teftacées.  Quant  à  la 
couleur  y  on  en  voit  de  jaunes  &  de  rouges. 


Les  orties  de  mer  font  un  autre  genre  particulier.  Elles  s'attachent  aux  ro-  f  ^ 
chers  comme  quelques-uns  des  teftacées  9  mais  quelquefois  auffi  elles  s'en  dé- 
tachent. Les  orties  de  mer  n'ont  point  de  coquille ,  tout  leur  corps  eft  charnu. 
Elles  fentent  lorfqu'on  avance  la  main  y  la  faififtènt  Se  la  ferrent  y  comme 
feroit  le  polype  avec  fes  bras  ;  affez  fortement  pour  la  faire  enfler.  Leur 
bouche  eft  au  centre  :  le  rocher  leur  eft  pour  la  vie  ce  que  la  coquille  eft 

C  c  i; 
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t  iSly  mtvreXcï^  (pxinroLi  l'x^Ujit ,  ^tM*  o/^a«t  3c^T(t  'rero  ror^î 
^UTO?^,  Eç*!  cTe  76VW  T«v  etx9.Xr^»v  cfiîo*  ai  fjùv  i\xrlovç  ^ 

«Tèpî  X^Xx/Jic.  Tï  /as?  Jv  ^ei/u.Zvos  rm  axpxsh  7i^pà)f  ^'x^vo-r 

T^/,  Tmvlxi  ^cip  /otcT^^i ,  <9«f  ^v  r/f  fô'iVî'  »  Siccff^oivrcu  rec^ 
^éùùç  y  K^  oX«^  «  Jvvxvlxt  ccÇcciputà'cci.  Ilon^cci  re  rcus  ccK^cciÇ  , 

<5.  Ilepi  ^6V  OIÎV  r«V  ^AôtXWV  XW  '''^V   /U(ff*?\SILKOÇ'pXK(0V  m/Uf  T6#V 

oV^îto Jkp/^wv  5  éW  re  l'x^vo'/v  /^cpw  Jx7o^,  K9V  o^tt  orrof,  €/- 
VILpr^/*  ^6p]  Je  T«v  ci/roya«v  X6x780v  tov  fltvrov  r/)OOTv.  Eç-/  0 
TO  78V0^  Tvro  TTOTX^  s'xov  ùSff  c4f  QLvr^*  nù^  opiOiS  wpoç  ^Mw^ 
cv^zviTcokÇ  i<ri\  oux  im^^VTtloLi  xo./vov  ovo/ijt  i^cTev  »  o/ov  Jtt/  ^ae. 
XiT7î) ,  xsfj  (^yôpivif  9  KSH  ^(Pfi^i  5  ^  Torf  TO/î^ra/^*  ^  ?r^X/v  oW 
TO  7r76/)OV  €')(îi  c^  KoXîZ ,  Oiov  /anXoXovrô-j)  x?/  ^cccy^xpos ,  ^(jt/ 
^vQctpUy  xj  ojtt  TO/âtîiiTfl&,  n*VT«v  /ccev  «V  xo/v^  ^epi)  Iç]  rjicCy 
*  X8(^^X)9  T6 ,  ^  TO  Trepi  rm  xo/Xwv  xvro^ ,  j^  rpirov  to  /usJcc^ 

ÇV  T«TC*V  OiOV  TOl^  Ci^OtS  TO  ^tît/O^  X?f  TO    VA>T0V  €Ç*^    1  ^TO  D 

TOif  fiLîv  ^Mo?^  6v  Iç'/v  otm  Je  /u»xpcc  ksH  lïûXv^Jîas ,  yécfov  » 
irtt  T^r^  c^1o/Â.ou9  ï'Xîi  roi  /u^Brx^v.  Ilccvrcc  J)!  s^si  Sietipi/^a 
^(êY\y  TOL  hrofAsh*  ^«v  ci  i  Kiocv  x^Tg\|/ux7a/  3  ti  Sici  ju^uporvloc^ 
TX^v  xxl(V^v')(jèlxi ,  imi  ^  0/  <rÇmcH  J^MipîBivrts  ^ci&u  Mbtcc 
/ccev  «v  TV  jUî(ni ,  ;c9V  «  xe^^X»  îb^/  w  xo/X*^  çii ,  xnv  de  tî^t»  n 
xg^^Xw  Qv  ^)t.  Ojtt  cTe  ^xp^c  3C?/  otXuttoJÎx  Jç-/  ,  ^roXuv  XP^^^^ 
Qi  éiciipov/uS/jcc  ,  3(cif  Kinirxi  to  l^TyCcnôev  Itt'  djUiÇcrs^  roi 

i^OcJct  ,  xj  7fitp  èjçl  TWV  TOyCCjîv  nopiwIoCl  xj  ItO")  T»V  if*/)CtV  ,   olôv   U 

XS^X^^evn  o'xoXoTTgvcf^* 
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aux  autres  teftacëes.  S'il  leur  tombe  quelque  petit  poiffon ,  elles  le  faififTent 
ainfi  que  j'ai  dit  qu'elles  prenoient  la  mam ,  6c  le  mangent  :  de  même  s'il 
fe  rencontre  quelque  autre  proie.  Il  y  a  une  forte  d'orties  de  mer  qui  fe  dé- 
tachent de  leur  rocher  :  celles-ci  mangent  également  ce  qu'elles  rencontrent , 
hériflbns  même  &  pétoncles  ,  mais  on  ne  leur  apperçoit  abfolument  aucun 
excrément  ;  à  cet  égard  elles  reflemblent  aux  plantes.  On  diftmgue  deux 
fortes  d'orties  de  mer  :  de  petites  qu'on  mange  plus  volontiers  y  Se  d'autres 
grandes  &  dures ,  telles  que  celles  des  environs  de  Chalcis.  La  faifon  de  les 
pêcher  &  de  les  manger  eft  l'hiver ,  parce  qu'alors  elles  ont  la  chair  ferme  : 
l'été  elles  ne  valent  rien  y  leur  chair  fe  diflbut  ;  fi  on  les  touche  on  les  dé- 
chire aifément.  Se  il  eil  impoffible  de  les  tirer  de  l'eau  entières.  D'ailleurs 
la  chaleur  les  tourmente  ;  elles  cherchent  pour  s'en  défendre  un  abri  éào& 
les  creux  des  rochers. 


'  Pai  décrit  les  parties  tant  extérieures  qu'intérieures  des  mollufques  ,  des  y^* 
cruftacées  &  des  teftacées  :  je  vais  entrer  dans  le  même  détail  pour  les  in- 
feâes.  Le  genre  des  infeâes  renferme  un  grand  nombre  d'efpeces ,  dont  plu- 
sieurs y  quoique  voifines  y  n'ont  pas  néanmoins  de  dénomination  commune 
qui  les  réunifie.  Par  exemple  l'abeille  y  le  fi-elon  y  la  guêpe  &  autres  fembla- 
bles  manquent  d'un  nom  commun.  Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  ont  les 
ailes  dans  des  étuis  comme  le  fcarabée ,  le  pillulaire ,  la  cantharide  &  d'au- 
tres femblafoles.  Il  y  a  trois  parties  communes  à  tous  les  infeéles  y  la  tête  y 
le  tronc  qui  renferme  le  ventre ,  &  une  troifieme  partie  intermédiaire  qui  eft 
aux  infedes  ce  qu'eft  aux  autres  Animaux  le  dos  &c  la  poitrine.  Dans  le  plus 
grand  nombre  cette  partie  eft  d'une  ièulé  piçce  ,  ^dans  ceux  qui  font  longs 
&  qui  ont  plufieurs  pieds  elle  eft  divifée  en  autant  de  portions  à  peu  près 
qu'ils  ont  d'anneaux.  Tous  les  infeftcs  vivent  quoique  coupés ,  excepté  ceux 
dont  la  nature  eft  très-fi-oide,  ou  que  le  firoid  faifit  promptement  à  caufe  de 
leur  petitefie  :  les  guêpes  elles -même  vivent  coupées.  La  tête  &  le  ventre 
vivent  pourvu  qu'ils  reftent  unis  à  h  partie  du  milieu  ;  la  tête  ne  vivroit  pas 
feule.  Les  înfeftes  longs  &  à  plufieurs  pieds  vivent  long-temps  après  qu'on 
les  a  coupés.  La  partie  féparée  du  refte  de  l'animal  a  du  mouvement  vers 
l'une  &  l'autre  extrémité  :  elle  s'avance  foit  du  côté  de  la  coupure  foit  dus 
côté  de  la  queue.  Voyez  la  fcolopendre* 


xo6     HEPi  zniiN  i:stopia:2,  to  a. 

(p^vepov  'TT^Jiv  6V/C6  ^Xùirlxv ,  Sv  xj  T«  OÇ^KoSîpJUSf'  f X^'  ^^^'* 
Ttft ,  w  ;C9^  7gU6T^/  ;C9(/  e/^  ^uro  rwv  rpo(priv  çcvcc<T'W^a..  T«ro  Je  , 

^lî^/ç*  ^  0/  /uuvoùTteç  Ji  ^  oi  oïq-poi  î^vpov  'TVTO  g'x»^/  9  X3^ 
roi^x  ^eJov  tûc  -TZ^e^Tût.  Ev  UTtucri  '^ctp  rois  [xns  omeQroxBvTpoiÇ^ 
'TOTO  6?j"crê/)  o^ov  E;^gi  t^Sf^çov  oan  J\!.  t'/tt  T^ro ,  0 Jovr^t^  «x 
^X^'  >  ^'^»  ôXi7«v  r/v5v  Ittsi  ^  ot/  ^u7«/  TOt;T<w  rd'/j/î^vovo-^/ 
ctîfj»ri^ovsi  5  ;c9y  0/  x«#v»7re^  tî^t^j^  X6VT«ff/v,  Excua/  «H  £v/flt  Ç 
oi/To/^ùùV  3(SH  ^2vr^.  To  cfe  Ktvrpov  rx  yCiev  ex^/  ci'  xvroîs , 
oJbv  flti  fj^iXirlxi  xsij  oî  cr^mîç*  rk  ii  Câtloç ,  oîov  axopTc^or  xgif 
yCcovov  Sri  ^  ù^Tq/u^oùv  tvto  fi^XKpOKspKOv  èq'iv*  en  0  X»Xc<^  Ix^/ 

'ÏT^TO  T6  ,  ;C?/  TO  OI'  TO?^  j3/CXiO/$  ^/VO/CCEVOV  aX,Opm^Sè$, 

Tx  0  TcTUvx  xvrZv  "tffpoç  roïç  x>Kotç  /j^opioiç ,  xj  Tr^epôt  *f X^/. 
Eç*/  Jg  T^  /^sv  Sinh^  xvTùùv ,  eyVtsrep  a/  ju^vixr  rx  Si  rîTpx-- 
Tth^ ,  â(Ttffîp  xi  /UrîXiT^xr  ûSlv  J\!  Iç")  SMspoy  om^oxîvlpov. 
Et/  Je  Tût  ^gv  ex^/  t«v  nllwoùv  eXvrpov  roiç  n%po7ç ,  axr'tarcp 
n  /^f)XoXovQt)'  rx  Sb  xnKvrpx  sçiv  ^  oij'urBp  r  fJUiKir1x.A.\opp<^ 
nv^ioç  Sb  TcxvroùV  xvroàv  d  7tr7)criç  Iqri ,  ^  to  Tr^gpov  i^x  €x^' 
X95.UX0V  î(Vg  ^ioT/v.  Et/  kb^Ùcç  "srpx)  t«v  o/u.jUMr(éV  svix  syjci , 
o/ov  ce/  T8  "vl^ux^'»  ^  ^'  xxçy^Q^or  Ojit  Je  ^Gr^cT^T/xcè  xvrm 
ici ,  Tî<T«v  Ttfi?  ^gv  ex^/  Tôt  o;no5"8v  axgXiî  fjuii^tà^  rx  S\  ts^YiSx- 
XiX  xff'^TclojL^x  bU  i^mçb;'Bv ,  eiV^gp  t^  ¥  rBrpxnoSm  o-xgAw. 
n^vTct  cA.  ^x^^  '^^  tsr/)fltvîî  tr/îo^  rx  vnltx  Six^opxç ,  mx^Bp  1^ 
rx  x>xx  çoix*  Yi  ôB  r^  ^(â/uis^ioç  crxps;  ^rB  ùçç^Kùùdt)Ç  sçiv ,  ^rè 
Oiov  TO  ci'/o^  r  oq'^KCù&ùùv  ^rûù  (Ttcpxùùdvç ,  x>xx  /u^Brx^v.  A/0 
:(9tf  «Tg  x^y^xv  '^^X^vjiv  i?Tg  oVouv ,  î^Tg  oîov  CTYintov ,  m  xiî- 
xXû)  oç-^xov.  AiÎtô  7^^  ctUTO  TO  cr«^  cT/ct  T«v  CKXnporr\rx 
Gcù^Bij  XSH  ^  ^poffSBÎrxi  êripH  IpBÙrfAs/^lor  éBpfjt^  jC  Ï')(^mi  /ccav, 
7rtft/677av  Sb  r^TO  KbtçIqv. 


j 
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Tous  les  infeftês  ont  des  yeux  ^  mais  on  ne  découvre  chez  eux  Porgane  d'au- 
cune autre  fenfation  ,  fi  ce  n'eft  que  quelques-uns  ont  une  langue  comme  en  ont 
les  teftacëes*  Elle  eft  pour  eux  l'organe  du  goût,  &  leur  fert  à  pomper  leur 
nourriture.  Dans  quelques-ims  cette  langue  eft  molle  ,  dans  d'autres  elle  eft 
très -forte ,  comme  eft  celle  des  pourpres.  Les  taons  &  les  mouches  afiles 
Tont  de  cette  force  :  on  pourroit  en  dire  autant  de  la  plupart  des  autres. 
Dans  les  infeôes  qui  n'ont  point  d'aiguillon  en  arrière  la  langue  eft  comme 
leur  arme  :  ceux  qui  ont  une  langue  n'ont  point  de  dents ,  ou  du  moins  y 
en  a-t-il  peu  qui  en  ayent.  La  langue  des  mouches  pique  jufqu'au  fàng  :  c'eft 
par  elle  auffi  que  les  coufins  percent  la  peau.  Quelques  infeftes  ont  en  outre 
des  aiguillons  ,  tantôt  renfermés  dans  le  corps  comme  l'eft  celui  des  abeilles 
&  des  guêpes ,  tantôt  apparent  à  l'extérieur  ^  comme  celui  des  fcorpions.  Le 
fcorpion  eft  le  feul  infeâe  qui  ait  une  longue  queue.  Il  a  d'ailleurs  des  pin- 
ces j  de  même  que  cette  petite  e^ce  de  fcorpions  qui  s'engendre  dans  nos 
livres. 


Les  înfeôes  volans  ,  outre  les  parties  dont  nous  venons  de  parler ,  ont 
des  ailes  :  ils  en  ont  ou  deux  comme  les  mouches ,  ou  quatre  comme  les 
abeilles.  Deux  aîles  &  l'aiguillon  en  arrière  font  des  carafteres  qui  ne  fe 
trouvent  jamais  réunis.  Les  uns ,  tels  que  les  fcarabées ,  ont  leurs  aîles  re- 
couvertes d'un  étui  ;  les  autres ,  tels  que  Pabeille ,  les  ont  fans  étui.  Aucun 
înfeôe  n'a  de  queue  pour  diriger  fon  vol  comme  en  ont  les  oifeaux.  Leur 
aile  n'a  ni  tuyaux  ni*  fêparations.  On  remarque  encore  dans  quelques-uns  de 
pentes  cornes  en  devant  des  yeux  :  voyez  le  papillon  &  la  fauterelle.  Parmi 
ceux  des  infeftes  qui  fautent,  les  uns  ont  les  pattes  de  derrière  fort  grandes, 
les  autres  ont  leurs  fautoirs ,  pour  mé  fervir  de  ce  terme ,  articulés  de  feçon 
que  le  pli  eft  en  arrière ,  comme  dans  les  jambes  de  derrière  des  quadrupè- 
des. Dans  tous  on  remarque ,  ainfi  que  chez  les  autres  Animaux. ,  des  diffé- 
rences entre  le  deifus  &  le  deflbus  de  leur  corps.  Ce  qui  compofe  la  mafle 
du  corps  des  infeâes  n'eft  ni  de  la  nature  des  coquilles,  ni  une  chair  telle 
que  celle  de  l'intérieur  des  teftacées  ,  il  eft  d'\me  nature  mitoyenne  :  c'eft 
pourquoi  ils  n'ont  ni  arrête ,  ni  os ,  ni  partie  folide  telle  que  l'os  de  la  fe- 
che ,  ni  coquille  qui  les  comrre  :  leur  corps  fe  foutient  lui-même  par  fk  fo- 
lidité  naturelle,  fans  avoir  befoin  d'autre  appui. Ils  ont  de  la  peau,  mais  elle 
eft  extrêmement  fine. 


ioi        HEPI  ZnriN  l:STOPIAS,  TO  A. 

Toi  /idv  puv  s^««ô"€v ,  ivrZv  fjiopicL  roiccvrx  t^j  rsrov  ïyît 

TOV    TpQTTOV.  Ev7o^  c/l    BvdvÇ   /UiîTX  TO   ÇOjW  SVTîpOV  ,    TO?^  ^asv 

Xm ,  àa-njîp  «Je  ^Mo  t«v  ccvxi/ULOdv  ê^2\.  Evix  Jl'  e;^e/  ^  xo/- 

X/(3tV  9  ^  ^TTO  T^Ur»^  TO  XO^TTOV   f  VT6pOV   W  CtTTXOVV  ,  »   tlX^^^B- 

vov  ùla'VTBp  Vi  ocKpiSiS.  O  Je  nrlt^  ,  /tovov  t«v  to/î<t«v  ;csy  ? 

CtMC^V  Je  ^«WV  ,  Ç'O^  OVX  £^^6/  ,  ûtM  OiOV  TOIÇ  Omp^OKBVTpOiS 
TO  ^XCêrJoztJiç  ,  T^TO  yWXpOV  ^  <TVfJi,^vU  ,  x^  dJici^iq'ov  ,  Ji' 
y  T^  Jjpocr^  rpB^îlxi  /^ovov  oi'  Je  t^  xo/XiV  î^'x  /^e/  nst^pirlté^ 
fAff*.  Eç*/  cA.'  clvrZv  7rXei«  e/ Jw ,  ^cjif  JiX^epovcri  /u^^Si^si  rs  ^ 
jauporfiTi  9  X!fj  T«  TXf  ^ev  JCjtXoVyaev»^  0L')(trxç  Ksm^  to  i^tto- 
^«^  JnfpHx^on  ,  ;t9(/  è';^2/v  v/u^îvcc  ^xvspov ,  Tct  Je  rirlr^ÔMX 
juii  £)^e/v.  ^  , 

7.         Eç-/  cA.  ev/^  {û)^  TffBptrlx  ^gtj  01/  tÎÎ-  ^AtXaT?^*  ^ ,  J/^  to 
(TTffxvix  sîvxi ,  oJx  èV'  ^eîv^/  e/f  ^évof.  HJu  7«p  T/ve$  ^awi  ? 

è/JLTCBipiKZv    XXUùùV  9    01    ^6V    €ûù(^KBVXi  Of  Tlî    ^XKxrlvi   0/UUOlX 

Jbxo?^  ,  /Jiî?^yx ,  çpo^v?^  Te  ^  lo-owaj^r  €Te^  cA,'  M^mi^iv 
OJU.01X ,  TO  ^èv  XP^f^  èpvt^px ,  7:%pv^tx  JC  sxovrx  ttvxv^* 
lej  fltMce  Oycco/flt  xîJoi(f  {IvSpoç ,  to  Te  eîJb?  i^  TO^/te'yeôoç'  ttXdv 
«cvT/  îp  opp^ewv  Tclipv^xs  e^e/v  Jvo*  xj  ?^QetQrxi  Ttore  to/?tov 

TV  TTOXvX^KiÇpOV  Tcf  XKpep, 

„™  1^  /^ev  ouv  /tcep)?  tû)V  Ç6)«v  TTfltVTC^v  t^t  ci//oç  xsH  '^^  C4t/o^ 
«repi  e9(9Cç-ov  ^evo^  ,  ^tij  Uicl  ^  xo/viii ,  totov  ej^e/  tov  rpomv 
"tffîpi  Je  Tû)V  fltipô'ua'ewv  vuv  Xex7eov.  Ou  7^1^  o/jiOMÇ  nxciv  vnxp- 
^Miy ,  ^'Mflt  TO?^  fjàv  ^X(yxt ,  Toî^  J\!  iXxr%vr  iîs\  Je  TrXe?- 
qxi\  ifffjj  itxp  xç  iJîficix  (pxinlxi  /J/of'fTe^  ,  TrévTe  tov  xpiQ- 
/tov  o^//^ ,  ^xow ,  o(y(ppmtç ,  ^eutr/^ ,  xçi.  Avi^pumç  /ccèv  «v , 
^  T(*  ^«OTOxjt  ;c9(/  Tre^tft ,  ;C9C/  eV/  is-pw  touto/^  xsH  2«  hxifjig' 
X^  ^oùoroxsf' ,  7r«vT^  ^xînlxi  z-xj^vrx  rxvrxs  nxms ,  ttXwv  e/' 

VoUà 
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Voilà  pour  les  parties  extérieures  des  infeftes.  Leurs  parties  intérieures  font, 
d*abord  après  la  bouche ,  un  inteftin  qui  dans  la  plupart  eft  fimple  &  va  di- 
reftement  à  Tanus.  Dans  quelques-uns ,  en  petit  nombre ,  Tinteftin  forme  des 
circonvolutions.  Aucun  infefte ,  non  plus  que  tout  autre  animal  qui  n'a  point 
de  fang^n'a  ni  vifcere  ni  graiffe.  Quelques-uns  ont  un  eftomac ,  &c  alors  c'eft 
delà  que  part  Pinteftin  ,  foit  qu'il  foit  droit,  ou  qu'il  forme  des  replis.  On  en 
a  im  exemple  dans  le  criquet.  La  cigale  eft  la  feule,  foit  panni  les  infeâes, 
foit  "parmi  les  autres  Animaux ,  qui  n'ait  point  de  bouche.  Elle  a  comme  les 
înfeftes  qui  portent  leur  aiguillon  en  arrière,  une  forte  de  langue,  continue  4 
fa  tête ,  &  d'une  feule  pièce ,  par  laquelle  elle  pompe  la  rofée  fon  unique 
aliment  :  on  ne  liu  trouve  point  d'excrémens  dans  le  ventre.  Les  cigales  fe 
partagent  en  plufieurs  efpeces ,  à  raifon  de  leur  «plus  ou  moins  de  grandeur , 
&  encore  à  raifon  de  ce  que  dans  celles  qu'on  nomme  chanteufçs ,  la  cou- 
pure qui  eft  fous  la  partie  antérieure  de  leiu*  corps  eft  bien  marquée ,  &  la 
membrane  qui  eft  en  cet  endroit ,  bien  apparente ,  au  lieu  qu'il  n'en  eft  pas 
d^  même  dans  les  petites  cigales. 

Outre  les  Animaux  que  j'ai  décrits ,  la  mer  en  renferme  quelques  autres  /• 
d'une  nature  iînguliere ,  mais  trop  peu  communs  pour  pouvoir  les  djftribuer 
fous  des  genres.  Quelques  pêcheurs ,  gens  d'expérience ,  difent  avoir  vu  dans 
la  mer  des  Animaux  femblables  à  des  pièces  de  bois ,  noirs ,  ronds ,  par  tout 
de  groflèur  égale  :  d'autres  qui  étoient  faits  comme  des  boucliers ,  rouges  de 
couleur ,  &  ayant  un  grand  nombre  de  nageoires  ;  d'autres  femblables  pour 
la  figure  &  pour  la  grandeur  aux  parties  génitales  de  l'homme ,  excepté  que 
les  tefticules  étoient  remplacés  par  deux  nageoire^.  Il  s'en  prend  quelquefois 
de  ceux-ci ,  félon  le  rapport  dés  pêcheurs ,  aux  pointes  d'un  inftrument  qui  fert 
à  la  pêche  Se  qui  eft  compofé  de  plusieurs  crochets. 

8- 

J'ai  donné  le  détail  des'^rties  intérieures  &  extérieures  de  tous  les  Anî-  yj tt 

maux ,  tant  de  celles  qui  font  communes  à  plufieurs  genres ,  que  de  celles 
qui  font  particulières  ^  quelaues-uns.  Il  eft  temps  de  traiter  des  fens.  Les  fens 
ne  fe  trouvent  point  également  dans  tous  les  Animaux  ;  quelques-uns  les  ont 
tous  :  d'autres  n'en  ont  qu'une  partie.  Le  nombre  des  fens  fe  réduit  à  cinq^ 
la  vue ,  l'ouie  ,  l'odorat ,  le  goût  &  le  toucher  :  nous  n'en  connoiflbns  aucun 
qu'on  puiiTe  diftinguer  de  ceux-là.  Tous  lesxinq  fe  montrent  dans  l'homme 
&  dans  les  Animaux  vivipares  qui  fe  fervent  de  pieds  pour  fe  mouvoir ,  ou , 
pour  parlei»  plus  généralement ,  dans  les  Animaux  qui  ont  du  fang  &  qui  font 
Tome  I.  D  d 
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ri  TiBlTtipoùIcii  76V0Ç ,  oTov  ro  rwv  tfto''cr^X«tx«v.  Touro  ^aev  •yàp 

psêevros  D  'nr  Jipjusf^h^  9  ovros  7tccy(îOÇ^  ^Jtïd  t»«  x€(pâtXÎî^  ,  j^j^ret 
Trv  x^P^^  "^^^  e^wôsv  T«v  o/u./Uff'rùùy  eacùQîv  îhiv  oi  o(pêxX/u.o} 
é'iîcpÔxp/u.ivoi  ,  nccvrx  e^^ovreç  r^urcc  rct  /Ctgpw  ro?^  c£X«9/voif. 
E%oi; j"/  «y^^  ro  re  /^eWv ,  ;(j^  ro  of ro^  t^  /^eAôtvo^  rwv  ^Xov- 
/Ccev/o;  xo/)/tt;  5  ^  TO  xvxX«7r/ov  iXoLr](jb  ju^ivroi  rxvrct  ?  ^ôt- 
VBpm  o(p6cc\/^Zr  îîç  Jl  ro  Ï^cù  rùroùv  èSev  (r}i/jioii\èi  Sici  ro  r{$ 
^^pfÀp^los  TtoLyoç  ^  ù>ç  of  r'^  ^«vIjt/  ^np^/u^ivt)ç  rvis  Çvaeciç.  Eiai 

^Xp  fltTTO  TV   17X6^^X8  ,  fl   (XVVOLTkIu  TO   V6UpOV  ,   JuO   TTOpOi  V£Up6?- 

cTe/?,  xj  î^vpol^  Ttup  clvrccç  ruvovrîç  ras  %Spxç  ?  ocpÔxk/jiZv  ^ 
rskevrcovreç  cfè  iU  rnç  co/où  yuvXtoêoyloiç.  Tol  cfs  ql>Xol  xsij  twv 
yjptÀfÀ,QLrm  ciicd'ricri)!  e^J^i  ,  ^cpt/  twv  \^o(p«v ,  er/  cTè  ksH  o(r/u!tiç , 

JCJt/  X^/^^^*  '^^^   ^^  7tB/A,7^1lw  M^WIV  5  T»V  ^(p))V   ^K0V/Uiî\luu  ^ 

jyt/  T^  ûtMflt  "UTXvroL  e)(jèi  çoùx. 

Ev  /a8v  «V  à'/o/^  )^  Tti  xlcà'flTYjptx  (pxnpûrxldi  bî^s  5  t^  /tev 
roùv  0/a/aûtr«v  ,  ;jsc/  fjux>Xov.  Atoùpi^/u^îvov  ^cip  ï^^i  rov  tootv 
T«v  o(pvxA/^oùv  5  ;t9V  'ï'»^^  ^xor)$v  ev/«  /^ev  7ttp  wr^  e5(^sr  ev/ct  de 
T«^  TTop^f  Çxnp^s.  O/u^oiùùÇ  Se  ^  Ttîpi  0(r(ppii(rBùùr  rx  /aèv  ^xp 
^X^i  /(iVKrripxs^  rx  éi  ris  itôp^s  ris  rw  ôa^pii(rî0Ç ,  oTov  ro  Ç 
o/)v/9«v  7evo^.  OfÀ^OMS  Si  ^cpt/  ro  t«v  x^/Ctav  xîcdrfjrtipiov  rm 
^\Zr7xv  exwir  cAf  Se  ro7ç  twSpoiç  y^K^fj^eMOis  t  îx^vo'i^  ro 
/tev  rZv  )^U/a«v  xîe^firtipiov  rriv  ^xZrlxv  ex^^i  /Ctèv  ^  6;^oi;fl'i 
/L  x/^^vSpoùS*  oq-céSf)  re.^xp^  ^SH  »x  ^XeXu^evZo;.  Am  6v«W 

T«V  i^ôuwv  0  a^VOÇ  èq'i  ffVLpKOùSlIÇ  ,  oîoi'  rZv  TTO^X/jUIOùV  Iv  to?^ 

^VTtpivotç  3  «V^  TO?^  /aev  crKomv/Lcivoi$  XKpiQZç ,  Jbxg?v  T^u-rfcw 
eîvxt  ^\urlx\.  On  Se  xï^x\o\lxi  ^evo/u^jx  ^xvepor  iSioiç  re 
^xp  mWx  x^^p^^  X^/^^*^  9  ^  '^^  '^^^  x/jiixç  XxjuQxvMi  /lcx- 
Xiçx  Sekexp  5  xffj  ro  7r?ov  rZv  îx^vùùv*  ùs  x^/^ovre^  rîj  ^eva^ , 
^  çv  riî  e Je* J«  ro?^  ro/ovro/^  Se\U^f.  Ttjç  Si  XKons  W  t»^ 
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vivipares.  Si  quelqu'une  des  efpeces  comprifes  dans  ces  termes  eft  privée  de 
quelqu'un  des  fens,  c'eft  TefFet  d'im  vice  particulier  à  cette  efpece,  Çeft  ainfi 
que  les  taupes  font  privées  de  la  vue  ;  elles  n'ont  point  d'yeux  apparens 
à  l'extérieur  ;  mais  fi  on  fouleve  la  peau  qui  couvre  leur  tête  &  qui  eft  affez 
ëpaiffe ,  on  voit  à  l'endroit  où  les  yeux  ont  coutume  de  paroître  dans  les  au- 
tres Animaux ,  des  yeux  qui  leur  font  inutiles ,  fans  cependant  manquer  d'au- 
cune des  parties  propres  à  cet  organe.  On  y  diftingue  le  blanc  de  l'oeil  , 
l'iris ,  &  au  milieu  de  l'iris  la  prunelle  :  feulement  ces  parties  font  plus  petites 
que  dans  les  Animaux  qui  ont  Pœil  découvert ,  &  rien  de  tout  cela  ne  paroît 
au  dehors  à  caufe  de  l'épaiffeur  de  la  peau.  La  taupe  eft  comme  aveuglée 
dès  l'inftant  de  fa  formation  :  car  elle  a  d'ailleurs  deux  conduits  forts  &  ner- 
veux qui  partent  du  point  où  le  nerf  fe  joint  au  cerveau ,  &  paffent  près  des 
orbites ,  mais  ils  vont  aboutir  aux  deux  dents  faillantes  de  la  mâchoire  ftipé- 
rieure.  Les  autres  Ammaux  que  j'ai  indiques  ont  &  la  fenfation  des  couleurs ,' 
&  celle  des  fens ,  &  celle  des  odeurs ,  &  celle  des  faveurs  :  ils  ont  auflî  le 
cinquième  fens  que  l'on  appelle  le  toucher  :  celjii-ci  leur  eft  commun  avec 
tous  les  Animaux  quels  qu'ils  foient* 


Les  organes  des  fens  font  quelquefois  très-apparens ,  &  les  yeux  fiir-tout  ; 
ils  ont  leur  place  déterminée.  De  même  pour  l'organe  de  l'ouie  :  msds  quel- 
ques Animaux  ont  des  oreilles  extérieures  ^  tandis  que  les  autres  ont  feul^ 
ment  des  ouvertures  ipii  paroiffent  au-dehors.  n  en  eft  encore  de  même  pour 
l'odorat  :  quelques  Animaux  ont  des  narines  ;  d'autres ,  comme  les  oifeaux , 
ont  Amplement  des  conduits  qm  mènent  à  l'organe  de  l'odorat.  Enfin  il  y  a 
la  Jangue  pour  l'organe  du  goût.  Les  Animaux  aquatiques  de  la  claflè  des 
poiffons  ont  bien  cette  langue  ,  cet  organe  du  goût ,  mais  il  eft  moins  par- 
fait, parce  que  leur  langue  eft  ofleufe  &  qu'elle  n'eft  pomt  détachée.  Quel-  ^ 
ques-uns ,  comme  la  carpe  entre  les  poiflbns  de  rivière ,  ont  feulement  le  pa- 
lais charnu  :  néanmoins ,  en  y  faifant  attention ,  on  voit  que  cette  partie  eft 
véritablement  leur  langue.  Au  refte  il  eft  facile  de  fe  convaincre  que  les 
poiffons  ont  le  fens  du  goût  :  un  grand  nombre  préfèrent  certains  alimens 
qui  leur  plaifent  davantage  :  ils  faififlent  plus  avidement  les  appas  faits  avec 
le  boniton  ou  la  graiffe  de  poiffon ,  ils  paroiflènt  en  aimer  le  goût ,  &  les 

D  d  ij 
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0Œ<ppYi^îCùÇ9^éèv  sy^^(Ti  (pXHpov  ccîcdrtirrpiov.  O  ^xp  xv  n^iv  etvxi 
Jo^€/a'3C9tT^  rès  romvs  rm  /Ccvx7Dp«v,  «Jev  Ttî^mi  ^orpos  rov 
è^KîipxKor  d^ci  rci  fJiÀv   rvçXx  ,  rx  cfe  Çîpît  fÂ'/jpi  tSv 

Or/  cfg  xs^f  fl^xouovo-/  %ffj{  oa(p^mv1xi  (pxvîpov.  Tov^  re  7«p 
>|/0(pî^5  Çev^ovr^  (pxivîJxi  riç  f^î^xK^ç ,  oTov  'f^^  tipîaixs  rZv 
rpiïipoùr  oiq'B  Xx/u,CxvB(ârxi  pecSicù^  of  rx7ç  ^xXxjusf^iç.  Kxl  '^xp 
ctv  /u^upoç  ^  0  e^où  \|/o^o^  ,  o/^oùS  roi^  of  irjf  v^pZ  rriv  xxotiv 
^;^ov(r/  5  j^^XeTTM  ;(9if  ^ae^^ç ,  3C9«f  »^^pt}^  (pxinlxi  'nxair  o  o-u/t- 
Ca/v6/  ;c9«f  êtt]  t?Î?  t«v  JgXçA'wv  ^v^ç.  Otxv  ^xp  xQpoov  tB-c- 

€^vî^o'/v  «\jW  "tb  %|^o<poy  ^pnCxpiivrxç^  xxi  rot  ^Ji  oî  SîX.<p7vîç 
rris  XKoriç  JcTiÈv  Çxvspov  ey(pvffiv  xîo^rrtipiov. 

En  J)!  of  rxis  i^i^iç  r«v  îx^vm ,  or/  /mxXiçx  svkxCSv-^ 
rxi  ^{/^^^^v  7n>/g?v  w  x«7r»f  w  Jixruwv  ol  tarspi  r  t^ri^v  txvtùjj 
ovre^*  ^*M  or^v  x9^t^vow6^/v  ev  rivs  rotsr^  ^Mow  x,^poovs 
ovrxç  9  ex  r  Offrir  ov  romv  rîK/UMipOfj^oi  ^i^iol^i  rx  êUrvx  , 
ont^ç  fji.y\ri  KOùTtfiÇ  5  /Ccure  /)V^n^  rîî^  xXixSoç  x(pUy{lxi  isifpos  tov 

/u^ccXiçx  at^llf  ^m  ,  /^^XP^'^^P  ^^  (fv^^v^xicmlxi.  Evibrê  </l' 
OT^v'  ^>iXmrxi  avvJ'^^/LcsTv ,  r^vrov  Tro/otJo-iv  omp  etcI  rriç  t»v 
Je\<piy(fùv  i^i^ç^  '^o^ov(7i  ^xp  XiSoiç ,  Ivx  ÇoQfjôîvrsç  (tvvGîc^ 
Civ  îU  rxvro ,  ks^  roîç  Survoiç  ira  'Brep/C^tMovr^/.  KaJ  7r/)iv 
/X.8V  (TV'^KKHŒXi ,  :its^^x^zp  îipyiTXi  5  xwXvovo-/  "vf/Oipgrv  Itt^v  <f6 
xuxXûJO-wa"/ ,  jceXeua^o'/v  îfJ>?  j3oav;(s«/  '4/oÇ)eÎv  rov  7^6/)  'vf/o^ov  xsy 
TOV  0o/)uÇov  ^'xouovr6^5  èju.'UFmhfft  J'ix  rov  (poCov. 

Er/  Jl'  orfltv  /Jw^-zv  01  xXieiç  ex  tarecvu  otMou  nfÀ,<ffx.iyovç 
Xt^poiiç  ?roMov^  ,  CI/  r^?if  ^x\i\m{S  7&\  zvêiouç  èmmXx^ovrxç^ 
ZS^  ^owX»ôcî?(7/v  icTeiv  r<?c  ^^6781^» ,  ^  ri  ro  ^îmos  xvrm  ,  «v 
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manger  avec  plaifir.  Pour  Touie  &  Podorat ,  on  ne  leur  en  voit  point  d'orga- 
ne  ;  les  ouvertures  qu'ils  peuvent  avoir  à  la  région  des  narines  ne  vont  point 
au  cerveau  :  ou  elles  font  fermées  dans  le  fonds ,  ou  bien  c'eft  aux  bron- 
ches qu'elles  communiquent. 


Cependant  il  eft  manifefte  que  l«s  poiffons  diftînguent  les  fons  &  les  odeurs; 
On  les  voit  fuir  le  grand  bruit,  celui ,  par  exemple,  que  caufe  le  mouvement  des 
Tames  dans  les  vaiiTeaux  à  trois  rangs ,  fi  bien  qu*on  les  prend  alors  aifément 
dans  leurs  retraites  i  car  im  bruit  peu  fcnfible  hors  de  l'eau ,  femble  par  tout 
ïbus  l'eau ,  grand,  violent ,  infiipportable.  La  manière  dont  on  pêche  le  dau- 
phin en  eft  k  preuve.  Les  pêcheurs  raffemblent  les  dauphins  &  les  reiferrent 
en  rapprochant  l'enceinte  de  leurs  canots ,  ils  font  du  bruit  dans  l'eau ,  & 
forcent  ainfi  les  dauphins  à  fe  jetter  en  fuyant  fur  le  rivage  ,  où  ils  les  fai- 
{iffent  encore  étourdis  par  le  brviit.  Ces  poiflbns  n'ont  néanmoins  aucun  or- 
gane apparent  de  Fouie. 


Une  féconde  preuve  fe  tire  du  foin  avec  lequel  on  évite  dans  certaines 
pêches  de  faire  aucun  bruit ,  foit  avec  la  rame ,  foit  avec  le  filet.  Lorfque 
les  pêcheurs  jugent  qu'il  y  a  une  quantité  de  poiffons  réunis  dans  un  lieu , 
ils  jettent  leur  filet  à  une  diftance  qu'ils  jugent  afTez  grande  pour  que  le  bruit 
de  la  rame  ou  de  l'eau  pouffée  par  leurs  nacelles ,  n'aille  pas  jufqu'aux  poif^ 
fbns  :  ils  recommandent  aux  matelots  d'gvancer  en  grand  filence  jufqu'à  ce 
qu'ils  ayent  renfermé  les  poiffons  de  toutes  parts.  Quelquefois  auffi  pour  obli- 
ger les  ^olflôns  à  fe  raffembler ,  ils  s'y  prennent  comme  dans  la  pêche  du 
dauphin  :  ils  font  du  bruit  avec  des  pierres  afin  d'ef&ayer  le  poiffon ,  de  le 
forcer  à  fe  réunir  &  ils  l'enferment  enfuite  avec  leurs  filets.  Avant  donc  de 
le  tenir  renfermé ,  ils  font  filence ,  comme  je  difois  ;  quand  l'enceinte  eft 
formée ,  ils  donnent  le  fignal  de  crier  &c  de  faire  du  bruit  :  alors  le  poiffon 
épouvanté  fe  jette  dans  les  filets. 


Troifîeme  obfervatîon.  Quelquefois  les  pêcheurs  ayant  apperçu  de  loin  une 
grande  quantité  de  poiflbns  qui  cherchent  enfèmble  leur  nourriture ,  ou  qui , 
dans  un  moment  où  la  mer  eft  calme  &c  le  tems.ferein,  fe  promènent  fur  la 
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immXeclovIxç  irr  èciv  cTe  ris  4/0(p»(jit^  't^XV  '^p^'^^p^^  9  Çxnpol 

En  J^  a^  ro7ç  mJct/u.oiÇ  îhiv  i-x^vS^ict  tÎTro  rxii  mrç^iç  , 
ci  xsf^XovŒi  rivsç  xoiths*  xs^  rxvrx  f^nfpîm^i  nus ,  êioi  ro  tÎTro 

^  \|/o^».  Or/  /aev  oiîv  xkovwiv  Câc  t»v  to/î^t»v  bçI  çxv^pov. 
EiVi  Je  T/V6^  0/  (pflto-/  X9*f  /^ciki<tX  o^uwoxç  eîv^/  rwv  ^û>»Vt8^ 
î;^rÔ't5^^*  Xe^E/v  Je  'rero  rx?  iixrpiCovIxç  tS'apJ  t>)v  6x?\siLr7ccv^ 
Jioi  ro  cÂ/lv^yoLviiM  roiiroiç  m>9\.olç.  MxKiçcc  J\!  îîœI  V  i'xQvùdv 

«^Mo/  roiiroi  T«v  i)^0u«v  0/  cfs  cdXXo/  ri^r^v  wt7ov  J/o  ^KKov 

Xscicrirs  i  rois  dvroîç  âXiŒKOvIxt  nrcivrsç^  d^xx  îiiois^  c!/^*y/- 
vocŒKOvIeç  Tcf  OŒ<p^in(ârcci.  Ev/ot  ^ccp  JgXg^^gr^/  ro7ç  cTuo'c^Jg- 
0-/V  5  «(T'srg/)  )î  aciXnYï  r^  xo^crpo).  Er/  Jg  OTMoi  tSv  «j^Ôuwv  cT/it- 
rpiCovŒiv  cp  c^mviKcLioiç ,  ou^  l7rg/Ji«v  ^iXùùy7eii  "G^po^xyXim.^on 
tîs  ic^/^v  oi  xXiuç^  ro  ç-o^tb  Œ^urtiXccùi  "mepixXBi^ua^rxpix^ 
(jius  odf^ouç ,  isrpo^  «:V  sl^epxoyroci  r^j^g^ç.  AXi^xelxi  t  X?1  n 
^7X^^^^  TBTOv  Tov  rpoTTDv.  T/ôgflto'/  ^flt/)  V  TXpiyYipm  ri  xggjt- 
^/«v  5  cf/ôgvrg^  gf^  ro  ço^  t»  kb(^/lciov  rov  :(9tXot)yfc<5iuov  io3"/aov. 
Kôti  oX»^  0  'cô'po?  rflt  KviacrdùJh  "urJivrsç  (pipovlxi  /^ci?Xov ,  kJ 
Tû)v  o'WOTwv  rât  citpKix  çxôîVtTtty^sç  îvîxsf*  "^Tis  ocr/jiriç  5  ^sKsoi^Hai 
T8ro/^*  "ca^poaipy^ovlxi  ^cip  /uuoiyKov.  Tis  Jg  otXuttdu^  Çcta'/v  ott- 
rYiw^vTxç  îiç  rw  xuprou^  c^r/ôgvflt/  «Jgvo^  ^Mou  X^P'^  ^  ^  '^^^ 
xvicrcr»^.  Er/  cfg  0/  pvdiJïç  ix^^^^  9  O'^^v  cîxj^Urô"*?  to  TcXvajusf' 
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fîirface  des  eaiix ,  veulent  reconnoître  quelle  eft  la  groffeur  &  Tefpece  de 
ces  poiffons  ;  alors  s'ils  peuvent  en  approcher  fans  bruit ,  les  poiffons  ne  s^'en 
effrayent  pas  &  continuent  à  fe  jouer  fur  la  furface  de  Teau  :  mais  s'il  arrive 
qu*on  faffe  quelque  bruit  avant  d'être  près  d'eux ,  on  les  voit  fiiir  auffi-tôt. 

Enfin  il  y  a  dans  les  rivières  de  petits  poiffons  que  quelques-uns  appellent 
<les  chabots ,  &^  qui  fe  retirent  fous  les  pierres  :  on  les  prend  auffi  en  faifant 
du  bruit.  On  frappe  avec  d'autres  pierres  fur  celles  fous  lefquelles  ils  font  : 
auffi-tôt  ils  fe  jettent  dans  le  filet  ;  marque  certaine  qu'ils  ont  entendu  le 
bruit  &  qu'ils  en  ont  été  étourdis.  Ces  faits  montrent  clairement.que  les  poif- 
fons ont  le  fens  de  l'ouie  :  il  y  a  même  des  gens  qui  prétendent  que  ce 
fens  eft  plus  fin  chez  les  poiffons  que  dans  aucun  autre  animal ,  &  on  dit 
que  c'eft  là  Topinion  commune  des  marins  qui  ont  de  fréquentes  occafions 
de  vérifier  le  fait.  Les  poiffons  qui  excellent  par  la  fubtilité  de  leur  ouie  font 
le  muge  ,  le  chrcmps ,  le  loup ,  la  faupe ,  le  chromis ,  &  les  autres  de  même 
genre.  Le  fiirplus  des  poiffons  entend ,  mais  d'une  manière  moins  parfaite  : 
c'eft  pourquoi  ils  reftent  ordinairement  au  fonds  de  l'eau. 

Il  n'y  a  pas  moins  de  preuves  capables  de  nous  convaincre  que  les  poif- 
fons ont  de  l'odorat.  La  plupart  ne  mordent  point ,  fi  l'appas  n'eft  pas  frais  ; 
d'ailleurs  on  ne  les  prend  pas  tous  avec  les  mêmes  appas  :  différentes  e^e- 
ces  en  demandent  de  particuliers  qu'ils  diftinguent  par  le  fens  de  l'odorat. 
Quelques-uns  font  attirés  par  les  odeurs  défagréables  pour  nous,  comme  la 
faupe  qu'on  appâte  avec  de  la  fiente.  De  plus,  beaucoup  de  poiffons  habitent 
dans  des  cavités  profondes  :  les  pêcheurs  pour  les  en  tirer ,  frottent  l'entrée 
de  ces  cavités  avec  de  la  fàumure  de  poiffon  :  cela  les  fait  fortir  prompte-^ 
ment.  C'eft  auffi  par  te  moyen  qu'on  prend  les  anguilles.  On  place  dans 
l'eau  un  vafe  où  il  y  a  eu  de  la  faumure ,  &  à  l'entrée  duquel  on  met  un 
collet  de  naffe. 

En  général ,  l'odeur  de  la  chair  grillée  attire  les  poiffons  ;  auffi  les  pê- 
cheurs employent-ils  pour  appas  la  chair  de  feche  grillée ,  les  poiffons  y  ac- 
courent plas  volontiers.  On  feit  griller,  dit -on,  les  polypes  qu'on  met  au 
fond  des  naffes ,  &  cela  ne  peut  être  que  pour  préfenter  une  odeur  agréable 
aux  poiffons.  Au  contraire  les  poiffons  nommés  ruades  s'enfuient  lorfqu'on 
jette  dans  la  mer  l'eau  qui  a  fervi  à  laver  le  poiffon ,  ou  que  l'on  fait  jouer 
la  pompe  d'un  navire ,  comnje  fi  la  mauvaife  odeur  de  cette  eau  les  bleffoit. 
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(Pfxîn^c^i  <fMi»  «VTW-  JmXov  Ô  w/ou^/  (fsu'yovTgs  k^  c^^ottA 
^ovTêf  ^xp«v  or<tv  78V>)T«/  «T/W  »X^y«v  ,  :ts«î  oXc*f  5  é«v  ^aev 
iw-arp?  ris  SiKtxrt  SsKbm^  tU  rov  xU|t>TOv ,  h  sQtKovaiv  uff- 
Jjjvitv^iSt  '^mxiitr  èxv  Je  nxp^  Je\Mrt  i^  xexv/<r<r«^v«. 
6V<^vs  Çîpéju^ot  Ttôppùt^ev  ihSvvovffi.  UxXi^x  Jg^(p«v6pov  ki 
^epl  ruv  6i>y«<6v«v  ,  ht  rm  «reX(piv»v.  Qvrot  W  tms  *xo»ç 
uîc^tyrripio))  fMV  ouJev  exo"^''  «P^vepov  ,  âXtaMvrxt  «Te  «Tw  ro 
^p«C«/J«rv  'CW  'TB  %|/o<?ou,  ^^^xtaep  Hpi/iTcu  wporapov.  Où  Je 
<r»  TW  oV(?p««f  xî<^tirripioy  oucTèv  ex«  Çotvepôv  o(r(pcs^iytrcu 

Or/  /asv  otJv  Woitç  rèiç  «i(ô-jî(n[f  Tflturot  ex6<  rct  (ux ,  ^«-^ 
VÉ/)OV  T«  «Tè  Xo/7r«  76V»  rwv  ^««v,  Iç)  /Ctev  T8T7«e^^  %«/»6v«s 
6*5  «yévM ,  «  7r?p/6X"  'ro  -Tr^^îîdof  ?  XomSv  ^«»v  ,  rct  re  ^X«- 
x/<«,  ;(s«î  TCfc  fi»^xô<rc^i(ff'  >  n?  T*  o<t(s^xUtpf^ ,  îCS^^  £t/  ^<t  Iv- 
TO/tfi.  T«T«v  Je  T*  ^èv  fJtsfXxKM^  X9^  rx  f^?^Mft(^tSf'  >  K5«[ 

rx  hrof^ ,  «x"  "^«««^  'T**^  «loô-Ws-  3w  'y«p  o^'^v  ^:<"  »  ^ 

o<r^/)»)(r/v ,  KS«Î  7ew<r/v.  Ix  re  7«p  evro^  ovr«  nôppt*  (tvvxkQ-x^^ 
veJxiy  :CS«f  T«  7r76/)«T<iC  i&i  rx  xithcs/t ,  oTov  xi  re  M>^'^J'^l  ^ 
01  xviTrgç  'TB  /u,iKiroi.  Ex  otMÏ  -ya/)  <ti<ô-«cvov7«/ ,  «s  t?  ôff/"-? 
^/vwffxovT**  xgîj  'CW  rîiS  TB  ôêi»  oa/iMiç  7n»M«  «tVoMu?*".  Et' 
J'e  ol  /x>vp/u.mtç  V7t  opt^xva  yj^  i^eiov  'snptmcrlo^tvuv  Xe/«v , 
ÔK\um7t  rxi  fJMp[M%ixi'  ;cs«f  sAsKpew  x6^7oç  ^M[/,wfÀ\*  rx 
itkdctX  ^tv^ît  T«v  TO/«r«v  fJtÀKi<rx  Je  (pey^ouir/  ^vf/^iafMU 
'TB  ç-tî^xoç.  A/  Te  (7»)7rKe/ ,  r?«f  0/  w>Xt57n>Ja*  ;  X9\  ol  xa^Co/, 
Toîs  JeXîMiv  xXt<rxov'Jxr  }&i  oï  76  wUXuTniJes  ovt»  ^\  tsr/joff- 
ipXovIxt  ta>tti/u.vi  '^vfffxt^mxt  5  flt/x'  «\!a3C^év6/v  )>mre^vO" 
fjSifjor  èxv  Je  t/$  xovu^ctv  'tffpotrm^Kif  »  «5  ^w/v ,  tvQvi  o<r<P(^t' 
VOjuSfJOl  x(ptxstv, 

O^0*W  Je  >tj  Trepi  ^evo-ews.  Ev/oTe  7<t/)  t«v  Te  T/JO(p«v  «Te^v 


\ 
\ 

\ 
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On  ajoute  qu^îls  font  tous  feniîbles  à  l'odeur  de  leur  fang  ^  Se  ce  qui  le 
prouve ,  c'èft  que  fi  Pon  répand  dans  Teau  du  fang  de  poiflbn ,  ik  s'en  vont 
&  fe  retirent  au  loin.  Enfin  on  remarque  généralement  que  fi  Pappas  mis 
dans  la  nafle  eft  vieux  &  gâté ,  les  poifibns  ne  veulent  point  y  entrer  ni 
même  en  approcher ,  an  lieu  que  fi  Tappas  eft  frais  ,  s^il  a  une  odeur  de 
chair  grillée  ^  ils  fe  jettent  auffi^tôt  dans  la  nafle  &  y  viennent  .même  d'une 
grande  diftance.  Ces  différentes  obfervations  font  fenfibles  fingulierement  à 
l'égard  des  dauphins  ;  ils  n'ont  point  d*organe  extérieur  de  l'ouie ,  &c  on  les 
prend  ^  ainfi  que  je  l'ai  remcU-qué ,  en  les  étôufdiflant  pour  ainfi-dire  par  le 
bruit  :  ils  n'ont  point  non  plus  d'organe  apparent  pour  l'odorat  ^  &  ce  fens 
eft  très» vif  chez  euz« 


Il  ne  manque  ^  comme  on  volt^  aux  Animaux  dont  nous  avons  parlé  au- 
cun des  cinq  fens.  La  totalité  de  ceux  dont  il  nous  refte  à  parler  fe  partage 
en  quatre  genres  :  moUufques ,  cruftacées  y  teftacées  &  inieâes.  Les  moUuf* 
ques ,  les  cruftacées  &:  les  infeâes  ont  les  cinq  fens.  On  ne  peut  leur  refii- 
fer  ni  celui  de  la  vue ,  ni  celui  de  l'odorat ,  ni  celui  du  goût.  Les  infedes 
ailés  &c  non  ailés  fentent  de  loin,  :  les  abeilles ,  par  exemple  y  &  les  cnipcs 
fentent  le  miel  ,  &  paroiflent  en  reconnoitre  l'odeur  même  de  fort  loin. 
Beaucoup  d'infeâes  périflent  par  Podeur  du  fouffie  :  on  fait  déferter  une 
^urmiliere  en  y  jettant  du  fouftre  &  de  l'origan  en  poudre.  La  plupart  dés 
infeftes  fiiyent  l'odeur  de  la  corne  de  cerf  brûlée,  &  pli6  encore  la  fiunée 
du  ffyrax.  Les  féches,  les  polypes  &  les  langouftes  fe  prennent  avec  des 
appas  :  le  polype  s'y  attache  même  avec  tant  de  force  qu'il  fe  laifle  couper 
en  morceaux  plutôt  que  de  lâcher  prifè  :  mais  on  prétend  que  fi  on  lui  pré- 
fente du  pouillot,  l'odeur  de  cette  herbe  le  fait  auffiptôt  quitter* 


On  peut  prouver  de  même  que  ces  Animaux  ont  le  fens  du  goût  :  quelques^ 
Tome  I.  *       E  e 


\ 


ii8        HEPI  ZAriN  l:STOPIA2,  TO  A^ 

êiôùKW^i  ,  ^si\  ov  Toî?  (tvroîç  ncivrct  x^^P^^  X^f^^^  ^**^  *• 
(JiiKirl^  tsr^w  «cTèv  vpoq'pix^i  jitiirpov.,  ^';^*  Trpo^  tac  7Xux6flf 
0  Je  xcivo^/  5  iïr/)W  alJèv  7X^x1) ,  fltMct  -srpw  r^  o^g^.  To  Je  r^ 
«t^j»  cciê^xyîa^ctt ,  oiire/)  ^  nrporepov  Biptiroci  ^  kmih  VTccLpyu 

T^  Jg  oç^xoêîpfJisf'  07(ppwtv  /ulv  Xffj  •yeuo'iv  €5^6/*  Çxvîpow 
a'  ex  ¥  JsXîXŒ/Lucruv  5  oTov  «ttI  tw  TtùpfV^Ç.  AvT»  7fltp  Jè- 
hÂCL^^lou  Toîîr  au.'srpQiÇ  5  itj  wpo^lpx^'^^^  "^P^^  "^^  raiïro  éikîcLp  ^ 
69$  cctcd'Wiv  £)^ouatt  TtoppcâQîv.  K.Xi  rc^v  XP/^^  P  ^'''^  iti^wit 
1)^6/  (pccvspov  Sici  tSv  dvTùùv.  ïlpoç  X  ^oip  ^m  tm  wfJLoiç  tsrpo- 

Ilgpi  cTe  o^/Ec^^  X9Y  ttxoiif  j^eCo^/ov  /ccev  kVsv  e^/v ,  ouJe  Xio^? 
(pctupov.  Aoxm  0  0I.T6  o-»X^vw  ,  ^v  r/^  \[/o^i5a'y,  ^loLêvio^M^ 
Zsaj  Çixj^uv  xsi^r<»Jipùù  orxv  cutd'têvrcci  ro  ctêiipiw  TrpoaÇ^pô* 
fiSf/or  vmpix^i  ^cip  ivrm  /itKpov ,  ro  p  ^XXo ,  ùlavip  a^  9cu 
Xci/u.vi  içiv.  K.CLÎ  ol  xJivîÇ  ,  èxv  nç  wpocipîpti  tov  Jccx7vkov  , 
^^oco-xQUo*/  ^  ftofj(.fj(.vov7i)i  àç  IpZ^TîÇ.  Kc6i  r^$  nptrctç  Jii  ol 
difpêvovre^ ,  y  9(9&ral  ityîv/jtsf»  "Grpotrmrcts  ônpiVMiv  y  orxv  Qtipîv^ 

uç  oc(pp^ifù/d,9vm  :t9^  ^*^ovovTe#v*  c«&y  cfê  ^^î^hùvJm  5  fiM'iy 
«Cîan)^6V76/v  dvriç.  Hxtçx  Jt  t»v  wçpnaiv  t«v  oq-^xoSip/u^t 
Çcci\î7xi  ex^iv  5  ¥  yccèv  mpèvlixw  t^vos*  V  Si  dxmrw  ^  ofo» 

^        rig/)!  /i.8v  iv  Ç  cdtQrfiJfipwv  tbtov  £5^6/  tok  rpémv  rolç  ^«0/^ 

pov  tçr  xs^  rpirov  raroùv' StccXîxIoç.  ^eêvu  fi^îv  ovv  i^Jfivi  t«» 
uW(év  /u.opMv  iSlv ,  ^nv  r«  ^cipv^r  J/o  ôW  /tciî  ^x^^  ^vau- 
yaov«t  «cfev  (pdi^erxr  JiaX6x7o^  cfè  ,  w  r»^  ^»vr^  èçi  rÇt  'iXirlrf 
^ixpQpm^ii.  Ta  ^èv  Sv  (poù)/m1u ,  »  ^y»  )c}  0  \ccpv^^  «e^iW^n* 
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uns  préfèrent  certains  alimens  à  d'autres ,  &  les  mêmes  faveurs  ne  plaifént 
pas  à  tous.  L'abeille  ,  par  exemple  ,  ne  s'approche  de  rien  de  fétide ,  elle 
ne  veut  que  ce  qui  eft  doux  &  (iicifë.  Le  conops  au  contraire  ne  Cherche 
point  ce  qui  efl:  doux  mais  ce  qui  eft  acide.  Pour  le  toucher ,  j*ai  déjà  re- 
marqué que  ce  iêns  eft  commun  à  tous  les  Animaux. 

Les  teftacées  ont  Todorat  &  le  goût ,  puifqu'ils  fe  prennent  avec  des  ap^ 
pas.  La  pourpre  ,*  par  exemple  >  fe  prend  en  lui  préfentant  des  viandes  gâtées  : 
leur  odeur  l'attire ,  &  il  pardît  même  qu'elle  les  fent  de  loin.  Les  mômes  oh- 
ièrvations  font  voir  que  ces  Animaux  ont  le  feus  du  goût  :  car  î\  chaque  ci- 
pece  a  quelque  appas  particulier  dont  l'odeur  reconnue  l'atdre ,  c'efi  que  la 
laveur  lui  en  plaît.  On  peut  affurer  en  général  que  tous  les  Animaux  qui  ont 
une  bouche  éprouvent  une  impreflion  ou  agréable  ou  déiàgréable  y  félon  la 
idiflFérence  des  fucs  qui  y  entrent. 

Par  rapport  aux  deux  fens  de  la  vue  6c  de  l'ouie  dans  les  teftacées ,  on 
p'a  rien  de  bien  clair  ni  de  bien  certain.  Les  foltnts  paroiffent  s'enfoncer 
•  quand  on  fiadt  du  bruit  ;  ils  fe  retirent  en  fuyant  fous  le  fable  lorfqulls  fen- 
tent  approcher  le  fer  r  on  ne  voit  plus  aJors  qu'une  petite  partie  de  leur  co* 
quille ,  le  refte  étant  comme  rentré  dans  ia  retraite.  De  «lême  les  pétoncles  > 
quand  on  avance  le  doigt,  s'ouvrent  &c  fe  ferment  comme  s'ils  y  voyoient. 
Ceux  qui  vont  à  la  pèche  des  nérites  ayec  des  appas  y  remarquent  que  les 
nérites  qu'ils  y  prennent  ne  viennent  pas  du  côté  que  le  vent  foufHe.  Ils  évi- 
tent auffi  de  faire  du  bndt ,  &  fe  tiennent  en  filence ,  dans  l'idée  que  ces 
Animaux  fentent  &  entendent  :  ib  difent  que  les  nérites  fiiyent  dès  qu'on  fait 
du  bnût.  Entre  les  teftacées  qui  fe  meirv^nt^  le  hériflbn  eft  celui  qtii  parok 
avoir  moins  d'odorat  :  entre  ceux  qui  ne  fe  meuvent  point ,  ce  font  les  té- 
thyes  &c  les  glands  de  mer* 

Nous  avons  vu  ce  qui  regarde  les  fcnfatîons  des  Animaux  :  parlons  mam- 
tenant  de  leur  voix.  Il  ne  faut  pas  confondre  ici  tcois  chofes  différentes ,  le  !• 
fon ,  la  voix  -,  &  la  parole.  Dans  quelque  animal  que  ce  foit ,  le  pharynx  eft 
le  feul  organe  qui  forme  la  voix  ;  ainfi  tous  ceux  qui  n'ont  pas  de  poumon  n'ont 
point  la  voix.  La  parole  eft  la  voix  articulée  par  la  langue  :  la  voix  &  le 
larynx  fuffifeht  pour  former  les  fons  que  nous  nommons  voydUs  ;  h  langue 
&  les  lèvres  font  néceftaires  pour  prononcer  les  confbnnes«  De  ces  deux  ef- 
peces  de  fons  téfulte  h  parole  :  c'eft  ce  qui  &it  que  les  Aiiimaujc  qui  n'ont 

.     E  e  ij 


iza     HEPi  zfinN  istopia:^,  to  a- 

^oip  XMccnyii  xvroir  dxXx  rx  fÀv  ^o/âÂu\  ,  oîbv  fxÀKirlx ,  ;c?f 
T«  ^7/a;^  dvTûir  râ  J\!  (fJtiv  xi^slxi ,  oTov  oi  rkrli^zç.  ïlxv'^x. 

T<t/ ,  ofov  TO  Toîv  nrli^m  •yevoç  ,  Ty  Tp«%|/6/  t»  icnv/j^loç"  xs^ 
xi  ju^ViXt  Jb  it)  xl  fxÀKirlxi ,  xj  tasâX^  tîxvIx^  tÎt  7r7»(n(  Xipoylx 

</l*  xxfiSiS ,  Tolt?  ifffiJ'xkioiÇ  rpiCt^mi ,  7n>/xa'/  tov  %|^o(pov. 

OuT8  cfg  îP  fj^XxKim  èSlv  2t8  ç^e^îJxi ,  «ts  \|/oÇ67  «VsvâC 

ÇVaiKOV  4/O^OV  «cTè  Ç  fiOf-^^OC^pXXùùV. 

Oî  J\  îx<^^^^  x(p(0voi  fÀy  ehir  ouTg  ^ctp  Trveiî^ovât  5  out6 
uplfipixy-  Ksij  Çxpv^x  sx^^^*  4^^?^^  ^"^  t/v^^  x(piMi  xj  rpta/u^is^ 
iV  ki'^wi  (poiVHv  ,  ofov  Xugjt  lej  XP^/^^^'  ^"^^^  ^^P  ^'^^^v  âa^z^sp 
«ypuXX/ffyCcov  acsif  0  Kx^poç  0  ci^  içf  A^sX»©.  Eti  cTs  ;f AtAx/V  , 
iy  0  xoxxu^*  w  /Ccèv  7^/)  •vf/o^gf  oTov  Tp/7yaov  0  0  5  tffXpX'Tâ^i^iOV 
Ttf  X0XXU7/  4^o?ov  Ofô'sv  3C9^  Toîfvo^  ^'x^'*  IIctvTflc  cTÈ  ToSorx 
mv  SoKOvmv  <p«v))v  x(ptMi ,  rx  /jubm  t^  T/)i\|/e/  t2Îv  ^(^"iX^^^  y 
icxsf^vôcùjeiç  ^xp  04  TOT»/ ,  T^  cTè  T0?f  a^^QÇ  rois  ^ifftp]  r  KOiXlxy^ 
ïlvet;^  ^xp  ex^i  tktwv  ejgtç'ov  0  "orpoçpiCovîx  ^  xivoVyrXy 
mtfi  rès  y^fO^ns^  XSH  t»v  o-eA^^^Sv  c/l*  ïvix  rpi^uv  Soku.  A?^€C 
rxvrx  (poùVBiv  /CC8v  ovx  opQus  ep^g/  (p^xyxi ,  ^/o^eîv  Jîb.  KaJ  7^^ 
0/  xltuf ,  OT^v  Çxivùivlxi  XAsnpziiofÂiJùi  itjf  v^p^  9  0  ac9'X?cr/  tte- 
rîoà'Xi ,  pOilfiV(Tr  nùf  xl  p^sX/ Jo vgf  a/  QxXxrliXu  Kxl  ^xp  xvtûu 
T^srovlxi  /u^îrio^pot  ,  «x  ^^^O/^^v^t/  T?jf  QxXxrlvs'  rx  ^xp  7r7&- 
/)U7/^  «X^^'  "^^Tsx  XSH  jUff'^cpx,  ncT'crsp  ^v  t»v  op\iQm  itilt^fÂ^ 
v«v  0  'iivo/u^oç  rxiç  nTepv^i  \|/o^os ,  i<  <p«vj?  aç/v ,  iroùÇ  iél  ?? 
TO/iTTwv  «?Jèvw,  Açmi  â  ^  0  JeXçi?  rpt^/Mv ,  x;  /c«5^€/ ,  otôcv 
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point  de  langue ,  ou  qui  ne  Font  point  libre,  ri*ont' pas  la  voix  &  ne  parlent 

point.  Le  foh  peut  provenir  d'autres  parties  que  de  celles  qui  viennent  d'être 

nommées  :  ainfi  les  infeftes  n'ont  point  la  voix  &  ne  parlent  point ,  mais 

ils  donnent  des  fons  au  moyen  de  l'air  qu'ils  ont  en  dedans  du  corps  ,  & 

non  au  moyen  de  celui  qu'on  les  fiippoferoit  cfeafler  au-dehors ,  puifqu'aucun 

d'eux  ne  refpire.  Il  y  en  a  qui  bourdonnent  comme  l'abeille  &  les  infeâes 

ailes  :  il  en  eft  d'autres ,  comme  les  cigales,  defquels  on  dit  qu'ils  chantent  : 

tous  ceux  de  cette  claffe,  dont  le  corps  eft  pour  ainfi  dire  coupé ,  comme  il 

l'eft  dans  le  genre  des  cigales ,  réfonnent  au  moyen  de  la  membrane  qu'ils 

ont  placée  fous  la  ceinture  :  le  fon  qu'ils  donnent  eft  produit  par  le  froifle- 

ment  de  l'air.  Les  mouches ,  les  abeilles ,  &  tous  les  autres  infeftes  fembla- 

bles  produifent  un  fon  par  l'élévation  &  l'abaîffement  fiicceffif  de  leurs  aîles 

lorfqu'ils  volent,  car  c'eft  toujours  le  froiffement  de  l'air  extérieur  qui  eft  le 

principe  de  ce  fon.  Celui  que  font  entendre  les  criquets  vient  de  l'air  froiffé 

par  ces  longues  jambes  qui  leur  fervent  pour  fauter. 

Aucun  des  moUufques  6c  des  cruftacées  n'ont  de  voix  ;  ils  ne  forment  même 
naturellement  aucun  fon. 

f  Les  pôiflbns  n'ayant  ni  poumon ,  ni  trachée ,  ni  pharynx  n'ont  point  de 
voix.  Ceux  que  l'on  dit  en  avoir  ne  forment  autre  chofe  que  certains  fons  & 
des  fifflemens.  Tel  eft  l'efpece  de  grognement  de  la  lyre ,  du  chromis  &  du  poit 
fon  appelle  fanglier  qu'on  trouve  dans  FAcheloiis.  On  peut  citer  encore  le  chalcis 
&  le  coucou  :  le  premier  fait  une  forte  de  fifflement ,  le  fécond  donne  un 
fon  approchant  de  celui  de  l'oifeau ,  dont  il  a  reçu  le  nom  à  raifon  de  cette 
reftemblance.  Tous  ces  poiftbns  produifent  ce  qu'on  appelle  leur  voix,  les  uns 
par  le  frottement  de  leurs  bronches  qu'ils  ont  garnies  d'arrêtés  j  les  autres 
par  le  moyen  de  certaines  parties  intérieures  voifines  du  ventricule  &  qui 
contiennent  de  l'air  amfi  que  les  bronches.  Ceft  cet  air  dont  Pagitatiôn  &: 
le  froiffement  prodvdt  un  fon.  Quelques  fëlaques  femblent  également  fiffler  : 
tout  ceci  néanmoins  ne  s'appelle  voix  qu'improprement  ;il  faut  dire  que  c'eft 
un  fon.  Les  pétoncles  même  fiaient  lorfqu^ils  s'élèvent  en  s'appuyant  fiir  U 
furÊLce  de  l'eau,  c'eft-à-dire,  pour  ufer  de  l'expreffion  ordinaire ,. lorfqu'ils 
volent ,  &  pareillement  les  hirondelles  de  mer,  qui ,  au  moyen  de  leurs  na- 
geoires larges  &c  allongées ,  s'élèvent  aflez  pour  ne  plus  toucher  l'eâu.  Mais  dé 
même  que  le  bruit  que  les  oifeaux  font  avec  leurs  aîles  en  volant  n'eft  point 
une  voix ,  les  fons  dont  nous  venons  de  parler  ,  ne  doivent  pas  non  plus 
être  appelles  voix.  Le  dauphin  aufti  fiffle  &  murmi^e  quand  il  eft  hors  de 
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è^ixQip  cJif  Ttjf  ciipr  ix  ^f^^^^^  ^  ''^^«^  îîpfifiUvoiÇ.  Eçi  ^âp  rirt^ 
ÇùbMYT  e;^e/  7^/5  Xffj  icnx)fx.oyx  ksH  ccpruipMv  ,  cl^cc  tdv  7Xû;t7«v 

Tav  0  l^ovTttv  ^xZrlxv  }c^  ttvêu^ow,  omyoev  «ioroxjt  Ici  kJ 
r^rpciTtoScc^  ci<piwt  9»vw,  4td5-6Vfî  /mkvroc  ly  rct  yacv  (tvpi^/Mv^ 
âd'îffzp  oi  0^8/?*  T^  Je  X87r7nv  ^  «to&'gvî  Çavwv  rot  iTs  ct^fMv 
/jiixpov  5  iV'srg/)  ai  p^eXwvct/.  O  ô  ^ccr^^^pç  iifiitv  ej^ei  ^  ^XcÏt- 
rxv  TO  /uiv  7^p  sju.^potd'ev  'srpoŒm(pvxîV  iy(6v(»S6ùÇ  o  roîi  otX- 
koiç  '^XîW/lccr  roi  Je  isrpw  rov  (pcipv^cc  '^XîXvlxi  x^  IwItt- 
rvxJxt  5  <»  T)iv  iiftitv  ôt^iV/  ^»vi>v.  K^ti  rw  oXoXv^ova  Je ,  t»v 
^tvo/u.îvltv  QAf  T^T  vJicr/ ,  o/  ^ocr^jf^yoi  oi  ctppsnç  m/i^iv  orxv 
ayccTfsf'XôùvrXi  rciç  f^tiXBixç  ^mpoç  rm  o^J^mv.  EiVi  ^âp  ixccçoiç 
roiv  ^û)«v  iSicct  (po6Vxl  tarpon  rwv  o/lh\mv  ksH  '^^^  ^Mtxtr/Uioy  ^ 
Oiov  i;c?f  ^^i  9  ^  rpcc^oiç  ,  XSV  "US^poCccrois.  Tloiii  Ji  rm  oXoXu- 
7ovflt  5  orcev  lo-oj^e/Xw  rwv  jckri*  aixyovx  mufiapi^  btci  wf  vêxri^ 
mpireiMSi  rm  xyoù*  J'ozZai  JÎ5  Six^/u^nwo^v  ?  aix'^/ovùàv  ex  rnç 
èmrxŒZùùç ,  iWep  Xiî^vo/  ^xm<ârxt  oî  o^^xk/^or  »  7^/>  op^^/^: 

To  Jg  r«v  opviQùôv  76V0Ç  at(piî)0'/  ^av«v  i«J  fjJCKiqx  ty}i  Jia- 
X6x7ov  ôVo/ç  VT^xpyjci  /u.îrpiùùÇ  ri  '^Xoirlx  ^xrùx ,  ly  woi  ex^ai 
Xsnliiv  rm  ^xZrlxv  xvrZy.  EviX  /u^îv  iv  x^iwi  ^  xvrtiv  (pmïiv^ 
rx  Tg  ^fiXîX  K9j  rx  xppsvx*  tvtx  J\!  êré^v.  rioXuipwva  Jl*  sçl 
Z9j  ^^kiçepx  rx  iXxrltà  t»v  fjt.t^x\t^r  X3j  fJt^xKiqx  ^spl  rtty 
^x^ioty  itff^w  ^mlxi  rSv  opveav  ro/ïrov^o^  rx  /bùv  fi»X^fi^^ 
f&e^srxi ,  oTov  oprv^*  rx  cfe  w/)o  tÏt  ju^x^e^xi  wpotf'^Xou* 
/t^flt ,  »  vixùivrXj  ôfov  otXexrpt^ove?.  aJbvffi  J\!  tvix/ùy  l/moiaç 
Tflc  at/)/}£vpfc  roiç  ^nK^div  5  940V  ;(9if  td  xnôm  ade/ ,  x)  0  a/)p/a/  jej 
>>  OviXiiX'^  ^fiy  ti  f^nXux  7tttVî7xi  orxv  I^WAt^î)  ^  rx  vBor7iX 
eXV*  Evi«v  5  rx  xppsvx  fjMTT^oy ,  ofov  xKîxlpvôns  rg  lej  oplv^eç^ 

xi  êi  BtlXîiXi  8X  oicfifo-/. 
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l^eau  >  mais  c*eft  d'une  autre  manière.  U  a  la  voix ,  puifqu^il  ne  mangue  ni 
de  poumon>  ni  de  trachëe  :  mais  n'ayant  point  de  lèvres ,  &c  fa  langue  n'é- 
tant point  détachée  ^  il  ne  fâuroit  articuler  les  fons  de  fa  voix. 


Il  lefte  i  paifler  des  Animaux  qui  ont  une  langue  &  des  poumons.  Les 
quadrupèdes  ovipares  font  ici  une  chiTe  diftinguée  des  autres  :  ils  ont  la 
voix  y  mais  elle  eft  foible.  Lc^s  uns ,  tels  que  les  ferpens  y  ont  un  fifflement 
allongé  :  d'autre  une  voix  grêle  &c  foible  ;  de  troisièmes  ^  un  fifRement  en^ 
trecoupé,  tel  eft  cehn  de  la  tortue*  La  grenouille  a  la  langue  conformée  fin- 
gulierement  :  l'extrémité  antérieure  ^  qui  eft  détachée  dans  les  autres  Animaux , 
eft  adhérente  chez  elle  de  même  que  dans  les  poiflbns  ;  au  contraire  la  par- 
tie de  la  hngue  qui  eft  vers  le  fond  de  la  bouche^  eft  détachée  Se  peut  s'é- 
tendre fur  le  pharynx  :  c'eft  par  le  moyen  de  cette  difpofitîon  que  la  gre- 
nouille forme  l'efpece  de  voix  qui  lui  eft  propre.  Le  croaflement  des  gre- 
nouilles dans  l'eau  eft  le  cri  du  mâle  qui  appelle  ià  femelle  dans  la  fàifbn 
de  leurs  amours*  Tous  les  Animaux  ont  y  dans  ces  momens ,  un  fon  de  voix 
particulier  :  le  verrat  y  le  bouc  ^  le  bélier  peuvent  fèrvir  d'exemple.  La  gre- 
nouille mâle  9  lorfqu'êlle  veut  croaiTer^  met  fà  lèvre  inférieure  à  fleur  d'eau , 
elle  étend  &  avance  la  lèvre  fupérieure.  Cette  tenfîôn  des  lèvres  les  rend 
tranfparentes ,  &  les  yeux  de  la  grenouille  paroifTent  briller  comme  des  lu- 
mières :  car  c'eft  ordinairement  la  nuit  que  ces  Animaux  s'accouplent 


Les  oiiêaux  ont  la  voix  ;  ils  ont  même  la  faculté  d'en  bien  articuler  les 
fons  9  à  propoi;|don  que  leur  langue  eft  en  même  tems  médiocrement  large 
&  mince.  Dans  quelques  efpeces  le  mâle  &  la  femelle  ont  la  même  voix  ; 
dans  d'autres  efpeces  ils  l'ont  différente.  Les  petits  oifeaux  ont  plus  de  voix 
&  plus  de  babil  que  les  grands.  Dans  toutes  les  efpeces ,  le  temps  où  les  oi- 
feaux chantent  le  plus  eft  celui  de  leurs  amours.  U  en  eft ,  comme  la  caille  ^ 
qui  criant  dans  le  combat  même  ;  il  en  eft  qui  crient  avant  le  combat , 
comme  pour  défier  l'adverfàire  ;  il  en  eft  qui  crient  après  la  viâdire ,  com- 
me le  coq.  Quelquefois  le  mâle  &c  la  femelle  chantent  également ,  tel  eft  le 
rofUgnol  :  fà  femelle  cependant  cefTe  de  chanter  lorfqu'êlle  couve  &  qu'elle 
a  des  petits.  Ailleurs ,  par  exemple  dans  l'efpece  du  coq  &  de  la  caille  y  le 
mâle  a  plus  de  voix,  hf.femeUe.ne  chante  point»  i 
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Tel  Je  ^oùolôxs^  ^  roi  rtIpoimSx  (Zx  ct>9\,o  olt^^Iw  ct^imt  ^w- 
vriv  J^iccXîkIov  cfê  êtflv  6;^6/  ^  ^M  îcf/ov  «ro  «r  xvdpcamv  Iç^/v. 
0(ytt  ^6v  7fltp  SiccKîkJov  f^^e/  ^  ;cs^  <p«vîiv  g^^r  ooa  Je  ^«vtïv  ,  8 
TTflc'vr^  SiccKezJoy.  Oaot  Je  xw^oi  •y/vov?^/  ojc  ^eve^îï^ ,  'cr^vreç 
yv9«/  c^rveoi  ^mv7ccr  Çoùvriv  /utÀv  év  ucpicict ,  JîwcXex7ov  0  « Je/twtv. 
Tôt  Je  TtxiSiX  y  ûJo-'sre/)  X5^  rSv  ^M«v  /u^opioùv  ix  à^Kpxrri  èçiv  , 
i'rwç  8 Je  rîî^  ^Kobrln^  ro  'sr^Srov  ^  eç-zv  ^reXÎ ,  7&j\  "^XvbJcci 

j^iX^ipH(Ti  Jis  ;(9tf  ^/  (pti^voii  xff^rù  totcovs  ,  ac^i)  «&i  Siukixlou 
H  /Ccèv  ?v  ^6*vw  o^vrvTi  ^  ^xpvrfili  fiuiXiçx  èniJfiXoç'  ro  Jle 
giJoç  ifJèv  Six(pipBi  T«v  ^ur5v  ^evcïvé  H  Jl'  à'  roîk  xp^^poiç  , 
îîv  ctv  TiÇ  âVxsrep  SixkBKJov  eme/ev  ^  <s^  t5v  «Mc*v  ^««v  ê^ix^^^ 
pu  ,  xj  T«v  à'  TctUTaT  7eve/  ^cùùùv  Kxrx  roTCOvr  oîov  ro  ?  Trep- 
J/x«v*  01  /Ctev  X9t>^5t?'^*'{î<<r/v ,  o«  Je  rpi^wi.  K.xi  rZv  /U^tkpcùv  opvi^ 
Bùdy  Bvix  H  T  xvrm  xÇimi  (p«VDv  csf  tqT  «tJe/v  ro7ç  7evvf)(nt(rrv  , 
«V  X7corpo(px  ^îVùùvTxi  ^  rwv  ^M»v  XKi^ùùinv  opviôo^v  <iJov7«v. 
HJw  Je  «7r7flt/  XSH  ^'>jJ«v  veor^ov  'Gr/)oJ/Jîxa'x««.'  «^  i?;^  o/toi«^ 
^U(7^.  TW^  SixXîKh  «crwî  ^  rîf^  ^»vWs  «m'  oi^Sb'xo/uS/jov  "TtKxt^ 
rso^xi.  K.xi  oi  x)/ôpùùm>t  (pcùvitv  /uiv  rilv  ^urwv  xipixmt ,  J/otXex- 
Tov  6^  H  r  xvrn\.  U  de  eXe^^jt^  (p«ve/ ,  «tveu  /u^ivroi  r^  fÀA)xlT(\- 
poç  3  <wnS  rZ  qofjis^i  7tvEVjb»7ZJîç ,  ùù^^arep  or  xvôpc^Tioç  omttvê^ 
:C9«/  ccîx^f  [xirx  0  ^  /uvzl'tipoç ,  Oyao/ov  ^xXm^t  re3pxxv(r/u.îvrié 
^^  lle/)i  de  U7rv«  :(9e/  B^pfi^op(Teùùç  rm  ^««v  ,  or/  o<nt  Tre^^  ^ 
evxiju»  nxvlx  xff'^îvSu  ngj  è'^pv^opH^  (pxvzpov  miovŒi  t&Jx  rriv 
fitifà'Wir  iBX'ilx  ^xp  0^  B)(^u  ^Xsçxpi^ccç  /u^vovlx  içoiurxi  rov 
i'TTVOv.  Et/  Jl'  oruTTv/tf^^e/v  çxiyoylxi  i  /u^ovoy  xvf^pt^icoi ,  etMct 
*a[9if  /TTtîro/ ,  KSfj  xvvsç  ,  3C9C/  )3oe^*  er/  Je  TffpoQxlx  X3^  cù^ii  ,  X9»f 
TT^v  ro  T«v  ^«o7oxû>v  ;cs^  re7^7roJ«v  7evo^*  JrXovo-/  Je  oi  xvve^ 
Tii>  i;Aflt7/^«^  n^pi  Je  r«v  û)o7ox»vt«v  tvto  ^ev  «tJiiXov  or/  0 
7&6evS>^(ri  (pxvîpoy.  O/ji^ioùs  Je  ^'  rx-ewS^^  ofov  o/  re  /^ôiJef , 

Les 
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Les  <{uadrupedes  vivipares  ont. des  voix  .difFërentes  les  uns  des  autres  : 
aucun  n'a  la  faculté  d'articuler  ;  cette  faculté  eft  particulière  à  Thomme.  Tous 
les  Animaux  qui  articulent  ont  de  la  voix ,  riiais  on  peut  avoir  de  la  voix 
Jâns  avoir  la  feculté  d'articuler.  Les  fourds  de  naifTance  n'ont  jamais  la  faculté 
de  parler.  Us  ont  bien  une  voix  ,  mais  elle  n'efl  pas  articulée.  Les  enfants  ' 
dans  les  premiers  temps  ne  peuvent  pas  faire  plus  d'ufiige  de  leur  langue 
que  de  leurs  autres  membres  :  elle  efl  encore  imparfaite  ,  &  ne  fe  délie 
que  fort  tard  ;  auffi  les  voit-on  prefque  toujours  bredouiller  ou  bégayer» 

La  voix  &  la  manière  d*articuler  varient  félon  les  lieux  :  la  plus  grande 
différence  qu'il  fott  poffible  de  rfcmârqua:  dans  la  voix  efl  celle  de  l'aigu  au 
grave.  Le  genre  de  vobc  efl  toujours  le  même  dans  chaque  efpece  d'Ani^ 
maux  ;  mais  il  y  a,  une  forte  de  modulation  qu'on  pourroit  appeller  articula- 
tion 9  qui  ne  diffère  pas  feulement  à  raifon  des  différentes  efpeces  ^  Se  qui 
varie  quelquefois  dans  la  même  efpece  d'Animaux  à  raifon  des  lieux  qu'ils 
habitent.  Par  exemple ,  entre  les  perdrix ,  il  y  en  a  dont  la  voix  fait  enten* 
dre  le  fon  répété  des  fyllabes  cae  ^  cac  ;  d'autres  dont  elle  forme  le  fon  des 
fyUabes  tri  y  tri  :  &c  quelquefois  les  petits  oifeaux  n'ont  pas  le  même  ramagq 
que  ceux  dont  ils  font  nés  ^  quand  ils  n'ont  point  été  élevés  par  eux ,  6c 
qu'ils  ont  entendu  le  chant  d'oifeaux  d'une  autre  efpece.  On  a  vu  tm  roflignol 
former  le  chant  de  fon  petit.  La  voix  efl  donc  d'une  autre  nature  que  l'arti** 
culation  des  fons ,  &  cette  dernière  faculté  peut  s'acquérir  &  fê  perfeftionner 
par  l'éducation.  Tous  les  hommes  ont  une  voix  de  la  même  efpece  :  mais  i) 
s'en  faut  bien  que  leur  parler  foit  le  même.  La  voix  de  l'éléphant,  lorfqu'il 
ne  la  ^t  pas  pafTer  par  fà  trompe  &  que  fa  bouche  en  efl  le  feul  organe  , 
reflèmble  à  celle  d'un  homme  iqui  chaffe  fa  refpiration  en  iè  plaignant  :  dans 
le  cas  contiradre  ,^  elle  a  le  fon  rauque  d'une  trompette» 

Le  fbmmeil  &  la  veille  des  Animaux  efl  un  &it  dont  les  fens  nous  infirma'  lOj 
lent  aflèz,  relativement  à  ceuxxpii  marchent  fiir  la  terre  &  qui  ont  du  fang.  X« 
Nous  les  voyons  tantôt  vdller  ,  tantôt  dormir ,  car  tout  animal  qui  a  des 
paupières  les  ferme  en  dormant.  Il  n'efl  pas  non  plus  particulier  à  l'homme 
de  rêver  :  les  chevaux ,  les  chiens ,  les  bœufs ,  les  brebis  »  les  chèvres ,  en 
un  mot  tous  les  quadrupèdes  vivipares  paroiffent  rêver  auflî  y  &  les  aboye- 
mens  des  chiens  pendant  leur  fommeil  montrent  bien  qu'ils  rêvent.  D  n'efl 
pas  auffi  évident  que  les  ov^ares  rêvent  ^  mais  il  eft  manîfefle  qu'ils  dorment^ 
Tome  I.  F  f 
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Jtpt)  rci  fJijfXiKiX  ^  roi  fJtsh^y^^^Cjf'tSh^  xx(j^Qoi  rt ,  lej  t^  rotet^ 
^x.  B^XtîvTTv^  /lÙv  iv  èçiv  ^Tncvrct  rcc  roixvrx  5  (pccmlxi  Je 
Xff^ÔBvSovIoc,  ^v/uliov  Jb  ^rûi  ^èv  rà  ofLfJMlx  ?\g^Qm  ix  €Çiv  , 
iSiv  ^âp  ty(U  ^xi^xpov ,  leM^  tm'^  xrpî/u^icuç.  AXiffX0\1xi  ^xp 
cî  tx^ws  a  HI  /Lolv  fM\  Jm  T«f  çQu^j/ts  xs«f  T«f  Xî^o/u^ini  \|/tîx^ 
X«^  5  x<tv  «V^  'T^  x^'/^'  P^Ju^Qecvîiv  paAiciùr  vuv  cA."  «v  j^oviw^/v  , 
*TOi  T«  vu)c7w  ^Ti^iMi  'orpoa'mMovrîÇ  ^  7ro;^oJ  ro  ^riBoç 
ivnç.  Tmylxi  il  èif  t«  ^vQZ  tw  ^xXx^Œnç ,  ;c9V  Toaîro/  ra 
^«00^  9  ùiçB  xsil  ro  StkBXp  ^  t  ri  XV  i^^voç  ^9  xv  XP^^^^V  ^^* 
rriç  yHç  ,  K^rio^iwi''  X9j  xviXxovai  nonAxis  oî  xKtus  iffepl  ro 
Jsk£xp  5  ùi<T^èp  (T^xT^v  o-vvep^OyaevDv  xvrcùv. 

Am'  09C  rw  rotircùv  ^^Mov  ici  r^K/i^xipicdrx4  tri  jy^rÔ'eu- 
ik^u  Ilo>9Mxiç  ^xp  iÇ^v  èni'urîcrùvrx  ro7ç  îx^v(ri  Xxôeiv  èr&ç  ^ 
^7^  ^  '^^  X^'P'  A^Cé7v  5  »  ^flt^WTfit  ^ôerv*  Ttto  Je  rov  7cxipO¥ 
OTrov  npB/Mai  <r(poi^ ,  1^  x^vouo'iv  ovôèv  ^»v  npîfi»  ro  jf^?ov» 
AnXov  Je  ^ivîlxi  or/  3CJ^(ô"€Vcr8/  x?/  t^Î5?  ^0(^7ç  5  ^v  t/  x/vijiÔ'? 
«cruX^C^^'^^.^*  ç^'/)€7^  7^/)  <wtsr€/)  1$  û'ttvk  ovr^.  Er/  Jl*  cs^  rx7ç 
fCîr^^iç  xXi^xovIxi  p  êix  ro  xSf^^îvJïiif.  ïlo?9iXxiç  cfe  XSH  ^^  ^^v* 
votrxoTcoi  7tBpiCx>?>.ovJxi  xff'&îvSovlxç*  A^Xov  J\!69c^  ntf'v^^^^ov- 
rxs  TdH  rx  Kîvxà  Kscn^xmvlxç  xKhxz^xi.  TLx^^vSmi  t  rîî^ 
vvx7o?  yoicMov  «  T?^  ri/u.ipxç  5r«^,  ciV«  jÔ^Movrwv  ^»  xiyuùxi^ 
l[x  Jlg  ^tKcÎç-^  xj^Ô<uAo-/v  Â  tw  xfÀ.fÀAp  %  rH^ç  7W ,  »  XiQn  rmç 

éxvrHÇ^  01  cfe  ^«^«7^  à/  rf  Xfi^fxtf  ^ivwxomIxi  6  ry  %r^fJ(S^i- 
c\  r%^  xiJi[Mp  1^  ?\9L/ji^vo)Hxi  rvnl o/u8fjoir o7i  rpiôiwu  Axfi^ 
€xvov}xi  Je  ic^  X0i€^x6^.9  7(SH  XP^^^^P^^^  9  ^  xîçpuç ,  acjif  oo-or 
TO/2ro/ ,  rpiôiovri ,  i/u.l^ç  Tco^hxxis ,  Ji^  to  xs^ôsvcfe/v*  E/  ^ 
/t«  9  î^Jiv  cTone/  t»v  rdi^rm  Xt^Qmxi  xv  r^  rpioSotru  Tx  $> 
ç^Xxx'lll  ovrtê  xg^QsvJîi  o^iore,  4^%  xsH  ?^/u.CxH(ârxi  rp  X^'/'*- 
P  JèÀÇ/f  i^  ^  xg^  ^^snvx  g  K3ti  om  xvkov  tx^i  9  VTre^éx^vr* 
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H  en  eft  de  même  des  Animaux  aquatiques ,  comme  les  poîflbns^  les  moUuC 
ques ,  les  cruftacëes  ,  les  langouftes  &  autres  de  ce  gem^e.  Leur  fommeil  eft 
court  à  la  vérité  ;  mais  on  les  voit  dormir.  Ce  n*eft  pas  en  regardant  kurs  yeux 
qu^on  peut  fe  convaincre  qu'ils  donnent  ^  puifqu'aucun  d'eux  n*a  de  paupières  : 
c*eft  par  Tétat  de  tranquillité  où  ik  demeurent.  On  les  prendroît  alors  à-Ia  main , 
&  même  aiiëment,  s'ils  n'étoient  tourmentés  par  des  pôus^  &  par  ce  qu'on 
appelle  des  pucerons.  Quand  ils  reftent  long-tems  tranquilles  pendant  la  nuit^ 
il  fe  jette  fur  eux  une  quantité  de  cette  vermine  qui  les  ronge.  Ces  infeftes 
fe  forment  au  fonds  de  la  mer  ^  6c  ils  y  font  en  iî  grande  abondance  que  quand 
les  pécheurs  jettent  un  appas  où  il  entre  de  la  chair  de  poiflbn  ^  pour  peu 
qu'il  féjoume  au  fonds  ^  ils  le  dévorent.  Souvent  les  pécheurs  en  retirant  leur 
appas  9  enlèvent  en  même  temps  une  partie  de  cettje  vermine  qui  s'efl  raf- 
(emblée  autour ,  &  qui  y  forme  comme  une  boule. 


Mais  voîcî  d'autres  preuves  plus  fenfibles  du  femmeil  des  poîflbns.  Il  n'eft 

|>a$  rare  qu'en  s'approchant>xi'eux  avec  quelque  précaution  y  on  les  prenne  k  la 

main  y  ou  qu'on  le$.  frappe  du  haipon  avant  qu'ils  s'en  foient  apper^u.  Dans 

ces  momens  de  repos  ils  n'ont  d'autre  mouvement  qu'un  balancement  léger 

de  l'extrémité  de  leur  queue.  On  peut  encore  juger  qu'ils  dormoient  par  la 

fecoufle  même  qu'ils  éprouvent  lorfque  quelque  chofê  vient  à  troubler  leur 

repos.  Ils  s'élancent  alors  comme  s'ils  étoient  éveillés  en  furfaut.  On  prend 

auflî  des  poifTons  endormis  dans  des  creux  de  rochers.  Souvent  ceux  qui  vont 

4  la  découverte  des  thons  les  enferment  dans  leurs  filets  tous  endormis  y  car 

ils  refient  tranquilles ,, 8c  on  voit  à  demi  le  blanc  de  leurs  yeux.  C'éft  la  nuit 

plutôt  que  le  jour  y  que  les  poifTons  dorment  :  leur  fommeil  eft  affez  fort 

pour  qu'on  les  perce  fans  qu'ils  remuent.  La  plupart  des  poifTons  dorment  ap« 

puyés  fur  le  fable  y  fur  la  terre  ^  ou  fur  quelque  pierre  au  fonds  de  la  mer  ; 

ou  bien  ils  fe  retirent  fous  un  rocher  y  ou  dans  quelque  cavité  du  rivage.  Les 

poifTons  plats  fe  cachent  dans  le  fable  y  on  les  y  reconnoit  i  la  forme  que 

prend  la  furÊice  du  fable,  &  on  les  y  firappe  avec  le^  trident  Ce  même  m(^ 

trument  fert  pour  les  loups  y  les  dorades  y  les  muges  &:  autres  poifTons  (sm^ 

blables.  On  les  en  frappe  y  fouvent  même  pendant  le  jour  :  mais  il  faut  qu'ils 

dorment  y  fans  quoi  il  ne  paroit  pas  qu'aucun  d'eux  fe  laifUt  ainfi  percer. 

Les  felaques  font  quelquefois  fî  profondément  endormis  y  qu'on  les  prend 

ii  la  main*  Le  dauphia^  la  baleine^  &  les  autres  qui  ont  des  conduits  poux 

Ff  ij 
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xmvTèS  râç  nlipvuetr  j^  JkXçiivoç  t  kJ  p67Xov7of  «J»  rixpôetv'Jai 
Ttves.  KMdivSet  Se  xj  t«  /mg-XecKict  tov  «urov  rpoTcov  ,  ovtre/)  i;} 
0/  /;^ÔU8$*  o/^oiaç  0  <9»f  t«  /uisf.f^s^xéq'^^xçf.  rirais, 

K«i  T«  evro/ufff.  0  ^  {»«v  ot/  tu7;^«v8/  v;rv»  cT/a  ro«T«ï 
cvifUim  ici  Çixvepôv.  îlav^û^ovat  n  7«p  acsif  dxivtnr^xfftv  èm- 
étfXctç,  XSH  fMÛ^'tOt'  K  iià  T»v  fii^t'Kirlm  TBro  cTîîXov  YipefjCêct 
*^«p  jC9i)  7i«uov7<!t/  ^o/x,Cx<rcci  rns  yvxios.  ArKov  «Te  :($y  iwi  râv 
oi*  TTOo-i  /ji^ccXiçx  ruv  roiiruv»  Ov  *^èip  /mvov  Jïà,  «0  /u,ri  o^u 
PX6?rf/v  «ffu^^a^ouff/  TW  vux7of ,  «îiKv7«  7<t/)  âfjLvSpZs  ^Xtvei 
rx  <rxkttpo(pôxX/i4sf'  ^x?^  xff^  wpos  ro.(f0Ç  to  ¥  Xvp^vwv  «ffu* 

EvvTtvix^it  Je  Ç  ^««v  fJMUqx  civôpums.  Kett  vUis  /uh  m 
*«J  miSioti  en  Ttecficmv ,  j|  7iv67fe/  à/vnviov ,  «M*  xpy/lxi  to?* 
^si<tOiç  'Bfipi  rx  rerlx^  trvt ,  «  wévTÉ ,  ««T»  7670VOWV.  EiW 
è  ^  «v«r/)6f  jcjc)  7uv«u6f  01  iSenâmU  ofUTrv/ov  efc/ov*  ffvvÉÇ»  Vs 
^  T/ff/  fl?  roinrm  wpoiiffmç  rm  vXnctxs  iSfiv  ofvnviùv ,  :&f  fjtt}\ 
rxvrx  ')(evé<Q-xi  'CJZpl  to  c»^  /Mr67«CoX»v ,  rQ7s  fiUv  eîs  èxvx^ 
.^  j  TOV ,  Tori(  Je  eîs  xppattCxu 

XI.  ^V^'  z"'^"  »"  «/«S^we»? ,  x$^  vTTvou  ;t9«/  hpfi^opmèuç ,  tbto» 
^X^'  'T^v  rplmv.  To  J^8  «/>p6v  xs»)  ^îJXu  Toîk  /tfcjv  v'srecpxit  rm 
Qiw  ,  TO??  Je  wx  t^Tra/j^e/  ,  «W  xs^^Ô"'  Oyao/OT»T«  t/v«  :c«f 
T/x7e/v  Xé7ov7<«/  Jt9«i  xwe/v.  Eç/  Je  il Jev  «/îpsv  ;(sc/  ^»Xu  o»'  Tor^ 

fMVlf/,(ilç  ,  J? Jl*  oX»J  ce  TOr$  Ôq-çj^XoSip/AOtS,  Ev  Je  T0«  /U(g.?\»- 

xioiç  jtsv  TOiÇ  ^^»xoçpxKoiç  ,  Éç-i  TO  /Ctsv  ^Sxu ,  TO  t  xpptr 
ZSH  ov  TOHr  Ttil^'iç ,  ;($if  év  rôis  Siiavi  ,  xrf  041  roiç  rslpxwxri , 
ïCSif  cv  'KXffiv  ôW  d»t  ffvvSvxff^oZ  rUru  tax^v ,  w  «ov ,  »  <rx<»Xrh 
3(tf.,  Ev  ^ev  Kv  Tor^  <«;^o/ç  ^«o/f  «^ouv  »  eV/v ,  w  ix  sq-jiv  oTo» 
*f  '^r  ^5*^  ^^'^P^^'Tiv  xm<rhk<ri  to  ^ev  ^2xu,  to  Jl'  «/J/ev , 
.«|/  Je  rois  9<t(^x^âipfMii  wx  i^ir  «cm'  âWe/ï  ù^  çwtow  t« 
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Irejetter  Teàu ,  tiennent  hors  de  la  mer  cet  organe  qui  leur  fert  à  rcipircr  , 
&  ils  font  allçr  doucement  leurs  nageoires.  Il  y  a  même  des  perfonnes  qui 
ont  entendu  le  dauphin  ronfler.  Les  mollufques  dorment  comme  les  poiflbns, 
&  les  crufbcées  comme  les  mollufques. 

Les  infedes  ne  font  pas  moms  dijets  au  fommeil  que  les  autres  Animaux  : 
voici  des  faits  qui  établiflent  cette  vérité.  U  y  a  des  tems  où  ils  font  tran- 
quiUes  &c  (ans  aucune  apparence  de  mouvement.  On  peut  Tobièrver  particu* 
lîerement  fur  les  abeilles  :  elles  demeurent  en  repos  &  ceffent  de  boiu-donner 
pendant  la  nuit*  L'examen  des  infeâes  que  nous  avons  habituellement  fous 
les  yeux  achevé  de  nous  en  convaincre.  On  pourroit  objefter  que  les  infeôes 
ne  reftent  en  repos  la  nuit  que  faute  de  voir  clair,  mais  on  remarque  qu'ils 
ne  font  pas  moins  tranquilles  dans  les  lieux  où  il  y  a  des  lampes  allumées , 
&  d'ailleurs  tous  les  Animaux  qui  ont  l'œil  ferme  ne  voyent  jamais  bien 
nettement.  •   •         \ 

L'hbmme  rêve  plus  qu'aucun  autre  animal  t  non  pas  dans  fà  première  en- 
fance ,  ce  n'eft  d'ordinaire  qu'à  quatre  ou  cinq  ans  qu'il  commence  à  avoir 
des  rêves.  Cependant  il  y  a  des  perfonnes  de  l'un  &  l'autre  fexe  qui  n'ont 
jamais  eu  de  rêve.  Quelques-uns  de  ceux  qui  n'y  étoient  pas  fujets  viennent 
à  en  avoir  pour  la  première  fois  dans  un  âge  avancé ,  &c  alors  il  fe  fait  dans 
leur  tempérament  une  révolution  qm  les  conduit  à  la  mort,  ou  qui  leur  oc- 
cafîonne  quelque  maladie. 

Voilà  les  obfervations  relatives  aux  fens  des  Animaux ,  &  à  l'état  de  veille  &  1 1  • 
de  fommeil  par  lequel  ils  paflènt  fiicceffivement  :  nous  avons  encore  à  parler  XI 
de  la  différence  de  leurs  fexes.  Dans  certains  genres ,  il  y  a  des  mâles  &  des 
femelles  :  dans  d'autres  genres  il  n')^en  a  point,  &  ce  n'eft  que  par  métaphore 
qu'on  dit  de  ces  Animaux  qu'ils  portent  des  petits  &  qu'ils  les  mettent  bas. 
Chez  les  Animaux  qui  reftent  attachés  à  une  place  fixe ,  en  général  parmi 
les  teftacées ,  il  n'y  a  point  de  mâle  &  de  femelle.  Mais  cette  différence  de 
fexe  a  lieu  chez  les  mollufques  ,  chez  les  cruftacées  ,  chez  les  Animaux  qui 
fe  meuvent  avec  des  pieds ,  bipèdes  comme  quadrupèdes ,  &  généralement 
chez  tous  les  Animaux  dont  l'accouplement  eft  fuivi  de  la  produôion  d'un 
animale,  d'un  œuf,  ou  d'un  ver.  En  général  à  l'égard  de  tous  les  Animaux 
qiù  ne  font  ni  poifTons  ni  infeâes,  on  peut  nier  ou  affirmer  d'eux  l'exiftence 
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yccev  îvÇopu  i<ii  t  roi  J\!  ci<po^ ,  our»  ^  or  r^ro/^.  Ev  cTe  rorir 

T)?v  J'iX^opoiy  CTT  »cfgrg/)OV  ofov  67X^^V?  cvri  çcppev  Iç'/v,  oi^ra 
f3rîifXu ,  « Jg  •yevv?  1^  «ti5r«  Jcfev.  Am'  01  ki^ovhç  or/  rpi^^^n 
XSif  éX/UfiiùuSfi  wpoffm^vxoTX  îyovcKi  mri  rivts  Çctivovlcti  , 
/^w  "urpoQîùùpffffti'vli^  TO  OT>u  sp^ouo^/v  ,  eccrxzTcJùùÇ  X^^ov^iv.  Ovrs 
^oip  ^cùoJoxSi  civEV  doroxUç  oJJev  rSv  to/»t«v  «ov  A'  iSi/mix 
Ttcêmle  uTtlcu  l'j^ou^*  0<uc  rs  ^«oroice/  >  ci'  riî.  vç"€/)ot.  c^^e/ 
TcpM'cars^vxorx ,  «tM*  «x  of  rri  ^ctçpr  ènerlero  ^xp  àv  âavfî^ 
fi  rpoÇri*  riv  0  xi^wi  Six^opei^  xppevoç  rz  f^  êrXuxç  èf)(B\voç  , 
7^  Tov  /jÙv  /tei^w  TCB^xXm  K91  jUff'Xpori^v  s%e/v,  rriv  0  f3r))X6/^» 
ci/uuolî^\ ,  8  TV  fô-jîXeo^  ^tstf  xppîvoç  Xs^ov^iv ,  ctMct  'iv  ^^inç^ 
EiVi  Je  T/vg^  ^'X'^^^^  ^  XB^y^yrou  emr^^cxi  ,  7ivov7rt/  cfc 
TQ/îro/  Ç  mrxfiLMv  Kvnpifoç  x)  ^xpms^  ix  f^w/  cTe  01  rtiîro/ 

IfTg  »0V  ,  «TS  tte/)0V  KdeTTDTg*    «M    oa"o/  Ç'e/)80l   SIO*/  7(^  TTIOVEÇ  €V- 

T6/)0v  ju^ixpov  t*^Mt  5  xc«/  giV/v  xpiçoi  èrou  Et/  cfl'  €v/flt  xff'Qx'orBp 
cf  TO/^  oç^xoSip/u^oiç  X3L\  (pvrôiç ,  to  /aey  tixtov  Iç*/  xsm  7^v- 
v«v  5  TO  <A,  oj^êvov  i^x  gç'/v  î^T»  )^  of  rois  i')(Pv(n  to  twv  \f/))T^ 
T»v  7svof  5  3C5C/  TO  T«v  èpvôpivZy  ^  xs^  xî  y(xyx4  9  ;(jc/  r^xvlx  rXf 
roixvrx ,  Jac  ÇxivîJxi  tyjivrx. 

Ev  /aev  «V  Toîk  Tre^o?^  x)  csfxi/u^ùiç  V  làw ,  ojtt  /t^  Jotoxs/ 

TâC  ^Uc^X  mfj  fJA\^t^  KSH   /WX/)oC/aT8^  T<t  XppZVX   ^9  i^vXilûùV 

ihi ,  ^»v  ificiovos*  rovroùv  Je  xi  ^Xuxs  /Asf^xpoCiânpxi  xs^ 

fJl^li^tr  Cf  cfg  TO?^  (ioJoXOiÇ  Xsij  TOÎif  0-X«XlîX070X0/^  ,  ofoV   CI'  TOÎk 

ÎX^vai  kJ  g^r/  T®v  ci'7oyCC»v  ,  yCce/^c^  tai  iÔTÎA.ga&  V  xppévùùv  èq-lv  » 
Oiov  oipg/^ ,  ^tjy  (pxXx^iX  j  ^  x(Txx?\giQZrxt ,  jej  ^xr^^pu  K.xi 
€7ti  Ç  i)(Gvcéy  jC  ùùfftLvruç ,  oiov  t<c  Tg  «Xflc;^»  t^  ya/x/)tft ,  ^ 
9  x^eXxim  rx  ^Ziçx*^  rx  0  mr(jfdx ,  TretvTflt.  Ot/  Jg  fl»xpo^ 
CiCùTBpoi  g/cr/  T»v  î^Ovcùv  0/  ftJXg/^  Ç  xppiveiv ,  cfiiXov  ox  t»  mt- 
Afit/org^  xXi^xîtQ-Xi  rx  ^viXbx  twv  xppivw. 
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du  fexe  d*une  mailicre  abfolue  ;  par  exemple ,  dans  toUs  les  quadrupèdes  cha- 
que mdividu  eft  mâle  ou  femelle ,  dans  les  tçftacées  au  contraire  il  n'y  a  ni 
mâle  ni  femelle ,  ils  reflêmblent  aux  plantes  dont  les  unes  font  fécondes  & 
les  autres  ftëriles.  On  ne  iauroit  avancer  une  pareille  affertion  générale  pour 
les  înfeftes  &  les  poiffons.  Il  y  a  des  efpeces  ou  la  diflinétion  des  fexes  n'a 
aucunement  lieu )  par  exemple  il  n'y  a  ni  mâ^e  ni  feipelle  parmi  les  anguilles: 
l'anguille  ne  produit  rien  de  fol.  On  prétend  y  il  eft  vrai ,  avoir  vu  des  efpe- 
ces de  vers  y  qui  étoieht  comme  des  poils  9  adhérens  à  l'anguille  :  mais  les 
conféquences  qu'on  veut  tirer  de  cette  obfêrvation  ne  font  pas  juftes ,  faute 
d'avoir  fait  attention  au  lieu  où  ces  corps  fc  trouvoient.  D'une  part ,  aucun 
animal  du  genre  de  l'anguille  ne  produit  de  petits  vivants  qu^après  avoir  eu 
des  œufs ,  6c  jamais  on  n'a  trouvé  d'œufs  dans  l'anguille*  D'autre  part ,  les 
Animaux  vivipares  portent  leurs  petits  dans  la  matrice  où  ils  font  attachés  : 
ils  ne  les  ont  pas  dans  le  ventre  :  les  petits  y  feroient  digérés  comme  les 
alimens.  Quant  à  la  différence  qu'on  dit  être  entre  Id^^guilles  mâles  ,  qui 
ont,  à  ce  qu'on  prétend ,  la  tête  plus  groffe  8c  plus  allongée ,  &  les  anguilles 
femelles  qui  l'ont  plus  applatie  9  cette  diverfité  de  forme  n'eft  pas  relative  i 
une  différence  de  fexe  ;  elle  indique  feulement  différentes  e^eces  d'anguilles* 
Il  y  a  de  certains  poiffons  qu'on  nomme  bréhans ,  &c  qui  n'ont  ni  œds  ni 
laite.  Il  s'en  trouve  de  tels  entre  les  poiffons  de  rivière ,  parmi  les  carpes  & 
les  Barins.  Lorfque  ces  poiffons  ont  une  chair  ferme  6c  graffe,  ils  onitfinteftin 
petit  y  6c  font  excellents  pour  la  table.  Quelques  autres  poiffons  reffemblent 
aux  teftacées  &c  aux  plantes  y  ils  (Mit  des  individus  qui  con<{oivent  6c  prodûî- 
fent  y  (ans  avoir  de  mâles  qui  les  fécondent  :  telles  font  les  plies  y  les  rougets  y 
les  ferrans.  On  ne  trouve  que  des  œufs  dah^  tous  les  individus  de  ces  efpeces* 

Chez  les  Animaux  qui  fe  meuvent  avec  des  pieds  &c  qui  ont  du  fàng  y  le 
plus  ordinaire ,  quand  ils  ne  font  point  ovipares ,  eft  que  le  mâle  eft  plus  gr^d 
que  la  femelle ,  6c  qu'il  vit  plus  long-tems.  Il  faut  excepter  le  mulet  par  rapport 
auquel  on  obferve  le  contraire.  A  l'égard  des  Animaux  qui  fe  reproduifent  par 
le  moyen  d'un  œuf  ou  d'un  ver ,  les  poiffons  par  exemple ,  6c  les  infeftes , 
la  femelle  eft  plus  grande  chez  eux  que  le  mâle.  Voyez  les  ferpens ,  les  petites 
phalanges ,  les  ftellions,  les  grenouilles,  6c  entre  les  poiffons ,  les  fëlaques  de 
la  petite  efpece ,  la  plupart  des  poiffons  qui  vivent  en  troupe ,  6c  tous  ceux 
qu'on  nomme  faxatiles»  Une  preuve  que  parmi  les  poiffons  la  femelle  vit  y 
plus  long-tems  que  le  mâle ,  c'eft  qu'on  pèche  des  femelles  plus  vieilles  qu'au- 
cun mâle  de  même  efpecev 
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Eçi  ci  rx  /u,îv  ccvtà  kj  isrpOoSricc  tsr^vrwv  rm  Çcoùùv  rx  xppevx , 

XpîMùù  ,  :(SM  Î^VpOTB^  )  JC)  €U^gV/)0T6^*  T^  J)!  ùtÇ  dv  OTtlo^iX 

XSH  xflCTa  KB')(6iyrx ,  rSv  lô^uXeav.  Tîro  Jg  ?tjtf  Jtt  xv6pùùn(êv  » 
Xjtf  «TTi  rav  0CMc^y  ^a»v  r  7re^«v  ;(sif  çaorox^v  'reroy  s^ei  tov 
rpoTtov.  K.XI  xvevporepoy  re  kJ  xvxpQporspov  ro  ôSXv  ^oa^oy  ^ 
?Bïf  XiTclorpiyûrzpov ,  oW  Ij^g/  rpi^^^*  rx  Je  ^a^  rpix^  s')(pv^ 
rx  >  acy-Ttfc  TO  xvxXo^ov.  K.xl  v^poatipKorî^  Se  rx  f^tikex  Ç 
dppevuv ,  ^  7ovvx/}orarg^ ,  ^j^c/  «i  x^n/UMi  Xîn7orepxr  th^  cf« 
-oro Ja:^  ^XxÇvpSJipovç ,  ôW  r^urot  é)^6/  T<t  yaop/ot ,  rSv  ^c*c«y« 
Kflti  wg/)]  ^«vîîf  Jg  5  Wyr^  Ttft  lôrjîxc*  X6^7o^«yOT«^  ;cs«f  o^v- 
ÇcùvoTîpx ,  ^ijy  j8ow  ,  ôW  l'j^e/  ^»v»v  oi  «Tè  j8oe^  ^xpvrspoif 
çôe^ovlxi  xl  ^iXuxi  rZv  xppivm.  Tx  êl  icpoç  xXxnv  of  tÇ 
Çvai  vnxpx^y^x  /u^ôpix  ^  olby  oVoyre^ ,  it^  ')(XvXi04fovUç ,  ii^  xe- 
C^lx^  k)  ^»x7^,  ^sM  om  x?9iXsroixvrx  /u^opix^  cs^  cé^ioif  yoey 
^ivzcnv  oXcùÇ  rx  /^ey  xppsvx  ïy(îi ,  rcè  âl  ^i\Kîx  Jx  cj^cr  oTov 
xî(j^lx  cA^ipo^  0»Xg/et  Jx  f ;^6/*  xsij  T^y  opvidcùv  rSy  T«t  ^5x7/>flft 
l^ovT^  f  ol'iwy  «t/  ^iXeixi  oXoùs  nXmr^jit^  «x  ?3^ouo-/y.  O/^o/»^ 
cTÈ  xs*f  X^^^^^^^^^^^  *^  ^fiXBiXi  «X  gj^ouo-/  T«y  u«y.  Ey  ci^io/$ 
«Te  VTCxpxBi  /uÀv  x/À^oiv  ,  <tMce  xpîMoù  roiS  xppscn  yCutMov^ 
o7ov  r«  xg^7*  Ç  rxvpm  i^vpôrîpx  n  rx  ^  cQrwXewv  ^o»v* 


Voici 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  Liv.  IV.      135 

•  Voici  une  autre  différence  qui  diftingue  les  deux  fexes  dans  quelque  geni^e 
d'Animaux  que  ce  foit.  Les  parties  les  plus  greffes ,  les  plus  fortes,  &  les  plus 
vigoureufes  font ,  dans  le  mâle ,  ies  parties  fiipérieures  &  antérieures  ;  dans 
la  femelle  ce  font  les  parties  poftérieures  6c  inférieures  :  Tobfervation  a  lieu 
pour  Phomme ,  auffi  bien  que  pour  tous  les  Animaux  vivipares  qui  (e  meuvent 
avec  des  pieds.  La  femelle  eft  moins  nerveufe ,  les  traits  font  moins  pronon« 
cë;s,*fon  poil,  lorfqu'elle  en  a,  ou  ce  qui  y  répond  lorfqu'elle  n'en  a  point, 
eft  plus  fin.  Sa  chair  eft  plus  humide ,  fes  genoux  fiijets  à  craquer ,  fes  jam- 
bes plus  grêles ,  &  fi  la  nature  de  Fanimal  eft  d!avoir  des  pieds ,  ceux  de  la 
femelle  font  plus  'mignons.  Parmi  les  Animaux  qui  ont  de  la  voix ,  celle  de 
la  femelle  eft  plus  claire  &  plus  «ûgue  que  celle  du  mâle  :  il  n'y  a  d'excep* 
tion  que  pour  l'efpece  du  bœuf,  où  la  voix  de  la  femelle  eft  plus  grave» 
I>ans  certaines  efpeces  ,  les  armes  que  la  nature  a  données  à  l'animal  pour 
ie  défendre ,  telles  que  les  dents ,  les  crocs ,  les  cornes ,  les  ergots  6c  autres 
parties  femblables ,  manquent  abfolument  à  la  femelle  ;  le  mâle  lesi  a  ièuL 
Ainfi  la  biche  n'a  point  de  bois ,  &  dans  le  nombre  des  oiiêaux  à  ergot  il  y 
a  dés  efpeces  ou  les  femelles  n'en  ont  point  du  tout.  Dô  même  la  femelle 
du  fanglier  n'a  point  de  crocs  faillans.  Dans  d'autres  efpeces ,  le  mâle  &c  la 
femelle  ont  les  mêmes  armes  ,  feulement  celles  du  mâle  font  plus  fortes. 
Les  cornes  du  taïu'eau  font ,  par  exemple ,  plus  fortes  que  les  cornes  de  U 
vache» 
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IIVRE     C  I  N(IU  I  E  ME, 

Sujet  de  ce  Livre. 

Les  premiers  Livres  ont  offert  à  nos  yeux  des  individus 
ijolés  ^  fins  vie.  Les  parties  des  Animaux,  leurs  attri- 
buts ,  mais  dèjlituû  d'aUion ,  ont  été  l^ objet  de  prefque 
tous  Us  détails  :  ici  cette  portion  de  la  nature  quAriJiote 
cài^idere  commence  à  s*animen  La  génération  des  Ani- 
maux y  leur  reproduction ,  fint  les  objets  intérejpms  du 
cinquième  livre  &  des  deux  quifiivent, 

S.elon  Arijlote ,  tous  les  Animaux  ne  font  pas  produits 
par  d! autres  Animaux  ;  il  en  efldefporuanés  qui  viennent 
d'eux-mêmes  d'une  matière  dijpojee  à  leur  formation  :  & 
parmi  ceux  qui  naiffent  £  autres  Animaux ,  la  reproduc- 
tion de  tous  n'exige  pas  le  concours  &  la  réunion  des  fixes. 
Après  avoir  expofé  ces  premières  vues,  Arijlote  traite  de 
l'accouplement  dans  les  efpeces  où  il  a  heu.  Il  dit  quelle 
ejl  lafaifon  de  cet  accouplement,  &  combien,  à  t égard  de 
quelques  Animaux,  cette  faifon  peut  revenir  de  fou  dans 
Vannée,.  Il  obferve  les  variétés  qu'apporte  à  cet  égard  la 
différence  fiit  du  climat,  foit  de  F  âge  ,&  à  cette  occafion 
il  fait  remarquer  les  fignes  qui  annoncent  dans  V individu, 
lafacuhédefe  reproduire. 


JufqueS'là  ce  ne  font  que  des  vûeigénémks  :  eHe^firyem' 
d'introduHion  aux  détails  qui  fe  Juccédem  fur  la  généra-' 
tlon  des  différentes  efpeces  £  Animaux,  Les  tejlacées,  tant 
univalves  que  bivalves ^fint  les prerrilers  dont  hgéj^érftioà' 
ejl  expliquée  :  les  crufiacées  viennent  enfuite ,  puis  les  mol- 
lufques  &  après  eux  la  claffe  nombreufe  des  infiSes»  Pour 
la  plupart  de  ceux-ci,  leur  production  abfolue  eft  conipo/ee, 
pour  ainfi  dire ,  de  plufieurs  générations  partielles ,  à  rai- 
fort  des  différens  états  par  le/quels  ils  paffènt.  Avec  quelle 
JagacitéAriJlote  explique  leurs  métamorphofes!  Mats  com- 
bien cette  fagacité  même  fait  regretter  que  dans  ce  Jiecle  , 
Van  ne  fit  pas  encore  verni  aufecourÉ  du  génie  9  ^  ne  lui 
eût  pas  fourni  des  injirumens  propres  àfiippléer  à  Funper- 
fèBion  de  nosfoïbles  organes  !  Ariflote  éclairé  par  des  ob- 
JèAations  microfcopiques ,  rt  aurait  pas  fi  fréquemment 
attribué  à  la  fermentation  (Tune  matière 'morte ,  ce  qui  eji 
le  fruit  le  plus  fenfible  de  la  vie  de  l* animal. 

Entre  les  infères  dont  Ariflote  décrit  la  reproduSion  , 
on  remarquera  ce  qu'il  dit  des  abeilles,  C'eflun  infecte  qui 
depuis  long'Ums  afixéfiir  lui  les  regards  g.ttefitjj^  ((e^ 
IHommcM  II  rapporte  différens  fyflémès  fiir  leur  généra^ 
don  :  onferafurpr'is  de  V accord  de  quelques-ans.  de  cesjyf 
ternes  avec  les  réfiltats  de  nos  plus  exaUs  objeryateurs. 


G  g  U 
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T  O     E 

I-  v-y  SA  fiUBv  jfv  e^ov^i  /u^épM  rÀ  ^SicL  "urxvrx  ,  XSH  "^^^  o4/loç 

v^rvov  ^  TTDuJt  ^r^X^oL ,  it^  OTut  uppîvx ,  tîrporepov  ^ipvJcti  w^pl 
clTtcivTùôv.  TÏBpl  0  T(i^  '^îvicTBiç  oivTW  Xo/Tcov  J/gXÔsîv ,  je}  'Crpttl- 
^ov  wgp/  îp  "orpcorùùv  Xgx760V.  EiVi  Je'  OT>Mct/  ;c9y  îtdMwv  ïytatii 
TfOiKiXMv^  ttÎÎ  ^aev  <lvo/^ùiur  wîr  «Te  r/30^v  r/va  'crpbo-eoijota'iir 
cc?9^nK}x.iL  Eicù  0  A'^piûcu  rà  •yiv»  -orpairav,  rov  çtt^ràv  rpo^y 
xj  vuv  7rêi^7eov  "mui^xi  t  cô-ewpiciv  ^nv  rorg  /i^ev  t  c^^iîy 
èn^ii/i^sêcc  cryconovvTîÇ'  "Ufipi  $  fjuzpw  dnè  dvôpci'mxr  vvv  'O  "UHpl 
nr^r^  TgXsuTotibv  X6x7aov ,  J/«  ro  ^8(VV  è'^e/v  "ccpcf^fji^ruxv. 
Jïpùirov  Je  dpKreov  ecTco  t«v  oVc^xOiTep/tttV  ^eret  cTe  rxvrx, 
tstîpi  rcùv  fiof.kccKoq'pccKWf^  yj^  rcL  ctKXx  «Te  rourov  rov  rpoiwv 
i<pB^ris.  Eçi  Je  rd  re  fifff^XccKix  :(SH  '^^  cvto^*  icj  /ccsrà  retîînt 
TO  raîv  i^^fÔ-u^v  ^gvoj ,  ro  re  ^«o7oxov  Xffj  to  «oroxov  ^urwif^ 
«îy^  Tjo  îP  opS/i9cdv*  /u^êTcc  Je  TXVTât ,  isrgpi  ?P  tDfg^av  f^  kîicîloY 
ojtt  T6  ^«ôrox96  Kff  om  uoroxif*  Z«o7o3at  ifs  ici  ?  rêl^niJoùt 

T«v  ^urav,  T^  yagv  7^^  ctTro  aiffip/u»1oç  irîpm  (pvrSv ,  thc  Je 

nrcc  jÀA\  Q4i  rnç  ^w  XclJlcCxvsi  tvv  rpoÇTiV"  rx  tf)!  èsf  irspotç  I7- 
^mlcti  (pvroiÇ ,  «o'tîrgp'  upvrxi  cv  rfî  ^ecàpict  tiÎ  tsrgpî  ^ur^v. 
Oyr«  f()  rav  ^«c^v  W  ^6v  «tTro  ^(»«v  "ymlcci ,  «trti  crvf^BVBiot^ 
ms  /^op(fn9*  rx  J\!  ccvTOfiuf'^cc  ;(sy  a^x  «tVo  (ruj/gv«v.  Kxi  rirt^f 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX. 

LIVRE    C  I  N  Q_U  I  E  M  E. 

•A. PRÈS  avoir  décrit  dans  ce  qui  précède  chacune  des  parties  tant  inté- 
téiieure^  qu'extérieures  des  Animaux  y  avoir  traité  de  leurs  fenfations ,  de  leur 
voix  9  de  leur  ibmmeil  y  avoir  dit  enfin  quels  font  ceux  parmi  lefquels  fe 
trouve  la  difFérence  des  fexes  ;  il  refte  à  expofer  leur  génération.  Il  faut  en 
parler  avec  ordre  :  les  variétés  qu'il  y  a  à  cet  égard  entre  les  différentes  es- 
pèces d'Animaux  font  confîdérables  6c  nombreufes ,  &  s'il  en  eft  qui  laiffent 
voir  quelque  rapport  entre  elles ,  il  en  eft  d'autres  qui  n'en  offrent  aucun. 
Puifque  j'ai  commencé  par  claffer  les  Animaux  fous  des  genres,  je  vais  ta-, 
cher  de  fuivre  encore  la  même  diftribution  :  mais  au  Heu  que  dans  l'examen 
de  leurs  parties  j'ai  commencé  par  le  détail  des  parties  du  corps  humain ,  ici 
au  contraire  je  finirai  par  ce  qui  regarde  l'homme ,  parce  que  l'hiftoire  de  fà 
reproduâion  exige  beaucoup  plus  de  détail.  C'eft  donc 'les  teftacées^  qu'il  faut 
prendre  d'abord ,  pour  paifer  aux  cruflacées ,  8c  delà  aux  autres  genres  :  c'eft 
à-dire  aux  mollufques  ^  aux  infeâes  y  aux  poiffons  vivipares  &c  ovipares ,  aux 
oifeaux,  aux  Animaux  qui  marchent  fiir  la  furface  de  la  terre,  &c  parmi  lef^ 
cpiels  il  &udra  diflinguer  auffi  les  vivipares  8c  les  o^pares.  Les  vivipares  font 
une  partie  des  quadrupèdes ,  &c  l'homme  feul  entre  les  bipèdes. 


La  généradonMes  Animaux  of&e  un  rapport  à  obferver  entre  eux  &c  les 
plantes.  Il  y  a  des  plantes  qui  viennent  d'une  femence  produite  par  d'autres 
plantes  du  même  genre ,  &•  il-y  en  a  qui  fe  produifent  d'elles  mêmes  par  la- 
réunion  de  principes  ;analogues  à  leur  nature»  Parmi  ces  dernières  il  en  eft  qui. 
tirent  leur  nourriture  de  la  terre  ^  &c  il  en  eft  qui  naiffent  fur.  d'autres  plan* 
tes ,  comme  on  peut  le  voir  dans  mes  obfervarions  fur  les  plantes.  De  même 
il  y  a  des  Animaux  qui  font  produits  par  .d'autres  Animaux  qu'une  forme 
commune  place  dans  le  même  genre,- 8c  il  y  en  a  qui  naiffent  d'eux-mêmes 
&n$  être  produite pai;  des < Animaux  fèmblables.  Ceux-ci  viennent  ou  de  la 
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rav  c^7oya»v  râ  J)!  c¥  rôiS  lioiç  xvro7ç  ^  K91  dx  rZv  c4f  rour 
yCcopioi^  'mtptrTti^/UfCtrtéf. 

TSv  Sri  rtiv  ^îH^iv  l)^ovr«v  dno  o-ojfbSv  ^i»«v ,  So^or^  /Ct€v 
(tvrZv  BÇi  ro  iQrîî^t;  ^  ro  a/)^gv ,  cjt  awSvcta/j^Z  ^mlccu  Ev  D 
TEhT  Twv  I)(QvùùV  ^mi  htoL  ^inloLi  cure  ^rikict ,  oure  ccppîvx*  itf 

er/a  dH  TCSif  "rtct/XTntv  /d/of  tac  dg  o'W^.s*^  fi^^y  ^^^  »  ccppfifA  de 

l<X6r/'  €Ç    «V    ^LVîiOLi    œŒ'GFîp   CP   TOlÇ   OprCT/    TCU  Vtfflwî /UitOL.    ICC 
/tC8V  00V  T«V  OpVl9«V  «f^OV^  TTCCVTflt  glffî  TfltUTtff  flt^à  fJ^yjpi  ^ 

àw  78vvw(r/v  SvyoCIcLi  «  ^vo"/^  flturSv  linrgXgrv ,  c^tv  ^n  r/^  au- 
ro?^  j-u^C^  rpOTOf  iVof  rîî^  xo/vaviit^  'crpw  ri^  cippBVM*  wgpi 
«v  ùxpiQiçepov  t<fon  JlîîXov  c#>  ro?<;  uçépov?  Je  iyçOvt^v  ci'io/f^ 
orcev  dvro/usf'rcc  76vv>îa"«o"/v  »ôc  ,  ^vfiiCxim  cm,  rovT«v  h}  ^»cc 
^vioorxr  ^wv  t«v  ^aev  acgttf  ccur«t ,  rcov  es  a<x  ^V6U  ccppEvos'  ov 
Jg  r/)OOTv  ^  xsii^  "urspl  rovrocv  of  rois  t^ojuusvoif  sçcti  Çxyspoy' 
^eJbv  7«cp  TtoLçjfi^ntkwiOL  cv/utAoLtyii  X9j  ènl  Ç  opv/<âr»v,  Ojit  c/g 
tftTTO  Ttt  ccvroju^cirs  ^mToLi  a^  roiç  ^tiotç  »  w  c#'  7?» ,  vu  (pvJoîç , 
«  Cl'  ro7ç  TOUT«v  jUropms ,  g;^^^/  0  ro  (t/J^gv  jc)  J^yiXv  ,  cit  tktwv 
<ruv JuflC^O/aev^v  ^inlou  /cev  r/*  «  râtJro  Jl'  6^  «Ô2V0? ,  ^M  etrg- 
Xe^*  040V  gx  re  ?  (pôupoiv  o'^^euo/ctev^v ,  eti  xff'Xov/uStfjXi  xoviSeç^ 
Xffj  c%  T«v  yCctfSv  a-x»Xw6f ,  :(9t/  ox  t«v  '^vy^ùbv  azdXfixîS  cJoe/- 
cfgîf*  É$  ùùv  HTS  rx  78vvDJitv7^  ^inrxi ,  ourg  ^Mo  oiîôgv  ^«ov  , 

UXKct  TOIMJTCC  yCtOVOV*  H^WTOV  /CtgV  «V  tTc/)]  T^^  OJ^g/ot^  Xgx7g0V  , 

7ro«  o)fgt;gTflt/*  g<T^  /CtgTtft  Tôturos  Tfgpi  tSv  ^m«v  Bsps^m  ,  T^ 

T€  X9^d    ÎX9^ÇX  ,  3t9^  T^  XO/V^  Û'VfJiCctmVtX  Wgpi  flWTcïv* 

rV  O^^eugrflt/  yCtJv  Kv  Tôtvrât  rSv  ^««v  ùf  ofk  tîW/ïj^g/  ro  Ô^Xu 
^of  TO  ^/)pgv.  t,i(ri  de  eu  o)(îicci  outJ  ojLcoicci  ^aoLsty ,  ouo  o^aoi»^ 
fj^otJa'âC/.  Ta  ^v  7^/)  Ifâoll^g.  XSH  ^^*  '''^y  ovui/LCùùv  £;^g/  ^agv 
0jp7«^va(  ^j)M  i^  TO^ic<;<i^  vpx^iv  Himvljx  roi  xpptvx  r  7evv»7/xwv 
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terre  putréfiée^  ou  des  plantes»  comme  la  plupart  des  Infeâes  :  ou  bien  Us 
fe  produifent  dans  les  Animaux  même ,  des  fuperfluitës  qui  peuvent  fe  trou- 
ver dans  les  différentes  parties  de  leur  corps. 

Les  Animaux  qui  naiffent  de  leurs  femUables  font  fe  fiiiit  de  Paccouple- 
ment  du  mâle  te  de  la  femelle  y  dans  les  efpeces  ou  les  deux  fexes  fe  trou- 
vent. Parmi  les  poifTons ,  il  y  en  a  qui  ne  font  ni  mâles  ni  femelles  :  pour  lé 
genre ,  ce  font  des  Animaux  de  la  clalTe  des  autres  poifTons  ;  pour  Tefpece  y 
ils  font  d'une  cla0e  différente ,  quelques-uns  font  même  d'une  efpece  toute 
particulière.  D'autres  poîflbns  ont  des  femelles  fans  avoir  de  mâks  »  &  ces 
femelles  produifent  des  œufs ,  comme  on  voit  les  femelles  des  oifeayx  en 
produire  quelquefois  lans  le  concours  du  mâle.  Il  y  a  cependant  une  différen- 
ce :  les  œufs  produits  par  les  femelles  des  oifêaux  feules  ne  font  pas  féconds  ^ 
la  nature ,  clhez  elles  ^  ne  pouvant  former  rien  de  plus  qu'un  œuf,  Ëms  une 
communication  quelconque  avec  le  mâle ,  félon  ce  que  nous  développeront 
plus  knn  :  au  lieu  qu^il  y  a  des  femelles  de  poiffons  qui,  d'elles-mêmes  &c 
feules  9  prodiûfent  des  œufs  d'où  il  vient  enfiiite  uti  animal ,  tantôt  fans  le 
concours  d'aucun  autre  agent  ^  tantôt  avec  quelque  concours  du  mâle  :  &  ceci 
fera  également  développé  ailleurs  ,'  car  il  arrive  auffi  des  chofes  afTez  appro» 
chantes  chez  les  oifêaux.  Les  Animaux  qui  naiflênt  d'eux- mêmes ^  ou  dani; 
d'autres  Animaux  9  ou  dans  qudques-unes  de  leurs  parties,  ou  dans  la  terre, 
ou  dans  le$  plantes ,  &c  qui  ont  mâles  &  femelles ,  s'accouplent  à  la  vérité 
&  produifent  :  mais  ce  qui  en  provient  eft  imparÊnt  &  ne  refTemble  en  rien 
aux  Animaux  quT  l'ont  produit.  Ainfi  l'accouplement  des  pous  produit  ce 
qu'on  appelle  des  lendes ,  celui  des  mouches  produit  des  vers ,  &  celui  des 
papillons  d'autres  vers  qui  ont  la  forme  d^œufs  -:  mais  de  ces  lendes  &  de 
ces  vers  il  rie  vient  rien  de  plus ,  ni  animal  ièmblaUe  à  celni  qui  les  a  pro» 
duits ,  ni  autre  animal.  Traitons  donc  d'abord  de  l'accouplement  :  difons 
tpiels  Animaux  s'accouplent  :  puis  nous  pafTerons  aux  autres  détails  relatifs  À 
la  génération ,  &  nous  diftin^^erons  ce  qui  efl  commun  â  plufieurs  e^ces 
de  ce  qui  efi  particulier  à  chacune. 

L'accouplement  a  lieu  dans  les  efpeces  qui  ont  des.  individus  dé  l'un  &    2* 
Fautre  fexe ,  mais  il  n'efl  pas  par-tout  le  même  :  il  -ne  fe  ùtit  pas  toujours  de  '  *• 
la  même  manière.  Parmi  les  Animaux  qui  ont  du  fang,.Ies  mâles  de  tous 
ceux  qui  font  vivipares  &  qui  fe  meuvent  fîir  la  farfàce^e  la  terre  avec  des 
pieds  9  ont  tous  un  organe  xlefttné  à  Pœuvre;  de  3a  -génefation  ,  'mais>  uis 
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rtxoi ,  (TVMiôVrx  nv^fiSov ,  ofov  xiovlîç ,  :(^  JkcrvTtoé^ç ,  ^  Xui- 
xg^*  r«v  SxavnoScév  Je  ttoWx/^  w  f^iksix  'Br/)OT€^  dvxCxmt 
67r/  Tov  uppevx.  l«v  c/l  ^Mc^v,  r  /aev  ^siç-^v,  o  ^uros  rpo- 
^5*  TOV  à^cTe^^o/^ov  7^/)  gv^t  7n)/«VTflt/  avyJvxŒ/UfOv  rx  n\^i<tX 
T«v  TîlpxnoJùùv  9  èmCxivovroç  ènl  ro  iôr>^Xu  t«  xppsvoç'  t&jj  to 
T«v  opviôù0v  X71XV  76vo^ ,  St«  Te  jc)  ^aov^^^w.  EiVi  D  J'ix^po^i 
TiVBÇ  x)  'crspl  T«^  o/)v/ôflt$.  Tflè  ^aèv  7*^  cv^xsf'ôuayiç  rriç  ^à'^kuxç 
sni  rtiv  7DV ,  sTr/bâCive/  to  xppsv ,  ùù^'ursp  xi  «Tideç  acsv  ^»  ^Aex- 
T/)Uove^*  rx  Je  «  (ru7x9t06i(r»^  tw^  ^tiXîixç ,  oTov  xj  0.1  7e^vor 
c4^  THrotç  7ctp  0  ^ppwv  cwz7r>>Jav  o;^eve/  twv  fQrwXe/fltv  ,  xs^  0*^7- 
^inlxi  âcyzsTEp  rx  çpovôix  o^éwf. 

T«v  Je  rsJ^TCoSùùV ,  ^1  xpxroi ,  mt^KîxXi/Myxi  tov  ^utov 

rpoTtov ,  ovcrep  it}  tûc  «t^cc  Itt/  t«v  otJSv  mi>i/uSifjx  rm  oj^ewtv, 

wpoj  Ttft  'cr^yv?}  T«v  f5">)Xe/a!v  t^  vnhx  t«v  xppi\ùùr  oî  0  X^P" 

0ttro/  e^îvo/  9  o/)ôoi  rx  vnlix  "crpoç  xTT^m?^  e^ovhç.  T«v  0  ^«0- 

roxùùv  Ksij  /t6€7e0o^  ej^ovTwv  ,  ^Te  t8J  xppsvxç  èXx^ovç  xi  i^n- 

X^ixe  «x!jarD/ae'v«j/v ,  ei  /CC))  oXt^XKis*  ovrt  r^ç  rxvpovç  xî  poef  , 

J/ât  T  T^  flc/Jbii  ffvvlovixy ,  «m'  vnx'^ovlx  rx  ^itXex  éiypvlxi 

rnv  70VWV  ;yif  701/)  em  V  eXxipûiv  dnlcù  Viro  avfiiQcuvov ,  t«v 

7e  riQxcFŒùùv.  AvKOÇ  Je  o^eue/  ^  ô%eueT<t/  tov  ^*utov  Tpo^rov 

ovTrep  :(st^  xu«v  0/  Jl'  ouKovpoi ,  eux  om<^iy  avyiovres ,  ctM*  0 

yccev  opôof  ,  «  Je  lô^rXe/a  K^mnQuM  Ixvrm.  EiVi  6  tjj  (puor/  etf 

fô"«Xe/flti  x(ppo^mxq'ixxl ,  :(9^  ^vrpoax^oylxi  rnç  xppivxs  tîs  rxi 

^X^^^^  9  ^  irvyiovfftii  xpxlwciy.  Ai  Je  KXfif^ffXoi  o^Bvoy7xi  rris 

^fiXuxs  xff'Qv/u.syffÇ'  tsrep/CeC»xci?  0  0  xpplw  o^wu  ix  xvnnv^ 

70Ç  3  x?9iX  xsh^XTCîp  7(gtj  rx  x^Kx  rzlpxm^x*  ^si\  SiV/^Bp^vBi  to 

/tev  o';^6uov ,  to  J\!  qx^vÔ/uSI/jov*  *:m>x^f^^^  ^  ^''^  èpti/^ixy ,  ot^v 

OT/«VT^/  T>)v  oj^e/fltv ,  )tj  HK  eçi  TcXmixmi ,  «M  if  7^  ^o^Kov7i. 

To  Ja-  «i Jb?ov  e;^e/  0  x^/tnXoi?  y^vpoiJîs  ovro^s  »  «V«  ^  veu/)^v 

approches 
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approches  de  tous  ne  font  pas  pour  cela  femblables.  Ceux  qui  jettent  leur  urine 
en  arrière  comme  les  lions ,  les  daiypodes ,  &c  les  lynx ,  s'approchent  à  re- 
culons 6c  s*accouplent  en  arrière  :  entre  les  daf^'podes  c'eft  fouvent  la  femelle 
c^i  faute  la  première  fur  le  mâle.  La  plupart  des  autres  Animaux  ont  une 
même  manière  de  s'accoupler  qui  eft  la  plus  fimple,  c'eft  celle  du  plus  grand 
nombre  des  quadrupèdes  ;  le  mâle  monte  fur  la  femelle.  Cet  accouple*? 
ment  eft  le  feul  qui  ait  lieu  ^ntre  les  uifeaux ,  avec  quelque  différence  néan- 
moins des  uns  aux  autres.  Quelquefois  la  femelle  fléchit  les  pattes,  pofe  fon 
corps  contre^  terre  ,  &c  alors  le  mâle  monte  fur  elle  :  c'eft  ainfi  que  fait  le 
coq  &c  Toutardei  D'autres  fois  la  femelle  refte  debout;  on  en  a  un  exemple 
dans  la  grue  :  le  mâle  faute  fur  elle  &c  l'accouplement  eu  prompt  comme 
Tefi  celui  du  paifereau. 


Pour  revenir  aux  quadrupèdes ,  Pourfc  fe  couche  par  terre ,  &  elle  reçoit 
le  mâle  ainfî  que  les  autres  femelles  qui  demeurent  fur  leurs  pieds  pendant 
cette  aAîon ,  c'eft-à-dire ,  que  le  deflbus  du  corps  du  mâle  eft  ftif  le  dos  de 
la  femelle.  Les  hériftbns  de  terre  fe  tiennent  droits ,  le  devant  du  corps  de  l'un 
contre  le  devant  .du  corps  de  l'autre.  Chez  les  Animaux  vivipares  qui  ont  une 
certaine  grandeur,  les  femelles,  la  biche  par  exemple  &c  la  vache,  ne  fouf&ent 
le  cerf  &  le  taureau  que  rarement ,  à  caufe  de  la  roideur  de  la  verge  :  elles  ne 
reçoivent  la  liqueur  prolifique  qu'en  cherchant  à  fe  fouftraire  aux  efforts  du 
mâle  :  on  en  a  fait  Pobfèrvation  ftir  des  cerfs  privés.  Le  loup  s'accouple 
comme  le  cMen  :  les  chats  ne  s'accouplent  point  à  reculons ,  mais  le  mâle 
fe  dreftè  &  la  femelle  fe  place  deflbus  lui.  la  chatte  eft  naturellement  ar- 
dente ,  elle  excite  le  mâle  i  la  fatisfaire  :  elle  crie  pendant  l'accouplement. 
Dans  l'accouplement  du  chameau ,  la  femelle  fléchit  les  jambes  de  derriè- 
re ,  le  mâle  la  couvre ,  &  leurs  croupes  ne  font  point  oppôfées  :  la  fitua- 
tion  du  mâle  eft  telle  que  dans  les  autres  quadrupèdes.  Ils  demeurent  dans 
cet  état  des  jours  entiers ,  mais  ils  fe  retirent  alors  dans  des  lieux  écartés  oh 
ils  ne  fè  laiflènt  approcher  que  par  leur  pâtre.  La  verge  du. chameau  eft  fi 
Tome  I.  H  h 


ou  rccîs  èpn/jciaiç ,  f^iXi^a  é\  issifi  rk  mlùifjiÀç ,  ^  k  iioLrfi^ 

^xtvov<m^  0  él  cipplw  eTitoixQctivt^ùv  oj^gua/.  0')(jcVBJcCi  et  »  (p«x» 
^ôdTtBp  roL  omcd'ovprûuci  V  ^cùm ,  XSH  orvv65^ov7«c/  a^  r^  o^^gict 

o<  appinç.^ 

III  '^^^  fltDTOv  cTs  rpoTWv  ^  ?  ?rg{ôïv  r^  rilpôimioL  ^gùf  Jo7o)y& 
W)mr^z.T^v  o;^6ifltv^  Tcc  yccàv  7tfèp  emCxivovlct  ^  X9^f5'flct3^^  r^ 
t^ùùoJoxS^  9  oiov  5^gX»v)j  ac9^  »  ^oL?\gLTlioi ,  3591/  ^  yzpatLU.  E^oi?« 
<îg  T/  6i$  0  0/  TTopo/  flruvôt7r7ou(r/v  5  >^  <»  CI/  ry  ^'x^^  7rXwo-/flt^«- 
a/v  5  o/ov  rpv^ovBÇ  yj/!j  ^ar^'xpi ,  ie)  tt^cv  to  to/«tov  ^svof» 

jy^  TâC  Jg  kwSec  ;(s^  fi(s^Kpx  tSv  ^a)«v  ,  o/ov  oÇ/$  Tg  :(si/  fÀAs^i^ 
yx  5  "ZSTîpinXîKO/uSf/o^  roiç  vulmç  "srpoç  roi  vtÛiou  Out»  0  o-^o- 
/(^  0/  oi^g/^  "UTBpnXMovrxi  x??^yiXoiç  ,  «ç-g  Jbxgîv  Ivof  o(p€«ff 
cT/xgÇ^^Xif  giv«c/  TO  acùjt&  UTîtcv^Tùv  dvrov  él  rpt/mit  kJ  to  rut 
cxivpùùv  7gvo$*  oju^OMv  ^ccp  rrt  'crgp/TrXoxîj  7n>mTtfCi  ¥  o;^giiK* 

1^  Ol   Jg   i^^fô'WS^    TT.^VTg^,    £^«  T«V  7tXxJi»V  (TiX^X'^^  ^.''^Ç^ 

TtMovnç  rx  vitlix  "ca^poi  rx  viclix^mmltci  tov  amivxcrfLov^ 
Tx  Jg  nXxlîX  xs^  xgpjco^o^  ,  oTo^^  fixros  X9j  rpp^w  y  tsij  rx 
^Oixvrx  j  i  fiiovov  Tntç^itMwrx^  x7Xx'7(SM  imnMovrx  ro7ç 
VTtnoiç  em  rx  w^vw  rcov  (qrnXBim ,  ocroiç  xv  (xr^  z/Ui.noêicif  to- 
af^iov  ,  Kdgv  6)^ov  T^xyj^s*  Al  dg  piv^t/ ,.  :iC9Cf  offo/^  t«i;  to/«t«v 
rcoKv  TO  K^?ov ,  nx^rpiCofjSfjX  ^ovov  oyîmlM  rx  vnlix  "srpoç 
TX  vnlix.  Ehi  cTg  T/vgf  0/  êté^Kîvxi  (^xcri  ^  OOTo9"gv  awfsx^ 
^}S{M  V  as?^Xùùv  hix  5  Siç'tffîp  rèç  kvvxç.  Eç-/  JC  à^  'sr^ff/  Tor^ 
cs?^')(U(hcri  /Xî^oùv  0  fô'ïXu^  t«  xppivoç*  ygcTov  é^è  Xffj  cs^  roîç 
$L?X.oiç  î')(6uai  rçi  ^tiktx  fjuiff^tà  ¥  xpp[\w^  ^iXx'yt  éi  i^i  rx 
Tg  îîpti^îvxy  :tsH  ^^^^»  ^  Xx^iXy  XSH  cckroç  ^  ^gij  vxpxïi  ^  Z9f 
^Ar^X^ç  ^  jfsij  nxvrx  rx  ^xKtùfJp^  Tx  fuU  «  <nKxxv  Tcxvrct 
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ïierveufe  qu'on  en  6re  des  cordes  pour  les  arcs.  Les  ëléphans  ne  s'accouplent 
non  plus  que  dans  les  lieux  folitaires  :  ils  choififlent  le  voifinage  des  rivières 
&  ks  endroits  où  ils  ont  coutume  de  fe  retirer.  La  femelle  s'abaiffe  &  écar- 
te les  jambes ,  tandis  que  le  mâle  monte  fur  elle.  L'accouplement  des  pho- 
-cjues  eô  le  même  que  celui  des  Animaux  dont  le  canal  urihaire  eft  en  ar- 
rière ;  ils  reftent  attachés  pendant  long-tems  comme  les  chiens.  Le  phoque 
mâle  a  la  verge  très-grande* 

Ceux  des  quadrupèdes  marchant  fur  la  terre  qui  font  ovipares  s'accouplent    5* 
comme  les  vivipares  ;  le  mâle  monte  fur  la  femelle,  ainfi  que  le  mâle  des.lU» 
quadrupèdes  vivipares.  Tel  eft  l'accouplement  de  la  tortue  de  mer  &  de  celle 
de  terre.  Cet  accouplement  eft  accompagné  d'intromiffion  :  on  peut  le  voir 
dans  le  quadrupède  qui  porte  le  nom  de  la  tourterelle  ,  dans  la  grenouille 
2iC  dans  tous  ceux  de  ce  même  genrc« 


Les  Animaux  qui,  comme  k  ferpent  &  la  murène,  n'ont  point  de  pîeds  &    4- 
ont  le  corps  allongé ,  s'entrelacent  dans  l'accouplement  ventre  contre  ventre:  1V# 
Vumon  des  ferpens  eft  fi  intime,  qu'ils  femblent  ne  plus  former  qu'un  corps 
6c  un  feul  ferpent  à  deux  têtes.  Les  Animaux  du  genre  des  lézards  s'accou^ 
plent  de  même  :  ils  s'entrelacent. 


L'accouplement  de  tous  les  poiftbns,  fi  Ton  excepte  les  félaques  dont  le    î* 
cor|is  eft  large,  confifte  à  fe  glifler.le  veptre  l'un  contre  l'autre.  Les  félaques  ^"^ 
larges  &c  qui  ont  une  queue  ,.la  raie ,  par  exemple,  la  paftenaque  8c  autres 
de  ce  genre ,  ne  fe  gUffent  pas  feulement  ainfi  l'un  contre  l'autre  :  le  mâle 
applique  fon  ventre  fur  le  dos  de  la  femelle ,  à  moins  que  l'épaiffeur  de  la 
queue  n'y  forme  im  obftacle.  Cieux  qui  ont  la  queue  fort  groffe ,  tels  que 
la  lime ,  ne  font  que  fe  frotter  le  ventre  l'un  contre  l'autre.  On  prétend  avoir 
vu  des  félaques  liés  l'un  à  l'autre  par  derrière ,  comme  les  chiens.  Dans  toute 
la  clafiè  des  félaques  la  femelle  eft  plus  grofie  que  le  mâle  :  il  en  eft  afiez 
généralement  de  même  chez  tous  les  poifTons.  La  dénomination  des  félaques 
comprend,  avec  ceux  dont  on  vient  de  voir  les  noms  ,1e  bœuf,  la  lamie  ,' 
l'aigle ,  la  torpille,  la  grenouille  de  mer,  &  les  différentes  efpeces  de  chiens 
marins.  Leur  accouplement  ^  été  plus  facile  à  obfèrver^  on  a  pu  voir  qu'il  '- 

H  h  i j 
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reQs(âpf{}cCi  yCC^Mov  «\!W  ttomSv  thtovç  noni/u^  r^s  rpoTCOvç 

i)  t2v  JoTOxcdv*  K^i  cfêXÇÎve^  «Te ,  X9«f  nxvrcc  rx  KfirdSi/i  i  rov 
dvrov  r/)07rov  Ttcc^vfinlovrx  ^ùp  op^eve/  w«p<t  tçT  f^DX£<  ro 
^/)^6v  »  ;c9«f  X/^^^^^  ^'''^  oXi^ov  ,  «Tg  X/flCv  TfoXvv.  Aécc^Bpovtn  A 
h  m  Ç  «Xfltj^oe/JSv  /p^ôuwv  oi  xppius  9  ôwXe/Sy ,  »r  tjjç  /asv 
è^^/v  "^KpB/ju^/uSfjx  xrlx  cftîo  tirg/)i  t  l'^ocfov  rli\ç  ^urepirlùàcrBùùç , 
T^^  ^  ^fikuxç  rccvrx  /Mi  eyjiir  oTov  cf  roîk  ^xkîûSî^iv.  Enl 
^ccp  mrùùv  V'tffxp^îi  isjx\r(^)f  to  ùpt^/u^îvov. 

Op^Biç  yCtêv  ?v  i'rg  i^flù^  9  2t6  «MO  ¥  oitffoSm  6)^6/  «rS'^v» 

V0v7^/  fô'Oj^oiï  TtXfipBlS  "UTBpl  TtlV   rW  Op^ei^*^  û)^V  ,  kJ  'UTpoU\1ou 

v^poTvdx  ^x?\&xltàêi/\  "urxvrsç.  Ovroi  J\!  o!  i^ropo/  ei^  ev  avvccn7}f^ 
CLV  ^  cûCT'^ffîp  X91  "^oTs  opKTir  01  7flcp  opvi^tç  cf 7o^  B')(^ovci  rovç 
op^uç^  ^  rx.xT^x  Tcxvrx^  otfit  6Îorox6/  ts^oSxç  ?)^ovt^.T?to 

«Tîi  aV/U^TCBpXlVU    ^ffjj    ivîKJuVBTXi   BlS   TYIV  'HT   fô"«Xe0?    X^CS^^  ^ 

Ks^^o^nv.  Eç"/  cfe  roii  /asv  ^wotoxo/^  xJ  Trê^o??  o  xvro^  Txropoç 
TV  ç'iffBp/uigfloç  xsH  'ï'îji^  'nr  i;^/)oîjî  v:Bpirl(jtCB(ÉÇ  e^^ôev  6or«0ev  o 
$Tepoç  ^mopoç  5  «o-crsp  gXe^^ôw  "urporBpov  or  t^  SiX^of^  rii  rSv 

/U^OpCcâV.  To7ç  Sb  fMi  BX^VCTi  XVqtV  ,    0  <tUTM  XJtf   TW  ^)9p£$   ^Ê- 

pirlû^BiâS  "uropos  f ^«r^-ev  fW06v  Je  o-uvêj/tf  x^iXcùV.  0/u.(f(tts 
ds  ratura  f 5^6/  roi$  t^fiXiŒiv  xvrc^v  X9j  roiç  xppBtnv*  ou  ^xp 
tyovtri  Kvçiv  ,  tcXyiv  Itti  ;^6X»v>j^*  t^twv  Js  »  Ôj)X€/«  eW  tto- 
pov  ex^i ,  xs^ro/  xiîç'/v  sp^ouoif  ^1  p^eX'Svflt/  Je ,  r»?  »o7oxkv- 


T«V  ÉiVlV. 


H  Jb  tSv  (àoJoxivrm  îx^vcêv  ox^ix  ?t7ov  ^ivb7x{  xx7xJth 
Xoç  9  éiOTffBp  oî  nXBiÇoi  vo/ici^Mi  nXfipHtâ'xi  rx  t^tiXBX  rov  V 
xppBvc^v  xvxKxn7o)/TX  rov  f^opov  TVTO  ^xp  TçoT^XKiç  opxrxi 
7/vo/^ov.  TiBpï  ^xp  T'  rliiç  ox^MS  ùù^v  xî  i^fiXBiXi  ro79  xppBaiv 
iito/^Xi ,  TVTo  Spùiai ,  x^  K07c1w4v  vno  V  ^x<fBpx  ro\s  ço^ff/v* 
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fe  Êiifoit  de  la  manière  que  je  viens  de  le  dëcrire ,  parce  qu'en  général  les 
Animaux  vivipares  demeurent  plus  long-tems  accouplés  que  les  Animaux  ovi- 
pares. Le  dauphin  &  tous  les  cétacées  s'accouplent  de  même  :  le  mâle  fe 
frotte  contre  la  femelle.  La  durée  de  cet  accouplement  n^ft  ni  fort  longue 
ïiL  fort  courte.  U  y  a  des  félaques  chez  leiquels  on  reconnoît  le  mile  à  deux 
appendices  qui  lui  pendent  auprès  de  l'orifice  par  lequel  fortent  les  excré«* 
mens ,  appendices  que  les  fomelles  n'ont  point.  Il  eft  aifé  de  voir  ces  appen-» 
dices  dans  les  chiens  de  mer  :  tous  les  ont« 


Aucun  poiflbn  n'a  de  tefticules  5  non  plus  que  les  autres  Animaux  qui  n'ont 
point  de  pieds  :  mais  parmi  les  poifTons ,  comme  parmi  les  ferpens ,  tous  les 
mâles  ont  deux  conduits  qui,  vers  la  f^on  de  l'accouplement,  fè  remplirent 
de  fperme  &  d'où  il  fort  une  liqueur  reflemblante  à  du  lait.^  Ces  deux  con- 
duits fe  réuniffent  en  un  comme  dans  les  oifeaux  ,  chez  lefquels ,  ainfi  que 
chez  tous  ks  autres  Animaux  ovipares  qui  ont  des  pieds,  les  tefticules  font 
en  dedans.  Le  conduit  unique  formé  de  la  réunion  des  deux  autres ,  s'allon- 
ge 6c  s'introduit  dans  les  parties  génitales  de  la  femelle.  Les  Animaux  vivi- 
pares qui  marchent  fur  la  furface  de  la  terre ,  ri*ont  au  dehors  qu'un  feul  ori^ 
fice  qui  fert  en  même  tems  d'iffue  à  la  liqueur  féminale  &  à  Turine  :  dans 
l'intérieur  il  y  a  deux  conduits  différens  ,  comme  je  l'ai  dit  en  traitant  des 
parties  des  Animaux.  Ceux  de  ces  Animaux  qui  n'ont  point  de  veffie ,  n'ont 
encore  que  le  même  orifice  extérieur  pour  fervir  d'iffue  aux  excrémens  fecs  : 
en  dedans  il  y  a  deux  conduits  voifins  l'un  de  l'autre.  La  conformation  eft  à 
cet  égard  la  même  dans  le  mâle  &  dans  la  femelle ,  puifque  ni  l'un  ni  l'au- 
tre n'ont  de  veffie.  La  tortue  fait  une  exception  :  dans  cette  efpece ,  la  fe- 
melle n'a  qu'un  orifice  extérieur ,  quoiqu'elle  ait  une  veffie  ;  mais  il  faut  fe 
rappeller  que  la  tortue  eft  ovipare. 


Il  eft  plus  difficile  de  bien  voir  la  manière  dont  s'accouplent  les  polffons 
ovipares ,  &  c'eft  ce  qui  a  fait  croire  à  plufieurs  perfonnes  que  les  femelles 
des  poiffons  fe  fécondoient  en  avalant  la  liqueur  que  jette  le  mâle.  Il  faut 
convenir  d'un  fait  dont  on  eft  affez  fouvent  témoin.  Lorfque  le  tems  de  l'ac- 
couplement eft  venu  la  femelle  fiiit  le  mâle ,  elle  avale  la  liqueur  qu'il  jette , 
&  en  lui  frappant  fous  le  ventre  avec  la  bouche ,  elle  rend  la  forde  de  cette 


146      nEPi  znriN  r:sTOPiA^,TOE. 

01  Je  fQrccr7ov  7rpo/ev7^/ ,  T&j  fjioi>7^ov.  Kccici  Jî  rov  toxôv  ,  oi 
cippen^  roiç  6f)kîcriv ,  ')>mTiK7^(rùùv  MtcxoLithai  rù  àcc  c%  0  t»v 
7r«^Xg^7ro/^gv«v ,  ^mvlott  61  i^^ôuef.  Hep]  cTè  rwv  <3^o/v/xZu/,  j^ 
ô»^v  !Zzro/QuvT<t/  cf/'  d:^f)Xùùv.  Appsvxs  yccèv  7^/)  v'môu^o\lxs  xg- 

uppBvccç.  Touro  /^^v  ovv  ^  ^loi  ro  ^oWxi^  opSleb'Xi ,  rrv  cfo^âtv 
zTcomE  TYis  ox^Uç  TctVTfiç.  Jlotil  él  ^TO  ^c?/  T^  reJpÀnoSx  Ç^ 
^wav.  rigp]  7f3^p  r  ^^v  T^^  oyîUç  5  "^ppaivovai  \SH  '^^  ccppi\x 
^igij  roi  ônX^x ,  ;c9t/  ^^v  ccpQpw  oa/iMmlxi  u^7)\ùùv.  Oi  Je  n^pSt^ 
xîÇ ,  ^v  X9^7flc  Hvî/u^ov  çoùcriv  xi  ôvXsixi  rwv  xppivm ,  c^xuo/  «y*-. 
vov7^/  5  'croMctx/^  cfe  ;cj^  t«?  ^vîîf  ,  i^v  op^oùcrxi  rvx^<^^*  Vf 
V'uyBpTtsJo/^ivù^v  ^  c^  "n  xsf'^XT^vivauLi  rov  xppîvx.  XctflTxg/  0  x}  » 

o'Xîixç  ftoimiy.  H  Je  pcX»Ô/v»>  o-uvoifo^  îp  ûjo7ox«v  l^^ôi^av  oX/- 
•yc<x/ç  opxrxi  Six  ro  rxyk^ç  *^Xvicd'xi  Tnt^TCîaov^xs*  èi^ii 
à-nlxL  XSH  ^  ^'^^i  TKTWV  oj^eik  ^/vo/tev)?  T^rov  rov  rpoTcov. 
^*        T^  cTe  jus^kxzix  ,  Oi  TroXuTToJk^  ,  ;(9Cf  (smixi ,  ^  revôiJkç , 

*  rov  ^*urov  rponovnxvrx  nXmix^>fffiV  x>^tiXoiÇ^  xff'^^x  <t^fv^  *ioip 
av/u.7c\iK0v^Xi ,  T^^  nXîxrxvxç  ^jffpos  rxç  nXtxrxvxç  ^vy/xp^or- 
rovhç.  O  /uàv  «v  ttroXuxou^  ,  orxv  ^  \î^of^î\Iw  Ki<px\m  èpuar^ 
Tcpoç  rr)v  7>îv ,  xs^  SiX7ceJx(TYi  rxç  TtXexJxvxç ,  cinpoç  t<pxpf^orlu 
iiti  ro  TCirx^fJiff*  rm  nX^KlxvcùV  ,  ic)  avye')([iç  isioi>^vrxi  rxç  xo- 

^rvKYïSovxç  "urpoç  xy^toXxç.  ^X(n  «Te  rivîç  acjtf  rov  xppevx  i^uv 
xUoicûSeç  n  c4f  /xicl  twv  7rX€x7ctvû>v  jOi'  ^  Jbo  ptl  fx^^iqxi  xo- 
TuXi^cTovè^  g/d/v  giv^/  cfg  ro  ro/îrov  cùa^ursp  vivpoiSeç ,  /^XP^ 
BÎç  fÀ^Um  r  T^XîTcJxvlw  ^po(rt*g^t^xof ,  0  w^v  l/mm^pxvxi  bU  r 
ju^VKrripx  rviÇ  ^f)Xuxç.  Aï  Jg  amixi  xj  «1  rguôilcTg^  vg8<r/v  à'^ 
(TVju.mTtXB'y/À^Bvxi  ^  rx  çojuuffJx  kJ  r^t^  7rXgx7fl£v«^  è(pxp/Liorhctci  ^ 
^Ixynxpv  x?7\,})Xxiç  vîovtmi  cA/XMliuç.  Evccp/tor7oua'/  cfa  kJ  rov 
Z^X^/l^jO)!  [ÀA})cr^ç^  îU  rov  //.vicrvi^.  Tm  Jîs  vfivcr/v  ,  «  yagv  Itci 
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liqueur  plus  prompte  6c  plus  abondante  :  mais  après  le  frai,  les  mâles  fliivent  les 
femelles  à  leur  tour  &  avalent  leurs  œufs  :  les  poiffons  ne  naiffent  que  de  ce  qui 
échappe.  Delà  eft  venue ,  fur  les  côtes  de  Phénicie ,  Pidëe  de  fe  fervir  réci- 
proquement des  mâles  &  des  femelles  pour  les  prendre  les  uns  &  les  autres. 
On  préfente  aux  muges  femelles  des  muges  mâles  ;  elles  fe  rafTemblent  au- 
tour d'eux  &  les  pêcheurs  les  enferment.  On  fait  de  même  pour  les  muges 
mâles  avec  des  muges  femelles.  Ces  obfervations  fouvent  répétées  ont  fait 
«aître  fur  la  fécondation  des  poiffons  le  fyftême  que  j'ai  expofé  :  mais  on 
auroit  du  remarquer  qu'il  n'y  a  rien  là  de  particulier  aux  poiffons.  Les  qua- 
drupèdes mâles  &  femelles  diftillent  dans  la  failbn  de  leurs  amours  quelque 
chofe  de  liquide ,  ils  fe  flairent  l'un  Pautre  les  parties  génitales.  Il  y  a  plus  , 
c^eft  affez  pour  rendre  une  perdrix  féconde  qu'elle  fe  trouve  fous  le  vent, 
plus  bas  que  le  mâle  :  (buvent  même  il  a  fiifE  qu'elle  eut  entendu  le  chant 
du  mâle  dans  un  tems  où  elle  étoit  difpofée  à  concevoir ,  ou  que  le  mâle  eût 
paffé  en  volant  au-deffus  d'elle ,  &  qu'elle  eut  refpiré  l'odeur  qu'il  exhaloit. 
Ces  oifeaux,  mâle  comme  femelle,  tiennent  îe  bec  ouvert  pendant  leur  ac- 
couplement ,  &:  la  langue  hors  du  bec.  Dans  Texaôe  Terité,  les  poiflbns  fe 
réparent  prefque  auflkôt  qu'ils  fe  font  approchés  y  &  l'on  eft  rarement  témoin  de 
leur  accouplement;  mais  j'ai  rendu  compte  à  cet  égard  des  faits  que  l'on  a  vus» 


Les  moilufiiues ,  polypes ,  feches  ,  calmars  y  s'accouplent  tous  de  même  ^^ 
ihaniere  ;  ils  fe  joignent  bouche  contre  bouche ,  &  leurs  bras  font  entrelacés  ' 
les  uns  dans  les  autres.  L'un  des  deux  polypes  de  fexe  différent  appuyé  ce 
qu'on  appelle  fà  tête  contre  terre ,  &:  étend  fes  bras  :  l'autre  furvient  &  dif- 
pofe  fes  bras  fur  ceux  du  premier ,  de  forte  que  les  cavités  qui  les  terminent 
s'appliquent  les  unes  fur  les  autres.  Quelques-uns  difent  que  celui  des  bras  da 
polype  mâle  qui  eft  terminé  par  les  deux  plus  grandes  cavités  ,  porte  une 
forte  de  verge  qui  eft  comme  nerveufe ,  attachée  jufqu'a  là  moitié  du  bras  , 
&  qu'il  la  fait  entrer  de  toute  fa  longueur  dans  la  trompe  de  la  femelle.  Les 
féches  &  les  calmars  nagent  ainfi  imis  enfemble,  bouche  contre  bouche, 
bras  fur  bras.  Le  mouvement  commun  fe  fait  par  rapport  a  chacun  d'eux 
dans  des  fens  oppofés.  La  trompe  de  Pun  eft  a^uftée  à  celle  de  Pautre,  &' 
nagicant  ainfi  accouplés,  fi  Pua  va  en  avant  Pautre  va  en  arrière.  Les  femelles 
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To  omtârsv ,  j5  é^i  ènï  ro  çô/u^  ^croiurcu.  ExrUUi  Je  xs^'^cc  rot 
Vil        '^^  ^^  /UP'^^oç^xsf'  op^auerct/  oîov  x^^Co/,  ^  (tç^xoi,  *J 

T^TTO Jwv  OTfltv  0  /tev  VTtTUv ,  0  0  cTTi  T^UT))^  mifjcrif  ¥  xepxov* 
0;^6ue7«t/  ô  clp')(p/Ufîyov  "urpoç  rri  7?}  e^pa^*  «cft?  7fltp  6Î7r7«/  >>  oj^c/ac 
isr^vTwv  r«v  ro/our«v  c4^ix')(^ov  es  XSH  orxv  roi  cvxsf»  cc^p^nrcci 
'va:enxivè<Qrxi.  Tov  civrov  b  rpoTioy  ^cjtf  oi  xçxkoI  acsf  o^î  i&piJeç 
o;^6Uov7^/.  O/  cTe  xSf^pKivoi  ^rx  rcc  "urpocdrix  dTsKnKù^v  <nj)/êvx^ 
lovlxi ,  ret  l'nii^KvfJUfJixlx  rx  7r7u;^« cT»  tirpoç  x^Yi?\gL  av/u.Cx\* 
Xovlîç.  ïlpùùTOv  êi  0  xsf'pKivoç  xvxCxmi  0  è\xr1ùùv ,  ox  r«v  ott/- 

yaev  otîv  iQlv  m  ôtiXeix  tv  cippîvoç  SiX(psper  ro  Jg  èmxx\v/u.fia^ 
/ttêî^ov  :(9if  /totMov  x^sçmoç  èçi  rHç  dnXux^^  XSH  ^vvwpa^sygpov 
6iV  0  cxrUlwi  ^y&j^ro  ^^cpirltf^fÀSI*  £^6/>Xe7ac/,  Mop/ov  Je  «fley 
vrpoiETXi  Qxrspov  îîs  ôxrepov. 
ViÎt  '^^  '^^  svrojusf'  (Tvùpy(z]x(  /u^lv  omt^^v  »  zîrx  èmCxivei  ro 
€AXr/ov  eni  ro  /te/^ov  tvto  A  eçi  ro  xppz\.  A(pimi  de  rov 
'cro^ov  ro  x^crwôev  ro  Qrikv  dç  rov  xppsyx  rov  è^cjxvt»  »  x?9\.  ov 
ro  xppîv  îis  ro  y»Xu ,  cccr'CJBp  eni  r«v  xy^m.  l\.xi  r«ro  ro  /to- 
p/ov  CTT/  ^6v  of i»v  ^xivîlxi  fjuulfiv  ov  ,  w  ^Tci  rov  Â070V  ri 
oXou  ç(0fj(g!loç ,  ^  tsTfltvu  fJuiKpw  ovrwv  Itt  à'/wv  Jà  wr7ov.  T«ro 
iTê  8Ç1  ^^v6/)ov  ^  ixv  ris  SiXiprirxi  rxç  oytvofjiîvxs  yCtu/ot^.  Aot- 
Kvovlxt  0  «tTT  x^nkùùv  /uuoKir  otXÙv  7ctp  xpovov  0  (rvvJvxaju.oç 
i<tî  rodv  roiarw.  AdXov  cfe  étti  réîv  ci'  tto^Iv  ,  ofov  /a^fc^v  re  xj 
T&'^êxpiJcùv.  Tlxvrx  0  rov  r/)07rov  r^rrov  0)^yÎ6r«t/  ^  ot/  re  /av7«(/ , 
acs</  a/  xgi.v6xp{Ssç  9  KSH  ^«  cÇovcruX*/ ,  XSH  "^^  ^^xkx^ix  ,  hJ  e?  « 
xy^o  roinrov  èçi  r«v  o;^iuo/tev«v,  ïlomrxt  Je  r^  ^xkx^ix 
rovêî  rov  rpoTrov  rriv  oyiixv  ojit  76  vÇxmi  xpxy^yix''  orxv  n 
^nXux  ff'srx<rif  r«v  '^harerx/u.îv^v  x^yvMV  y  "^xKiv  0  xpptm 

jettent 
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Jettent  kurs  œufs  par  ce  canal  qu'on  appelle  leur  cvent,  &c  que  quelque<run$ 
prétendent  être  l'organe  par  lequel  le  mâle  s'unit  à  elles  pour  les  féconder. 


Les  cniftacées  tels  que  les  langouftes ,  les  écrevîflês  ^  les  fquUles  Se  autres  7« 
fèioitlables ,  s'accouplent  comme  ceux  des  quadrupèdes  qui  jettent  leur  urine  ^  ^^^ 
en  arrière.  L'un  des  deux  relevé  fa  queue  &:  en  préfente  le  deflbus  :  l'autre 
y  applique  la  iienne.  La  iàifon  de  cet  accouplement  eft  quand  le  printems 
commence  à  paroitre.  On  voit  dès  lors  ces  di£Férens  Animaux  s'accoupler: 
quelques-uns  s'accouplent  encore  loWque  les  figues  commencent  à  mûrir* 
L'accouplement  des  écrevîflês  6c  des  iquiltes  n'a  rien  de  difSrent^  mais  les 
cancres  s'unifient  par  leurs  parties  antérieures  ^  en  ajuftant  les  unes  fiir  les  auf 
très  les  tablettes  écailleufes  qui  les  enveloppent*  Le  plus  petit  des  deux  monte 
le  premier  fiir  l'autre  par  derrière ,  &  alors  le  plus  grand  fe.retoume  fiir  le 
côté.  On  n'apperçoit  ici  d'autre  différence  entre  les  deux  (sxes ,  fî  ce  n'efl 
que  la  femelle  à  l'écaillé  plus  grande ,  plus  détachée  du  corps  &c  plus  velue 
a  la  partie  où  elle  dépofe  fes  œufs  ,  Se  par  laquelle  elle  fe  décharge  de  (è^ 
excrémens.  Leur  accouplement  n'efl  accompagna  de  rintromif&on.d'aucua 
membre* 


Les  infeâes  s'approchent  d'abord  par  derrière  ^enfuite  le  plus  peât^  c'eft    9m 
te  mâle^  monte  flu*  le  plus  grand.  La  femelle  jetant  fous^ le  mâle  allonge  un  VIII«; 
canal  qui  entre  dans  le  mâle  monté  fur  elle ,  à  la  différence  de  ce  qui  fe 
pafTe  dans  les  autres  Animaux.  C'efl  la  femelle  qui  ùk  Hntromiffion  ^  &:  non 
le  mâle«  Il  y  a  des  înfeftes,  &  même  de  très -petits,  chez  lefquels  cet  or- 
gane de  la  femelle  paroit  plus  grand  tpi'il  ne  devroit  être  à  proportion  de 
leur  corps  i  d'autres  chez  lefl[uels  il  paroît  trop  petit..  On  l'apperçoit  fady 
lement  en  iëparant  des  mouches  accouplées  :  elles  Ae  fe  détachent  .qu'2^ 
vec  peine  ,  parce  que  dans  ces  fprtes  d'Animaux  l'accouplement  efl  long^ 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  l'examen  des  infè£les  que  nous  avons 
journellement  fous  les  yeux ,  les  mouches  &  les  cantharides.  Mouches ,  cantha- 
rides ,  fphondyles ,  phalanges*^  &  tout  ce  qui  efl  de  cette  même  claflê  parmi 
les  Animaux  qui  s'accoupleht ,  s'accouple  généralement  de  cette  même  ma- 
nière. Il  en  efl  autrement  des  phalanges  qui  font  des  toile&  La  femelle  tire 
im  des  fik  tendus^  après  elle  le  mâle  le  tire  de  fon  côté 9  6c  cette  manœuvrq 
Tome  I.  I  i 
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^ixîlcu  dvTiT^v^x*  Siei  ^cip  rm  tffîpiÇîpZiXy  rriç  xoiXixç  ovros 
€Cp/jLor1^i  0  (TvyJvxa/u^oç  xvro7ç. 

£ï^^  Ji  it9j  ri^iXiou  ixdçn^  rriç  t'xtixç  tmv  €ùpi<rfiiBvxt  $  ^ctc^y. 
BovXeJxi  fjâv  ?v  i5'  ^vtriç  Tûiv  ^êiV«v  trepi  ror  avrov  ^^povoy 

-O'/)0$  ro  fpipo9.  AvT»  df  f ç/v  w  rs  eç^poç  a^.,  uf  ^  rx  rniuçx , 
a;ji/  TvJUuci s.  K9^  "^B^ci,.^  ^ùùlxy  op/u^  iffpoç  rov  <rv)/dbxafuôy^ 
JîowTXi  Jb  evix  r»v  o^€/icv  acjif  rov  roxov ,  acî^f  /Mlùnâpov  7(gl\ 
^îi/u.Zvx>ç ,  oTov  rSv  Tê  c4^vSp(0V  xrJx  ^îvr  ,  ^cji)  rSv  Ttllwùiv^ 
pivQpùbmç  Je  fjixXiqx  "UTXffuv  «^v  ^  acs^f  tSv  a"vvav0^«7reuo/^éyc#v 
^«Ci)y  ^loMjflt  »  Six  T«v  «X€«v  ^  îvrpo(pïxv  »  oa"fl*v  <tl  xuro^^  oX/- 

f^tx/^  Tïwîvr^  riç  rox\iÇ.  Yif^y^x  Je  itj  ifp^s  rxs  CicJpoipxç  rw 
Texvfi*v  çop^ct^o/tevât ,  ^n>/?vr«/  rov  <rvvJvx(r/u.ov  cf  rît  dmtpri^ 
Ij^sif  oùpcf..  Op^Z  Je  tcrj^w  rwv  of^iXixv  xj  rwv  xvOpoêTCùùV  ro  /tev 
'     «t/yev  Cl/  TÇfT  yiifimi  fJMy9s.w  5  TO  Je  ôi^Xv  tAf  vxf  êépsi. 

To  Je  r«v.  ipv^m  «yevo^,  «Wep  tiprûxt^  ro  ^e7ç'0v  lire^î 
TO  ?âtp  '&mirxi  xsH  ^  .^^povt  xpyofJuî\ov  r»v  oj^eiîxv ,  «J  t« 
^-oxov*,  7rX»v  4^xuovo5*  11  Je  xXkvw  rixlu  tffîpï  rpoTcxç  rx^ 
yj^if^tpiyots.  A/0  ^  xjtXÎvTflt/ ,  ot^v  eu J/e/voci  ^ivmlxi  xi  rpo^ 
scftif  «Xxvovf/o/  tïfiti^i  a  i7r7^  ytcèv  vpo  T/)07r5v,  i7r7«  Je  /«7flJ 
^p(y?tX4^  )(gi»6x7Cip  ^  Z^/^v/Jef  £mu9a'ev* 

iQ^  aTTOT^v  ;(^e//Cté^/ov  3t9^7c« /Cc^v^ 

U/vvcrxn  Zet)^  8^7(t  recrm^KXiffexff' ^ 

AxVf^XVB^ov  ré  ^v  «^v 

JC«Aeou«v  im'xQoyêùi  iepxv 

Ilflt/Jo7/)o^ov  mo4KiXxç  ^Xxvovof. 
r/yovr«/  Je  evV/e/y^i  ,  or«v  o-V/aCj?  yor/ow  ^mc^Xi  rxs 
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ayant  été  rëpëtëe  plufieurs  fois  ils  s'approchent  6c  s^^niffent  par  leurs  parties^ 
poftérieures.  La  rondeur  de  leur  ventre  leur  rend  cette  manière  de  s'açcou* 
pler  la  plus  commode. 


On  vient  de  voir  comment  les  Animaux  s*accduplem  :  il  faxA  ajouter  qœ 
leur  accouplement  a  dans  chaque  efpece  un  âge  âc  des  f^fons  mafquëes. 
Le  tems  que  la  nature  a  indique  à  la  plupart  pour  fe  reproduire  eu.  celui  où 
ITiiver  fait  place  à  Tété  ;  je  veux  dire  le  printems.  Dans  cette  (ailbn ,  la  plu- 
part des  Animaux  qui  habitent  Pair ,  ta  terre  ,  &  les  eaux  ,  iont  preflfe  âa 
befbin  de  s'unir  :  cependant  quelques  dpeces  d'Animaux  aités  &  d'Animauac 
aquatiques  s'accouplent  &c  mettent  bas  en  automne  6c  en  hyver.  L'homme 
à  cet  égard  eft  plus  indépendant  des  faifbns  qu'aucim  autre  animal.  Plufieurs 
Animaux  qui  9  vivant  avec  lui ,  jouifTent  d'une  température  d'air  plus  chaude 
&  d'une  nourriture  plus  abondante  9  en  font  moins  dépendans  aufli ,  pourvu 
que  d'ailleurs  le  tems  de  leur  geflation  ne  foit  pas  trop  long.  Le  porc,  le 
chien ,  6c  ces  volaiUes  dont  k  ponte  fe  répète  fouvent  en  font  la  preuve^ 
Beaucoup  d'Animaux  femUent  fonger  d'avance  aux  befoins  de  leurs  petits 
&c  s'accouplent  précifément  dans  le  tems  le  plus  favorable  pour  qu'en  naifTant . 
ils  trouvent  leur  nourriture.  Dan$  l'efpece  humaine  on  remarque  que  l'honunç 
a  plus  d'ardeur  en  hyver^  la  femme  en  été« 


Les  oifeaux  s'accouplent  6c  pondent  la  plupart  au  ptintems  6c  au  corn* 
mencement  de  Tété ,  ainfî  que  je  l'ai  déjà  fait  obferver.  Il  faut  excepter  l'Haï- 
cyon  qui  retarde  jufqu'au  fbiftice  dliyver.  Delà,  vient  que  quand  les  jours 
font  fèreins  alors ,  on  dit  que  ce  font  les  jours  des  halcyons.  On  en  compte 
quatorze  ^  les  fept  qui  précédent  le  foUUce ,  6c  les  fêpt  qui  le  fùivent  :  comme 
le  difent  ces  expreflions  de  Simonide  :  »  Ainf}  lorfque  Jupiter  pendant  le  règne 
>»  des  Mmats  jette  dans  un  mois  glacé  quatorze  jours  d'une  chaleur  douce  ^ 
M  ce  calme  heureux  efl  nonuné  par  les  mortels  le  nourricier  divin  de  l'halcyou 
s»  au  plumage  Vauié)h 


La  température  de  Pa^îr  eft  ferexnê  an  folftice^  lorfque*  le  vent  du  Nord' 

li  ij 
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^6v  ^/^B(jf,iÇ  TCOiiitd'cci  Tfiv  HorKoLr  cf  Je  T«ti^  \oi7ru7ç  ên7(t 
»/<i^/^  »  rUreiv  ksH  ÔKTpî(psiy  rci  veorhcc.  TLspi  /46v  ovv  rouf 
cWfltuôflt  TOTTOV^  Jx  ccîbI  av/uCcCivît  '^mcQ'M  xkxvoyiSccç  ti/^s^s 
W6/)]  rpoisrcis^  oi^  Je  tçT  ^ixBhjx^  vnXar^u  9  J^6<fov  ^lei*  Tuerez 
de  If  ^Xxvc^v  i76p  Trevre  c^^» 

IX.  H  cfg  Xiôvicc  i{J  0/  X^/)o/  rUhvffi  /ccev  cf  rctT^  tïrc/))  twv  ^cc^ 
Kùi^ctiDf  "tffkrpcLir  ro  cfà  ttXÎÔos  JiJo  w  rpiV  «:m'  0  /tèv  Xccpo^  , 
«  ^Bp^ç\  t)  cfe  ^iôtfflt  5  xp'x^oju.Byov  '«  €tft/)o^  cJôu^  càc  rponSv  , 
Jtj«/  iTn^cjtfÔ'eucTg/ ,  (0ff^Bp  xi  x?9^m  opviôsi*  «cf6re/)0v  cfe  Ç^c^XeuEr 
T^TC^v  ¥  d/)V6«v.  n^^vrav  cTe  ^(r'îsrxviù^TccJoy  îSeîv  ccKkvovxs  Iç-r 
^ecTov  7flt/)  tsrspi  nksiciSoç  évaiv  lej  rpoiirecç  opxrccj  /u^ovov  y^  09^ 
^oiç  v<pôp/xoiç ,  oVov  ^îpuTclx/uuîVfi  "GTepl  ro  ttXoÎov  ,  cl(pxvi^e7(U 
ivôvs*  cT/o  x)  ]STw/)^o/)Of  r^TOV  Tov  rponov  l/av»o&>j  iw^i  «ti/rw* 
TikJbi  t  ^  ti  t«wcf«v  'Titr  ôépouç  oip^o/Uik\\r  rtxru  es  «J 'crlvrfi 
:(jy  6$  «of  (pwXeug/  Je  xno  iii  /icBlo'ordpQV  /Ccsj^/  tv  Ifltpo^. 

lo*       T^  iTe  hrofi»^  ^tptf  'nr  p^ez/oSvo^  o^^everflc/j  XSH  ^i^^xi  otx¥ 


9(SH  /^vp/Litixeç. 


II,  luJîi  Ji  xnuç  «  c4fixvr^  rx  ^o>^x  t«v  x^pK^i  »  o<nt  ^» 
Imxu/axê7^/ ,  o/ov  Jlxa-UTrou^.  Oyaoie#^  cTè  ^  roiv  ix<ô"tî»v  0/ 
îrXe/ç-o/  a?!»^ ,  oîbv  01  x^roil  K«Xouvr«(/  cTè  0/  ^^uroi ,  01  t^ 
^ixrvcfi  "orepie^ojuSfjOi ,  cô-uvvo^ ,  ^rA^^/tif  5  xsçpevç ,  ^xXxtdes  , 
xoXiXi^  XP^^'^^9  '^Yirlxi^  k)  TtfC  ro/^turct ,  TrXrv  0  XxCpx^""  kroç 
/e  cTi^  TKTav  /tovof •  ^(velxi  J\!  clvrZ  0  roxo^  0  vç'Bpoç ,  flto&e- 
VÊÇepo^*  ;C9V  0  rpi^ixs  cTg ,  xs«/  tac  "tffsrpxlxy  J/$*  rpi^\x  /uovvy 
^pk.  Ttx/iix(po\lxi  Se  6x  r^  70VOV  rpl^  ^etp  <pxm1xi  0  ^ovo^ 

«•e/)!    T/VOtf  TOTTOU^.    O    Jk   CXOpTCtOÇ    Tixht   JiV   TiXT6/  Jl  KSH  ^ 

cxp^oç  (fiç  ,  £fl:po^  ^  /u.îJo^ùùpov  ri  Se  axknyï ,  yaeroTrfi^pou 
<cmtç«  H  5  ^vvij  ^'tw^  rUIuj^  x^x  êix  tq  T<t  ^èv  iffpèifAsh^ 
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ayant  régné  au  coucher  des  Pléiades ,  c'eft  le  vent  du  midi  qm  foufBe  ai^ 
ibUlice.  L'halcyon  employé ,  dit-on ,  les  fept  premiers  jours  à  faire  fon  nid , 
&  les  fept  joun  fuivans  à  pondre  &  à  élever  fes  petits.  Dans  notre  Grèce 
nous  n'avons  pas  tous  les  ans  ces  beaux  jours  des  halcyons  :  mais  il  eft  bien 
rare  qu'ils  manquent  dans  la  mer  de  Sicile.  La  ponte  de  l'halcyon  eft  coiii* 
munément  de  cinq  œu6« 

Le  plongeon  &c  le  goiland  dépofent  leurs  œufs  dans  les  trous  des  rochers  IX. 
le  long  de  la  mer  :  ils  n'en  ont  pas  plus  de  deux  ou  trois.  La  ponte  du 
goiland  fe  fait  en  été ,  celle  du  plongeon  au  commencement  du  printems  , 
&  dès  les  premiers  jours.  Cet  oifeau  couve  comme  les  autres.  Ni  le  pion* 
geon  ni  le  goiland  ne  fè  cachent  en  aucune  faifon  de  l'année  ;  pour  l'halcyon  ^ 
c'éft  la  chofe  la  plus  rare  que  de  le  voir ,  on  ne  l'apperçoit  gueres  que  vers 
lé  coucher  des  Pléiades  &  le  folflice  d'hiver.  Quand  il  fe  montre  dans  nos 
ports ,  il  ne  fait  que  voler  autour  d'un  vaifTeau  &  difparoît.  C'eft  ainii  que 
Stéfichore  en  parle.  • 

Le  roifignol  eft  du  nombre  de  ceux  qui  pondent  au  commencement  de 
l'été.  U  hit  cinq  ou  fix  œufs*  Il  demeure  caché  depuîs  l'automne  jufqu'au 
printems. 

Ceux  des  înfeâes  qui  ne  fe  tiennent  pas  dans  leurs  retraites  l'hiver  ender,  I0« 
comme  font  les  mouches  &  les  fourmis ,  s'accouplent  jufques  dans  cette  fài- 
ipn.  Leurs  œufs  éclofent  quand  il  fait  de  beaux  jours  avec  un  vent  de  midi. 

La  plupart  des  Animaux  (auvages ,  non  fujets  à  la  fuperfétation  comme  1 1« 
l'eft  le  dafypode  ^  ne  mettent  bas  qu'une  fois  l'année.  U  en  eft  de  même  de 
la  plupart  des  poiftbns  :  de  ceux  par  exemple  qu'on  appelle  poiftbns  de  ban-, 
des ,  parce  qu'on  les  enferme  par  troupes  dans  les  filets,  &c  qui  font  le  thon^ 
la  pelamide  ,  le  muge  ,  le  ckalcis  ,  le  coGas ,  le  chromis  y  la  plie  ôc  au- 
tres de  ce  genre.  Le  loup  eft  à  excepter  ;  il  eft  le  feul  de  cette  claffe  qui 
fraie  deux  fois ,  mais  les  petits  qui  viennent ^e  la  féconde  fois  font  plus  foi*' 
blés.  Le  trichias  &  les  poifTons  faxatiles  fraient  auffi  deux  fois.  Le  furmulet- 
feul-fraie  trois  fois  :  du  moins  on  le  conjefture  fur  ce  que  dans  certains  lieux . 
on  voit  de  petits  fiirmulets  en  trois  tems  différents.  Le  fcorpion  de  mer  firaie 
deux  fois  ;  le  farge  fraie  aufC  deux  fois  ,  au  printems  &  à  l'automne.  La 
faûpe  une  feule  fois ,  en  automne.  Le  thon  ne  produit  non  plus  qu'une  fois , 
mais  à  caufe  de  l'intervalle  qu'il  y  a  entre  les  premiers  ÔC  les  derniers  œufs 


1Î4      nEPi  znnN  i:stopia2,  to  e. 

rci  Jl*  oy\/i/u»  iiTOiîtcQreu  »  Jl(  Soku  rUrsiv.  Eçi  cfe  o  /tev  vpZroç 
roxoç  "mspî  rov  ïloffiiSîZvec  izpo  rpotaroiv  o  Je  vçîpoç  ^  tb  ïctpos. 
Aix^ipii  Je  0  duvvo^  0  Upptw  n  OrXèoç  »  on  )9  /têv  £;^6/  »  o  A' 

1  «V  de  «Aô^x^v  lî  pivn  /aovw  rix/e/  di^*  ra/ei  ^ccp  xgij  cep* 
y(ùfiil)tov  T^  ^O^ivond^c^  y  H!M  "^^P^*  nXîiciSoç  Sîxrtv*  ivn^/Lupu  3 
cr  -«/  qtôiyontêpfô  /Ci^Mov.  O  ifè  eîf  roxo^  ^inloti  tsrepî  I7r7it  « 
oxT^i.  Aoxoua-/  Jl*  1  v/o/  t«v  «yaXewv ,  o?bv  o/  açzpiou ,  cT/^  tv 
juMvos  rUhiy  Viro  Je  cvju^Cocmt  or/  «p^  «:^  7r^v7ai  Xx/lcQxvîi 
TeXsKÉcr/v  r^  «^.  Ev/at  Je  rixre/  "uroiavLv  i^v^  oiov  »  /biv^iveu 
Tu7e/  Je  auT))  «et  otoMac  ;t9V  c>fc  /u^upov  rx^itxv  rtiv  ccv^maiif 
A^/tC«vov^i  T^  •yeveiyb^fls ,  «VtJrep  ;c9«f  rct  ti^  invipov  :(SH  ^^P 
rxvrx  i^  eAs^X'Vov  /u^i'itçx  ^mloLt  roLyjiqu:  ttXwv  ti  /u,èv  cr/iv* 
ç^iifOL  vcùa9Lv  oà^v  rix7ît  o  Je  iTrmovpos  iupoç.  Atcc^spu  Je  o 

9/JAXpOÇ    KSH  Jt    a/tVpCCiVX.  H   yCcèv    7CC/)    QfJAJÇ^i\CL  ,  t3X)/XlX0V   XS*f 

Ucdriviq-Bpov*  o  Je  (rf^vpos  oju^o^povç  ^  ^X^P^^  >  ^  to  XP^fi^ 
o^ao/ov  €X^/  T»t  tsriTU/ ,  <9«f  odovra^  c^^/  ^  scrwtfey  ji^  f Çwev. 
(P^o-i  Je  5  «(TtïTep  ^  T(«  uXKcc  ^  rov  /tev  ccppeyx ,  rov  de  «Qri^. 
Xe/tftv  efvflt/.  E^êpx/Ixi  Je  r^uret  e/^  rwv  ^u/)flcv  ^  ;tjif  A^^Cpcvov- 
TPt/  woAX^Xif. 

Sv/tC«five/  yaèv  5v  j^sJov  ir^ai  T^t^eî^^v  ^t\ê<Qrxi  ^  xv^wiv 
Toîf  îxPv<riv\  k'x  «^'^"^  <^^  xo^xiv^  ?  ju^ixpùùv.  Tix7e/  â  'wpw 
T^î  7*>  »  3^9^  'îB^/îo^  roi^  ^pvctàSBat  XSH  J^O'eV/,  Tct^tî  Ji  lej  6  o/)^w 
0>c  y^/xp  7ive7<«/  fJdî'^M.  Aï  Je  'srïi?\a^/u^iJ^eç  ic^  oi  ôuvvoi  rUn(riv 
ùf  r$  riovrq^,  etXXoftr  Je  i*  o/  Je  Aèffpiis^  ^  o<  XP^^^P^^  > 
^  of  Xc«€^x8^  5  fjL.à\i<tct  w  civ  iiro7e  ii3*or<ty<40i  piùù^tv.  Oi  Jî 
oy)xuv8f  ;c9tf  <rxo/)7riJg$ ,  ajoif  fltXXflt  ttoXX^  «yevij  ,  <>«'  tûT  ntkij^u. 
XI.  Ti)c7ov(ri  J!i  01  7rXe7ço/  r«v.  4X^iî«v^  à'  rp^i  /CMjo-i.,  Movvu- 
X^«v/ ,  @.xp^f)Xwu ,  ^KippQ(popimir  /j(.i%%ipiw  Jt  ôXryw ,  oTov 
a^0cX7n9>  j^  mp^ms^K^  oW  ^fxXot  r^ct^rcc^  fjum^t  'srpo  km/ft^pMS 
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qu*il  Jette ,  on  croiroit  qu'il  fraie  deux  fois.  Il  commence  à  jetter  en  Décembre 
avant  le  folftice ,  &  il  finit  au  printems.  La  femelle  du  thon  eft  diftinguée  du 
mâle  par  une  nageoire  qu'elle  a  fous  k  ventre  ;  on  appelle  cette  nageoire 
aphartus.  Le  mâle  ne  Ta  point. 

Entre  les  fëlaques ,  la  lime  feule  produit  deux  fols ,  au  commencement  de  X. 
l'automne  &  vers  le  coucher  des  Pléiades  :  mais  les  petits  qui  viennent  en 
automne  font  ceux  qui  réuffiflent  le  mieux  ;  elle  en  a  fept  ou  huit  4  chaque 
portée.  Quelques  efpeces  de  chiens  de  mer ,  les  étoiles  par  exemple ,  pa- 
roiffent  produire  deux  fois  le  mois.  Cela  vient  de  ce  que  tous  leurs  œufs 
n'acquièrent  pas  leur  perfeftion  en  même  tems.  Il  eft  réellement  quelques 
poiffons  qui  produifènt  dans  toutes  les  faifons  de  Pannée  :  telle  eft  la  murè- 
ne 9  elle  )ette  une  grande  quantité  d'oeufs  ,  &c  tes  murènes  qui  en  n^ffenl 
prennent  leur  accroiftement  très-vite  :  de  même  que  les  hippures  qui  en  fort 
peu  de  tems  de^niennent  très-grands  de  très-petits  qu'ils  étoient.  La  différence 
qu'il  y  a  c'eft  que  la  muiene  frsde ,  comme  je  "^ens  de  le  dire  ,  en  toute 
iàifon ,  au  lieu  que  l'hippure  ne  fraie  qu'au  printems.  On  ne  doit  pas  con- 
fondre le  mure  &  la  murène  :  celle-ci  a  le  corps  tacheté  &c  eft  plus  foible , 
au  lieu  que  le  mure  eft  fort  &c  d'une  feule  couleur  qui  refTemble  à  celle  de 
la  refîne.  Il  a  d'ailleurs  des  dents  en  dedans  xiomme  en  dehors.  On  prétend 
que  le  mure  &  la  murène  font  le  maie  &  la  femelle  d'une  même  efpece  , 
&  qu'il  en  eft  de  même  de  plufieurs  autres  poiftbns  qui  paroiftent  différens. 
Ils  viennent  l'un  &  l'autre  à  terre  :  il  n'eft  pas  rare  de  les  y  prendre. 

Affez  généralement  les  poîflbns  croifTent  très-vite ,  &  entre  les  petits  poîf^ 
fons  cette  propriété  appartient  Singulièrement  au  coracin  ;  il  fi^e  auprès  de 
la  terre  dans  des  lieux  couverts  d'herbes  ôç  de  plantes*  Vorphus  eft  encore 
de  ceux  qui  grandiifent  promptement.  Ler  pelamides  &  les  thons  ne  fe  tmxU 
tiplient  que  dans  la  mer  du  Pont  &  non  ailleurs.  Les  muges ,  les  dorades  te 
le  loup  cherchent  pour  dépofer  leur  frai  l'embouchure  des  fleuves.  Les  or* 
cyns  y  les  fcorpidts  &c  une  multitude  d'autres  le  jettent  en  haute  mer* 

Les  trois  mois  de  Mars ,  Avril  &  Mai ,  font  le  tems  du  frai  pour  le  plus  XL 
grand  nombre  des  poiffons.  Quelques-uns ,  mais  en  petit  nombre,  frayent  en 
automne ,  la  faupe  par  exemple ,  lefarpn  ôc.  autres  de  ce  genre  :  ils  frdyônc 
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vo^  ;C9«f  ^^povç ,  2a-tirgp  IXej^ôw'  ^poripùv.  Oîov  x^//t«vo$  /Oev  ^ 
\ciC(^^  f  xeç-peù^ ,  jBfiXovi»*  i^ipovç  Je ,  tirep)  rov  E<3t7o/tC^/ûP- 
vflc ,  rô^uvvi^ ,  "tffîpl  rpOTCcis*  tiktu  Jî  ôvXuMBiéeç  9  ^  V  /^upcc 
^inlou  K9V  TO>AtfC  di.  Yioà  0/  pvciSeç  ^n  ^^povç  rUrwiv.  Kp^ 
ypyjon  êz  xvuy  ¥  TCiçpitÊV ,  0/  /tev  x^Xc#vaf ,  ^n  noo^ê/cTeâlvo^  ^ 
;($(/  0  otLp^oç ,  ^  0  /tt^e^v  x9^Xyye<Vo$  5  K$^  0  xs^^Xo^*  xuyo*/  Je  ^ 
rpiccKovIx  fi/tsç^ç.  Ev/O/  Je  Ç  xîçpzùdv  è  ^(vùvlxi  6it  <rvvJvx(r^ 
fjCi ,  oi»^oi  ÇvovTUi  C9C  rw  ikvoç  t&j  rlliç  '^cc/uu/m.  £Ï9  yoev  ou  v 
l7r/7o7n>Xt)  ^nr  è'ctpo^  roL  mkîi^oL  kvi^xîIcci  ,  ou  /mm  cc^cc ,  xs^ôci^ 
upnrcLi^  :(sij  Qipovç  îvMj  xffj  (pQiVonipif^  nsH  x^'/^^^^*  ^^  ^'''^ 
itmca/v  oju^oiùàç  Tvro  crv/LiCxivBi ,  «re  x^w  ,  «ra  aatrô*'  6X9&ç'OV 
7€voç ,  «flrtsrg/)  TO?^  mkuçoi^  ^  expoç ,  «Je  «Tw  xvîca-/  ^>Xcc  xu«-r 
^7a(  O/CtoiW  à'  TO?^  fltMo/^  XP^^^'^*  ^^^^  ^^  <^^^  /^^  XeXrÔi-r 
v«t/ ,  or/  «atargp  Jtjc/  ¥  ^uo/aevwv  <9if  t«v  ^««v  t»v  rtlpxTtoSm 
WDMwv  fit/  x^C^'  TO/KO*/  SiX(popciv  ^  ov  yaovov  tirpw  t«v  ctM)9y  'm 
ctjt/AshIos  ivi/)fÀ.îpixv ,  «M^  ^cjif  tsrpw  ro  flrXeov^x/^  oj^êueo&'at/  :(sif 
7EvvâLV  »T«  jcj  Trepi  T»^  <X^v^  OT)M^v  K^iieri  ^  Jixcpopciy  dvroiç 
0/  roTTO/ ,  j?  /tovov  3C3t7c«  /u.z^îQoç  K!M  ^vrpoÇtxv  ,  ctMct  Tfsùj  xffflx 
riç  TOKifÇ  XSH  "tm  ox^ixs^  'nr  ivôx  fÂv  ^eovxxtç  ^  hQx  t  IXctr- 


rovxxiç  76vvqtv  roi  xvrx. 


Xll.  TUhi  OksH'tx  fjM\xxix  TV  eflt/)0f ,  tgS^  cf  roîk  ^pcùroiÇ  rUlu 
T«v  QxKxrliùbV  n  Je  orwru*  5  r<k76/  7r^<jttv  5^v ,  *:^rUTîi  t  o¥ 
»/te^/f  Jê3j5t7rgvT6.  Orfltv  cTe  eTrmxii  r^c  oî^ ,  0  ^p^/lu;  mt^xo- 
Xovôwv  xxlxtpvaZ  rov  ôo/)ov  ,  ii;  7iv67^/  ç-^^p^t*  ^xSi^wi  t  rs^là 
(v^x.  E<fi  cTe  0  <^/)^Zu;  rï^  0>jX€iit^  miniKÙrîpoî  x$^  /uutXx^Upoç 
rx  vù^rx.  O  JIb  ^ioXv^u^  o^^eueroc/  tt^  5^6//4«vof ,  rUrii  é\  tk 
^«t/)o^  ,  xs^  ÇùùXîVîi  ^Bpl  Svo  [JiAiwxç.  TUrît  cTè  ro  «ov  xgsQx'mp 
^oq'pv^iov ,  o^o/ov  TaT  rw  XevxrJ  xxpitZ.  E<r/  6  OTXU70VOV  ro 
(^a)ov  difc  7*/)  TT»  :iJ7ïOTix7oya6vov  5  XTCupov  ^mrxi  ro  ^tit^oç^ 


un 
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On  peu  avant  Téquinoxe  d'automne ,  de  même  que  la  torpille  &  la  lime* 
Quelques-uns  auffi  fiayent  »  comme  je  Pai  dit ,  en  hyver  &  en  été.  Le  loup , 
le  muge  ,  Taiguille  »  frayent  en  hyver  :  le  thon  fraye  en  été  vers  le  mois 
de  Juin  aux  environs  du  folftice.  Ses  œufs  font  renfermés  dans  une  efpece 
de  fàc  ;  ils  font  petits  mais  en  grand  nqpbre.  L'été  eft  encore  le  tems  du 
frai  des  poifTons  qui  vont  par  bandes.  Les  premiers  muges  qui  ont  des  oeu& 
font  les  groJJis4€vres  :  ils  en  ont  dès  le  mois  de  Décembre  ;  puis  le  ferge  ^ 
celui  qu'on  appelle  le  morveux  &  le  capiton  :  ils  portent  trente  jours.  Il  y 
a  d'autres  muges  qui  ne  font  point  le  fruit  de  l'accouplement  &c  qui  naiifent 
du  limon  Se  du  fable.  On  peut  donc  dire  en  général  que  le  printems  eft  la 
iaifbn  du  frai  pour  les  poiiK>ns,  quoiqu'il  y  en  ait  quelques-uns  9  comme  je  l'ai 
déjà  remarqué ,  qui  frayent  en  été ,  en  automne ,  &c  même  en  hiver.  Mais 
ceux  qui  frayent  dans  ces  trois  dernières  fàifons  ne  le  font  ni  tous  en  même 
tems  ^  ni  en  une  feule  fois ,  ni  uniformément  pour  toutes  les  efpeces  du  même 
genre ,  comme  le  fait  au  printems  la  multitude  des  autres  poifTons  ;  &  de  plus 
leurs  œufs  ne  font  pas  en  aufli  grand  nombre.  Au  refte  il  faut  fàvoir  que  ,' 
comme  la  diverfité  des  climats  met  beaucoup  de  différence  entre  les  plantes 
6c  les  quadrupèdes  d'une  même  efpece ,  foit  pour  la  bonne  habitude  de  l'in- 
dividu  9  foit  pour  fon  plus  ou  moins  de  fécondité ,  de  même  les  poiffons  ne 
font  pas  feulement  plus  grands  Se  mieux  nourris  dans  certains  lieux  que  dans 
d'autres  ^  mais  auffi  là  ils  frayent  6c  produifent  plus  fouvent^  ici  plus  rarement» 


Les  mollufques  frayent ,  comme  les  poifTons  i  au  printems.  Ils  font  mémeXII» 
des -premiers  à  frayer  parmi  les  Animaux  qui  habitent  la  mer.  La  féche  fe 
reproduit  en  toute  faifon  :  elle  eft  quinze  jours  à  jetter  fes  œufs.  Lorfqu'elle 
les  a  jettes ,  le  maie  qui  la  fuit  y  répand  fa  liqueur  féminale ,  ce  qui  les  rend 
fermes.  Le  maie  &c  la  femelle  vont  alors  par  paire  :  on  reconnoit  le  maie  à 
fbn  dos  plus  bariolé  &c  plus  noir  que  celui  de  la  femelle.  Le  polype  s'ac- 
couple en  hyver ,  il  jette  fes  œufs  au  printems  &  demeure  caché  deux  mois. 
Ses  œufs  forment  comme  une  touffe  :  ils  reffemblent  aux  fruits  du  peuplier 
blanc.  C'eft  un  animal  très-fecond  :  fon  frai  produit  une  multitude  innombrable 

Tome  I.  K  k 
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/u.nKB<ti^v  5  ^  TO  zsf'kijuSfjov  o!î8TO  twv  aX/€«v  «/cfoiov  ,  ci^  tj 
^îxJccv^j  Xeuxov.  E7ra>(t{er  cfè  or^v  «x^r  cT/o  ^  X^^^^^  t^ 

r«vov7ât/  cfg  ac9i|  ai  TtopÇv^i  ntpl  ro  è'cep ,  XSH  of  KtipvKèç  Xn- 
^ov7o^  'TO  ^ufJ.moç  ,  ^  oX«^  Tôt  oç^xocfg/)^  ev  re  toT  ?^pi: 
ÇxiVBlcci  roi  xs^xi/bSfjx  dci  fj^ovr^t,  3^91/  cf  t^  /u.îJo7Cù>p(jù^  ^«v  ? 
I;^«v«v  T»v  iScùJ'i/jLw.  Ovroi  cTè  fcxXiq-cL  fMt  Txvrcciç  rcaç- 
itç^iç ,  ov  ^aev  ^Mix  Jcst)  ael  fj^oud-/ ,  t&I)  f^iKi^tOL  rouî  OTCvareXïK 
*o/^  j  ^  TOUS  dXmvcus  t/uuîç^is ,.  mkm  rav  ci'  toT  wpinep  Ta>f 
UvppXLùùv.  ExgTvo/  b  X/U.UVOVS  ri  y(îi/u.oùvoç.  Ei(r]  0  fuxpoi  jUiBv^ 
^vpiiç  0  rm  »«v.  Kuovrg^  cfg  (^ccivovrcci  1^  oi  xoj^Xut/  7r<tv«^ 
o/^oiùùç  rm  xvrY,)ii  uç^. 
■yyiT^  T^îv  Q  opv/9«v  r^  yCtèv  cc^ptcc^  oùtrmp  BipriJAi  »  Smic^  oy^^èvelcu 
x}  t/xt6/  Tût  -TrAeîçflt..  XeX/cTàv  Jg  Jif  T/x7g/  ,■  K9^  >^or7vÇioç.  Tci 
/agv  «V  "crpcirx  ^re  xot7i5ç^  ,  utto  j^g/ya^ivof  dncû^^vlxr  "^ptiriçcs^ 
^xp  ruru  ^  opnut  nxvrm*  rov  0  vçîpov  roxov  giV  TFÀof  c!«-- 
rpî^zu  Ojit  0  »/ag^ ,  w  y\/u(,îp%^xi  êx)\xlxu ,  TctUTot  0  ^govet- 

X/^*   O/OV  Ctf  IJTîpiÇSpXl  y  3^10'  ^TIWV  TO  ôgpOf  ^  K?f  '^'^  'î?  XKîltlopU 

ê(0V  7gvo?.  O^euKtr/  7^p  o«  xppevî^  ksh  o'XjèvovTxi  xi  êvXîiXi  tSh^- 
^cXsxJopiJcàV ,  ;c9if  riKlMiv  xi^i ,  ^dv  t«v  c4f  10F  x^ifJi^yi  rponi* 
xcùv  m/ÂApw.  T«v  0  vrepiçzpoîiéùiv  rvï^xv^i  mkiità  ovrx  rx  ^kn.- 
Eç-i  ^xp  erepov  TceKstxç  xj  wspiçîpx.  EXccrlm.  /uÀv  8V  iî  7rgX6/«f  ,> 
Tidx<r(Tov  0  ^.inlxi  ^ct^p^ov  {  ^^spiçepx^  H  Q  tcîXhx^ ,  a^  /agA^v  ^ 
^  fiiïKpovy  ;cw  èpvdp(yn>iv ,  ^tjt/  t^^^j^uttîjv^  cT/o^  ovVg/^  rpiçeu 
Mî^içov  fjày  î^v  ¥  to/jJt^^v  ,  jJ  Çxrlx  èçv  cfgUTgpov  Jg  ,  »  oivot^- 
«tUTD  b  /OLiKfiû^ /asi^cùv  è<i'l  rrif  ^GTspiçîpxs*  fiAct^/ç-ov  0  ?  to/^twv^ 
»  rpx>^(0v.  ïiKlwi  él  xi  ^epi<tS^i  "Ujxany  w^v  XSH  diûpk^Miy  ,, 
txv  TOTTOv  €')(ù»(nv  flcXgg/vov  ;c?/  'rà  îTtiriéîiX'  BÎ  Jg  /:c« ,  'ra  0g'/)»^ 
yccovov.  Tât  cfg  h^ovx  ^îXriq-x  ^  IxpoÇj  t  ri  (ffdivaTCUipH''  rx  t 
^  dspnf  ^  ^'  'c4f  fx7ç  ^îpjj,v\fjuîpiXiÇ ,  y:}ipi^x^ 
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<Ae  polypes.  Le  mâle  eft  caraâënfé  par  fa  tête  plus  allongé^  ,  &c  par  cette 
I>artie  que  les  pécheurs  nomment  fît  verge ,  dont  la  couleur  eft  blanche , 
£c  qui  eft  placée  a  un  de  fes  bras.  Le  polype  couve  6c  il  maigrit  alors , 
parce  qu'il  ne  mange  point  pendant  qu'il  couve. 


Les  pourpres  Tiennent  vers  le  prîntems ,  les  buccins  à  la  fin  de  l'hiver.  En 
gënëral  c'eft  v^vl  printems  Se  dans  l'automne  qu'on  trouve  des  œufs  dans  les 
teftacées  ;  il  feùt-excepter  ceux  des  hériflbns  de  mer  qui  font  bons  à  manger. 
Les  œufs  de  ceux-ci  font  véritablement  en  plus  grande  quantité  dans  ces  deux 
iaifons,  mais  ils  en  ont  auffi  dans  les  autres  tems,  fur-tout  dans  les  pleines 
lunes  &  lorfqu'il  fait  chaud.  L'hyver  eft  au  contraire  le  tems  propre  pour 
tnanger  les  hériffons  du  détroit  des  Pyrrhéens  :  p'eft  alors  que  ceux-ci  font 
meilleurs.  Ils  font  petits ,  mais  pleins  d'œufs.  Ceft  l'hyver  auffi  que  les  lima- 
çons ,  de  quelque  efpece  qu'ïk  foient ,  fe  trouvent  remplis  d'œufe* 


12. 

La  plupart  des  oîfeaux  fauvages  ne  font  qu'une  feule  ponte  :  je  l'aï  déjà  Ynj 

remarqué*  LSiiirondelle  &  le  merle  en  font  deux ,  mais  la  première  portée 
du  merle  périt  à  cauiè  du  froid  :  car  cet  oifeau  pond  avant  tous  les  autres  : 
•c'eft  la  féconde  couvée  qui  réuffit.  Les  oifeaux  domeftiques,  ou  ceux  qui  peu- 
vent le  devenir,  font  plufieurs  pontes  :  les  pigeons,  par  exemple,  pondent 
tout  Tété ,  auffi  bien  que  les  poules  :  &c  même  dans  ce  dernier  genre  d'oifeaux 
le  mâle  couvre  fa  femelle ,  &  celle-ci  le  rec^oit  en  tout  tenas.  La  poule  n'in* 
terrompt  fa  ponte  que  pendant  quelques  jours  vers,  le  folftice  d'hyver.  Par 
rapport  au  pigeon,  il  faut  en  diftinguer  différentes  efpeces.  Le  pigeon  propre^ 
jnent  dit  n'eft  pas  le  même  que  le  bifet.  Celui-ci  eft  moins  gros ,  moins  fa- 
cile à  apprivoifer,  noir  &  petit.  Ses  pieds  font  rouges  &  rudes  au  toucher: 
auffi  perfonne  n'élevé  de  pigeon  de  cette  efpece.  Le  plus  grand  de  tous  les 
pigeons  eft  le  ramier ,  enfmte  le  pigeon  vineux  qui  eft  un  peu  plus  grand  que 
le  pigeon  proprement  dit.  Le  plus  petit  de  tous  eft  la  tourterell^«*C'eft  le  pi- 
geon proprement  dit  qui  pond  en  toute  faifon ,  &  fa  couvée^uffit  s'il  eft 
dans  un  lieu  chaud ,  où  rien  ne  lui  manque  :  autrement  il  n'a  de  petits  qu'en 
été.  Les  pigeonneaux  du  printems  font  meilleurs  que  ceux  de  fautomne  :  ceux 
qui  viennent  l'été  &c  dans  les  ^andes  chaleurs  font  les  moins  bons. 

Kkij 
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ïlpotrov  ^aev  ouv  ou)^  ct/<^  roi^  TiDMoi^  oLpyjilcLi  ro  re  ^tsi^iÂO* 
CKKpiVBià'cci ,  itj  76vv^v  êv\0L(^0Li ,  ^V  vVspov.  To  7<i/)  Ç  vg«v  , 
CI'  "CSFMi  roiç  ^cùoiç ,  ro  ^aev  Xffpoirov  «70VOV  7ovi)a«v  0  ovrav  ^ 
ito&'gveVe^  :(9t/  èkcir^cù  rcc  eK^ova.  Tîro  cTe  /auXi^tX  JwXov  Jtt/ 

Te   tSv    clvôpCùTtCâV  ){g^   T«V    ^«o7oX«V    Tsl pXnoJ^C^V  ,  ;»«/  CTTi   r«v 

o/)Vi9av.  T«v  yasv  7cdp  r^  €k^ovx  sXcctIcù  ,  tûjv  «fe  rct  «^.  A/  0 
iXiKMi  roiç  o'XjiVMiy ,  ^'uto?^  yttev  tîrpo^  ^utk^  tok  7gv6(r/  ror^ 
^XuçoiS  ^gJov  x?'''^^  '^ov  «'urov  ^mvTcci  5^-povov  ,  lav  ^au  r/ 
"srpoTBpYi ,  w  cT/^^e  r/  rspocroùé^eç  'urpci'^/uff' ,  w  cf/^c  ^XxQlw  rYï9  Çu- 
crew^.  To?^  /aev  «V  coiôpamois  è7ti(Tv/iLcci\2i  xsf*rc(^  re  rwv  rr^  (fa- 
m  /u^BlxQoXriv ,  ^  Ç  ciîSoiûùv ,  8/covov  /u.è'^iôii  oiyhoi  xjif  eïJe/, 
5Csy  CTTi  Tû)V  /uff-çoùv  ùù(mvrùùÇ  ,  fXùCKi^c^  0  rrî  rpi^^œl  rtiç  rtCffÇ. 
Apx^Tcti  Je  Çfpe/v  TO  a^urepju^sfi  "narîpi  roi  SU  èicloi  srr  76vv»7/xw 
^e  tîrg^i  T<i  T/5/^  I7r7flc.  To?^  lA.^  ttMo/^  ^«0/?  ^'Cw  fj^h  ê  ^inTou. 
a  yaev  ^otp  oXt^ç  hk  s^^i  rpi^xç ,  rx  de  j^x  Ep^e/  cv  roiç  vtt- 
TiOif ,  1)  sXoLrlovs  rm  ùf  ro7ç  tzr^véo'/v.  H  Je  (poùvri  fx/loLQôiX^ 
Xî^jit.  orio/^  fivJijXo^  sç-r  roîi  c/l*  6t6^  tè?  (tÙ/as^Ios  fj^ôpicL  Iot- 
crï^^dini  t»v  ra  ^px^^  '^  a^arîpjusf'  è'x^/v ,  ^  ro  7ov//tov* 

Ti;v  0  (p«v«v  £;^€/  ro  rârîîXu  ci'  ro?^  ^uçoiç  o^vri(^\ ,  xj  Tôt 
V8«r6^  T«v  "UsrpsaCvrîpc^v  èmi  kJ  0/  ï?\gL<poi  01  âppîvîç  ruv  t^th 
Xiiùùv'(pdi^o\7xi  ^otpvrepov.  ^ôi^fovrxi  Je ,  0/  yaev  ^/î/^vg^  orctv 
»  «/)<«  rviç  ox^MS  J ,  ^1  cfè  fô-iîXg/^/ ,  OT^v  <poC>j0«(nv  €7/  Jg  » 
/tev  T>î^  ^YiXîUs  (poùVYi  ^pocx^i^9  ri  ée  r^  olppevo$  ïyti  /Mixoç. 
Kflti  v  rûùv  Kvvm  ^n^aKovrm  ^inlxi  ^upvJi^  (pavr. 

KflC/  Ç  /TT'srwv  Je  SM(pipwiy  otî  (pcévoti.  Evdvç  fjulv  ^oip  7€v- 
vcéfSfjXi  u(piMi  <p«vwv  X67r7)îv  xj  /^iKpoiv  ccî  ^rXîiotr  0/  c/l'  ^/^g- 
yg^  ^/xpàv  ^e\  5  yag/^»  yCtavroi  7g  ^'  ^xpvri^v  rrs  t^nXîMS^ 
^  cfg^  Xpovov  wpoiovroç ,  /u.bi(ovx.  Anrriç  Je  èmiJoiv  ^svvloti , 
.^'  rns  o^ms  oip^vUi^  (pmriv  dçmi  fMv  0  cipplw  /m^ûxIw  1^ 
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L'âge  met  aufS  des  difFërences  entre  les  Animaux  relativement  i  la  faculté  y  .^^ 
de  fe  reproduire.  Dans  la  plupart,  la  fécrëtion  de  la  liqueur  féminale  &  la 
puiiTance  d'engendrer  ne  commencent  pas  l'une  &  l'autre  en  même  tems  , 
la  puifTance  d'engendrer  eft  plus  tardive.  Les  premières  émiifions  du  mâle 
encore  jeune  ne  font  point  fécondes ,  ou ,  fi  elles  le  font ,  fes  prpduénons 
font  foibles  &  chétives.  Ceft  une  obfervation  générale  dont  la  vérité  fe  re- 
marque principalement  à  Tégard  de  l'homme ,  des  quadrupèdes  vivipares  & 
des  oifèaux.  L'expérience  la  rend  ienfîble  :  â  cet.  âge ,  les  uns  produifent  des 
enfans  ou  des  petits  plus  foibles ,  les  autres  des  œufs  plus  petits.  Ordinai- 
rement &  dans  la  plupart  des  divers  genres  ,  c'eft  au  même  âge  que  tous 
les  individus  du  même  genre  deviennent  capables  de  fe  reproduire ,  à  moins 
que  cette  règle  ne  foit  dérangée  ou  par  quelque  prodige  ,  ou  par  un  vice 
particulier  de  conftitution.  Dans  l'homme  la  faculté  de  fe  reproduire  s'annonce 
par  le  changement  de  la  voix ,  par  celui  qui  fe  fait  dans  la  grandeur  &  la 
forme  même  des  parties  génitales ,  ainfi  que  dans  les  mamelles ,  mais  fur-tout 
par  le  poil  qui  naît  auprès  des  parties  de  la  génération.  L'homme  ne  com- 
mence à  avoir  du  fperme  qu'après  deux  fois  fept  ans ,  ou  environ  :  &  ce 
fjperme  efl  fécond  après  un  nouvel  intervalle  de  fept  années ,  ou  à  peu  près. 
L'indice  tiré  de  la  produûion  des  poils ,  n'a  point  lieu  à  l'égard  des  autres 
Animaux  ,  puifque  les  uns  n'ont  point  de  poil  du  tout ,  &  que  les  autres 
ou  n'en  ont  point  fous  le  ventre  ,  ou  l'y  ont  en*  moindre  quantité  que  fur 
le  dos  :  niais  dans  quelques-uns  on  reconnoît  clairement  le  changement  de 
la  voix  :  dans  d'autres ,  Fmfpeftion  des  différentes  parties  de  leur  corps  fait 
connoitre  quand  il  ont  du  fperme  &c  quand  il  eu.  fécond« 

Les  femelles  &  les  jeunes  Animaux  ont  ordinairement  la  voix  plus  algue 
que  ne  l'ont  les  mâles  &  les  Animaux  plus  âgés.  La  voix  du  cerf  eft  elle- 
même  plus  grave  que  celle  de  la  biche  :  le  cerf  fe  fait  entendre  dans  le 
tems  du  rut  :  la  biche  ,  lorfqu'elle  a  peur.  Sa  voix  efl  entrecoupée  :  celle 
du  mâle  eft  allongée.  La  voix  du  chien  devient  plus  grave  à  mefiire  qu'il 
vieillit. 

On  remarque  auffi  des  différences  dans  la  voix  des  chevaux.  La  jument 
naiffante  a  la  voix  grêle  6c  petite  :  le  cheval  l'a  petite  auffi ,  quoique  plus 
forte  &  plus  grave.  Elle  augmente  avec  l'âge.  A  deux  ans ,  qui  efl  l'époque 
où  le  cheval  commence  à  pouvoir  faillir  ,  fa  voix  efl  pleine  &  grave.  La 
jument  l'a  y  au  même  âge  ^  .plus  pleine  qu'auparavant  ^  mais  toujours  plus 
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It«v  Bixosiv  tiç  iniromXv.  Mîrci  /Ccgvro/  rov  ^^povw  'TVrov  , 

T«v  dppiviâv  ^g^  tSv  lârtjXg/Sv  ^  c4f  vjf  ^xpvnpov  (pQî^Bo^Xi  ta 
^ppBvx  rZv  f^fiXîiùùv ,  otTùùV  i<riv  oinorct(riÇ  rw  ^«m.  Ou  ^w 
Cl'  w^o-/  76  roiç  ^tùOii*  ctM  cf/o/^  rouvccvr/ov ,  o/ov  Itti  r«v 
^OCÎV.  Ett]  7(t/5  T^TWV  TO  fô^Xu  T»  ccppîvoç  ^xpuTspov  çôgj/i- 
T^/  »  3(9«/  01  /CtO^O/  ?  TêXe/wV.   A/0  ^    TflC^  ^«Vfltf   TCC    CXTÎ/U^ 

^*  08  xpovo/  T>î^  o;^£«pt^  x?'/cc  riîv  fiXiXMV  €')(0vsiv  cùdî  roiç 
^ioiç.  TlpoCxrov  fxXv  ^sij  ^^^  dvroîlU  o')(tvirou  XSH  ^^^^*  fJMK- 
Xov  d8  I?  flt/ç.  Km  01  oLppîns  dg  o;^gi;ov<r/v  «jttVT«*^.  1  a:  dg  £j- 
70Vflt  T«v  xppîvo^y  ^ici<pspu  èni  rnrtâv  jej  Ç  flt;X«v  01  7^p  ccppîus 
/3eX7i8^  7«vôv7cc/  tçbT  vç-gpov  ère/  5  ^  orccv  ^tpoL^xùbtriv. 

T^  Je  o;^8tÎ6/  yccev  ;c?/  o^^augr^/  ^arpZroy  OKJoi/u.tivor  rUru  t 
^f)kîsx  /46V  u^ixvakOL"  %r(â  ^xp  av/uuCuivei  0  XP^^^^  '''^^^  *^^ 
ffêa^*  0  J\!  cipplw  76vv<f  /Ctgv  oxTX/LLfi\oç  ,  (p^îÏAflt  /u^ivroi ,  Trpîv 
^syîidrcci  a^iccvtno^^  Ov  ;r^v7^5^otï  Je  ,  ciaTffep  uptdoii ,  é/u^oiaç 
crv^Cxivovffiv  ûLÎ  ïiXiKiXi.  Ev/^5^ov  7^/)  iW  o';^6vov7a/  ^aèv  :(stf 
o^siioufl-/  TzrpccfiUwccr  âç^  t  76vv«tv  KS«f  cxJpi^uy  ,  a^d/uUwoir 
c4/iX)(^ov  Je  oî  Kcc'CTpoi  éîxci/^fivoi  clp^ovlxi  o;^6iJgiv ,  cl^xQol  cTe 

Ki>«v  cfg ,  «^  IttÎ  to  toXÙ  yagv ,  o;^gug7flt/  cé^ixvcriec^  xj  o^^eJg/ 
cA^MV^ioç*  ùiOTî  Jg  av/uuCccivîi  TCLvret  Tigij  oxlxfiiwoiç^  /c«^Mov 
OS  TCLvret  *^%nJoLi  eni  rcÊ)V  f^tiAsicàv  ^  rcov  xppevcâv.  J\.vu  ob  eÇn- 
xovT^  x}  /tikv ,  w  cfuo  ,  v  rpuç  v/jiî^ç ,  to  fiMKporxhv*  eWt- 
Tov  dg  K  ^gpg/  ^  et;movrx  i^f^zpùtr  cc?9i  civ  ri  ^îvwm  ,  i^x  c«c- 
rpicpîleti  BiÇ  TgXo^.  TgxoîJaït  cfg  ,  tt^X/v  o;^gU6T^  gXT^  /twi , 
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claire'  que  celle  du  cheval.  Elle  demeure  ordinairement  la  même  dans  le 
cheval  &  h  jument  jufqu'à  leur  vingtième  année ,  -enfuite  elle  s'afFoiblit. 

Chez  prefque  tous  les  Animaux  dont  la  voix  a  quelque  étendue ,  on  retrouve 
ta  même  différence ,  &  le  mâle  a  généralement  la  voix  plus  grave  que  la  fe- 
melle. Mais  on  ne  peut  pas  le  dire  de  tous  abfohtment.  Dans  quelques-uns 
c^efi  tout  le  contraire.  La  vache ,  par  exemple ,  a  la  voix  plus  grave  que  le 
taureau  ;  le  veau  a  la  voix  plus  grave  qu'il  ne  l'aura  dans  un  âge  plus  avan- 
cé. Delà  vient  que  le  changement  qu'éprouvent  dans  la  voix  ces  Animaux 
lorfqu'on  les  coupe ,  fe  fait  dans  un  fens  tout  oppofé  a  ce  qyi  arrive  dans  le 
même  cas  aux  individus  des  autres  efpeces ,  parce  cpie  l'effet  de  la  caûration; 
eft  de  rapprocher  l'animal  de  Tétat  de  femelle» 

Voici  rage  auquel  les  différens  Animaux  peuvent  s'accoupl^.  La  brebis  ^ 
&  plus  encore  la  chèvre ,  peuvent  fouffrir  le  mâle  &  concevoir  dès  leur  pre-^ 
miere  année.  Le  mâle  eft  également  capable  de  les  faillir  dans  la  même  an- 
née ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  I9  fécondité  des  mâles  dans  cette  efpece  comme- 
dans  les  autres.  Le  tems  où  ils  font  le  plus  propres  à  engendrer  eft  leur  fé- 
conde année  :  ils  valent  mieux  alors  que  quand  ils  vieilliffent. 

A  huit  moïs  le  porc  commence  à  faillir  :  fa  femelle  peut  le  recevoir  au' 
même  âge ,  de  forte  qu'elle  met  Ifcs  à  un  an ,  l'intervalle  de  huit  mois  à  un  aij 
é^nt  le  terme  de  fa  geftation  :  mais  les  petits  qui  viennent  d'un  mâle  de  huit 
mois  font  chédfs  ;  il  Êiut  attendre  qu'il  ait  un  an.  Au  refte  on  ne  doit  pas 
oublier  ce  que  j'ai  dit ,  que  les  obfervations  fur  l'âge  auquel  les  Animaux^ 
peuvent  s'accoupler  ne'  font  pas  également  eimâes  par  tout  :  il  y  a  des  pays 
où  les  porcs  s^accouplent  dès  quatre  mois ,  à  fîx  ils  penvent  engendrer  & 
élever  leurs  petits.  Dans  certains  endroits  les  fangliers  commencent  à  faillir 
à  dix  mois  :  ils  font  bons  pour  produire  jufqu'à  leur  troifieme  année. 

La  chienne  peut  ordinwrement  être  couverte  à  un  an ,  &  le  chien  la  coin 
vrir  auifi  à  un  an  :  quelquefois  ils  commencent  dès  huit  mois ,  mais  ce  font 
les  chiennes  qui  s'accouplent  à  cet  âge  plutôt  que  les  chiens.  Elles  portent 
foixante-un,  foixante-deux ,  ou  foixante-trois  jours  au  plus  :  jamais  moins  de' 
feixante  jours.  Les  petits  qui  viendroient  avant  ce  terme  ne  s'éléveroient  pas. 
Il  faut  enfuite  fix  mois  d'intervalle  pour  qu*un&  chienne  fe  laifFe  couvrir  de 
nouveaur 
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vqtv  T«  fjùvrot  ex'^ovx  rù  xif-fÀ  riras  ràç  ^povovs  iKccrl»  i^ 
«o&-êva«T6^.  Cls  Jl'  87ri  ^etç-ov  rpièrris  o^ew"  KS^  o^everet/, 
^'  «tncftcTwa-/  Js  «si  Itt)  to  ^eXrtûrechv  rèi  h'^ovec  ^êvv^v 
/^^XP^^  sT«v  e/jcoor/v.  Uj^euê/  d8  o  /'cyffi^f  o  xpplw  f^^X?^^  ^'^^^ 

'yàp,  <»^  Itt)  ro  mXv  ,0  ^aev  a/jp/o;  "UTBpl  rpiccKOvIcc  tcbvtb  trti* 
Ovoç  cfg  rpiccxovTX/jiUvos  o^^vet  xj  ox^verctr  h  yCtevro/  «y^y- 

VWO-I    76  ,   û>^    ÊTTi   TO  TrOAV  CtM  ,    1)  TpiîTf)Ç  ,  7?   TpiîrW  XffJf  B^CC^ 

fjiYïyor  ïiêti  Si  ^  csfictvŒM  c^vMîv ,  ciçe  xs^j  cxl^çirivxr  o(slj  ^yç 
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Al  yasv  oi5v  fltpx^l  TO?^  ^ùtotç  rovrois  tyiç  ^evvmBCùÇ  totov 
e^ovcTi  rov  r/)07n)v.  Tsw^  Je  xvdpmTToç  ro  €^x1ov  /U^^XP'^  ^^* 
cToyawxovTtft  lr«v  o  ccpplw^  ^vw  é%  /^^XP^  7tîvrmo\1ci.  A>^cc 
TVTO  yagv  o-'sr^v/ov  ^mlctr  0X170/^  7ccp  ^i^evnlcti  èv  rxvrxiç 
rouç  YikuUtç  rUvcc  âç  jC  ln\  ro  TioXt)  roiç  juuh  isjz\ri  kJ  a^th 
xoyrx  opoç ,  tac?^  Je  -wavre  ^(91/  rstf-jttpccxovrrf. 

IlpoCâtrov  Je  riKTSi  /Ccep^p/  It»v  oxt«'  soiv  Je  ^e/)a7reun- 
T^/  x^X«^  ,  ^  MXP^^  evJexjf  ^)îJov  Je  J/^t  j3/ou  av/u^Cccim 
o;^eue/v  ^^  o;^6ueo3-ct/  d/^Çoripoi^.  Of  0  rpxrioi  nion§  ovre^  9 
»t7ov  7ov/yao/  eiV/v  ^V  ^v  to^  ràs  cc/u^nsXovç  ^  orxv  /u^ti  (pi- 
pùùŒi ,  T^7<tv  jy^Xî^a/v  ât^flt  nupt^vccivojuSifjoi  Svvxvrxi  ôj^euov- 
Tg^  76vvctv.  O^guoufl'/  Je  0/  xp/oi  r^tîî?  iffpecrCvrccrxiS  ^/)«rov  , 
T^^  0  ve^^  J'iùùxovar  rUroxxri  Jg ,  ciaisrsp  sipiDrcct  c¥  rtnç  trpo- 
rg/)ov ,  cet  vexi  èXccrIcù  roi  eK^ovct  rotv  trpgo-Curgpav. 

Kx'orpos  Je  d^xOos  ^aèv  oj^eve/v  /^g;^/)/  Itt]  rpnr'^ç.  T«v  ^ 

Les 
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Les  chevaux  peuvent  s'accoupler ,  &  même  Us  jumens  concevoir  à  deux 
Ans ,  mais  à  cet  âge  leurs  poulains  font  petits  Se  foibles  :  plus  ordinairement 
ils  ne  s'accouplent  qu'à  trois  ans ,  &  ils  produifent  des  poulains  toujours  plus 
vigoureux  jufqu'à  leur  vingtième  année  :  néanmoins  ce^  âge.  même  pafle  ,  le 
cheval  peut  encore  monter  jufqu'â  trente  trois  ans ,  &:  la  femelle  le  recevoir 
jufqu'à  quarante.  La  faculté  de  s'accoupler  a,  donc  dans  ces  Animaux  à  peu 
près  la  même  durée  que  leur  vie ,  dont  le  terme  eft  de  trente  cinq  ans  poiir 
le  cheval ,  &  de  plus  de  quarante  pour  la  jument.  On  a  l'exemple  d'un  cheval 
qui  a  vécu  foixante  OC  quinze  ans. 

Trente  mois  eft  Page  auquel  les  ânes  peuvent  s'accouplçr ,  mais  rarenient 
produifent-ils  fi  jeunes.  Il  faut  qu'ils  ayent  trois  anr,  ou  trois  ans  &  demi  au 
moins.  On  a  vu  ime  âneflè  concevoir  à  un  an ,  6c  fon  ânon  s'élever.  La 
même  chofe  eft  arrivée  à  une  ^cbe  9  &  fpn  veau  eft  parvenu  à  la  gran- 
deur ordinaireu 

Tel  eft  l'âge  auquel  les  Animaux  que  je  viens  de  nommer  compiencçnt 
à  être  capables  de  propager  leur  efpece;  à  l'égard  de  l'âge  auquel  cette  faculté 
ceffe ,  ibixante  &  dix  ans  en  eft  le  terme  pour  l'hompie ,  .cinquante  ans  pour 
la  femme  :  rarement  même.fe  conferve-t-elle  auffi  long-tems  ,  &  peu  de  per- 
ronnes  ont  des  enfatis  à  cet  âge  là.  Le  plus  ordinaire,  eft  que  l'homme  celle 
de  pouvoir  engender  à  foixante-cinq  ans ,  &c  la  femme  de  concevoir  à  qua«r 
rante-cinq. 

Les  brebis  rapportent  jufqu'à  leur  huitième  année ,  &  même  jufqu'à  la  on* 
ziëme  étant  bien  foignées.  Ces  Animaux  confervent;  ainfi ,  dans  Tun  &  l'autre 
(exe ,  la  faculté  de  fe  refK-oduire  prefque  dans  tout  le  cours  de  leur  vie.  Elle 
devient  moindre  dans  le  bouc  quand  il  engraifle  »  &  c'eft  delà  qu'eft  tirée 
Texpreffion  dont  nous  nous  fervons  pour  dire  qu'une  vigne  ne  porte  que  des 
feuilles  fans  fruit.  Si  lel)OU€  maigrit,  il  recouvre  la  faculté  qu'il  avoit  perdue^ 
Les  béliers  choififfent  de  préférence  les  vieilles  brebis  :  ils  ne  courent  point 
après  les  jevines.  Pai  obfervé  ailleurs  que  les  agneaux  de  celles-ci  étoieat  plus 
petits  que  ceuj  qui  viennent  d'une,  mère  plus  âgée, 

L^  fenglier  eft  bon  pour  produire  jufqu'à  trois  ans.  Après  qu'il  a.  paffé 
Jomc  I.  L  1 
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"^pîaCvréf^yf  $  X^ip»  rci  €x*yov*.  Ou  ^ci(^  ert  '^inlm  dvr^  ènC- 
^o(Tiç  5  ov Je  pcdfjLn.  Oj^eiJg/v  SI  ilob^î  y(pplx<^z)s  zsj  /^w  'srpoÇ/- 
Çtft<nt^  cty^Jw*  g/  Je  ^aw  »  oX/^yop^/JOv/c^^e^  w  o^eut  ^inlou  ,  :(?/ 
ycc/x^ore^  Tût  EK'^ovcc.  T/xre/  Je  eXât^*^^  /^^^  ^^  ^'''^^  "urpo^o- 
roKOS  ^*  SîviBporoKOÇ  Jç  ou<nt  cck/jocc^u^  7«p^(rxoU(nt  Je  rUrei 
yaèv  Oyao/«^5  o;^eveT^/  Je  jB^JuTepov  or^tv  Je  Trevre^cs^fJsxjte- 
Tê7^  cicr/v ,  «xerî  'yevvSo'/v ,  ^'mcc  cc^piaivovlxr  èciy  Je  ivrç^w 
lï  5  ^xrlov  <>pfMb  "orpos  ruç  o')(îiols  ,  2C9*f  v^^  ^  ^^fipxsxpvazi^ 
€^KVoç  Je  oùjtt ,  Jctv  OTct/vw7flC/  €^ôâpoL ,  i?\ff.r1ov  ï')(jn  TO  •yot;^5t 
^er^  rovroxov.  TÀ^Jl'  ex^ov^,  ^cjt^cè  ^ev  t^  ^Xm^tv,  ^ikrtqx 

C4f   CLULfxiif  t3»TCL   Je  TCd^  i'^?  ,  OJa  T«  )^€//CtWVO^  ccp5^o/Ctev*  7*1 

ve?^/*  X^'/^'^^  ^^  '''^  *ôrejO/vrt  5  ^cjïf  ^flcp  /CUxppc ,  3C>«/  Xe7r7<!t ,  ^ 
v^poL.  \J  de  ^/)/)Za/  ,  sflcv  yttev  eur^^»^  ^  ,  tffc(,<mv  ot^v  o^Êue/v 
Svvcûxi  3  ;c9V  /^ST  v/u.B^v  Ksij  vv)cJùùp*  ei  Je  ya>j ,  fMCKiqct  ro 
e«ôev.-Kcti  '^npx(rxoùV  9  nrJov  cthl^  axr'srîp  îipvrxi  aw  'cr/Jore^ov. 
IloM^x/^  Je  01  ciSvvct7oi  Siot  rm  nkmM  n  cdo3"eve/av  ^  J  Juv^'- 
yc^woi  rot^^w^  ô^eue/v  5  xSf''^ctK\ivo/u.iyf\ç  ,Triç  t^fjXuxç  ^  J/û>  ro 
Koifiuyîiv  rlf  cr^q-oca^ ,  av^ccJecxkiôivTBÇ  'nkr^M^ovffr  KVi<TXî1ctt 
Je  jjutKtq-ct  fi  vs ,  BTCué^oiv  fô-vwjic  7&.1xCci?^Yi  rci  urx^  ei  Je  ^« 
i<5  ^M  ccyxôv^  TT^XiV. 

A/  Je  xuvef  o^evov7xi  h  Ji^  jÔ/x ,  flt;^^fl6  fi^^XP^  dx/u^riç  t/vo$* 
û>^  ^ev  Itti  TO  7n)Âv ,  fJ^^Xpi  Irw  SdSixSI^  ctir  o^^iXi  sv/mCxi- 
VMi  KSi^  xî  KVfiff^li;  dvTùiVé  Ov  fi(.m  ^V  Tt<fii  rm  t^  Urobxxié^i^ 
srn  7e7ovoo-/ ,  tSH  ^im(ti  ,  (ruvé€»  ^  rÔ-eXeiit/^  oxei^rô"»vflt/ ,  ^tscj 
ct/)/5e(r/  7evv»a"^/.  Acpxipurxi  Je  ^cjif  to  7Îî^^  ,  iVre  /^ri  7evvav  , 
/a» Je  t/xté/v  ,  Ktféèx'^ip  xg^  ènl  t«v  x?^ùù\. 

H  Je  x0Cya>9Xo^  5  IV'  A^^v  om<d'ovpfi74Xov ,  ;(9c/  ox^verxi  «V- 
tcTep  e/pD7cc/  tîrpoVepov*  T7)f  Jl'  ôx^/*?  0  X/^ovoç ,  ci'  tÎÎ  A^Cicl 
^1x  Tov  M(^/^x7)îp/«v«t  ^îiivât.  Kue<  6  é^dùSîxx  fjLtwxç ,  TiXTe/ 
.Je  ev  ï<jii  ^xp  yaovo7oxoy*  Apx^^  Je  r»^  ox^wt^  «  ^r\\tiX 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  Liv.  V.       xSj 

cet  âge,  fes  petits  viennent  moins  forts,  parce  que  le  fanglier  ceffe  lui-même 
de  profiter  ;  il  n'acquiert  plus  de  forces  nouvelles.  C'eft  lorfqu'il  s'eft  bien 
repu  que  le  (ànglier  a  coutume  de  couvrir  fa  femelle  :  il  faut  qu'il  n'en  ait 
point  couvert  d'autre  depuis  peu  ,  autrement  l'accouplement  n'eft  pas  affez 
long ,  &  ce  qui  en  vient  eft  chétif.  La  première  portée  de  la  truie  ^ft  foi- 
ble  :  c'eft  à  fa  féconde  qu'elle  eft  en  plein  rapport  :  elle  continue  en  vieil- 
lif&nt  à  produire  de  xA&m^  ;  feulement  elle  eft  pbis  parefteufe  à  recevoir  le 
mâle.  Ces  Animaux  ne  font  plus  féconds  pafFé  quinze  ans ,  à  cet  âge  ils  de- 
viennent furieux.  L'abondance  de  nourriture  rend  la  truie  plus^  ardente ,  foit 
dans  fa  vieilleflfe,  (bit  dans  fa  jeunefTe  ,^n;iais  trop  de  graifTe  acquife  pendant 
qu'elle  eft  pleine  feit  qu'elle  a  peu  de  lait  après  avoir  mis  bas.  Quant  à  l'in- 
fluence que  l'âge  de  la  truie  peut  avoir  fur  fes  petits ,  les  plus  forts  font  ceux 
qui  viennent  lorfque  lâf  mère  eft  dans  la  vigueur  de  l'âge.  Les  ûiifons  y  mettent 
auffi  des  différences.  Les  meilleurs  font  ceux  qui  naifTent  au  commencement  dé 
l'hiver  ;  en  été  ils  ne  valqit  rien  ,  font  petits ,  foibles  &  d'une  chair  molle. 
Un  porc  bien  nourri  couvrira  fa  femelle  en  tout  tems ,  la  nuit  comme  le 
jour  :  autrement  c'eft  plutôt  le  matin  qu'il  la  couvre.  J'ai  dit  plus  haut  que 
fês  facultés  à  cet  égard' alloient  toujours  en  diminuant  avec  l'âge.  Lorfque  la 
vieilleffe  ou  la  foibleffe  empêche  ces  Animaux  de  s'accoupler  facilement ,  la 
femelle  qui  ne  pourroit  plus  porter  le  mâle  fe  couche  ,  &  ils  s'accouplent 
ainfî  l'un  &  l'autre  à  terre.  Le  figne  le  plus  ordinaire  que  la  truie  a  conçu , 
c*eft  lorfque  dans  l'accouplement  elle  a  baiflTé  les  oreilles  :  i\  elle  ne  les  baiflè 
pas  9  elle  n'a  pas  conclu  ,  &c  elle  revient  bientôt  en  chsdeur. 

La  fécondité  des  chiens  n'a  pas  autant  de  dur^e  que  leur  vie  :  ils  ceflfent 
ordinairement,  foit  d'engendrer',  foit  de  concevoir ,  à  leur  douzième  année  qui 
eft  le  tems  où  l'on  peut  dire  qu'ils  vieilliffent;  &  quoiqu'on  ait  vu  des  chiens 
engendrer  &  des  chiennes  concevoir  à  dix-huit  6c  vingt  ans ,  la  vieilleffe  les 

prive  de  ces  Êicultés  aufti-bien  que  les  autres  Animaïu. 

• 

.  J'ai  déjà  expofé  comment  fe  faifoit  l'accouplement  du  chameau ,  animal 
du  nombre  de.  ceux  qui  jettent  leur  urine  en  arrière.  La  faifon  de  cet  accou- 
plement en  Arabie  eft  vf  rs  le  mois  de  Septembre  :  le  tems  de  ta  geftation 
eft  de  douze  mois  ,  &  chaque  portée  n'eft  que  d'un  fetil  petit  :  car  le  cha- 
meau eft  de  la  dafle  des  Animaux  qui  n'ont  qii'un  petit  à  la  fois.  La  femelle 

L  lij 
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rpnrriç  ^(tu  ,  ksm  o  xpplw  rpnrY)Ç  «v.  M6T#t  cfe  rov  roxov  ,  er 

O  Je  èks(pxç  xpx^lxi  /LCîv  ^xivîo^oti  9  0  ^aev  V6û)Tat7oî  «fgxs^ 
It«v  0  Je  "tffpi^Qvroclos  .TXivliycoLiê^itSh*  0  cfè  ^ppZti;  ^ctmi  Ttevri 

/j^îToi  rh  o)(^siccv  Sm  rpirov  srar  ov.  J\!  av  è'^xv/u.ovcc  mimvtj 
rérov  nciXfv  ix  ^^r^er^/.  Ktîei  Je  €tw  Juo  »  riWe/  Je  ev  fç-r 
•y^p  /aovoTOxov  ro  Je  e^Cpuov  ^i\^Jxi  oaov  fi^oc^'/pç  Si^jJwo^ 
V  rpif^Uvoç. 
1 4*  Ilepi  ^èv  iv  TW  oj^swt^  rSv  ^»tf v  t«v  op^ieuo/irevû^v ,  'rerov 
/  £5^6/  Tôv  rpoTTDv.  Hep/  de  t>3^  ^îve^eotç  rm  oj^euo/ccevwv  xj-t«v 
^vo;^6UTa>v  Xex7eôv ,  ksH  "^poirov  Ttspl  rm  oV^^oJ^p/^«v.  Tara 
^ocp  Iç'/v  ^vop^6u7ov  ^ovov  ,  «^  e/7r67v  ,  OAOV  TO  '^evo^.  A/  /^6V 

»V  TTDp^U^/,  TÈ?  eXpOÇ  (TVVOtQpOl^O/U^JCCl  HÇ  TOLVrXk  ^  TtOi^ai  ?  XS^- 

Xou/aev»v  /CceX/xw^v.  Tïro  Jl*  sçiv  oTov  x)îp/ov  5  ^lïv  î?;^  «t» 
^Xcc<pvpov  ,  ^M  «a^crep  ^v  er  dx  Xiitvpwv  ip^Qtv^hùsv  Xeuxwv 
^M^  (j-Uya^ûtxeiev.  Oux  ej^ei  0  «ve^^aé^vov  tto^ot  »Jev  T»r«v 
J Je  r^ivovlccs  C9i  tî^twv  ce/  TïPp^u^i ,  «tMot  ^voylcLi  2(54  eturot  ac9*f 

Cct/ve/  6Îa"orep  "^mxdi^oipfAsfé ,  xw  r^vrct/f  5C?f  TOik  xwpv^r  Knpia- 
lovsi  ^oip  nffj  0/  KfipVKîç^  Tiyovlxi  fjÀv  ùûy  xffj  râ  xrpiu^ùvlct  ^ 
oç^xo^e pju<év  TOV  ^VTOv  rpOTtoy  to7$  elbois  oç^xoJépju.OiS'' 
ifyCtnv  cl?7iX  ya^Mov  ,  orccv  'uypovTtcip'x;^  roi  o/cco/o7evî).  K(piMt 
^otp  ctp')(^ojuSfjK  xf)ptcc^îtv  '^\s^porfi7x  /Luv^ooSn  9  e^  «v  rci  XeTru- 
picûSn  a^VMiq'ocJxu  Tccvrx  /juv  ovv  oL7ru\loL  ê^ioL')(îiron  9  oLÇiWi  Je 
0  eij^ev  îU  rnv  7«v ,  )^  ci'  tktû)  ^mlcLi  cjv  tÎÏ  7^  o'uç-ctvTce  7ro/>- 
Çvp/ct  fÀ^ixpx  9  CL  £')(pv<mi  ccXiaxoylxi  ecî  mp<pvpxi ,  xvtoùv  sviX 
A  ifTtûù  J'impiQcùju.eyx  rnv  /LcopÇm*  E^v  0  Tiarpiv  cxhxfiv  ccXZaiv , 
.  cfioTe  c^  T^i^  (pop/(jui<Tiv  ix  ^'^^  HTUX^v  cxrtxrwiv  9  xyK  sic 
rccvTO  iovMi  9  0(r^ep  c¥  r^  ÔcckJct^  ^  éioi  t»v  ft^yoytêpm 
^!':o)ilçn  ohm  j3orpuf. 
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pjeut  recevoir  le  mâle  &  celuî-ci  la  monter  à  trois  ans.  Il  y  a  un  an  d'inter- 
valle ,  lorfque  la  femelle  a  mis  bas,  avant  qu'elle  retourne  au  niâle. 

Dans  Tefpece  de  Fëlephant,  la  femelle  eft  en  état  d'être  couverte  pour  le 
plutôt  à  dix  ans ,  pour  le  plus  tard  à  quinze  :  le  mâle  monte  à  cinq  ou  fix 
ans.  C'eft  au  printems  qu'ils  s'accouplent ,  &  leur  accouplement  ne  fe  réitère 
qu'au  bout  de  trois  ans  :  dès  que  la  femelle  eft  pleine ,  l'éléphant  ne  la  tou- 
che plus.  Elle  porte  deux  ans ,  &  comme  ces  Animaux  font  auffi  de  la  clafTe 
de  ceux  qui  n'ont  qu'un  petit  à  la  fois  ,  elle  met  bas  un  feul  éléphant  qui 
tiaît  de  la  grofleur  d'un  veau  de  deux  ou  trois  mois. 

•      • 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  regarde  la  géoeratîon  des  Animaux  dont  l'ef-,  ï  4, 
pece  fe  multiplie  par  la  voie  de  l'accouplement  :  paflqns  au  détail  de  la  gé-XV* 
nération  tant  de  ces  mêmes  Animaux,  que  de  ,ceux  qui  fe  mult^Iient  fans 
accouplement.  Les  teftacées  fe  préfentent  les  premiers  :  c'eft ,  pour  ainfi-dire  * 
le  feul  genre  entre  tous  les  individus  duquel  il  n'y  ait  aucun  accouplement. 
Les  pourpres  donc  fe  raflemblent  au  printems  dans  le  même  endroit ,  elles 
y  font  ce  qu'on  appelle  leur  cire.   Cette  production  reflèmble  aux  gâteaux 
qui  contiennent  le  miel ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  n'eft  pbint  auffi  lifle  :  il  femble 
que  ce  foit  une  multitude  d'écoflès  de  pois  blancs  unies  enfemble.  On  n'y 
apperçoit  jamais  d'ouverture ,  &  ce  n'eft  point  lâ  ce  qui  forme  les  pourpres  : 
elles  viennent  d'elles-mêmes ,  ainfî  que  les  autres  teftacées ,  d'une  bourbe  pu- 
tréfiée. La  cire  n'eft  en  quelque  manière  que  l'excrément ,  tant  des  pourpres 
que  des  buccins  y  car  les  buccins  font  auffi  leur  cire  ;  &c  ceux  des  teftacées 
qui  en  font  ne  fe  forment  pas  autrement  que  ceux  qui  n'en  font  point  :  feu- 
lement leur  multiplication  devient  pFus  facile  étant  préparée  par  la  réunion 
de  principes  homogènes.  Lorfque  les  teftacées  commencent  à  faire  leur  cire  , 
ils  diftillent  une  mucofité  gluante  qui  lie  ces  elpeces  d'écoflès  dont  j'ai  parlé. 
Tous  ceux  qui  fe  font  raflemblés  jettent  au  fonds  de  l'eau  chacun  ce  qu'il  a 
de  cette  liqueur  :  c'eft  dans  cette  maffe  réunie  que  naiflènt  les  petites  pour- 
pres dont  la  fubftance  vient  de  la  terre  &  que  l'on  trouve  attachées ,  quelque- 
fois encore  informes ,  à  la  coquille  des  grandes  pourpres  qu'on  pêche.  Si  on 
prend  les  pourpres  avant  qu'elles  ayent  jette ,  elles  le  font  dans  les  paniers 
où  elles  fe  trouvent  ,  non  par  tout  indiftinftement ,  mais  en  fe  réunifiant 
comme  dans  la  mer.  L'efpace  étroit  où  elles  font  renfermée!  donne  feulement 
Une  autre  forme  à  la  maffe  de  leur  cire ,  elle  reffemble  à  une  grappe  de  raifto.. 
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ofoy  <:di  7rg/)«  ro  Srye^ov  ^  A6x7ov  «ti  Je  ^ixpoù ,  o/ov  ci'  tç/ 
Eup/TTûr),  k)  targp]  tjÎv  K.xpUv.  K^i  ^1  /ccev  ci/  roiç  KoKitoiç  fM^ 
^ùlKm  xsH  "T-i^yuai ,  X9V  ro  àvf5"0^  ùvroiv  ,  cti  yccev  ^6*<raw 
/uikct\  ï^ovtFi ,  £v/âti  Jl*  èpVf^pov  xyj  /u^upor  ^yivovlcti  Jl'  l'v/cu 
T«v  /ULî'yocXûùv  x!^  fMtnùLu  Aï  J\!  oif  roiç  xi^iuXoTç  ksh  ^spi  rccç 
dxroiç  5  TO  /aev  fjut^îQoç  7ivov7ct/  /u.ixpccl  ^  to  Je  iv9of  èpvôpov 
€)(pv<nv.  Et/  Je  oi'  /aèv  to?^  tt^m  ^opeioiç  /u^iXccivoti  ^cv  0  ro7ç 
voriois  Ipv^^l  5  M  e%\  ro  TiXeiçov  6itsrg7v*  AXKrxov7a/  Je  Ti? 
I'flt/50Ç  ,  OTfltv  Krpicc^où(nr  «Cjbtc  xuv^t  Je  Jj^  xk{(TKOv1oci ,  «  7ap 
vi/UfO\7oCi^  ci?9^cc  Kpvnlov^iv  éctvrâç  ,  3(0/  (pwXeuouo-i.To  0  ccvQoç 
i^^oua/v  Htv^  /aeo-ov  t»^  /Coîxwvo^  ^cjif  tv  r^j^^Xou.  Tkt^v  éî 
l^/v  «  (TV/jL(pvaiç  TTUxvu*  TO  XP^M^  ^  *^^*^  «Vtsrgp  Vyaiîv  Xeuxof  » 
ov  fltv  (CÇotipcùCTu  <dXiCo/uS/joç  cfg  ^cLnlu  xs/uf  -dv^i^u  rm  X^*C5^* 
ê^iarmzi  J\!,  clvrvv  oïcc  (pXexf/.  TÎto  Je  Joxe^  eîvât/  to  ^vÔo^  , 
V  Je  c!tM»  (TV/(ji(pv(7ts  olov  çvTclfipUç.  Ot^v  Je  ccxtipix^téaiv  xi 
TTopÇvpxi ,  TOTe  ;^e/p/ç'ov  e^^ouo-/  to  ^vÔoj.  T^^  ^ev  3Îv  /liKpccç 
fju^rct  T«v  oçpciKOùv  KOTchair  i  ^cip  ^aJ^cu/  ^(peXe7v  t»v  0  /Ct€«- 
•^ov«v  Trep/eXovTe^  ro  ôç^xov  ,  dçxipovsi  to  aVfô'OÇ ,  J/o  K?f 
XJ^pil^JoLi  0  Tpx^vKoç  XSH  yf  fxtxf^r  /u.bJx^v  ^âp  rsrciiv  to  av- 
00^,  èncivoù  rriç  xff'Xov/u.ivyiÇ  xoïKiM.  A(pxipedlvTOS  h^  oi\(h)xi/i 
SiYipiDcârcci.  ^Tidvé'x^ovŒi  Je  ^umç  X07r7e/v  ^  J^èv  7<t/)  ^piv  xoV 
Te/v  ^porepov  '^ôdvif ,  o'uve^e^e'î  to  ctVfSro^-  Jio  <pvXcirhv(riv 
cp  TOiç  xvproiç  5  é«^  «v  dt^poiedroiai  XSH  ^oKmc^^iv.  Oi  /aev 
«V  oLpyMOi  npos  ro7ç  JeXe^o'/v  J  ^tstôieaav  oJje  tîr/)o<rîÎ7r7ov  toi)? 
xuprou^  5  «Ve  (TVfi(.Cccivuv  ccvs^'urcca/u^éxlw  nJw  ^Wx/ç  ^ttitt- 
Te/v  0/  Je  viJv  tjjpoaccnlovcnv  ,  ottwç  ectv  >!7ïr7reV>)  ya>î  ^TirXiîn- 
7flC/.  M<xÂ/çôt  Je  "^nMîi  èciv  T^xipw  ^'  xevr?  0  'iar^ ,  3(91/  "^Stio- 
fiffxcd'cti  x<*^6^ov.  TcttÏT*  ^ev  oJv  Tflfc  avficQxiyovIot  / J/oj  tarepi 
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Les  pourpres  fe  Bîvifent  en  plufieurs  efpeces.  Il  y  en  a  de  grandes  comme 
celles  des  promontoires  de  Sigëe  &c  de  Lefte  :  de  petites  comme  celles  de 
FEuripe  &  des  côtes  de  Carie.  Les  pourpres  qui  fe  pèchent  dans  les  golfes 
font  grandes  &  d'une  furface  inégale.  Leur  fleur  eft  le  plus  fouvent  noire , 
quelquefois  rouge  &  en  petite  quantité.  Il  en  eft  de  grandes  dont  le  poids 
va  jufqu'à  une  mine.  Sur  les  rivages  &c  autour  des  promontoires ,  elles  font 
petites  &c  ont  la  fleur  rouge.  Dans  les  lieux  expofés  au  nord  elles  font  noi- 
res :  rouges  dans  ceux  qui  font  expofés  au  midi  :  du  moins  pour  l'ordinaire. 
On  les  pêche  au  printems  lorfqu'elles  font  leur  cire  :  dans  la  canicule  on 
n'en  prend  point,  parce  qu'elles  fe  cachent  alors,  ne  paroiflant  pas  même  pour 
manger.  Leur  fleur  eft  entre  le  cou  &  le  mécon.  Ce  qui  unit  ces  deux  par- 
ties eft  compaâ  ,  &  reflemble  pour  l'extérieur  à  une  membrane  blanche  : 
c'eft  là  ce  qu'on  déuche ,  &  qui  étant  écrafé  teint  &  colore  la  main.  Cette 
partie  a  la  forme  d'une  veine ,  &  c'eft  ce  qu'elle  renferme  qui  paroît  être 
la  fleur  ;  le  furplus  de  ce  qui  unit  le  cou  &  le  mêcon  reflemble  à  de  l'a- 
lun. La  fleur  n'eft  jamais  moins  bonne  que  lorfque  les  pourpres  ont  ceflé  de 
jetter  leur  cire.  On  concafle  les  petites  pourpres  avec  .leur  coquille,  à  caufe 
de  la  difficulté ^u'il  y  auroit  de  les  en  féparer ,  mais  pour  les  groflès  on  en- 
lève la  coquille ,  afin  de  prendre  leur  fleur ,  ce  qui  détache  le  cou  du  mê- 
con y  car  la  fleur  étant  entre  les  deux  ,  au  •  deflùs  de  ce  qu'on  nomme  le 
ventre ,  il  Éiut  bien  qu'en  l'enlevant  ces  deux  parties  fe  féparent.  On  fait  fon 
poflfible  pour  les  cohcafTer  vivantes  ,  parce  que  fi  elles  mouroient  d'elles- 
mêmes  elles  jetterojent  leur  fleur  en  expirant.  On  les  laifle  dans  les  nafles 
où  on  les  prend ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  une  quantité  &  qu'on  puiflè  les 
employer.  Autrefois  l'ulàge  n'étoit  point  de  mettre  des  nafles  au-deflbus  ni 
autour  de  Tappas  avec  lequel  on  prenoit  les  pourpres ,  de  forte  que  fouvent 
elles  retomboient  dans  l'eau  après  en  avoir  été  tirées.  Aujourd'hui  les  pê- 
cheurs joignent  une  nafle  à  l'appas  ;  par  ce  moyen ,  fi  la  pourpre  tombe ,  elle 
n'eft  point  perdue.  Elle  eft  fujette  à  fe  détacher  ainfi  de  Tappas  lorfqu'elle 
eft  raflafiée  :  quand  elle  eft  aflamée  il  eft  difficile  même  de  l'en  arracher. 
Voilà  ce  qu'on  peut  remarquer  de  particulier  fur  les  pourpres. 
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Tov  dvrov  Si  rpOTTOv  sf^ivov7xi  rxiç  7rop(pv^iÇ  xsnf  oi  îotpu- 
zsç ,  ^  r  ocvTYiv  â^v.  E^ouj-/  Je  ksH  '^^  èmxs^Xv/À./jutJx  ^1x 
rcLvroi  oi/Ui^orîpu. ,  xj  rct  aM*  rc«  q'poju.CoùSt)  5  ojt  76V6tw5  ttccv- 
rx*  vîf^o^JoLi  Â  B^xipovlcc  T»v  yj.\ov/JUîvlw  ^Kùùt'Jxv  *v5BJD  to 
XCCXVJU./U.X.  To  cfè  /LLi^s&oç  rriç  ^XoùtIw  ïyti  »  %op(pvçy.  /uu^i^ov 
SxkJvKov  ,  û!  nfÀ.îlxi  5  ;c9if  SixJpvna.  roi  xo^yyXix  jij  ro  fltuVw^ 
oçpXKOv.  Eç-/  cTe  jt^  »  7n>p(pv^  xj  0  xr/)u^  x/u.^orî^  ^xycpoùx^ 
^jî  7<tp  3?  mp^v^  we/)]  STt)  e^ ,  j^  îcjtô'  6X9^ç-ov  -cf /^urov  (pxvspx 
s^iv  ri  xv^f)^iç  roîs  Sixçtijuuf^^i ,  ro?^  à'  tçbT  oçpXKc»^  tyis  eX/xof. 

Kw^^ce^ouo"/  cfè  ^(jif  0/  ^ue^,  Tx  Je  Xi/u.voçpîX  xSf'Kov/uâ/jX  , 
07r«  av  ^opQopoç  7(1 ,  oi'rfittiôat  ^vviçxTxi  "urpoiroy  oivltùv  n  xp'^^in. 

fji(jbh(Ji  ?\gLfjuC,x\ov(Ti  T»v  ^V(tX(nVé  Ai  él  rcmxi  op^x\  ,^voy1xi 
ex  TV  j3u(ro"?  à'  To?^  x/u,/u.cùSi^i  XSH  ^opCopoùSeinv  g^^ouo"/  iJs 
CI/  cei^T^if  TT/vvoÇuAstXJ^  9  xl  fxi\  tff'piSi^^  5  ^1  cfe  )C5tpx/v/ov  ,  i 
c;^îpi(Txo/u^xi  Stx(pQîipovrxi  êxrlov.  OXceç  Jg  TrctVTât  Tct  oç^ 
KOùJfi  ^ivelxi  xvTOjuff/Jx  <^  TYi  îXvi ,  xs^rx  rmi  JUxÇopxv  mç 

iAVO?    STê^*  C*'   yagV  T»1    pOpfoOpûùdU   TX  0<{pîX  ,  Cf   ds   Tfî    âS^ 

/tt^Jg/  ^07X^^  ^  '^^  6//)>î/agv^'  TTgpi  cfg  T^^  (TfiÇji^^xç  rm  tyg- 

rplSlûùV  5  TW<ô"y^    X9*f  ^X\XVOi  ,    Hjc)   TflC    gTnTToXfit^OVT^  ,  OiOV    Ptl 

K^TcxJ^eç ,  JC9t)  01  vnpTrxi.  AtixvIx  /uXv  hv  tx  roixvrx  tyiv  xv^nh 
crvv  l^g/  T^^g/flcv  ,  fLxXiqx  cfg  a/  Tg  mpÇvç^i  X9^  0/  x7€vgr 
TiStUTct  7ôtp  Cl'  ci^/^UT^  '^inlxi  rkXîix.  E/jL(pvov1xi  Je  cf  ci^io/^ 
?  oç^KoJep/jUùV  tshp^i^oi  X^uxo] ,  TO  /u^s^edoç  ^xju.nuv  fJuiKpor 
nXeiq-Oi  fJiA\  of  rois  /mj^I  rtnç  7rugX«cfga"/v*  enurx  xsH  ^  '^^^ 
Tcmxiç  0!  xsf'^o^f^Oi  TnvvoTïf^u  Tivovlxi  Je  xs/if  c4/  rouç  x7g- 

VgO"/  XSM  ^  TO?Ç  Xi/LUVOq-pioiS*  XV^miV   b  «Jg^iav   KTO/  BTtiJrtXov 

?^ju£xvov<Ti.  (^xcrl  0  xvris  oî  xKius  xfAsh  (Tvf^incârxi  ^ivofiL 
VOIS.  A(px\i^o)/1xi  Jg  rivx  x/^^vov  ^  '^?  x/x./u.t^  0/  kUvîç  ^  «Wgp 

Us 
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Xes  buccins  ^fe  forment  de  la  même  manieie  que  les  pourpres  &  dans  k 
mi^nie  faifon.  Ils  ont  tous,  les  uns  &  les  autres  ,  àihfî  que  le  réfte  âts  co« 
^quiilages  turbines,  dès  Fînftantde  leur  formation  ,  la  coquille  qui  les  couvre, 

&  ils  fe  nourriflent  en  allongeant  fous  leur  coquille  ce  quV>n  appelle  leur 
langue  z  celle  de  la  pourpre  eft  plus  longue  cpie  le  doigt  ^  éUe  lui  fert  à 
prendre  fa  nourriture ,  6c  «lie  perce  les  coquïlages ,  ceux  mêmes  des  auties 

pourpres.  La. pourpre  &  le  buccin  vivent  long-tems,  b  pourpre  vît  environ 
tfix  ans  :  l'accroifTement  de  xhaque  année  ^ft  iRargué  par  le  tiombie  4e  %dre$ 

«|u!on  voit  à  fa  coquiUet 


"Les  moules  font  du  nombre  3es  teftacées  quî  font  une  cîrc.  Pour  les  fcùV 
très  proprement  dites ,  les  principes  qui  fervent  à  les  former  fe  raffemblent 
dans  les  lieux  où  le  fonds  eft  vafeux  ;  les  conques ,  les  chômes ,  lesfolcnes  6c 
les  pétoncles  fe  forment  dans  les  fonds  de  (able^  Les  pinnes  naiffent  droites  du 
fond  de  la  mer  dans  les  endroits  vafèiix  comme  danî  les  endroits  faUonneux^ 
elles  ont  dans  leur  coquille  l'animal  appelle  le  gardien  de  'ta  pinne  :  t^&  ôû 
une  petite  fqiulle  on  un  petit  cancre  qu'elles  ne  tpeuvent  perdre  fans  ^përit 
bientôt  elles-mêmes.  Tous  les  teftacées  en. général,  fe  forment  d'eux-mêmes 
de  la  matière  qui  eft  au  fonds  de  la  mer ,  &  ils  (ont  diflKrens  feldn  la  diffé- 
rence du  fond.  Eft- il  bourbeux  î  il  produit  des  Tiuîtpes.  Eft^il  tablonneux  î  il 
produit  deç  conques  &  les  autres  coquillages  que  j'ai  nommés.  Les  téthyés  ^ 
les  glands  &c  les  coquillages  qu'on  trouve  k  fleur  d'eau  ^  tels  que  les  lepas 
6c  les  nérites  fe  forment  auprès  des  creux  des  rochers.  Tous  ces  coquillages 
croifiènt  promptemeat  r.  fur-tout  les  pourpres  &c  les  pétoncles  ;  ils  ont  toute 
leur  perfe'dion  dans  l'année.  Il  naît  dans  quelques  teftacées  des  cancres  blancs 
fie  fort  peâts  :  le  plus  grand  nombre  fe  trouve  dans  les  efpeces  de  moules 
dont  la  coquille  eft  renflée  :  après  vient  la  pinne ,  fon  cancre  fe  nomme  lé 
pinnotere.  11  s'en  trouve  aitffi  dans  les  pétoncles  &  les  huîtres.  Ces  petiô 
cancres  ne  .prennent  auçhm  accroiffement  feniible  ,  &  les  pêcheurs  préten** 
dent  qu'ils  fe  forment  en  même  tems  que  l'animal  avec  lequel  ils  habitent* 
Les  pétoncles  di^aroiilent  pendant  quelque  tems  fous  le  iàble ,  comme  1er 
pourpres. 

Tome  I.  M  ih 
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^vBTXi  /Luv  h  rx  oçpex  y  ^ff^Qciii^Bp  upnrccu  ^vsrxi  JCcIv^ 
rSv'  TU  fMv  c»  Tor^  revot^eo:/ ,  w  o  c«^  r(ns  cti^iccXois  ^  ta  «flT 

roTtovç  5  tÀ  «AT  »•  T«v  Si  fMï  /u^1xCx>7^évTtàv  ,  «t/./Ctèv  itmcci 
ippi^uvlxr  oî  J^s  ff«X«vg^  ^  x.t  x67;^tt/  xppi^oùroi  Six/juivovaiv^ 
orxv  â  dvçtavxd^ZffiV ,  iKSTi  Jvtxvlxi  ^v.  O  a  xtf^Xiju^oi  xçrip  ^, 
hTtê^zpfjios  BÇi  riiv  (pytTiY  ^  eôeQr  o  n  xv  XxCif  vx^y^pv/ug^: 
B^XipéfiSfjov  Jifi^dov  îîvxh  ^xai  Je  X9«f  «"/vof  r/  ^ro  raT  gtJpiWq* 
j^Sv  ri'u^pcewv  ^67/ç'ov  eîv^r  t«v  Je  fiuopp]V  o/to/ov,  cç"i  to?5 
^px<po/Mîvotç.  TivovTXi  éî  ZSH  ^*  Xff'XovjbS/joi  TrveUyOovgj  xvJojusf^^ 
rou.£ï  0  oi^px^îïs  oçpl^  XP^^"^^^»  ^^X^'  'W  «dXu  lîtfrgpCaX-^ 
Xe/;^je)  ê^ùùêîv  w  oçpXKii  TO  ^vflo^  Ini'im'Jxr  d(rl  o  Tct  to/ûco- 

tSv  oVp^xc^v  dffSvîrxt.  îHxl  xv^xw/uS/jov  /u.eTuaSvHi  itxXiv  bîs; 

HfMO  /^si^ùV  OÇj^XOV  ,  OiPI^  6/^  TH  TO  'IV  V»pm  5  1^  TO  'JV  Ç'pé/U^ 

^Hy  Hs^  TO  T.»v  A^Mc^v  T»v  TO/»T»v  ^loPiX^x/^  Je  ;(9(f  îU  riç  xih- 
pyxff'^  riç  fUKpiç.  Orxy  t  eiVcTuip ,  av/u^uarspiÇiipu  tm-o  ,  XSM  ^ 
rsr.œ  rpB^zJxiT^xKir  7(3j  xv^çd/o/uS/jùv  ^xKiV^  bîs  x?^o  /a^Ibic-^ 
cfuvg/  yac/^ôv.. 

yV/t  ^^   «tWoV    cTh   T^OTTOV^  ^iWvTxi   TOUP   OÇjj^iùoSip/iCùiÇ   XSH   "^OL 

yaw  e^ov/x  oç^xsf'9  oiov  «t/  ts  xvid<x/  i^  oi  cns-oj/o/ ,  d'  r^is-; 
<rw^7Ç/  T«v  inJpZy.  Eç/  cfg  tSv  xy/<fSv  Jtîô  ^evr  xî  /uÀv  h  cs^ 

TOiS  XO/Xo/f  KX  ^ÎtwXVOVT^/  T«V   7reT/)«V  ,   «/  Jl'   ÉTTi   TO^f  XBiOlÇ 

XSM  ^TTi  TOik  ^x1x/u.ù0Jb^iv  'i>^Xvo/uS/jxi. /u.îlxy^ùùpov(Ji..TZv  Je 
(Tta'o^wtv  cl'  rxTç  6xXx/(jiXiS^  ^^ivovîxi  fnrvoipvA^xcs?  IV^  cfe  oJôv; 
xpx')(yiov  ItçI  tZv  6x\x/u.<i^y ,  ce  «r/o<«yovT6^  xs*f  <rvv^70VTH5  «ô"»»^ 
/)€u«(r/  Tflt  i;^<^t)J/ât  Tcè  /u.iKpx^  ^urplv  fl.lv  e/creXo^reiv  Sfoirjovhi: 
xvrx ,  0T«v  ife  efcreXÔp  avyx^pyhç^  Efi  él  TaTv  awo^cey  t^mC; 
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Tbx  expofé  de  quelle  manière  les  coquillages  fe  fonnent  :  il  refte  i  re^ 

onarquer  qu'ils  Tietmtot  ou  dans  les  bas  fonds ,  ou  près  des  côtes  ^  ou  dans 

^es  fonds  del>ourbe ,  ou  fur  un  fond  de  roche  &  plein  d'inégalités ,  ou  dan* 

des  endroits  fablonneux.  Les  un^  changent  de  place  9  les  antres  non  :  & , 

«ntre  ces  derniers ,  il  en  eft ,  comme  les  pinnes ,  qui  font  fixes  par  des  e& 

peces  de  racines.  Les  folenes  8c  les  conques  reftent  au  même  lieu  fans  ces 

ibrtes  de  racines  qui  les  y  àffurent  :  ils  ne  peuvent  vivre  fi  on  les  détache, 

Xe  teftacëe  qu'on  nomme  l'étoile ,  &  dont  la  figure  reffemble  à  celle  fous 

^quelle  on  repréfente  les  étoiles ,  eft  d'une  nature  fi  chaude  que  tout  ce* 

^€j\i*il  faifit  un  itiftant  fe  trouve  comme  cuit  6c  confommë  lorfqu'il  le  quitte^ 

Ce  tefiacée  deftru'âeur  ë&y  dit- on,  d'une  efpecebieh  plus  terrible  dans  le 

-détroit  des  Pynhéens.  Le  poumon  de  mer  5  c'eft  le  nom  d'un  autre  teftacée» 

vient  auffi'de  lui-même.  La  coquifle  dont  fe  fervent  les  Peintres  eft  de  beau« 

'Coup  plus  épailTe  que  les  autres  ,  elle  a  la  fleur  en  dehors  :  c^dd  fur  les  côtes 

de  la  Carie  qu'on  la  trouve  plus  communémetit.  Le  peut  cancre  fe  forme 

«originairement  de  la  terre  &c  de  la  va(b  :  il  fe  revêt  enfitite  d'une  Coquille 

vuide.  Devenu  plus  gros  il  cfhange  de  coquHle  Se  paffe  dans  une  plus  grande , 

telle  que  celle  du  nérite  9  de  la  trompe ,  ou  autre  femblable  ;  (buvent  il  fe 

loge  dans  les  petits  buccins.  Il  jjorte  avec  Im  fa  nouvelle  coquille ,  &  il  sy 

tiourrit  jufqu'îà  ce  que  le  volume  de  fon  corps  augmenté  l'oblige  à  paflër  uffç 

ifeconde  fois  dans  une  coqpille  plus  vafte» 


Les  orties  de  mer ,  les  éponges  &  autres  produûions  fembkbles  qui  *^^<>"^yvj 
|>oint  de  coquille ,  fe  forment  dans  les  trous  des  pierres ,  de  la  même  ma- 
nière que  les  teftacées.  On  diftingue  deux  genres  d'orties  :  les  unes  fe  logent 
dans  des  creux  de  rochers  d'où  eQes  ne  fe  détachent  point  :  les  autres  habi- 
tent fiir  des  fur&ces  larges  &c  unies.  Celles-ci  fe  détachent  Se  changent  de 
place.  A  l'égard  des  éponges  y  il  fe  forme  dans  leurs  cavités  de  petits  cancres 
femblables  au  gardien  de  la  pinne.  Ils  y  font  ^omme  l'araignée  dans  ùl  re^ 
traite ,  &  en  ouvrant  ou  fermant  ces  cavités  à  propos  ils  y  prennent  les  petits 
poiffons  ;  ils  les  tiennent  ouvertes  pour  y  faire  entrer  la  proie ,  &  ils  les  fer- 
ment auili-tÂt  qu'elle  eft  entrée.  On  diftingue  trois  {ortes  d'épongés  :  les    * 

Mm  îj 
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'yevj)*  0  ^aèv  fi»voç  ^  o  Sstcvkvoç,^  rpiroç  «fg  ov  x5^Xouo'/v  Ap^i)è- 
Kèiov  5  X67r7oT^rof  ;(5^  7ryxvôr«t7o^  x$^  i^vporxlos*  qv  'CiZyt)  rcc^ 
icpcivf)  K?1  rclç.  Kyfi/u.iJ'ctç  o^jZJ^nÔEcctri  ^  XSH  kr7ov  n  ^yrim  itoiiC 

mr^v  Wvrô^  ,  ij^'crpw  t^Î?  fQr/or/1  Tp^^ovlM  Je  à'  r^  iXv/^ 
2w/Cch76v  êl  9  orcc)L  7^p  Xv^doùcn  (pxivovlcci  /tgço/  iXvor  ot^ep. 
cnfiMim  zsfl  Toîf  ^Mo/ç  ToîS?  (pvof^ayoïç  xtco  rîîf  tsrpojçuo"6«ff, 
«m  »  T/)oÇ>,i}t  Aob'^vî^t^pOi.  Je  eior/v  a/.  Trvxyoi,  tSk  ^véHv  ,  JiiO 

E^s/  é  <9y  cciiâ'wriy  cùç.  <pMu  ^n/u^ubv  êl\  iâv  •y.ccp  ^Mo>- 

ctUTQ  de  T«ro  ;id/6/  ;(9f/  orotv  ^  7rvev/<st  ttoau  jc^  xXudwv ,  -crpo^. 
TO  yCtw  >«W7«7r7e/v.  E/cri  Je  r^ve^  o/  Trep]  tktou  ût/U^/<rC»Tvcr/v  ^ 
toa"wep  o/  ci>  Top«v»»i  ^^o^i  *yfltp  rpe^e/v  oi/  i^tur^  ^«* ,.  bK/àhv* 

Ocçç  Te  ;cs*/  ere^;  TO/^UT^*  ^^  orôtv  ^JyiPO-iyfltoSrîii  jT^  ^X^^^'^  '''^' 
iîrer^«  t»}^(^iîty.Xffj  r^s-  pilfLî  rpis  ^s^^csthoim^^^èoiv  0*^p^ 

Me^/ço/  yaèv  8v  oliccsitrvoi)  X9V  ^^î^o/  wep]  ^  Avxwv  ^^ 
?isf.K(/ùrx!oi  Je  o/  Truxvor  o/  7^p  Ax^^^^oi  <ti<ppôrBpoi  Tourcav^ 
e/Viy.  Ox«f  Je  o/  cs^  ro7ç  ^ecQUi  ^  evSiuyoïs  /usf'^^d^rxJoi  sîtn  y^ 
TO  ^xp  mivfjiff'  ^si\'Q\yjn/ubàv  <^  x?^cc 

rci  (pvo/u^cLy  xs^  cl(pccipiircti  rriv  ctv^mir  J/o  atsi/  o/  c5^  E^ncr- 
noyrq>  rçjf.'j^jus  îki.xa^  Truxvoi ,  ;t9«/  oX«5  o/  re  STrexe/v^  Mâ&- 
Xc«^,.;iaif  01.  01^70^,  SixÇtîpùVfft  fÂs^?^itûrr\li  ks^  (TKXrïporifiJi.  Au^ 
de  /^fiJi  xXbxy  Bivcii  ^(po^çj/^^  ariTtelcùi  "ycip  j^w'VJîp  ;(9if'Tflt'^uo-- 
yo^^.  Aïo  oi  ^poi  TOUS  dkrxiç  sî(Ti  xptM/yo/ ,  ^v  ^(t/v  cl^x^^ 
Cxdeîç'^B^  r^ùp  )cU^v7cùi  iffpo^  x/u(pfâ  y^  Sioi  ro  ^ccQos.  A^Vr^ 
TO/  Je  0VT€f,îiJ^«vTeç  ^e/V)  fJUB?\gLn4.  H  0  "U^pôaÇvaU  èq'iv  srt, 
^^'hp^  ire  3{st7^vW.^v!  /4^7x^V'^cip  îki  Ttopoi  xçvai^  TtepûirxlfUê 
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premières  font  d'une  fubftance  lâche ,  le$  fécondes  d'un  tiffu  ferré  ;.  on  ap- 
pelle les  troifiemes  ^  éponges  d'AcKille;  Ces  dernières  font  plus  fines,  plus 
compares  ,  plus  fortes  que  lès  autres  :  on  en  met  des  morceaux  fous  les 
câfques  &  fous  lès  Bottes  pfour  amortir  Peffet  des  coups  :  elles  font  lès  plus 
pares.  Entre  les  éponges  dont  la  fuftance  eft  ferrée  on  .en  difttngue  qui  font 
encore  plus  dures  y&  pliis  rudes  que  les  autres,  &  ondoime  à  celles-ci  le 
nom  de- bouqfiins^  Toutes  les  éponges  naiffent  ou  furies  roches  ou  fur  les 
bords  de  la  mer  :  là  vafè  eft  leur  aliment.  Celles  qu'on  prend  font  pleine» 
de  vafe  ;  ôc  ce  fait  prouve  ici,  de  m&ne  que  pour  les  autres  corps  qui  naif- 
fent de  la  terre  ,  que  c'eft  ce  à- quoi  ils  font  attachés  qui  les  nourrit.  Les^ 
éponges  dont  te  tiflii  eft  ferré  fbnt  plus  foibles  que  les  wtres ,  parce  que  leut 
adhérence  à  robjet  auquel' elles. tiennent  eft  moins  confîdérabIe« 

On  prétend  que  lès  éponges  ont  du  fèntiment  ;  on  le  conclut  de  ce  que  ^ 
û  elles  s'apperçoivent  qu'on  veut  les  prendre ,  elles  fe  retirent  en  elles-mêmes 
&  il  devient  difficile  de  les  détacher.  Elles  font  la  méine  chofe  dans  les 
grandes  tempêtes  pour  éviter  d*êlre  emportées  par  le  vent  &  l'agitation  des 
Hots.  Il  y  a  cependant  des  lieux  où  l'en  contefte  aux  éponges  la  faculté  de* 
ièntir  :  à  Torone.,  par  exemple*  Ce.  font,  difent  ceux  de  cette  ville,  des  vers. 
&  d'autres  Animaux  de  ce  genre qur  hatâtent dans  l'éponge;  quand  elle  efl 
arrachée/  ils  deviennent  la  proie  des  petits  poifTons  faxatiles  qui  dévorent  aufff 
ce  qui  efl  reflé  de  fes  racines.. Si  Téponge  n'eft'  que  coupée^  elle,  renaît  dr 
ce  qui  refle  attaché'  à  la  terre,  &  fe  remplit  de  nouveau/ 
-  Les  plus  gfoffes  éponges  fènt  celtes  dont  la^  fubftance  eft  lâche  :  elles  fe 
trouvent len  quantité  fur  les  côtes  de  Lyeié  :.les  plus  douces  font  celles  dont 
le.  tiffu  eft  ferré  :  les  éponges  d'Achille  font  les  plus  compares..  En 'général-^ 
lès  épongçs  ont  beaucoup  de  foupleffe  dans  les  lieux  oùr  l'eau.eft  profonde  , 
&  la  température  douce  ;  le  vent  H  Te  froid  lès  durciffent  &  les  eftipêchcnt  dé 
profiter,  de  même  que  lès  autres  corps  quinaifTént  dé  la  terre  :  delà  vient  que* 
tes  Ronges  de  l'Hellefpont  font  rudes  &c  ferrées,'  6c  que  celles  qu'^n  trouve  au-- 
delà;, du  promontoire  Malée  font  généralement  tudes,^  tandis  que  celles  qu'on, 
trouve,  en-deça  font  fines.  Au  refte  il  ne  faut  pas  non  pjus  que  la  chaleur  foir 
exceffive  :  elfe  feroit  flétrir^l'éponge^  comme Jes  plantes.  Les  meilleures  éponges 
font  donc  celles  qui  fe  trouvent*  auprès  des  rïvâges  dans  des  lieux'oirlà  mer 
eft  haute  ,  parce  tfue  la  profondeur  de  Peau  lès  élablit  alors  d&n%  uhe.  tenipé-^ 
iBtnre  modérée.  Les  éponges  font  noires  lorfcju^eHes  vivent-  eneore  ,  &  avanb 
^^ok,étéAd,iié^^ Leur  adhérence> au  rochei;.n'eft  .nr  par. un  feul.  point ,  ^ 
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(et  u^iff^fi  v/Â.riv  "Ufîpi  roi  xiru^  ^rà  ^ucù  Ji  è^iv  è  'srpo<r^v^ 
CiÇ.  Av«Ô6v  t  oî  /tev  u^Oi  itopoi  flrw^xgxXe/o-yaevo/*  Çccvèpol  Je 

5^67«/  rw  T/)o^v^ 

iTjruxvov  1^/  'cr^v  Ji«7yCO)<5'^v  Jl  nvzvorîpov  Tf^ij  ^X/cr^^porepoir 
Iç-/  TB  JX3'07Jow  5  xs^f  '^o  ffuvoAov  TTVÊU/aov^ïJe^.  O^oXo^iirxi  0 
jU^iXi^x  Tntpci  isr^vTwv  «ro  ro  ^ivoç  ccieSrwiv  'éx^iv  XSH  ^Xu- 
XpoyiQv  eïvxu  A/^cfeîXo/  J«  e/(r/v  à'  rîî  Q^Kcirlif  w/)W  rw  a^roJl 
7«f ,  Taf  t5^  yagv  fftDro^fot/f  ervflt/  Xsvtovs ,  iî^/^o«V«^  rï?  iXvos* 

T«T«^  cfê   «tel  fJi^lh&MM. 

XVÎï       "^^  ^^^  ^^^  '^^^^  '''^*  fftsro7rouff  <s<f  Twv  rSv  oç^ji^xoJsp/iMti 

^SVea/V  5   -TOTOV  l%6/  TOV   TpomV,  T«V   cTe  /Ug.P^KOÇpCCKùùV  01  Xflt- 

'  ^Co/  /«ter^  Tw  oy}ÎM  xvovtft ,  ^  'i^ov^i  râ  (»x  ^a^Bpi  rpus 
fm^^M  9  ^iZippoÇopiùèvcc  5  ;c9if  Exs^^yo/i^Cct/cevât  ^  ly  Me7^7e/Tv/«vflf 
^er^  rfg  rçivrcc  ^tsrpoeKliKTOVŒiv  KiZSt  rtiv  xoiXixv  ds  rà^  Ttlv- 
y  M ,  K9<f  ccv^anrxi  ecvrciv  rx  ùèi ,  m^ts^p  oî  a'Xû)Xiix6^.  Tp  cA* 
çLvro  T8ro  Xî*f  ^t'p^  râ)V  jUff'^ffXMV  b^i  Xffj  rm  i)^Ou«v  ojo/  «o- 
To:icmv  dv^civîlcci  ^xp  w^vr^v  r o  «ov*  To  ^ev  iv  û5ov  ^mlxt 
^xQvpov  rSv  ^pccC<0V ,  cT/iîp/tÊVOv  elf  oxr»  /m^oipcLÇ.  J^ccO*  Bxsh 
f  ov  74èp  rav  €7nxsf*\v/u./Luirùùv  rZv  6%  Ti  ^x^iov  Tra^uxorc*» 
IV^  p^ovcTpwcfe^  r/  »  w/)©^  0  'jffBpi(pMZT0U  5  xj  ro  oXov  ^ivîJcu  «cr- 
«yg/)  ^orpvr  xK^rcu  7^/>  e^jjtç'ov  e/s  wXeiiè  ^  j^ov Jpiù) Jcîîy»  T^iïr* 
Je  Sixçi?7i0v1i  f/Xv  ^inlxi  ^npth  tffpo(rCX67rov7/  cTe ,  crvvfç'Dxw 
T<  fxivslxr  ^inlou  Je  /À^i<tX  «  r^  /crpw  tS  Trppqi),  «tMflt  r«c 
pj9J.Trt  /^€<Tov  tKx^iqx  Je  r^  èV^a7^*  ro  Je  /Ufi'^eQoç  ?  ^/x/)«v 
/wwv  Jç-iv  ffX/xov  i^i'i'XJpxfj^ir  wx  w^ç  JC  êÇ"]*  l%0/a8v^  tv 
^Ojoov  ^  ^>^<^  x9^r^  fJuUw.  EscjtTg/îvôêv  7ct|) ,  cItto  rîii^  xe/)x«  3(SJf 
flparo  TV  dù>ç^KO$  9  évo  SMffi/u»7x  fiiccki^x  XTtix^r  îrté  ^^cip  xsi\ 
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par  toute  leur  furfece  :  les  canaux,  dont  elles  font  percées  &  qui  font  vuides 
fbrment  des  intervalles  qui  interrompent  là  continuitë  de  leur  attache^  Leur 
partie  inférieure  cÔ  recouverte  d'iine  efpece  de  membrane ,  8c  l'éponge^  eft 
adhérente  dans  là  majeure,  partie  de  fa  maffe.  La  partie  fupérîeure  eft  percée 
d'autres  canaur  fennés  :  on  en  voit  sâfémçnt  quatre  ou  cinq ,  &  c'eft  ce  qui 
fait  dire  â  quelques  perfonoe»  que  ces  canau&font  tes.  ouvertures  p^ir  leTquellet; 
réponge  fe  nourrit. 

Il  efl  un  dernier  genre  d*^ponges  quT  ne  peuvent  pas  fé  nétoyer  &  qu^ 
par  cette  raifon  Ton  nomme  UlavabUs  t  les  canaux  dont  elles  font  percées: 
Ibnt  larges ,  mais  le  refle  de  leur  fubflance  efl  compaék  En'  leis  ouvrant  jjoii 
trouve  que  leur  tiflu  eft  plus  ferré  &c  leur  fûbftance  pîiis  vifqueuffe  que  ceUe? 
des  autres  éponges  y  au  total V  leur  fubf&nce  reflèmBle  i  celle  du  poumon; 
C'efl  de  ce  genre  d'épongé  qu'on  s'accorde  le  plus  univerfellèment  i  dire^ 
^'elle  efl  douée  de  fentiment  :  on  convient  aufïi  qu'elle  fubfîfle  plus  longr 
tems  que  les  autres.  Il  efl  facile  dé  la  diflinguer  dès  autres  éponges  même- 
dans  la  mer.  Celles-ci  blanchifTentlorfque  lauvafèbaifle^au.li^i  que  cdle-lSi 
dfemeure.  toujours  noire; 

Après  avoir  traité^  ce  qui-  regarde  Tes  éponges  &  fa  formation  des  teflacéis ,  „^^t* 
pafTons  aux.cruflacéés«  Les  langoufles  femelles  conçoivent  par  la  voie  de  l'ac- 
couplement. Se  elles  portent  leurs  œuÊ  pendant  les  trois  mois  de  Mai^Juin^* 
&  Juillet.  Après  ce  tems  elles  Ibnt  une  efpece  de  première  ponte  r  leurs  œufs- 
pafTent  dans  dès  poches  plifféès  qu'elles  ont  fous  le  ventre ,.  où  ils  croifTenf 
de  même  que  croifTent  les  vers.  Cet  accroiffement  dé  l'œuf  efï  une  chofè? 
commune  à  tous  lès  œufs  des  molliifques,  &c  aux  œuâ;  dès  poiflbns  qui  fe* 
leprodiûfent  par  cette  voie.  L'œuf  de  la^Iângoufte  eft'  friable ,  on  y  diflingue 
Buit  portions  :  chacune  des  enveloppes  qui  recouvre  Tœuf  fur  le  côté  a  une^ 
forte  de  cartilage  auquel  elle  efl  attachée,  &  chacune  de  ces  parties  cartila<- 
gineufes  fe  divife  en  plufîeurs  branches,  de  forte  que  fe  totaFdes  œufs  formée 
comme^  une  grappe  :  mais  pour  bien  voir  cette  organifation  it  faut  féparer  les» 
différentes  parties  de  la  grappe  ;  le  tout,  au  premier  afpeâ  ,  ne  paroifTant*^ 
qu'une  feule  mafTe.  Les  œufs  qui  groffifTent  davantage  ne  font  pas  lès  plus^ 
voifîns  de  l'brifice  par  lequel  ils  font  f6rtis,.ce  font  ceux-  du  milieu  :  les  plus-i 
éloignés  du  même  orifice  font  lès  plus  petits ,  ils  font  de  la  grofleur  d'un  grain; 
de  millet.  La  maffe  des  œufs  réunis  ne  touche  point  à.  Torifice  qui  leur  fert 
dTifTue ,  elle  efl  ifoléè  de  chaque  côté ,  &  foit  en  dèfcendànt  vers  là  queue  ,^ 
&it  en.  remontant  vers  la  thorax >.il  y  a  deux- intervalles  vuides  marqués  garr 
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rcc  htixff*\v/^/u.xJcc  7ti(pvxîv.  Avra  fiblv  oiJv  rx  ex  rii  «f.«7«oii 
ov  JvvxJxi  avfÂ,tff^pi?\gLfjiAxvuv ,  t»  cA.'  xxpw  'VTpo<rîmrif^éyTùç 
^^VTchi  noLyrx^  xj  ^mrcu  civroiç  ofov  7rS/«t»  po/xa  0  r^  «^ 
TiKT^m  vrfO0L^%iV  larpoç  roi  ^^ov^joacTij  rîî^  xep^  'UTfo<nyX'nlv(r^ 
eo/uSfjx  ,  ^  (rv/u,micv.<m  Ji  Bvêvs  7(sij  Kîx9'/À./À.syfi^*^ruruv^ 
Tci  Je  ^oy  JpcùSfi  xshTX  rnç  KXipaç  n^raç  iv^xyei ,  :(sfj  Jeznxti 
^lyîJxi  Ç  JSv  tarpoç  rÀ  ypyJpûên  ^ccp  '^Tixh<ri ,  xSf'Qci^î^  €ci 
Cfinicu  Tcpos  rx  x^yï/as^x  7(yj\  to.v  Çopvroy.  AtiotUtu  /msy  ovf 
7»rov  Tov  rpoTtpy.  ZSv/CCTre^^ccjit  cAT  cj^txvQx  [xoCKiqx  è»  é/xoo"/v 
Xif^kç^iÇ  «  ^lÏTipCctMe/  o'Uve^'YXO^  ^  x6popv  ,  o^tsrgp  ^xiysjxi  ^ 
cjc7o5*  6ÎT  cJx  T»r«v  ^lyoylxt  oi  xx^Coi ,  oi^  ri/u.e(ji^iç  /UMki^x 
nîylîKXiJîxg»  9  ^  \x/j(,Cxyoy1xi  ^noyT^XKiS  èXxrhç  ti  JxxlvKiouou 
ïlpoîKrUTU  J^^y  iv  'cyo  xpxiijpov  p  /4^î7X  jS}  cLpiçv^poy  ^ÇctX* 


AU  rx  (ùx. 


T«v  ê\  xvÇ^m  x^/)/ JlSv ,  ï\  )iLm9\S  i<ii  ns^pi  retrait^  fMyxç* 
^iyoy7xi  Je  oî  yccev  xx^j/i^Coi  a/  ro7ç  r^yuSivi  ^SH  '7tîJpt!tSe<nv^ 
pi  Je  ^çotxo/  op  roiç  Ktîoiv  ov  Je  ro7ç  tdîXwJèo'/v  ovJsTspor 
jcT/o  ^  oi/  EMwa"tirovr«  /tèv  ,  ^cjc/  mpl  ©xaoy  j  xçxxoi  7ivov- 
a-xr  "çrspi  /e  ro  ]Si7g/o.v  xs^  tov  AÔc^^  kx^Cou  AiX(Tr//.xiyoy^ 
^xi  Je  Txç  TOTTî^^  0/  xKiii^  9  rsç  re  r^}(UÇ  ^  ri^  7rwX»Je/ç,. 
TâcîSr  re  <^x7ctr?  5  ^  (tMo/^  TO/ovro/?  af)/u.eiOiÇ ,  o«ev  ^iXuylxî 
CI/  T^T  ^rçXfltye/  7niU(ârxi  t«v  fâr))^v.  T/vovy^t/  6  ci/  ^èv  Tçf  l'tie^r 
XSH  '^  X^fM^yi  Ttpoç  Tf  7fî  /juiy^oy^  Tè  Je  fSrép?  à/  tûT  t^eAcc- 
i^er  ^Mxoyrx  ore  /tèv  t))v  otXeVv  ,  prf  Js  ro  \|/v;^o^,  To?^ 
Je  y^poyot4  mi(jii.7â^Yi(T((idçxSH  x!  xsf^xi/u^xi  xpxJoi  rhlovai  roii 
zxpxCois.  A/o  X9^  'W  ;^e//a2vo^ ,  ^  typ^  Ixhxîly ,  ^  l'^po^  5 
^pi^xi  ùuiy  oTXy  Jl'  ex,rixot7t  %upi^xu  ExJvvouj-/  Je  rô  xé- 
Au(po;  Ts  eWpof ,'  ûîo'^ep  0/  o(pe/^  rô  xxXi/uSl/joy  "^ri^s  5  ^cjt^  eJôu^ 
^yo^jOi  XSH  vVepov,  :(9(J  of  kxç^Qoi  o^g^  0/  xxpKiyou  E*Vi  Je  Oi 

la 
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Ta  di^ofîtion  même  de  Técaille  que  porte  la  langoufte.  Les  parties  de  cette 
écaille  qui  defcendent  fur  le  côté  ne  pourroient  pas  par  elles-mêmes  recou- 
vrir entieremiMit  les  œufs  :  mais  la  langoufte  en  ramenant  Textrémité  de  Fa 
-<}ueue  en  feit  une  forte  de  couvercle  qui  les  renferme  tous.  Le  moyen  que 
.la -langoufte  employé  dans  cette  première  ponte  préliminaire  pour  pouffer  fes 
œufs  vers  les  cartilages  où  ils  doivept  refter  en  dépôt ,  c'eft  de  replier  la 
partie  large  de' fa  queue  pour  les  comprimer  au  moment  qu'ils  paroiffent,  & 
<le  pondre  9  le  coips  ainfi  courbé.  Les  cartilages ,  vers  le  tems  où  ils  doivent 
•recevoir  les  oeufs ,  s'allongent  pour  être  en  état  ^e  les  retenir  :  ja  langoufte 
les  y  dépofe,  comme. la  feche  dépofe  les  fiens  auprès  des  plantes  &c  autres 
corps  qui  fe  rencontrent  dans  la  mer.  Les  œufs  fortis  du  corps  de  la  langoufte 
ie  mûriffent^  pour  ainli  dire,  fous  la  queue ^  ordinairement  dans  Tefpace  de 
vingt  jeurs^  puis  .elle  les  rejette  abfolument ,  mais  tous  enfemble ,  unis  Se  fer- 
rés; on  .en  trouve  fous  cette  forme  qui  font  détachés  du  corps  dç  la  langoufte. 
Us  éclofent  enfiiite  ,  communément  dans  le  terme  de  quinze  jours  ;  il  n'eft  pas 
rare  de  prendre  alors  des  langouftes  plus  petites  que  le  doigt.  Le  tems  où  les 
jœufe  de  la  langoufte  paffent  fous  fa  qvieue  eft  avaty^le  leyer  de  l'arôure  ;  c'eû 
après  le  coucher  de  cette  étoile  ^'ils  s'en  di^ta^nient. 


Les  fquîlles  bofTues  portent  environ  quatre  mois.  Les  langouftes  viennent 
<îans  les  fonds  inégaux  &  pierreux ,  les  écréviffes  dans  lec;  fonds  unis  :  les  unes 
&.  les  autres  fiiient  les  fonds  bourbeux.  C'eft  cette  différence  de  fonds  qui 
.fait  qu'on  trouve  des  écréviffes  dans  rHéllefpont  &  auprès  de  l'Ifle  de  Thafe; 
des  langouftes  aux  promontoires  de  Sigée  &  d'Athos.Les  pêcjieurs  connoiflent 
par  la  nature  di^  rivage  9  &c  par  4'autres  indices ,  dans  ^quels  endroits  de  la 
haute  mer  ils  auront  un  fonds  bourbeux  9  qu  un  fonds  inégal.  Les  langouftes 
&  les  écréviffes  fréquentent  les  côtes  au  printems  &  eh  hyver  :  en  été  elles 
gagnent  la  haute  mer.  Dans  un  tems  elles  cherchent  le  chaud  :  dans  l'autre 
le  frais.  Le  cruftacée  qu'on  nomme  Pourfe  jette  fes  œufs  à- peu -près  dans  le 
même  tems  que  la  langoufte  :  aufli  eft-il  meilleur  l'hyver  &  le  printçms  avant 
d'avoir  pondu ,  il  ne  vaut  plus  rien  après.  Les  langouftes  &  les  cancres ,  tant 
ceux  de  l'année  que  les  anciens ,  fe  dépouillent  de  leur  écaille  au  printems  f 
dp  même  que  les  ferpens  fe  dépouillent  de  ce  qu'on  appelle  leur  vieilleffe. 
Les  langouftes  font  toutes  d'une  longue  viet 

Tome  I.  N  n 


i8i      nEPi  znnN  i:stopias,  to  e 

>^oifiuf'^ ,  »  6iV  Kîpei/jiiov  ^n  ri  ^Mo  xolxov ,  0^0/ov  ^oçpvx^OfÇ 
oîvcivôw  j  ^  Xetîxiif  x^p^rS  „  xcç^ciTCip  îipnrcû  «r^orepoT.  Ex- 
%pB/tcivvvv7cci  /liv  TCîpi  T»v  6ccXci/ui/iv  rcL  ùoi ,  orfltv  Ixrexç*  ro 
êl  ttXÎÎÔo^  f)^6/  TOottVTflt  «ce ,  iV^  6^et/p6iÔr6vT«v  ifJL^i'KyMrou 
^j/€iov  wdMûj  fMiÇfiy  rn^s  xi(potKYiS  Of  ^  ex^i  rcc  ûM.  1  x  ytcsT  «y 

m>9icl  ro  frXfidor  Jv  n  /tèv  xxff  %x,x<^x  ipwtç  rm  finK^  int^ 
AciJfiXof ,  »  cfè  oX»  /lop^ii  Çxvspci.  A/à  Je  tw  cfj^txplrtlx  x^ 
T))v  citd'svsixv  ,*  (pôupîTcu  ro  TrXÎîdof  civrm.  H Jw  Je  «7r7flU  acjtf 
Sro»  TiXfLTWi  fuxpx  »  c^ar  xSiXp^ptàlx  ^aèv  eiv^u  »  ^7r7o/tevc«y 
Je  x^ve?o^et/. 

Al  Je  o-DTr/dti  ^!9iDr/xrotia'i  »  X9if  ^mlou  ofiLOix  fivproiç  fiî^ 
^xXoiÇ  xs^  /teA^o-zv*  ina(pmi  •^cip  rov  doXov*  X9>f  x>?i,iXw  e;^o^ 
yt^fll  eç/v  ,  oTov  ^orpvç ,  ro  tt^v  vipiVBTcXî^^/uUvx  évi  rm ,  a^^if 
«  îVxnéffTiuçx  d?9ii\0V0  AÇêWi  ^àp  0  ^pjJ/lw;  v^pornrx  T/v<t 
/tv^»J)»  ou  T^  ^>j^pôm1i  mtpinîJcu  :(SH  xv^ccvsrcu  Je  rxvrf 
rx  0x^  XSH  etJdt)^  /uiv  Jç*/  Xei;x«è ,  orxv  Je  <t^.  rov  doXov  ,  ^ 
/tei^ûi  xj  /u.i?^vx.  Orxv  t  ^«t/J/ov  •^ivtfJxi ,  0X0»  ex  're  Xevxx 
7evo/4yov  €ff«  ^  T»rw  wîptppxrjiivrùç  «Çe'pX^^^-  Tinlxi  Je  ro 
la-»  w/)«rov  ,  OT^v  '^ppxvip  w  ô»Xe/flt ,  ofov  »  X^^C^*  ^*  *Ï^^P 
r^Tj;  To  fffiTcié'iQv  Çvîrxi  im  xî(pxkfiv ,  o^o'tr^p  oî  opuBet  »  xa7ec 
r>9v  xo/Xwv  nponpn/i/iivor  mix  Je  ti$  tç'/v  ^  igrpo^ipv^iç  «  0/^ 
^^X€« Ji>^ ,  Sttcé  ai7r7ati ,  ttXw  Sri  KU^ocvo^evoti  're  omn  Jiov  le/eî 
€^t7ov  ^mlxi  ro  Xevxov  ;c?f  réXof ,  «ff-orep  ro  «îx/>ov  roiç  op- 

W^'/  ,  TKTO/f  TO  XeUXOV   XÇXVi^îJxi.  Mî^lÇOi  Je   ÇiXéVOvJxi  TCpài- 

rov  j  «ff'Érep  ^  oy  Tor*  «;?Ao/f  9  i»i  ov  rtdrois  oi  i^^xKfMi\ 
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L'aceonplement  des  nu^afaues  eft  fiiivi  de  h  ptodudtion  d'un  œuf  dont  17* 
1^  couleur  eu  blanche.  Il  devient  avec  te  tems^  friable  comme  celui  descruf-^^***' 
lacées.  Le  polype  cherche  un  lieu  otmtmode  pour  y  dëpofer  (es  œufs  :  ce 
iera,  par  exemple ,  nntérieur  «Fun  coquillage  ^  lé  fonds  d'un  vs^,  ou  quelque 
mtxt  creux.  La  mafle  que  ces  œu6  forment  reflemble  aux  tou&s  de  la  vigne 
£utvage ,  ou  comme  je  Tai  dit  ailkuss  ^  aux  fruits  «du  p^plier  blanc.  Efle 
cfi  (uiQ|>endue  aux  parois  du  lieu  où  le  polype  Ta  dépofée.  La  quantité  des 
ceu&  eft  confidérable  :  iU  empliroient  un  vaiflêau  beaucoup  plus  grand  que 
la  tête  du  polype,  qui  eft  la  partie  où  ib  ^toient  Contenus.  Il  Êiut  ordinsdre* 
ment  cinquante  jours  pour  que  les  petits  polypes  rompent  Tenvelc^pe  de  leurs 
ceu£i  éc  en  fortent.  Oeft  comme  une  infinité  de  petites  an^nées  qui  ram-> 
pent.  Leurs  membres  ne  font  pas  encore  bien  marqués  ^  cm  leconnoit  cepen- 
dant Teniemble  de  leur  figure*  Leur  petîtefle  6c  leur  foibleflè  font  caufe  qu'il 
en  périt  un  grand  nombre.  On  a  vu  des  polypes  û  petits  qu'ils  n'avoient  aur 
cune  forme  diftinâe  ^  quoiqu'on  les  teuchant  on  les  fit  miouvcMr. 


Les  feches  pondent  auffi  6c  leurs  ceuft  reflemblent  à  des  bâtes  demyrthe 
grofles  6c  noires  »  car  la  feche  les  arrofe  de  fon  encre.  Os  tiennent  les  uns 
aux  autres  en  forme  de  grappe  ^  étant  tous^ums  par  une  certaine  fubftance 
qui  ne  permet  de  les  féparer  que  difficilement  Ceft  une. liqueur  muqueufe 
que  fe  mâle  &it  couler  defius ,  qui ,  par  fa  vifcofité ,  les  colle  ,  6c  qui  en 
même  tems  les  fait  croître.  Leur  première  couleur  eft  blanche,  maïs,  après 
que  la  feche  les  a  arrofés  de  fon  encre ,  ils  grofliffent  6c  deviennent  noirs. 
Le  blanc  entier  de  l'œuf  fort  à  la  formation  de  la  petite  feche  ;  ûl  formation 
étant  achevée  en  dedans  de  Toeuf ,  elle  rctopt  ks  enveloppes  6c  fort.  L'in- 
térieur de  l'oeuf  eft  d'abord ,  au  moment  où  la  feche  le  dëpofe  ^  coqime  un 
grain  de  grêle  :  la  petite  feche  fort  de  l'œuf  la  tête  la  première ,  ainfi  que 
les  oifeaux  ;  elle  y  eft  attachée ,  de  même  qu'eux ,  par  le  ventre  :  mais  on 
ne  connoît  pas  encore  la  nature  de  cette  adhéfion  ombilicale  ;  on  lait  feule- 
ment qu'à  mefure  que  la  petite  feche  cfoît,  te  blanc  diminue ,  &qu'il  difparo)t 

Nnij 


th      hefi  zilnN  ï:stôpia^,  to  é. 

O/OV  g(p    2<  TO  A  5   TO  û>OV  Oi    0(pvxXjLCOl  5  g(p    X  TO  D  1  •   TO  JMTrX- 

tiioy  ctvro  e^  «  to  A.Kvîi  de  t^  6Ptpo^*/à«i7ipTiXTê/.cA.  c^  «/te- 

^/^  TTgVTSXôt/JgXCf   OTfltV   cfe  iJyiOT€Xy  T^   ^tfè  j^  ^IVzJxi  CT    0L?9^Ctl^ 

px^îvroùv ,  ci^tîêT^/  e(Tùù6îv  roi  (rniti^m.  Eàv  Je  t/ç  i3'6p/^/crp 
"csrpoTBpov  riJti  TgTgXg/ayagvwv,  tsrpoihrcti  KOTtpov  rx  aviTtCê^ix  ^ 
?crf  ro  XP^fi^  fJLcilxQpLT^u  ipvt^porepdv  ^/vo^ov  àc  Âevxov  ^ 
cftit  Tov  ^oCov. 

X  yctev  ovv  fi^T^Tùoç^KX  xvrx  v^  xvrx  uîjuSfjX  rx  ù^x  ^^ 
incùx^îr  0  Je  7i&Kv7a>vç- ^  «  cr)?7r/ct  y  ;[«/  rx  xT^x  rxi  rotxv^ 
rx^  ckrîKOvrx  ,.  5  ^v  Tct  avïf/utfitJx  xvrZ)/  li.  MâtX/ç*  Je  »  ff>^ 
TT/V  "GToKKxKiç  ^xp  vmspÇxiysx^^  'Orpo^  ''*?  7?  '''o  xvtoç  otv- 
Tjîf.  <J  de  ttdXv^iduç  0  iQ'fiXvç  ,  OTe  /^ev  sni  roiç  «oif  ,  OTe 
Jl  67ri  tb/  ç-o/ttt?/  "uiFpotTxx^i/Oxi  rriç  fârctXctyaws ,  t»v  7rXexT«- 
v/o/  eTrej^wv  19  Je  flrn7r/«t  wpos  rnv  7nv  cxrixrrti ,  trepi  toc  ^u- 
ac/flC  K9^  rx  KX?isiL/jLùùJh  9  XAV  t/  yi  roiovrov  cxCèCXn/u.ivw  ,  ofov 
v\ï)  5  ycKYifiuf^lx  5  w  X/rô'o/.  K^l  oi  ctX/e?^  0  KXnju&^llSxç  riQixaiv 
BmrnJkç*  xgtf  Ttpoç  rxvrx  ckrix/rîi  fug^xpoy  xsij  (ruvej^èç  ex  rm 
'««V ,  Oibv  TO  rcùV  i9toç:/)iî)^«v*.  ArroT/xTef  iTè  ^  *^ppxtvu  s^ 
XMX^cé^lfis  ^  oùç.  fjiirx  tyovou  7/voya6v>î^ -TÎîf  -crpoeffeoDÇ.  Al.  J« 
Têuô/Jeç,  cS'  'BrèXflt7e/  "^rUlov^r  rà  0  wov,  où^'^tp  t  ai/imx^ 
^T/x7e/  ffuve;^é^. 

Eç-/  iTe  atjt^  0  T€vôo5  :itsi/  3?  o-»7r/ct  ^pxy(yCm  y  ov  ^xp  J/e^ 
n^vcTiv  ,  el.  ytt.»  T/veç  oX/7^/  ^uTcïv  o/jloiùùÇ  Je  ajoif  0/  ttoXu- 
'sroJe^,  F/vè?^/  Je  1^  êvos  dov  ev  awTr/J/ov  0/x.OiW  Je-  «J  Itti 
T«v  rBvQlJùdv  s)(îi.  Atx(pîpîi  Je  0  àppii;  rsvêos  rriç  (^'VîXe/ot^f 
e;j^e/  7fltp  ri  f^tiXux ,  liv  t/^,  Sixçut^ç  ôeoùpri  ^  xo/X/fltv  e/o-^-^. 
^pvppx  dvo  oiov  /uff'ÇOVÇ*  0  de  (Jtppot;  XX  e;^e^  H  0  cr«7r/a,  TWTOt 
T.  ^^^e/.  J/(X^o/)ov ,  ^(51/  ^Ti  TtOiKtKoùrîpos  èçiy  -o  ip^Zw  tw  ô»Xe Wj^ 
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â  la  fin  ,  de  mêmte  que  le  jaune  difparoît  dans  les  œufs  des  oifeaux.  Ici , 
comme  chez  les  autres  Animaux  i  les  yeux  paroiiTent  d'abord  très -grands» 
Soit  Toeuf  repréfent^  par  A  :  B  ,&  'C  feront  les  yeux ,  la  petite  feché  D.  Les 
iêches  font  pleines  au  printems  ;  elles  pondent  au  bou^  de  quinze  jours-;  après 
quin^ti  autres  jours  leurs  œufs  font  comme  de  petits  grains  de  raifin  :  l'animal 
qu'ils  renferment  déchire  fon  enveloppe  &  fe  montre.  Si  on  ouvre  l'œuf  avant 
que  la  petite  feche  foit  abfolument  formée ,  elle  laiffe  couler  des  excrémens  ^. 
&  la  peur  la  Eut  devenir  rouge  de  blanche  qu'elle  étoit.. 


tes  cruffiaceesr  couvent  leurs  œufs  attachés  fous  eux-mêmes  :  fe-  pol^^pc^ 
Ta  feche  &  les  autres  du  même*  genre ,  ne  couvent  qu'après  s'être  totalement 
débarraffés  de  leurs  œufs  :  ïU  les  couvent  fur  le  lieu  où  ils  les  ont  dépcfés* 
Cela^  eft  fenfible  fur-tout  par  rapport  à  la  feche  ;  on  la  voit  fouvent  le  corps 
pofé  contre  terre ,  fur  fes  œufs.  La  femelle  du  polype  quelquefois  fe  met  (ur 
Tes  œufs  :  quelquefois  elte  fe  placé  Sl  l'entrée  du  trou  dans  lequel  elle  les  a 
Jettes ,  &c  ramené  fes  bras  pour  le  mieux  couvrit.  La  feche  jette  (es  œufs  près 
de  terre  parmi  l'algue ,  les  rofeaux ,  de  petits  bmnchages  ou  autres  corps  pa- 
fcils  qui  s'y  rencontreht ,  des  morceaux  de  bois  ^  dfes  baguettes ,  des  pierres. 
Les  pêcheurs  y  jettent  même  exprès  des  baguettes  où  les  feches  dépofent 
cette  longue  fuite  d'œufe  qui  fë  tiennent  &  qui  reffemblent  à  une  boucle  de 
cheveux.  La  femelfe*  ne  jette  (es  œufe  &  ne  fiît  couler  la  liqueur  dont  elle 
les  arrofé  qu'à  pluïTeurs  reprifes ,  comme  fi  cette  opération  lui  étoit  dôulou- 
teufe;  Les^  calmars  pondent  en  ^haute  mer  ^  leurs  osufs  (ont  liés ,  ainfî  quâ 
ceux  de  la  feche*. 


tes  calmars  &  les  feches  vivent  peu  :  îk  parviennent  rarement  à  leur  fe^ 
coude  année.  De  même  les  polypes.  Chaque  œuf  de  feche  produit  une  petite 
feche ,  &  chaque  œuf  de- calmar  un  petit  calmar.  Le  mâle  fe  diftingue  de  la 
femelle  dans  les  calmars,  à  ce  qu'en  ouvrant  la  femelfe  on  lui 'trouve  dans  le 
ventre  deux  corps  rouges,  reffemblans  à  des  mammellohs^ ,  qae  le  mâle  n'n^ 
point.  La  même  différence  a  lieu  dans  tes  feches  :  Sa  de  plus  lar  feche  mâle^ 
«omme  je  l'ai  dé^  dit  aiUeurs,.eû  plus  bariolée,  que. la^femelle,. 


%S6      nÊpi  znriN  istopias,  to  e- 

Yre-    '  ^^  "^  hrofj(g<  rm  làw  ,  or/  ^aèv  èXçcrJ»  ici  ri  uppîvx  V 
*fô"))X6/»v  ,  ^  èmCxêyzi  civcùdiv  ,  ^  ^5-»$  miurai  tdv  o;^6wtv  , 
X9«f  on  SiccKw7cu  /toXi«  »  €/pu7eu  Tcpirzpor  orot»  je  o;^6ù6Ji  rct- 
^6»^  "GTpoiiJxi  mku<tcc^  -rtv  toxov  o#it  ô^^evar^.  T/xra/  5  ir^»7« 
«rxciXi»j»t  »  wXwv  7€vo^  r/  %|/t^x^^*  ctvrcu  cfè  crKkmpw  o/uoio^  xvC^ 
xov  (TmpfA^lt  5  IVc*  cA.*  ^^X^f^^  ^*  ^'^  ''^  crxû^Xiiicwv  ix  ex  /a- 
pov^  T/vo^  ^i\îlùu  tZov ,  Sc^'mep  ex  rSv  cî^v  <tM^  oXov  xv^xve^ 
rcci  9  ^sH  AxpQpovjuSfjov  ^mlou  ^«ov,  TiviJm  Je  «vrSv  »  rci  /aèv 
c^  ^(^e^v  ra^v  o'V^Tevaiv*  oîbv  ÇxXci^icc  ^  âpoLy^yioL  »  ci(  (pctksfri'^ 
7i«v  7(sl!\  ^(jf'Xyiw  ,  ^  atT?éA9tCo/ ,  X9«f  iixpijïç  ,  ?t9V  rirîi^îÇ* 
T^  cTe  Kx  Cîc  ^«c#r ,  «tM  eùvrofi»/x^  rcL  fMv  ox  rtis  cpwov  m 
ÎTtl  roiç  (puMOf^  imm^lMUiç  »  t9»roi  Çvaiv  /Ccev  rgf  ïxpi ,  ot^T^oc- 
x/^  â  icj  'ra  yîifMt\ùç ,  OT^v  et/cTut  jc)  voriit  ^iyfijoci  ^eii*  5^0- 
vov  w  cA.'  Cl'  ^opCopif  XSH  xotsrp«  ^fm/iiivoiç*  rx  J\!  à  ^vXo/^ , 
T^  yccev  ^i;tû>v  ,  tac  <a  ci'  fltvo/f  wn*  rx  Ji  cs^  ^p^h^  ^cwv  rot 
c/l  04^  mpxi  Tùiv  ^aav  Tflt  «A,*  Cl'  rois  nffîpixlùtfiof^r  iff/nf  mrùtv , 
rx  fMv  lxK^y((0picrfÀ,i)im  ,  rx  J\!  srt  ovroùy  c¥  toup  tjûotç ,  oibv 
xl  y^xlifj^xi  %KfÀ,i\Qîç.  Eçi  cTè  xvrZy  ^ivni  rpix*  xi  re  o'vo^cqiu. 
^OfiSf^Xi  ^xrsMi  ^  XSH  xl  qtpoi^vkXi ,  K91  rpirou  m  xaxff^ptjkç. 
Ex  /ctev  otîv  T«Tc#v  erepo»  «ôèv  ^mlxi ,  »  cfè  ^tA^tem  «po<r7re. 
^yxe  re  /«.ov>)  t^T  ci/répé»,  ^cjif  ^SsvDrixre/  ofov  (r/xw  ffvîp/uig^  f 
ytvùù^XMi  cv/u^Udfi  0/  iWpoi  T«  Bxo\lxç  xvriv. 

Tmylxi  et  xî  jlÙv  tg^X^fJ^xi  y^vx^^^  ^  "^^^  xsf'/u.noiv  xi  t 
7/vov7ât/  ex  T»v  ^vM»v  r»v  x^^P^^  >  ^  /txXiçx  ènl  rw  p*- 
f  ^V3<  «V  ^y^tri  r/vef  xpx/mAlw*  it^pZrov  /bùv  eA^r7ov  xé7;f/>o«^ 
eîra  jLct>^pol  (TxdXwîÇ  ^  le^  ^u^o^vo^o/  tmtrx  c»  rpmv  ri/ji^e^ii 
xxfi.'mi  /m^ixpxc  fJUirx  è\  rxvrx  xv^fi^î7<rxi  xxtvvJi^ovai ,  ksH 
fÀ.{}xQx>^Mi  Twv  /J^opÇriv ,  49(f  KS^^x2vr«6/  j^uoitM/Jej ,  ^  o^xAii* 
^ov  â;^ou(r/  ro  xçXv^o^*  xnlo/nirw  Jl  xivivrxi,  IIep^';^ov7«n  â 
tïTo^o/f  (t^^v/cicTeq-zv ,  cure  cfê  çô^  êxov^iv ,  ovt«  ^Mo  T«?y 
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Ghez  les  infeftes  le  mâle  eft  plu$  petit  que  la  femelle  ;  lors  de  Paccou-  i  S. 
plement  il  monte  fur  elle  :  ce  font  des  oWervations  rapportées  plus  haut ,  a1  a* 
avec  ce  qui  regarde  la  manière  dont  ces  Animaux  s'accouplent  &  la  peine 
qu'on  a  pour  les  fXpater.  Ils  produisent  peu  de  tems  après  Paccouplement. 
Tous  fe  r^rodmfent  pdr  le  moyen  d'un  ver  :  excepté  un  papillon  qui  pro- 
duit un  corps  dur,  ièmbUMe  â  un  grain  dç  cartame  dont  le  dedans  eft  liqui* 
de.  Il  n'en  cft  pas  du  ver  comme  de  l'oeuf^  &  ce  n'eft  pas  feulement  une 
portion  de  fon  tout  qui  fert  i.  la  formation  de  Fanimal  :  le  ver  entier  s'ac* 
croit  9  il  acquiert  des  membres  ^  &  devient  un  animd.  II  y  a  des  infeâes 
qui  naiflent  d'Animaux  de  leur  même  elpece  :  ainfi  les  phalanges  &  les  arai« 
gnées  font  produits  par  d'autres  pk^danges  &c  d'autres  araires  ;  je  dis  la 
même  choie  des  attelabes  ^  des  criquets  &  des  cigales^  Il  en  eft  d'autjj^es^ 
qui  ne  font  point  produits  par  des  Animaux  ^  mais  qui  naiflent  d'eux-mêmes* 
Les  uns  viennent  de  k  rofée  qui  tombe  fur  les  feuilles  :  ils  paroiifent  natu^ 
tellement  au  printems  :  fouvent  suffi*  en  hyver ,  lotfque  le  vent  du  midi  règne 
pendant  un  certain  tems  &  qu'il  fiût  des  joues  fereins.  D'autres  viennent  dans 
la  boue  &c  dans  le  fumier  qui  fe  corrompent  :  il  s'en  produit  dans  le  bois  ^ 
ou  iiir  pied  ,  ou  déjà  fec  ;  dans  les  poils  des  Animaux  y  dans  leurs  chairs , 
dans  leurs  excrémens  ,  foit  après  que  Fanimal  s'en  efi  déchargé  ^  foit  tandis 
qu'ils  font  encore  dans  (es  inteftins.  De  ce  dernier  genre  font  ce  qu'on  noxnf 
me  les  vers,  dont  il  y  a  trois  fortes  :  ceux  qu'on  appelle  pl|its ,  les  ronds  , 
&c  les  afcarides*  Ces  dernières  efpeces  ne  prodiûfènt  rien  ;  mais  les  vers  plats 
qui  s'attachent  aux  inteftins  où  ils  font  iblitaires ,  prôduifent  comme  une  graine 
de  concombre.  Cet  indice  fert  aux  médecins  à  comioitre  quand  on  en  eft 
attaqué* 


Les  papillons  viennent  de  cbemlles ,  &  les  ehemtles  de  feuilles  vertes  l 
principalement  de  cette  efpece  de  raifort  auquel  quelques-uns  donnent  le  nom 
de  chou*  D'abord  c'eâ  moins  qu'un  grain  de  millet ,  enfiiite  un  pedt  ver  qui 
grofiit,  &  qui  au  bout  de  trois  jours  eft  une  petite  chenille.  Quand  ces  che« 
nilles  ont  pris  leur  croiiTance ,  elles  perdent  le  mouvement  &c  changent  de 
forme.  On'  les  appelle  alors  chrylalides  :  elles  font  enveloppées  d'un  étui 
ferme,  cependant  fî  on  les  touche  elles  remuent.  Les  chryfalides  font  enfer- 
mées dans  des  cavités  faîtes  d'une  matière  qui  reflfemble  aux  fils  d'araignées  ; 
elles  nWt  point  de  bouche,  ni  aucune  autre  partie  diftinÂe.  Peu  de  tans 


xn     nEPi  znnN  i:stopias,  to  e. 

//.opiùùv  (^iciSfiKov  «ôlv.  X/)ovK  Je  s  ttdMk  cT/êXÔovtoç  ,  'ursptppr^'i^ 
wroct  TO  xeXv^o^ ,  xs</  cxTrerov?^/  i^  ^ur«y  nhpoùroc  i^oùçc ,  at^ 
XS^X^yaev  \|/ux^^*  ''^^  /"'^^  *^  ^a^pZrov  ,  orctv  «a-/  KX/j(.7nt{ ,  rpf- 
(povTxi  ac9«/  TtspMoù/usf'  oi^iMiy  or  M  Je  ^tvùtvloLi  ^px>atL>^iSsç  , 
0 JcTgv  ourg  76UOv7ct/ ,  oûre  "urpoU^lxi  isipirltjbfA^.  Tov  ^urov  Je 
rpomv  ;c9*/  t^  ^M^  o oit  ^iviJxi  ex  ^x.ùàXv>cùùv ,  a^jtf  ocro/  Ôjc  o-i^v- 

X»X6Ç  «a*/ ,  rpi^oylxi  re  ^c^f  xo-îrpov  l'^^ovôe^  (pxhovlxi^  orav  jC 
•c9#  ¥  ffKùùXmm  giV  T>)v  J^ixJvncùffiv  ïhAuai ,  x9^X«v7<t/  ^\  vuyO-^ 
^^/•Torg  3  i  ?^/u.Ccc)iovŒ{  Je  t/)o^)iv  ,  «Je  xonpoy  typvçiv^  cc^cc 
"cyzpmp^fJUîMOLt  dKivrfJi^ovffi  /cce;^/)/^  «v  uv^tiQœffi*  rore  Je  4^e/>-i 
^ov7x{  SiXKO^\/ctatLi  j^  tSf^lùLkiKunlcLi  o  xvrlxpoç. 

r«vov7«  Je  ^  T*  Wfivix  XSH  "^^  V'UT^ç^  ex  rtvùbv  n^g^fÀ/KtAt 
rpiartùy  ^  cti  TiVfJMivwi  r^  mpeict  xffj  "sypoo^ucroLt  rtù  érepai  xci/ix^ 
'^xavii  smCxmŒiv*  Ït^çov  Je  ?  «yevcïy  tq  OiVeîbv  xf^f^  Ast/c-, 
Çctve/  ^'tto  t^  Ttxf^rcviç. 

Ex  Je  r/vo^  o-xe^Xirxo^  fM^xKw  ,  o^  e^ei  oTov  xe^ros ,  mij 
^ix^ipit  rm  x^cùv  ,  ^inlxi  0  vpZrov  fJiU  ,  ^îlxQxXÔvloç  're 
(TKùùXmoç  ,  xcc/u.7tfi  ,  ensirx  fio^CvXtoç  ,  ex  Je  t«tk  ,  vexwjit- 
Aof  c^  e^  6  /two")  /jLîJxCci^Bi  rxvrxç  rxç  /jLOp(pxç  'tffMxç.  Ex 
Je  .r«T«  T»  {«X  jcjtf  rx  ^o/iQvxiX  xmxKvwi  r«v  7uva/xSv  tivbç 
xyXTclwi^o/uSfjxi ,  X(?7re/T*  vpxivif&i^  Tlpôrti  Je  ^iyî7c(.i  ypxvxi  et 

Ex  Je  T«v  fl-xwXjîxwv  T«v  ùf  roiS  ^vXoiç  rotç  xvois  ot  xci^ 
^Cot  7<vov7ct/  TOV  cturov  rpoTrov.  ITpwrov  /tèv  v/u^riv  rtç  xxivti^ 
ri(Txvroùy  ^  (TKOùXmoùV  eîrx ,  ^^^pippx^ivroê  rii  tçîXvÇovç  ,  l|e^ 
%pv7^/  01  KX^Cou  E;f  0  ^  tf-i/cCXc^v  ^ivovjxi  ççl  ^^ffox^piéeç , 
â;)^ ou<r/  Je  ?r7epât  ;c9*î  fltt;T^«l  Ex  Je  t«v  o*'  toÎ$  mlx/mou  ^x^ 
r^<*v  ^i^^xpiw  îp  l;nÔ€ovr»v  ,  oi  ofç'por  J/o  k)  oi  7rXeiç-o/  7ctp\ 

après 
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Jâprhs  Yétxù  fe  rompt  &c  il  en  fort  un  de  ces  Animaux  volans  que  nous  nom* 
mons  papiUons.  Dans  leur  premier  état ,  celui  de  chenille  f  ils  mangent  & 
rendent  des  excrémens  ^  devenus  chryfalidcs  ils  ne  prennent  ni  ne  rendent 
rien.  Il  en  eft  de  même  de  tous  les  autres  Animaux  qui  viennent  de  vers  : 
£>it  que  ces  vers  proviennent ,  ou  non»  ci'un  accouplement  qui  ait  précédé* 
X.es  abeilles ,  les  frelons  ^  les  guêpes ,  mangent  dans  leur  état  de  ver  ^  &  on 
on  leiu'  voit  des  excrémens  :  lorfqu*iis  paffent  d'une  forme  à  l'autre  &  dans 
rëtat  ou  on  les  appelle  nymphes ,  ils  ne  prennent  point  de  nourriture ,  &  ne 
rendent  point  d'excrémens.  Us  font  comme  emprifonnés  Se  fans  mouvement , 
-jufqu'i  ce  qu'ils  ayent  achevé  de  prendre  leur  croii&nce.  Alors  ils  déchireiit 
ce  qui  formoit  leur  ét}«  &  iU  en  termiu 


Les  pemcs  &  les  hyperes  viennent  de  même  de  ces  chenîlîes  qui  marchenf 
•par  ondulation ,  en  avançant  d'abord  une  partie  de  leur  corps ,  &  courbant 
-enfuite  le  refte  pour  le  ramener  en  avant.  Chaque  efpece  de  ces  Animaux  i| 
une  couleur  qui  lui  eft  propre  félon  la  cheniHe  dont  l'animal  fi>rL 


H  exîffe  un  certam  grand  ver  qui  a  comme  des  cornes  &  qui  eft  dîfférenf 
des  autres;  Sa  première  métamorphofe  produit  une  chenille  qui.  devient  bom^ 
JfyU  y  8c  iê  change  enfuite  en  nlcydaU.  H  fubit  ces  différentes  métamorpho^ 
fes  dans  l^efpaçe  de  ftx  nx>is.  Quelques  femmes  en  tirent  une  foie  qu'elle^ 
développent  en  la  dévidant  9  &c  dont  on  fait  tofiiite  des  ëtoffès.  On  attribuQ 
cette  invention  à  P^phyle  fiUe  de  Latoiis  ^  habitant  de  Tiile  de  Cos« 


Les  vers  qui  viennent  dans  le  bois  fec  donnent  i^e  forte  de  fcarabéâ  :  ils  ie 
forment  comme  les  autres  Animaux  dont  nous. venons  de  parler.  D'abord 
«ne  membrane  renferme  les  vers  devenus  immobiles  ;  l'enveloppe  fe  rompt 
Se  le  fcarabée  fort.  Les  mittés  qui  mangent  le  porreau  fe  forment  dans  les 
ruches  ;  ce  font  encore  des  Animaux  ailés.  De  petits  AniraauiE  plats  qui  na« 
gent  fiir  h  fur&ce  des  rivières  produifent  les  mouches  afiles  :  c'eft  ce  qui  iiui| 

•  X9m  A  0  o 


»9«       HEPI  ZnûN  r:2T0PIAS ,  to  e/ 

roi  vSecIcù  •^ivovlctr  I  rx  roixvrci  Iç*/  JS«.  Ex  iTg  /us,î?^ivSv  -r^: 

^/ife^,  «X  ^^  'ntJo/uSfXu  Aura/  Je  tt^X/v  /w7fltCaM««  t^jspc/  «y*l 

A/  cA.'  i/^mêts  ^ivovlxi  61c  Tâlv  MxctpiJù^r  xl  Jls  djKxpfJes 
^ivovlcùi  h  T6  riî  îXu/  t«v  (ppîcircâv ,  x?f  ottou  ^v  (rjppw(riç  -ye- 
v»7^/  vJccIoç  y  •yew Ji)  c^^w  VTto^xaiv.  To  /tev  «v  wparov  ^ut» 
.»  iXvf  anmjLui)ii9  XP^f^  XxfjL&ôim  Xçuyov  »  eîra  yasA»v  $  teX^v- 

wr^îp  rci  (pvxU^  yCt/xpà  a^oS^  xsHj  ipvQpx.  Tccvrcc  Ji  XP^^^^ 
,/u.iy  rivx  xivurxi  tsra^vxorflf  €nurx  "^ppx^evrx  Çîpîrxi  Kcûci 

/rO  vJcAp'  XÎ  XXkijuSlt^Xi  MKXpiJîS.  Miff  ijU.i^S  t  oXf^XÇ  IçXYÎûCl 

4^pQxê  iTïl  IV  vSxTùs  XKivnrilpvMi  xsHj  9xKn^.  E^ira ,  iczpip^ 
fx^ivros  "n  xî\v<povs  9  yi  èfiunU  xvu  imxxômrxi ,  ïtâs  ây  ri\io9 
r  Ttuvf/g.  x/vro-y  Tore  Jw  mrîlxi.  TImi  0  ^  ro7ç  x?^otç  axoi^ 
X«^/  »  XSH  "^^"^^  ^»o/ç  roiç  ex  rcïv  cxo^xiixoôv  mpipprrivv/UfîvoiÇ  » 
i  xpx^  (pxinlxi  ^intQ'Xi  tm  «yavg(r6«f  ,  »  v(p  iXiov  ,  »  ^!a?D 
«viv/(0.1qç.  M£>Xoy  cTè  x^  <d^icT7ov  ^mv7Xi  xl  xsxxpiSiç  c»  toup 
jf^otiiTi  «on^ToJkTTMv  imoç^M'/y  5  oTov  Mrfxp(n  ^inlxi  ùa  toÎs 
tp^oi^^  ^fiTcelxi  •ixp  rx  r^ixvrx  êxrlov.  TS  /Ct€7o7r«pou  Je  •yA 
f  ov7a/  /jM>Xov  t  Tore  «y«^  u^pov  av/iCxmi  ^îyxi  IWt7ov. 
0/  Je  x/)QT»v6f  ^lywlxi  ex  rriç  ^^pcîçewr  aî  ^  ^«XoXorôw 

ex  T«V  aX6^X)1XC#V   tSv  Cl'   ToTs  ^OXlTOiÇ  ,  ft;  TùàV  WiêtàV.  Oi  Je 

xxv9xpOi  5  »v  xvXiHai  xoicpov  9  CI'  T^ury  <pùùXîvo\xri  re  tov  x^/-. 
^c»v0( ,  ^  c4frix7wi  cxù^knxxç ,  1$  «v  *i(vwlxi  TcxvBxpoi.  T/vov- 
Tflti  Je  ^9^  'à  ¥  (rx6^X}ix6i»v  t«v  c^  ror^'oV-cr/Jib/ç  7tlîp(ârx  ^«« 
cfXrOitâç  ro7ç  îîpti/xÀyois.  Aï  Je  yaS/^/ ,  cie  rSv  ^xûâXrixcâf  ?  o«^ 
îtJ  xott/)^  tJ  X^P^i^/^^^V  ^^'^^  /t6po5*  Jio  ^  ol  "STîûi  txwIm 
irm\  Ip'iXQm  wrtç  (juxx^ylxi  x«*/>*?«'V  t»v  xnU»  twv  fufjf^^ 
:/i6v4i/,  jej  Xi^ov^i  xxTif^xèx^Xi  tore  ¥  xQ«r/)oy^  H  j  «^x» 
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qu\>n  en  voit  beaucoup  près  des  nmrts  où  il  fe  trouve  de  ces  Animaux. 
Oertaines  chenilles  noires  ,  velues ,  qui  ne  font  pas  fort  g;randes  donnent 
xiaiflànce  au  cu-luifant ,  j'entends  celui  qui  n'a  point  d'ailes  :  une  féconde 
métamorphofe  leur  donme  des  ailes.  On  fes  appelle  ^ors  boucles  de  cheveux* 


L'empis  èft  le  produit  d'afcarîdes  ;  celles-cî  Te  forment  dans  le  fimon  des 

puits  ^  &c  en.  géhérai  dans  ïes  amas  d'eàux  où  il  ie  dépoiè  des  terres.  Le 

limon  prend  d'abord ,  en  fe  corrompant ,  une  couleur  blanche  »  puis  il  devient 

noir^  &  enfin  couleur  de  ikng.  Dans  cet  état  il  fe  forme  du  limon  méme^ 

comme  des  brins  d'algue  f  rouges  &  £brt  petit».  Ces  corps  reftent  pendant 

quelque  tems  attachés  au  limon ,  quoiqu'ils  remuent  >dé)a  ;  ils  fe  détachent 

enfùlte  9  &c  font  portés  iiir  l'eau  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  afcarides.  Peu  de  jours 

après  on  voit  les  afcarides  droites  fiir  la  furface  de  l'eau  ^  elles  font  dures  &c 

immobiles.  L'enveloppe  venant  àfe  rompre,  l'empis  refte  porté  fiir  fes  débris, 

juf^u'à  ce  que  le  foleil  ou  le  vent  le  mettent  en  mouvement.  U  vole  alors. 

On  peut  remarquer  en  général  que  tous  les  autres  vers ,  ou  Animaux  qui 

viennent  de  vers  dont  ils  déchirent  l'enveloppe  ',  paroiflent  recevoir ,  ou  du 

foleil,  ou  du  vent,  la  fource  de  leur  exiflence.  Il  fe  forme  plus  d'afcarides  &c 

plus  promptement  dans  les  lieux  où  les  terres  que  Feau  dépofe  raffemblent 

pluiieurs  fîibftances ,  comme  a  Mégare  dans  les  champs  cultivés.  La  putré- 

faiQion  eft  plus  prompte  alors  à  s'opérer.  Les  afcarides  font  auffi  plus-  abonr 

dentés  en  Automne ,  parce  que  l'huimlité  eft  moindre* 


Les  dques  viennent  du  gramen ,  les  fcarabées  de  vers  qui  fe  forment  dani 
les  excrémens  du  boeuf  &  de  l'âne.  Le  pillulaire  pafTe  l'hiver  dans  les  boules 
de  fiente  qu'il  a  faites  &  roulées ,  &  il  y  dépofe  des  vers  qui  le  reprodui-^ 
fent^  Les  vers  qui  font  dans  les  légumes  donnent  auffi  des  Animaux. ailés  qui 
fe  forment  de  même.  Les  mouches  font  le. produit  de  vers  qui  viennent  dans 
les  excrémens  féparés  de  U  Udere  :  ceux  qui  s'occupent  de  c^  fortes  de  foins 
iiparent  les  différentes  parties  4u  fumier ,  &c  ils  difènt  que  la  production  des 
v«i!^  i9j£^e  tpmà  ij  çft  jbon  J  (Smplojrer,  Pan^  Uw  origine ,  ces  vers  (çni 

Ooil 


u^i        IÏEPl2nnNIiT0PIA!^,T0E 

Xfixiov  *^Qxtvu  dxivmror  îÏtcc  x/vwôèv  >  vç'6/)0v  ^(nlcu  (lxivri7o9 

»  )5X/«  'ygvoyaavou» 

O/  cfe  fiuvoùmç  ^mv7cti  ok  tSv  ^uXc^v,  A^  él  èpcoiixvcu  ^ 
ox  ruv  cxùfXiixùùV  /j(.zlof,Qx>^wrur  roi  êl  cxcùXtixioc  rxvr^c  •y/* 
vîJxroP  rtnç  xxvKoîç  rw  xpx/iCffÇ.  Ai  txxvSxpiêkç^  éx  r«V 
vpoç  TOUS  cvxxiç  xx/u.7tZv  y  xsij  T^î*^  dnioiç  9  ^sij  rxiç  t^îvxxiç*" 
"crpo^  "UTMi  ^clp  raroiç  ^mvlxi  cxdKmxîr  «J  c^  ^  ci'  rtî  xvvoc^ 
xJivô^^  Op/jLuai  Je  ^  vpos  rx  Jvadéfi  ^  Jtx  ro  dx  rtHXvrti^ 
^i^oyîvxt  vÂMf*  Ot  Je  xuvcmç  ex  ^xc#X)9^c»v ,  oi  *^ivov7xi  ox^  rnç^ 
vsp}  TO  0^0$  iXvoç*  xsij  •y^p  ^  ^oî^  «Toxou^iv  xamlorx'ntç  ^ 
if^iulxi  ^Zx  a  oTov  Iv  x/ov/  T^  Ttu^siLia,  axùùkm^^*  Tivîlxf  Sb  n 
7iu?\sf'ix  BpvôpOTB^*  cf/0  KSH  oi  cxiXfixB^  roi^rOi  y  ^  Jxaui^  Oi 
«ri  6x.  TW  ev  Md cf/<f  Xfô\^^  y  fiB^xKoi  k}  Xêvxo/*  JvaxiynirQi  dk 

Ev  cTl  KvwpooH  ^xxXxirtç  XtSoç  xxierxi  ^^  iitï  mïXxç  ^/u^i^ 
^ç  i/UfCx>xôvrcdy  y  hrxvQx  ^ivîlxi  ôtipix  cv  vsfmrvpîy  rZv  fi^ 
^xXùùv  fiui»v  /u^ixpov  n  /jLti^oyXy  UTrOTrZg^,  x  xxrx  'W  wpiç 
fixJi^si  «^  ^rniJ^A.  AmùvwxHn  Ji  j^  axdXnxî^ ,  t^  rxwXy  x^p/» 
(fi/^SfjXy  rx  /lîv  T»  TiTVpw  y  oî  Je  riç  X'ouof.  Or/  «/l*  èvJixàxi 
/u.n  xxiecSrxi  cvq'xaiç  t/v«v  ^ucèv ,  »  m?\gL/LLX\S^  miu  Çxnpov^ 
Avrn  ^xp  y  âf  çxai  9*  Jix  ts  wup«  ^xSi^Qvm  y  xxrxaCmvu 

Ilepi  0  Tov  Ttt^vw  mil?x/^ovy  rov  ^srBpi  Bocntopm  roy  Ki/cU 
fiBpixov  y  ^Cssn  rpoicxç  ûepivxç  y  xxlxjpipovJxi  sm  ^n  mJxjuuoit 
tiùv  ôuAfitxo^9./c.6i^«fi  px^my  1^  m  pjf^vv/icivm  y  iï^îpy/lxi  {«ov 
TÛepo^ov  y  TB^pXTfwv.  Zf  Jè  XSH  vsbtbJxi  fi^tXîf^  JeiXwy  xxlxj^a^ 
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)>étîts  :  ce  ne  font  que  des  points  qui  rougifleAt  ;  immobiles  d'abord ,  Ils  ac* 
quierent  enfuite  du  mouvement,  mais  \m  mouvement  ferablable  à  celui  d'une 
plante.  Bientôt  c'eft  un  ver  détache ,  mais  fins  mouvement  :  ce  ver  reprend 
du  mouvement  &  le  perd  une  féconde  fois ,  enfin  il  en  fort  une  mouche 
parfaite  9  qui  s'agir  dès  que  le  foleil  paroît  où  que  le  vent  foufflet 


Le  taon  vient  du  boîs  r  la  mordelle  de  vers  qui  fe  métamorphofent  aprêf 
Vétre  formés  dans  la  ttge  du  chou.  La  canthatide,  de  la  chenille  du  figuier  ^ 
du  poirier  &  du  pin  :  car  tous  ces  arbres  produifênt  des  vers.  Elle  vient 
encore  de  la  chenille  qui  eft  fur  Fëglander.  Les  cantharides  aiment  les  odeurs 
fortes  9  parce  que  c'eft  de  madères  de  cette  nature  qu^elles  viennent.  Les 
conops  font  produits  par  les  vers  de  la  Ke  du  vinaigre*  :  car  il  fe  forme  des 
Animaux  dans  les  fubftances  qui  iemblent  le  moins  corruptibles,  La  neige 
produit  elle-même  des  vers  en  vielHilânt.  Comme  te  tems  la  rei)d  rouge ^ 
ces  vers  font  rouges  auffi  :  ils  font  velus.  En  Médie  ils  font  blancs  &  grandki , 
\ffi  vers  de  la  neige  (ont  tous  parefleux  à  fe  mouvoii* 


En  Chjrpre  ,  dans  les  fours  où  Ton  calcine  le  crfcothar  ,*  &  où  Pon  entreiï 
lient  )e-feu  pendant  plufieurs  Jours  de  iiiite  ^  il  fe  forme  des  Animaux  dans  ' 
le  feu  même.  Leur  groflfcur  excède  uir  peu  celle  des  grofifes  mouches ,  ik 
vblem  bas ,  marchent  &  fiutent  le  long  du  feu.  Quand  ris  n'ont  plus  de  feu  y 
ils  meurent  ;  les.  vers  de  la  neige  meurent  également  fi  on  les  en  fëpare». 
La  fàlamandre  eft  ime  preuve  qu'il  y  a  des  Animaux  que  le  feu  ne  fait  paf 
périr»  Elle  marche^  dit -on  ^  à  traders  le  feu  &c  Téteint  fur  fon  paflage^r 


•On  voit  vers  Te  {oHEce  d'été*,  fur  les/  eau3&  de  l*Hypanfe,  fleuve  qui  e(S 
]près  du  Bofphore  Cimmerien ,  des  efpeces  de  coques  pliis  grofies  que  des^ 
grains  de  raîfin ,  qiri  s'ouvrent  *&  d*oîi  il  fort  un  animai  aîlé ,  à*  quatre  pieds  ^ 
qur  vît  &  vole  jufqu'au  fi>ir;.  Il  vieillit  i  itidiire  que  le  foleil  baiffe  ,  &  meurt 
J^  qiie:  cet  a&e:  eil  çoachét  Sa.  y»  ^  d5ur  jpuf  ;:  deli  iks&.  fe^  n^œ 


tu     tiEvi  z^nN  i:stopia:s,  to  e/  ' 

VBpnx^lxi  TO  tsr^ûïroy. 

XX#      Totur^  yasv  Sv.  ^m7cci  r^rov  tov  rpomv.  O/  cTs  a'^?î;cgf  0/ 

*XV6U/tov8$  )(Sf'XijijSfjoi  5  ÊiTi  cfg  êXfltT7ovç  r«v  ir^pùêV ,  r^  ^ot- 

'    Xd^ix  'iSfnoKleivxvTBÇ  ^spovai  "srpoç  rg/^/bv  3  »  r/  ro^rov  rpai- 

^X^  «5^ov  ^  ;r»X^  ntaûcLy^piatLvl»  cê/lUrwiv  oi^ccvQx  >  itj  7/- 

p«v ,  k)  jUfixpm  y  kJ  dvùùvv/iMtv  ^««v  s 'ft  ?r»X?  rpu^Xccç  mit^Hùu 
fÀ^iKpoiç ,  w  «r/)W  rdipoiç ,  n  ru^^oiç ,  xsc/  ci'Tflcvô*  r^  a-xc^Xwx/* 
OjcrUrova^v.  O  cfs  XP^^*^  '^'^^  «ygveVsc^f ,  iW  /tev  rw  ^Vx^* 
/^^XP^  TeXovs,  ^gJov  Toîif  ^u<^oiÇ' ênldji  fjt^tlpurcu  rpm\  n 
rirlctpau  ToT*  yCtèv  oiîv  axciXD^/  ^  Tor^p  orxwXwxae/Jeo'i  ronr 
•  9r^5iVo/f  rpe/^  ^mvlxi  ÎT^li^iÇ*  roii  t  cioroxm  rirlctp^Çj  àç 
fi^romXv.  Tiroùv  t  '^m  fÂv  rr\ç  o^^ms  c4f  roui  ênlâ ,  fi  ciî- 
çxcris  ^inlctiy  ov  t  rxis  XoiTmç  rpmv  èictâX^Mi  XSH  cxXénwtif 
hm  7ov(5i>  rUrtlxi ,  oTov  <\ÎSw  dpdyy^  9  ^  ^^^  roiérov  nvéi. 
At  cTe  fx.ilxCoKoù  ^myilxi  rois  ^^i^goiç  xsf'^d  rpiYi/u.Bpoy  fi  re-, 
T^w/c6^ov ,  œffXffèp  ZSH  ^i^  ^  voffùùv  (fvfj^ximri  Kpioiç. 

Tm  /OrEv  «V  cêfro/i(0V  iros  0  rpômi  l^\  rtiç  •yavert^ç»  (pôsi- 

f^vrcu  J\!  èppiKy(0fiUvcùV  ruv  /uioplm  ,  S^'&ip  '^ipef,  rù  /ui^si^ttù  ^ 

Ifjiw.  Ojit  5  nhpcdTX  p  }^  rwv  Ttltpw  (rv^xjcù/u.ivù^v  -arepî  to  yOôr 

rovààpoy^  01  cTg  /^voùmç ,  ^  to^v  o/u^/mtcùv  B^vSpcdmivrcév. 

XSX      ^^P^^  ^^  "^^^  ^m^iv  Ç  /Lf.îXirJZv  ê  tov  etvrov  T/)07n)V  Wvte* 

19.  «CiîWXâtyaC^vpya'/v»  O/ ^sv  «y^Jp  ^x<riv  irUrBiv  iêl  o)(BVBcQ'xi 

rxç  fJi^BXijlxç  9  d^x  <pépuy  tov  7qvov  xsij  ^Bpuv ,  01  /i/Xv  '^  t» 

«vfl»^  T»  )t9tMuvT/)0u^  01  0  iW  TV  oiyhi  tv  xff^Xd/x.ùV'  xn.oi  cfS 

^^  TV  otyôîf?  T»^  è?^ixs^  KSH  iîM/Ccgîbv  X670iifl'/v  ^  ot/  ^v  l^st/Sv 

-  (po/>flt  7^v)jr«/ 1  TÔT!  kJ  lor/coi  d<phrxê  ^aîf  o/,  Oi  cfg  ^<*(r/  tov 

^y  Ç  »»f  itv»v  ^g^i^y  «Vrfcj  7ovoy ,  ^  rwf  vX«f  ¥  tlpnfM^m^ 
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^ëphemere  qu'on  lui  donne.  La  plupart  de$  Animaux  qui  viennent  ou  de 
chenilles ,  ou  de  vers  ,  s'enferment  avant  leur  métamorphore  dans  des  fils 
.femblable$  à  ceux  de  l'araignée. 

C?eft  affez*  flir  les  infeflqs  dont  nous  venons  d'expliquer  la  gë^ratîon  : 
paffons  aux  guêpes  qu'on  appelle  ichneumons.  Ge'font  des  guêpes '^lus  petites  "^^ 
que  les  autres*,  dles  tuent  te  petites  phalanges  &  les'^orteot  claris  le  tipu 
d'un  mur ,  du  dans  quelque  autre  trou  :  elles  les  endiufent  de  boue  y  &  y 
dépofent  leiir$  çank  d'oii  viennent  d'auti^s  guéjies.  femblables.  Quelques 
petits  ifife^es '.coléoptères  qui^n'ont  pcdnt  de  nom. particulier ^.dépoiênt  dès 
v^rs  dans  de  petits  nids  qu'ils  fe  font  ayèc.de  îa  lx)ue  9  6c ^qu'ils" appli- 
quent contré  lés  murs  6c  les  tom^beanx.  Dans  fe  plûpœt  de  -tes  eCpècU^ 
ie  tems  nëceflaire  pour  leur  produftion  ^  À  compter  depuis  le  commencé* 
ment  juiqu'à  la  £n,  eft  è^pei^prè^.  de  trois  ou  de  quatre  femainiés.  B  eft  de 
trois  femaines  po^i;  les  vers  &ç,  ^m  le  plus  graH4  nombre  de  ceux  qui  ont 
la  forme  de  vers ,  &  ordinairement  de  quatre  pour  ceux  qm  ie  reprbduifènt 
par  la  voie  des  oeufs.  La  première  femaîne  après  l'accoupAement  eft  employée 
à  la  formation  de  l'œuf,  pendant  les  trois  autres  ils  couvent  6c  on  voit  ëdore 
'àe  chaque  eTpecé  d'ttùfsrç  qui  en  doit  -ibrdr  :  par  exemple  des  œuh  d'arai* 
gnée  f  de  petites  araignées  toutes  fbranëes  6c  ainfî  des  autres  femblablest 
Dans  b  plupart  des  efpeces^  les  mëtamorphofes  s'opèrent  en  trois  jours  , 
pu  en  quajtre  :  c'eft  ce  même  intervalle  de  tems  qui  amené  les  crifes  dans  If^ 
maladies.  -  •       ,      \  ,  '       *  •   -^ 

Voilà  de  quelle  manière  les  iniè<ftes  2é  prodiû(ênt  Comme  le^  grands  Am* 
maux  meurent  de  vieilleflè,  lesinfe^os  péniTent  lorTque  leurs  membres  fimt 
retires  6c  rides.  Dans  le^  in&Aes  ailés  ,  les  ^îles  fe  retirent  auffi.  vers  Pautçm* 
ne.  Les  taons,  lorfiju'ils  font  près  de  leur  .fin ,  ont  outre  cela  les  yeux  pldni 
d'eau. 

' .  Par  rapport  à  la  génération  des  abeilles ,  les  fentîntcm  font  partagés.  U  y  XXI 
en  a  qui  prétendent  que  les  abeilles  ne  s'accouplent  point  &  ne  font  point  io« 
de  petits ,  mais  qu'elles  apportent  dfaiileun  la  femence  qui  doit  les  teproduu'ew 
Dans  ce  iîftême  en  eft  encore  partagé  fiir  'lè;  ^ieu^  où  {es  abeilles  bnt  cetfç 
récolte.  Çeft ,  fiiivant  les  tins ,  {\ir  la,  fleur  de  callymrc  :  fulvant  d'autres  ,'  /îir 
celle  du  catamus.  De  troifièmes  difent  que  c'eft  fur  la  Heur  de  Folivier^  6c  ïh 
fe  fondent  fur  ce  que  plus  la  fleur  d'olivier  eft  abondante,  plus  il  fort  d^eflàmy» 
D'autres  conviennent  que  les  abeilles  recueillent,  for  quelqu^me  des  fleurs  qui 
viennent  d'être  nommées'^  la  femence  q^  reproduit  h$  bourdons j  mais  î& 


TGV  Si  rw  /jiiXirJZv  rUreiv  riç  fr^B/xovxç.  Taîv  Si  ^«/ttoyfl#i^ 
içi  76 Vf)  <Aîo*  0  /Ctev  ^sKtioùv  "vrvppôr  o  J\!  ïnpoç  /CteA^t^  itj  wii^ 
)ci\ù^rBpoç*  TO  cfê  juk*iîQoç ,  SmXMios  rw  x/jijç'W  ju^bXMw  iC^ 
•ro  K^r^  TV  êicL^ùùfisf*%^  ï^ovtriy  rtjuuhKiov  fjuoiXic^a  toT  yctrxe/ , 
:eif  X9^XouvT^/  «Cpsto  T/vc#v  /junrkpti ,  c!f  «ygvvSvTa^*  ^>9/ccg7ov  i^ 
Xi^^ovffiy  5  on  o  /Ct€v  rSv  xi/Kpmt^v  èJ^mrcu  •yovo^  xcfv  ^^  c^jî 
^s/jLciv  0  iV  /taX/T^Sv  KX  èf'^mrxi.  Of  «TÉ  ^ACd-zr  oxctÎ6o&"«i  > 

,Eç^^  cTs  tSv  /C6V  oi>^v  %  fivBffiç  a/  tok  xotkois  ^n  Kïipùi^  oî  5 
'ft^ifjuivîç  ^ivov7xi  xiru^  "crpoç  7^  Ki/ipM  "^xp^/Lucf/SpOi  X^f^^^ 
t^  fi  BTtJci  ofctVTMÇ  Tof  x?7i(fi  ^ov^  igTg^vxora^.  Kavr/)Ov  0  cl!  /c«f 
f^lKirlxi  t%W(Ti\  ^  01  cfé  )c>9^>iv6^  Jx  l;^ouflr/r  oi  Jg  ^wiKuç  i^ 
,ii'iî/uum9  s^ovcri  fÂy  xavr^oy,  ^;a*  ou  rv'nhrj^c  cT/o  Iv/o/  otJ« 
Oiovrcci  e^Biv  flvri^, 
XXIL       EiVi  Si  7g'v»  ^  fJiîKirlm*  fi  /ulv  ctpiq'i/i  /Luxpoi  jjjy  ç'poJVtîXn 
*^  ^/x/Xn*  à^M»  Jg  fAsf^xpoi ,  O/aoiie  rîï  dvQpivfr  rpiros  t  o  ^«p 
Xff'y^i/f^oç*  aroç  Jg  5<r/  /tg^jt^ ,  ^  mkc^v^ôicitùbp.  Tîretp7oç  Se, 
9  KfiÇyiy  0  fJ^t^B^Bl  fùv  /M.g7«ç'0J  'BTfltVTWV  ,  ccKîvrpos  t  itj  ve^ôpM* 
^/6  4tkexov^i  TiVîÇ  vepl  roi  a/utM^  ^  âçB  rctç  /icsv  /u.iXir7xç  eio'- 
Sve<Q'cti  3  ris  Si  KfKfiiivxç  /iti ,  Six  ro  Bivxt  dvr^ç  ^ag/^Kf.  H^g* 
y^ov^v  ifg  Svo  *^iyn  ehiv  ,  Scrtirgp  npi/Oxi  ^  «porgpov.  Ei«  cA. 
!>»'  Mflfç-fid  flya^îvg/  ^g«i^  ^^î/u,ons ,  xj  k';^  gf^  ^aovo^.  A7to?9^v7cci 
Js  ro  c/ttUvof  5  l«v  Tg  ^B/UfOVîS  î)&\oi  /u^fi  ci^Zffivr  i^  ^^'^^  ^^ 
Six  ro  x\xpyx  gfvw ,  «M*  «^  ç^^/v  »  or/  ^v/m^xT^ovlxi  iU  rm 
^gygj/v  ^  ¥  fjiiKtrlùbv^  èxv  re  7»Moi  ^g^'vg*  J^-i ,  SiXffUTùùCi 
^çtp.  OrM  fjuly  oJv  SflC/)  o\(//yaov  ^knlxi ,  acj^  or^v  xvxjuioi  :(j^ 
$pvaiCfi9  IXfltr7»v  '^iveJxi  o.^ovo^*  x??^  xv)(/ih  fjuh  ovroç^  /u^iXi 
fp^x^ov^xt  ^^Mov  èm/4r^pixf  si  9  7oyov  cfto  it)  ^/^.^  çvfjAxmt. 
èXxiùêv  (popx  ^  hfjMv. 
%p^i^o\lxi  i  wpwro\fiÀ)f  ro  xr^pior  iïrot  rov  ^ovov  oi/x/^êxsa^ 

dîfeïtt 
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Jdîfent  que  pour  les  abeilles  elles  font  produites  par  lés  rois  de  la  ruche.  Il  y 
a.  deux  efpeces  de  rois.  Vun  eft  roux ,  c'eû  le  meilleur  :  l'autre  eft  noir  & 
tacheté.  Leur  grofleur  eft  double  de  celle  de  Tabeille  ouvrière ,  &c  la  partie . 
de  leur  corps  qui  èft  au-deffous  de  Tinçifion  a  une  fois  *8ç  demie  la. longueur 
€iu  refte.  Quelques-uns  les. appellent  les  iner^s,  à  çaufe  de  la  fécondité  qu'ils • 
leur  attribuent.  Pour  appuyer  ce  fentiment,  on  dit  qu'il  naît  des  bourdons- 
dans  une  ruche  fans  qu*ii  y  ait*  de  rois  ^  riiaîs  qu'il  n*y  «naît  point  d'abeilles^* 
D'autrçs  prétendent  que  ces  infeâes  s'accouplent,, les  mâles  étant  les  bour-». 
dons  ;   èc  les   femelles  les  abeilles*    Les  abeilles  ordinaires   naiifent  dans 
les  cellules  du  gâteau  de  rire ,  mais  les  rois  au  contraire^naifTent^fous  le  ga^ 
teau,  auquel  ils  fo;it  attachés  &iiifpendus  féparéînçntj.au.nbmbrç  de  fix  pu 
Tept. ,  Les  abeilles  'ont  \m  aiguillon  :  les  bourdons  n*en  ont  point.  Les  rois  ,"* 
ou  chefs  9  ont  lin  aiguillon ,  mais  ils  ne  s'en  fervent  pas  :  c'eft  ce  qui  a  &i^ 
penfer  à  quelques  perfonnçs  qu'ils  n^çn  lavoiçnt  points . 


On  diftingue  plufîeurs  efpeees  d'abeilles  s  la  meltteurie  eft  petite ,  rondin  XXII4 
&  de  plufieurs  couleurs.  La  feccTnde  eft  allongée  &c  femblable  au  frelon  ; 
kl  troifiéme  eft  l'abeille  qu'on  nomme  voleufe.  Sa  couleur  eft  noire,  fon 
ventre  large.  La  quatrième  efpece  eft  celle  du  bourdon  :  il  eft  plus  grand 
que  les  abeilles  des  trois  premières  efpec^s^  H  nr'a  point  d'aiguillon  &:  eft 
pareffeux.  En  conféquence  de  .cçttp  pbfervation  quelques  perfonnes  entrelan^^ 
cent  le  bas  de  la  ruche  dç  manière  que  les.  abeilles,  feules  puiffenty  entrer,' 
tandis  -que  les  bourdons  fpnt  arrêtés  par  leur  grôfleur-  Pal  dit  qu'il  y  avoit 
deux  fortes  de  rois.  Dans  chaque  ruche  il  y  a  plufieurs  rois  &  non  im  feul 
roi.  La  ruche  périt  fî  elle  n'a  pas  des  rois  fuffifans.  Ce  n'eft  pas  tant  parce 
que  la  ruche  manque  alors  de  chef  ,  pour  la  gouverner ,  que  parce  qu'ils 
contribuent,  dit-on,  à  Ig  réprodué^on  jdes  mpuçhes.  Si  cependant  il  y  a  uj]L 
grand  nombre  de  rois ,  la  division  fe  met  dans  la  ruche.  Les  abeilles  multi« 
plient  peu  quand  le  printenis  eft  tardif  &ç  que  la  faîfon  eft  féche  Se  aride  ": 
lelles  font  plus  de  miel  dans  \es  tems  fecs ,  mais  les  eflaims  multiplient  à^^ 
vantage  dans  les  tems  de  pluie .:  &  c'eft  là  ce  qui  fait  que  les  ojliviçFS  6ç 
l^  ei&io^s  produifent  beaucoup  dans  les  mêmes  ann^ç$a 


M?  abeilles  foripent  d'aj^ord  le  gâteau  d*  cîrp  i  enfuîte  rfles  y  jettent  U 

Tçmc  h  '  ?  P 


i9«     îiEPi  znnN  i:stopia:s,  to  e.  ' 

flev  ^^  iraêç  ro  /udXi  rpo(priv  ,  tjîv  /tcv  're  ^ipovç ,  t»v  ^  'ri 
f^îloTcàf^i.  A/Mivov  Si  Içî  TO  /u^îloTtoùpivov  /icéXi.  Tmlcci  t  xn- 
^lov  yaèv  1^  dyBùiv  ^  xr^pùàcnv  Je  çepovor/v  ^tto  "tv  Ji^xpv]<  ¥  dHV'- 
Spm  5  /aeXi  Je  ro  «iV7oy  d*  t»  fltgpo^ ,  j«J  fuiXiçx  cs^  rcLÎç  rZv 
0cçp(év  èTnIokxtç  3 1^  2t«v  ^Ictaxti'^if  ti  Ipis*  oX«#^  A*  i  ^[nlcci 
/u,iXi  iBTpo  TtXuciJos  imr.oXw.  Tov  jllIv  ipv  xrjpov  ex  ¥  ù.yQioâv^ 
TO  cfè  /uiX/  or/  »  W)/67^  «;^«  çipa  ro  7ri7r7ov ,  o-w/ta/ov  ci^  /ti^» 
V^P  »  ^  c4^  évfflv  fifÀ.t(^is  »  7rXi?pM  îvpiaxùvai  rci  c/Jimt  oi  ^oe-^ 
X/r7ovp7o<  /CteXirof.  Et/  Je ,  w  [/.{If^i^àpt  ci\9fi  ^inlùu  fùv  » 
^eX/  cA.'  «;  3  OT/ev  dçctipeôfi.  Açxipov/u^iyov  h  iJin  "n  «yevo^ivotf 
/CcsX/TO^  9  Xsij  rpoçniç  ovk  oi^ovcrtiç  ïri  ^  ti  j'Ctxvms  5  h^inro  ay 
iivrep  èmêHV  69c  rcùv  clvBicév.  ^vviçxlxi  Ji  to  /u^îXi  7r6T7o/t^ov* 
IÇ  flç/>X*^^  7^/>  ^^<>v  ^^û3p  ^tvîlxi ,  xj  Iç'  v/ics^ç  /têv  T/vfltjf  u«ypot 
Iç/'  cf/o  X  *v  v(^xipi6^  csf  rxirxis  rouç  r/ui^iç  ix  )^u  ^x^oç , 
<^  E/xo^-/  Je  fjuiXiqx  cmiqxlxi.  AtiXpv  J\!  èçlv  tvôsùùÇ  to  ctW 
^  yvfÂ/yo.  AiXÇîpBi  ^xp  riji  ^KvKvrtfli  %sM  ^  ^^X^'*  ^^P^^  ^ 
«TTO  «ctvTû»v  j5  f^îXirlx  oott  gj^e/  à/  xaXvx/  avô«  ,  1^  ctTro  t5v 
«M«v  «Te  ^  oott  «V  7Xt;xvT»57flt  e;^^*  i^i\x  ^Kxnlovait  xs^pTiov  ^ 
Tou^  Jk  yy/u^^iç  t«t«v  t^J*  o/eto/V  rîî  ^Xdùrlif  xvxXx/LiQxvovojt , 
uo^i^u.  BxMîTXi  cfè  Tflt  a'/t))v»  ,  or^tv  ipivsov  auxov  ^flt7jf, 
^«^cTov^f  Je  xpiqtxç  mit^iv  orxr  f/ÀKi  tp^xlfibyrxi.  <!>îpu  t  xd- 
pov  /tlv  XSH  èpi^x)CYi^  Ufipl  rù7ç  GXîXîtri ,  To  yCteX/  Je  ^yO^e/  €/« 
TOV  x,VTJxpov.  Tov  5  70VOV  or^v  xçvi ,  iiffobx^u  «V'crep  opv/ç» 

Ev  Je  TÇiT  x))piV  TO  (rx«X)5x/ov ,  /u^iKpov  /tev  ov ,  xslrxi  nXcL 
!y/ov  tfçepov  Je  xviq^x^xi  xvro  v^  ixvrw  ,  3^91^  rpî(pirxi  ,  xs»/ 
-©•po^  Tsf  x«p<V  6X^7tfe/ ,  iVs  3C3C/  ^vTî/Xîî^ôit/.  O  Je  70vo$  Ici  ¥ 
fuXirliÉif  xsij  Torv  x«<p«vc*v  Xeuxw ,  e^  8  tac  (rxùtXixiX  ^ivsJxi* 
xv^xvo/4.iyûùv  Je  7ivov7<«/  /^iXirlxi  Z9j  xtipivîs.  O  Je  tûtv  j8ic- 
ff/Xeo^v  70V0f ,  T»v  xpwtv  7ive7^  vnonvppor  t»v  Je  Xtiflornl* 
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lemence  qui  doit  reproduire  les  eflaims.  Elles  la  jettent  par  la  bouche ,  difenc 
cpux  qui  prétendent  qu'elles  Papportent  de  dehors  dans  leurs  rucher  En  troî- 
fî^me  lieu  elles  jettent ,  également  par  la  bouche ,  le  miel  qui  leur  doit  fer^ 
TÎr  de  nourriture ,  parde  Tété  y  parée  Tautomne.  Le  miel  d'automne  eft  le 
Meilleur.  Les  abeilles  recueillent  la  cire  ilir  les^  fleurs  :  elles  tirent  la  propolis 
des  pleurs  des  arbres.  Pour  le  miel  y  il  tombe  de  T^ir ,  principalement  dans 
le  tems  du  lever  des  conftellations  ^  &  lorfque  l'arc-en-ciel  s'étend  fur  la  terre; 
U  n'y  a  jamais  de  miel  nouveau  avant  le  lever  des  Pléiades.  L'abeille  pré^- 
pare  donc  la  cife  avec  les  fleurs  comme  je  l'ai  dit^  mais  une  preuve  qu'elle 
ne  compofe  point  le  miel  ^  &  qu'elle  recueille  feulement  celui  qui  tombe  ^ 
c'eit  que  ceux  qui  ont  des  ruches  les  trouvent  pleines  de  miel  en  un  joue 
ou  deux  y  &  que  d'ailleurs  quand  on  leur  a  ôté  leur  miel  en  automne  ^  elles 
n'en  font  plus  de  nouveau  ,  quoiqu'il  y  ait  encore  des  fleurs.  Cependant  ^ 
n'ayant  plus  de  nourriture  puiTqu'on  leur  a  ôté  leur  miel ,  ou  n'en  ayant  qu'une 
petite  quandté,  elles  ne  manqueroient  pas  de  (aire  de  nouveau  miel  fi  elles  le 
compofoient  du  fuc  des  fleurs.  Le  miel  prend  de  la  confiftance  en  fe  mûriflant^ 
fi  l'on  peut  parler  ainfi.  Il  eft  d*abord  comme  de  l'eau ,  fie  il  demeure  liquide 
pendant  quelques  jours.  Si  on  Tôte  alors  de  la  tuche  ^  il  n*a  point  de  con« 
fiftance.  U  faut  ordinairement  vingt  jours  pour  l'épaifiir.  Le  mérite  du  miel 
fe  reconnoit  sùfément  au  goût  :  car  les  difFérens  miels  ont  plps  ou  moins  de 
douceur ,  de  même  qu^ls  ont  plus  ou  moins  de  confiftance.  L'abeille  fait  fa 
récolte  fiir  les  fleurs  qui  font  en  calice ,  &c'  en  général  fur  toutes  celles  qui 
ont  un  fiic  doux.  Elle  ne  fait  aucun  tort  au  fruit.  Un  organe  femblable  à  la 
langue  lui  fert  i  raflèmbler  les  flics  de  ces  fleurs  &  elle  les  emporte*  On 
taille  les  ruches  lorfque  les  figues  fàuvages  commencent  à  être  mûres.  Les 
nouveaux  eflaims  qui  réufliflênt  le  mieux  ^  font  ceux  qui  viennent  dans  le  tems 
où  les  abeilles  travaillent  le  miel.  Elles  portent  la  cire  &c  l'érithaque  avec 
leurs  cuiflès  :  pour  le  miel ,  elles  le  jettent  par  la  bouche  dans  les  cellules. 
Lorfque  les  abeilles  ont  dépofe  la  femence  qui  doit  les  reproduire  9  elles 
couvent  comme  les  oifeaux. 

Le  ver  de  l'abeille  étant  encore  petit,  eft  d'abord  couché  en  travers  dans 
Falvéole  :  après  cela  il  fe  relevé  de  lui-même  .&  prend  de  la  nourriture.  Il 
eft  attaché  à  l'alvéole ,  de  forte  qu'on  croiroit  qu'il  en  fait  partie.  La  femence 
qui  fert  à  la  reproduftion ,  foit  des  abeilles  foit  des  bourdons ,  eft  également 
blanche.  Il  en  naît  de  petits  vers  qui  croiflent  &c  deviennent  abeilles  &  bour« 
doo$  :  mais  U  femence  d'où  naijSent  les  rois  pSt  roull^tre  ;  elle  n'a  pas  plus 

Pp  ij     . 
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içlv  o?bv  yCceX/  mt')(y*  rov  07x0V  Je  îv^îc^ç  ïyîi  mi^mk.Ti/Tiov 
fïçf  7gvoya8Vû>  i%  dvri.  SxwX«§  0  «  ^ivîJcti^  ^porspov  ex  t^t^  ^ 
c^m'  evôius  ri  f^kXirloL  (^xinlcu*  oroiv  0  réaci»  à'  tçJ"  x»/)*^^  /U.gXx 
e»t  're  dnuvrixpv  ^inlcci.^^vu  Jl  ^itêw  ttoJixs  lej  7r7e/}à  ,  o-r^tv 
aj9t,7ceX»^ôî)*  OT^v  0  X^Cir  reXo^ ,  rov  [JiX\  vfJikifOL  ^srîpippr^ccç  c5c- 
^îTxJxr  xoTtpov  Jg  "tffpoierxt  Ïoùç  xv  j  aycoùXvKioif  ^  vç^epov  cfs 
^zîTtj  <tXwv  6^v  ^>)  H^eXrâT)),  ùùff'orèp  ski^ôn  tSTpoTgpov.  E^v  cTe 
^iç  d^iXfpccf  rdç  xi<pctKoiç  r»^  ^ciSovoç  'srpîv  Tr^epct  â'^^e/v ,  1^- 
î^iwffiv  ccvTcii  ai  /UBXirJctr  xxv  xnçîvw  ro  7r7spàv  ^i27iDxvi<ntç 
élçri  riç  ,  rSv  Xo/ttw  oivroL  roi  nl^px  xmo^oftn.  Bios  cfg  xSy 
fjikXirlZ\  sr»  6^  ,  ev/ce/  Je  t«v  fJUîXirlw  T^ffj  titlùi  erti  ^««-/v* 
Etsr^v  0  (T/^nvos  J^iX/u.Zivrt  \rn  ùnx  ti  cTga^t ,  av  cToxe/  cr/a767e* 
TiHiârxu  • 

Ev  0  «**  riovr^t  ehi  /ciiXirlxi  rmç  Xei)^  a^OfT^ ,  «î  yaeXr 
810/0110'/  cT/^  T8  ju^rvoç.  Al  c/l'  Cl'  Sî/jii(rxvpct  wgp/  rov  ©gp/6«* 
J'ovT^  mrxjiuov  ^  ov  r^  ^^  9^  cv  ro7s  a/u.ri\B(Ti  ot/xvtop/  x>?^wt , 
«X  g^^ovTOt  xr/)ov  otXÙv  ,  ût?Xct  Wvu  /t/x^ov ,  /ceXi  Jg  otc;^u* 
^0  cfg  x)î/)40v  Xîtov  XSH  ojugi»kw  ,BÇiv^Ovx  XBi  <rè  Tiro  miiowiv  ^ 
$t>Xx  T»  5^e/yac^vof ,  a  7^p  x/t7o^  otXiJ^  c4^  icf  ro7Cù>  èçtv'  xvQu' 
Jg  rxv'iiw  rriv  o^^r  x^  è  (pipov^i  ro  /UfsXu  Kxrx'^îlxi  0  Xff 
iU  A/U.1ŒOV  xvcéBev  /XîXi  Xbvzov  v^  ^^^^  c(poê^px^  0  m)/îo-/v  «f 
fLBXirlx^  xnx)  ^Ltpim  ^srpoç  ro7ç  Js\SpZ(T.r  ^inlxi  êl  roiZrov  :(gf 
€C>Xo&i  c4/  Tçf  IIovTôi  E/V/  5  xj  fJiiXirlxi  xl  mUai  rpi^x  xnpix 
^  ^ï  7?  5  rxvrx  cTg  ^agX/  /aev  /^g/ ,  cxcéXii^ot  0  èx  /^g^.  Err 
î)  ire  rx  xYipix  "srxyrx  roixvrx^  tire  T^xaxti  xt  ju^iXirlxê  ro/^îT- 
rx  miov<riv. 
XXIIL      Aï  cfg  xvôpivxi  HSi  0/  ff^nxg?  7n)/ou(T/  x»p<^  lof  ^ovt^ ,  or^y 
/«4v  |tc»  2yjjô^i)f  i^i/^évx  x?Xx  "^^xvtiôZat  Tfs^  f^r)  evpi^xc^ 
ffiv  s  xl  /tgv  XM&pivxi  BTCf  /u^elidbp^  r/vof ,  oVêl  (rÇfyiKîÇ  èv  rpd^ 
yXf  hrxr  J\!  ix^<^i'f  trir^ôyx ,  K:^  78V.  E^xj^mx  fJ^h  oûf 
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cle  cbnfiftancc  que  du  miel  ëpaiffi  9  &  dès  les  premiers  inftans  elle  eft  d'un 
volume  qui  répond  à  celui  du  roi  qu'elle  produira.  Le  roi  ne  paffe  pgint 
par  rétat  de  ver  :  il  devient  abeille  tout  d'abord.  La  femence  étant  dépofée 
dans  Talvëole,  l'abeille  place  du  miel  vis  ài-vis.  Les  pieds  &  les  ailes  de  Tem- 
bryon  de  l'abeille  fe  produifent  pendant  qu'il  eft  enferme  :  lorfqu'il  a  acquis 
£1  perfeétion ,  il  rompt  la  membrane  qui  l'enfermoit  &  s'envole.  Tant  que  l'a* 
beille  eft  dans  l'état  de  ver  elle  rend  des  excrémens ,  mais  après  cela  elle  n'en 
rend  plus ,  à  moins  qu'elle  ne  ibit  pas  encore  fortie  de  fon  enveloppe ,  comme 
je  l'ai  déjà  obfervé.  Si  l'on  6te  la  tête  à  un  embryon  d'abeille ,  avant  qu'il  ait 
acquis  des  ailes ,  les  abeilles  mangent  le  refte  du  corps  :  Se  fi  ^  après  avoir  ôté 
les  ailes  it  un  bourdon  on  le  jette  dans  la  ruche ,  les  abeilles  mangent  aufli  les 
ailes  des  autres  bourdons.  Les  abeilles  vivent  fix  ans  :  quelques-unes  vont  jui* 
qu'à  fept  :  on  regarde  comme  heureux  qu*une  ruche  dure  neuf  ou  dix  ans, 

} 
• 
Il  y  a  dans  le  Pont  des  abeilles  très- blanches,  qui  donnent  du  miel  deuï 
fois  par  mois.  Celles  de  Themîfcyre  auprès  du  Thermodon ,  font  des  gâteaux 
de  miel  dans  la  terre  aufli-bien  que  dans  des  ruches  ;  ils  contiennent  très-peu 
de  cire  :  le  miel  en  eft  épais ,  &  le  gâteau  lifte  Se  uni.  Ce  n'eft  pas  en  toute 
faifon  îndiftinâement  que  ces  abeilles  travaillent,  mais  particulièrement  en 
hyver  :  faifon  où  fleurit  le  lierre  qui  abonde  dans  cette  contrée  ,  &  fur 
lequel  elles  recueillent  le  miel.  On  apporte  à  Amife ,  des  montagnes  voifi- 
nés,  un  miel  blanc  &  très-épais,  que  des  abeilles  font  fur  les  arbres,  fans 
gâteau  de  .cire.  Il  y  en  a  de  pareil  dans  d'autres  parties  du  Pont*  Certaines 
abeilles  font  jufqu'à  triple  gâteau  dans  la  terre  :  leur%  alvéoles  renferment  du 
miel ,  mais  on  n'y  trouve  point  de  vers.  Au  refte  tous  les  gâteaux  de  cire 
du  même  pays  ne  font  pas  faits  ainfi^  &c  toutes  les  abeilles  ne  les  fabriquent 
pas  de  cette  cfpece» 


Les  frelons  &  les  guêpes  font,  comme  les  abeilles;  des  gâteaux  pour  leurs  ^[JflJI^ 
petits.  S'ils  n'ont  poinr  de  chefs  &  qu'ils  vaguent  fans  en  trouver,  les  frelons 
conftruifent  ces  gâteaux  dans  quelque  lieu  élevé ,  les  guêpes  dans  un  trou. 
Quand  ils  ont  uil  chef^  les  uns  &  les  autres  trayailjent  fous  tene.  Lenjr;  ^yisks 
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«^vr*  Iç'j  rù  xnpM  Jtjif  roi  T8Wv  »  àWc/)  ;c9«f  ^^  'tSv  fM\iT^ 

^vùùJovç  v\w  TO  Xf)/)iov.  TXx<pvpûi>rBpov  cf€  OT)My  ro  T«V  <tv- 
fl^/vSv  gy/v  5  w  TO  T«v  aÇmtiv  xitpiov.  Evx<piMi  Je  70VOV ,  ûÎ^:- 
iBrgp  ^1  /u^iXirlfCi  9  oo-ov  çxXu^/u,ov  eU  to  "jrkoi^ioy  rk  xvrlip^  ^ 
1^  wpoakx^loii  T$  Toi)^^*  Ou;^  ^^  iTè  oi'  w^«  to7i?  xvrleipoiç 
înqiv  0  70VOÇ  j  fl?M*  cAfioiç  fùv  wcf»  yCtryotAst  €V6ç/v  ,  «ç-e  3(sif 
îrgTeoÔ"^/*  à'io/^  Je  w/uu^ocr  c¥  ro7ç  Je  ckoùXwîç  tri.  Kô'srpoç 
Je  ^ovov  UTreç/  to7?  ffxwXw^/v ,  5fftye^  rctîç  fÂ^iKirloLis ,  Jt)  otac» 
YOfL^ou  Sers  ÙKivfirilHCti ,  x$y  dnuXtiKinIxi  0  xvrlxpw.  ILoûcu^ 
riKpv  t  oif  r^  xvr7xp(f>  r^  7ovir,  oo^ov  çukct*^/(^os  /u^iXiroç  it^U 
vîJxi  c4f  rw  rriç  dvQpmç  xyfpioiç.  Tivovlxi  Je  ^^Vove^  ix  c¥ 
reo  ixpi  rovrtùv ,  otM  ci'  t<»  ^e/07r«py  tdv  de  xv^m^iv  £7r(- 
JwXov  Xx/u^Qxvovtri  /u^xXiçx  c/if  rxi9  nuvTîXtiVOiÇ.  E)^e7flti  Je  x^ 
0  7ovo^  ^  o7  ffXtiiXnxe;  ^  û  xxtwQîv  r9  xvrixpov  ^  ctM^  c%  to^v 

XXlVt  Ev/<c  Je  T«v  ^ofiuCvxiùtv  "^poç  XiÔc»^  »  roiéra  t/v/,  ot/ov« 
ttmX/vov  ô^i) ,  x^  ciaixFBp  0/  aXe^  ^IxKuipovIxt.  Xiro  t  ^<pôJ^ 
mc^v  X91/  cxkihpôr  Xo'^XV  ^^P  /^ôkiç  Jixipovaiv.  Evrxv^x  Js 
rixrtfvc^i^  ^  ^ivûxi  cx(iù>JixiX  Xîvxx  a^  v/u^îvi  fiuip^yt.  HLo^pU 
0  ri  v/x.îvoê ,  o^  71^  trwXy  ^ivîJxi  xnpôç.  Ovros  t.  0  xwpw  îidXv 
«ç-zv  ûî^poTepof  'TO  T«v  /uuîKirlùiv. 

XXV.  O;^evov7^/  Je  xsv  01  fjJ)pfjuwxii  XSH  rfxrovar  axuXixiX  Je  J 
*^*  Vp097tî<pvxB  "turpoç  oïlJev.  Av^otvo/^^  Je  t^ut^c  (mc  ^irx/)«v  aB«f 
^po^vXcâv  TO  Xfpurov  ^  /Ufsf'Xpx  ^(vov7xi  zsii  Jê^pÔpovvrxi*  «  Je 
^maiç  i<fi  riroiç  T&  eot/)©^. 

XXVI.  T/xTov^/  Je  KSH  0/  ^KOpnm  oî  p^epmoi  d'xoXiix/â&  eîoe/Jl» 
*'^  ;n»X^,  x)  iiff(éX^ov9iv.  Orxv  Je  TeXe/«0jî,  cx€^Mov7^/  âatsrîp 
Oi  XpXy^Xl  ,  «^  XTtliVKV\lxi  «CîW  T«v  T^îcvt^v.  IIoMPCX/f  9  7(r 
w7«I^W«/)i  evJejisft^TOv  ^pAfji^w^ 
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{iynt  toujours  exagones  comme  ceux  des  abeilles  :  la  différence,  c'eft  qifds  nt 
font  pas  faits  avec  de  la  cire,  mab  avec  une  matière  qui  tient  de  la  nature 
de  récorce  &  de  celle  de  la  toile  d'araignëe.  Le  gâteau  des  frelons  eft  beau- 
coup mieux  fini  que  celui  des  guêpes.  Ils  dëpofent  leur  femence ,  ainfi  que  les 
abeilles ,  comme  une  goutte  de  liqueur ,  dans  le  côté  de  l'alvéole ,  attachée  à 
fhs  parois.  Cette  femence  n'eft  pas  dépofée  dans  tous  les  alvéoles  en  même 
tems.  Daiîs  qudques-uns  on  trouve  de  ces  Animaux  déjà  grands  Se  prêts  à 
prendre  leur  vol  ;  dans  d'autres  ils  font  encore  dans  Tétat  de  nymphes  9.  ou 
même  dans  celui  de  ver.  Comme  les  petits  des  abeilles  ,  ceux-ci  ne  rendent 
des  excrémens  que  dans  leur  état  de  ver.  Lorfqu'ils  font  devenus  nymphes  ^ 
ils  font  fans  mouvement  &c  Palvéole  efl  fermé.  Dans  les  alvéolés  des  frelons  ^ 
il  y  a  comme  une  goutte  de  miel  placée  vis-à-vis  l'endroit  ou  la  fèînence  t& 
dépofée.  Les  petits  qui  occupent  ces  alvéoles  ne  viennent  point  au  printems^ 
ihais  en  automne  :  leur  accroiffement  efl  particulièrement  fenfîble  dans  les 
pleines  lunes.  Le  ver^  ainfî  que  la  femence  ^  tient  non  au  bas  de  l'alvéole  ^ 
mais  à  l'un  des  côtés. 


Certains  bombyces  forment  avec  de  la  boue ,  contre  une  pierre  ou  autre  XXIV« 
corps  femblable  ^  une  forte  de  nid  terminé  en  pointe ,  qu'ils  recouvrent  d'un 
enduit  ayant  l'apparence  de  fel  ^  &  qui  efl  très  épais  &  très  ferme.  On  a  de 
la  peine  à  le  percer  d'un  coup  de  lance.  Ils  y  dépofênt  ce  qui  doit  les  re^ 
produire  ^  &  il  fe  forme  de  petits  vers  blancs  enveloppés  d'une  membrane 
noire.  Ces  bombyces  y  font  auffi  de  la  cire  :  elle  efl  féparée  de  l'enveloppe 
qui  renferme  le  ver^  6c  eft  beaucoup  plus  pâle  que  celle  des  abeilles. 

Les  fourmis  s'accouplent  8c  font  des  petits.  Le  ver  qui  naît  de  la  fourmi  X2CV* 
n'efl  attaché  à  rien  :  en  croîffant  il  devient  long ,  de  rond  6c  de  petit  qu'il      ^Ot 
étoit.  Ses  membres  prennent  enfuite  leur  forme.  C'eft  au  printems  que  les 
fourmis  fe  multiplient. 

r  '  . 

Les  fcorpions  de  terre  font  auffi  plufîeurs  vers  qui  ont  la  forme  d'œufs  ,XX  VI. 
te  qu'ils  couvent  Ces  vers  devenus  fcorpions  >  chaifent^  comme  les  araignées  y     ±1^ 
ceux  de  qui  ils  tiennent  le  jour  &c  les  tuent.  Souvent  les  icoipions  ont  juf-*. 
igu'à  onze  petits  ou  environ* 
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XXVII.      X^  Jg  (x,px')(yioL  o^eviJcci  /uh  nxvrcc  rov  Eipfi/jieyov  rpomii 

^mlxi  ùpx'xyix ,  xs^  ovk  ok  /Lcipovç.  Em^pi^v?^  ii  ici  x^t 
clpx^^'  OT^v  cTe  rexiij  ènoùx^ei  re ,  lej  cy  rpiah  t/ua^iç  Sictp^ 
ôpovroLu  TUru  êi  7tx\rx  /tev  eîç  xpxyQfior  oiyKoi  roi  fji.iv  ûç 
X67r7ov  x;  /LciKpov  9  rx  Jk  %iç  twc^u.  K^]  rx  /U.ev  oX«^  €>i'  xure/ 
ç'po^vX^,  T^  cTg  fJ^eyjpi  rivQÇ  'Ofîpii'x/lxd  'Kjm  T»  ^^}^v/bv^ 
Oiî;^  5^  Je  "UB^xvrx  xpx^^vix  ^mTxr  TtnJci  cTe  bv^^vç  ,  j(9(f 
d(pmiy  xpxyyiov.  O  cfè  ')(y/u,oç  oju.oioi  cv  ro7ç  axcùXn^i  ^Xi^ 
Ço/jiiyoiÇ  9  KSH  oi^  xvroiç  vi'oiç  ovffi ,  Tiaj^ù^  z$^  Xsvkoç.  Ai  Si 
Xei/u^ùêViXi  xpxy^vxi ,  'UJpox'mrUrovaiv  lU  xpx')(yiOv  5  î<  ro  /teir 
w/a/o'u  ^poç  xvrxiç  iÇi ,  tq  de  w/t/^v  eçc*'  xjif  c^  r^r^»  entiX^ 
^oujtt/  ,  ^««  miovai.  Tx  Js  (pxXx^ix  rUru  îU  ^vp^x^oiÊ 
^î^xjbSfjx  7iu)(yv  9  a^  ^  stxrùùX^ovŒi.  TUt^^i  Je ,  aï  ju^lv  7^5^; 
^u^]  èXxrIcù  TO  ^îî0o^"  T^  cfg  (pxXx^iX  mXv  ro  ^îîrô'oç' 
?C5«/  xv^fiôivrx  ^îpis')(îi  TO  (pxXx^tov  ,  K91/  *^Klimi  ^  tskoÎu; 
ertv  ckCx>xov1x*  TtoyxxKtç  Si  XSM  rov  xpasvx  ,  Jctv  Xxju^Cxvoàar 
ffvvencùx^u  '^xp  rîî  ^Qr^XeiV  cAfiorî.  To  Je  ^rXîiiôof  7/v67^/  ;(sy 
rpiXKoafçi  ttrepl  ev  Çût^^^/çVf  Ex  0  /u^iKpZy  y  reXîioi  xpx^vxf 
7ivov7^/  lîrepi  r^tç  eiçlxSxç  rxç  r^rjoLpxç. 
XXVIII,  Al  êl  XKpiSeç  è^ivovlxi  roy  xvrùv  rpomv  ro7ç  «Mo/ç  cr-^ 
^'  ré/LLOiç  ,  iTnCôt/vovTO^  'fv  sXxrlovoç  ènl  to  ^eï^ov  ,  to  ^ccp 
^jjpev  6AôtT7ov  gç*/,  T/^T0V(^/  (Tç  e/j  twv  7rv-  9  )e9t7«7rr^?Wît/  tov 

IJP'/îQ^  T>T  KBpKep  XVkOV*  OÎ  si  XppZnÇ  oJx  Ê^^OUO^/V.  Ai^pOùùÇ  cTg 
Turov^i ,  K?/  Jc^CT^  TOV  «Utov  T07WV  «Vs  av  €Îv«t/  XS^ÔfltTCepei 
fcfipfov^  Eîô'  or^v  T^Kùù^iv  ^  a^lxZQx  ^fvoylxi  txxikmîs' do^tStis ^ 
ci  "UT^piXxfJuQxyovlxi  «CîW)  t/vo^  7>î^  X67r7?f^ ,  âa'csrîp  v(p  lî/tevo^* 
of^  T^VTti  p  cx^'irlovrxi.  T(vtlxi  5  fi&^KX  rx  xvnfi»Tx  ^tm  ^ 
^ç-g  i'v  T/tf  ^•v|y»?7flj/  ,  o-uvÔX/Cgcô-ôt/.  T^Tât  si  ovK  smmXfjÇ  ^ 
^T^X  ^/Kûov  %^  •yîîf  l^/Vt  Of<tv  <fg  Ix7rg^0«â/v  ^  ç»Svvwt^ 

\    .     Toutgji 
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Toutes  les  araignées  «^accouplent  de  la  manière  que  j'ai  cxpofée.  Ce  qui  XXVIL 
^îent  d'elles  eft  un  petit  ver,  car  c'cft  le  total  de  ce  qu'elles  ont  produit,  &      ^*' 
non  une  paràe ièulenient, qui  fe  tiansforme  en  araignée.  Ces  vers  font,  dans 
le  commencement ,  à-peu-près  ronds  :  l'araignée  après  les  avoir  dépofés ,  les 
'COuve  ^  Se  au  bout  de  trois  jours  on  diftingue  leurs  membres.  Les  araignées , 
de  quelque  eipece  qu'elles  foient  y  dépofent  leurs  pedts  dans  tme  toile ,  mais 
les  unes  dans  une  toile  légère  &  mince  :  les  autres  dans  une  toile  épaifTe. 
Il  7  en  a  dont  les  pedts  font  enfermés  >comme  dans  un  fac  rond  :  d'autres^ 
dont  les  pedts  ne  font  enveloppés  de  leur  toile  qu'en  partie.  Les  petites  arai- 
gnées ne  font  pas  toutes  fermées  au  même  moment  :  mais  dès  qu'elles  font  for- 
tnées ,  elles  iaut^nt-Sc  elles  filent  Si  l'on  écrafo  les  vers  qui  les  produifent ,  il  ea 
ibrt  une  liqueur  épaiffe  &  blanclie ,  telle  qu'on  la  trouve  auffi  dans  les  jeuiies 
àtaignées.  Les  .araignées  de  pré  dépofent  leur  produâion  dans>  un  iâc  fait  de 
leur  toile  ,  ^ont  la  moîdé  eft  appliquée  à  leur  corps  ,  &  l'autre  pend.  C'eft 
là  qu'elles  couvent  &c  font  édorre  leurs  petits.  Les  phalanges  font  un  filet 
d^un  tiflu  ferré  &  épais  :  elles  y  dépofent  leurs  petits  &c  les  y  couvent.  Les 
araignées  les  moins  liideufes  muldplient  peu  :  les  phalanges  beaucoup.  Quand 
ces  derniers  ont  pris  leur  Cfoiflànce ,  ils  entourent  leur  mère ,  la  tuent  &c  en 
jettent  les  reftes.  Souvent  ils  traitent  de  même  le  mâle  lorfqu'ils  l'attrapent  ^ 
car  quelquefois  il  partagé  le  foin  de  l'incubation  avec  (à  femelle.  On  a  vu 
]ufqu'à  trois  cents  pedts  autour  d'une  phalange.  Il  faut  quatre  femaines ,  oh 
environ  ^  aux  petites  araignées  pour  parvenir  à  leur  grandeur  natncelle. 


Les  criquets  s'accouplent ,  &  leur  accouplement  eft  le  même  que  celui^XXVin* 
des  autres  infeftes.  Le  plus  petit,  qui  eft  le  mâle,  monte  for  le  plus  grand.  *3' 
La  femelle  dépofe  fes  œufs  dans  la  terre ,  qu'elle  perce  avec  le  canal  qu'elle 
a  auprès  de  la  queue  Se  que  le  mâle  n'a  point.  Les  briquets  pondent  leurs 
oeufs  fort  preflés  6c  tous  dans  le  même  lieu,  de  forte  que  cela  FefTçmble 
quelque  peu  aux  gâteai»  des  abeilles.  Après  qu'ils  ont  .-pondu ,  il  fo  forme 
dans  cette  efpece  de  gâteau,  des  vers  qui  ont  la  forme  d'œufs.  Ils  les  enve- 
loppent d'une  terre  légère  qui  les  recouvre  comme  um  membrane,  &  où  ils 
fe  mâriflent.  Ce  que  les -criquets  pondent  eft  fi  mou,  qu'on  l'écrafe  en  le  tou- 
chant :  ils  ne  le  laiiTent  point  fur  la  fotface  de  la  terre ,  mais  ils  l'y  enfoncent 
Tome  I.  Q  Si 
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îïrx  "srspippfrivvrxi  ivroui  to  Je/)^  ,  Tfffj  '^ivovlxi  îv^vs  /jlsi^ 
^ovç.  Tixrwai  cTs  X«7ov7o?  7V  t^épovç ,  ;cs«/  T€xoîJ(m/  ^0v»-- 
GKMii.  A/u»  ^oip  rexovatt/^  o^iiXwe^  èf^ivov^oci  wtpl  toi  rpoc- 
3^«Xor  ^  01  xppèvîç  Je  >W0vwxou«  tErepi  rov  cturàv  Xpovov. 
ExJvvovo'/  J«  ex  tÎÎ^  7W  w  BUpoç^  Ov  ^ivovlcci  Jg  «I*  dxpiJeç^ 

«yuiV  ^v  'rflui?  pùà^fiotiç  ^àp  èvriKTOVtri.  ùkioLfA^^m  ^xp  roc  dcc 

y^v  xuif/cucTe#v  ixpiSîÇ^ 

AAlA«.  O^owf  cfa  rUrown  xs^f"  of  ârliKoL^oi*  t3^'  rzxovrtç  ^  !^d- 
vwxovflr/.  /5>^iipi]xi  JC  ccvroiv  rx  du  «\1îot  t^v  /tt67o7ra£/v«y 
wcfixrwv  ^  OT*v  otW  •yevDTotr  «v  Je  dvyjxoç  o^u/ccCp ,  rors 
•yivovT^/  /LM?7iOV  ptr^eA^Çoi  9197^01 ,  Ji^t  ro  ctur^t  ^»  ^«ô«4^^ 
x&flt/  Oyao/«f  eTrel  ccrctKxot:  7e  Joxi/  fiiyflt/  w,  ÇJÔOjO^c  aurav  ^  :(s«f* 
^(no^xi  onoùÇ  xv  ru^î^ 

^      ^        I  «*v  Ci  Tîrn^têV  7g vu  yccev  aç/  ovo^  w  /cev  f^ixpoi  y  0/  tsr^«- 
'  ""    TO/  ^ivovTXi  »  :(jif  reXeUTfltîbi  «tTfoMuvTflt/*  of  Je  /te^ccXo/ ,  of[ 
qM^ovre^  ,  vçepov  re  «y/vovr*/  »  ic^  vporepov  XTio7SM\TXt.  Ofjuoiuç^ 
Je  ev  re  to?î  fJLixpoiS^  9  KSM  ^  '^^'^^  /te'yfltXo/r ,  o«  ^ev  J/çpij* 
/ccEvoi  BiV/  TO  v^mô^ujuaf*  oî  <f Jot^^çes*  01  Je  xSiXtpîrov  ej^ovts^  ,, 
«X  (f  Jot^o-/.,  K.x>^Œj  Je  T/V6f  T«f  yCtev  jtcs^xXovs  KSH  c^^o\rxç  ^ 
«}(^eT^^^  toi)*  Je  jUfiTcpovs  »  rer7i*^ovix*  «^Jovo*/  cfr  fjiixpov  T^sii 
TKTfi#y  oî  J/yp)t/U'6vo/.  Ou  ^m:iûxi  Je  rlrh^i  ot^h.  ii\^(jf»  fJi^n 
i<Tt  9  J/o  :(«if  01/  KvptJv^  «  '^mvrxi  o^  V"  tté  Ju»>.  -nrepi  Je  rwv 
TToX/v  m^or  fJuxKiqx  Je  ov  lA^îit/  ov  7<v6vTflW  7rDXv<rx/or  è^ 
^xp  rxnî  ^v^^oi^  p\L  ^iyoyxxi  tîtJi^îç  ,  J/à  o.vJe  a^  xou  ev-  - 

O^imvrxî  Je  of  fiu^xXot  o/luoioùÇ  x^tiXotç  ^  of  /u^ixpoi  ^ 
tînim  crvv Jypt^o^o/  isr^w.  «;^iîXovfc.  Evx(^mL  Je  0.  ^/f^^  eût' 
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tm  peu.  Quand  ces  produftions  ont  acquis  leur  maturité  ,  il  fort  de  l'enve- 
loppe terreufe<lont  j'ai  parle  ^  de  petits  criquets  noirs.  Leiu-  peau  fe  déchire  ; 
&C  tout  à  coup  3s  "deviennent  plus  grands.  La  ponte  des  criquets  fe  fait  à 
la  fia  <de  Tété ,  &  dès  qu'elle  eft  faite  ils  meurent ,  car  dans  le  tems  même 
^e  la  ponte ,  il  leur  vient  des  vers  autour  du  cou.  Les  mâles  périflent  auffi 
"vers  le  même  tems.  Les  petits  criquets  fortent  de  terre  au  printems.  Ces  in- 
ieâes  ne  fê  multiplient  ni  dans  les  pays  montueux ,  ni  dans  lès  terreins  mai* 
grès,  mais  dans  les  plaines  &  dans  les  terres  fujettes  à  fe  crévaffer.  C'eft  dans 
•ces  crevaiTes  qu'ils  dépofent  leurs  œufis  >  qui  y  demeurent  tout  ITiiver.  Dès 
le  commencement  de  l'été  paroîilènt  les  criouets ,  fruits  de  la  ponte  de  Vm^ 
liée  précédente.  • 

Les  attéla1>es  hnt  des  osufs  Comme  les  criquets ,  &  meurent  également  XX)X. 
après  cette  opération.  Quand  les  pluies  de  l'automne  font  abondantes ,  elles     ^4* 
font  périr  leurs  œufs.  Si  la  fàifon  efl  feche  y  ils  multiplient  beaucoup ,  parce 
que  leurs  œufs  fe  confervent.  Il  iemble  après  toutljue  la  multiplication  &  la 
«deûruôion  de  ces  œu&  ne  font  afTujetties  à  aucune  règle  &:  fe  font  au  faafard« 


On  diflingue  deux  fortes  de  cigales  r  les  petites  quî  paroiflent  les'premîe-  XXX« 
Tes  &  meurent  les  dernières ,  &  les  grandes  qui  Chantent.  Celles-ci  viennent     ij» 
les  dernières  &  difparoiffent  les  premières.  Dans  l'une  &  l'autre  efpece ,  celles 
qui  ont  une  fépatation  finis  la  partie  antérieure  du  corps  font  celles  qui  chan- 
«tent,  les  autres  ne  chantent  pas.  Qelques  perfonnes  donnent  le  nom  à^ackeus 
aux  grandes  cigales  chanteufes ,  &c  aux  petites  celui  de  cigaUttes.  Cependant , 
même  dans  cette  dernière  efpecé,  cefles'qui  Ont  la  féparation  que  je  viens  de 
dire  chantent  quelque  peu.  Il  n'y  a  point  de  cigales  oà  il  n'y  a  point  d'arbres; 
ainii  A  Cyrene  on  n'en  trouve  pas  dans  la  plaine ,  taitdis.  qu'elles  abondent' 
aux  environs  de  la  ville ,  furtout  dans  les  endroits  où  les  oliviers  ne  font  pas 
fin  ombrage  trop  épais  :  ces  infeâes  n'aiment  point  les  lieux  frais  ^  ni  par 
conféquent  les  bois  épais  Ôc  forabres* 

L'accouplement  des  cigales  grandes  &  petites  eA  le  même»  Il  fe  fait  ventre 
jcontre  ^ntre ,  avec  intromifGon  de  la  part  du  mâle  dans  la  femelle  comme 
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XSf't^cc^tp  X9^  01  drUy^Qor  ^  ^oip.  oi  ^r^gAfitCo/  t/xtw/v  ci*. 
TO?^  dp^oiç^  cT/o  ^;^oi  à'  r^  Kvpjivit'  ^mvlof,u  Evrurovai  y 
ZS^  off  ro7ç  xff'Xd/LLOiÇ  y  à  oTf  iV^o-/  rct^  x/Uf7ttXovç  y.  iioûpvnçZv* 
fTîi]  rèç  x9tA^yaou$*  ;(9tf  ci'  toÎ^  tij^  ^Ki?7iM  ajgtvXo/r  rccurct  Je 
T^  xvrjfjig'lof,  Xsf^xppii  eU,  ^  •yîv.  Tivo\loLt  cTe  ot;>^o/  oxfltv  Itco/u^ 
Cpiçt  ^ivvlcti.  Orccv  t  o'xwX»^  etu^MÔî»-  oy  t^  7y  ,  ^inlxi  rirlt^ 
70ycc«Tg5t  5  iij  îiffï  T0T6  1} cT/^o/  >  iBTjplv  "umpippoL^mou  TO  xeXu^o^. 
Or^v  Je  iS'  Z^k  ÎXi^if  TÇBpî  r ponces  9  ^ipxovlcLi  vizrùtpy  xffj 
Bvôvç  ptrivvJcci  TO  KeXv^oç ,  x?f  7/vov7«t/  t6t7/76^  c»c  r«^  rsr- 
rr)(o/u,rirpxç.  VùovJxi  Je  /u,B?\gLyeç  ^  cDcXnporepoi  eviô'wi  ,  3(s(f 
fMi^ovç  y  Tfsij  <tJbuo-/v,  Eidrt  Js:  ippetîÇ'  /x^  ol  otJovref.^  of  c?^ 
Çoripoiç  rois  ^inffi  y  t^rMiç  t  oî  inpou  Kcti  ro  /luv  ^pùirov. 
jjj/ou?  ol«/)^6V6f,,  ^ew  Jà  Twv  o^e/flcv  «1  i^ixuocr^x^^^^  ^^f! 
uct  Xevxfltt  Av^Trero^*  Je  or^v  ffoCjîay^  «$^ ,  x<piXŒiv  v^pov  y, 
o/ov  vSùùpy  0  Xe«yova:/v,  q(.  •yewp'yoi  »f  ^c^tr^pouvr^v  :c?f  ^5t^v«*v 
tsre/)ir76»^  ».  ]($i/  TpîÇo/Mvw  Tf  J/)oa:^.  E^v  Je  r/f  x/v^v  rov 
JfltxTt^Xw  vpo^iif  dn  âxpov ,  iTtacc/icn^ùtv  xsy  Optreiy^v.  Tro^Xiy  9. 
/t^TXov  «>j!W)/Ccévwflr/v  n  eitv  6U(;&'ùf  cjere/vy*  (l)ixCxm<ri  J^  tni 
rov  JjexTvXov,  iix  roxfÀAjê^pus  op^Vy  ùs  itçI  to  ÇuMov  «va^- 

x6  l«y  A  t^r^fxm  Otfït  «pxoÇ!^«yât  ^oev  ^an  tf^i^Çj  Je   j^Vr 

^1^  att/)xof  ^«d^uf  ^  oîov  oî  Te  ^Qupîç ,  hJ.  vf/uM^/ ,  xs«f  xo/)e/f , 
Oit  fx.tv  rHiç  ox^iXS  WvT^  ^îyv2  rpi$  tS*Xov/U(,ivxs  xi^t^xçy  êa 
Je  T»T«v  eTepov  »Jev  ^înlxi  vdXiv.  Avroiv  Je  t«t«v^  7/vov7« 
flç/  yOev  \)/UM^/  i^  eX^}|^<VMf  auTre Jotor  ottov  «y^p  xo'GTpos  ^fipeL 
^svm-xiy  c4^^xvQx  a^vviçxvrtii'^cd  Je  xopltf  6k /ms  m/jm^^s  ry\& 
^'rMy  4^«v.  vvytfu^im  oÀTQS^oî  Je  ^Ô6Î£ef  c&fc  JP^gxSyw. 
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êlîez  les  autces  infeftes,  La  femelle  aU  vulve  dëchirëe.  Pentends  par  la  femelle 
Tindividu  qui  reçoit  du-  mâle*  Les  cigales  dépofent  leurs  œufs  dans  les  terres 
incultes ,  où  elles  fbnf  un,  trou  avec  cette  partie  pointue  qu'elles  portent  en 
arrière.  Les:  attelabes  font  de-  même  >  ils  dëpoiènt  pareillement  leurs  œufs 
dans  dès  terres  incultes  z.  auffi  y  en  a-t-il  beaucoup  à  Cyrene.  Les  cigales^ 
dépofent  quelquefois  leurs  œufs  dans  les  rofeaux  dont  on  fê  ferr  pour  fou* 
tenir  les  vignes  t  elles  percent  ces  rofeaux.  D'autres  fois  elles  dépofent  leurs 
œufs  dans  hi  ^e  des-  fcilles ,  mais  alors  ils  font  fujets  à  couler  à-  terrer  Les 
années  plùvieufés  font  abondantes  en  cigales.  Le  ver  de  la.  cigale  ayant  pris 
fon  accroifTement  en  terre^.piMte  le  nom.  de  mère  de  cigale  :  c'efl.  alors  qu^il 
efl  de  meilleur  goût ,  lorfqu'il  n'a  pas  encore  rompu  fan  enveloppe.  A  l'ap- 
proche du  folftice ,  il  fort  la  nuit  de  deflbus  terre  ;  fon  enveloppe,  fe  dé- 
chire auffi-tÔt  :  c'efV  une  vraie  cigale  qui  devient  à  Tihfhmt  noire,  ferme;. 
grandit  &•  chante.  Dans  lès  deux  efpeces  ce  font  Tes  mâles  qur  chantent  : 
lès  femelks  font  celles  qui' ne  chantent  point..On  mange  d'abord  préférable» 
ment  les  mâles ,  mais  après. l'accouplement  on.  aime  mieux  les  feinelles,  à 
caufe  des  œufe  blancs  qu'elles  ont.  Quand  ori.  chafTe  les  cigales,  elles  jettent 
en  s'envolant,  quelque  chofe  de  liquidé  comme  de  Feau.  Les  gens  de  là  cam»- 
pagne  difent  que  c'efl  lèuf  urine  ;  ils  fuppbfent  qu'elles*  fe  nourrifTent  de  rofée, 
&  qu'elles  ont  un  excrément.  En  avançant  la>  main  vers  une  dgak  y  û  on 
remue  le  bout  du  doigt  6nl'îq>prochant  8cle  retirant  alternativement,  la  cigale 
ne  s'enfiiira  pas  comme  elle  fèroit  û  oa  Papprochoit  tout  d'un  coup  ;  au  con- 
traire fa  vue  efl  fi  mauvaife,  qu^elle  prendia  votre  doigt  pour  une  feuille  cgiœ 
Sb.  vent  agite ,  &c  elle  niontera  defliis». 


Les  înk&es  qui,  fans  fé  nourrir  de  chair,  vivent  néanmoins  de  fiics  qu'ils  XXXL* 
tirent  de  la  chair  d'Animaux  vivans  ,  les  pous  par  exemple ,  les  puces  &    ^^ 
lès  punaifes  i^accouplent  tous ,  &  le  réfultat  dé  leur  accouplement  efl  ce 
qu'on  appelle  des  lèndès  ;  mais  de  ces  lendès  il  ne  >TOnt  rien.  Le*  puce^ 
naiflent  d'elles  ^méfnes  d\me  légère  fermentation  qui  s'excite  daas  lès  ordu- 
res; par-tout' où' il  fe  trouve  de  la  fiente  iëche,  elles  s?y  forment.  Les  punaifes^ 
lîennent  de  l'humeur  qui. fort  des  Animaux.  &c  iqui  s'égaiffit  fiir  leur  peauc 
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Aka/ÂciyÀ  ri  Çxcrt  rov  minrffv ,  je)  Os/jwcu Jijv  rov  Supiov*  Kw 
cr  yw'o/^.ffe  r/o-/  ^IveJxi  ^riQoç  çô^ipZv^  Eçi  cTe  •yevof  (pOupoir 

i/0/a6v«v^  giVi  Jg  iroi  ^  Svcm^ocipzroi  ctTro  're  cyfff>1oÇu 

Hxiirl  /uÀv  ovv  Iœiv  clî  KîÇxXxi  (p^updùSîiç  ^{yoy7ccr  ro7ç  êl 
tivSpMiv  >)t7ov.  Tivovrcci  Jl  xj  xi  ^vyx7xéç  roîv  xvSpoêV  ^a^Moy 

Kaî  7^/)  oJ  opv/06^  ^X^^^'  *  ^  ^^'  7^  vjf^Xifj^oi  fX9M\o\ ,  Ifltv 
/tt?  xoMùdvTxi^  Six<p&eipov^xi  'CîSW  T«V  ^96//)«V^  X9^  Tûïv  i^'^\7L»y 
Je  0(nt  7r76/)à  l'x^^  '''^  £X^)),x^uXov,^  rSv  6X^vr«v  rpt'/xç^ 
*rKiyv  ovof  «x  ^x^'  **^  <p9upxç  ire  zporc^yxç ,  oi  0  /3o6^  e)(}faiv 
^/u^ùù*  rx  cfe  "tffpôQxrx  ^  cùVy^i  xpirmn^  ^  ç^^i^f^  él  ovx 
txovtrr  tCf  vî$  (fQfi^ç  /u.î'^xXov^  h^  aycXnpovr  or  Je  rois  xvalv  ^ 
o/  xsf'Kov/uSfjoi  7/vovT^/  icvyo(^iq'Xi.  ïlx\reç  M  01  ç^sipeç  ,  cv 
ro7ç  e^o^^iv  9  «$  ^ut«v  ^mvlxi  V  ^wwv.  Tivov?^/  «fè  01  (pQup^ç 
fiifXkiçx  OTXv  /u^îrxCx?Xùù(Tiv  vSxrx  oU  Xovovrtti  9  o^xt  l'^s/  5^ 
Xouoyaevc^y  <pi^uç^^.  Ev  Je  rijj  ^xXxrl^  ^i\o)ilxi  /tev  Iv  ror^ 

iXuof .  EiVi  ô  T^f  o\|/e/^  oju^oioi  rois  ovots  ro7ç  "mXvm^i ,  nXriy 
rf)y  Hpx^  r^oufl*/  ^are7âtv,  Ev  Je  eîcTo^  l<ri  t»v  <p<^sipùiv  rotv 
^xXxrKm ,  ^  7ivovT^/  mtvr^x^^  »  fJi^xKitjx  6  ^e^J  r^f  t/)«- 
7Xctf •  n^c  VT^  Je  toXuot Jlx  Éç*/  T^urot ,  k}  xyxtfig. ,  itj  eyro/u». 
T/ai  €^  r«v  6vvv«v  Oiç*/>o$  ^{yelxi  fùy  mpl  rx  nlepv^ixr  sçi 
Je  Oyao/oç  TO??  {ffxopTTiW  5  3^9^  ro  /uÀ^e^os  rikUos  oipi-yyw. 
El'  Je  ry  iô"^XfltT7îi  Tjï  ^^  Kv/)m>)^  tffpoç  A/7U7r7ov  Iç-/  'crçpi 
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tes  pous  naiflent  de  la  chak.  Aux  lieux  où  les  pous  doivent  naître,  pn  volt 
comme  de  petites  puftulès  {^  pus  :  en  les  ouvrant,- les  pous  en  fortentl 
Quelques  hommes  font  fujets  I  une  majadîe^  qui  les  produit ,  &  dont  le  prin* 
cipe  eft  une  humidité'  trop  abondante.  On  a  vu  des  perfonnes  en  périr.  Tellç- 
a  ét^^cSt-on^  b  Rn  du  Wëte  Âlcman  Se  de  Phérécyde  die  Sprie.  Il  y  a 
encore  csertaînes  maladies  dans  lefquelles  il  fe  forme  une  multitude  dé  pous» 
On  diftingue  une  eTpece  particulière  de  pous  qu'on  appelle  féroces  ;  ils  font 
plus  durs  que  les  pous  communs,,  &  on  a  beaucoup  de  peine  à  les  arracheàr 
de  la  peau^  •      ^ 


tes  enfens  font  fujets  â  avoir  des  pous  i  Ta  tfte  :  on  y  eff  moms  fujet 
rfan^  rage  viril,  &  ces  infeftes  attaquent  moins  les< hommes  que  les  femmes^ 
Ceux,  qui  ont  des  pous  à  la\  tét^  fom  moins  tourmentés  de  douleurs  dans^ 
cette  partie.  L'homme  n'efl:  pas  feuî  expofé  à  cette  vermine ,  une  multituder 
4'autres  Animaux  le  font  également.  Les  ol&aux.,  par  exemple,  en  ont  r 
&  les  faiifans  en  périroient  s'ils  ne  fe  rouloient  pas  dans  la  pouiliere.*  Tous 
les  autres  Animaux  qui  ont  des  ailes  formées  de  plumes  à  tuyaux,  en  fonr 
attaqués ,  &  de  même  ceux  qui  ont  du  poil ,  excepté  l'âne  qui  n'a  ni  pouf 
tti  tique*  Le  boeuf  eft  fujet  à  tous.les  deux  :  la  brebis  &  la  chèvre  l'eft  aux; 
mpies  &  non  aux  pous.  Les  porcs  ont  de  grands  -pous  durs  :  les  chiens  ont: 
Pinfeôe  que  l'on  nomme  le  fléau  du  chien.  En  général ,  Te  pou  eft  produit 
de  l'animal  même  qui  y  eft  fujet.  Les  pous  des  Animaux  qui  aiment  it  fe 
baigner  &  qui  font  fujets  aux  pous  ,  fe  multiplient  davantage  Ibrfque  ces^ 
Animaux  changent  d'eau..  Les  poiflbns  font  attaqtiés  de  pous  dans  la  mer ,. 
mais  ceux-ti  ne  viennent  pas  du  poiflen  même  :.c'cft  la  bourbe  qui  lès  pro— 
cjuit.  Ils  reffemblent  pour  la  forme  aux  cloportes  ^  ^  j'e^çception  qu'ils  ont 
une  queue  large.  Les  pous  qui  habitent  la  mer  font  tous  d'un  même  genre  r 
a  s'en  forme,  par  tout,,  mais  particulièrement -autour  des  endroits  creux.  Tous 
les  pous  font  mfefles  î  plufîeurs  pieds  &  n'ayant  point  de  fang.  H  y  a  des 
thons  iii|ets  à  une  forte  de  mouche  afîle  dé  la  figure  du  foorpion  Si:  de  la  grandeur 
de  Huaignée,  qui  s'attache  auprès  de  leurs  nageoires.  On  dcHine- encore  lê 
nom  diSL  pou^.  à  un  poiflbn.  qui  accompagne  le  dauphin  dans  cette  p^utie  de 
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fjMXKov  o«cv  xoviopTiiJti  vi  rci  €picc^  ju^ccXiçct  Je  ^myroLt  af 
jipû^Mfjç  av^xxretxkîicQrf  djtTrivav  7^^  ,  H<tv  r/  Jvjf  v^pov  , 
j^^mi.  TïveljBCi  Je  iv  j^/rw/  0  (t^wXw^  iro.^-  K.xl  Iv  xup^  j€ 
^/ver^/  mt?^iOV/4,ivùù  5  Sa^orep  iv  ^vX^ ,  ^«ov  9  Jï)  Joxe7  èkoU 
yjiçov  ^vxi  rm  ^cic^v  noivroêv ,  ;^  tg^Kuron  ccx^^pl  »  Xevxov  ^ 
/c/xpov.  Kai  iv  Toîi  ^iCkioa  cc?9içc  ^mrxr  ri.  ^ev  o/co/flt 
T^v  |y  TOiÇ  ifi»rmç^  rci  Jî  (ncopTcioif  p  ânv  rrif  ovplxs  ^  /ct/- 
^pci  ^ct/t7iav  KSH  ^'X«5  Iv  ^raa^v  ,  (w?  .e./7re7v  ,  €v  re  row  ^^i;- 
/o?^  v^^ivofiUvoiç  ^  ^  iv  toi!?  u7po?i?  ^^/vo^évo/^ji  ook  I;^£/ 

E<r/  Je  T/  a)C(é\riKiùv  0  ^Xtirdt  ^v\oç6opoy  ^  ovôev w  )^T7oy 
^TOTiDv  T^^rçtfv  Tttiv  ^ù>c0V.  H  yaèv  7^/)  xe^*X>)  s^où  <fv  xeXi;^w 
v/)0drep5^eT^/  m)/x(Xu  ,  x?/-  oi  wo Je?  Itt'  ^x^x  ,  wo^crep  Tor^?  i«X^ 
Xo/^  CKCêkri^iv.  Ev  )^/Tavi  /è  to  a>Ao  ci^^  ipxx^i^^^  «  ^ 
tsrepi  fltUTO  x^cpip» ,  «V^  Jbxe7v  'iffpOŒi'Xîo^xi  ^xSi^o\ri.  TolZt'cù 
Je  frv/4.^vrcc  tqT  ^irmi  Iç-zv  ,  «a^orep  xo^^X/oc/^  to  oy^xov , 
«Tc*  TO  .«Ttttv  TçiT  o-xc^Xw/^  3C9Î/  ovx  '^mMîi  i?)K  '^(T'Grurcci 
M^'Vîp  vpoa'rcHfvicorx^  :(9(f  iccv  r4S  tov  5^/t«v/x  iff^piO^^  '^m- 
Byn^Kîi ,  1^  ^mlxi  ofMi(éÇ  x'x^puw ,  wV^j-ep  0  xoyïJoiS  'Ufzpiou^ 
pBt^tyros  TV  oçpxKOV.  Xpovou  Je  'crpo/ovTOÇ ,  ^ivîIm  xsh  ^to^ 
D  o-xwX»^  5^pujtt/^/V ,  fia'UTBp  o(OLJ  xî  KX/^nxi  9  KSH  ^  dxiyrûi^oùv. 
V  a'  iÇ  fltu^  ^mlxi  xoiv  T^lifo^rZy  ^cùùùv  ^  Isnt^  avvZ'nlxu 

Oi  Je  ipiyîoï  h  roiÇ  i^ivins  t'^Mi  tw  xsiXoW/*6ev>^  \[/»vflt^. 
Tmrxt  Je  t^to  ^carpùirùv  (TXiiKmtov^  îWx  €/u.vîpippar^ivroç  « 
^tpfÂsfl^i  5  éxmrî7xi  t»to  î^f^lxK^hçm  0  if/wv ,  je)  îkévelxj  îU 


lîier 
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•mer  qui  eft  comprife  entre  Cyrene^fic  l'Egypte,  Ceft  le  plus  gr^  de  tous 
les  poîffons ,  parce  que  la  chafTe  que  Eut  lé  dauphin  lui  fournit  une  nourri- 
ture abondante. 

Il  fe  forme  d'autres  petits  Animaux  ^  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  dans  la  laîne  &c  XXXIL 
dans  tout  ce  qui  eft  feît  de  kûne.  Ce  foàt  les  teignes ,  qui  y  viennent  d'autant  ^7* 
4>liis  que  les  laines  font  plus  poudreufes ,  Se  plus  encore  quand  il  fe  trouve 
une  araignée  enfermée  dedans,  parce  qu^  l'araignée  abforbant  ce  qu'il  peut 
y  avoir  d'humidité ,  la  féçhereffe  de  ia  laine  augmente.  Le  ver  de  la  teigne 
eft  renfermé  dans  un  fourreau.  Il  fe  forme  auffi  des  Animaux  dans  la  vieille 
cire  ^  comme  dans  le  vieux  boisXelui  de  la  cire  paroît  être  le  plus  petit  des 
Animaux  :  on  le  nomme  acan.  Il  eft  Wanc  &  fort  petit.  Il  s'en  forme  dans 
les  livres,  de  femblables  k  ceux  qui  viennent  dans  les  habits ,  &  d'autres  tels 
que  des  fcorpions  ,  mais  extrêmement  petits  "&  làns  queue.  On  peut  dice 
généralement  9  que  tout  corps  fec  qui  devient  humide,  &c  tout  corps  humide 
qui  fe  féche ,  produit  des  Animaux  ,  pourvu  qu'il  foit  (ufceptible  de  les  nourrir. 


Xe  petit  ver  qu'on  nomme  perce -hais  n'eft  pas  moins  fîngulier  qu'aucun 
-des  précédens.  Il  montre  hors  d'un  étui  une  tête  tachetée  ;  {es  pieds  font 
prjès  de  la  tête  xomme  dans  les  autres  vers.  Le  furplus  de  fon  corps  eft  en- 
veloppé d'une  tunique  de  la  nature  de  la  toile  d'araignée ,  couverte  de  brins 
de  1>ois  qu'on  croiroit  que  le  ver  à  raftemblés,  en  marchant ,  n^ais  ces  brins 
de  bois  font  tiffus  avec  la  tunique  même  &  le  tout  enfemble  eft  au  ver  ce 
que  la  eoquiHe  eft  au  limaçon.  Cet  étui  ne  tombe  point  de  lui-même  ; 
pour  l'ôter  il  faut  l'arracher,  comme  s'il  étoit  adhérent  à  fon  corps.  Dépoui- 
1er  ce  ver ,  c'eft  le  faire  mourir  :  il  n'eft  plus ,  après  cela  ,  capable  çle  rien , 
comme  le  limaçon  auquel  on  a  enlevé  fa  'coquille.  Avec  le  tems  ce  ver  de- 
vieitt  chryfalide ,  de  même  que  les  chenilles  ;  il  vit  fans  mouvement  :  maïs 
on  n'a  pas  encore  ôbfervé  quel  eft  l'anîmàl  aîlé  que  donne  cette  métamoiv 
phofe. 

La  figue  fauvage  produit  un  animal  qu?on  nomme  pfen.  C'eft  d'abord  un 
petit  ver.  Enfuite  â  rompt  fon  enveloppe  &  vole.  Cette  enveloppe  aban- 
donnée il  entre  dans  la  figue-,  &  par  l'ouverture  qu'il  y  fait  l'èmpôche  de 
lomher  avant. qu'elle  ùÀt  parfaitement. mûre.  C!eft  la  caufe  pour  laquelle  les 
Tome  L  R  r 
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cT/o  ^epiccnhcti  rci  re  èpivx  isrpov  rxi  svixç  oi  76ag7o/  ^  i^  (J5u- 
revuŒi  TrKwiov  tous  Œvxsfds  Ip/ve^^*. 
XXXIIL       T«v-  Je .  T€i(^7ro JUv  ^cjt/  èyçci/jiùùv  XSH  oùoroxm^  xT  fdv  7e^ 

7r«pov  ,  «^  eKccçoiç  "Bpos  ^»v  *y6veâr/v  rSv  'ôic^wm  %  imovaxL 
iù^  avjLiCpipîu  H  /jily  3v  X^X(»vn.,  tUt^l  cùoL  ^xknpoS^pp»  xg^ 
J^t^pox  5  û>jt3'gp  Tôt  Tcïv  opvi19«v  T6xoîî«,  cTe-  ,xff*TOpvrhi  y  ^ 
ro  xvùA^t^ifi  BfciXipoTW^  OTXV  Jï  TBTO  Tnwwir,  ifioito^att  Etsr»<t^6/ 
^^fi^er*  HJiXiTrêrcti  Je  rà  we  «T  vçepô*  èVei.  H  cA,^  sfiLv^  l^iim 
6%  r^'vSxTùÇ ,  rursi  ùpv^xjit  jBoôuvav  mQiSfr  ^  èvTiKovaxc 
XSf'TxXiinsu  Rxaxtcric  Sb  )}/a8^f  rpiXKOvrx  5  xvopvrJet  Tfgtj  exXe- 
Tfg/  ra^^ù ,  xsij  xnx'^u  tvQvç  t«  uor%ç  îU  to  ii Jè^/)*  Turwt 
Jg  ;c9V  «tl  ^xXxrliXi  ')(î>Zvxl  ev  riï  71»  ««t  o/to/cc  to?$  opv/ffr 
ro?f  *  ti/^ipoir^  XSH  Tts^ropv^XffUi  inùtx^Mi  rxs  vvTcrxi^  Tùcrwi 
cTg  ^îfdos  «oXv  (iùdv^  ^  ^xp  ixff'Tov  riyi'n^v  9$x. 

Tixrovci  Se.  Hs^  mvpoi ,  XSI^  xpOKoSîtXoi  oï  ')(epmîoï ,  xs^j 
oî  Tcorx^iot^  îU  rYiV  7«v..  ExÂSTrer»  Â-  rx  tSv  mvpoâv  ^u- 
rofisf^rx  Iv  r^  7y.  Oiî  7flt^  iitrilti  0  oitSpo^*^  Xg78TtfU  7otj() 
é^x/u^modo^  eivxi  0  mZpoç.  O  cfg  it^roLfÀ^ifii^  KpOKoSuXoç^  rix^ 
rsi  fjuh  céx   no?^x  ,  r«  ^sTf  àt^  Trepl  ê^itû^rx  ,  Xevx^  rwv 

TToXvvi.  E$  èXxx^7(^y  ^^  »'w  j^ir^içov  (Zov  ^inlxi  ôfi  r^xm*^ 
TO  yoiv  7c«p  eiov  ix  ï<ti  /u^îk^or  X»v6iK  ,  ;tf^  0  v60t7o^  tktou 
îCgtTct  X070V'  «tu^«tvo/tgvo^  cTe  ^mlxi  X3j  iit^xxsf'iJextf'  nn^^^^^ 

Ai^OVtrt    cfg   T/Vg£  «^  kJ   XV^XYÎTXi  %ùêS  XV  ^^v. 
AAAiv^        i«U   dg    OÇgfi^V  ^   0    /tgV    H^j;/^    gÇa    ÇWOTOXg/^  £V;   <tUT^   tST/)»- 

Tov  «aTûie^cnt^'.  to  Jb  «ov  »  aWe/>  Tcïv  i)^6u«y  5^  fMvLy^ovv 
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"Culjâvateurs  accrochent  des  branéhes  chargées  de  figues  (ktivages  auprès  de 
cçlles.  qui  ùmt  bonnes  à  •  manger  ^  &  p^ntjÔ^t  vd^<(^iei:«  i^uyages  dans  le 
voifinagç  des  figuiers  domeftiqiies»  .  - 


-  Les  petits  des  quadrupèdes  fahguins  &  ovqpanes  nai^Tènt  an  pnntems^  maisXXXIIIt 
l'accbi^lement  dont  ils  font  le  ^t  ne  fe  fait  pas  dans  toutçs  Iqs  efpeces  à      ^^* 
la  même  faifon.  H  en  eu  qm  s'accpi^lent  au  prinlems ,  d'autres  en  été  p 
d^autres  en  automne ,  félon  Pintervalle  néceffaire  pour  que  leurs  petits  vien- 
nent dans  le  tems  convenable,  La  tortue  pond  des  œufs  dont  l'enveloppe 
eft  ferme ,  &c  qui  font  de  deux  couleurs ,  comme  ceux  des  oifeaux.  Elle  les 
enfouit  daXs  la  terre  dont  eUe  bat  la  furface  Se  vient  fréquemment  les  cou- 
ver. Ils  éclofent  l'année  fuivante.  La  tortue  d'eau  douce  fort  de  l'eau  pour 
pondre ,  elle  creufe  une  fofTe  qui  a  la  forme  dHin  tonneau ,  &  après  y  avoir 
dépofé  fes  oeu6 ,  elle  les  abandonne  pendant  trente  jours.  Ce  terme  pafTé , 
elle  les  déterre  ;  fait  fortir  en  peu  de  tems  fes  petits  de  leur  coque ,  &  auffi- 
tôt  les  conduit  a  l'eau.  L'œuf  de  la  tortue  de  mer  refTemble  'à  celui  des  vo- 
lailles :  elle  pond  à  terre ,  enfouit  fes  oaufs  &  tes  couv£  pendant  la  nuit. 

Leur  nombre  eu  confid^rable  ^  il  va  jufqu'i  ceuû 


Les  lëfards  5c  les  crocodfles ,  foît  de  tM« ,  foit  de  rivière ,  dépofent  auflT 
leurs  œufs  à  terre.  Les  œufs  des  léfards  éc}ofent  dans  la  terre  &  d'eux-mê- 
mes ,  car  le  léfard  ne  vivant  que  fix^  mois  ,  à  ce  que  l'on  dit ,  ne  peut  pas 
aider  à  les  fûre  éclorre  l'année  fuivgnte.  Là  ponte  du  crocodile  de  rivière  eu 
d'environ  foixante  œufs  au  plus,  dont  la  couleur  efl  blanche.  Il  les  couve 
foixante  jours ,  &c  cela  peut  être ,  puifqu'il  vit  long-tems.  L'œuf  qui  produit 
im  fi  grand  animal  efl  petit  :  pas  plus  gros  qu'un  œuf  d'oie.  Le  petit  croco- 
dile eft ,  en  naiffant ,  d'un  volume  proportionné  à  celui  de  l'œuf,  il  croît 
^nfuite  îufqu'à  la  longueur  de  dix-fept  coudées  :  quelques-uns  prétendent 
jnême  qu'il  ne  cefTe  pas  de  croître  tant  qu'il  vit. 


Entre  les  ferpens  il  faut  remarquer  la  vipère ,  qui  produit  extérieurement  XXXIV. 
un  animal  vivant  ,  après  avoir  produit  intérieurement  un  œuf.  Cet  œuf,      2.9. 
•comme  ceux  des  poiffons ,  efl  d'une  feule  couleur ,  6c  fon  enveloppe  efl 

Rr  ij 


3i6      nEPi  znnN  f:§TOPiA:s,  to  e. 

Turu  Je  /jiiKpci  B')lt(^ix  iv  v/u,îaiv  ^  oi  nîpippir^vvrrcu  rpi^ 
rouoi.  Ev/bre  ê\  xs^  èVcAr^'^v  êiec^c(rp\roL  ^  ccvrx  è^îp')(ercu^- 
TiKTU  Ji  Ev  /u.iZ  ri/u^ipct  xs^fQr*  ^'v  rare/  Je  ^iw  r  e/xoa/v^ 
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molle.  Le  petit  qui  n'eft  point  prefle  par  une  coquille  dure ,  non  plus  que 
ceux  des  goiflons.^  fe  forme,  dans*  la  partie  fupérieure.  Les  petites  vipères 
naiflent  enveloppées  d^une  membrane  qui  ii  déchire' au  bout  dé  trois  jours» 
Quelquefois  elles  fortent  vivantes  en  rongeant  intérieurement  ce  qui  les  en- 
veloppoit  La  vipère  fait  plus  de.  >ângt  petits ,  elle  n'en  met  bas  qu'un  feul* 
chaque  jour.  Les  autres  ferpens  prodiâfent,  inême  au  dehors^  des  œv&  qiû: 
tiennent  Tes  usas  aux.  autres  ron  diroit  un  collier.  Après  avoir  pondu  y  ik» 
souvent  Içurs  Qivk  fous  tçrrçi  Ces  œufs  édofent  l'année^  fuiyantet 


HISTOIRE   DES   ANIMAUX. 

L  I  FRE    SIXIEME. 


Sujet  de  ce  Livre. 

'Aristote  a  commencé  dans  le  cinquième  Livre  a. 
traiter  de  la  génération  des  animaux  ;  il  continue  dans 
lefixieme  Livre  ,oàil  décrit  la  génération  des  animaux 
de  trois  clajjes  fort  étendues;  celle  des  Oifiaux ,  celle 
des  Poijfons ,  &  celle,  des  Quadrupèdes.  Dans  la  pre- 
mière clajfe  f  an  ne  voit  que  des  individus  ovipares  ; 
dans  la  féconde ,  le  plus  grand  nombre  des  individus  efi 
f)vipare  ;  dans  la  troifame  f  ce  font  les  individus  vivi- 
pares qui  dominent» 

Un  Naturalifle  qui  emhraffe  dans  fin  enfemhle  Chif 
ioire  du  règne  animal  entier,  nintéreffe  pas  feulement 
par  la  fagacité  de  fis  ohfirvaiions  ;  il  attache ,  autant 
au  moins  ,  par  des  comparaifins  fivantes  entre  ce  qui 
fi  pajfe  dans  les  différentes  efpeces  :  entre  Us  faits  qui 
les  rapprochent  ou  qui  les  éloignent,  Ainfi  les  Poiffons 
&  les  Oifeaux  ont  des  œufs  ;  mais  ces  œufs  ont  des  diffé- 
rences comme  des  analogies^  &  Ariflote  fait  remarquer 
les  unes  &  U^  autres.  Les  Quadrupèdes  ,  les  Poiffons , 
/es  Oifiaux ,  ont ,  les  femelles,  une  matrice ,  les  mâles , 
des  yaiffeaux  dejlinés  à  contenir  la  liqueur  fiminale  ; 


mais  cette  matrice  &  ces  vaiff eaux,  femhlablesfcms  cër^ 
tains  rapports  y  différent  fous  iCàuires.  On  apprend  ici  a 
ne  rien  confondre  ,  en  même  tems  qwon  ejî  averti  de  ne 
pas  écarter  Us  objets^  au-delà  de  tse  qu'ils  doivent  l'être. 
C'ejl  du  rejle  la  même  marche  que  dans  le  Livre  pré- 
cèdent.^ En  même  tems  que  ton  voit  la  manière  dont 
s'opère  la:  reproduSion  de  chaque  efpece ,  on  trouve  des 
ohferv  allons  fur  la  faifon  de  l'année,  &  fir  l'âge  des^' 
animaux  où  cette  reproduclion  s'opère  ;fur  le  tems  pen-- 
dant  lequel  la  faculté  de  fe  multiplier  fuhfifte  dans  lesi 
individus ,  ^/ïtr  le  plus-  ou  moins  de  puiffancc  qu'ils» 
om  pour  en  réitérer  l'ufage^ 


nEPI  ZaïlN  ISTOPIAS, 

T  O     F. 

TCÏV    TiJ^TCoJùùV    ^CùùùV   ^    (êOTOXùêV    TÇTOV  Ip^OVff/  TOV  TpOTCOV^ 

O/  cfe  opviQeç  aoroKOVffi  fxXv  ^ToD/h^  ^  fi  Je  «^  rSi^  ox^mç  , 
*ijj  0/  roKOi ,  i*  TTcd^/v  ofÀ^OMS  ï^wai.  T«  /aèv  ^cèp  o;^gu€TflC/  ^ 
rixrw  scsPr^  ^a'vr^  tov  5^povov .,  «^  SiTrttv^  cJov  xksKJopU  xsi 
fdTîpiq-epcis  H  yCcgv  dKixlopU  oXov  jtov  iv/âtvrov ,  flw  <fup  /c«vâiv 
-raîv  Iv  r^  X^^/^^'  Tpo^nxcïv*  IIA^Ôq^  .cTê  rUrovo'iv  evMi  X9^  Ç 
^€vv^/«v ,  sr/}0  è7t(êX(ï/iM.^  ^SH  l^wovr^  x^/ro/  ^r7ov  7roXt;7oxo/ 
Ai  7gvvw«/  rSv  cc^Bvvtiv  tiaiv.  A/  cTe  ASpMvixSH  ctksxJopiJî^  , 
«iVi  yCcey  f^upxi  to  /xi^eôoç  ,  t/xtouo-/  cTè  «tv*  é^x<ffïv  ^/Lii^y 
éîcrl  Je  ;^aX«7r^] ,  x»f  ^luvov^i  riç  norlès  no^xxiS'  XP^J^^^ 
«Tg  TmvloJoLTcoi  €XOVffi.  TUrovffi  Je  X5*f  oÎKo^syuf  evMi  J/V  t?i^ 
Ti/ics^ç.  HJi)  Je  T^vej  X/i^ôv  7roXu7ojc«aitait/  «Trefâr^vov  Ji^s  t«^ 
X6«v*  A/  /«'èv  Kv  xXvcJopiJBÇ  TiXTOua/y  ,  «oriwp  e/pît7«  5  orvve- 
X^s^  Vîpi^îpci  Je^^  çArJx^  xsi\  rpv^âv  ^  xffj  ohciç  ^  Jiroxîw 

O/  Je  ^e/ç*©/  Toîv  opyiQùùy  rUrovtn  rty  èxpivw  «^v  x?) 
«iVÎv  0/  /6cev  ?roXu*yovo/  «?urSv^  JI0XU70VO/  Je  Six^^  ou  fÀv  t^ 
moWoLKiÇ  ,  l^tTvrep  ou  iBfepiçîpoLi*  Xi  Je  r^  ttoXX^  ^  Z^mep  eu- 
cckuropISeç.  Tx  J«  •y^tyCc-vJ/civu)^^  Tr^tyra  pX^o*yov^  Iç/v  ,  e$« 
;*e7)^ja/Jo^*  .fltv«)  Je  TrXeTç*^  r/^re/  rSv  7^/a>{/«.vu^«v  ,  ûiûxt 
jfA^iv  iv  ifffj  rirlx^j^  ^êrr  rUru  Je  xs^  v^^^^* 

T/xTOua-/  Je  r^  /-cèv  xXKol  h  yeorlîlxir  rx  Je  /tn  TÛtrixx 
^V^  ev  yeorhùcis  ^  olov  «/  re  nipSaîs  ^  0/  oprv^^ç ,  ceXX'  gv 

HISTOIRE 


rw»   %.\  Il  1  >l  ^ 
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LXVRE    SIXIEME,'  " ■"    ' 

XJiA  généraâpn  dès  ferp/ens,  des  infçâes  Se  des  quadrupèdes  ovîparés  çx^ 'I« 
pfiquée,  je  paflfe  à  celle  des  oi'feaux.  Tous  iei  oifèairxToftf  ôViparè^,  mais'' 
tous  ne  s^accpu^leUt  pas  &c^ne  jpoildeîit  pas  dans  le  «hême  tteM^.  cU*  tn  eft* 
^pû  s'accouplent  &  pondent  en  tout  tems^.par  exemple  la  poule  6c  le  pT-^ 
£[eon*  La  poule  eft  féconde  toute  Tannëe  ^  â  Texceptipn  des  deuK  itiois  quî^ 
avoifinentle  folftice  dliyven  Certaines  poules  ^  même  parmi  celles  delà  belle 
race ,  font  jufqu'à  foixante  peûfe  avant  de  couyer;'  cependant  elïps  font'mpins 
fëcondes  que  les  poides  de  race  commune,  Celles  qi?on  zfipéïé poules  éCAdjia^ 
ibnt' petites  de  tailles ,  mais  pondent  toU^  les;)our$  :  eUe$'  font  colères  ^*(u«. 
||ettes  à  tuer  leurs  poulets  ;  on  en  voit  de  toute  couleur.  Quelques  poules^^ 
4ome^iques  pondent  îuTqu'à  deux  o^ysSs  en  iin  jour  ;  jmffi .  <e^  e(l-il  qui 
nieurent  promptemént  par  excès  de  £éconditë.  Le^  poules  pondent 'donc  ^ 
comme  je  viens  de  4irè,'  (ans  interruption;  'daiis  X'elpècé  du  pigeon ,  dii  ra- 
dier,  delà  tourterelle ,  du  jMgéon  wieux,  chaque  pdnte^eft *dê  deux  œu6^ 
6cxelle  du  pigeon  iè  répète  ju^u'â  dix  fois*  dam^  l'ânoéev 


La  fàîfon  dans  laquelle  la  plupart  des  oîfèaux  pondent^  efl  le  {trintems; 
Les  oi&aux  font  plus  ou.  moins  féconds.  On  les^  appelle  fççonds  en  deux 
fens  :  où  parce  qu'ils  font  plufieurs  couvées  ,  comme  le  pigeon^;  ou  parce 
qu'ils  pondent  beaucoup  dlœufs ,  comme  la'  poule.  Tous  les  joifeaux  dont 
f  oj^gle  eft  recourbé  (ont  peu  féconds  y  à  l'exception  de  1^  prefferelle  :  elle 
eft  la  plus  fi^condi^  des  oifeaux  de  ce  eenre  ;  pn.  .hû  ^  tcouvé  jufqu'à  quatre. 
œuSs^'dle  en  poiid^éme  davantage/ 


.  La  plupart  des  oifeaux  dépofent  leurs  œu&  dans  des  nids  :  néanmoms  ceiçi 
oui  volent  pieu  >  tels  quç  l^s  perdrvF  &  1^  c»illes  poncent  à  terre  :  ils  y, 

Toml.  ^  Sf 
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Tccvrx  fÀ,h  ovv  vnm/uuovs  miiirxi  rets  vîorhvais  ,  ov  Jl  oî 

nor7îVîr  /ijûovoè.  Kaci  xixKcti  norliCôLV  f/Xv  mmrxi  ^  Scrmp 
ce/  ;^gX/cfov8^ ,  c^  vtiXwi  ^  i^i  7;oî!t  TÎ\|/ji;Xqi$^T«v  JÉvcTpciV  l^g^w 

.  ^awB^  èp/j»\3[oy  v.eorîg/^v.  ,0  A*  Itd-v^  fJf^ovf^  i.miurcu  veor^ 
^etpfv  T««  ,a{j6iôrM*«T^  vgOT^euovrav  d?^  ^k^vôfiSfàOS  îU  r« 
9^^«X*'»  ^  tror^  ico£\o«  avT^t»  TMtrs/ ,  sucTèv.^o/^^o^ûu^off* 

O  cTs  XOX)(U$  ^  CP  OÎxlcf,  V€0t}î6u  5  90^  ^  WT^lS.  H  Jè  ri- 

Tp/^ ,  nv  jB^Xow/v  0/  AÔMVfltfb/  ou^7^  ^  ovre  Itt/  tw  •yîs  yf or-i 
T6i!g/ ,  »T6 1.7r4  rois  cTsvcTjpo/^ ,  <tM  £7rî  rqîk  X^A^Z^^^^  ^v^rplsm 

riKTOvtnv  ^)  xXBKToptthç*  Ksij  J^^XP^^  '''^  ^^  ^^  "^^^  ipyii^^v^ 
1x70?  /u.lv  TO  Xguxov  5  <^q^  cfê  ro  (i^pév.  Aictfipowi  Ji  râ  V 
é^spl  mlctjuuHs  ^  ktfjuy^^  *y^v9/<'?V«?v  opnpfv  y  tyjpof  t«,  tZv  ^|f-" 
jjoÇ(cj'T^»Jv.;.  ^^j?;u^  fX^  ^,  ^  <^wÇ*^v  »T«  A.<îvo» 

TO  e^xpov  5  'Qr/)o$*  Ta  XhvxJ^..  Kâei-  t^  Xpf^H^^^  ^^  ^^V  ^nr  ^i«» 
Çe/)€/  tS'Toi  •ygv»  Tfflrv  opviôùùV^  TSv  ^6v  ^àp  Xeux^  Iç*/  T«  <ià  ^ 
©ibv  nîpiÇBpccç  xsi  nipSixqr  t«v  Je  «XP^^  ii  ^'^V  '^'^^  ^^P'  T^^ 
^yccvflti?*  T«v  «Te  x^treç-f^/^v^  ,  ofov  rci  Tory  /Mh^uripiSm  J(^ 

i^^ Jv.  T4  cfè  'irîjs  «(s/x^ijcfo^^  èf^^pd  hiy  y  ^^^.  ^^to& 

Ex«/  «Te  T^  «0»  cT/^^opflty;  tJ  /tten  ^^p.  o;^v,,  tJ  â  «Xhc^wt^w 
Iç-iv  lî/ovrof'-cTe  friurxt  to  ^^tu.  Eç^i  cfi'  ta?  /c^èv  /^xpà  xsif 
i^lx  rZy  cùûù'v ,  ^iXî^*  rii  S  çpo^vXcç  $^  "urepfÇêpBMy  ^XovtpS 
i^g^rct  TO  oçu ,  xppByet. 

ExnBrJBTXi  /uÀy  iv  inTùdCclfivr^v  V  opvi9(»v  4  /tcw  cc?xâ  ^ 
Korof^lcc  c4f  tJ  7^  5  Sfrwgp  cir  A/7v^7û>  x»ropvr7ovTW  bîç 
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^aflbnUeiit  ieakment  quelques  brîndâles  poui"  pcfer  leurs  œufs  ;  de  même 
ralouecte  Se  la  èiirix.  Tous  ces  cnieaux  ont  leur  titd  en  plein  air  ;  il  en  eft 
un  ,  &c  c^eft  le  feul  ^  qui  xûche  (bus  terre ,  dans  des  trous  où  il  ie  fourre  ^ 
les  Boeotiens  l'appellent  merop^  Les  grivet  font  leur  nid  fur  la  cime  des 
arbres^  avec  dé  la  boue  comme  les  hirondelles.  Elles  les  font  ^*unè  ii  côté 
jde  l'autre  6t  fans  intervaHe  :  cela  forme  comme  ime  chaîne  de  nids.  La  hnpe 
eft  la  ieide  de  ion  genre  €|ui  ne  fafle  point  de  md  :  eUe  efitre  dans  des  troncs 
d'arbres ,  &  dépofe  t^%  ctx&  dans  leurs  cavités  ,  £u%s  autre  préparation.  Lo 
coucou  niche  dans  les  bâtimens  8c  dans  les  roches.  La  Uaix^  que  Ton  nom* 
me  à  Athènes  ourax  y  ne  niche' ni  (ux  la  terre  nu»,  ni  fur  les  arbres ^  mai* 
^ur  des  plantes  baffes^ 


Le$  œnfs  de  tous  les  oîfeaux  étant  fécondés  8c  dans  leur  état  naturel,  font  ^ 
couverts  d'une  enveloppe  ferme  8c  ont  le  dedans  de  deux  eoideurs  y  (avois   ^* 
une  partie  Jaune,  cpii  eft  environnée  de  blanc.  Je  dis  les  ceu&  qui  ibnt  dans 
leur  état  naturel ,  parce  qu'il  arrive  quelquefois  que  les  poules  pondent  des 
ceufs  mous.  Les  œufs  des  dfeaux  de  rivière  8c  de  marais  ,  différent  de  ceux 
des  oifeaux  qui  habitent  les  lieux  fècs  ^  en  ce  que ,  dan»  les  premiers  ,  le 
^une  eft  ^  par  proportion ,  beaucoup  plus  eenfîdéraUe  que  le  blanc.  La  co-* 
qatUe  de  l'oeuf  varie  aufi  »  quant  à  la  eouleur  >  ièion  les  diflSérentes  eipeces 
d'oi&aux*  Dans  certaines  efpeces  ,  l'oeuf  eft  blanc  :  tel  eft  celui  du  pigeon 
£c  de  la  perdrix  ;  dans  d'autres  il  eft  jaune  :  tel  eft  Poeuf  des  oifeaux  de 
marais  ;  quelques- uns ,  par  exemple  ceux  de  pëntade  &  de  Êtifân,  font 
marqués  de  points.  Les  oeufe  de  la  crefferetle  font  rouges  comme  du  vermil- 
lon. On  remarque  d)ss  différences  dans  tes  pardes  de  f  œttf  ;  il  a  un  côté 
pointu ,  l'autre  applaë  :  c'eft  eehii<î  qm  fôrt  le  premier  loffs  de  la  ponte» 
Les  œufis  allongés  8c  pointus  renferment  des  femelles  y  ceux  qui  font  plu4 
lacourcis  8c  (pii  ont  un  cercle  vers  le  petit  bout  y  produisent  des  nulles» 


Les  oeD&  écLoibat  par  l'effet  de  ^incubation  de  f  c&feau  »  mais  ^  indépe&i? 
damment  de  cette  vœe ,  ils  éclofent  quelquefois  d'eu^-mémes  dans  la  terre. 
En  Egypte  »  par  exemple ,  on  en  fait  édore  dans  du  fumier  qu'on  met  dans^ 
pue  foifiu  On  conte  c^  Syraeuf^ ,  il  ^  eut  un  buveur  qui  mit  des  œufs  en' 

Sfij 


H  yaev  «V  «yovw  xrxvraf  rav  opvi$u\  XeuxM ,  ua^ep  joi)  t«» 
ptMwv  ^««v»  Orfltv  cfe  op^eucô"?  «  «v»  «"pw  to  VTcé^uf/^  A<t/t^ 
C«(ye/  N  fd'nA.e^^*  K,(tt  TO.  fût  trpôîrov  /u>txpùv  jQtf-  Xevxov  ^«(/v&; 
T«(/ ,  €7ceirx  ipvQpov  jy^  xifi^TuéiÇ"  civ^xyé/bS/jot  Je ,  «xpov  i^ 
ijflfvôov  xmtv.  Otacv  cTê^  «/«  */i*ivff7xx  xSpérèpov ,  Stxxpinîxf  3(gllf 
f «•«  ju-îv  TO  »x/'<^''  »  ^?**  «^^  ''■^  Xeyxov  tBipu<tx1xt.  Orxt  «Te  re- 
X6/«#^ ,  ^Xoer*/  Jtjif  i^îpx^lxi'  St«  t^  x«/p$  cit  'pb  fjtg.'Kx^ 
xov  êiva/  yaa7«tG«XovTOJ  eff  to  ffKkmpôv*  u<ti  i^êp'^fjûxt  /oth  «tt» 
«"eTrrryoç  »  i^epXO/^oy  A*  ewds'ws  'airiwlxt  ^'^mlxi  àxknpov. 


ixv  /in  ^  vgvoo-wxof 


E^«v»  cfe  riSn ,  oTov  s#  r/v/  xxip^  'imixt ,  to  «ov  xmvlec 
»^pév'  o^oiwf  «yot))  Iç-zv  ujurtp  «Vepov  ô  norlli.  Totxvrx  T&i 
tv  xkîxJopt  Jtçupov/iivef  *CîBJO  to  V'^otjuftg.  »  ou«rep  ce/  *ârj}- 
.  ^6/<«/  l'xoufl-/  rx  tix,  ro  /mv  ewTo?  «X/>*  o^«  »  ro  «fe  /teV^os 
«AiV  ««•  0  cf  rkç^hi  Kxritf  T/ôeWiVr  O*  /è  X6«yo*T6Ç  Sti  «Cï^q. 
hî(fi,f^rx  èt^i  rx  Vfcmé/i^tx  t»v  ï/xiSt^^iv  IJ  o^eiW  *iivo/u,i'i 
vuv ,  «X  «Xnô»  Xé'youff/v  «w7«/  «yap  /xs^vws  «cT»  «voj^euTOi  veoT- 
r^Jès  xXixropCêm  :(si  x^^^  t«xou«/  V'Ofm/itx,  Tec  «f«  »«t  T<t 
vmvs/ux,  ihdrU  /xh  iijf  fin^i^t  '^in7xt,^  rirhv  Uéx,t^ 
v^pôre^  rm  '^m/Mtv ,  mhiôet  éè  ^r^eia.  TmrtBe/ciivuv  Je  r} 
ëpvtSi,  jrcTev  mxvvèrxt  to  v'^pov  ,  «Vct  to  tê  ^xpov  JtxpÀnt 
ZSH  'TO  Xeuxo'v  oycco/»  ovT<e.  r/v6T<«/  «Te  viirtivi/i^tx  ^M«v,  ofov 
aKixropCJùç  ,  wipJtxos  ,  'mpurepxs  ,  T<t»vor ,  x»*o«"  »  X'"'«t 
^ûtftsrexof. 

ExXgTreT*/  cTè  lff»flt|bvfl-av  ,  oik  t?  ,^ipei  ^«t76v  »  oi'  t? 
Xet/^mr  êv  Uruxxiêitg.  fxp  v/ie^t(  xi  xXèxropiifeç  cv  t? 
f^ipii  èxhlmmï;  ù.  Je  r^  X."^»>''»  «*'wt6  sevré  xw.  e7«offfc. 
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'terre  fou&  fa  natte  y  &C  qui  but  y  fans  difcontinuaûon  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fiiiTent 
iclos.  On  à  vu  auffi  des  œufs  placés  dans  des  vafes  que  Ton  échauffbit ,  fé 
inârir  au  point  que  les  petits  en  fortoient  d'eux-mêmes. 


Le  fperme  des  oifeaux  eft  généralement  blanc  ^  ajnfî  que  cekl  des  autrcis 
Animaux.  Lorfqùe  la  femelle  a  été  couverte ,  elle  conçoit  daiis  la  partie  fu- 
périeure  de  l'abdomen  ,  au  deflbus  du  diaphragme.  D'abord  il  né  paroît 
qu'un  petit  point  blanc ,  qm  devient  enfîiite  rouge  &  (anguin.  Il  augmente  8c 
ÙL  fubftance  entière  paroît  d'un  jaune  roux»  Devenu  plus  gros,  on  y  distin- 
gue deux  couleurs.  Le  )aune  eft  dans  l'intérieur  &c  le  blanc  autour.  Enfin  ^ 
lorfque  l'oeuf  a  acquis  fa  perfeâion  j  il  fe  détache  Se  fort  du  corps  de  Toi^ 
feau*  C'eft  en  cet  infbnt  que  ^  de  mou  qu'il  étoit  y  il  devient  dur  :  au  mo- 
ment de  fa  fortie  il  n'eft  pas  encore  ferme,  mais  il  le  devient  auffi* tôt,  fi 
quelque  vice  particulier  ne  s'y  oppofe* 


Il  n'eft  pas  fans  exemple,  qu'on  ait  vu  des  oeufs  pondus  entièrement  jau-r 
nés  9  comme  ils  le  font  à  une  certaine  époque  dans  le  corps  de  l'oifeau  :  il» 
ibnt  tels  que  le  fera  enfuîte  le  pedt.  On  a  auf&  trouvé  en  ouvrant  un  coq  ^ 
£>us  le  £aphragme,à  l'endroit  où  les  poules  ont  leurs  oeufs,  de  pareils  œi^ 
de  la  groffeur  orditlaire ,  &  tout  jaunes.  Ce  font  des  faits  qu'on  met  dans  la 
clafTe  des  prodiges.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  les  œufs  qu'on  appelle 
neufs  de  vent ,  fe  forment  des  refies  de  la  matière  ies  œufs  précédemment 
concis  par  la  voie  de  l'accouplement ,  mais  cette  affertion  efl  ftiuf!ë ,  puif^ 
qu'il  n'eft  pas  rare  <}ue  des  poulettes  &c  de  petites  oies,  qui  n'ont  jamais  été 
couvertes ,  ayent  de  pareils  œufs.  Les  aujs  de  vent  font  phis  petits ,  d'un  goût 
moins  agréable,  &  plus  humides  que  les  œufs  fécondés  :  mais  ils  viennent 
en  plus  grand  nombre.  Si  on  les  donne  à  couver,  les  liqueurs  ne  s'épaiflîfTent 
point  ;  &  le  blanc  &  le  jaune  demeurent  dans  kur  état  naturel.  Plufîeurs 
oifeaux  pondent  de  c^s  fortes  d'œufs  ;..la  poule,,  par  exemple ,  la  perdrix^. 
le  pigeon,  le  paon,  l'oie ,  &  l'oie-renard» 

Le  nombre  de  jours  ^d'incubation  nécefïaire  pour  faire  éèlorre  fés  œu6  eflf 
moindre  en  été  qu'en  hyver.  En  été,,  les  œufe  de  poules  éclofent  au  bout- 
ade (^-huit  jours  ;  en  hyver  il  en  but  quelcpiefbis  vingt- dnc]^  Les  oifè^uJ» 
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f  1 


w  i^ipovç  ^«Mov*  Xî^pM  Je  ^Xurcti  rx  vvflwiju^M  Kstn 
nvùôv  9  on  ^Cism  T99V  ixpivtiv  c^^v  çxivovrxi  ^^yôfj^ou  rcc 
itnvfJMTX  XI  o/)Vi0ft(»TMourov  Je  Tmiouo*/  ^  t^  X^P^^  ^^^  4^^ 
hMfi/bf/iXd.  Tmrxi  Ji  rx  ûwnn/uux  ^ivi/j»^  ^  rx  i^  ox^ixt 
«ift»  ù^vnxpxoyrx  /u.îJx€x?^2i  ro  ^evof  e/^  «Mo  ^evof ,  Icèv  ^ 
«r/}<v  /UfîIxCxkm  ex  r^  «xpoS  e/^  ro  Xeuxov ,  o)^6v»TflM  w  t« 
V'UFfjvs/iMx  ex^^^9  ^  '''^  *y®'^*  BiXn/u^fiUvx  1^  lré^«  o/)v/iÔrof» 
x«<  ^mlxi  rx  /kùv  vwmi/u^ix  ^wi/j»  »  r^  ife  vpovicxpxfiitrx 
iKg^rx  Tov  6V^/>ov  o;^6uoyr«  opviêx.  Av  Je  ncT»  /CcerÉC^cMov  efs 
TO  Xsuxov ,  ovVèv  /u.îJxCxXXovrxi ,  oure  rcc  v^m/u^ix  «orre 
^md^xi  7ov/^ ,  m  r^  7ov^  Kvov/t/Sfjx  H^î  /u,îIxCx?9^iv  tîi 
ro  "iv  o*)^6uovrof  7évof*  Km  I^v  vir«/)p(0vrc#y  cTè  fj^ixpm  Jix^ 
^/nry  ^  ox^t^9  y'^^v  ènxv^X¥ê1xi  rx  TcpovTcxpx^vrx*  èpiv  Ù  ^^A/H 
PX^^^^  »  rotj^é/^  ^(ulxi  ti  t7t(Soc^iÇ  tîç  ro  ^^eôof» 

Ep^sx  cTe  ^ua/v  "n  c^ou  ro  re  c^^^pov  ii^  ro  Xîvkov  cêfxyl(xv  ^ 
y  /ao'vov  7?/  xp^fiftf'^^  9  ^^*  Vf  T?  Jvvçi/u^u  To  /4gv  •yàp  «pcP^^ 
<CïB»  r»  tpw^^ouf  nrriwlxt  ^  ro  cTè  Xsi^jçoy  ou  fffirivvlxi ,  «M 
Wi^inrxi  /icx^ov.  Ttco  Jî  w  7ru/)W  ,  ro  /Uev  Xgu;cov  7rn7vv- 
T^^  ro  Jî  «xpov  ou  "tffrrivvlxi ,  «M^t  fj»\xxoy  J'ixrBXu  ,  «v 
/t^  X9^7«9(9('Ud}f*  ;t9V  fif^^ov  €\[/Oya6vou  ^  T^vpov/u.ivov  çvviçxlxi 
^  ?»(y/vç7flw,  E»flfr«^ov  Je  x^P^'*  ^  tî/ccwi  êitikn'Krxi  «V 

i  de  w^o^  rjf  «/);|^y  nr  «;(p  j^^X^^/  »  j^dev  ^u^b^Mov* 
«t/  TT^w  rilv  •yevey/v  ,  uç'CTBp  rivtç  «C^X^^Cucvova/v^  E|Vi  ^ 
iTuo*  )f  /aev  Kxro^ôîv ,  lî  cTè  «tv^dev.  Z^U/CpC^/vei  Je  urep)  ro  «xpo» 
1^  ro  Xewatov.,  ji^  orw  èl;xipi$ivTX  ^v^KBpxc^f  r«  ^8/i#  rP'«»T« 
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lié  font  pas  non  plus  tgus  d'une  affidoité  égale  à  couver*  S^il  tonne  pendant 
la  durée  de  rincid)aJion  >  les  œufs  tournent. 


Les  œufs  qu^on  nomme  urines  &  wines  Je  chien  ^  fe  font  principalemenf 
ten  été.  Qudques*  perfonnes  appellent  les  ceufs  de  vent  ^  eatfs  de  ^phyrel 
parce  que  c'eA  au  printems  que  les  oifeaux  paroiflênt  prendre  le  vent  :  mais 
on  leur  fait  produire  auffi  de  ces  œufs  en  leur  touchant  la  vulve  ^  avec  la 
main  9  d'une  certaine  manière.  Les  œufs  de  vene,  peuvent  devenir  féconds  9' 
&  ceux  même  qui  font  le  finit  de  l'accouplement  d\m  preimer  mSe  y  chan- 
geront d'efpece  y  pourvu  tp^avant  le  tems  où  le  blanc  fe  forme  ,  la  fêmefio 
qui  les  porte  foît  couverte  par  un  mâle  d'une  autre  efpece»  Jufqueslà  les  oo^/S 
'ek  vent  font  iii/cepdbles  d'être  fécondés  ^  &  ceux  qui  provenoient  d'un  ac^^ 
couplement  antérieur  poduiront  des  petits  de  Fefpece  du  mâle  qui  aiura 
couvert  la  femelle  en  dernier;  mais  on  n^  réuflrt  plus,  lorfqne  le  diange- 
ment  (Ptine  partie  du  jaune  pow  fonner  fe  Uanc  eff  d^a  epéié.  Sr  le  mâfe 
ceiTe  de  couvrir  la  femelle  apr&s  qœ  h^  œuiEi  font  flaonés,  tandis  qu'ils  font 
^iicore  petiis  s^  Us  ne  poBSkot  point  p  Taccouf  lesnent  répété  accélère  Fan-» 
çnentation  de  leur  volume. 


Le  blanc  &  le  j^iune  de  Fœn^ne  4iÊa:eat  pas  moms  par  la  nature  de 
leur  fîil>fbaice  que  par  la  couleur.  Le  froid  qui  durcit  le  }aune>  liquéfie  le 
blanc  loin  de  le  durcir  ;  au  contraire  Te  blanc  durcit  au  feu  ,  mais  le  jaune 
n'y  durcit  point ,  &  moins  ^'on  ne  pouflë  la  chaleur  i  un  fort  degré.  Le 
jaune  fe  pnend  &  fe  deffécke  plus  fi  on  met  Fœuf  dans  Feau  bouillante, 4^iie 
fi.  on  rénpofe  au  f^U:  nud.  Le  blanc  6c  le  jwne  font  enfermés  féparémene^ 
chacun  dans  un^  meimbrane» 


Leis  globules  qui  fe  trouvent  au.  commencement  dui  jaune,  ne  concourent 
tn  rien  à  h  formation  du  petit  :  c'efl  jl  tort  que  quelques  perfonnes  l'ont 
prétendu.  Il  y:  a  deux  de  ces  globules ,  l'on  en  haut  &  Tautre  en  bas.  On 
remarqua  que  fi  Ton  jette  indiftinâçment  dans  un  plat»  le  blanc  &  le  jaune 
d'une  certaine  quantité  d^u£s  qu'on  aum  ouverts^  &  qu'on  cuife  le  tout  i( 


I 


ît«        nEPI  ZnilNIlSTOPIAS,  TO  ¥:  ' 

e/f  ro  /-ceVov  awif^x^lcci  tcccv  ,  ro  cTe  Xeuxov  xuxXâ>  vèpUq'xlou^ 
Tùùv  Ji  dXîKropiJùùv  ui  vîotIiSbs  »  rUrovai  TrpSrov  6tîrô"W 

iyjirlub  Si  vif  yo^g^eôg/  r^  ck  t«v  v6c#T€p»v.  Ox«5  Je  l^v  yav 
iif(êcc^(êaiy  eu  opviQîÇ  SiX<p&upov1xi  hs^  x^yCcvoua/v.  Ox^Urd'surft/ 
i^g  «/  /aèv  opvi^îs  çpMov^i  T6  X9^  ^«<ov7*/.,  ^  mT^^ixii 
xclp^os  VBpiC<c>9iÇy1xr  t^oimi  Jb  to  dvro  riiro  XSM  reKovmi 
or/ore*  fu  Je  ipepiçe^i  i^ikKOvai  to  opponv^iov^  0/  cTè  x^ï^^^ 
^loLMKvfJL^<!t^iv.  Â/  de  xuiYd'e/f  X9^  ^^  ^  V'srmt/U.wv  dùiv  avX« 

Xlî\|/8/5  T^X^iit*  7<V0v7j^/   TW^   ^B^ÇCtiS   rSv    OpviQcêV  ,   Ofov   :(9ïf 

Tj?  nipSiKi^  orccv  op7qL  ty/)W  rjjv  o^eUv.  Eâv  ^çip  xff^'^XTcvevff^ 
TV  cippîvoç  9  xvi^xîTXi  9  9C9if  cviQrw  x)(jm<tOÇ  '^iverxi  npos  rxs 
^vi^r  oc^pwiv  ^xp  Soxusyîiv  iniJfiKov  0  vipêi^. 

de  TV  c^if  ^inaiî  fÀ^irx  rtiv  o')(eixv  ^  x$^  c«  tv  6^k  w^a/v 
(rv/Lumr7o/u,svov  fi  tv  veorTî  '^sysaiç ,  »x  ci'  /ao/f  XPP^^^^  ^^/^ 
Cxivu  nxcnv ,  ^'XXpè  SiX^spu  xSf'Tci  /Cte^efl»  rSv  «ygvvwvrwv,  2w 
vi<tx1xi  t  ro  TW  xXîTcJopiSoç  Jov  yccer^  t  o^^i^v  ,  njf  nkeisrxi 

TO   WpV   fV  d6X   r/U^î^iS  (âS  zmlOTtoXV*  X!^  TD5  ltZpi<^tpX9  ds  5  €V^ 

/t/x/i5  skxT^ovi.  Avvxv7xi  J\!  XI  v^pêçî^fl  tiéti  tv  «î  Iv  c^cAjvi 
QVTOf ,  3(9tT6xe/Vt  E^v  «y^p  T/  lvoxX>)fô"9  'CW  T/VOf  3  w  7r6p)  V 
vsotJuxv  ,  Il  7r7€pov^eîtr/XfQr}i,  îj  ^XXo  r/  OTvwp,  îî  X9^  Jvetu 
fîçvcrif ,  ^rk^ii  X!^  i  rUru ,  /u^^kficmm.  ISix  6  ?r6/)i  t^^  «g* 
pi<tBpxs  av/UtQx(vu  ^  Tfltcfe  W6/))  t>)v  o^^ixr  xtîoua/  t6  7^/)  ctX# 
hvkxs  Zrxv  fMXhf  xyxCxmiv  0  xpptw ,  wpJv  ^v  o^ev j^i*  ô  ycceir 
vpîaQvTîpoç  TO  tBPpSrov,  uV6/)ov  /-C6VT0/  xyxCxivsi  xj  /cc^  xv«r 
0/  p  v€c#T6|)0/  fltigî  «TO^io/^wvye^  ox^VKj'/.  T^^TO  TS  /<ftov  miH^i  ^ 
^  tfi  ou  i^iiXuxi  xKXfiXxif  *xyxQxiyovaiv  ,  or^v  ô  ^/îp^  yçcjf 

THXpIf  9  XUJttiftt/   Oùff^gp  01  Xpp^nr   7(ffJ\   OV^ÎV  VpOiîfiS/JXl   tU  X\4 

?^Kxç  T'^TQU^/v  ei^  ^e/«  jj  r^  ^ovw  «y/vp/CcevA  9  1^  «v  ov 
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un  feu  doux  &  modéré ,  la  totalité  du  jaune  fe  raflèmblera  au  milieu,  6c  que 
le  blanc  formera  un  cercle  autouTt 


Les  jeunes  poules  commencent  à  pondre  dès  le  retour  du  prîntems  9  &c  3* 
elles  pondent  plus  que  les  vieilles ,  mais  leyrs  œufs  font  moins  gros.  Géné« 
xalement  parlant ,  les  femelles  qui  ne  couvent  point ,  fouffirent  de  cette  pri- 
vation &  en  deviennent  malades.  Après  l'accouplement ,  les  femelles  friffon«»* 
nent  &c  fecouent  leurs  plumes  ;  fouvent  on  les  voit  jetter  autour  d'elles 
des  brins  de  paille.  Elles  le  font  auâi  quelquefois  après  avoir  pondu.  La  fe* 
melle  du  pigeon  relevé  alors  fon  croupion  :  celle  de  l'oie  fe  va  plonger  dans 
l'eau.  La. plupart  des  oifeaux  font  prompts  à  concevoir  des  oeufe  féconds  ou 
inféconds  ;  par  exemple ,  lors  que  la  perdrix  efi  fortement  en  amour  ,  il 
iliffit  que  le  vent  Iw  apporte  l'odeur  du  mâle ,  pour  la  Êdre  concevoir ,  6t 
dès  ce  moment  elle  ne  peut  plus  fervir  d'appeau  :  car  il  paroît  que  le  coq 
de  la  perdrix  à  une  odeur  fort  fenfible* 


Le  tems  néceflaire,  foit  pour  la  formation  de  l'œuf  après  l'accouplement; 
fait  pour  celle  du  petit  dans  l'œuf,  par  l'effet  dé  la  chaleur  ,  n'eft  pas  le 
même  dans  toutes  les  efpeces  :  il  varie  félon  la  grandeur  des  oifeaux.  Ordi- 
nairement il  laut  <£x  jours ,  à  compter  de  l'accouplement,  pour  que  l'œuf  de 
la  poule  foit  parfaitement  formé  :  &c  un  peu  moins  de  tems  pour  celui  du 
pigeon.  La  femelle  du  pigeon  peut ,  au  moment  du  travail  de  la  ponle ,  re* 
tenir  fon  œuf ,  fi  on  la  trouble,  s'il  arrive  quelque  dérangement  k  fon  nid, 
il  on  lui  arrache  une  plume  :  en  un  mot ,  fi  quelque  chofe  lui  fait  mal  ou 
lui  donne  de  l'humeur  ;  dans  ces  momens  d'inquiétude ,  elle  ne  pond  point 
&c  arrête  fon  œuf.  Un  autre  particularité  de  l'accouplement  des  pigeons,' 
c'eft  qu^ils  commencent  par  fe  baifer  avant  que  le  mâle  monte  fur  là  femelle» 
Les  vieux  pigeons  baifent  leur  femelle  avant  de  les  couvrir  la  première  fois , 
mais  ils  continuent  enfuite  fans  réitérer  leurs  baifers  :  au  lieu  que  les  jeunes 
ne  s'accouplent  pas  une  feule  fois  fans  s'être  baifés.  Les  pigeons  femelles  fe 
couvrent  l'une  l'autre  à  défaut  de  mâle^  Scelles  ne  le  font,  comme  les  mâles, 
qu^après  s'être  batfées  }  mais  ,  ne  pouvant  point  fe  féconder  ,  leun  oeufs» 
Tome  I.  T  t 


330     TïEPi  znnN  I2T0pia:s,  to  f. 

'^ivîlcci  v8or7o$   ovJe/f ,  dk>!  vwnyi/u^ix  ^iffcivrx  rx  toiclvta 

III.       H  Je  ^m^iÇ  ôic  ^  m  roiç  opvi^i  cvfÀÂoLmi  /mXv  rov  aurov 

4*  rpomv  "urciaty ,  0/  tfl  XP^^^^  Six^^povffi  tyiç  reXe/c^o-swf  ,  X9^0«- 

"mep  upnrcu.  Tccis  jtùy  oùv  KXîKJoptat  rptZv  i/fMpZy  XSH  vuxrSf 

mcpsXf^ov^Gùy  èmcrv/iciiyu  ro  Tr^oîrov  rcuç  «Ta  /ctei^oa/v  oiutoiv 

jopyiaiy ,  ci'  ^îioar  tous  0  tXdrlocriy ,  or  iXoLrJocru  Tivélcu  cfe 

oÇv ,  Yttsrs/)  y\  oLpyjh  t«  c^« ,  :c9V  c^X67re7(ti  to  cboy  %f  oarov  çrif/m^n 
^UfAshriyti  c4f  rZ  Xîvx^  ri  ^pSU.  T?to  éî  to  cr^/LCîioy  nn^a,  x^l 
Xiys7rcu ,  aVts'gp  6/Cc>{/vxoy  ^  ^-cr'  oc/xî^  cfuo  Tropo/  fXîCixoi 
^ycti/jiOi  êXiJ(T0/u9iJ0i ,  0/  ^epovaiy  dv^uyo/Liîyov  eU  eKXrîpoy  ^ 
3^/T«v«v  Twv  wep/gj^ovTwv.  K^î  V/a»v  cTe  ça/usf/nxccç  îyccç  c^^*^ 
«cT»  Trep/a^^e/  to  Xeuxov  jfjtT^  tov  X^ovov  t&tov  ,  >W  t5v  tto- 
^c#v  Twv  ^XeC/xoîv  o'Xi70T  A'  vçtpoy ,  «w  to  a«^  îîcfti  '^xpi^ 
nroLi ,  /ULiKpoy  npoiroy  itifÀ,7tuy  XSH  Xewtov.  A)iÂ>9  cA.'  ^  x6^«tXw , 
'1^  TûtyTW  0/  o(pQx\ju.ol  /Liû\i(fcc  ifiL^m(pv^r)/u.éyor  it)  'Tvto  fJ^^x^ 
noppoù  ê^ictrîKu*  o-^l  ^ip  mrt  /i^apol  7/vovT^/  kJ  GV/mitM^jù 
Tî  cTs  atêfAsf^loç  TO  x^Vtt  yccepo^  oucTsv  Çaiyelxi  yaop/ov  isrpo^  to 
^vc#  wp«TOv.  Tc#v  Je  ?rop«v  tc^v  cie  tw  ^pêUs  t6/vovt«v  ,  0 

/t6V  (pîpîi    îU   TO    XU;cX<»  TtipUX^^  3  O   cTê    6<f  TO   «XpOV  9  aXT'tffîp 

OyCc^^Xo^  «v.  H  yasv  »v  «tp;^)î  TV  v60t78  £ç-*v  61c  ^  Xeuxî  5  w  él 
rpo^fi  Six  TOV  o/Li^x\ov  6k  ^  «XP* 

Ae^s^T^/y  cfg  ^'cfti  ovTO^ ,  0  yîorloç  0X0^  J/etcTjiXof ,  aw  tai 

yCtg/»!  TT^VT^.  Ep^6/  A*  €T/   TWV    Xg^fltXw  yCtêl^É*  'Tï  ^>^0U  aiÉfAg^ 

ros  ^  ^ffj  r>iç  o^êxX/iovç  rrii  kî^xXyis  ^  ovk  exoyrM  vùù  o^/zv* 
Tmylxi  Je  0/  oÇ<^xX/u,Oi  "CFîpl  tov  Xfovov  tvtov  è^XipojuS/jOi 
fÀ^îi^ovs  xvx/M^y ,  ^  /uÀXxyîÇ*  clçxipov/^iyov  cTe  tov  êip/mg^los  » 
V7/)ov  eveç-i  Xauxov  x?f  ^i^X/^^^  >  a^oV^  ÇiXCov  isr/)W  T»v  «tu- 
^W  9  f  6/)eov  /i  »'J«v^ 
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ijuoiqué  venant  en  plus  grançl  nombre,  font  ftériles  :  tous  ces  œufs  ne  font 
que  des  œufs  de  vtnt. 


Toutes  les  cfpeces  d'oifeaux  fe  forment  également  d'un  œuf  :  il  n'y  .a  de  HL 
AiFérenca  que  dans-  le  tems  néceffaire  pour  les  faire  ëclorre ,  comme  je  viens  4* 
de  dire.  Dans  Tœuf  de  la  poule  ,  les  premieis  fignes  de  la  formation  do: 
poulet  commencent  i  paroitre  après  trois  jours  6c  trois  nuits.  Ik  font  plu^ 
tardifs  dam  les  œnfs  des  oifèaux  plus  gros  que  les  poules  ;  plus  prompt» 
dans  ceux  des  oiièaux  plus  petits.  A  cette  époque ,  te  jaune  eft  déjà  monfé 
vers  la  partie  la  plus  aiguë  de  Poeuf  ;  c'eft  à  cette  partie  qu'eft  le  commen» 
cément  de  l'œuf  ;  c'eft  où  le  petit  éclot.  On  y  voit  d'abord  dans  te  blanc , 
une  efpece  de  point  de  fang  :  c^eft  le  cœun  Ce  point  faute ,  &  il  a  du  moU'* 
vement ,  comme  s'il  étoit  animé.  Il  donne  naiifance  à  deux  vaiiTeaut  fanf^ 
guins  de  la  nature  des  veines  ,  qui  forment  pluiieurs  contours  ,  Se  qui ,  ai 
mefure  que  le  petit  augmente ,  fe  portent  à  chacTune  des  tuniques  environ-» 
nantes.  Vers  le  même  tems  le  blanc  eft  entouré  d'une  membrane  qui  a  des 
fibres  fanguines  dont  les  vaiffeaux  veineux  font  le  principe.  Peu  après  ^  on 
diftingue  le  corps  du  poulet  ;  il  efl  encore  très-pem  &c  b}anc  :  cependant 
on  reconnoit  la  tête  5  &ç  dans  la  tête  ^  les  yeux  qui  font  très-failUns;  Ctt 
ctat  des  yeux  demeure  long-tems  le  même  ;  ce  n'eft  qu'après  plufîeurs  jour* 
qu'ils  diminuent  Se  s'afFaifTent,  Quant  à  la  paftie  inférieure  du  corps  ^  il  n'y 
paroît  d'abord  aucun  membre  correspondant  aux  parties  fupérieures.  Des  deux 
vaiffeaux  qui  partent  du  cœur ,  l'un  fe  porte  à  là  membrane  extérieure ,  l'au- 
tre va  vers  le  jaune  :  &  fert,  de  cordon  ombHical.  C'cft  donc  \e  blanc  qui 
contient  Je  principe  de  l'animal  i  lo  jsiufte  Im  fournît  la  nourriture  :  &  il  la 
prend  par  l'ombiUc.  ;  ^ 


Lei  fixieme  jour  de  Fincidsf ^<)n  y  on  vok  di^âetnent  le  poulet  endèr  & 
toutes  (es  parties  :  fk  tête  eft  encore  trop  groffç  pt>ur  le  «refte  du  corps  y  6c, 
fês  yeux  très -•  gros  pour  fa  tête.  L'œil  n'a  point  de  prunelle  9  il  eft- fort  élevé, 
plus  gros  qu'une  fève  &  fa  couleur  eft  noire.  1^  peaii  qui  lie  couvre  étant 
enlevée ,  on  ne  trouve  deffous  qu'une  Equeui^  blanche  &  froide ,  très-briflante" 
au  grand  jour  ;  maiî  rien  de  fecme.     .    .     . 

T  t  ij 


"•t. 
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Tci  /Ctàv  8V  Ttîpl  roi  I/i^/u^ùlIx  xJ  twv  xg^etXwv  tbtov  ^mmiIm 
Tov  rpomv.  E^^/  J^  c^  rof  xpovy  t8tç>  xjif  r^  trtD'Xât^^v^  «iftl 
Çxnpol ,  ;t9tf  Tôt  7r8/)i  Twv  xo/Xiicv  ,  ;c9tf  rw  tû)V  os/r^pcâv  (pvaiv* 
^  a/  (pxéC€^  a/  iW  TW  T&pJ^iccç  (pccivo/uSpcct  rsivsiv  ,  «po?  Tof 
i)/a(pôtXÇ  î)J>)  7i7vov7^i.  Atto  Je  'TO  o/x/pxXov  tîtxJcu  ^X6%|/  , 
»  yaev  isr/)w  rov  vju^evx  rov  tsr8/)/6)^ov7^  ro  cùxpoy^  to  Jl  «*XP^^ 
cr  TKT^^  îçT  )^/>ovû>  v7pov  >yJw  Iç*/  5  ic^  TrXeiOv  w  ro  Jtgtr*  (pvciv^ 
r  Je  It6^  6i^  TOV  v/tev^  rov  tsnpiB^ovrx  oXov  rov  u/têv^t  or 
^  0  norToç ,  ^  rov  'nr  «^/)ou  vju.svx  \  xsH  ro  /u.erx^v  t«t«v 
V^pôv.  Av^Xvo/Uiin  ^oip  'ro  veorrî  xff^roi  /aixpov  ^  'ro  «xpou  ro 
;t66v  ^v«  ^mlxi  y  TO  Je  xactw  à'  yctEo-y  Je  Xtiixov  V7/)0V  'ro  0 
Kxrt^  wp^/îou,  Xeuxov  ^  xocr^ôev ,  âav^p  ro  "& pur  oit ,  vtffi/\p')(ji. 
J^eXff'rxiov  b  ovrof ,  ro  Xeuxov  t^xrov  *^mrxi  oXryov  ncftj  ov , 
^  7Xi'^pov  ,  xj  OTCp^i) ,  kJ  vwwj^pov.  Terfltx?^/  7ât/>  riî  iô'é«/ 
cacjtç-^  rov  Je  rov  rpo^v.  Ilpwroç  /Ctev  1^  e^xroç  "^poç  ro  o^px- 

atOV  0  TV  «ou  U^»V  5  «X  0  TB  0<tpXKOV  ^  XyK    UTT    C^€/VOV.   hv   0 

THrcfi  XtVMV  eviçiv  U7po.v  ,  elr^  o  V60T7of  ,  3»/  o  "^^pl  xvrov 
t'A'^v  %«/5i^«v  ,  O'tfftù^  fÀ^fï  ^  c¥  v^p^  0  vîor/oç.  T'sro  Je  rov 
yeor7ov  ,  ro  ûJ^^pov'^  e/^  o  Ç  ÇXîCm  ï<pîpiy  »  fré^^  )î  J\!  iriç^ 
tU  ro  isrep/e^^ov  Xeuxov.  To  Je  tsr^v  ixrspii^îi  v/u.m  fJiirx  v'^pô^ 
rniJoç  î^cùpoBiSovç.  Eîrx  x>9^oç  tî/tjîv  rcîpi  xvlo  «J»  to  s/ctCpuov, 
•o-irep  slpfirxi  y  x^P^i^^  ^P^^  '''^  v^pôv.  TmKxru  Je  rirùv , 
c^XP^v  <^  iréjo^  Vy^év/  tO'ep/e/Xw^/Cce'vov ,  e/V  o  Teive/  oJll^xXos  o 
iîro  TW  xSf'pf^MÇ  ^  TW  /u.î^x\fi$  Ç'kîQos  (pspur  (Sç-e  /tjt  efv^i 
TO  £yaCpuov  of/  «Jerepct  ro^v  u7p0TWT«v 

ITêjO/  Je  ^  eaoç-))v5  wJn  çôi^îrxt'rî  ximov/u^oç  ^^«ôev,  ^v 
T/^  x/ve/  J/eXwv  ;c?/  «J«  J'xavç  ^in^irxt ,  OT^tv  utîrep  rxsuxoai 
^i^vrflxi  yi  CKKoXxyl/iç  ruv  tiotv.  E;^e/  Je  t«v  xe^ûtXrîv  uisrep  tb 
JeÇ/ou  '«"xeXou^  ctt/  t?  Xx^ovr  rriv  Je  TçUpv^x  vvrlp  rtis  xt(px^ 
Â»r  ^  fXYîpos  ^rx  7?rov  rov  xpovov,  o  re  x«p/«#J»f  V/a>»v ji 
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Tel  efi  l'ëtat  de  \%  t<Ste'&  jde$(^yeax«  Qjsi  reconapit  dès  ce  même  tem^ 
les  vifcerés ,  Teiloipac  &  les  parties  iqui  lui  appartietment)  avec  les  înteftins. 
Les  veines  qu'on  voyoit  pardr  du  coeur  s'approchent  alors  de  l'ombilic  ;  3e'  cet 
ombilic  panent  deu;x  veines /dont  la  première  va  à  la  membrane  qui  enferme 
le  jaune  ;  ot  le  jaune  alors  Meviént  liquide  &  pltiir  abondant  j5u*il  ne  paroî- 
troit  devoir. l'être.  Lafe^ond^^veine^fe^nd  jk  imjèii^embrahe  qui  enveloppé 
&  la  miembri^ne.  où^  le-pQjiilQt.eft'  rénfenn^y  i&c>Gelle:4:im  contient  le  jaune  j 
^  la  Hqueur  dans  laquelle,  nage  l!yne  &  l'autre  :  parce,  qu'à  mefure  que  i'ac- 
croiffement  infeniible  du  .petit  s'bpere ,  le  jaune/ fe  partage  vers  le  haut  & 
vers  le  bas  ^  &  il  s'ihfinue  èmr^  deux  une  liqueur  llâncl^è.  Au  âeÎTous  de  la 
partie  inférieure  du  jaune  ^.jehcbrë  dit  Hànc ,  comme  il  y  en  avbit  d'à;- 
bprd  r  mais  au  dixien^è  )QUf  o&  blat^&^dîmihut;;:  déjà  ^^eftovdTqméux  V  <^p^ 
&  jaiuiâtre.  Voici  donc^  au.Hîxieme  jdup'yJa  diftribùtipn  de^  différentes  parr 
ties  de  l'œuf.  I^a  première  &  la  dernière  chofe' qu'on  trouve  auprès  de  la. 
coquille  ,  c'eft  I4  membrane  communie  de  l'œuf.  Je  ne  parle  point  d'une 
membrane  particulière  'à-la  éoquille*,  f^xn  envdoppe  encore  celle  dont  il  s'a* 
git.  La  membrane  de  J'œuf  coîitîént  urife'liqùeiir  blanche,  puis  le  poulet,  mais 
enfermé  dans  une  membmoe  qw  If  fépare  de  cette  liqueur.  Au  deflbus  du 
petit,  eft  le  jaune  auquel  abouti^  une  des  veines  qui  ont  été  décrites ,  tandis 
que  l'autre  fe  porte  au  blanc  qui  eft  autour.  On  trouve  d'abord  la  membrane 
qui  enferme  lé  tout  &  une  humeu^^  qui  a  k  nature  de  la  lymplie  ;  enfuite  la 
membrane  qm  enferme' l'embryon  J  àt  qui  ,^ comme  jVi  dit ,  le  fépare  des 
liqueurs  ;  au. defflbui é& léjauneenvaiôppé^d'une  troi(îème* ihembrane :  c'eft 
U  que  fe  porte  l'ombilic  qui  part  du  cœur  &  de  la  graade  veine.  L'embiyon 
ne  nage  donc  ni  dans  f)me  ni'dansi'aiitfe  de  ces  liqueurs. 


Le  vingdème  jp^T  yeifti  /fi^  fon  détache  une  partie  de  la  coquille,  & 
qu'on  touche  le  poulet,  il  commence  à  piauler  &  fait  quelques  mouvemens.. 
Lorsque  la  durée  de  l'incubation  eft,  prolongée  au-delà  de  vingt  jours, 
il  commence  alors  à  fe  couvrir  de  duvet.  Sa  tête  eft  placée  fur  la  cuifle 
àiùïtfy  à  la  région  à\x  flanc,  &c .recouverte  de  l'aîle.  On.diftingue  clairement 
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0  fjuir^  rov  'HT  oçpcixotr  VyUevis  tov  €^«76t  5  «1^  oit  eri^vei  0 
%rîpoç  rcùv  o/t^^Xcïv  ^cjif  0  norJôs  c¥  roury  J»  ^tnlcti  tôt? 
oXo^*  ^  0  m/)Of  u^rv ,  'xuùià^ns  «v  ^  0  7rg/)i  ro  «X/)ov  ,  ei^ 
0  ïrîinv  0  6;ra/)0^  0;<fÇ«Xo^^.  A  J\!n<flw/^  «.rrf  xs^^SicL^ 
Z9i  rkr^^^%9  Tc»f>/Sfs^«^$^  Ev  d  -rjÎT^îii  7^  ^Jcf'^*^  ^  /^^  ^P^^ 

iiûir  0  cTà  gr^  ro  tt5(^pov'^^/)ov,''<rtV)tpi4f  vèor^u  ieplç  rè 

£vr8/)0v.Tp  Xe^r/ov ,, <9if  go-»  tv  «vpou  7rtXo.»dV)  ,7iV6/flti.ci'  tt/ 
vjtyrlef  ^~^  vwo<t^fjai*  cv  rjj  xp/Xiqu  ^jg^Vt.JVai  "pEftpirJfâfia^  de 
iC^Wi  Tre^i  ^M  p^i/x^^ov  ^rôv.^.i9</>oi?  ro  lia»  .p^c^/Mb^v^K^'  01^  Tff 
xotXicf.  Je^^^e/  Xêt^xov,^  ro  ^^«  tsr8^/r7i»^5  ^  fâ»  ri  IJ7A 
H7xt  XîVKOv.  TeXos  Je  ro  o^yçpov ,  dèl  ^P^rlôv  ^ivôjuSfjov  ac9f 
Tcpoipv  p  dvctXiffxeJxi^  /kx/Miitcv]^  ^^  tfJ^mptXùLjiJi^Çiyelki  èv  v^ 

Ir/  TT^o^  "tijf  oWTEjOâx  fiUKptr  Tf  'S  «XP^^  XzvkÛclc  >W  cTe  TO 

Xc*7^/  isr^v.  rigpi  cfg  Toy  J^povov  rov  ^porepôv  pVf^svrcc^  xsi^ 
t^èvSîi  ^èy  Q  ygorTÇjî*  è^upî7;xi  éf  ^^  ccvccÇ^^ivet  KivQVfiSftoç^ 

etvxnviovroç.         •  > 

/agv  î<v  7gvgj/^  c«  TV  û)0U  roi^  opviTi  r\iTov  E)^g/  rov  rpo- 
TOV,  Tixrouo-/  cfg  fit/  opvit^èç  hix  i^ovx  rolv  ««?  ,  3(9i/  rci  i^ 
oy}(ctç  ^ivô/uS/jcc'  K9^  èncùct^w^v ,  «Vev  7iv87«t/  h^ovov.  TtOzoipTh 
rxi  Jî  T«ro  fJuxXiçx  km  rm  "tfftpiçtpw. 

Tx  Jg  Jiêv/u»  T«v  «Sa!v  ,  Jvo  ïyii  Xîkii^ovç*  ùùv  rx  fJiÀv 
J'nip^ît  TV  /Ufi  sic  x>XTn?\»  ^v^Ksy^^Xi  rx  ®XP^  ^  Xeujcou 
X«7r7»  Jix(pv(nç^  rx  t  ix  ^yti  rxvrkû^^  JitcipVifihf'i  d?^x  (F\)JUr' 
^xvovsiv.  Eî(ri  J)!  evixi  xXîKÏùpié'îS  j  xi  T(x\fx  iS'iêvf^x  riK- 
rovaiv ,  (ùç  iTti  T«T«v  u^nîxt  ro  Tc^pl  rriv  xUêQov^^v/iÇxivov. 
OxTC#WA«fc  ^xp  ris  rîKOVim  è^iXi^i  4i^Vfi»$  «i^»v  oo»  »^/v* 
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i  cette  époque  les  deux  membrane;;!  .qui  fervent  Tune  &c  f  autre  de  chorlon: 
tant  celle  qui  eft  après  U  dermere  membrane  de  la  coquille  dans  laquelle  le 
poulet  eft  alors  tout  entier^  &  S.  laquelle  l'ufi  des  cordons  ombilicaux  va  rendre  ^ 
que  celle  qui  eft  autour  du  )aime  &  à  laquelle  rend  l'autre  cordon  ombilical. 
Ils  partent  tous  deux  du  cœur  &  de  la  grande  veine  ;  mais  à  ce  même  tems 
celui  qui  var  au  cborion  eictérieur  s'ailaiiTe  &  fe  détache  du  poulet.  Le  cordon 
ombilical  qui  communique  au  jaune^  eft  attaché  dans  le  poulet  à  Tinteftin  grêle* 
Une  grande  partie  du  jaune  a  déjà  pafte  dans  le  poulet ,  &  on  trouve  dans 
Ton  eftjomac  un  fédiment  jaune.  Au  même  tems  encore ,  le  poulet  commence 
à  rendre  des  excrémens  qui  fe  dépofent  vers  le  chorion  extérieur  :  il  a  dans 
les  inteftins  quelque  chofe  de  blaiic  ,  &c  Tes  excrémens ,  tant  ceux  qu'il  a 
izn$  fes  inteftins  que  ceux  qu^il  a  rejettes ,  font  de  la  même  couleur.  A  la 
fin  y  le  jaune  qui  a  toujours  été  en  diminuant  6c  en  s'épuifant ,  eft  tout-à-fàit 
abibrbé  ;  le  poulet  Ta  confommé  en  entier.  Dix  jours  -après  qu'il  eft  éclos , 
on  trouve  encore  ^  en  Touvrant ,  quelques  reftes  de  jaune  dans  fe$  inteftins. 
Le  poulet  fe  détache  du  cordon  ombilical ,  fans  qu'il  en  rèfte  abfolument  au- 
cune trace  fur  fon  corps.  Pendant  l'intervalle  qui  vient  d'être  décrit ,  le  poulet 
dort ,  mais  fi  on  l'agite ,  il  s'éveille  ^  regarde  &C  piaule.  On  voit  fon  cœur  ÔC 
le  cordon  ombilical  s'élever  comme  par  le  mouvement  4^  la  refpiration» 


Tel  eft  le  détail  de  la  formation  de  l'oifeau  dans  l'œuf;  mais  quelquefois 
il  fe  rencontre  des  œufs  ftériles  quoiqu'ils  foient  le  fruit  de  l'accouplement  : 
l'incubation  ne  fait  rien  venir  de  ces  œufs.  Cette  obfervation  a  été  faite  fur- 
tout  à  l'égard  des  pigeons.  < 


Les  œufs  qui  doivent  produire  deux  petits  ont  deux  jaunes,  quelquefois 
féparés  par  une  légère  couche  de  Uanc  qui  les  empêche  de  fe  confondre  : 
quelquefois  réunis  par  le  défaut  de  cette  féparatîon.  Il  y  a  des  poules  dont 
tous  les  œufs  font  doubles  :  c'eft  fur  leurs  œufs  qu'on  a  ùit  ces  obfervations. 
De  dix- huit  œufs  qu'une  poide  couvoit ,  il  fortit  deux  poulets  ^e  chacun, 
excepté  de  ceux  qui  £^  trouvèrent  .clairs,  pa  obferva  que^  des  deux  petiti» 
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i^mro.  Toi  /Uih  Jv  xyf^oL  ^ôvi/jtg**  ^h  oW  ro  ^aev  yae/^ov  ^  to 
IV.       TiXTOU^i  iffi  TTotvTflt  /tev  rci  mpiq'îpoîiJiri  cTuo  ,  o/ov  Çxrlcc 

7flt/)  J'iccÇÔeipwiv  dvrci  tcùv  opvidoùv.  Turîi  /jlsv  ir^f  9  io-trép 
îipfûxi ,  ^  T^iic  OTT8  5  fltM  H^^76/  re  X9*f  «Ve  ^re  cTuoîv  ^eov 
v60t7o?v  ci/iore  cTe  ^  evx  ^ovov  ro  cA*'  KsGn\ttno/tj9/jov  t»¥ 
û>6«v  xîi  apivov  eçu  Icùv  de  ^e^yc^v  o/)V6«v  «dev  xvioinç  •yevva. 
Amc)/hç  â  0/  op\iOeç ,  Itts/J^cv  JcTiit^  xp^uvrxi  rUreiv ,  J/à  té- 
Xou^  5  »^  e/tte/v^  è'x^o-/  ^i;«/  «ot.  Am  à'io/^  ,  cf/et  f^mpornlx  , 
«  /5<jtJ/ov  4 Jarv.  H  cfe  7tîpt<tzpx ,  ^^  «tt/to^Xu* âtppev  X9«f  fô'îîXu* 
atîtf  T«r«v ,  «^  imroTCoKxj ,  ^urporspoy  ro  xppîv  rUrtr  le)  rexïott 
/a/<«v  w/ae^v  êixXîi'mt  rx  ttom^  ,  eiro^  TraX^v  rare/  J^xr^pov. 

fi  i^vXsiX^  BKTtsrhrxi  rt  ^  iKXsnsJxi  cf7o^  e/xo(r/v  vf^eptiv 

TO   76VV«^0V  "OFpOTBpOV  TùàV    ««y.  TiTpOXTKU  5  TO  6*0V  tÎÏ  TTpO- 

TgpoK.  w  èxXîmr  XSH  ffvvOsp/LULivov^i  rèç  uorhç  x/jL^orepoi  tni 
ri\x  ;^povov  tov  asutov  Je  rpomv^  oWc/)  xj  t^c  cJ«c.  XceXtTrw- 
T6^  Je  n  ôwXg/^  eç*/  TCîpi  TYiv  reKvoTpo^ixv  r\i  xppevoç ,  Sùo^ip 

:(SH  ^«^  ^^<!^  C^^  >  yCC€7tfC  TOV  TOXOV*  TlKTOVat   Jg   TB  CT/^tUT^   xj 

JkxxKiÇ  xs^  ivJex^x/^*  a/  Jl*  c^  Aî^vnlùù  XSH  JwJexctx/ç.  O^eJe/ 
cTe  xJ  05^6V87w  )t  isfipiqepx  hroç  ri  èiftxvlov*  x)  7a/)  a^  /ty^voiv , 
oj^eve/  3C9^  oy}\){lxu  Txç  0  <pxrlxç  xs^  rx$  rpv^ovxç  h  toi  Çx- 
<rtv  o^îVBedrxt  XSH  ^evv^v  xm  rpifjimx  ovrx*  ar^/muoy  TCOtHfiSfjOi 
T»v  mkv^fidîixv  xvrw.  E^kvx  Je  ^inlxi  êirsf'  Xffj  rîrlxç^ç 
ni^iç^s  ,  t9\  èrtfâX^Bi  x^Tmç  ro^xvrxs  ,  ci'  éri^iç  Je  Jé^cjt  XSH 
rerUpfff^  Tçlîpovvlxi  S.t«$  ,  âçe  /u,n  ^mç  x^^IttXx/u.Cxv^c^xt» 
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que  chaque  œuf  donna  ^  l'un  étoit  moins  fort  que  Tautre.  Celui  qui  fortit 
le  dernier  étoit  un  monftre* 


Les  oilêaux  du  genre  des  pigeons  ^  les  ramiers ,  par  exemple  y  &c  la  tour^  IV^ 
terelle  pondent  deux  œu6  à  chaque  couvëe  :  au  moins  ordinairement.  Le  c« 
plus  que  le  ramier  &  la  tourterelle  en  pondent ,  c*eft  trois*  Le  pigeon  pond  , 
comme  on  l'a  dit ,  en  toute  faifon  :  le  ramier  &  la  tourterelle  pondent  au 
printems  &  ne  font  pas  plus  de  deux  couvées.  La  féconde  a  lieu  quand  la 
première  eu  détruite ,  car  il  arrive  fouvent  que  les  oifeaux  brifent  eux-mêmes 
leurs  œuft.  Quoique  ces  oifeaux  pondent  quelquefois  trois  œufs ,  ainfi  que  je 
le  difois  y  ils  n'ont  jamais  plus  de  deux  petits ,  quelquefois  même  ils  n'en  ont 
cju'un  feul,  le  troifieme  œuf  eft  toujours  clair.  La  plupart  des  oifeaux  ne  pro- 
duifent  point  dans  Tannée  où  ils  font  éclos ,  mais  tous  y  lorfqu'une  fois  ils  ont 
commencé  k  pondre ,  ne  ceflènt  point  jufqu'aux  derniers  momens^  pour  ainfî- 
dire ,  d'avoir  des  œufs  dans  le  corps ,  quoique  dans  quelques-uns  ils  ibient 
difficiles  àivoir  à  cau/e  de  leur  petiteflè.  Ordinairement  le  pigeon  produit 
d'une  même  couvée  un  mâle  Se  une  femelle  9  &  ordinairement  encore ,  l'œuf 
qui  renferme  le  mâle  eft  pondu  le  premier  :  eniiiite  la  mère  laifTe  paflèr  corn- 
munément  un  jour,  après  quoi  elle  pond  l'autre  œuf.  Le  mâle  lui-même  couve 
pendant  une  partie  du  jour ,  la  femelle  feule  couve  pendant  la  nuit.  L'œuf  lè 
premier  pondu  eft  couvé,  &  le  petit  éclos,  fous  l'efpace  de  vingt  jours.  Le 
petit  perce  l'œuf  un  jour  avant  celui  où  il  en  fort.  Lorfqu'il  eft  forti ,  le  père 
&  la  mère  réchauffent  pendant  un  certain  tems  :  ils  fe  partagent  ce  foin  ^ 
de  même  qu'ils  fe  partagent  celui  de  l'incubation.  Pendant  qu'ils  élèvent  leurs 
petits ,  la  femelle  eft  plus  méchante  que  le  mâle  :  il  en  eft  dé  même  des  fe- 
melles des  autres  Animaux  lorfqu'elles  ont  mis  bas.  Les  pigeons  pondent  dix 
&c  onze  fois  par  an  ;  &  jufques  à  douze  fois  en  Egypte.  Le  mâle  &c  la 
femelle  peuvent  faire  des  petits  avant  l'année  révolue  ;  ils  s'accouplent  dès 
qu'ils  ont  atteint  fîx  mois.  Quelques-uns  prétendent  même  que  les  ramiers 
&  les  tourterelles  s'accouplent  à  trois  mois  ;  ils  fe  fondent  fur  la  multitude 
de  ces  oifeaux.  La  femelle  porte  quatorze  jours  &  couve  le  même  tems. 
Dans  un  troifieme  efpace  de  quatorze  jours ,  les  petits  fè  couvrent  de  plumes  , 
&  volent  affez  bien  pour  qu'on  ne  puiflè  pas  les  prendre  aifément.  Le  ramier 
Tome  L  V  y 


îjs      nEPi  znnN  i:stopia:s,  TO  F. 

Î^Jlt   7CtftX/V  Of  TptX}C0)/1x  JÎ/CtS^/^. 

V.        O  0  7Ù\(/  vîorhvsi  fÀÀ\  ln\  tsrsr^/î  dwpoaCccTOir  ifto  «"ttac- 
^»  v/ov  îcferv  vgOT7€/fltv  7V7ro?  5  ^tsif  v60t7ov^.  K^i  cT/ct  t»to  HpocTo- 

iûù^KB  ^vnùç  norhUv ,  ^  orr  tio^XoI  è^xi<pvYiç  (pXiMOvlxi  xko^ 
KovQoZmtu  roïç  ftpxrwfAg'Qu  To  cTs  Iç-/  j^otÀSTrov  iJSeTv  ,  àiclùii 
<fl  Oyaû»^.  1  ixroua-/  de  evt^  wl  0/  7t;^e^.  1  x  [xn  8v  ceMâC  ojit 
dipxxxpci'^x  ovK  ùnlxi  ^îwccxtç  ti  cItiu^  rUlwrx'^  »  «Te  X^^'* 
im  ^iç  Mîorhvît ,  ^ovov  rSv  (mpxo(poi^ùs\.  Tcïv  Je  v80t7«v  av^ 
T/^,  er/  vg(i>îi  ovTWv,  tw^  j^eX/Jovoff  rà  o/uufj^lx  cxxev7»a'*»,  74^ 
vov7^/  u7/67^ ,  ;çs^  ^xkmviTiiÊ  xiçîpov^ 
.VI»  O  Je  aero^  ««t  ^aèv  t/xtê/  T/)wt ,  ixKzitu  Je  T«Tflrv  ret  Jva- 
oùa^arep  èçt  ks^  op  roiç  \î^o/iâ.z\oiç  M^cntiou  emaiv^ 

Oç  rpix  /lÙv  rUrti  5  Juô  J\!  IxXeTre/ ,  ev  cfl'  dXî*)lk^Bi. 
riç  fiLîv  iy  roi  m?7\.ci  2t«  crv/u^Cxivu  ,  rJ«  Je  xs«/  Tpeîi  veorloi 
^/ji/^Bvoi  îîtTiv.  ExCflCMe/  cA,'  ^v^^vo/Ctév«v  rov  erepov  ¥  veoT7wv  , 

ç-os  ^ivecQrxi  ,  oV«ç  ^^  ccpTccc^'^  riç  roiv  i^tipicùv  azv^vovç^ 
01  Te  ouv  ovuj^ef  (tuTT»  Sixçpî^o\1xi  oXi^xç  ri/jus^^f^  X3^  roi 
Tclzpx  XîVKXivîlxr  cùçe  jcJ  to?i?  réxvo/ç  rore  ^mvlou  y^xkimL 
Tov  Jl  cxCx^ôevTôt  Ssy^tJxi  ^  rpicfisi  i  (pwv«* 

ETTû^^^e/  Je  wepi  rpiXKOvru  jîyOe^f  ks^  t«v  ^M6»v  «Te  ror^ 
fj^îTjxktyiî  0  5^povo^  roo-ouro^  Iç*/  r»^  l'orwflto'gwf ,  ofov  3^^/  ;tsif 
«ot/Jc  roî^  Je  ^KTO/^ ,  lîrep/.  uxo^iv ,.  oîbv  Urka>  1^  U^xi.  T/x- 
re/  Je.o.  i?p7rvof  ^  rot.  /Ccèv  tfKuçj^pl  Jiîo ,  à'/bre  Je  xj  rpiïç  s^oc^u 
norJùvr  q  cA.'  xîra>XiOi  x^tXw^o^  i  €0v  ore  m/Hj  rirîct^ç^ 
T/xTE/  Je  ;ts<j[  0  xo^^  ^^  ^vov  Jvô  ^^o-trep  ç<««  r^ve^ ,  pfMtfï 
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vît  trente  ans  y  dit-on  ;  la  perdrix  en  vit  plus  de  feize*  La  femelle  du  pigeon 
pond  une  féconde  fois,  trente  jours  après  cpi'elle  a  cefTé  de  donner  (es  foins 
A  la  couvée  précédente. 


Le  vautour  niche  fur  des  roches  inacceflibles  :  11  eft  rare  par  cette  raîfon  >  V* 
4e  voir  fon  nid  &  fes  petits.  Oe&  ce  qui  a  fait  dire  à  Hérodote ,  père  de    6% 
Bryffon  le  Sophifte ,  que  les  vautours  venoient  d'une  terre  étrangère  &  in-, 
connue.  Il  iê  fonde  fur  ce  que  perfonne  n'a  vu  le  nid  de  cet  oifeau ,  &c  fur 
ce  qu'ils  paroifTent  tout- à -coup  en  grandes  troupes,  à  la  (uite  des  armées. 
Mais  9  quoiqu'il  fok  difficile  de  trouver  le  nid  6c  le$  petits  du  vautour ,  on 
en  a  cependant  trouvé*  Le  vautour  n'a  que  deux  œufs.  On  n'a  point  vu  que   • 
les  oifeaux  camaffiers  fiffent  plus  d'une  ponte  dans  l'année.  L'hirondelle  eft 
la  feule  de  ce  genre,  qui  faffe  deux  couvées.  Les  petits  d'hirondelle,  aux- 
quels dans  les  premiers  jours  de  leur  naifTance  ,  on  aura  crevé  les  yeux , 
fe  guériffent  6c  recouvrent  la  vue. 


L'aigle  pond  trois  œufs  ;  il  n^en  éclot  que  deux ,  ainfi  que  le  dit  un  vers  VL 
attribué  àMufée  :  »I1  pond  trois  œufs,  feiit  éclorre  deux  petits,  6c  n'en  élevé 
»  qu'un.  «Cette  obfervation  efl  faîte  d'après  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent ,  car  • 
on  a  vu  des  aigles  avoir  effeôivement  trois  petits.  Lorfque  les  Mglons  gran- 
diflènt ,  l'aigle  chaffe  l'un  des  deux ,  parce  qu'il  eft  las  de  les  nourrir.  On  dit 
en  effet  que  dans  ce  tems  là  même  il  ne  mange  point,  de  forte  qu^il  ne  peut 
plus  enlever  les  petits  des  bétes  fauves  :  fes  ongles  fe  contournent  pendant 
quelques  jours ,  6c  fes  plumes  blanchiffent  :.  c'eft  ce.  qui  le  rend  cruel  envers 
fes  petits.  L'aiglon,  chaffé  de  fon  nid ,  efl  reçu  &C  élevé  par  l'orfraie.. 


L'incubation  de  l'sdgle  dure  trente  jfours  :  ce  qui  s'obferve  auffi  dans  les 
autres  efpeces  des  grands  oifeaux ,  tels  que  l'oie  6c  l'outarde.  Les  oifeaux 
de  grandeur  moyenne ,  tels  que  le  milan  8c  l'épervier  ne  couvent  que  vingt . 
jours  ou  environ.  Le  milan  ne  pond  ordin«drement  que  deux  œufs ,  quelque- 
fois cependant  il  a  jufqu'à  trois  petits.  Le  milan  qu'on  appelle  Etolien ,  en 
a  quelquefois  quatre.  Ce  que  quelques-uns  ont  dit  du  corbeau ,  qu'il  ne  pon- 
doit  que  deux  œufs,  n'eftpas  exaâ:  :  il  en  pond  davantage ,  6c  les  couve* 

.  V  V  ij 
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vîorlis  0  xo^^.  IIo/gT  Jg  ^  fltMa  rwv  ôpvewv  ro  avro  tvto* 
IIoWx/^  7cdp ,  oW  ^ai«  t/x76/  ,  6 va  cxCcc^ovatv.  Ou  -c^tv- 
T«  cTg  Ttft  tSv  «grwv  7gv»  o/x^o/a  «rg/)!  tac  rgxva ,  «tM  o  tju- 
^ccfr^oç  ;^tftXg7ro$*  o/  0  /mi^^nî  «urgxvo/  urgpî  t))v  rpoçiiv  €i«v 
iTTgi  7r^v7g5 ,  cîf  gi7rg7v ,  0/  ^xfiL'^cùfvx^ç ,  oWv  OcirJov  ol  veor- 
Toi  Jvv«v7ât/  "furirieQrcci ,  c^Cx^ovffi  rynlovres  ck  tyiç  motJmç. 
K^/  rSv  ^Mwv  Jg  5  ûJo-wg/)  upndcLi  j  j^gJov  oJ  ^eiçoi  ^rero 
4l))6»o'i*  KStf  d/)g%{/av7g^  iSîjuuMv  kmfJikKu0L)f  miovv^cci  ro  Xo/ttov  » 
ttXwv  xopcivw^.  Avr»  Jg  «tt/  r/vot  XP^^^^  èm/^îXuru.r  ksH  7^p 

VII.       O  #fg  xoxxv^  xi'ysJcci  yctgv  «CW  r/vwv  oî^  /jiîJotCci^ei  è^  /g- 
^xo^  )  cT/a  ro  ctÇccyi^seQrxi  rov  /g^3C9^  tïrgp^  ivrov  xpovov ,  4^ 
OyO^o/o^  Eç-i.  -§;^gdov  0  x^  Ti^^  npoL^ç  i<x  Hç^/y  idgiv  ,  OTâty  Ootr- 
TOv  ^^i^vdou  0  KOKKvl^ ,  ttXw  oXi^xç  v\fjii(^ç.  o  ifg  xoxxu^ 
(pocmloLi  fj(X\  in  oKi^ov  5^/)ovov  're  fQrg^ou^*  rov  cTe  y^ifjumx 
pL^ùLnliûoul  Eç-/  Jg  0  /ag\  /g^^  7(at/t%|/»vuxo^ ,  0  é\  xoxxu^  i? 
7flt^\|/c*vv)^0f .  Er/  cTg  8rg  rôt  Trgpl  rwv  xi^cCKm  eoiKev  U^Ki  ^ 
«M  ci/À,(poù   rxvrx   ^mspiçtpcf.  /t^Mov  ^M^   Z9'^^  "ro  XP^fl^ 
yccovov  "srpoaioixîv  u^xr  rcKw  ^  /uâyf  ii^xos  roi  mixi?^ ,  oTqv 
^Çjf'f^fJist'i  d<rr  n  cfg  xoxxu70f ,  oiov  çt^jUMi.  To  /u^îvroi  fjtÀ^î^ 
60s  Tfffij  w  7r7î)a'/^  nttpXTtXyicrix  ref  «A^^/V^  'tSv  îgpptxav  0?  xff'lcc 
rov  XP^^^^  Tvrov  x<pxvw  è<giv  èmJomXv  ov  (pxmixi  0  xoxxv^* 
€7rg/  îiJ))  7g  J/ayagyo/  giViv  ^^^« ,  ;(9if  ii(tf.r^^iOfÂfjivoç  cTg  ^7r7a/ 
xoxKV^  ^W  n^xos*  xxiroi  ouJev  7ro<g7  tÎtq  t5v  ofMK^^vm 
opvBCùv.  Neorhç  Jg  xoxxu7o^  Xî^ovaiv  dç  iSsU  Iwg^txgv.  O  D 
TiXTg/  /Ctgv ,  ctM*  oiî  notmx/uSfjoç  Vîorhixv ,  «M  ùfiorî  /uây  ù 
rif  ruv  B^^ff.r'JovùùV  Ojov/9«v  c^rixl^i ,  xsI^Ix^x^ùùv  rx  dx  rx  c%u* 
Vùùr  f^x\iq^  Jg  èv  roiiç  rm  ^xrlm  norlUxa  5  ^Ix/px^m  le^ 
rx  Ti^T^v  »»•  T/x7g/  Je  oKi^xxis  ^ev  Juo  »  r*  Si  nkiiçx  h. 
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pendant  une  vingtaine  de  jours.  D  chaffe  fes  petits  du  nid.  Plufieurs  autres 

oifeaux  en  font  de  même  ;  fouvent  loriqu'ils  ont  trop  de  petits ,  ils  en  chaffent 

un.  Cependant  tous  les  aigles  ne  fe  refTemblent  pas  à  cet  égard  :  le  plus 

cruel  envers  fes  petits  eft  le  pygargue  :  l'aigle  noir  les  aime  au  contraire  & 

les  nourrit  avec  foin  ;  mais  à  Texception  de  celui  ci ,  on  peut  dire  en  général 

que  tous  les  oifeaux  qui  ont  l'ongle  recourbé  frappent  leurs  petits  pour  les 

chafler  du  nid  ,  dès  qu'ils  font  en  état  de  voler*  Peut-être  pourroit-on  en 

dire  autant  de  la  plupart  des  autres  oifeaux  :  lorfque  leurs  petits  font  élevés, 

ils  n'en  prennent  plus  aucun  foin.  La  corneille  doit  être  exceptée,  elle  lès 

foigne  pendant  un  certain  tems ,  &c  quoiqu'ils  volent  déjà ,  elle  vole  avec 

eux  Se  les  nourrit  encore» 

* 
\ 

Quelques  perfonnes  prétendent  que  le  coucou  n'eft  qu'une  métamorphofe  y|I^ 
de  répervier ,  parce  que  celui  des  éperviers  auquel  il  reflemble  difparoît  vers 
le  tems  où  l'on  voit  le  coucou.  Mais  ce  n'eft  pas  feulement  cet  épervier  qui 
difparoît  alors  :  tous  les  autres  éperviers  ceffent  également  de  paroître  peu 
de  jours  après  que  le  coucou  s'eft  fait  entendre.  Le  coucou  ne  fe  montre 
que  peu  de  tems  pendant  l'été  ;  l'hyver  on  ne  le  voit  point.  D'ailleurs ,  l'on- 
gle de  l'épervier  eft  recourbé,  celui  du  coucou  ne  l'eft  pas  &  il  reflemble 
plutôt  à  l'ongle  du  pigeon.  La  tête  de  cet  oifeau  n'eft  point  non  plus  celle 
de  l'épervier ,  mais  plutôt  encore  celle  du  pigeon.  Sa  couleur  feule  le  rap- 
proche de  l'épervier ,  avec  cette  différence  que  les  taches  dont  le  plumage 
de  répervier  eft  marqué  forment  des  efpeces  de  lignes  ,  au  lieu  que  celles 
du  coucou  ne  font  que  des  points.  Il  refte  la  groiTeur  &  le  vol ,  par  lefquels 
le  coucou  refTemble  à  l'épervier  de  la  plus  petite  efpece ,  à  celui  qui  ordi- 
nairement difparoît  lorfque  le  coucou  fe  montre.  Je  dis  ordinairement ,  parce 
qu'on  les  a  vu  l'un  &  l'autre  en  même  tems  ;  on  a  même  vu  un  épervier 
dévorer  un  coucou ,  ce  qui  n'arrive  point  entre  oifeaux  de  même  efpece.  Les 
perfonnes  qui  confondent  l'un  &  l'autre  en  une  feule  efpece ,  ajoutent  que 
jamais  on  n'a  vu  les  petits  du  coucou.  La  vérité  eft  que  fa  femelle  pond  , 
mais  elle  ne  Êdt  pas  de  nid.  Elle  pond  quelquefois  dans  le  nid  de  petits  oi- 
feaux ,  après  avoir  mangé  leurs  œufs ,  &  plus  particulièrement  dans  le  nid 
du  ramier  dont  elle  mange  aufïi  les  œufs.  D'ordinaire  le  coucou  ne  pond 
qu'un  œuf,  rarement  il  en  pond  deux.  La  fauvette  eft  un  des  oifeaux  dans 
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Tu7îi  Jg  je)  <îîw  rm  rHiç  f\^zn^iSo6  nùrhiccv'  yi  Je  lx'Gr67r7gi 
flCji/  6Kjpi(pîi.  TmlcLi  êl  'crwv  4C9«/  «cAîx^£c*^  X9'7flt  T8tov  tov  x^/- 
pov  fMLKiStCt..  Tiyoyldi  Je  :<9t/  t«v  npx^t^v  0/  veoT7oi  nSvKpsœ 
(TipoJ^^  XSilj  «r/bve^.  Neor^eve/  Ji  76 vo^  r/  dvTùùv  noppoù  ^  oi' 

VIII.         EtT^^^S/   ffè   T^  TTOM^   T«V    OpVlÔtèV  »  ùOff'Orîp   îipflTXl  "CFÎpi  V 

Tov  x/^9y^-^  ^V^v  "^XsiTCîi  TO  f3"wXu  rpoÇnv  vcvre^  Ttopi^o/uS/jovm 

TO^  1(^6 Jpeuw/ ,  orotvtirgp  apï^fâ^lxi  tbto  7ro/g7v.  Ilpw  cTe  roTWiÇ 
êXcùSîŒi  Tî^  K9^  za^occv  ^^ou(r/ ,  tj^^vrc^v  t5v  Ki/jLyctioùV  opvit^cùv 
eu  norlîUi  ^mvloLt  5  é^io'^îp  h)  ^o'vj^ikv  h;^ov76^  Itt]  t«v  c#«v  , 
cruvâtv7flt/  r/)o^>)v  T/vût  cjturo?^  iffopiZ,td^Xi  9  XSH  fi^^  7ra\lx7m(Fiy 
ci(rûoi.eL\Xi.  ETrw^^ouff/  Je  ksH  '^^^  xojowvwv'^/  /ô"»Xg/^/  /tovâ^/, 
;(5ï/  cr^ûtyCtÊVOva-zv  €îîr  «vroïv  M"^i  Jm  7^ol\1oç.  Tpscpovai  «A,'  au7(tç 
0/  cippîMîç ,  KO/4.i^ov7îÇ  TTiv  rpoc^m  dvrduç  ^  airi^oyleç.  T«v 
Jg  (potrlm  ri  /uÀv  ^tKuoL ,  ^W  Ja/Xr^  xp^x/jiivti ,  rnv  re  vvx7^ 

OX^  ETTWâtÇg/  5  )t^  gW^  XK^/l(rjU^JOS  to^i*  0  0  CtppZftC;  TO  ÂO/TTOV 
TV   XP^^^^*   ^'  ^^  "OjipStZBÇ  JuO  OT/0Vv7flt/   $  JwV   O-^XJ^^*   K$if  B<P 

^  /Ctev  w  f5r«Xg/^ ,  ènl  ^xlîpc^  cTe  «pjSZm;  sTrcwt^gr  7&j\  CîfcX6\|/a$ 
c%m/u>7tBi  axcirepoç  ixxrt^*  lej  T8f  v60T7«f ,  OTotv  irpSTOv  l^«c- 

IX.  O  cTg  Tctcî^  ^  jLuv  tiygjOj  g/xQflr/  x^  TrgVTg  sm ,  ^gvvot!  Jg  T/)/g- 
Tw^  yOetftXiÇ-âf  01/  oT^  ^  T»v  OT/x/X/kv  Ç  7r7g/)«v  ^Afit/aCitvgr 
^  CHXimi  cif  rpiXKOvff  ^fiui^^iç ,  ^  /cc/xpw  TrXg/aff/v.  Attu^  Jl 
T«  6T0U^  Tix7g/  /Ccovov  Ti3c7€/  cfg  «flt  J« Jg^^t»  5  n  /JiiTcpZ  tKxrltè. 
T(k1u  Jg  SixXiTtoùv  Svo  V  rpus  ff/as^ç ,  jcjif  oJx  l^g^^f*  «tî  Js 
"^poù^oroTcot  fjuxkiqx  "UTipi  okJcù  eix.  TUlovcri  Jg  0/  rx^  roi  dx 
zs^  rx  vus^lwB/jf.ix.  O')(îvov1xi  cfg  'srgpi  to  ^xp^  ^inlxi  Je  ^  0 
Toxof  evôèw^  /t87^  ^  o;^gwv*  ïlrBpoppvii  Je  ^'/(jt  to?^  tsr^TO/^ 
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le  nid  defquels  le  coucou -dépofe  fes  oeufs  ;  elle  les  couVe  &  élevé  lesr  petits- 
qui  en  viennent.  Ceft  vers  le  tems  de  la  ponte  que  les^i^ouoous  foilt  le  plus 
gras  &  de  meilleur  goût.  Les  petits  de  Pëpervier  deviennent  gras  aufli  Se  de 
très  bon  goût.  Il  y  a  une  autre  efpece  de  coucou  qui  fait  *fon  nid 'au  loin 
dans  des  roches  efcarpées. 


tin  grand  nombre  tfoifeaux  fe  partagent  le  foin  de  Tmcubation  entre  leVIIL 
mâle  &  la  femelle  ,  comme  je  Tai  dit  du  pigeon.  Le  mâle  couve  pendant  7» 
que  la  femelle  eft  obligée  de  quitter  potir  chercher  fa  nourriture.  Dans  Tef- 
pece  de  Voie ,  la  femelle  couve  feule ,  &  de  Finftant  qu'elle  a  commencé 
à  fe  mettre  fur  {es  œufs  elle  ne  lès  quitte  plus.  Les  oifeanx  aquatiques:  font 
toujours  leur  nid  prés  des  marais  &  des  endroits  ou  il  y  a  de  Therbe ,  de  forte 
qu'il  ne  leur  eft  pas  impoffible  de:  prendre  quelque  npurriture  fans  fe  déran- 
ger de  deflus  l^rs  œufs,  &  qulls  ne  reftent  pas  abfolument  (ans  manger. 
Chez  les  corneilles ,  c'eft  également  la  femelle  qui  couve  feule  ,  &  elle  ne 
quitte  point.  Le  mâle  lui  apporte  de  la  nourriture  &  la  lui  donne.  La  femelle 
du  pigeon  fe  met  fur  (es  œufs  le  foir  :  elle  y;'  pafle  la.  nuit  entière  ,  &  y 
demeure  le  lendemain  jufqu'au  moment  où  elle  mange  pour  la  première  fois» 
Le  mâle  couve  le  refte  du  tems.  Les  perdrix  partagent  leurs  œufs  en  deux 
monceaux ,  dont  la  femelle  couve  l'un ,  &  le  mâle  l'autre.  Quand  les  œx& 
font  éclos ,  chacun  d'eux  conduit  l'une  &  l'autre  bande  ;  &  lorfque  leurs  petits 
fortent  pour  la  première  fois  ,.ils  les  cochent* 


T  , 


La  durée  de  la  vie  du  paon  eft  de*  vîhgt-cînq  ans ,  ou  environ  :  c'eft  à  peu  IX, 
près  à  trois  ans  qu'il  commence  à  avoir,  dé?^' petits.  G'èft  à  cette  même  épo- 
que que  fon  plumage  prend  fes  couleurs.  Il.Êurt  trente  jours ,  ou  :un  peu  plus, 
pour  que  fès  œu6  éclofent.  Là  femelle  ne  fait  par  année  qu'une  couvée  qui 
eft  de  douze  oeufs ,  ou  d'un  peu  moins.  Elle  ne  pond  pas  ce  nombre  d'œufi 
de  fuite,  mais  entre  la  ponte  de  chacun  elle  l^ufle  un  intervalle  de  deux  ou 
trois  jours.  Sa  première  couvée  n'eft  guère  que  de  huit-œufs;  elle  eft  fujette 
a  avoir  aufll  des  aufi  âf!  nni.  Les  paons  s'i^ccouplent  vers  le  printeras  , 


8. 


344      nEPi  znnN  istopia:^,  to  f. 

rirùùv  ^Xxçtfœ^.  Txîç  cTe  ccXîKlopmv  ^smTiOsxc^iv  xvrciv  rcc  dci 
in(écc^iiv  0/  rpi<povhç  ,  J/^  ro  rov  ccppBvcc ,  r»^  lô'wXeiflt^  r?ro 
Spùù(rvç  ^  èmnîJo/À^ivov  avvrpiùtv.  Aix  txvtIw  Jh  ¥  ccirixv  xsi 
V  cl^pioùy  Hv/Oi  o/)Vi9«v  '^mSiSpdaxoyhs  rsç  xppsvccç  ,  rix7ovcri 
X9«f  è7Cùùcc^ov(nv.  Tmriêîrcci  Ja  Toîip  o/)v/a'/  /mxKiçx  Jvo  aici' 
roaccvru  ^cip  Svvxvlxi  /^ovx  iitux^ovaxi  è^x^Siv.  Emfiuekgvîcu 
«Te  otsrw^  ju.yi  xff^lxCxivovoA  ^ixKiinif  rov  int^x^fii^oy  ,  Tat^nBév-- 
rU  rpocph. 

o?ov  xXîKlpvovîç  ^  isfipSixi^  0/  Je  yu.))  fl-vvex»^  nT7ov. 

^X^/  Tov  rpomv.  O/  Je  i^^ôvef  or/  /ccèv  ou  ^mxvreç  «o7oxow/v 
iiptdxi  "tffporspov  5  T^  /Ctèv  7^p  o-eXa^^  ^«o7ox67'  «tM«  ^pZrov 
cùOroKrimv7x  c»  jxvr oiç  ,  jcjjf  cx7pe(pov<nv  ùf  xvrdiç ,  ttXwv  j3flf- 
rpx^ov.  E^ovcri  0  hJ  ràf  tîç'e^f ,  Sff'arîp  of  ro7ç  xvùù  èxi^J^n , 

SiX(popOVÇ  Oi  Î^BviÇ.  Tx  /UÀV  ^Xp  w/lOKWVrX  SiKpOXÇ  t^i  X9(f 

xxrù^*  rx  0  «X^^^it  opViQùùSeçipxç.  AsxÇspsi  Je  rïf  Ç  opviUwv 
vçBpxç  ,  or/  J  isrpo^  t^T  ^\jm^cùjus^li  o^iotç  '<rvviçx7xi  rx  dx  , 
fltMtfc  ^e7tft^t)  :(9t7flt  ^  pxx^^'  cxuôev  J\!  xv^xvojuS/jx  /^iJxCxmu 
To  cTe  «ov  ^i\î1xt  TtxvTùàv  V  î^^^^^  *  Jij^poov ,  «M  o^ao- 
j^poov.  Aei;xore/)Ov  Je  w  «5^/)orepov ,  :(9tf  'crpore/jov ,  x^  or^tv  àîï 
0  veor/of.  Aix^tpu  de  »  ^eviJiç  n  ok  r^  u^  r«v  i^t/u«v  rw  r 
opviôoùv^  >f  «X  £)^e/  rov.er^^ov  o/u,<pxXov  rsivoy^x  "srpoç  rov  Uycuv^ 
rov  •\l::îro  ro  oç'^xov  rov  Je  t/j  ro  «j^pov  ro??  opv/o"/  r6/vov7flft 
7ro/)ov ,  rîrov  l'^^e/  ro7v  Juorv  ^0 vov.  H  0  x?Xfi  ^knaiç  t^ifi  TtxctL 
n  flturw  «  ch  rîf  (^j< ,  r  re  opviOùùv  XSH  V  l'/pvtéy.  r-'cr  ^x^o»  re 
7fltp  r^r>i  ^inTxi ,  ^  ot/  ^Xe'Ce^  o^ao/»^  re/vouop/v  oit  rX^  xs^p^ 
^ixi  ifTpoùToy  9  ^  i  xB^xXn  ^  ^  rx  IpfâShlx  ,  ;(sy  r«^  XMà  9 

fit 
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&  la  femelle  pond  bientôt  après  Taccouplement.  Le  paon  perd  fes  plumes 
dans  le  même  tems  où  les  feuilles  des  arbres  commencent  à  tomber  ;  elles 
renaiffent  lorfque  le  germe  des  méi^es  feuilles  commence  k  ^  développer. 
Xes  perfonnes  qui  élèvent  de  ces  Animaux  font  couver  leurs  œufs  par  des 
poules  y  parce  que  le  paon  eft  fujet  à  voler  fur  fa  femelle  pendant  rincu)>a- 
tipn  6c  â  cafler  fes  œufs.  La  même  raifon  engage  les  femelles ,  dans  certaines 
efpeces  d'oifeaux  (àuvages ^  à  fuir  leur  mâle ,  &  à  fe  cacher  de  lui,  foit  pour 
pondre,  foit  pour  couver.  Il  ne  faut  pas  donner  à  une  poule  plus  de  deux  œu6 
de  paon  :  elle  ne  pourroit  ni  en  couver,  ni  en  élever  davantage.  On  doit 
aufli  avoir  foin  que  la  poule  qui  couve  ces  œu&  ne  les  quitte  point  ;  on  met 
à  manger  auprès  d'elle. 

Les  tefticuies  des  oifeaux  groffiflent  fenfiUement  dans  la  faifon  de  leurs 
amours  ;  6c  plus ,  à  proportion  que  les  oifëaux  font  plus  lafciâ ,  .tels  que  le 
mâle  de  la  poule  6c  de  la  perdrix.  Ils  groffiflent  moins  dans  ceux  qui  s'ac- 
couplent moins  fréquemment. 

Des  oifeaux  6c  de  ce  qui  regarde  la  génération  6c  la  portée  de  leurs  petits,  X* 
pafTpns  aux  poiflbns.  Ib  ne  font  pas  tous  ovipares ,  je  l'ai  déjà  obfervé  ,  ^^ 
puifque  les  félaques  font  vivipares  :  mais  ceux-ci  même  ont  d'abord  des  œufs 
qui  éclofent  ;  les  petits  qui  en  viennent  fe  nourrifTent  aux  dedans  des  mères* 
La  grenouille  marine  forme  une  exception  à  ce  que  je  dis  des  félaques. 
C'efl  une  autre  remarque  faite  également  plus  haut^  que  la  matrice  des  poif^ 
fons  diffère  félon  leurs  efpeces.  Les  poifTons  ovipares  l'ont  partagée  en  deux  ^ 
&c  fituée  plus  bas  :  la  matrice  des  félaques  eft  plus  approchante  de  celle  des 
oifeaux.  Cependant  il  y  a  encore  cette  différence  entre  leur  matrice  6c  celle  des 
oifeaux ,  que  ce  n'efl  point  auprès  du  diaphragme  que  les  œufs  de  quelques 
félaques  font  attachés,  mais  au-deifous,  le  long  de  l'épine. Lorfque  les  œufs 
augmentent ,  ils  quittent  cette  place* 

Les  œufs  de  quelque  poiffon  que  ce  foit,  font  dune  feule  couleur,  qui  cfl 
plus  blanche  que  jaune,  foit  avant  foit  après  la  formation  du  petit.  Le  poifTon 
ne  fe  forme  pas  non  plus  dans  Fœuf  de  la  même  manière  que  Poifeau  ;  il 
n'a  pas  ce  fécond  cordon  ombilical  qui  tend  à  la  membrane  placée  fous  la 
coquille  ,  mais  uniquement  celui  qui ,  dans  l'œuf  de  l'oifeau ,  va  au  jaune. 
Le  furplus  du  détail  de  la  formation  du  petit  dans  l'œuf  efl  le  même  pour 
Poifeau  6c  pour  le  poilTon.  Celui-ci  fe  forme,  de  même  que  le  premier, 
au  ibmmet  de  l'œuf.  Il  a  également  des  veines  qui  partent  d^abord  du  cœur  ; 
la  tête ,  les  jeux  6c  les  parties  fiipérieures  du  poifTon  ^  font ,  comme  celles 

Tome  I.  X  X  . 
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fji,k^i<ict  ofJioiM  tr/wÎTOT"  ccv^vcvo/u^ivov  cTè ,  d^î  iXxr7ov  ^atî^t 
TO  «ov  5  ;»tf  reXoç  <l(p9Cyi^BTca  xsij  d^éverou  tc^u  ,  tS-^oLVt^  c# 
TO?i?  opv/a-iv  0  n(yr}o9  tsféKovfdfiOÇ^  YiftxTTCi^vxi  cTe  :(sif  o  o/x^û^ 
Xoç  /u^ixpov  tsfélùrîffOv-  Ta  qofjtshlw  rtiç  ^ùLqpos.  Eç/  Je  v€0/^ 
/ecsv  ou(r/v  o  i/u^uXoi-  /i«mc/>m  ,  fitu^fltvoyccgvo/*  i»C  thirluv  ,  atjBf 
reXo^  /jUTcpoç  ,  W  «cv  eioreXOy  ,  x9^6ci'tffsp  èXs^^Qm  m  rm  opf  A 
fic^v.  Il8p9^67âi  Je  TO  t/uÂpvov  KS^  TO  c^ov  v^ev/  xo/VA)  »  «Cîîro 
Je  T^TîJ  ^Mo^  «çiv  v/u^nv^  oi  "tffipiî'/^i  îdict  to  e/tCpuov  |ec€7â^ 

y^7«/  TCMf  i^^uJuM^  c^  T^  xQiÀiV»  6^^fip  tq7$  ¥  opvBit»  veoT* 
co/^'  n  /Cc&v  XevxTt ,»  î^  «Te  fi^Xf  *• 

0  jutv  Qvv  ^fijmf'  rw  vqji(^ç  uç  By^u  ,  ox  t«v  ccva/o^a?y 
^eùùpuc^,6ù.  Aicc(^opx  Je  eç^/v  câf  xvtoXç  tffpo^  cLvr»ç^  oiov  To7f 
•y^Xec^Jea-/ ,  x$<f  ^pp^  «ivtk^  ^  X9>)  ^f^o^  'f ^  ^x^ûSTe^»  Evioiç  /xèy 
7<tp  01^  Tç/  /u^a^  rni  vçi^  tsnpi  rw  p^X^^  wpwxvB^vxz  ri 
iiùcc ,  cùa^arsp  iipnrM ,  ofov  To7f  o'KvXiotç*  uvl^etyojtâ/j^  Je  Vipsif^ 
y/loLr  ov^Yiç  Je  J^ntpoa^  t«^  vçi^^ç  5  :c9t/  ^mpoaiffBÇvzviaf  wpoç 

ih  hxrepov  to  /jupoç.  E^e/  Je  «  vçe^  jcjt/  o^vt^t  5  Vf  »  tSh 
«cMâM/  To^v  ^cLXî^m ,  /u^txpov  nrpoeXÔov  t/  ^W  to  «C5BW)^»^cwu 
To^ ,  Oiov  fiixçovs  Xevxoiîr  0/  KVf)/u.u1m  fjir\  ofwrm ,  kx  IJ71- 
*ov7^/.  Tflt  ^6v  ouy  a"xuX/^  X9V  ^oiriêts  i^ovtn  rx  oç^xdùJh , 
c«/  0/^  èf^mlxi  doBiJiis  v^pirw^  to  6  ^«/«^  ^  oVp^xou  o/cco/ov 
T^^  Tc^v  otvKw  ^Xù^rlcLis*  ^  7ro/)0/  rpi^j^^^^ç  èf^ivovl^cci  to/$ 
^^pccxotç.  To/^  /Cwv  i*  ffwXioiç ,  2^  aM^^^î^ff''  'r/ve^  vîCp^vs  7*- 
Xbj^ç  ,  OTOV  VfBptppfcr/v^  itj^  ox^eo^  to  oç^xov  ,  ^mvlxi  0/  i^eoT- 

toi'    T^r^    Je   ^tStTtV/V  5  OTfltV    CXTïKûùO'l   ,    TÊT    OÇpXXOV'  "OTSpippX^ 

7ev7o^  ,  è^ipX^^cLi.  0  veoT7of.  O  Jè'a3{9.v«ârw^  7^X6 w,  i!rpo5  raT 
vm^ca^7i  '[<^fsi  rx  ù&  xvaôzf  Ç  ^çcïv  OTotv  0  :(5t7^Cf  to  «oy  ^ 
Itti  TitTûiv  'è^TPÀM^évorv  ^m7xt  0  v€Ot7os*  Tov  itUTOr  ^  Tpa»v 
tfv/cCxive<.  ».  7e've«f  xj  m  ^  xKù^nUm.  j 
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<îe  roîibatt ,  beaucoup  plus  groffles  à,ms  le  commencement  A  proportion  de 
FaccroifTement  du  poifTon  ^  la  fubft^ce  de  l'œuf  diminue  toujours^  îufqu'à 
cre  qu'elle  difparoiffe ,  abforbée  par  le  petit  poiflbn ,  comme  elle  Veft  par 
l*oîfeau.  L^ombilic  eft ,  dans  ces  deux  genres  d'Animaux ,  pareillement  atta- 
ché au  deifous  de  l'entrée  du  ventre.  Tandis  que  le  poiflpn  eft  petit ,  le  cor« 
don  ombilical  eft  long  :  il  diminue  lorfque  le  poifloA  croît ,  &c  s'accourcit 
juiqu'à  ce  qu'il  finiftè  par  rentrer ,  comme  il  a  été  dit  des  oifeaux.  Le  fœtus 
&  Tœuf  font  contenus  dans  une  membrane  commune ,  fi>us  laquelle  eft  une 
autre  membrane  particulière  au  fœtus  :  leur  intervalle  eft  rempli  d'une  iliqueur. 
On  trouve  des  alimens  dans  l'eftomac  du  pédt  poiffon^  comme  dans  cehd  du 
petit  oifeaUy  en  partie  blancs^  en  partie  jaunes. 


La  forme  des  différentes  matrices  des  poiflbns  fe  verra  dans  les  defcrîptîons 

anatomiques.  Il  y  a  des  différences  à  cet  égard  jufqu'entre  des  poiflbns  de 

même  genre.  La  matrice  des  ehiens  de  mer ,  par  exemple  ^  n'eft  ni  la  même 

dans  tous ,  ni  la  même  que  celle  des  poiflbns  larges.  Chez  qudques-ufls  ^  teb 

que  les  petits  chiens ,  les  œufs  font  attacliés ,  unfi  que  je  l'ai  dit  ^  au  milieu 

de  la  matrice  »  vers  l'épine  :  quand  ils  grofliffcnt  ils  defcendent  ailleurs.  Je  veu»: 

dire  que  la  matrice  de  ces  Animaux  étant  divifée  en  deux  parties ,  &  attachée 

au  diaphragme  ,  de  mêftie  que  celle  des  autres  Animaux  de  ce  genre  ,  les 

œufs  defcendent  dans  chacune  de  fes  branches.  On  remarque  tlans  la  matrice 

de  ces  petits  chiens ,  comme  dans  celle  des  autres  dnens  de  mer ,  un  peM 

corps  qui  s'avance  du  diaphragme ,  &  qui  forme  des  e^eces  de  niamelien^ 

blancs.  Ils  ne  paroiftent  pas  quand  la  fen^elle  n'eft  pas  pleine.  Ces  mêmes 

petits  chiens ,  &  les  raies  femelles  aufH ,  ont  des  efpeces  de  coquilles  pleines 

d'une  liqueur  de  la  nature  de  celle  que  contient  l'œuf  :  ces  coquilles  reïTem- 

blent  pour  la  forme  au  bec  d'une  flûte  9  &c  ont  en  dedans  des  vaiflèaux  ca* 

pilbdres.  Dans  l'efpece  des  chiens  que"  l'on  appelle /^ov^tm^,  le  petit  fe  fonne 

après  que  cette  coquille  s'eft  détachée  &  ouverte.  A  l'égard  des  raies ,  elles 

pondent,  la  coquille  s'ouvre,  &  le  petit  fort  Au  contraire  de  ceux  que  je 

viens  de  décrire ,  le  chien  épineux  a  fes  œufs  près  du  diaphragme ,  au  deflîis 

des  mamellbns  dont  j'ai  parlé.  Le  petit  fe  forme  lorfqu'ils  fe  font  détachés 

^qu'ils  (ont  defcendus.  La  généi:ation  du  chien  de  mer  fiimomîné  renard , 

eft  la  même.  .  * 

Xz  ij 
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O/  Je  xsf'XovjuSfjOi  Xî7oi  rm  ^ecXim  rot  yaev  dei  icryùvcri 
fjuîTùi^v  r«v  vq'ipm  o/jioioùÇ  rùiç  CKvXioir  "CiTBpiçoivrx  cfè  rci 
roictVTX  eU  laytre^v  rm  Supoccy  rriç  vq's^ç  xs^^xCctmi  ,  xsi 
rx  ^ùùx  *iinlxi  5  Tov  o/mcpxKov  s')(Ovtx  iffpos  rri  tîç'épct*  afç-e 
€ùvxXi(TKO/ue\ùùv  roùv  ««v  ofxoiùt^  Jbxe7v  fj^e/v  to  s/u^Cpvov  toIç 
nTpXTto^i.  Ilpoff7Cî(pvKî  dg  fixxpoç  âv  0  o/jL(px\oç  rUfÇ  /àXv  Jç's- 
^^  'crpo^  V  x^V»  /aapsi ,  «o-'arep  c^  xo7vX>jJovo^  e^otç-of  w/)- 
nrmfciyor  Ti  Jl'  Eju.Cpvov  ,  3t9^r<t  ro  yastrov  ,  ^  ro  wTr^p*  H  Je 
rpo(pfi  xvxn^vo/kcivov  ,  îc(fv  /^ii  s^^  ro  dov  ,  doîiSiç^  X^P^^^ 
Je  Ksi)  vfA.kyiS  létoi  VBpl  îxsf'Çov  '^ivovlxi  rZv  €/u.Qpvcâv ,  ^6(«- 
is'gp  67ri  T«v  rîI^j^itôSm.  E^J^i  Js  rx  sfx.Qpvx  t»v  xi(pxKw  , 
v€^  yagv  ovrx  ,  (?vw  xSpvyo/u^ivx  cfe  <9eJ  reÂg/ct ,  x^r».  E/7/- 

^icupov/^tvct  ,  ôyO-ûw*  «fl-we/)  Itti  r»v  rtl(^noSetv ,  g;^6/  t«» 
fftJrA<t/3cy»v  0(nt  e^"  ^^«^P\»  ,  ofov  to  »««/> ,  ^  »i/uff.'7ûjjt, 
Jldvrx  Je  r«  <rtP^st^uJtt  S,fjisf.  B^ovan  «v«  ^ae»  7r/)W  tb/  «v^. 
^«^7/  âx  ,  TX  fiï\  fjLit^tà  ,  rk  Je  Iâ«t7«  ot>XX«-  x«t»  «fe 
t^Cpvx  wn,  A/0  OT;»^à  3(9t7flt  ^aïvet  tiWs/v  3(91/  ix^w^eu  o/ov- 
T*/  TW  T0/8TW  T»v  i;^0v«t ,  OT/  «^  */««*  '^«l'T*  «rporévTO/  > 
«M<e  m?9^cixtç  n^  TtoXÙv  xp^vov,  T«  S  xarwôèv  of  tç  vç-ép^ 

^  0\fM)t  oJv  ^p^Q/  «yaXeoi  use/  «^«(p/^ff/  j^  «f6Xov7<w  e/f  i<eiv 
TW  Tw  v60T7otîf  ,  ;c9<|  «/  fivtu  ,  :«$i/  «/  v«/)j£«*/.  HcT»  «Te  «^d» 
vûpKn./^^ûXv  Ttepl  Ô7Jbi)xov7<«  €x«<w  ^  «««^^î  ^/aC/jw*.  O  Jl* 
x^^vôks  fCQvoç  ix  ti<rSixil«u  rZv  ^«Xsûiv ,  «T/a  t»v  ««tv.ô'«v* 
T«v  Je  ^«tIwv  ,  rp\y^ùt:&i  ^dros  i  Sê^ov^eu  Jià  t»v  t^ 
XyT»7je  T»f  xépxn.OvK  ihâxs^xt  t  «Je  ^ecrpxxas  tw  v60t7w  , 
Jiflt  To  ya676^05  TM5  xe(p<tXÎ>f ,  >^  TM  clxei)LÔxs,  OvJs  7«/)  ^«k^ 
-Toxe/  /M-ovo?  T«Ta»v  ,  «Wep  upureu  Trpénpov* 
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Le  chien  qu'on  appelle  cKen  Hffe ,  porte  (es  œufs  entre  les  deux  bran- 
ches de  la  matrice ,  de  même  que  les  petits  chiens.  Ils  en  gamiffent  les 
parois  ;  delà  ils  defcendent  dans^  chacune  de  ces  branches  ;  alors  fe  forme 
ranimai  dont  le  cordon  ombilical  eft  adhérent  à  la  matrice  y  de  forte  que 
quand  Pœuf  eft  difparu ,  il  femble  que  le  foetus  foit  celui  d*un  quadrupède* 
Ce  cordon  ombilical  eft  long  :  d'un  c6t^  il  tient  à  la  partie  inférieure  de  la 
matrice ,  &  le  cordon  ip  chaque  fœtus  s'y  attache  dans  une  cavité  particu* 
liere  ;  de  Tautre  côté  il  tient  au  fœtus  ^  vers  (on  milieu ,  à  la  région  du  foie; 
En*ouvrant  le  fœtus  on  trouve  dans  fon  intérieur  des  alimens  de  la  fubftance 
de  Pœuf,  après  même  que  l'œuf  ne  fubfîfte  plus.  Chaque  fœtus  a  fon  chorion 
&  fes  mehibranes  qui  l'enveloppent  comme  les  quadrupèdes.  Leur  tête  eft 
d'abord  en  haut  :  elle  fe  place  en  bas  lorfqu'ils  ont  groffi  &  qu'ils  font  déjà 
parfsiits.  Il  fe  trouve  &c  des  mâles  dans  la  partie  gauche  de  la  matrice ,  6c 
des  femelles  dans  la  droite  ;  &  dans  une  même  branche  on  trouve  des  mâles 
avec  des  femelles.  A  l'ouverture  du  fœtus ,  on  remarque ,  comme  dans  ceux 
des  quadrupèdes  9  que  tous  les  vifceres  que  cette  efpece  doit  avoir ,  par  ejcem- 
pie  le  foie,  font  fort  gros  par  proportion  &  pleins  de  fâng.  Tout  félaque  a  dans 
le  même  tems ,  à  la  partie  fupérieure  de  ùl  matrice  ^  auprès  du  diaphragme  ^ 
yne  quantité  d'œufs ,  les  uns  gros ,  les  autres  petits ,  &  dans  la  partie  néé^ 
rieure ,  des  embryons  déjà  formés.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  plufieurs  per- 
fonnes  de  croire  que  ces  poifTons  concevoient  &c  mettoient  bas  tous  les  mois; 
leurs  petits  ne  Portant  pas  tous  en  même  tems ,  mais  à  plusieurs  reprifes  qui 
fe  fuccédent  pendant  aflez  long-tems.  Les  fœtus  qui  reftent  dans  la  partie  in- 
férieure de  la  matrice  y  s'y  mûriftent  pour  ainfi-dire,  &c  y  acqmerent  leur 
perfedtion. 


Après  que  les  chiens  de  met  font  fortis  du  ventre  de  leur  mère ,  elle  Ie$ 
y  retire  de  nouveau.  De  même  la  lime^&  la  torpille.  On  a  vu  une  torpille  de 
grande  taille  recevoir  ainfi  environ  quatre-vingt  petits.  Le  chien  épineux  eft 
le  feul  qui  ne  puiflè  pas  reprendre  {ts  petits  ^  à  caufe  des  épines  dont  ils  font 
armés.  Dans  le  genre  des  poiftbns  larges ,  la  paftenaque  &  tai  raie  ne  repren-* 
nent  pas  leurs  petits  à  caufe  des  afpérités  de  leur  queue  :  pareillement  la  gre- 
nouille de  mer,  à  raifon  tant  de  la  groffeur  de  leur  tête  que  des  épmes  qu'ils 
porïent.  Auffi  la  grenouille  de  mer ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer,  n'eft- 
^Ue  pas  vivipare ,  exception  qui  n'appartient  qu'à  elle  feule  entre  1^  fâbiqaesr 
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TM  OX^^^^  "^^^  yCOpOVÇ  t')(f>VGl  "TlKtip^lS  ^O^OU   KT«f   ^ç-s  ÔXiCo- 

Tlîpl  fjtXv  Iv  Tov  XP^^^*'  'TOTOv  ^cftj  J^iciSvkoi  npoç  r  Ç  dy^Xe/â^v 
vç'e^v  8/(r/v  Oi  nopoi  t6#v  appivoùy^  orxv  de  ^»  ^t;r>9  d  c^^^  ^ 
î^r^ov  J^iciSfiXoi  tçeT  yoi)  ^wiids/.  ïlci/^'mv  ^xp  cjvioiç  XSH  ^^O'rt 
HéfiXoi  ^/vov7^/  5  iùCF'arBp  JXej^flf?  7re/)i  Ç  o/>)^6«*v  oi'  rolç  opviŒiVm. 

1^  0/  v^ipiKor  X91  on  0/  /C6V  7cpoavri(pvxff'Ci  rîî  ôoripu/ ,  0/  Je  Ç 
lârnXe/oiv  nopoi  evKivtfJoi  ehi ,  kJ  XsTr^û!  u^evi  npoauXfi/u./À,ivou 
G>B(épuc^ùùm,v  Je  ^  0/  r^v  oipptvm  nopoi  9  c«^  sy^wiv  »  dic  to^v 
àvo^rofjum  êiûf^îr/piifÂ^vi^y. 

€^,  riXe/Çâix/^  Jî  '^Tixlu  0  xs^Kov/uS/joç  tùùv  ^oLktm  ei<t^pioLÇ^ 

/j»zJi/ipiûùVOi.  O/  Je  l?9iXH  ^c(^qI  Jif  "m  sr^ç  rixrov^t ,  ^ruf 
TV  (TxuXiow*  Qurw  Je  ^mt;^  T9  <>I7#ww;  T^rov^i  Jt  iccivrx  79 
Bccpoç  clvTùùy  pm  Je  îcj  ^  [jjûoi^ùpt  "Kpoç  ivatv  ^tioiSos  yti* 
/u^BpiVfiv ,  ro  vçipor  ro  i$  TrpSrov  ,  ^  Ia:/)o^*  EuôweT  Jl*  xvrtiç 
/ucXiçx  /Luîv  0  7ovof  vçBpoç.  Ai  Je  vcipxxi  mpl.  ro  çômTco^ 
fov.  ExTiXTîi  Je  Tci  ceXcej^»  v/)io^.t»v  ^wv,  oit  rov  'KiXoi^ovç 
:Ofj  TÙÙV  ^i^em  mccviivrx  »  Sm  re  t^jv  dhiccv  5  xs«/  Ji^  to 
jÇodicQrAi  mpl  rw  réievi^v*  Tw  /fitèv  ^  ^M«v  ij^ôw^v  Tr^tpcè 
^âç  (TV^tvuM  ovJèv  «7r7«/  ovvJv^o^ov  pm  il  fiiùvTi  ioxil 
TBTo  muiv  ^  ^xroç"  eçi  ^oLp  ris  ix^^^  ^^  xsf^Xiirxi  pivô^ 
Qccloi.  E^e/  7^p  Tiîv  yaèv  xejpccXrv  ^[51/  t«  sfLTcpocQnv  ^cirov  , 
T^  Jl  oOTflâfev  pmç^'is  "^m/ySpos  i^  if/^oripm  Tovrm  rm 
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Ce  fout  là  ks  variétés  que.j'avois  àfadre-  obferver  entrç  les  poiflbns,  &  XI. 
ce  que  f  avois  à  dire  fur  leur  reproduâtion  par  la  voie  des  œufs.  Dans  la  fai-  9» 
fon  de  raccouplement ,  les  vaiflèauic  deftinés  chez  lès  mâles  à  contenir  la:  li- 
queur féminate ,  s^  Templiflfent i)Efflemehf  que ,' fi  on  les  prefle,  on  la  fait  fortir. 
Sa  couleur  eft  bln^e.  Le%  vaîiàkaux  dont  je  paile  font  doubles  :  ils  partent 
du  diaphragme  &  de.  la:  gra'ndf^  veine^  P^  .^^  di^ngue  facilement  alors  de 
la  matrice  des  femelles  ;  hors  ce  tems,  ils  font  moins  aifés  à  reconnoître  , 
à  moins  qu'on  n'en  ait  Phabitude.  Quelquefois   ils  s'oblitèrent  totalement 
dans  certains  pôifïbfis  ,  côihme  je  l'ai  dit.  des  téfïicules  des  pifeaux  dans  leur 
article.  Les  vaifleàux  quic  contiennent  la  liqueur  féminile  chez  les  mâleis  diflfe-* 
rent  encore  en  plu&urs  pomts.cUt  çetiz  qui  forment  la  maitrice  dansil»  fe«» 
nielles  ;  les  premiers  font  adiiérens  au  rein  ,  au  Geu  qu^  h  matrice  en  eft 
détachée ,  Se  n'eil  contenue  que  par  une  membrane  mince.  Au  refie ,  c'eR 
encore 'd^uis  .les  defcriptioi^s  anatomiques  qu'il  faut  voir  k  âgure  des  vaifleaux 
fpermatiques  des  mâlesr 


Les  félaqucs  font  fujets  à  la  fiiperfétation.  Ceux  qui  portent  le  plus  longi- 
tcms  portent  fix  mois.  Le  chien  de  mer  étoile  efl  celui  qui  produit  le  plus 
feuvent  :  il  a  des  petits  deux  fois  par  mois  :  fbn  accouplement  commence  aà 
mois  de  Septembre.  Les  autres^  efpeces  de  chiens  ne  produifent  que  deux 
fois  dans  l'année  j  &  même  le  petit  chien  une  feule  fois  :  c'efl  au  printems^ 
que  tous  fe  reproduifent.  La  féconde  portée  de  la  linie  vient  en  automne , 
vers  le  coucher  d'hyver  de  la  pleïade ,  la  première  portée  étant  venue  au 
printems.  Les  petits  dé  la  féconde  portée  reuflifTent  mieux  que  ceux  de  la 
première.  La  torpille  prodmt  également  en  automne.  Les  fâaques  dépofent 
leurs  petits  près  de  la  terre  :  ils  quittent  alors  la  haute  mer  &  les  lieux  oft 
Peau  efl  profonde.  Us  cherchent  vfrsjes.  bords  une  température  plus  chaude, 
&  plus  de  fureté  pour  leurs  petits.  On  n'a  point  vu  les  poiffons  d'une  efpccc 
fe  joindre  pour  produire  avec  les  poiffons  d'une  efpece  différente  :  la  fime 
feule  paroît  produire  avec  la  raie ,  car  il  y  a  im:  poifTon  qti'on  nomme  Cme^ 
me  ;  il  a  ta  tête  &  les  parties  antérieures  âe  ht  raie,  les  partres-  poflélrîeureJ 
de  la  Ëme  ;  comme  é^mt  formé  de  ces  deux  poiilans  xémis;^         ^ 


I 
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XII.  O/  yagv  h  7^^X60 J  ^  0/  7fltX60g/cfg?if ,  oToy  dXfûTtfi^  K5V  ^^^'^  » 
rptr^câv  ,  Tov  îlpfj/u.îvov  rpomv  ^cùoJoxiaiv  €ùolQxnm,y%ç.  AsX- 
ci?9iCù  Çv^fiiTi^jf. ,  ^«o7oxmv  Ir/  cTe  TrpiVr^  X9¥  jSî^-  Ovcfev  7tftp 

TKT»V   ÇCCIVÎTCCI    €^0V  ùùCt  ^  XPTÎ  BV^éùâÇ   Xt5w/<Jf   |$   OU  ^Mp6p}{^ 

ju^ivov  ^mlcLi  ro  ^«ov  ,  xff'^xvrep  M^ptêm^  VM  "Tû^v  T67^7ro- 
•cTwv  Ttft  ^«o7oac9t.  T/xT8/  (tfg  0  /tev  iTeX^i^,,.  r^t  /tev  ^M«  ev  , 

XiÇ  »  9)  6v.  OfiiOitéÇ  éi  rZ  Jï\(fiiVi  XSH  ^  çd^ccivcc.  Kcei  ^ccp  s<tiv 
O/Cco/ov  SeXçnyi  ^/x/)^*  ^(nlxi  Jk  cp  r^  Tlovr^.  AictÇspsi  Ss 
Çcùxecivcc  SiX(p7vor  eçi  ^cip  to  /te^ado^  ÏXûltIov  ,  îvpvrîpov  Je 
c%  "n  vdrov  ^  ^  ro  XP^M^  ^X^^  xvfltvouv  ttomoi  cTe  SsXçC^ 
vùùv  Ti  7€VQf  Eiv^/  ^cea-i  rf)v  Çùùxclivxv.  Ayxnvu  êî  'UfxyroL  oW 
e^Bi  <py^ifirii(jiL ,  xw  é'^x^roLi  rov  «6^5^*  Tty^v/u»  *^cip  c^*^'*  ^^ 
0  76  cTeX^/V  uni  Xi  orxy  xsf'ôîvSif  tî^rep^^wv  ro  pvf^os  k^  fé/^^^i 
X9td6v Jivv.  £;^6/  cTè  0  SsXtply  c#^  x^  i$  çdxxiyx  ^xXx ,  X9V  ^nXx- 
^oylxr  iy  îhJexoylxi  Je  r^t  rexv^  fiLixpx  oyrx.  T»v  cTe  xv^wm 
rx  rUyx  rm  JeXip/vwv  wo/oiïvrât/  rx^^iccy ,  u'  IVeo-/  7^^^  cfé^ait 
fÀ.k^i^oç  Xx/u.Cxyov(Fi  reXe/ov.  Kue/  Je  Je)(^  /nriyxs.  Tixrei  cTs 
0  JeX(p]^  Cl'  ro)  i^Bpîi^  c4f  x?7^jf  Je  o^^  iSs/u^t^.  ^VfiiCxiyîi  Je 
:(9if  x^xyi^B<&xi  xvroy  «Cfent  xuvflt  ,  turepi  rpixxoyrx  rifJii(jf.ç. 
Tlxç^xoXovQu  Je  Tflt  rexv^  wiiXuvj^ovov,  ^gj  sçi  to  ^«ov  ^z- 
X0T6XVOV.  Z9  er»  OT>X^*  J»Xo/  ^xp  ev/o/  ^e^oyxffi  jS/ouvreç 
«revre  9^eixo0-iv  em,  0/  cTs  rpixxovrx.  Anoxonlcyreç  ^xp  c¥iw 
To-ou^îov  0/  xKiuç  xÇixffiy  ^  Sçb  r^rtf  ^yopi^ovffi  riç  j^po- 
yovç  xvrm. 
!!•  H  Je  (poùXfi  sçi  /tèv  T«v  i7nt/LL(poJîpi^oyrùày  ^®«#v*  «  J6)^e7flM. 
^ev  7«p  TO  0 J«p ,  ^M^  xyxnyCr  XSH  xs^ôev Jei  ^  t/xt6/  cp  Ty 
7J7  /ccèv  9  "crpoç  To7s  xî^ixKm  Je  ^  ^  iax  rm  m^Zy.  Aixlp^i 

On 
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On  vient  de  voir  de  quelle  manière  les  chiens  de  mer  6c  tous  ceux  de  XIT. 
cette  efpece,  le  chien  renard  par  exemple  &  le  chien  proprement  dit  :  de  ^^» 
quelle  manière  auilî  les.poifTons  larges,  la  torpille  ,  la  raie  ,  la  raie  lifle  &c 
la  paftenaque ,  mettent  au  jour  des  Animaux  vivahs  après  avoir  eu  des  œufsr 
Le  dauphin ,  la  baleine ,  les  autres^cétacées  qui  n'ont  point  de  bronches  mab 
des  ëyents ,  &c  encore  le  bœuf  marin  6c  le  prifiis  font  vraiment  vivipares» 
On  ne  leur  v<Ht  point  d'œufs  ;  ils  ont  dès  le  preçiier  infbnht  un  embryon 
qui  en  fe  perfeâionnant  devient  Tanimal  même  ,  ainii  que  dans  Tefpece  de 
l'homme  6c  des  quadrupèdes  vivipares.  Le  dauphin  n'a  le  plus  ordinairement 
qu'un  petit  :  quelquefois  deux.  La  baleine  en  a  communément  deux  6c  c'eft 
le  plus  :  cependant  quelquefois  elle  n'en  a  qu'un.  La  pkocene  produit  comme 
le  dauphin  ,  auquel  elle  reflëmble  en  petit.  Elle  fe  trouve  dans  la  mer  du 
Pont.  La  phoctnc  diiFere  d'ailleurs  du  dauphin  en  ce  qu'elle  eft  moins  grofle  ^ 
qu'elle  a  le  dos  plus  large ,  6c  que  fa  couleur  eft  verd  d'eau.  Plufieurs  per- 
fbnnes  prétendent  que  la  phount  n'eft  qu'une  efpece  de  dauphin.  Tous  les 
poiflbns  qui  bnt  des  évents  refpirent  6c  reçoivent  l'air,  car  ils  ont  im  pou- 
mon. On  a  yu  le  dauphin  tenir  fon  mufeau  hors*de  l'eau  en  dormant  :  on  l'a 
entendu  ronfier.  Le  dauphin  &  la  phoccnc  ont  du  lait  dontils  nourriffent  leurs 
petits.  Lorfqu'ils  ne  font  pas  encore  bien  grands  ils  les  retirent  au  dedans 
d'eux-mêmes.  Au  refte  les  petits  du  dauphin  croiffent  promptement  :  au  bout 
de  dix  années  ils  ont  atteint  leur  jufte  grandeur.  La  femelle  porté  dix  mois  y  6c 
la  feule  faîfon  où  elle  produife  eft  l'été.  Quelquefois  les  dauphins  difparoiC- 
fent  pendant  trente  jours  v^rs  la  canicule.  Les  petits  de  ce  poiffon  le  fuivent 
fort  long-tems  :  il  les  aime  beaucoup..  Sa  vie  eft  longue  :  on  en  a  vu  arriver  à 
leur  vingt-cinquième  6c  même  à  leur  trentième  année.  Les  pêcheurs  s'affurent 
de  la  durée  de  leur  vie  en  coupant  la  queue  à  quelques-uns  pour  les  reconnoître.: 


Le  phoque  eft  un  animal  amphibie.  Il  n'avale  point  l'eau  >  au  contraire  il  1 1, 
refpire  l'air  ;  il  dort  6c  fait  fes  petits  à  terre  ,  comme  s^l  étoit  du  nombre 
des  Ammaux  terrefires  :  mab  il  les  &it  au  bor4  4e  la  mer.  D'un  autre  côté 
Tome  I.  Y  y 
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T«v  cs^vé'pm  mpt  dvrriç  Âsxrgov.  Z«o7oxe7  /tèv  ouv  eUcô'Vf  ci^ 
«turc,  ^  TiWg/  ^S^j  3C?/  X^P^^^  ^  "^^  7«tA;t  npoUrcu^  oàff'orsfk 
TtpoCxrov.  T/xT€i  Jl*  sv  ri  cAîo ,  r^  Ô  Tà^uçcc  rpia.  K«)  yi»Ç"îf^ 

rîlpimê^ct.  Tixru  Ji  cùa^Bp  ccy^ptêmç  "^ctcvLv  à^v  7y  btovs  » 
/iiccKi^ot  Je  «^  TflUf  rcpùrxiç  ccî^iv.  hriu  Je ,  isrg/))  ^t^^iKa^ocicL 
ovrcc  f  rci  tîkvcc  dç  rtiv  ^cl^tIm  mhhâxiç  t«  yi/u^î^ç  ,  ^i/ve- 
6/^ou«t  SQ^T^  /Ct/xpov*  T^  Je  tg.1mrifi  çiptrxi ,  «tM  »  ^aSi^Bi  ^ 
J'icc  ro  /u^ri  évyxo^cci  iv:îpuSe^Xi  roiç  'xwL  ^v^a^u  êz  mfj 
9V<^î>^u  aoivrm ,  cttpKZJ^eç  ^cip  è^t  x?/  fi»Xctxov ,  XSH  ^V«  X^^^ 
J'pùâJn  e^^/.  AmxJuvxi  Je  Çwxii/  p^aXsTrov  ^ixioùS^  ocv  /an  r/^ 
"uyxTcc^ri  mtpâ  rov  xporx(poy  ro  7^p  <rS/C«t  ctLpxciSBS  ccvrtiÇ. 
Aipiwi  Je  0/u.oixv  (pmfiv  jSo/.  £x^^  ^^  ^  '''^  ce/Jo7ov  d  <^»X6/«^ 
OyCto/ov  ^xriJr  XTotvIx'  Je  rx  rotxvrx  o^o/ov  xîSoiov  t^^i 

**•  «  6Ç« ,  ly  76V6W3  KSM  "TX  itipi  rov  Toxov,  T8T0V  fj^e/  rov  rpo- 
OT)v.  O/  JS  «oroxouvre^  rSv  ij^ôiîcdv  »  r«v  ycciv  vçé^v  Sixpoxv 
iXOVtn  j  ^  xflcr» ,  xS'^X'nîp  bX^x^^  tirporepov,  iloroxoxoucr/  0 
TtxyrBÇ  0/  Xêot Jwroi ,  oîov  XxC^^ ,  X6ç'/)€V^  ,  xe^âtXoç ,  ereX/f* 
^  0/  Xeuxoî  xxXovjuS/jOi  tcxvtbç  ,  ^tjif  o/  XeTo/ ,  ^»v  €J3tPXi;o^* 
c<dv  Je  /^ouffi  \|/^Ju/)Ov.  Tîro  Je  (pxinrxi  Jix  ro  riîv  vçb^v 
îUxi  ^fipii  TT^jitv  «ûlv  5  âfT  Bv  7e  ro7f  /Lcixpoîç  r«v  i;^fQru«v 
Jbxe/v  c^^  /a.ovov  BÎvxi  Juo*  J/pt  rwv  c/uuiKporYirx  ^xp  kJ  r  Xêtt- 
Tor»7^,  xSnXoç  04/  xvroi$  n  tîyég^. 

TÏBpi  fxB\  h  rîîf  oj^eik^  ?r^vr«v  r«v  i;^ôu«v  Bipihlxi^itpirB^ 
po\.  EiVi  Je  r«v  /;^ôy«v  0/  yctev  ^eTç*©/ ,  xppBns  ksH  ^^Xbiç^ 
T^Bpt  Je  BpvÊptvov  KSH  5C^v>)^  'impBirxi ,  Trcévreç  7<<^  xki(rxov7xi 
xvn/MJx  B^oyhç^  ^vvifxlxi  /u^bv  oJv  ;0^  ox^uo^e'vc^v  c««  to7s 
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il  pafle  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans  l'eau ,  Se  il  y  prend  fa  nourri- 
ture :  c'eft  ce  qui  me  détermine  à  parler  de  lui  après  lès  Animaux  aquati- 
ques. Le  phoque  eft  abfolument  vivipare ,  intérieurement  comme  extérieure- 
ment ;  &  femelle  met  bas  des  Animaux  vivans  ,  enveloppés  d'un  chorion  , 
&c  elle  a  du  lait  comme  une  brebis.  Ses  petits  font  au  nombre  d'un  ,  de 
deux,  &Cj  pour  le  plus,  de  trois.  Elle  a  deux  mamelles  que  {e&  petits  tettent 
de  la  même  manière  que  les  petits  des  quadrupèdes.  Le  phoque  fe  reproduit, 
comme  l'homme ,  dans  toutes  les  faifons  de  l'année  indiftinâement  :  plus 
ordinairement  néanmoins  dans  la  (àifon  où  naifTent  les  premières  chèvres. 
Qu&nd  fes  petits  ont  environ  douze  jours, il  les  conduit  à  la  mer,  plufieurs 
ibis  par  )our ,  pour  les  y  accoutumer  infenfiblement  ;  mais  comme  leurs  pieds 
ne  font  pas  encore  en  état  de  les  foutenir ,  ils  fe  laiflênt  glifler  fur  la  côte  ^ 
(ans  marcher.  Le  phoque  peut  aifément  retirer  fon  corps  &c  le  replier  fur  lui 
même ,  parce  qu'il  eft  charnu ,  fouple  ,  &  qtie  fes  os  font  cartilagineux.  La 
grande  quantité  de  chair  qu'il  a  le  rend  difficile  à  tuer ,  fi  Ton  ne  le  frappe 
à  la  temple.  Il  mugit  comme  le  bœuf.  La  vulve  de  la  femelle  eft  femblable 
à  celle  de  la  raie  :  &c  en  général  la  vulve  de  tous  ces  Animaux  reffemble  à 
celle  de  la  femme. 


•  Les  Animaux  aquatiques  'ovipares  foît  au  dedans  d'eux-mêmes,  foit  feu-XIIL 
lement  à  l'extérieur ,  conçoivent  &  font  leurs  petits  adnfi  que  je  vicnà  de  le  ^  *• 
décrire.  Les  poiflbns  ovipares  ont,  je  l'ai  déjà  dit^  la  matrice  compofée  de 
deux  parties,  &  placée  vers  le  bas.  Les  poifibns  ovipares  font,  d'abord  tous 
les  poifTons  à  écaille ,  le  loup  ,  par  exemple,  le  muge,  le  capiton,  Vetclis  ; 
enfuite  tous  ceux  que  l'on  appelle  blancs ,  enfin  les  poiflbns  liftes,  à  l'excep- 
tion de  l'anguille.  Leur  œuf  eft  de  l^^fpece  iâbloneufè.  Cette  dénomination 
vient  de  ce  que  leur  matrice  eft  entièrement  remplie  de  petits  œufs ,  au  point 
qu^on  croiroit  que  dans  les  petits  poifTons  il  n'y  a  en  tout  que  deux  œufs  ; 
leur  matrice  eft  d'ailleurs  fi  déliée  &  fi  mince  qu'on  ne  l'apperçoit  pas. 


J'ai  expofé  plus  haut  ce  qui  regarde  l'accouplement  des  poiflbns  de  queU 
que  genre  qu'ils  foient.  Dans  le  plus  grand  nombre  de  leurs  efpeces  on  re- 
connoit  les  deux  fexes  ;  à" l'égard  du  rouget  &  du  ferran  on  eft  en  doute, 
parce  qu'on  trouve  des  osxsh  dans  tous  ceux  que  T^n  prend.  Les  œufs  font 

Yyij 
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««  0/  cippivis  MXxÀnhvcrti  roi  cA,'  elTfo?9^VTCU  cv  r^  v7/>«*  o<« 
A*  «V  cxrixufftv  îU  r»s  roTnvs  e/f  tç  cururowi  ,  Totura  ff»- 
^tJcu.  Ei7<«/)  7r«vT<t  6ff«^6T0,  n^/X'jrkyiôès  ro  76V05  «v  «v  ix<t- 
ç'wv.  K<t<  Wfwv  Je  ou  ^ïve?*/  rcc  wcMa  7ov/^,  aV  o«t.«v 
itêptppci^  0  «//ï/a;  T?  »ôrop?,  Qt«v  *y«/)  cktixt*»  ,  7r«/)89ro^oç 
ô  «/)//«;  èmppxivu  ènt  rx  à>x  roy  ,5rof ov  JC9«Î  owisre/)  <tv  ewi/v 
^«véîj ,  o»  7r<tvT«v  7<v87«c/  /xôu<ft<f  ex  Je  rav  «?^ov  >  OTcaf  air 
TUXî».  TceoTO  Je  cvfx,^xini  txto  ;t9«ï  «Tri  t«v  pif.7^xtm.  O  «ja^ 
«p^^  T«*v  ffwnZv  ,  OT*v  «XT8*^  w  »ô'«Xs'«t ,  èmppxivit  tx  wc 
O'&ep  euXovoi»  <TV/xÇ,xinn  i(si\  ^t^  t«v  xT^m  /u^sf-^x.MV  «M  £^/ 
'  T«y  ffwînwv  a7r7«/  à/  r«  mtpévrt  /Ctovov.  Extixtova"/  «fè  -ar/JOJ 
T^  7»r  0/  /Ctèv  x«C/Oi  'srpoç  rois  X^ots,  wXiv  7rX«7ti  K9j  "^^xSv- 
pov  ro  '^rM/uSif/ov  sç-tv.  O/*0i«s  Je  J(s^  q/  «Mo/.  AXeeivx  ts 
*ixp  è<tt  rx  'nrîpt  t«v  7»v  ,  xfftj  rpo<pm  exe/  /u^>?>.ov  :{s^  -©"pos 
TO  ya«  tipii^U^xi  *\Sf89  rm  /dsi^ôyuy  rx  xvînfjupx.  Ai*  3cs*f 
èv  r^  IIovT^»  itep]  rov  0epju>uSovrx  m1x/u>oy  0/  TiXetço*  tix^ 
rovrr  vm/u>oç  *^xp  0  totio^  ^ei^  «Xeeivo? ,  k)  ep^wv  uSxrx  7X1;- 
xe'<c.  T/xTOU/r/  Je  0/  fJtrh  «Mot  t»v  »o7ox«v  ip^.ô"V»v  «Twt^  tï 
oi'/«i>TOU  ,  ttXmv  t«v  fiUKpuv  (pvxiSuv  xvrxi  Je  J«.  Awtcpepei 
à  0  xpptw  (pvxfn  rvtç  ^mXîixs  r?  /i/,î\xvr$poç  iivxt ,  :its«f  /x^îî^JfS 
ej^e/v  r«f  Xê7r<'J«?. 

O/  yaèv  Iv  «MO/  ij^^uej  o»*  ^oviyi  rurovri ,  jcjif  t«  ««t  «V*- 
ffiv  wv  Je  x^Xovffi  r<vef  ^iKÔtlw  ,  ot«v  «Jm  «^51  ^  tb  riKrm  > 
Sixppif^vvlxt ,  a(st/  «r»  t«  ««  É^e'p)^e7«/.  Ej^e/  7«/î  t/v«  o  i'x^w 
iros  Jix<pvfftv  «CîB»  ^  7«Ç'e'^  >{)  to  «t/)0v  ,  ^(risrip  ot  rv^Kiyxt 
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le  fruit  de  l'accouplement  dans  les  poiffons  qui  s'accouplent ,  mais  ils  en  ont 
auffi  fans  qu'aucun  accouplement  ait  précédé.  On  en  a  des  exemples  parmi 
les  poiiTons  de  rivière.  Les  phoxins  encore  tout  pedts^  à  peine  nés  pour  ainfi* 
dire,  ont  déjà  des  œufs* 

Lorfque  les  poiiTons  ont  jette  leurs  œufs ,  les  mâles  eh  dévorent ,  à  ce 
qu'on  affure  ,  un  grand  nombre  :  d'autres  périffent  dans  les  flots  :  ceux-là 
fèu^ment  échappent  qui  ont  été  dépofés  dans  des  lieux  favorables.  Si  tous 
les  œufs  réuffiffoient ,  chaque  efpece  de  poiffons  feroit  trop  nombrenfe.  Mais 
entre  ceux  mêmes  qui  échappent  ,  le  plus  grand  nombre  n'eft  pas  fé- 
cond :  il  n'y  a  que  ceux  que  le  mâle  a  arrofés  de  fà  Tiqueur  féminale. 
Tandis  que  la  femelle  jette  fes  œufs  j  le  mâle  la  fuit ,  &c  jette  aufH  la  liqueur 
dont  il  eft  pourvu.  Les  œufs  qui  la  reçoivent  produifent  des  poiffons  ;  les  au- 
tres deviennent  ce  qu'il  plaît  au  hazard.  Il  en  eft  de  même  parmi  les  mol- 
iufques.  Le  mâle  de  la  feche  arrofe  les  œufs  que  la  femelle  a  jettes,  &  quoi- 
que jufqu'à  préfent  ce  fait  n'ait  été  obfervé  qu'à  l'égard  de  la  feche ,.  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  n'en  eft  pas  autrement  des  autres  efpeces  de  moUufques. 
Les  poiffons  jettent  leurs  œufs  près  de  la  terre  :  les  goujons  le  long  des  pier-^ 
res.  Une  particularité  par  rapport  à  ceux-ci,  c'eft  que  leur  œuf,  après  même 
qu'il  eft  forti  de  la  femelle  eft  large  &  eft  encore  compofé  de  grains ,  on 
comme  on  dit,  fabloneux.  Les  poiffons  cherchent  te  voifinage  des  terres  pour 
y  dépofer  leurs  œufs ,  parce  qu'il  eft  plus  chaud ,  plus  abondant  en  nourri- 
ture ,  &C  que  leurs  petits  n'y  font  pas  expofés  à  être  mangés  par  les  grands 
poiffons.  C'eft  ce  qui  fait  que  la  plupart  des  poiffons  qui  habitent  la  mer  du 
Pont ,  jettent  leurs  œufs  à  l'embouchure  du  Thermodon ,  parce  qu^elle  eft 
abritée  du  vent ,  chaude  ,  &  que  l'eau  douce  s'y  trouve  abondjmte.  A  l'ex- 
ception des  pkyds  de  la  petite  efpece  qui  produifent  deux  fois  l'année ,  les 
autres  poiffons  ovipares  ne  produifent  qu'une  fois.  Dans  cette  efpece ,  le  mâle 
fe  diftingue  de  la  femelle  par  fa  couleur  plus  noire  &c  par  fes  écailles  plus 
grandes*  • 

Les  poifibns  ont  un  organe  ouvert  deftmé  à  faccouplement  &  à  Pémiflion 
des  œufs  :  mais  dans  le  poiffon  que  quelques-uns  appellent  aiguille,  lorfque 
le  tems  de  la  ponte  eft  venu ,  le  ventre  fe  déchire  &  les  œufs  fbrtent  par  cette 
ouverture.  Ce  poiffon  a ,  comme  le  ferpent  aveugle ,  une  efpece  de  fente 
fous  la  partie  ta  plus  baffe  du  ventre  ;  le  déchirement  qu'il  y  éprouve  ne  le 
hk  pas  périr  ;  après  l'émiflion  des  œufs  la  plaie  fe  réunit» 


V 
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7ccXo/  ;t5c/  a(pcciposi<fê7ç  ovr€r  ii  ^  JwXov  or/  a^;^ ,  àûrtsrgp  r/vg^ 
^fltcr/v  ,  ofjuoMS  7ivov7c6/  roîif  ck  r«v  fl")c«Xiix«v  7/vo/a6vo/$.  T»- 
Vfltvriov  7fltp  av/^Cccim  en  c^ivc^v  ,  r^t  xotr»  /Ccg/^»  isr^û^rov 

cJov  5  ^(vwlou  ^vpt)/(aSiir  KSM  "^^  M^  w/)«rov  ^  hSî/u^mv  rpo<priy 

T»7o^*  xiçzpov  Si  rpî^ovlxi  5  è'c^^  ^v  «v^>f6«ff/ ,  ro?^  m1ec/u,ioiç 
vSccai.  Tou  JÎÈ  Ilovrou  xsi^i^Xipo/ijUîvov  im(pipiroLi  n  t^tx  rov 
EMwa"arov7ov  0  x9»Kùv<ti  (^vxoç*  êçi  t  «XP^^  'wro.  Oî  «fe  (pxcn 
"nro  clvôoç  ûvca  t»  <pvKov  oc^  i  ro  ^vx/ov  dvxu  Apx^/agvou 
cTe  ^inldi  ^  ôipi^ç.  Tlîreù  rpi(p^rcti  k^  roi  oçpîx  ,  )c)  T<t  ix^u- 

Twv  mpçv^v  )^uv  *^m  r^im  ro  xvôoç, 
XIV.  O/  cfa  XifÂ^vouoi  X9^  mrifj^m  rm  i)^«ô"t^'«v  xvriju(g>1x  juèy 
*5*  i^ovffi  tirsvrg  /aîîvflt^  t  ^Xu/(^v  è'j^ovre^,  J$  lOT7o7n)Xi)  €/7re7v 
riKTOvcTi  Je  71»  ci'/Âtuii»  "urepuovroç  clnuv7îr  ola'UTîp  Se  ijj  0/  ôot- 
Xxrlioi ,  5(91/  iro/  jIx  è^xÇiMiv  èSîTnrî  ct/uish  noiv ,  ours  x]  Qth 
XiiXi  ro  ùùov  y  ««  0/  xppîviç  rov  ôo^ov  5  aW  €yH<TlV  Xi\  Trkuùù 
f)  iKxrloMX  5  x\  /uÀy  dx  ,  oî  Je  i^opôv.  Tiktov^i  Sb  c4^  tyi  x9^ 
6movcr^  ùùpctr  xv7tp7yos  jcilv  Ttîvrxxiç  ^  ))'l^^x/^'  'miiïrxit  rov 
roxov  fMLKiqx  liti  roiç  xçpoiç*  x*^^^^  ^^  r/xre/  rpis*  0/  cfg 
itMo/  àW^  i^  Qi^ixvT^.  TiKTOVffi  0  TTfltvre^  CI/  r«t7ç  tsrpoX//a- 
y^fl-/  r6^  'rnlxfxm  kw  t«v  'KifMw ,  -crpo^  r^  ^S'^oc/ubiSy^ ,  ofov 
0/  rs  ^o^îvo/  ;(9y  ce/  "urepKXi.  O/  Je  ^Xxyfiç  XW  ^^  "CsripKXi  avvB- 
5^8f  x^ixffi  ro  xvrïfAsf*  9  «V'crep  0/  ^xr^)(Oi.  Ovtùù  6  auve^^'^ 
Iç"/  ro  xv}9^  mpaïKi^f^îvov ,  «ç-g  ro  rs  r^^  Ttip^t^ç ,  cT/ct  ^ofi- 
Ti;r»7^  xyxTcnn^ovUi  cs^  rxis  X(avp&/$  0/  ^X/i/^  ojc  Jp  rj^Xx/Mùv. 
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La  formation  du  poiffon  dans  Tœuf  eft  la  même ,  foit  que  les  œufs  ëclo*. 
feot  en  dedans  de  la  mère  ou  hors  d'elle,  Ceft  toujours  au  fommet  de  Fœuf 
qu'elle  fe  feit  :  le  petit  poiffon  y  eft  enveloppe  d'une  membrane.  On  dtiftin- 
gue  d'abord  fts  yeux  qui  font  gros  6c  ronds.  Cette  obfervation  prouve  au 
refte, qu'il  n'eft  pas  vrai ,  comme  quelques  perfonnes  l'ont  dit,  que  les  poif- 
fons  fe  forment  de  la  même  manière  que  les  Animaux  qui  viennent  de  vers^ 
puifque  dans  ces  derniers  j  ce  font  au  contraire  les  parties  inférieures  qui  font 
d'abord  les  plus  groffes,  les  yeux  &  la  tête  étant  plus  petits,  Lorfque  la  fub- 
ftance  de  l'œuf  eft  confommée ,  le  poiffon  eft  replié  en  rond  fur  lui  même  : 
il  ne  prend  d'abord  aucune  nourriture ,  la  liqueur  qu'il  a  tirée  de  l'œuf  fufiî- 
fant  pour  le  faire  croître  :  il  fe  nourrit  enfuite  d'ea»  de  rivière ,  juiqu'â  ce 
qu'il  foit  devenu  plus  fort.  Dans  le  tems  où  les  eaux  du  Pont  fe  purifient.,  it 
tombe  de  cette  mer  dans  l'Hellefpont  ce  que  l'on  appelle  le  fucus.  Ceft  quel- 
que chofe  de  jaune  que  l'on  dit  être  la  fleur  du  fucus  &  dont  on  fait  le  fard* 
n  paroît  au  commencement  de  Tété  ;  les  coquillages  &  les  petits  poiffons  qui* 
fe  trouvent  dans  ces  lieux  en  font  leur  nourriturç.  Il  y  a  des  perfonnes  voifir 
nés  de  la  mer  qui  prétendent  que  c'eft  delà  que  la  pourpre  tire  fa  fleur. 


Les  poiffons  des  lacs  &  des  rivières  ont ,  généralement  parlant  9  des  œufe  XI V. 
dès  leur  cinquième  mois  :  tous  fe  reproduifent  avant  la  fin  de  leur  première  l}* 
année.  Semblables  aux  poiffons  de  mer ,  les  femelles  ne  jettent  point  à  la  fois 
tous  leurs  œufs,  ni  lés  mâles  tout  leur  fperme.  Il  en  refte  toujours  dans  les 
uns  &  les  autres  plus  ou  moins»  Les  femelles  ont  des  tems  marqués  pour  fe 
décharger  de  leurs  œufs.  La  carpe  en  jette  cinq  à  fix  fois  dans  l'année ,  6c 
c'eft  fur-tout  au-  lever  des  conftellations  qu'elle  les  jette  ;  le  ckalcis ,  trois 
fois  ;  les  autres  une  feule  fois.  Tous  dépofent  leurs  œufs  au  bord  des  rivières 
&  des  étangs ,  entre  les  rofeauj^.  Les  phoxins  &c  les  perches  peuvent  ieryir 
d'exemple.  Les  œufs  du  glanis  &  de  la  perche ,  fortent  liés  les  uns  aux  au- 
tres ,  comme  ceux  des  grenouilles.  Ils  font  tellement  unis  &  entrelaffés ,  fur- 
tout  ceux  de  la  perche  qui  forment  une  bande  plus  large ,  que  les  pêcheurs 
les  tirent  à  eux  en  les  entortillant  comme  un  ruban,  autour  du  rofeau  qui  porte 
leur  ligne.  Les  plys  grands  d'emtre  les  glanis  jettent  leur  œufs  dai^.  les  lieui; 
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Iv/o/  ^  :(3tT  cp^Vicis  ro  ^ccQo$^  oî  cA.  8X^r7ouf  «tur«v  of  ro/f 
^^'Xyrifoiç  ,  /uAkiçx  ^csrpos  pi^xi^  irixç ,  w  <tAou  t/vo^  Jev- 

xov7cc/  ifg  turpoç  xXXitXovç  à^iore  ksm  fi^h^^  '^f^^  ju^iKpov^  xsij 
'urpoffU^ovTîÇ  rè$  itopovs  ^arpos  d^iXovs ,  2^  jutXouà"/  rins  ô^o- 

ÇxkOVÇ  It  TOV  7OVOV  cl(piMlV  ,   a/  /C6V  TX  (»X  ,    0/  iTè   TOV    ôo^OV 

xoTspx  ÇxiHTXi ,  ^  yCte/i^a  c4^  vifJ^tpct ,  flSf  BÎnfiv.  T^apv  cTe 
ôXryov  xp^*'^^  JlîîX^  Iç*/  rit  Oycc^c»?^  rîr  /x^^^^*  '^^^  *y^/^  ^ 
TT^cr/  ro?f  i)(6v^iv  ,  oi^'ca^sp  XSH  *^  "^o"^^  x?9iOiS  ^ctois  ,  COTcfeXo- 
rxlov  i<ii)f  ^vQvs  j  ^  (pxmlxi  /a67/ç'ov.  Off«v  Jl'  ^v  dm  o  ^o* 
/)o^  /U.W  lô'iVîi  9  tff'ôx'orîp  xs^  ^^<  Twv  ^xKxrlMy  ,  ^x/^e7ov  ro 
»ov  'f&TO ,  ;(jtf  à^ovov  Iç'/v.  Atto  Je  rSv  '^ovi/u^oùv  ««v  ^'u^^vo- 
/u.6v«v  T«v  i')(6vùùv  j  '^xsf'^xipslxi  ofov  xsXuipo^'  ^T^TO  Jl'  aç-Jv 
V/awv  0  "(ff^piiy^ùbv  ro  c^ov  ^  ro  îyJ^vSiov.  Orxv  Je  /a/7Îf  laT 
«^  0  f^opoç ,  ff^oS^  ^inlxi  xoMwJe^  ro  avveç'iixo^  1^  ccvroiv 
tsrpof  Tflt/?  /)<^a/5 ,  n  OTTOU  <tv  cxrexwa/v  «  «a  «v  -TrAe/çov  cx- 
rîKOùtTiv  5  <i(Xpv?\$LKU  0  ctppm  ,  w  cfà  i^nXsix  x'GTîp-^^ilxi  rsKOvcruL. 
Eç-/  tTe  ^ç^^vroLTti  /U(À\  6k  rZv  dm  i  -rm  ^Xxvim  ecv^mt^^ 
cf/o  isrpocreJpeve/  o  ^^'pZt*/  ^cjcf  rîr7xpXK0vrx  k3^  Ttîvrmoyrx  Wyae- 
^^  ,  OTTW?  ^a»  xsi^recd'ifiTXi  o  70vof  n!W  t«v  m^vyj^yrm 
Xy^vt^y.  Aîvre^  Je  ^pctcTurîir/  w  Tfc?  Kvnpiyov  '^intrir  o/u^hùç 
cTg  Ti^;^6c*^  ^  rour«v  o  (ycc^o/tj^/joç  ^ix^iv^u  7ovo^,  Tcïv  cAJ 
iXxrlovm  a^im ,  ^  rpirxim  ovr«v ,  ^cT»  ij^ôtî J/<<  Jç-/,  A^^ 

jLcspov  j  xff^  ^^Ti  vçîpov.  Tx  yaev  iv  ^  ^Xxvioç  ^inlxi  oo-ov  o/)(>- 

^    TxvTX  yaev  oi5v  Tyrov  rov  rpomi/  rUru  ^  ^îvv^.  %xXkU 
il  rUru  QV  rois  ^xôicFiv  x^pix  ^  x^ihoux.  Oy  Je.  jcjiXotJa-i 


ou 
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Tnx  il  y  a  beaucoup  d'eau  :  <iuelques-uni  choififfent  un  fonds  de  la  hauteur 

•d*un  homme.  Les  petits  glanis  dépofent  leurs  œufs  dans  des  bas  fonds ,  près  des 

facines,  foit  de  feule.,  foit  de  cjuelque  autre  arbre  ':  près  des  rofeaux  ;  près 

^e  la  mouffe.  Il  n'eft  pas  fans  exemple  qw!nn  grand  glanîs  &  un  petit  s*unH^ 

ient  l'un  Â  l'aotre*  lis  approchât  réciproquement  ^es  conduits  que  qiielques<>» 

xms  nomment  leur  ombilic,  d*ovt  fort  ce  qui  doit  les  reproduire,  c'eft-à-dirç 

^es  œufs  de  la  part  de  la  femelle  ,  &  du  fperme  de  la  part  du  mâle.  Tous 

les  œufs  qui  font  arrofés  de  ce  fperme  blanchiffent  fuf  le  champ ,  &  grofRf- 

lent,  pour  ainfi-dire,  dès  le  jour  même  ;  bientôt  les  yeux  du  petit  glanis  pa- 

roiiTent  :  car  cette  pàrd0  eft.dans  tous  les  poiflbns ,  ainfî  que  dans  les  autres 

Animaux ,  celle  qui  fe  diftingue  d'abord  le  plus  aifëment ,  &  qui  occupe  té 

plus  d'efpace.  Ceux  des  œufs  fur  lefquels  la  liqueur  dùv  mate  n*a  point  ët^ 

répandue  ,  ne  produifent  rien  fie  demeurent  ftérilesV  comme-  il  arrive  par 

rapport  aux  œu$  des  poiiTons  de.  mer.  Les  œufs  fëcondés  étant  parvenus  a 

leuT  groffeur ,  il  s^en  détache  une  eipece  d'enveloppé  :  c'eft  la  membrane  qui 

Tenfermoit  l'œuf  &  le  petit  poiflbn.  La  liqueur  feminale  jettëe  fur  Toèuf  rend 

le  tout  fort  gluant ,  de  forte  qu'il  s'attache  f  foit  aux  racmes ,  foit  aux  autres 

lieux  où  il  tombe.  La  femelle ,  après  avoir  jette  fes  deufis ,  fe  retire  :  le  mâle . 

refle  dans  les  ^idroits  où  ils  font  en  plus  grande  quantité ,  pour  les  garder* 

Les  œufs  du  glanis 'font  les  plus  lents  de  tous  à  eclorré  ,  c^eft  pourquoi  le 

mâle  irefte  jufqu'à  quarante  &  cinquante  jouis  à  les  garder,  pour  qu'ils  ne 

foient  pas  la  proie  des  poiflbûs  qui  pafleréient.  Après  ce  poifron,Ie  plus  lent 

à  croître  eft  la  carpe  :  néann>oins  ceux  de  fes  petits  qui  échappent  font 

d'affez  bonne  heure  en  état  de  fuir.  Dans.quelques»unes  dçs  efpeces  plus 

petites,  le  poifTon  eft  déjà  formé  dès  le  troifîeme  jour.  Les  œufs  arrofés  de 

la  liqueur  du  mâle  grolfifTent  le  jour  même  ,  6c  ils  continuent  à-groffir  les 

jours  fuivans.  Cen^  du  glanis  deviennent  gros  <omme  des  graines  d'ers  s 

ceux  de  la  carpe ,  &  autres  de  ce  genre ,  comme  des  grains  de  millet. 


Ceft  affet  pàtïer  de  là  génération  &  des  œufs  de  ces,poîffons.  Le  chalcîi 
jette  fes  œufs  drus  &  raiTemblés  dans  les  lieux  profonds.  Celui  qu'on  nomme 
Tome  I.  Z  z 
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uôov^rcu  yuiv  tzrpo^  rct  ^ç^X^^  vpos  rov  roxov.  &L<f  3  6p>sbU 
n^>?MKiÇ  dxoXovOovtFiv  ippevtç  :oif  rpe/oTuuJÎE^  »  ^y  rsaaap^s^ 
xaU^Xg».  Tî^  0  r3"fjX6Mt^  oipuiaK  ro  «ov  i^  ^^îsa^x^povTns  ,  sa*. 
xoXouÔouvrg^  èxippoiiyovai  rov  tfopov  <tTC079J>icu  et  rcL  ^y.BiÇ€ 
dvrZy*  Jm  ^xp  ro  KsOf^yiiâfiatLy  rUruy  rwf  ^tikuM  ,  oxê Jctv- 
yv7tf/  TO  c#ov^  OTtfCv  Ksofi  p&ôfj»loç  Xn^id-ii,  :($(/  ^n  vpowin 
vpoç  vïsjw.  Kici  7^p  ovSl  <io(pv\^xii  rc#y  ^Mc#ir  l^i»  «yXfltviO^ 
ir08/f  9  ^w  £«¥  iêpo»  7ova  Mvn  "cnpilvyjf  o  xutypnro^  tÎtoi 
^  ^(t^/v  ùo<pv?\gLXuy^  Qopoy  Jl  veivTcÇ  s^ovan  0/  appe^cÇ  ^ 
^«v  IJj^gXvo^*  aur»  3  ?rg  flopov ,  tfre  «ov.  O/  /«iv  i»  x^q-pilç , 
c^  TW  ^olKcltItç  MxCoLiyovny  us  re  T«t^  Xi/Luyaç  t^  t^ç  i^olt* 
fJUTiS*  eu  c/l'  Ef^^eÀuf  5  Toûvotvriov  cm,  rirmy  îU  t  ^i^f^mi. 

^ou  ^ivoylcLi  9  j(9i/  T(^  roiartêy  ^Bvmv  ci  ^lulcu  c«  av\Jvaff/cii 

€ivâCi  mre*  A  B^vpcciyeJo  fiuy  \xn  xvyx  3  ZSH  ^  '^^^  ^nagm  e2:y»- 
/)g/ro*  uJ«^  0  lopx^T^  el^mid'cu  oLfâg*  roiç  "crpo^roiÇ  ^iriyf>/LLc\oiç 
vgro/r  c4^  rovTcû  Je  /x*^^^'*  cs^s^iyiJù  ecpxo/^yov  t&  ucTa?©^. 
V  de  Kîçpè(0y  n  ^avo^  'rero  ,  0  oude  7iv€/«ti  /Ouv  iÇ  o^^ut^  , 
^87600$  TtXiV^E^  fjMiyiiM  fjuixpcc  ùm  Je  rircty  eîx^y  iJlv ,  ovél 
iÔ"o/30v.  Y  ml  ou  Je  n^  c4f  'mloLfjuoiç  a^  rîii  Aaicç^  onov  SixppUtTiy 
-^tU  lÔTflCAfitcTjitv ,  ix^ucTia  /^ixpoi^  iïXùtff»  k\fiim  îre^,  rov  ûtvroi 


Evioi  Je  jcj  l[r«^  ^âWi  Tîc^  xeçpeis  (pvetd'eu  wiyroiç ,  aJjt  op^M 
Ke^ùyler  sxovatLi  ^ecp  Çaiyoylxi  Ksij  ^  <c^  f^iXetcu  avtZv  ,  ^ 
6opoy  0/  ccppeyer  cl??\,ci  76 vo^  r/  iç'iv  «vrirv  ro^ïro»,  a  Çtlerou 
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^fylon  les  jette  le  long  des  bords  &  dans  les  endroits  qui  font  fous  Icf  vent. 
Il  jette  auffi  Tes  œufs  en  nombre  dans  un  même  lieu.  La  carpe,  le  balin , 
&  prefque  tous  les  autres  préfèrent  les  lieux  où  il  y  a  peu  d'eau.  Souvent 
on  voit  treize  ou  quatorze  mâles  fuivre  une  feule  femelle  :  à  mefûrie  qu'elle 
3ette  (es  œufs  en  avançant,  les  mâles  qui  la  fuivent  lesarrofent.  Mais  le  plus 
grand  nombre  de  ces  œufs  périt ,  parce  que ,  comme  la  femelle  les  jette  en 
changeant  de  place ,  ceux  qui  ne  tombent  point  contre  quelque  chofe  qui 
les  arrête  font  entraînés  par  le  courant  &  diffipés  çà  &  là.  11  n'y  a  d'ailleurs 
que  le  glanis  qui  garde  exaâement  (ts  œufs.  On  dît  que  le  mâle  de  la  carpe 
les  gardé  ;  mais  feulement  lorfqu'il  s'en  trouve  une  quantité  raflemblée  dans 
le  même  lieu.  Tous  les  mâles  des  poifTons ,  excepté  celui  de  l'anguille ,  ont 
leur  liqueur  feminale.  L'anguille  n'a  ni  fperme  ni  œufs.  Ces  poifTons  defcen** 
dent  des  fleuves  &  des  lacs  dans  la  mer  :  à  la  différence  des  muges  qui  re« 
montent  de  la  mer  dans  les  fleuves  &c  les  lacs. 


Quoique  le  plus  grand  nombre  des  poifTons  k  reprodulfe  d'œufs,  ain£XV« 
que  je  l'ai  expofé ,  quelques-^uns  néanmoins  viennent  foit  du  limon ,  foit  du  1 4« 
iàble ,  &  ce  fdnt  des  poifTons  de  la  même  efpece  que  ceux  qui  font  né^'un 
oeuf ,  &c  qui  font  le  fruit  d'un  accouplement.  Ces  fortes  de  poifTons  fe  pro- 
duifent  dans  difTérens  marais  ,  &  finguliéremènt  dans  ceux  qu'on  dit  avoir  été 
autrefois  aux  environs  de  Cnide.  Ils  tarifToient  dans  le  tems  de  la  canicule  y 
&  tout  le  limon  devenoit  abfolument  fec.  L'eau  çommençoit  à  y  revenir 
avec  les  premières  pluies ,  &  à  peme  y  étoit-elle ,  qu'il  s'y  formoit  de  petits 
poifTons.  C'étoit  une  efpece  de  muges ,  d'un  genre  qui  ne  fe  reproduit  point 
par  l'accouplement  :  ils  n'étoient  pas  plus  grands  que  de  petites  manidcs  g 
&  on  ne  leur  trouvoit  ni  œuf  ni  fperme.  Il  fe  forme  de  la  même  manière  , 
en  Afîe ,  à  l'embouchure  des  fleuves ,  d'autres  petits  poifTons ,  de  la  grofTeur 
de  ceux  dont  on  fait  des  fàuces. 


'  Il  y  a  des  perfonnes  qui  dîfent  que  tous  les  muges  généralement  fe  for- 
ment de  cette  manière ,  mais  ces  perfonnes  font  dans  l'erreur ,  puifque  dans 
le  genre  des  muges  on  trouve  des  femelles  qui  ont  des  œufs ,  &  des  mâles 
qui  ont  du  fperme.  Ce  n'efl  donc  qu'une  efpçce  particulière  de  muges  qui 
vient  du  limon  &c  du  fable* 

Zzij 
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Or/  ju.Bv  iv  ^i\îlcci  oivro/j^lct  svix ,  ours  €^  d^y ,  ourê  1^ 
o;^6/<x^  3  Çxvepov  £x  r3?r«v,  Oja  cTe  /twre  «oroxei ,  /ttwre  ^ao- 
T0xe7  ,  iWvrât  'ymrxi ,  rÀ  /uiv  cit  rS^  îXvoç  ^  rx  Jl  c^  rt$ç 
^yCCyCcau ,  ;c9«f  tS^  ÊOT^A^{80-»f  o-jî^pew^.  Oibv  T&j  ris  àçvfiç  o 

»  u(pvn  xvxv^TiÇ  ^  à'yovw*  KS«f  orxy  (nkuav  *^z)ir\rxi  y(^ft^\oç  » 
drcôyKvlxi  ,  «M»  Je  tt^^X/v  im'^ivûxt.  A/o  f  ^«  XP^^^^  ''''^^'^ 
€Ai7ou  ,  'sr^jitv  ,  «^  gi7re7v  ,  rwv  ccmZm/  ^inlxi  It^y  Six/Juim 

^Xp    Xp^X/U.BVtl   iW   XpKTOVpOV    ^îIùTCOtpiVOV^  fi^^XP^    "^     txpOÇ. 

^Y)/xuov  J^  or/  c4fior  ex  rm  ^'ris  xnpyjûxi ,  x\iîVOfÀ^^vt»v  7«p, 
ëxy  y  yt^X^^  /^^v,  î?x  «^^'^^^'flt/j  E^v  de  tvdix^  xkiaxi/cci  ^  ai 
ex  riç  ^ns  xviovm  "ïïrpoç  r^ç  xKexv^  Ka/  éXzovrw  xj  flTvot^uo- 
/tevw  rîîf  7»?$  ^eov^'x/^,  ^siwv  ^tnlxi  XSH  jBsArii^v*  A/  Js 
«M^r  x(pvxt  X^i/)OW ,  cT/^  ro  rxyix0$  A^t^Cctvg/w  xv^t^^iv^ 

Tivov7xi  Je  ci^  ro??  smaKiOiÇ  ^  eXuêicri  ro'mtç ,  or«v  6tJ«* 
fispixç  7evo/ecev»?  xyxQîpfjuxmTXL  n  7r  ofov  'orgp/  Af^^yv^cf  o^ 
S^XflCyaîv/,  x)  "UTpos  rZ  @£^iitOxkuq>  ^  xj  ci'  Mx^ôZvr  cjv  ^cc^ 
fr>iroÀÇ  roiç  romiç  ^ivtJxi  o  x<^poç.  <!>xivbIxi  Je  oi/  /tcv  toot<s 
TO/Kro/f  ,  ;t9if  WYi/UL^tpixiç  roixvrxiç.  TiveJxi  /e  2(9^  ^ix-^ ,  o- 
TTorfltv  tfcTwp  tiroXÙ  cj6  tv  ou^vou  76v»7^/  ,  ci'  TaT  «t^p©  .rS  7/J- 
VO/CC6VÛ?'  «\j:aTO  ^  ofjuQpiov  vSxlor  J/o  ^  jcj^xé/ra/  ctÇpoç*  jcji/ 
im(pépeTXi  à/if>r^  hotttoXÏ?  rîif?  ^xKxrlfiÇ ,  orav  tvn/tepM  y  > 
ei/  q^  avçpî(fî1xi  oiov  cif  r^  xotîr/3«  rat  o-xi^Xiix/at  /tx.ixpit'  trM 
C4f  mrcj^o  xçposy  omv  ccv  avçii  èmmXlis.  Aïo  7to»^x^  mpo^- 
fBpsJxt  TB  7reXct70Uf  i  xqfvti  xvrrr  xj  svômi  i^K  ^  xkùrxiIcL& 
1tku<tfi^  OiTtorxv  hv^pùv  X3^  svJ/e/vov  ^ixiflxi  ro  ero?. 

H  êl  xTsKn  x(pvn  7ovof  tx^Vùùv  iq'tr  0  /u^h  x^Xov/uSfjoç  xv- 
C/r»f ,  xe*C/«v  îp  /LLiXpZv  XSH  (pxvXc^v  ^  0/  xtfflxêvvovcriv  bîç,  rm 
7»v,.  Ex  cTs  rï?  ÇfxXyjpii^ç  'yi^vo\rxi  /u^h/  x^^eç*  ex  cfe  r^rwr 


X. ^-.^. 
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Cc«  obfenratîons  feroient  foffifantes  pour  établir  qu*il  y  a  des  Animaux 
qui  fe  produifent  d'eux-mêmes ,  &  qui  ne  viennent  ni  d'un  œuf  ni  d'un  ac- 
couplement. Mais  de  plus  tous  ceux  qui  ne  font  ni  ovipares  ni  vivipares  ne 
viennent  que  du  limon ,  ou  du  iàble ,  ou  de  quelques  matières  qui  pourriffent 
&  nagent  fur  l'eau.  Tdle  eft  Papbye  qu'on  nomme  ëeume.  Elle  naît  d'une 
terre  fablonneufe ,  &  cette  efpece  particulière  d'aphye  ne  croît  ni  ne  fe  re- 
produit. Lorfqu'dk  a  fubfifté  un  certain  tems ,  elle  périt  :  mais  il  s'en  forme 
d'autres ,  de  forte  qu'on  en  trouve  à  peu  près  en  toute  faîfon  indiftinftement^ 
iauf  un  court  intervalle.  En  effet  après  s*être  formée,  elle  vit  depuis  le  lever 
de  l'aréhire  en  automne ,  jufqu'au  printems.  Une  preuve  que  l'aphye  dont  je 
parle  fort  de  terre  de  tems  à  autre ,  c*eft  que  ceux  qui  la  pèchent  n'en  peo» 
vent  point  prendre  lorfqu'U  fait  froid.  Ik  en  prennent  quand  le  tems  eft  doux, 
comme  fi  elle  fortoit  de  terre  pour  chercher  la  chaleur.  De  plus ,  pour  ea 
trouver  un  plus  grand  nombre  &  de  meilleures  ,  il  n'y  a  qu'à  gratter  fouvent 
la  terre  au  fonds  de  l'eau  Ôcl'attirer  à  la  furface.  Les  autres  aphyes  font  moing. 
bonnes ,  parce  qu'elles  prennent  leur  croifTance  trop  promptement.. 


Les  aphyes  fe  forment  dans  lies  lieux  ombragés  Se  marécageux  ,  lorfque 
de  beaux  jours  échauffent  la  terre.  On  le  voit  autoiu:  d'Athènes  ,  à  Sala- 
mine  ,  vers  cette  partie  du  Pirée  qui  porte  le  nom  de  Thémiftocle ,  â  Ma- 
rathon ;  c'eft  dans  ces  lieux  que  fe  forme  l'aphye  nommée  icumc  :  elle  y 
paroît  aux  jours  fereîns.  L'aphye  fe  forme  encore  en  certains  lieux  dans  l'é*^ 
cume  que  la  pluie  produit  lorfqu'eHe  tombe  du  ciel  avec  abondance,  &c  c'efi: 
même  delà  que  vient  fôn  nom  Sicumt.  Dans  les  beaux  jours  on  voit  quel^ 
quefois  cette  aphye  portée  avec  l'écimie  for  la  furface  de  la  mer ,  s'y  agiter 
comme  les  petits  vers  dans  le  fomier  y  c'eft  pouquoi  elle  eft  portée  fur  la  mer 
tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  Fautre.  Dans  les  années  chaudes  &c  humides  ^  eUê- 
eft  plus  graffe  &  phis  abondantCt. 


Les  autres  aphyes  (ont  le  produit  de  dîfférens  poîflbns.  Celle  que  l'on  noi»^ 
me  goujonne  vient  Je  petits  goujons  qui  ne  valent  rien ,  &  qui  fè  fîôunent 
dans  b  terre.  De.  \z  phaleriquc  fe  ferment  les  aradcs  :  de  celfes-ci  les  trichz*^ 
essaie  des  tnchidcs  les  iridùts*.  Ce  qu'oa  appelle  Its  cncra^hoUs  ne  naifleoT 
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ctVpo?  0  ât7ovo^  5  v7/)0^  Eç-/ ,  KS<f  ^iot/u^BUt  0X170V  p^povov ,  X9t9^- 
tïrep  Bipnlcci  ^^porepov.  TeXoç  ^ccp  X^iitslxi  xeÇpcXi?  kJ  o^ôrtXyctor 
^wv  vuv  svprlJcu  roiç  ecKnvat  "urpoç  ro  cT/^xo/aii^e/v.  AX/^o^6v» 

XVL        A/  <A.*  cJxsXuÊ^  iV  g^  o^^MÇ  ^mvlcci ,  2t  «oroxouo'/v ,  JcA.* 

^UiTtu  9  à^rof  t^opiKOvç  Tcopovs  5  0UT6  vçîpixovç  eyovinf  cc?9^ci 

TVrO  0X0 V   TO  7gV.O^  TOdV  C4^CCl/U^ùùV  K   ^IVBJXl  HTt  £Ç  0)^6 W^  ,  »Tg 

^fc    "^      •K  >      r'   '         '^         ^'  »'  »     î   /  >  . 

€Ç  ««V.  Oavepov  ds  EÇ'/v  or/  ovrw^  f^^e/*  câf  cAfioLiÇ  ^ccp  re\/ja^ 

rdJBCTi  Xi/u.veciç  j  7\i  tî  vSxtoç  7iav7oç  è^xyrXvi^ivroç ,  K9H  "^ 

7tf)Xov  i^ùù<ârBvroç ,  ^ivov'Jcct  TtccXiv  ,  ic  ccv  xiSoùp  'yeynrxi  OyaCp/ov^ 

Cl'  cfg  ro7f  dvyjmolç  i  ^ivovTxi ,  Jjl  oi'  rcu^  Si^c/u^Bnovcntiç  Xi/u^ 

vcti^^  xj  7î«p  ^wo-/  ;(9if  rpîÇovIxi  o/^Cpiœ  vSxn.  Or/  yccev  ^v  «t« 

i^  o'/bUç  5  «TS  6^  ««V  7ivQv7flt/ ,  (poLVîpév  i<tu  Aokovœi  êî  rin 

76vvqiv  5  or/  oi'/t^t/^  rav  efj^eXuwv  èX/^iVi^iec  èf^mv7xr  C4l  ré- 

T«v  7^/3  oiovroLi  ^i^vB<ârxi  èf)(iXvç.  Tîro  cA.*  sç)v  oi/x  olkvdU* 

cc^oc  7/7vov7cc/  ex  rwv  y^KovfJiîvuv  ^riç  ci^rspcùv  ci  oivrofjigflx 

cvvi<t'XTXi  QAf  TçT  7r>)X»  ,  <9if  cr  Ttï  7|î  cA^ixfxtiù.  K^J  «cTn  Cicrlv 

ufji^fxi\xi  Xi  fjLBv  cxSvvaffVii  ex  r\irur  xi  Je  cf  Jifltxv/^o/x^evo/^ 

flC9«/  ^ixtpov/mUoiç  7/vov7ât/  Çxvî^i.  Kxl  of  rti  ^xKxrlif  ds , 

3C?/  c4f  roiç  mlx/x^oiç  ^ivovrxi  rx  roixvrx  ,  otxv  ^  /txXiçx 

atjyl/ir  rriç  /Lcèv  t^xXxaatiç  9  "^poç  rolç  roiiroiÇ  romfç  h  xv  ^ 

ÇVKor  TOùV  cfe  mlx/u.ùiv  X3H  X/yav«v  nepl  rx  ^s/X»'  ê^rxv^x 

10.       e^xp  Yl  xXix  /^3^cnt  (DlTTg/.  ITê/)/  ^6V    «V  TW^  TùùV   èf)(iXV(éV   76VÊ- 
«6*^  ,  'TMTOV   €')(Î4  TOV  T^OTTOV. 

XVII.  Ti^^  Je  Toxouç  ourg  Wvrg^  ot  Ix^veç  ^miovvrxi  rriv  xvrm 
û)^v ,  «rQr  ofx,oMç  3  irre  xvoyflr/  rov  iVov  p^povov.  Ylpo  f/Xy  ovv 
*w  o';^6/«5  xr^îXxi  7ivov7^i  xppivoùv  ksH  *ô^»A.««v ,  ot*v  â  wg/>i 
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que  d'une  certaine  aphye  femblable  à  celle  qui  fe  trouve  dans  le  port  d'A- 
thènes. Il  y  a  encore  d'autres  aphyes  qui  font  le  produit  des  manidcs  &  des 
muges.  L'aphye  écume ^  qui  n'engendre  point,  eft  humide  &  vit  peu,  comme 
je  r^  déjà  fait  obferver.  A  la  fin  il  n'en  refte  que  la  tête  &  les  yeux.  Mais 
aujourd'hui  les  «pécheurs  ont  trouvé  le  moyen  de  la  tranfporter  &  de  la  con- 
ferver  en  la  falant« 


Les  anguilles  ne  viennent  point  d'oeufi  ni  d'un  accouplement.  On  n'en  a  XVI. 
jamais  pris  qui  euffent  foit  œufs ,  foit  fperme  :  en  les  difTéquant  on  ne  leur  ^5* 
trouve  ni  les  conduits  qui  font  le  réfervoir  de  la  liqueur  féminale  ,  ni  ceux 
qui  forment  la  matrice.  Toute  cette  clafTe  d'Animaux ,  quoiqu'ils  ayent  du 
iàng  ,  ne  vient  ni  d'œufe  ni  d'un  accouplement.  La  preuve  de  ce  fait ,  efl 
que  dans  certains  étangs  bourbeux  où  l'eau  a  été  entièrement  épuifée  ,  & 
d'où  l'on  a  retiré  même  la  vafe ,  il  s'y  forme  de  nouveau  des  anguilles  quand 
l'eau  de  la  pluie  y  tombe.  Fait-il  trop  fec ,  il  ne  fe  forme  point  d'anguilles , 
pas  même  dans  les  étangs  qui  demeurent  pleins ,  parce  que  c'efl  l'eau  de 
la  pluie  qui  leur  donne  la  vie  &  qui  les  nourrit.  Ces  faits  prouvent  fenfîble- 
ment  que  les  anguilles  ne  viennent  ni  d'œufs  ni  par  fuite  d'accouplement  ; 
quelques  perfonnes  néanmoins  ont  penfé  qu'elles  engendroient,  parce  qu'on 
leur  trouve  quelquefois  de  petits  vers  y  &  on  a  dit  que  c'étoit  ces  vers 
qui  produifoient  les  anguilles  :  mais  le  fait  n'eu  point  exaâ.  Les  anguilles 
viennent  des  vers  que  l'on  nomme  entrailles  de  la  terre ,  qui  fe  forment  d'eux» 
mêmes  dans  la  vafe  &  dans  la  terre  humide.  On  en  a  vu  fortir  de  la  peau 
de  ces  vers  :  d'autres  fois  en  ouvrant  &  en  difTéquant  ces  vers  on  en  trouve. 
Elles  naifTent  de  ces  fortes  de  vers  &  d^s  la  mer  &  dans  les  rivières  ,  aux 
lieux  où  la  putréfaôion  efl  plus  abondante  y  c'efl-à-dire ,  à  l'égard  de  la  mer 
dans  les  endroits  où  il  y  a  du  fucus  ,  &  pour  les  rivières  &  les  étangs  le 
long  de  leurs  bords  :  car  la  chaleur  qid  s'y  maindent  opère  la  putréfaôion.  *^* 
C'eft  ainfi  que  fè  produifent  les  anguilles. 


Les  poînbns  ne  jettent  pas  leurs  œufs  tous  dans  la  même  fâîfon  ,  ni  de  XVIJ» 
la  même  manière  ;  tous  ne  les  portent  pas  le  même  efpace  de  tems»  Aux 
approches  de  la  fàifbn  de  l'accouplement^  les  mâles  &  les  femelles  fe  reuniflènt 


36S      nEpi  znnN  i^topia:s,  to  f. 

hioi  i  ^nXuHÇ  rpidxoyff  r\/u,zpZr  oiSl  lKotr%  yjpo\or  Tcxyr^f 

Jb  Kvi(TKî7xi  yccev  ^îpl  rov  'sroa-e/Jkftîvas  yctîîvâf  xve/  cfe  wycte^^ 
^ptocKovrx'  XSH  ^*v  nff^Kovai  rins  y(Bt\ùivcc  rZv  KîçpîCéV  9  XSH  o 

"ZirMovar  (pipovrca  •^oip  oîçpZvrsç  "urpos  rm  7wv ,  X5«f  oX«$  ci> 
x^vjÎj^  'crgpi  rov  J^povov  T«rov  cT/ftTgXou^/v  ovrg^ ,  tuç  xv  cx^ 

TBXCi^Œr  X9j  fJiXXi^X  0   KÎÇpBVÇ    TTÈTTO    ^/g/    TWV   l^fôrU^V    OT^V 

TV  rixrg/v ,  orxv  èfyivriJxt  ^xùùXixtx  cr  rri  ^xçpr  èf^mlxi  ^xp 
fiiKpx  :(SH  ^/^'^^X^  9  ^  è^skxvvu  rx  xvnjms^Jx. 

Oi  cfg  roxo/  ^ivov7xi  rotç  /uuly  pvxcn  ,  ^  sxpoç^  Xffj  rois 
v^XiiçoiÇ  Jg  'crgpJ  rm  èxpiviv  hr/LCîpixv*  rois  A  x^oiç  ovx  i 
xvrri  â^  tèt  erovç ,  x?kx  rois  ^ev  'nr  ^Lpovs ,  roî^  Jg  way)/ 
Twv  fiiî7o7Cùùptvfi)/  hfj/u.îpixv.  Turu  Si  "Sfpùirov  r»v  roiovrm  ^ 
di^epiW  rixrîi  Je  tsrpw  rlf  7^*  Kî(px\os  Jg  vçxroç.  AîîXov 
0 ,  (àc  71^  'crptoTOv  rxvrtjç  (pxin^xi  rov  70VOV ,  r^  él  vqxloy. 
Hlutci  Jg  ^  Kî^pèvç  çp  ro7ç  'mpurois*  :&i  (rxXnn  tÊt  ^ipovç 
xpxo/(^B\ov  QAf  roi^  nXuçois  »  a^ixxov  cfg  ^ye/  /u^sJoTtdùpov.  T/x- 
Tg/  Jg  ;C9»/  0  xv>M7tiXÇ  y  ov  xs^Xoua-/y  tftv0/(tv ,  're  ôgp«^.  MgT«  t 
riraç  5  0  xp^^^^P^^  9  XSH  ><^^^^  »  KS^  M'ôp/uvpoç ,  ^  oXa^  ol 
^XiifJ^oi  Jpo/LcciSeç.  y^xlot  Je  t«v  x^îXolwv  ,  rpi^Xt) ,  x^  xo- 
^xrvor  rUrovŒi  Jg  8ro(  ?rg/)]  ro  /Uîronoùpov.  T/xrg/  Jg  j?  toi- 
7X1)  ÉTTi  T«  TrijXcï'  J/o  o^/g  rUrBr  mkvv  ^xp  ;^povov  0  ttjiXo^  . 
^^xpos  Iç-zv.  O  Jg  xo^x?vo^  vçepov  rris  rpi^Xioç  ,  êtt/  r  Çu- 
x/«v  d%'mpivofj^oç  ,  J/^  TO  ^iohvBiv  ex  rois  nelpxtoiç  X^P^^^^^ 
%vu  Jl  mhh  p^/)ovpv#  A(  Je  /^ççiviJîs  riKT9W$  f^irk  rpoTcxç^ 

par^ 
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par  troupes  :  lorfque  le  moment  de  l'accouplement  &  de  la  Tortie  des  œufs 
eft  venu ,  ils  fe  joignent.  Quelques-uns  portent  trente  jours ,  c'eft  le  plus  long 
terme  :  d'autres  portent  moins  de  tems ,  mais  toujours  pendant  un  tems  divi-» 
iible  en  un  certain  nombre  de  femaines.  Ceux  qui  portent  le  plus  long -tems 
font  les  poiflbns  que  quelques-uns  nomment  marins.  Le  farge  conçoit  vers. 
le  mois  de  Décembre  ;  il  porte  trente  jours.  Celui  qu'on  nomme  la  grofle 
lèvre  conçoit  ^  ainfi  que  le  morveux ,  dans  la  même  faîfon^  &  ils  portent  le 
même  tems  que  le  iàrge.  Tous  font  malades  alors  :  c'eft  pourquoi  on  les 
voit ,  dans  ce  tems  principalement ,  fe  jetter  vers  la  terre ,  où  ils  femblent 
portés  par  une  forte  de  fureur  ;  &  ils  ne  ceffent  de  s'agiter  jufqu'à  ce  qu'ils 
âyent  )etté  leurs  œufs ,  le  mug^  eft  celui  de  tous  qui  s'agite  alors  davantage. 
Après  cette  opération  ils  font  plus  tranquilles.  La  plupart  des  poiffons  ceffent 
<le  pouvoir  fe  reproduire  lotfqu'il  leur  vient  certains  vers  dans  le  ventre^ 
Ce  font  de  petits  vers  qui  font  animés  6c  qui  font  fortir  ce  que  la  naturç 
<leftinoit  à  reproduire  le  poiffon^  ' 


A  l'égard  du  tems  où  les  pokibns  jettent  leqrs  œufs ,  c'eft  le  prïntenM  pour 
<eux  qu'on  nomme  ruades  :  en  général  c'efl,  pour  la  plupart  des  poiifonsy 
réquinoxe  du  printèms  :  les^autres  les  jettent  ou  èri  été,  ou  vers  Téquînoxe 
xTautomne.  Entre  ces  poiffons ,  celui  qui  jette  fes  œufe  le  premier  eft  l'épi  : 
il  les  dépofe  près  de  la  terre.  Le  capiton  efl  le  dernier.  La  preuve  en  eft  <jue 
ce  font  les  petits  ^pis  qui  fe  moatrent  les  premiers,  &  les  petits  capitons  que . 
l'on  voit  les  derniers.  Le  mvge  eft  encore  un  des  premiers  à  fe  reproduire  j  la 
faupe  fait  ordinairement  fes  œufs  au  ^commencement  de  l'été:  il  y  a  de^  endroits 
<^  elle  retarde  jufqu'en  automne.  Vaulopias  qu'on  nomme  a/ithias  jette  fes 
œufs  l'été.  Après  lui  viennent  la  dorade  ,  le  loup ,  le  mormure ,  Se  tous  les 
autres  que  l'on  nomme  courturs.  Le  furmi^et  &  le  coracin  font  les  derniers 
parmi  .ceux  qui  vivent  en  troiipe ,  ils  ne  jettent  leurs  œufs  que  ^^exs  l'autom- 
ne. Le  furmulçt  les  jette  fur  la  vafe  ;  &•  c'çft  ce  qui  le  porte  à  retarder  , 
parce  qu'elle  demeure  long  tems  fro.ide.  Le  coracin  eft  encore  plus  tardif  que 
le  furmulet ,  &c  il  va  jetter  ks  œufs  fur  le  fiicus ,  parce  qu'il  habite  des  en« 
droits  pierreux  :  il  porte  d'ailleurs  long-tems.  Les  manidcs  fe  reproduifent  après 
le  foifHce  d'hyver.  Entr^  les  a^trj^s  pbjifrpn^  y  la  plupart  de  ceux  qui  habitent 

Tome  L  A  94 
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cn/i^uoy  Je ,  or/  «;^  clXitrKOvIctt  tov  XP^^^  tçtov^ 

^Gtp  ccvpô^  Xfisf»  larpof  tit  7f*  UX»f  de  0X/70T0:».  /ctev  cç"^  rot 
C6Xflt;^«  5  Jii  TO  ^«o7ox67v#  Salera/  t  /Ct^Â/Çflt  t*5t«  cT/ot  to 

'lypo  T«  Tixreiv ,  àictppn^vvvlcu  ^\SOn  ^«v  i#<i*v.  4^6/  de  acj^  ^r» 

^  VTîpi  riv  ^îKoylw*  cxtixJu  ^Àp  ^pof  âvriv*  xlt  ris  Bi^i^^ 
ÇBU^ovaiv.  H  de  di^epivfi ,  rùcru  r^iCovoit  rw  xforXwv  -wrpoç 

AicLppifiwVloLi  il  tt/j  oJ  flwvoi  <CîBn)!  t«^  wi/eceX»?.  ^€#0-/  il 
It»  duo.  lSwya67ov  de  tktk  «»/?vt^  oî  ciXiur  c^Xiîtevaiw  7^^ 
Sforè f  0uvvid«v  Hv/fltUTOv,  t^T  i^ô/ccev»  ère/  j^  oî  6yyvo^i^eki-r 
mv.  Aoxouo-/  A  ci^/^UT^d  €iv«i/  "srpîsCvrspot  rm  Ti^l^s^^tkfiây» 
O^evoylcn  il  01  Ovvvoi  K^  0?  (TM/mCpoi  "Ttîpi  TOV  g^^wCoXi^voc 
^ôivwrx*  r/xTOUtn  de  Trep]  rov  itS^^/Ji^Ccuwct  ipyofjS(jov.  Tuc^ 
T^(r/  de  ofoy  ci'  dvX^ieqsr  t^'omI.  H  de  xv^is  èq:i  tw  BuirvuToiv 
^cc/iïùt.^  Orxy  ^cip  rixcù^iv  ol  tyBws  c¥  'ftjf  ïlotr» ,  ^ir^voïkluê^ 
C9C  T^  «S  ^f  3C9^XSa-/v  oî  yaev  çxopii?^ç ,  Bu^«v«o/  de  dv^iioLÇ^ 
iict  TO  èf^  oXi^oLis  n/uuç^iç  xv^Àn^oLf  X91  e^ip^o^"^^^  f^^  ^ 
çBivonûû^pti  cififgi  TOiSî  dvvvw^  ,  elo-^^sw  il  tb  e«t/)Of  ,  ^cT»  iatui 
"m/iTsg^fJuiiîÇ.  ^XJ^iw  t  ^  0/  <CMOI  TWtVTEf  ij^ôtrtt  Tôtx^*'^^  -ik^/«c- 

Câtvouo-/  rnv  âv^wir  i^avroL  dl*  oi^^  tbT  Ilovrqi^  fQ^ccT^oip.  Hetp 
ificeç^y  ^cip,  t^  oi/uutoLt  mn.x\  smiikoâ§  xv^oyrxu  OkùdÇ  0  i^ 
f  OyCc/^e/v  To7^  xvroiç  Ix^vsi  /u^n  èif  rois  tlvrois  toot/Ç  9  /«rr 
T)J5  o^e/^^  XSV  xvjîcrewf  iîyxi  rm  xvriiy  Sr^t ,  /aire  'iv  roij^ 
ji)  TM^  ivYifupUi'^  Bmi  f^  01  xsf'ki/u^Oi  xo^xTvo/  hêx^jî  racrwt 
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3a  haute  mer  fe  reproduifent  en  été  :  on  le  conclut  de  ce  qu'il  ne  s'en  prend . 
point  en  cette  faifon. 

La  manUc  efl  le  plus  fécond  des  poiflbns  ^  Sc  la  grenouille  marine  le 
plus  fîcond  des  iëlaques*. Cependant  on  voit  peu  de  ces  grenouilles ^  parce 
<]u'elks  font  ilijettes  à  périr  :  la  grenouille  dépofànt  fes  œu6  tous  enfemble 
aupr&s  de  la  terre.  En  général ,  les  félaques  étant  vivipares  produifent peu,,^ 
mais  leur  grandeur  fait  qu'iU  échappent  ^us  Êtcilement  aux  accidens  <{ui  font 
périr  les  autres  poiflbns« 

Le  poiflbn  nommé  aîguQlç  cft  encore  de  la  daffe  de  ceux  qui  fe  repro- 
duifent  tard.  Beaucoup  d'aiguilles  ont  le  ventre  déchiré  par  la  maffe  de 
leurs  œufs  ^  ce  qui  néanmoins  ne  vient  pas  tant  du  nombre  de  ces  œufs  ^ 
que  de  leur  grofléun  Les  pedts  de  Pftiguille  &  repandent  autour  d'elle  ftc 
I^entourent  comme  font  ceux  de  la  phalange  :  car  ils  éclofent  aupràf 
<}'elle  ;  mais  y  fi  quelqu'un  approche  la  main,  ils  prennent  la  fiiite.  L'épi  fe 
frotte  le  ventre  contre  le  fable  pour  fe  débarraiTer  de  (es  œu(s« 

Le  ventre  des  thons  eft  fiçet  à  fe  fendre ,  comme  celui  des  dguîUes» 

mais  c'efl  par  Vexcès  de  graillé.  Ils  vivent  deux  ans  :  les  'pêcheurs  le  cOn- 

îeâurent  de  ce  que  les  femelles  des  thons  ayant  manqué  une  année  y  les  thons 

tnanqu(?rent  l'année  fiiivante  :  car  lies  thons  paroilTent  être  âgés  d'un  an  de  plus 

que  les  pelamides. Les  thons  s'accouplent,  ainfi  que  les  macqueteaux ,  à  la  fin 

4}e  Février  ,-&  ils  jettent  v«rs  te  commencement  de  luin.  Les  ceu6  qu^lls  jettent 

ibnt  comme,  dans  un  fàc*  Les  femelles  des  thons  croiflènt  promptemeiit  »  en 

voici  la  preuve.  Lor£}u'ils  ont  jette  leurs  œufs  dans  la  mer  du  Pont,  il  en  naît 

ce  que  l'on  appelle  lesycori(y/«f,&  à  Byzance  les  auxidcsj  nom  qui  leur  a  été 

<lonné  parce  cfu'elles  groffifTent  en  peu  de  jours.  CtsfcorJyles  fortent  du  Pont 

en  automne  avec  les  thom,  &  y  reviennent  au  printems ,  étant  déjà  pâa- 

mides.  Prefipie  tous  les  autres  poi0bns  croiflènt  ai:^  en  peu  dé  tems^  &  tous 

plus  prômptement  encore  dans  la  mer  du  Pont.  Un  grand  nombre  de  boni* 

tons  y  par  exemple ,  y  grandiiTent  chaque  jour  à  vue  d'œil.  Au  refle ,  il  faut 

obferver  que  tout  ceci  a  été  déterminé  à  peu  près  fur  ce  qui  arrive  le  plus 

.    communément ,  car ,  $iC  le  tems  de  Taccouplement ,  $c  celui  de  la  geftation , 

U  celui  de  Témiffion  à^s  cpufs ,  &  celui  de  la  croil&nce  des  petits  poifibns 

Aaa  ij 
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çcct  roi  etpr)/u.iyx. 


\<ywi  Jb  xsh  oÎ  707/^01  xvy^fAg^lcc  oi?9^  ax  c4f  "tsoL^i  rots  to- 
,  OT/î  oju^oioùç  riiro  iTr/JwXav  ouVè  ro  xvti/^  o-^ocT^  Çxvtpov  ^ 
^loi  rh  %%/(JUBKr^r  î^ei  701^  fi»xpor  ,  «(T-crep  ^cjc/  0/  o(p6/^*  «Tîi 
Itt]  to-  nvp  TiQifiSipov  ^liêviKov  Ttotu.  H  /tev  7«/3  Tn/u^Xm  du- 
fjt^ioiroLi  ^  TJix67fltr  r^  cfg  'crfjJoL  ^(jt/  \[/t)^6Ï  c^ôXiCo/uS^x.  En 
J)!  ctv  ris  \|/)tAôt^?  ^  rpiCif  roiS  ^xxJvkotç  ,  ro  /uav  qîxp^ 

/cdvov  e^ova-iv^  «ov  Jl'JJev  oî  Je  rovWvrioVi  ç;6'(Xp  ^àv  «cfèv^ 
c*Qv  Je  TOiîrov  o/ov  upnrxi  /u,oi  vuv- 

v^l  rm  TCî^ùùv  OM,  (éoroKU^  ^scfov  sipuircu  w^pl  itxvrùtv'^  Trepi! 
T6  oy(îtxç  5  ;csef  xuwcTEw^ ,  :oif  7ev6««5 ,  ^  t»v  ^M€«v  ?  o;ao/o- 
XVUL  rpinm  r^ro/f •  ITrp)  Je  rav  tire^Sv  0 jtt  ^»0T0xg7 ,  v/  tte^i  «V- 
ôpùàTtHf  XbxJsov  rcc  <n)//,CxmyroL  tqv  ccurov  rpomv^  rie^i  ^èv 
5v^  oya^Us  upn^rxi  ^  nSf  î^ic^T^  xQtvl^  i(g.roi  "mciv^m.  Heiyrcùv  0  ^ 
^oùcèv  xo/vov  TO  ^g/îi  Tîiv  èmQv/LCMV  )^  Tîîv  «cTovîîv  tnlolfi^on  rtiv 
iW  tÎÏ^  o^j^siû^^  fiieiXtçx.  Tcc  piiv  i\  ^fiXsx  ^ccXencorcûx  orxv- 

ClfcT6Xttff/  «^«TOV^  01  0  OCppîVî^  "GTEpl  T  0^8MV.  U/  «  7fitp  i'tsrmL 

^XKywi  ris  ^m^mvs  ^  XSH  xsf''^xQçi?9iOvai  %f.  iimMWfi  rh,  /7risre^$^ 
T&Jf  01  vîç  tn  x^pm  ^(xKî'nàrxloi ,  nximp  xo^svéçxJoi  ^mpl  toV 
XXipOy  TSTOV  OVTS?  5  cTi^  T»V  0}^8WV  Jt?/  '®'/>w  cLPTiiXovr  /tgV 
mihrxi  /^ccx^i  $xv/Mcçuç  y  ôùù^xi^ovTBÇ  ixuTHÇ  9  i^mihrzs- 
^0  êîppff^  cùç  mcxvrxrav  ex.  'mçjf.(TXîWiS  ^.'crpoi  rjx  cTeyJ^  «f/flt^ 
^piCovrBÇ  ynsMTof  ifffiXœ  y(toXuvav76$  TroMfltx/ç-,  :i0Cf  ^nçjitiyovreÇf 
ixvrovçé  Mx^oyrxi  é^è-  wpoç  xPhfiXovs- ,  è^BXxvyoyr^ç.  6x  rw. 
€VO(popÇi(éy  ouTû>  cqiO(fpùiç  ,  ûïç:g  ^us^oXXxxiS  xfit^prspoi  "^TOh- 
iQrv«(rxouavv» 

iQ«vr«5  Je  <?f  ol  rxvfot ,  ;i5y  0/  x^/oJ ,  ^(91/  oT  rpx'^ou. 
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'Varient  félon  les  climats.  Il  y  a  des  lieux  où  les  coracins  ne  jettent  leurs  œufs 
que  vers  le  tems  où  on  moiffonne  le  fromentr 

Les  congres  ont  des  oeufs  comme  les  autres  poîffons ,  maïs  ces  œufs  font 
plus  ou  moins  Êiciles  à  appercevoir  félon  les  lieux  que  les  congres  habitent  j 
en  gênerai  ils  ne  font  pas  fort  appaxens  a  caufe  de  la  graifTe  du  congre.  Ses 
oeufs  font  ranges  en  long  dans  fon  corps ,  comme  ils  le  font  dans  le  ferpenr. 
tiC  moyen  de  les  reconnoître ,  c^eft  de  mettre  for  le  feu  h  partie  où  ils  fe 
trouvent  ;  la  graiife  fe  liquéfie  &  s'enflamme^  tandis  que  les  œufs  fautent,  - 
pétillent  fit  éclatent.  On  peut  encore  fe  convaincre  de  leur  exiftence,  en  ma- 
niant cette  partie,  &  la  froiffânt  entre  les  doigts.  On  diftingue  alors  la  ma- 
tière febacée  qui  paroît  lifTe ,  &:  les  œufs  qui  font  rudes  :  encore  faut-il  con- 
venir qu'il  y  a  des  congres  où  Ton  ne  trouve  que  de  cette  matière  febacëe* 
&  point  d'œufs  ;  d'autres  au  contraire  où  l'on  ne  trouve  point  de  partie  fe-- 
hacée ,  mais  feulement  des  œufs  tels  que  ).e  viens  de  les  décrire,^^ 

Après  avoir  traite  de  faccoupfement  y  de  la  geftatïon  ,  de  fa  naïflTance 
lies  Animaux  qui  nagent  ,  de  ceux  qui  volent  ,  &  de  ceux  qui  mar-  ^* 
chant  fiir  k  ^tthce  de  la  terre  ,  font  ovipares  ;  après  être  entré  dans  le 
détail  de  ces  objets  Se  des  objets  analogues  à  l'égard  de  prefque  toutes  les  XVIII 
efpeces  de  ces  Animaux ,  il  hut  fe  livrer  au  même  détail  par  rapport  aux 
Animaux ,  qui ,  mar<:hant  fur  la^  furface  de  la  terre  ^  fbnt  vivipares ,  &  par 
rapport  ai  l'homme.  J'ai  déjà  parlé  de  leur  accouplement ,  &  de  ce  qu'ils  ont 
tous  à  cet  égard,  ou  de  commun^  ou  de  particulier. Une  obfervatîon  générale, 
c'eft  que  l'ardeur  de  fe  joindre  &  le  plaifîr  que  les  Animaux  reifentent  dansr 
cet  aâe  j  les  a^te  plus  vivement  que  toute  autre  paflion.  Les  femelles  ne 
font  plus  traitables  dès  qu'elles  ont  de»  petits  ^  ni  les  mâles  aux.  approches  de* 
l'accoxiplement..  Les  chevaux  fe  mordent  les  uns  les  autres  y  ils  renverfent  ceux: 
qui  lés  montent  &  courent  fur  eux.  Les  fànglîers  font  auffi  plus  féroces  alors,, 
quoiqu'ils  foient  afFoiblîs  par  l'effet  de  la  copulation^  Ils  fe  livrent  des  com- 
bats terribles  &  s'y  préparent  en  fé  rendant  en  quelque  forte  le  cuir  plus; 
épais  6c  fe  faifant  comme  des  cuiraffes.  Ils  fe  frottent  contre  les  arbres  &feî 
-vautrent  à  plufieurs  reprifes  dans  la-  boue  qu'ils  laiifent  fécher  fur  leur  corps^ 
On  les  voit  s'élancer  du  lieu  où  ifs  paiffent  avec  tant  de  violence,  les  unsi. 
contre  les  autres  ^  que  fouvent  ils  périffent  tous  deux*. 

Hî  en  efl  de.  même  des  taureaux  ,/ des  béliers  ^  des  Boucs*  Us  paifloient^ 
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UpoTîpv  ^ùp  ovT^s  (Tvvvo/Cto/  6x9^70/,  Ttipl  r)iÇ  KXêpaç  rw  oxuecç 

X09  TCSpl   TWV  ÔX^MV  0  «f/yJIV  ,  Ê«tV  Tg  UvêpoiltOÇ  ,  I^V  T6  XX/^H^XOÇ 

mkmix^f  ^iit'mcù  /uXv  ^àp  oXtêÇ  du  m\îju.îi.  Tov  xvrov  0  rpo* 
^v  ^  Jtt]  t«v  et7p/«v*  K^  7^/3  ipx7o/ ,  3{stf  Xvxoi ,  ;ts«/  Xeov- 
T6^  9  ;^(3cX67n)f  To/f  ^mix^wi  ^mvloii  nepl  rov  xa//>ov  -rorov 
^/30^  d??^v\ovç  J\!  firhv  ju.x^ov'Jm  ,  Six  ro  /t)i  d^îXcuov  ùycci 
/u^YiSlv  ^  TOtHrm  {ei«v*  X^Xgmti  Je  ^  eu  diXaxi  upxloi  *^ 
¥  axvju^vcùv  )  âtT'ifip  le}  «/  xvve^  ^W  rolv  (rxuA^KXic^v^  E^^^pM^ 
yov7«/  Je  a($(/  ol  JXe^^vri^  ^6/)]  r>7v  o^g/(:tv«  AiOTtsp  (pouriy  oux 

^/^fjMyiiç  ^cip  7/voyCtév»^  01/  ror^  )(/)oyo/f  r^rort  »  xvxrp^7tBi¥ 
rM  oUiai^  ccvroiv ,  ÀVs  ^^uX»^  (^KoSo/u,fiju,îvxç  ,  ^  6C>X«& 
OTMPt  Bp^ii^îtd'xi.  ^xffi  cTe  ^  T  rîîf  r/jo^f  Jîx^^/Xe/^v  Trpcto-, 
rtpov$  dvrovç  Trupi^uv  ^  ^  xa^po^x^ovns  Jb  ccvtoi^  érspw^  ^ 
%o\di^o\rxt  ^  (cTpvXovyr*/  9  ^po<fcirhvrîs  rvnluv  rots  isr^oo"^ 

Tx  Je  7ro?^xxiÇ  miovfiS/jvx  râç  ox^t^  »  xsij  fi^n  tif^rx  /im9 

lù^y  0  o/ov  rx  cvvxvdpuTtevc^x  ^  viç  re  XSH  ^^^^^  9  »r7ov  râ 
roixvTX  (p^m7xt  notZvrx^  Jix  ^  x(p6ovixv  rris  o/u^tkixs. 

Totv  Jï  ^YiXeim  opfjunrixùbç  typv^i  tffp^ç  rov  o'vvtTuao'yctov 
/tctX/ç-ât  fjiev  /TT-STOf  ,  enecrx  0iç^  A/  ju.^v  ?v  /ts-Tro/  ^/  QiXeiXi 
iX^Tfo/^vovçiv"  oQev  ^gHj  l%\  rh  fi?^ff^n/jLiXv  ro  ovo^  xvrSv 
im^epovçiv  >Îto  ^ov«  tSv  ^^v  ^  tw  Itt/  t«v  xkoXUç^v  içepl 
ra  cc^poJi(nx^ecSrxi.  Aî^ovlxi  Je  Hsij  ti^xnfiovf^Xi  ^mtp]  rov 
?cflt/pov  ^rov  J/o  à/  K/))jr»»  î?x  i^xipi(Ti  rx  o^fix  d%  Ç  BttXBiw. 
Orxy  Jç  T8T9  nxêùùŒi^  ^iwtv  6k  t«v  ^Mcdv  /TruErc^Vp  Eç*/  ^ 
TP  'oraôpf  oTre/)  €7tl  rivZv  xi^elxi^  ro  xs^npi^eiv^  &eovçi  0  ^Tfi 
'orpoç  eoÊ ,  ire  npoç  Jvaju^xç ,  x?7^x  npoç  xpxlov  ^  t  vorov,  Orxy 
9  è^neaif  rP  nxQçç  ^  iJi\x  èvcn  nhn^fcc^Btv ,  ïûùf  h  ri  xne{nMt 
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franqvuUement  en  troupes  :  l'amour  ks  fépare  y  6c  les  excite  au  combat.  Le 
chameau  ne  ibufi^e  ptus  ni  rapproche  de  l'homme ,  ni  celle  même  de  Ton 
femblable.  Je  ne  parle  point  de  Fapproche  du  cheval  :  le  chameau  eft  tou-r 
jours  en  guerre  avec  lui.  Mêmes  effets  parmi  les  Animaux  fauvages  ;  la  ren« 
contre  de  Toters^  du  loup»  du  lion,  devient  alors  plus  dangereuTe.  S'ils  fe 
Battent  nunns  les  uiïs  contre  les  autres ,  c'efi  parce  que  dans  ces  e^eces  les 
îndmdus  ne  vivent  point  en  troupe.  La  préfence  de  Tes  petits  rend.l'ourfe 
furieufe ,  &  la  chienne  pareillement.  L'éléphant  lui-même  devient  ferouche 
dans  la  faifon  de  fes  amours  :  on  prétend  cjue  c'eit  ce  qui  fait  que  dans  les 
Indes  9.  où  Ton  en  nourrit ,  on  ne  les  laifTe  pas  couvrir  leurs  femelles.  La  f\x^ 
seur  les  transporte  en  ces  momens;  ils  renveriènc  leurs  habitations  zfCtz  peu* 
iblidenient  conâiruites,  &  font  beaucoup  d'autres  ravages.  On  les  tranquilBfe^ 
sr)oute-t-on>en  leur  donnant  beaucoup  àt  manger,  &  l'on  amené  auprfo 
^eux  d'autres  éléphans  ^  qui  les  frappent  au  commandement  qu'on  leur  en  fàit^ 
&  qui  les  réduifent» 


.  La  Eberté  de  fe  fatîsÊurô  tendf  ces  effets  de  Pamour  moins  fenfiblés  dan* 
les  Animaux  tek  que  le  chien,  le  porc  &  autres  qui  vivent  avec  Fhomme^ 
&  dont  l'accouplement  n'eft  pas  borné  à  une  Êûfbn  unique  dam  Pannée  ^ 
nais  peut  fe  réitérer  1  divers  temsr 


Entre  les  femelles  des  Animaux,  la  plus  ardente- eS.  liai  cavalfe*,  puFs  & 
vache.  Les  cavalles  font  folles  du  mâle  :  delà  vient  que  le  nom  qu'on  donne: 
i  une  femme  libertine  pour  Pinfiilter,  eSt  pris  des  Animaux  de  cette  efpec^^ 
à.Pexclufion  de  toute  autre.  On  prétend  que  dans  lés  momens  de:  c&aleur^ 
une  cavalle  peut  être  fécondée  par  le  vent  :  c'efl  pourquoi ,  en  Grete  ,  on  w 
l'attention  alors  dé  ne  pas  féparer  d'elles  les  étalons.  Quand  les  cavalles  foni^ 
en  cet  état ,  ce  que  quelques-uns  appellent  faire  la  làye ,  elles  courrent  ibii^ 
dès  autres  chevaux,  fans  jamais  diriger  leur  route  vers  lé  levant  ou  Te  coui- 
chant,  mais  uniquement  vers  le  nord  ou  le  midi.  Elles  ne  fouirent  pas  que.* 
perfonne  les  approche ,  &  elles  vont  jufqu^-  ce  que-  la.  fatigme  les  excéde> 
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ri.  KfltXm  JÎB  x^  Tvro  ,  uŒwtf  in\  'fv  T/)c7oyagvou  ,  in^ofiictveç. 
Eq-t  0  oibv  )5  x^TrpiV  ^cjif  ^wrîji  «ro  fjJtfKiqcc  Wvrwv  ol  tsre/)* 

ri  "orpoç  AtMrAstf  /moi^T^.ov  t'  "Otporîûov  ,  ;C9«/  t>îv  xepxov  x/vov« 
7ri;xv(3t ,  a;û(/  rriv  (fmfiv  ec(pioi(riv  x^OioU^y ,  ij  xff''^^  "rov  ^Mov 
j^povov.  Expu  si  eivrcuç  ex,  t^  xîSoiii  o^ao/ov  7ovy  ^  Xc7r7oTg/)pv 
Ja  TToXi)  >?  TO  ^  cippîyoç'^  ;csv  acjt'Xouw  toto  t/v€^  /Trwo/^^vef  ^ 
^M*  »  TO  cTTi  TOÎîf  'srciXo/^  iiticpvôfÂpor  èp^îiSts  Je  eîvo:/  ^«tw 
AptCé/v'  3(3t7^  ya/xpov  ^àp  ^67.  K^i  oupoutr/  Je  no>9^xxiç  ,  OT^tv 
o'xv^^îcr/ ,  ;c9^  'S^/ïO^  fltUT^?  Tfxi^Mi.  Ttft  ^ev  ovv  Tre^l  tw  ^iW7^>i^^ 

TVTOV  S;^6/  TOV  T^OTrpv* 

A/  Je  j3o'e^  rccvpZaiv.  Our»  Je  (F(ppoSpx  xxJxxdù'x^i/i^cti  ^L 

1/ovlxt  TçT  tETctôe/ ,  ùiçe  fM\  Svvxo^xi  clvroùv  xpxruv  ^  fjinêl  Tsg^iu 
Cxvstd'xi  ri^  ^axoXovç.  AW/  Je  eiV/  ^  xi  /'CTTro/  atji/  «c/  jSoeç 
2t^v  ip^ùùcri  'urpoç  rriv  o^stxv  3  xsij  r*^  ewccp^  T«v  <e/Jb/«v ,  j^ 
T^r  TtVTçvx  ovpîfv  XI  poes ,  «(TtD'ii}  ^1  iTTiSTo/.  Lt/  Js  Xi  ^6  jBoeç 

ItT/   Tjj^   rXVpOVÇ  XVxCxiVWi  p  KS^  m^XOXovdoV^lV  xhl  ,    k}  ?1C6- 

piq-xau  UporBÇjii  Je  T^  ve«T6^  0/370^  tarpw  t»v  iytixy  ^  KSi^  cji^ 
rois  In'orptç  ^  of'  ro7^  ^w/.  Kxl  orxv  Bvv/icspiXi  ^{\ovTçci ,  T^fij 
rcc  (Jt^fAs^lx  eu  sp^c^tr/ ,  fxxyKoy  ôp^Zaiv. 

Al  yccev  oùv  ÏTT'cro/ ,  oWv  'imxupmlxi ,  ^mti;ov7flti  tÎjç 
o/>ya»f  ya^MPv  ^  X9</  'iiyoylxi  xs^Tty^eç-ç^/.  O/  Je  çippivis  47tiff0i 
Six^iytlùffxovai  rx$  ôtikuxç  ^uvvOyaK?  t(x7$  oV/<|(t7^ ,  xxv  oKi'ixç 
i>/ae^f  x^x^ôôi  xfi»  ^ivwlxi  larpo  tw  ox^i^t^*  ^^v  xvx/m^ 
X^Qf^f^  x?^ri\Qi$  5  f $e Wvouo-/  J!xxvov7e^ ,  ^  vé/Cçov7w  X^P'^  • 
^W^f  0/  T^f  IpM^Twy  l'^ovTef.  AiSôxcri  4^  Ixo^çû*.  trepi  rpixxov^ 
rx  ^  n  fA^ixpm  TiKmff  Orxv  Je  "arpoaiif  xpplw ,  o-vçpe'\|/flt^  e/^ 
rxvTù  S^^  "orîptS^^ùùv  xvx\(â ,  f^po^iXQùv  fji^xyilxc  »<f v  T<« 

ou 
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^fu  qu'elles  foient  arrivées  au  bord  de  la  mer.  Alors  elles  laiffent  couler  une 
humidité  que  l'on  appelle  fùppomanes^  d'un  nom  commun  avec  ce  corps  que 
le  poulain  apporte  ennaiflànt  :  cela  eft  femblable  à  ce  qu'on  nomme  la 
capjia  ;  mais  les  Ëdlèurs  de  breuvages  recherchent  de  préfétence  Vkippoma^ 
nés.  Dans  le  tems  de  leurs  amours  ^  les  cavalles  fe  penchent  réciproquement 
les  unes  fur  les  autres  plus  que  de  coutume  ;  elles  agitent  fréquemment  leur 
queue  ^  &  leur  henniffement  n'eft  plus  le  même.  Il  dlftUle  de  leurs  parties 
génitales  une  liqueur  femblable  i  la  fémence  du  mâle  :  beaucoup  plus  claire 
néanmoins.  Ceft  k  cette  liqueur  que  quelques  perfonnes  donnent  le  nont 
d*kippomams  ^  &  non  à^  Texcroiflànce  que  le  poulain  apporte  en  naiflant; 
Elle  eft  y  4  ce  que  Ton  aifure ,  fort  difficile  à  recueillir  ^  parce  qu'elle  ne 
coule  qu'en  petitf  quantité.  Alors  auffi  les  cavalles  urinent  fréquemment  Sc 
^e$  jouent  entre  cUç$  ;  voilà  quant  à  ce  qui  regarde-  cette  eipece» 


Pour  exprimer  l'état  d'une  vache  en  chaleur,  on  dit  qu'elle  veut  le  taureatu: 
Quelquefois  la  paffion  qm  pofféde  lés  yaches  eft  telle ,  qu'il  devient  impoffi- 
ble  k  leur  condufteur  de  les  prendre  &  de  s'en  rendre  maître.  On  connoît 
que  les  cavalles  &  les  vaches  entrent  en  chaleur ,  au  gonflement  de  leurs 
partes  naturelles 9  &  à.  ce  qu'elles  uriniait  plus  fréquemment.  De  plus,  oa 
voit  les  vaches  monter  fur  les  taureaux  :  elles  les  fuiverit. partout,  fans  les 
quitter.  Les  femelles  les  plus  jeunes  font  celles  qui  entrent  les  premières. en 
chaleur ,  dans  l'efpece  du  cheval  &  dans  celle  du  bœuf.  Lorfqu'elles  fe  por- 
tent bien  &  que  le  tems  eft  beau,  elles  font  plus  ardentes. 


Les  jumens  qui  ont  le  crin  coupé  ont  moins  dé  vivacité  pour  le  mile  i 
&  font  plus  triites..  Les  chevaux  diftmguent  à  l'odorat  celles  avec  léfquelles 
ils  oqj  accoutumé  de  paître ,  ^and  On  ne  les  auroit  laiffés  que  peu  de  jours 
en&mble  ay?int  le  lems.de.  l'accouplement.  Si  on  les  coi^fond  avec  d'autres  ^ 
les  chevaux  chaflênt  celles-ci  à  coup  de  dents,  &  ils  vont  paître  chacun  i 
part  avec  fes  femelles.  On  donne  à  un. étalon  trente  jumens  ou  à  peu  près: 
peu  de  plus.  Un  autre  cheval  approche-t-il  î  le  preniier ,  en  tournant  autout 
d'i»  même  point  f  l'ctjferme  dans  \m  cerclé  &  vieirt^  l'attaquer.  Si  quelque 
jument  remue ,  le  cheval  la  mord  6c  l'oblige  de  fe^tptoir  en  reposa 

Tome  /•  Doo 
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O  Je  rxupoç^  orctv  â^  rns  ox^iM  ^y  rore  ^ivèlcLi.avvvo- 
/U.OS  9  KSH  l^^y}^<^^  To7$  ^Mo/ç*  Tov  Je  ufpirîpov  XP^^^^  l^^'^ 

rj  Hirupt^  i  ^oLmvlùH  rpim  fiuwm.  OXùùç  Si  roi  i^pict  xotv- 
rùL^  t  roi  çà^iiçx ,  «  avvyi/LLOvTcti  rcus  6n\Bictiç  Tcpo  rtfi  ùù^ç 
^  o;^6V6/v,  cl^'  cxicpivov^cci  ^  orccv  us  nktxiccv  cXÔttO-/,  itj  X^P'* 

Xurxi  jcjtr'crpqLV ,  «ôouvrét/  ^  -srpw  rw  uvQpdmvç.  ïlépi  0  Tctç 
xuvet^  To  to/Îto  nxQoç  ^Xsitm  axv^Zv.  ETiupaiç  /ccev  ouv  roiç 
ôfiXeaiy  if'^inrxi  rciv  cciSoiùêv  ,  orccv  "mrpoç  rm  o^J^Uv  op/ULc^o'i  ^ 
^  v^^Œict  Ttspi  rov  Tomiv*  cci  t  ^l'^mi  tt}  *^ppccivov<n  Kbvkw 


vypoTfirfù  Tcsprrov  Kcupèv  «rov. 


7uv^/^iy  9  ouJkvi  r6#v  ^Mc#v  4^av«  Toîir  /Urify  ^v  TcpoCÀroiS  Xff 

;CJi/  Ittc/Jîxv  â^evrô"»^/  ^iyoyltu  rx  ar/u^icc^  îlrct  cT/^XeiW,  /^é- 
XP^s  é  ccv  /^îrKù^(Ti  rixruv»  Térs  J)!  im(nDfJiMvu\  7&f.tr(0  7/- 
Vû)â"xw/v  or/  ènirùxci  thiv  0/  mi/uÀnç.  ETre^cTfltv  0  «jcir,  xciQoip^ 
(TiS  ^^inlcti  tjdm»  5  ro  /CUv  ^pwrov  i  c<poSpx  xifjishriàSnç ,  vç^epo» 

J/flt  TO  /t676Ôo^  5  iXoirltê  Ji  xjit^  X070V  woM^.  H  ^ev  ^v  j3?^ 
OTfltv  o/>7^  ^poç  Twv  o;^eikv  w  il^n\îM  ,  xs^^ccipîrxi  xciôccpair 
^^X^^^^  oVov  ti/u.fx(yIvXiov ,  »  /tix/)»  ^rKwov*  Koupw  ^  ^mlou 
rris  ox^iM  fJuôCKiqoL  us-spl  rtiv  xccdxpSi». 
\  lisrmç  Je  ?  7^7^7r.aJ«V  iitcf^vrm  ivroxdrcclùv  ^  T&f  Xo^/^v 
iiS'QûLpùbrjxloy ,  atst/  ehotx^î^  tffpohrxê  cujuyf>7os  pv^iy  ^  «^  ^cjtrflt 

-  *  M^Xiçw  Je  x)  T<t7^  j^o-J  i^  TMS  ^i^mis  râ  tsf^rx/mwM  lîr/- 
Viif^çcint ,  J/ftX/7roVT«  j  Ji^wvov  ijj  r^rpcijuXaj'oy ,  iij  IJ<t/cc/a/ov*  ' 
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Le  taureau  paît  avec  les  vaches  dans  la  (aifon  de  l'accouplement ,  &  c'eft 
•lors  que  les  taureaux  fe  battent.  Dans  d'autres  tems ,  ils  vivent  enfemble  ; 
•ils  dédaignent  le  troupeau  :  c'eft  Pexpreffion  dont  on  fe  fert.  Souvent  en  Epire, 
<M  ne  les  voit  pas  paroitre  de  trois  mois.  Panrn  les  Animaux  iàuvages  »  oa 
tfu  moins  parmi  la  plupart ,  le  mâle  ne  vit  point  avec  les  femelles  avant  le 
tcms  de  la  copulation.  Dans  ces  efpeces  ,  les  individus  s'éloignent  les  uns 
des  autres  lorTqu'ils  font  devenus  adultes  :  lès  mâles  ne  vivent  point  avec 
les  femelles^ 

Les.  truies  en  chaleur  attaquent  m^me  les  hommes*  Nous  baignons  ^et 
Àat  des  truies  par  un  mot  particulier  ^  &c  de  même  pour  les  chiennes.  L^ 
gonflement  des  parties  naturelles ,  l'humidité  qui  s'y  montre,  font  les  (ignei 
que. la  femelle  eft  en  chaleur.  Dans  les  cavalles^  c'eft  une  liqueur  blanche 
qui  diiHlIe  d'elles» 

Les  femelles  des  Animaux  (ont  fiqettes  à  des  écoulemens  menflruels  ; 
'mais  dans  aucune  femelle  ils  né  font  auifi  abondans  que  chez  les  femmes. 
Chez  les  brebis  &c  les  chèvres ,  ces  iignes  Ce  montrent  au  tems  de  la  copu- 
lation, avant  qu'elle  ait  lieu.  Ils  paroifTerit  encore  -après  l'accouplement,  puis 
ils  ceflènt  jufqu'â  ce  que  la  femelle  foit  près  de  mettre  bas  ;  leur  retour 
annonce  qu'elle  va  bientôt  faire  fês  petits^  Après  qu'elle  les  a  faits,  elle  a  \m 
écoulement  confidérable,  de  matières  peu  fanguinolentes  d'abord,  mais  qui  le 
deviennent  enfuite  beaucoup.  La  vache ,  l'aneffe  &  la  jument  ont  un  flux 
pareil  ;  plus  abondant  parce  que  ces  Animaux  font  plus  grands ,  mais  beau* 
roup  moindre  que  la  proportion  de  leur  corps  ne  le  demanderoit.  ^La  vache 
en  chaleur  a  un  flux  qui  dure  peu  ;  il  ne  produit  ^eres  au  delà  d'un  demi 
cotyle.  Le  vrsd  moment  de  donner  le  taureau  à  une  vache  eft  vers  le  tems 
de  ce  flux. 

La  jument  eft ,  de  toutes.  les  femelles  des  c^doipedes ,  celle  qui  met  bas 
avec*  k  plus  de  :facilité,  qui  vmde  le  plus  parfaitement  les  lochies ,  &  qui 
perd  le.  moins  de  fang  f  eu  égard  au  voUuné  de  fen  corps.  ^ 

Le  flux  mmftruel  eft  particulîéremetit  fenfîble  d^ps  les  vaches  &  les  ja^ 
ftens ,  maisk  il  çdk  pendant  deux  ^  qiUtre  ôc  fix  mois*.  Pour  le  découvrir 


cT/o  hioi  ix  ùiovrcti  ^m^xi  ivroTs^  To7?  c/V'  ope  ver/  roiç  Qiktcrijf 
iJev  ^ivîJcci  ^tpoLfÀ,ii)nov ,  «'m*  to  «/)0v  Twtp^vrcpov  ro  rw  lô"»^ 
KîMi.  OXùùÇ  fMv  ovv  TO  rw  %\>qiiâÇ  TCîpMtâ/Âff^  roiç  Tîrpxm^i 
mt)(yrîf^ov  ri  ro  rm  dvt^pinm*  ro  J^è  rZv  vpf^CcirùâV  iy-T«y 
«/7«v  rSv  ^fiXiiSv  TïW^iîrepov  €T»  n  ro  t«v  ccppîv^r  ovov  D 
Xin7oTîpov  ri  roiv  ^«Xe/wv  ^oo«  6  é'pt/ivrîpov  ro  rrit  6i/ikuM. 
M^râ  J)  TW  Toxovs,  ânciyruv  rSv  rtr^noSt^v  mt^^urepov  rà 
S^ov  ^mJxt  3  xsH  )CucMov  roiv  ixirltà  Drpon/^îvm  xci^xf^sy^ 
To  Je  7^Xi^  •iCnlM ,  or#tv  ô;^gV8oô"^i  i.f/iâ\l(iu ,  Ttuoe/iTêr  xp^ 
«r/yccov  Je  ^mlxi  ènuSciv  nxcéO'iv  ufepov.  Kvovrct  cTe  rct  tsr^o- 
C«tr^  TfsHf  cti^iç ,  more^  7/vov7«i  »  VV  ^^ovcn  /juS^ov*  ks^ 
jSoeç  Je  «jitVTû*^  5  :ç^  rci  cc>9iX  rcc  rzrpçtmJ'K  nccvrx.  Opfinpi^ 
xdrccJx  f^h  ovv  ,  us  èinJomXv  îînuv ,  n^oç  riiv  op^eikv ,  r»» 
fccptvriv  cù(^v  aç'iv.  Ov  ^auv  r^  Ttxylx  «ye  7n)/e/r^/  rov  ^7ov  xa/- 
pov  rîf^  o;^e4k^  ,  «M^  wpw  tmv  djt7poÇ»v  tw  réxve#v  of  rwf 

*  •  A/  /ccèv  «v.îî^epo/  ve^  xvov«  tI^cc^j/ls  /Cinvctç  ,  rfxroWi  i 
rx  Tâiuçx  îixoar  mktiv  ccv  ^M^  CHrixcôiTàv ,  otî  Svmv7xi  .ùu^ 
rpe^BiV  ncivrcCé  Tfipx^xoVffXi  Je  rixrovsi  /ulv  l/^ows ,  ô^tvov* 
rxi  Je  jS^Jvrepov  xvi<TxoylcLi  Je  dx  ^a^c^  o^^ioLÇ  ^  ei?9^ci  toA- 
Xfltx/^  lwïC/£fltd'xov(r/ ,  J!f^  ro  oxCrtMe/v  /tcet^c  r»v  oj^ewtv  rw 
Xs^Xov/aevZu/v  «vjbt)  r/vc#v  tsf.'npUi.  T?ro  /aèv  «v  ^v/uCxmi  isrcc^ 
atiiS'  hioLi  Je  i'^  r^Tà)  jtjif  ro  C'wip/nt.  npouvrxi.  Ev  Je  r^ 
xv«a^  0  fltv  ^KoL(p&if  rm  rixvw  ^  Xfff  '^  /ta^éôe/  ^i?/>c#flç ,  x9^Xe7- 
Tflu  fÀAJxyoïpw.  T2to  Je  7ive7«Ci.oimv  ^v  rv)^ç  tm  vçi^ç. 
Orxv  Je  7evv»^|» ,  TaT  ^mpàrtsy  rov  tsrpùirov  tsrctpi^u  fw^i^m 

0v«<mv  Je  oiî  Je7  evôw  ^iCci(îiy  ,  wpiv  ^v  /cc»  rcc  2rx  xx^ 
r^CfltMy  €1  0  /t)} ,  xvuôv^  ^xXtr  âv  Je  op^Sùonv  ^/CitVjr,  /ccik 
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il  faut  être  accoutume  à  obrerver  j  &c  fuivre  e^aélement  ces  Animaux  :  delà 
quelques  perfonnes  ont  penfë  qu'ils  n'y  ëtoient  point  fujets,  La  femelle  du 
mulet  n'a  point  d'écoulement  de  ce  genre  :  feulement  fon  urine  eft  plus  ëpaiflè 
que  celle  du  mâle.  En  général  les  excrémehs  qui  fe  dépofent  dans  la  veffie 
ibnt  plus  épais  chez  les  quadrupèdes  qu'ils  ne  le  font  chez  l'homme.  L'urine 
des  brebis  &c  des  chèvres  eft  auffi  plus  épûfle  que  celle  de  leiir  mâle  ;  au 
contraire ,  dans  Tefpece  de  l'âne  ^  l'urine  de  la  femelle  eft  plus  claire  :  l'urine 
de  la  vache  eft  plus  aigre  que  celle  du  taureau.  Toutes  les  femelles  des  qua- 
drupèdes ont  encore  l'urine  plus  épaiffe  après  qu'elles  ont  mis  bas  ;  elle  l'eft 
d'autant  plus  que  ce  qu'elles  perdent  en  mettant  bas  eft  moins  confidérable» 
Lorfqu'elles  commencent  à  /ecevoir  le  mâle  ,  leur  lait  devient  comme  du 
pus;  il  redevient  bon  quelque  tems  après  que  leurs  pedts  font  nés.  Les  bre- 
bis 6c  les  chèvres  engraifTent ,  &  elles  mangent  davantage  dans  le  tems  où 
elles  font  pleines  :  de  même  |es  vaches  &c  toutes  les  autres  femelles  de  qua- 
drupèdes. Le.printems  eft,  â  parler  généralement ,  la  faifon  où  les  Animaux 
fe  recherchent  avec  le  plus  d'ardeur  :  néanmoins  tous  ne  s'accouplent  pas 
dans  cette  faifoji;  ils  le  font  au  tems  qm  eft  convenable  pour  qu'il  y  ait  de 
^oi  nourrir  leurç  petits  lorfqu'ils  naîtront, 

La  femelle  du  porc  domeftique  porte  quatre  mois.  Le  plus  grand  nombre  i  g^' 
ée  petits  qu'elle  donne ,  c'eft  vingt  :  mais  lorfqu'elle  en  a. ce  grand  nombre 
elle  ne  peut  pas  les  nourrir  tous.  La^vieilteflè  n'âte  point  la  fécondité  aux 
truiies  »  feulement  elles  deviennent  plus  pareflèufes  â  s'accoupler.  Quoiqu'elles 
conçoivent  par  l'effet  d'un  feul  aâe ,  il  faut  leur  donner  le  mâle  plufieurs 
fois  9  parce  qu'après  l'accouplement  elles  rejettent  ce  que  quelques*  ims  nom« 
ment  la  capria.  ^Toutes  laifTent  couler  alors  la  liqueur  à  laquelle  on  donne 
ce  nom ,  mais  quelques-unes  rejettent  en  même  tems  la  femence  qu'elles  ont 
reçue  du  mâle.  On  appelle  anierc'^orcs  ^  ceux  des  petits  qui  ont  été  bleffés 
pendant  la  durée  de  la  geftation ,  &  qui  n'ont  pas  acquis  leur  jufte  grandeur. 
Cet  accident  peut  leur  arriver  dans  quelque  partie  de  la  matrice  qu'ils  & 
trouvent  placés.  Lorfque  la  truie  a  mis  bas,  elle  donne  à  celui  de  ks  petits 
qui  eft  né  le  premier  ^  le  premier  mammêlon. 

* 

Il  ne  faut  pas  préfenter  â  la  truie  le  mâle  dès  les  premiers  momens  où  elle 
entre  en  chaleur ,  mais  attendre  que  fes  oreilles  ibient  pendantes  :  autrement 
âUe  demanderoû  le  mâle  uaç  féconde  fois»  S'il  la  couvre  après  que  cette    , 
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cfg  T«v  vm  ai  fxXv  zvèvs  xff^^ix'^ipor  xi  <J)!  BTruv^xvofjS/jcci ,  rci 

rov  grcpov  o^ôfltX/Ctov  c^xott^  »  v^ ,  ^ôvwo-xg/v  Ji^  rx^^uv  ^s 
i7(ûomKv.  %wi  6  ou  ^eiçxi  fjuly  itspl  ern  nîvriTMiSBxsf* ,  svm^ 

XIX.      TflC  â  vpoCccrx  zviSKî7xt  ju.lv  of  rpmv  w  rîrlxp9i\  ox^ixtç* 

<rè  x?f  ^î  «^76^.  T/xrov(r/  Ji  rci  juÀv  ^uq'X  Jvo ,  c^iore  ^  a^if 
-rpiot ,  vJh  cfè  ;c9(f  rîrJx(^.  Kiîg/  cTè  TCêvre  /cc^v^^  tir/)oCfltrov  X9>f 
ct/^j  cT/o  à/  ci'/o/^  TOOT/^5  oVoi  dXwvoi  îîa^i  ^  ^  a^  otf  îvfi/u^ 
pifcr/  ;(9if  rpo(pnv  #t^covov  €;^ov(r/  ,  d«  nxrwu  Lif  de  «t/ç  /ccev 
^mîpl  trr^  oxt«  ,  1!B'/)oC^tov  cfa  Jej^t'  ta  «Te  mkuqct ,  IXccr?»  , 
^w  eu  ^e^aovef  t«v  -BrpoC^trwv  «ro/  Jg  ;^  TrgvrgxflticTiîtjt*  Ev 
Ix^Vî»  7^p  7[oi/uuMf  KxJcciTKîVci^OiVatv  rr^Eju^ovcc  rZv  xppîvùùv  ,  w 
OT<tv  ovojuu^Ji  kXvÔyi  Ki^  w  mi/u.ivof^  tffpùYriurow  <rvwQi^wi 
Jg  Tirro  cTp^v  Oit  vg«v.  Ta  cfg  t^'g/)!  rwv  Aiô/owiitv  "srpoCxrx  ^ 
^  JivJexct  1^  TpiCKXtJexx  ^tm*  X9(/  ^/^^^  «Tg  t^  Sixx  i^  ev Jea^^t. 
0;^gug/  Ji  XSH  ox^vsrxê  g«^  «tv  ^  9  ^  TtpoQxrov  x$ij  Xi^^ 

'    AlSv/À.oloxiffi  cfg   X^  TtpÔCxlx  Kslj  Xi^îÇ  ,  cT/OS  T8   guCo^WtV  ^   ^ 

lÀv  0  x/)/w  5^0  rpx^os ,  9  J/cTv/aoroxo^ ,  »  w  ju^tinup.  @i/)Kv^ovx 
Jg  ;Bif  xppsvô'^ovx  "ymlxi  ^  ^ix  rg  rct  v  Jkrflf  IV<  7^p  tcc  yctgv 
iÔ'>tAu7ov«  5  Tflt  cfg  xppevé^oyx  ^Btf  J/À  ràs  oj^gwf.  £lctivr0Ç 
éî  KS^  ^opmtç  /uXv  ox^véjuSfjx  »  xppzvoIoKU  yCutMov  vorio/$  cfg 
fô-»Xuroxe7.  Mg7aCctMg/  Je  ^cjt/  rx  i^fiXvhKOVvrx ,  3{jif  xppîvo^ 
TOxgT*  cfg?  cfg  o/)qt!v  oxj^vo/uSfix  "orpos  ^opîxVé  Tx  Je  eUât^érx 
"urpùùi  ox^vî<^xi  ,  èxv  o\|/g  o^^gViô"?  t/«  ,  ov;j^  ^CsBW/oivowi 
TW  xpyovç. 

AévKx  cfg  Ttfc  h^ovx  ^ivBJxi  XSH  JuÀXxvx  5  lÀv  •nIîot  tJ  'fii 
3c/>(ou  7X«r7y  Xguxflfti  çxéCgf  <#«v  »  /u^ikxi^xr  )^vnx  fÀv  ,  l«V' 
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pi-emîere  ardeur  eft  pafTée,  un  feul  accouplement  fiifEf ,  comme  je  viens  de 
le  dire.  On  donne  avec  fuccès  de  Torge  au  porc  qui  doit  couvrir  la  truie, 
&  à  elle-même  après  qu'elle  a  mis  bas  :  mais  pour  la  truie,  il  faut  faire  bouillir 
Porge.  U  y  a  des  truies  qui ,  dès  les  premières  portées  ont  des  petits  de  bonne 
efpece;  d'autres  truies  ne  les  ont  tels,  foit  mâles,  foit  femelles  ,  qu'après 
qu'elles  ont  pris  plus  de  force.  On  aiTure  que  fi  une  traie  perd  un  œil ,  elle 
meurt  bientôt  après  :  que  ,  du  moins ,  cela  arrive  le  plus  (buvent.  Le  terme 
commun  de  la  vie  des  truies  eft  de  quinze  ans  :  quelques-unes  atteignent  leur 
vingtième  année  Ovl  peu  s'en  faut» 

Les  brebb  deviennent  pleines  i  la  troiiîéme  ou  quatrième  fois  qu'elles  re-XlX.' 
doivent  le  maie.  S'il  tombe  de  b  pluie  après  l'accouplement ,  elles  avortent,  i  ^^ 
*  De  même  les  chèvres.  Leur  portée  eft ,  pour  le  plus ,  de  deux  pedts  :  quel- 
quefois de  trois  :  on  a  même  des  exemples  de  portées  de  quatre  petits.  La 
dorée  de  la  geOation  des  brebis  &:,  des  chèvres  eft  de  cinq  mois ,  c'eft  pour* 
quoi  dans  quelques  pays  où  le  climat  eft  tempéré ,  où  il  fait  beau ,  &  où 
elles  ont  une  nourriture  abondante  ,  elles  produifent  deux  fois.  La  chèvre 
vit  environ  huit  ans  ,  &  la  brebb  dix  :  la  plupart  néanmoins  n'anivent  pas 
à  cet  âge.  Les  chefs  de  troupeau  vont  jufqu'à  quinze  ans.  C'eft  un  mâle  que 
Tes  bergers  dreflent  dans  chaque  troupeau  pour  conduire  les  autres.  Il  vient 
à  Jeur  tête  lorfque  le  berger  l'appelle  par  foi}  nom  ;  on  l'y  accoutume  tout 
périt  Aux  environs  de  l'Ethiopie  les  brebis  vivent  douze  &c  treize  ans  ;  les 
chèvres ,  dix  &c  onze» 

Dans  l'eipece  de  la  chèvre  &c  de  la  brebis ,  le  mâle  Se  la  femelle  confer- 
vent  la  faculté  d'engendrer  &c  de  concevoir  tant  qu'ils  vivent.  La  ^roduâion 
de  deux  perits  à  la  fois  eft  l'eflfet  ou  de  l'abondance  de  la  nourriture ,  où  de 
ce  que  le  père  &  la  mère  font  eux-mêmes  nés  jumeaux.  Us  ont  des  mâles 
ou  des  femelles  feloi^  la  différence  des  eaux  qui  peuvent  occafîonner  cette 
variété  y  ou  félon  le  vent  qui  foufBe  lors  de  l'accouplement.  Si  c'eft  le  venc 
du  nord,  il  vient  plutôt  des  mâles ,  &  des  femelles  au  contraire  fi  c'eft  le 
vent  du  midi.  On  peut  produire  un  changement ,  &  faire  qu'tme  mère  qui  ne 
portoit  que  des  femelles  ait  des  mâles ,  en  la  tenant  les  yeux  tournés  vers  le 
nord  pendant  l'accouplement.  Si  ime  brebis  eft  accoutumée  à  recevoir  le  mâle 
le  matin ,  &  qu'on  veuille  le  lui  donner  le  fbi# ,  elle  ne  le  recevra  pas; 

Les  agneaux  font  noirs  ou  blancs,  félon  que  le  befier  a  fous  la  langue  de$ 
vemès  blanches  ou  nçires  :  la  couleur  de^es  veines  4écid^  de  celle  dès  agneaux* 
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T6/30V  ô;^6Ugrat/*  As/  Je  âXi^uf  "crplv  rexeTv,  ^  tmi^M  t6xi»^ 

Aî^Zv  t  yf^B/u,ôvct  i  KccOiçxcTiV  0/  vo/U'ilç ,  Jir^è  ro  /u^vi  /ccov/^ot 

Cotrtêv  eccv  ^aev  tac  TtpiaQvrîç^  op/uZ  iffpoç  rm  oyîUv  xxrcc  ¥ 
^î7x^//.sytw  cù^v  y  <pccalv  0/  'mifjuinç  (n/i/^sïov  îvsri/ipMÇ  îîvxê 
roiç  "crpoCccroiÇ*  sciv  Je  rcc  veeare^ ,  KXKoSmuv  rx  ^rffpoCxIx. 
XX.  '  T«v  Je  xuvcïy  ^aèv  ^évi)  TàiîM.  0;^eve/  t  xvvZv  il  Axxdêvixn 
*^*  /U.ÎV  OKTXju^tDioç  5  ^sH  o)^€ueT^r  ;c9¥  ^0  o'xéXos  t  xipovrîç  ip^^ij^ 
TiSfi  hioi  "mspl  TGV  XP^^^^  T^rov.  Kv/(rxe7â^  Je  xvc#y  c^  /ai^; 
o;^eik^'  JîïXov  Je  T»ro  ^mlxi  fxxKictX  ùf  rois  KXinlowt  rois 
oy(i(xî*  xmt^  ^xp  èntCxvrîÇ  mkiDp%<ru 

Kuc7  Je  ^  yoèv  A^x«v/xw  exrov  /mipoî^  c^ixvw  t»to  Je 
I7/V  fi/u^î(^  é^YixovIx ,  x^v  0e^  /m^  ,  li  Juo'iv  »  t  rpm  Ttkuovxs 
t/jL.î^ç  >  xsi\  iXxrhs  /a/^.  Tu^X^t  Je  ^mlxi  xvr^  rx  (rxvXx* 
XM ,  %rxv  rixif ,  Jci  Jexot  YifJiîç^i.  Texovjxt  Je  ttocX^v  ox^wlxi 
ixra>  /im\^  ^  i  icpOTBpov.  EviXi  Je  xvj^o'/  rSv  xvv«y  ro  xe/t- 
7r7ov  /tfpo^  Ç  câfixvn*  Hiro  Je  Iç'^v  tf^î^i  éCSo/un/ixoyrx  ^$^ 
évo.  Tv(p\x  Je  ^m7xi  rx  ^xvhxxix  T^rwv  rûîv  xvvoîv  i)yae^« 
êîxxrz^n^pxs.  EviXi  Je  x^i^o^i  ^aèv  rirxplov  /u^ipoç  r\i  csfixvri^ 
ryro  Je  Iç*/  T/)e7f  /i^mes  oXor  rv^X^  Je  ^inlxi  rirtâv  rx  ^xv- 
X^x/^  eTtlxxxiJsx  vjUfipxi^.  Aoxu  Je  ^xv^Zv  rov  urov  XP^^^* 
xu«v.  T^  Je  xûûxfxwix  rxis  xua^iv  i^7flc  r/xÀpxts  ^îwlxi.  ^vju^ 
Cxivu  Je  ^yc«t  XSH  €nxp&is  xlSoi^.  Ev  Je  r^  Xf^^V  rirt»  i  itpo^ 
(Tèîvrxi  oxuxv ,  x^'  c¥  rouf  fÂAirx  rxvrxs  énlx  yif/ÀçjfiiÇ.  Txç 
^xp  Ttx^ç.  JoxeT  flrxv^otv  fi/u,B^  rkr1x(jf,ç  ^  Je^S^j  ùt  imltym^ 
Xv  ir  /CC)iv  «cM^  xflti  ri(fi  ZSH  iwpi  hxxiSîX  fijû.Bpxs  ^Bf^ivfilxi 
frero^TO  Ttdf^os.  H  J\!  cv  rois  rôxotç  xx^xpaç  ^inlxi  xfi» 

2b 
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Us  font  noirs  &  blancs ,  fi  le  bélier  a  des  veines  de  Tune  &  Pautre  couleur , 
&  roux  lorfque  les  veines  font  roufles.  Les  brebis  auxquelles  on  donne  de 
i*eau  falée  entrent  plutôt  en  chaleur.  Il  eft  à  propos  de  ialer  leur  eau  avant 
^ju'elles  aient  mis  bas ,  après ,  6c  au  printêms. 


Les  bergers  n*ont  point  de  chef  pour  les  troupeaux  de*chevres.  Le  naturel 
de  ces  Animaux  n'eft  pas  affez  tranquille ,  il  eft  trop  vif  &  trop  alerte.  Lorf- 
que, dans. la  faifon  ordinaire ,  les  vieilles  brebis  font  les  plus  ardentes  pour  le 
mâle ,  c'eft ,  fuivant  les  bergers ,  l'annonce  d'une  bonne  année  pour  les  bte^ 
bis  :  l'ardeur  des  jeunes  brebis  eft  le  préfage  d'une  mauvaife  année. 


Les  chiens  fe  partagent  en  plufieurs  efpeces.  Ceux  de  Laconie  s^accou-JTXâ 
plent  à  huit  mois.  Dans  cette  efpece  on  voit  des  mâles  lever  dès  cet  âge  la  10. 
cuifle  pour  uriner.  Un  feql  accouplement  rend  une  chienne  mère.  Les  accou- 
plemens  furtife  de  ces  Animaux  en  font  une  preuve  fenfible  ;  il  fufiit  qu'un 
mSle  ait  couvert  une  chienne  une  feule  fois  pour  qu'elle  foit  pleine. 


La  chienne  de  Laconie  porte  la  fixîeme  partie  d'un  an,  c'eft-à-dire  foi-* 
xantt  jours  :  quelquefois  un  jour  foit  de  plus  foit  de  moins  ^  ou  deux  ou 
trois  de  plus.  Ses  petits  ne  voyent  clair  que  douze  jours  après  leur  naiflance. 
Six  mois  après  avoir  mis  bas ,  la  chienne  revient  en  chaleur  ,  mais  pas  pluf 
tôt.  n  y  a  d'autres  chiennes  qui  portent  la  cinquième  partie  d'un  an ,  ou  foi-' 
xante  &c  douze  jours  ;  leurs  petits  font  quatorze  jours  fans  voir.  Chez  d'au- 
tres encore ,  le  tems  de  la  geftation  eft  cle  la  quatrième  partie  d'un  an ,  c'eft^ 
à-dire  de  trois  mois  entiers  :  levtts  petits  font  aveugles  pendant  dix-fept  jours. 
La  durée  de  la  chaleur  des  chiennes  paroît  fuivre  ces  proportions.  Leurs 
menftrues  font  de  fept  jours ,  &c  pendant  le  même  tems  leurs  parties  génitale j 
fe  gonflent.  Ce  n'eft  point  alors  qu'elles  admettent  le  mâle ,  maîs  4ans  les 
fept  jours  qui  fuivent.  Je  fais  ce  calcul,  parce  que  le  plus  ordinaire  eft  que- 
leur  chaleur  dure  quatorze  jours ,  quoique  chez  quelques-unes  elle  dure  féize 
jours  ou  à  peu  près,  ï^s  écoulemens  qui  ont  lieu  lorfque  lés  chiennes  mettent 

,Tomc  /•  C  c  c 
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rois  (TKvXxKiotç  riKTOjuÀvoiÇ.  Eç"!  J\!  ccvTfi  ^xx^icc  XSH  ^Xs'y- 


fi  xccru  ffùù/usi^. 


To  cfg  ^ciXoL  eu  Kvvîç  ^i^ov&i  "orpo  tb  rexe/v  ,  6*^  eTr/roTio- 
Xi)  ,  yifxkçjiLÇ  Trevrg.  Ou  /twv  «tM  ci'/ist/?  <s«f  '^'^rk  ^mlxi  'crpo- 
rapov ,  mij  TirloLpffi.  X/)w//aoi'  A*  euôt)^  to  ^oCKct ,  or^v  rexo- 

CtV.  H  Jç  ActXWV/X»  ,  /JLîTùi  TWV  0)^6lkv  rpiCCKOV&  Yi/uÀ^iÇ  uç-6- 

/lov.  To  /C6V  5v  ^arpùôTOv  itotyyit{i ,  j^pov/^Oyt^ov  é  ^inlou  Xe- 
7c7oTîpov.  AiccÇîpu  t  TtoLyyrinli  ro  xtîvg/ov  'crpo*  ro  tSv  itMc^y 
^e^6^v ,  /CcêToc  ro  V€/ov  ;($if  cTito'VTro  Jk^ov. 

TmloLi  Je  cnfjiuw  xs^  orxv  fjXixUv  s)(U(ri  T8  op^eue^&'^i* 
lù^^îp  ^xp  rois  MÔpdnoiÇ ,  Itti  rflt7«  t^nXxifrcùv  fjM^cév  èm^ 
'^inrxi  MOiSwis  ris^  tù^  j^ovJpov  î^ou(^^  Oiî  fjuw  iyK  €p^ov  , 
/tc^  (Tvvi\^u  ovn  ,  KccliCfj^ôiiv  rctvrx*  ov  *ioip  ï-^J^i  /uiÀ'^i^oç 
jlJev  ro  fffiju^uov.  Tî)  /tev  o0v  ^nXîicc  r^ro  cv/jiQxmr  vjf  jC 
ie/)/)6v/  2fd6v  ryrc^v*  io  cTe  <rx£Xo(  cupovrîs  i^povatv  oi  oLppînç  ^ 
ùç  ju.lv  imJonoKv ,  or^v  é^ci/imoi  ùxtu  Uoiovai  Je  r/v8$  r»ro 
^  liçèpov  5  iJcT»  OKroi/u,ifivoi  o\tbs  ,  xs*/  "urporspov  ri  é^cc/uSfjor  dç 
7^/)  ^^o^f  6i7r€7v  )  or^v  î^vuv  âp^wleu  dvro  Ttoiovaiv.  Ai  t 
^fjXîiXi  "iftclctLi  xcc^i^ôjuSfjcci  ovpovaiy^  rSti  él  r/v€f  ^  rourw 
u^m^i  ro  (tkIXoç  ipt^atuv.  Tare/  Je  ^  xv6av  o'JcvXofxios  J^t^Je- 
xcL ,  rà  nXuçx*  us  J^  èmIonoXv  nivre  ,  5)  e^*  «J»  Je  ;(9«/  ev 
crexe  r/^.  A/  Je  Axxoùvikxi  ,  o)^  imlonoXv ,  jcj  oxrc#.  0;^e Jov- 
rxi  de  ^/  vnXuxi ,  ft^  o)^eu2(0'/v  o/  oLppins ,  ee^f  ctv  çc^o-(v.  IJ/oy 
Je  €7ri  ¥  Ac^xttv/xttiv  cv/ji,Cccmi  'jtccQos*  7rov«otcv7ej  «y^p  /^XXov 
Jvvccvlcii  o;(eve/v,,^  dp'^ovvrîç. 

Zri  Je  r«v  Aaxwv/x«v  xuvwv  o  ^èv  ^/Jp/ei;  £r«  Jex^*  j?  Je 
^nhuct  "or^pi  erti  S<^iîxcL*  Ç  Je  ^XX^v  xvv«v  <t/  TcKtïçxi ,  ^e^i 
«r»  tîtI cc^KXiJ^èxx ,  w  wey7exiticrexflf  Iv/^i  Je  ^  e/xo<n*  J/o  ^ 
O^fipov  nvîs  o/ov7^  o/)ô»f  ttoww/,  vsfhxoqm  Ira  >$?wô«vov7« 
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Bas  9  fortent  en  même  tems  que  leurs  petits  :  ik  font  d'au  confiftance 
^paifle  &  muqueufe ,  &  ce  qu'elles  perdent  après  avoir  mis  bas  n'eft  pas  aufli 
considérable  que  la  proportion  de  leur  corps  le  demanderoit. 

L'ordinaire  eft  que  les  chiennes  ayent  du  lait  cinq  jours  avant  de  mettre 
bas ,  quelquefois  fept ,  quelquefois  auiïi  quatre  feulement.  Leur  lait  eft  bon 
dès  que  leurs  petits  font  nés.  La  chienne  de  Laconie  a  du  lait  trente  jours 
après  qu'elle  a  été  couverte  ;  il  eft-  épais  d'abord  :  mais  avec  le  tems  il  s'é» 
claircit.  Si  L'on  compare  le  lait  de  la  chienne  à  celui  des  autres  Animaux  ^ 
quant  à  Tépaifièur ,  il  faut  le  mettre  après  le  lait  de  la  truie  &c  du  dafypode* 


L'âge  où  les  chiennes  deviennent  fécondes ,  a  Tes  indices.  Leurs  m^elle^ 
éprouvent  une  forte  de  gonflement,  comme  il  arrive  à  celles  des  femmes  ^ 
&  elles  acquièrent  du  reflbrt.  Cependant ,  fi  l'on  n'y  eft  pas  habitué ,  il  eft 
difficile  de  s'appercevoir  de  ces  indices ,  parce  que  l'augmentation  que  les 
mamelles  reçoivent  n'eft  pas  bien  confidérable.  Voilà  pour  les  femelles  :  les 
mâles  n'ont  rien  de  pareil  ;  on  peut  fenlement  obferver  que ,  pour  rordioai- 
ire  9  ils  commencent  k  uriner  en  levant  la  çuiflè,  à  fix  mois  ;  quelques-uns  ne 
le  font  que  plus  tard ,  à  huit  mois  ;  quelques-uns  auffi  plutôt,  avant  fix  :  & 
en  général  c'eft  lorfqu'ils  commencent  à  être  forts  qu'ils  urinent  de  cette  ma- 
nière. Toutes  les  chiennes  s'accroupiffent  pour  uriner  :  cepencfant  il  n'eft  pas 
fans  exemple  que  quelques-unes  le  faflent  en  levant  la  cuiftè.  Le  plus  grand 
nombre  de  petits  qu'une  chienne  ait  d'une  même  portée ,  c'eft  douze  :  com- 
munément leur  portée  eft  de  cinq  ou  de  fix.  On.  a  vu  une  chienne  avoir  une 
portée  d'un  fe^il  petit.  Les  chiennes  de  Laconie  en  ont  ordinairement  huit. 
Le  terme  de  la  fécondité,  foit  des  femelles,  ibît  des  mâles ,  n'eft  ,  dans  cette 
efpece ,  que  cehi  de  la  vie.  Une  obfervation  particulière  aux  chiens  de  La- 
conie ,  c'eft  que  ceux  d'entre  eux  qui  travaillent  font  plu$  propres  à  f«âfir 
<{ue  ceux  qui  demeurent  oififst 


Le  chien  de  Laconie  vit  dix  ans  :  fil  femeUe  environ  douze.  La  plupart 

des  autres  chiennes  vivent  quatorze  &  quime  ans,  quelques -unes  ji^qu'à 

vingt  :  aufli  eft*ce  avecraifon  ,  obferrent  ^elques  pésfonnes,,  qu^Homere 

,  fait  mourir  le  chien  d'Ulyfie  à  fa  vingtième  année.  Dans  Tefpece  des  chiens 

C  c  c  i j 
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Tov  zvvcc  ^  OSvŒaécùÇ.  Enl  /iàXv  8V  raiv  Aflt>c«v/x«v  ,  cT/ct  to 

d^pzmr  £7r/  0  Ç  à'XXwv ,  X/«tv  /^èv  Jx  eniSyiXov'  /ufsf^xpoQioùrspoi 

OSôv^xç  JÎÊ  >cvùùv  i  ^cikXu  7rXi?v  riç  ycotXovjU^ivovç  xvvocfov- 
^^^*  r^V»^  Jl'  orcev  éSo"!  rBrpx/icwoi ,  o/cca/w?  eu  t6  ^rXaui  x^ 
0/  cippîHÇ.  Aici  0  TO  T«rîf^  /CtovK^  0fltMe/v ,  el/u,(ptaCtiriiJi  riMtç. 
O/  yaev  7àp  cftct  ro  Jiîo  ^ovî^^  ^ccXXuv ,  oXc^^  »  ^««^  )^fltX67rov 
•yctp  è7Cirv')(iiv  r^roiS'  o/  Je  orctv  /cTwo*/  .T8tou^  ,  oX«^  o/ovrocr 
j3^XXg/v  ^  r»^  ciXKovç.  Tciç  Je  tiKuiccs  c/a  rm  oJbvrwv  axo- 
*mv.  O/  /tèv  7^^  V60/  Xevxis  ^  6^iï§  e^ovcriv ,  o/  cfg  tt^c^- 

-XXL  -  Bov^  0  çrkrpoi  fjà\  o  app/iM/  cJjfc  /C6/«$  o)^6<V^*  ^^«ve/  5  aÇo- 
*'•  cr/)«^,  «Vfi  ^V'^xoi/u.Ttho^Ui  ^  ^ovv.  Ectv  cTe  ci/jixprri  rtiç  op/^îj^, 
iiKO<nv  iju^i^ç  J'ixXeiTTovfftL  ^mpoc^urcci  ttccX/v  w  di^Xe/o^  ^  o^cutv* 
O/  yaèv  iv  'VirpîaCvrspoi  ¥  r^v/wv ,  i<f\!  dvxCxivovat  ^bovcckiç 
ETT/  rwv  ctvrijv  TW^  «tUTiî^  v/j^î^s ,  6flcv  ^)?  ot^  diccXtnovrsç.  Ui 
Je  MîfêTèpot ,  ;c9<f  twv  ^vrwv  ^icc^ovlut  ^BO\XKiÇ ,  a(9tf  êtti  m?Xclç 
dvxQxivovai  ,  J/^  Twv  ccK/LLfiv.  Hx/ç-ct  â  X^7vov  Ç  oippivùtv  tq\ 
^9.  OyîVBi  cfè  0  v/xSv  T«v  rxvpcùv*  OTccv  Ji  è^uJvvxlwif  êioi 
T  Xcc^vuxv  3  BniriQêroti  o  vtÎùù/uS/joç  i^  k^tu  7to>?^XKiç.  Oj^eua/ 
Je  T«t  ccppBvx  XSH  o')(BVsrxi  râ  t^vXex ,  oi^txvatx  oyrx  ^STpcirov 
ofç-g.xstf  76VV0LV  J  ^ajîv  «tV^  TO  76  (iS^  6ot7o^Xu,  cs^ixvtnoi  ^cjïf 
OKTX/^Dvor  TO  Je  ofi(,o\ù^ovjuSfjoy  fx^xKiqx  ,  JigTsîf .  KuÊi  Je 
ci^vc^t  yaîîv^^  3  JexptTû)  Jg  t/xtê/*  I'v/oi  Jg  J^u^vpi^ovlxt  Jexjt 
^^)9v^^  xug/v  3  Yi/j.Bpm  oX/7»v.  O  t/  Jg  ^v  eju^mrpotQrsv  i^svg%6îf 
tSv  BÎpfj/u^Bvcày  XP^^^^  9  oxCoX/^ov  ly/,  ;c9<f  «  C?»  ^'^'  ^^^  /*^'- 
x/)ov  "O^pOTîpnaïf  T«  TOX(^*  /LixXxKxï  ^xp  kJ  xtbKus  ^m\lxi  «u 
oçà^xi.  TiKTu  Jg  gv  Ttfè  ^iiiiX ,  oXi^xxtç  Jg  Jtîo. 

Kw  r«CTg(  ^  o^evw  ewî  à'v  ^J.  ZJ  Jl'  «f  Iotto^ïdXv  tre/)! 
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de  Laconie ,  les  femelles  vivent  plus  long-tems  que  les  mâles ,  parce  que  les 
mâles  fatiguent  davantage  ;  dans  les  autres  efpeces  on  n*a  point  d'obfervation 
bien  précife ,  on  fait  feulement  que  les  mâles  vivent  plus  long-tems  que  le* 
femelles. 

Le  chien  conferve  fes  premières  dents ,  excepté  celles  qu'on  appelle  canî* 
nés  ;  mâle  ou  femelle ,  il  perd  celles-ci  à  quatre  mois*  Comme  il  ne  perd 
point  les  autres  dents  ,  les  fentimens  de  quelques  perfonnes  font  divifës 
iiir  ce  fujet  Les  uns  difent  que  le  chien  ne  perd  point  du  tout  de  dents  , 
parce  qu'il  eft  difficile  de  rencontrer'  ces  deux  dents  ,  les  feules  qui  lui  tom- 
bent ;  les  autres  au  contraire ,  qui  voyent  celles-ci  tomber,  penfent  que  toutes 
tombent  également.  On  connoît  l'âge  du  chien  par  les  dents.  Jeune,  il  les  a 
blanches  &  pointues  ;  plus  vieux ,  il  les  a  noires  &c  émoufTées. 

Un  feul  accouplement  rend  la  vache  pleine  r  maïs  le  tauitau  la  couvre  XXL 
avec  tant  de  violence  qu'elle  eft  obligée  de  plier  fous  lui.  Si  (es  efforts  ont  1 1  • 
été  inutiles ,  la  vache  laiffe  pafTep  vingt  jours  ,  après  lefquels  «elle  le  reçoit 
une  féconde  fois.  Les  taureaux  âgés  ne  couvrent  pas  la  même  vache  plu- 
fieurs  fois  en  un  jour  :  ils  laiflent  quelque  intervalle  :  les  jeunes  ayant  plus 
de  vigueur  couvrent  la  même  vache  plufîeurs  fois ,  &  en  couvrent  plufieurs 
en  un  jour.  Dans  cette  efpece  ,  le  mâle  n'eft  nullement  lafcif.  De  deux 
taureaux  qui  fe  font  battus ,  c'eft  le  vainqueur  qui  faillit  les  vaches ,  mais 
après  qu'il  a  perdu  (es  forces  avec  elles ,  le  vaincu  revient  l'attaquer  &  fou- 
Vent  il  triomphe  à  fqn  toiu*.  Les  mâles  commencent  à  faillir  &  les  femelles 
à  les  recevoir  à  un  an;  leur  accouplement  à  cet  âge  peut  être  fécond  ;  plus 
ordinairement  néanifioins  il  ne  l'eft  qu'à  xm  an  &  huit  mois  :  deux  ans  eft 
même  l'âge  où  on  le  reconnoît  tel  plus  généralement.  La  vache  porte  neuf 
mois  &  met  bas  dans  le  dixième  :  quelques-uns  foutiennent  qu'elle  porte  dix 
mois,  à  peu  de  jours  près.  Si  fon  petit  fort  avant  les  termes  que  je  viens 
d'indiquer,  ce  n'eft  qu'un  avorton  qui  ne  vit  pas,  quand  même  il  s'en  feu- 
droit  peu  que  ces  termes  fuftent  complets ,  parce  que  les  cornes  de  fes  pieds 
font  molles,  8c  ne  font  pas  encore  formées.  Chaque  portée  eft  ordinairement 
d'un  feul  veau  :  rarement  de  deux. 


Le  taureau  &  la  vache  demeurent  féconds  toute  l^ur  vie ,  dont  le  terme 
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EviXi  Je  ^oùŒt  ^  UKOC^iv  f  T« ,  jcj  en  mik^M ,  ixv  îv<popov  b^okti 
T«v  |3o«v  fi'^eju.ovxç  )  iVtire/)  t«v  t)3'/)oC«T«v ,  ;(§«/  ^«o-zv  ouro/ 

juà  TO,  jâooç  cê^veûpoio'  ^vvutâ'cu  ^cip  rcLvrov. 

ix  ^^g/  7^flt.  Ta  5  "STpiùroy  ^tyo/uSfjov  '^uXet^  orxy  7ra7iî ,  Stw 
^mTcci  (TxXnpoy ,  âatffîp  XiQoç'  tbto  cfiB  (rv/^Cxiyu ,  l^v  yCtt?  r/? 
/ti?^  uJitr/.  Ng«rg^/  A*  lyiM)(^ioLtuy  »x  O')(svoy1cu  ,  ttXwv  eacv 
Ti  TB^IùùSîÇ*  véfi  cfg  T/vg^  n^  rîIpx/Uf^yoi  (i^îv&fimy.  Apyoyiou 
éî  rw  o^Biccç  t^'g/)!  Tov  ùup^yiXiùàyx  /uriyx  kJ  tov  trxippoÇoptùiycc 
eu  T^Xu^ctu  Ov  ju^Yiy  cl>9i  htxi  n^  fif^^Xf^  "^  /u.îJo7t(ipov  xuiîrxov- 
rcci.  Orxy  Jî  m?7icci  xvoùat ,  ly  "srposJsx^ylcu  ^  o^g/ocv  a<piJ'^  , 
JbxgT  o'^/^g/ov  giVtfi/  ^  xj^i/^ùùyos  t^  imfjiQpioLÇ.  Aa  Jg  a-uvnde/cci 
«yivov?^/  ^gv  ra7^  jSïO'/v  «o-tsrg/)  rou^  ïtsrTrw^*  ^t7ov  Jg. 
XXII.  I«m$  a'  xpx^^^i  op^gug^v  0  /agv  «^p/o;  cf/grjî^ ,  Ksi^i  w  ôwXg/« 
^**  cT/gTOî^  oj^gygo&'^ti*  ravr^  yagvro/  oXryflc  êçi ,  jcj  rcc  tx^^yct  ré- 
ruv  sKccrIcù  k}  cit^îyixù>riçjf,.  fis  J)!^  èmJomXv ,  up^oylcci  oj^gJg/v 
rpitrus  ovrftf  ,  :i($c/  ^/  /Vmi  o;^gugo^^r  ^  èmSiSocc&i  Jg  o^gi 
«/)o^  TO  j&gXTiov  T^  gx'yovflt  •^m^Q^cci ,  /ag^/^  ^^^^^  gïxoo^i^  Kwi 
Jl'  ?vcfe5Cjt  ^99V^^  9  J'èêjBKcirm  cf«  rixru.  ïlXnpoi  J\!  o  inrm^  oJx 
ci^  rtlx'ifJiByoLiÇ  yi/ulb^iç  ,  ^*M  oi//oTg  /CtgV  o^  ^zq& ,  w  «Tt^iV  5  n 

TplŒiy  Oê^lOTB    JÎB    TrXg/oO'/.  ©^t7ov   Jl'  ÉTT/Cct/v^V   TCXyipOi    OVOS   tl 

îwTro**  ^  /è  o^eiA  yx  IttiWovw  tw  2;r««v  ,  di(<r«r^  »  tcw  ^ocïv. 
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commun  pour  les  vaches  eft  de  quinze  ans.  Il  ^ft  le' même  pour  le$  inâles 
qui  ont  été  châtrés.  Il  y  a  des  vaches  qui  vivent  vingt  ans  &  au  delà ,  brf- 
qu*elles  font  bien  conftituées.  Les  pâtres  choififlènt  un  des  mâles  châtrés  pour 
conduire  les  autres  bœufs ,  comme  on  le  fait  dans  les  troupeaux  de  moutons. 
Ceux-là  vivent  plus  long-tems ,  foit  parce  qu'ils  travaîflent ,  ibit  parce  qu'ils 
ont  une  meilleure  nourriture.  Le  bœuf  entre  dans  fa  plus  grande  vigueur  à 
cinq  ans  :  c*eft  pourquoi  on  approuve  ces  expreffions  d^Homere  :  Un  malt 
de  cinq  ans^  un  bœuf  de  neuf  ans  ^  car  à  Tune  de  ces  deux  époques  il  eft  aufll 
fort  qu'à  l'autre. 

Le  bœuf  perd  Tes  premières  dents  à  deux  ans  :  elles  lui  tombent  comme 
au  cheval ,  &c  non  toutes  à  la  fois.  Les  douleurs  de  goutte  dont  il  eft  attaqué 
ne  lui  font  pas  perdre  la  corne ,  mais  (t^  pieds  enflent  confidérablement. 

La  vache  n'a  point  de  lait  avant  de  vêler  :  après  qu'elle  a  mis  bas ,  Ton 
lait  eft  bon ,  mais  le  premier  lait  qu'elle  donne,  devient^  en  fe  caillant,  dur 
comme  une  pierre ,  fi  Ton  n'y  met  de  l'eau.  C'eft  un  prodige  que  éts  vaches 
reçoivent  le  mâle  avant  leur  première  année  révolue  :  quelques-unes  Pont 
reçu  à  quatre  mois.  L'accouplement  commence  dans  cette  efpece,  pour  le 
plus  grand  nombre ,  vers  les  mois  d'Avril  &  Mai  :  cependant  il  y  a  des  va- 
ches qui  ne  deviennent  pleines  qu'en  Automne.  Lorfqu'on  voit  beaucoup  de 
vaches  pleines ,  &  qu'elles  recherchent  ardemment  le  mâle ,  c'eft  un  préfage 
de  mauvais  tems  &  de  pluie.  Les  vaches  font  fujettes  à  des  écoulemens  pé- 
riodiques ,  comme  les  cavalles  ^  mais  en  moindre  quantité. 

Dans  l'efpece  du  cheval ,  le  mâle  &  la  femelle  commencent  à  s'accoupler  XXIL 
à  deux  ans.  Cela  néanmoins  n'eft  pas  commun ,  &  les  poulains  qu'ils  ont  à  22* 
cet  âge  font  petits  &  foibles.  Le  plus  ordinaire  eft  qu'ils  commencent  à  s'ac- 
coupler à  trois  ans.  Jufqu'à  ce'  qu'ils  ayent  atteint  leur  vingtième  année ,  la 
beauté  de  leurs  poulains  va  toujours  croiftant.  La  jument  porte  <mze  mois  ^ 
elle  met  bas  au  douzième.  Le  nombre  des  accouplement  néceftaires  pour  que 
le  cheval  rende  fa  femelle  mère ,  n'eft  pas  fixe  :  quelquef<Ms  elle  le  devient 
dès  le  premier  jour,  quelquefois  le  fécond  jqpr  feulement,  eu  le  troîfieme, 
ou  même  plus  tard.  L'eflfet  de  l'accouplement  de  Tane  eft  plus  prompt  que 
r^ffet  de  celui  du  cheval^  mais  l'accouplement  dû  cheval  n'eft  pas  fatiguant 
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uvôpoùTtov  içiv.  H  Je  T^v  vac^rspwv  oj^eut  ^ivîJxi  "tffxpct  t  mX/- 
xwv ,  orxv  ivCo<ricc  K9^  dcpQovicc  ^ivrfJcci  rpo(pYiç.  Eç/  /u^lv  èv  cùÇ 
BTnJoTtoXv  /JLoyoJoKor  rUru  fjuivroi  nors  kJ  Juo  ,  rcc  nKeiq'cc* 
K^i  Yi/jLiovoç  0  »<ftî  crsxe  nç  «fuo*  i^  Kpivwiv  c^  ra^^/v.  O^eve/ 
yaèv  oJv  /Trtsro^  ^  rpiXKovru/Lonvor  «ce  cTè  ;cjtf  78vv(fv  ct^w^ , 

E;^6/  /aev  oiîv  oVovr^^  rîcrtniLpXKoylx ,  ^x?^u  Js  rovç  ^ev 
iSTpùùT^ç  TirloL^j/LÇ  rpiXKOvlcc/jLYivos ,  T»^  /Ccev  Jbo  ^vWfQrgv  5  r>iÇ 
Jb  Svo  KciroùQev.  Ettê/ Jitv  t  '^ivnrcci  os/ixvToç ,  ^cc^ei  rov  «urov 
rpoTtov  rirlct^ç ,  cTuo  /C68v  ^vwôav ,  cTvo  0  x^t«*0€V  ^cjy  itxKiv  ^ 
orav  oc?7\.oç  ci^iccvroç  ^yvfJxi  ^  Iripovç  rerlxpxç  rov  ctvrov  rpo- 
TTOv.  Terloipm  es  grwv  'nrcepgXdovrwv  kJ  I'^  /CcwSv  ,  Jxer/  jBetMer 
«Javtfc.  Hcfr)  cTi  r/f  îvôvç  ro  ^purov  x/ush  Ttdvrccs  e^eC^Xe*  ^ 
^'mo^  à'/W  To7^  TgXsuT^/o/^  cl'mccvlciç'  d?^  roi  roioLvroL  ^mlon 
oXi'^cixiÇ'  «Vê  ^scTov  (TVfiLCccmi ,  or^v  rerlccpcùv  Jtav  ^'  3t5«f  h$ 
fÂ^mm  5  ^pmifjuoy  elvcti  tsrpof  t»v  •yeveo'/v  /UMKiqîoL.  EiVi  Js  o< 
^ps(rCvrspoi  rœv  /TrtJrwv  ^o\ifJuurîpoi  ^  v^  o/  ccppîVBÇ  ?  xppeycùV^ 
XSH  ^'  ôtiksixi  rZv  ôfiXsiZv.  AyGcCxivaai  5  ^  htt]  ra^  fjutr^pxç 
0/  ÏTT'cro/  5  ^  67ri  r^f  <Ô^I)7^t6^$*  ^  rora  Jbxe/  reXe/ov  eîvôt/ 
TO  intsroÇopCiov ,  orctv  o^6U«cr/v  I âturwv  rct  sx^ovx.  O/  0  ^xu- 
Ôtf6/  iTK'usfsvMi  rxi^  }cv^<miç  /tt-cto/ç  or^tv  ôoirlov  c^poL^  ro  f/c- 
C/)VOV  5  ^  ^âco-i  ^mt^oti  eivroiç  wro^t/Jk^s.  Toi  /uÀy  iv  x^x 
riJpxnoSx  rUru  xxlxxsi/uSpx^  J/o  yj/ilf  t^Xx^ix  "Ufpozpy/lxi  rx 
U/juQp\)x  iffxvrm*  n  Je  /Trtsro^  i5  c^wXe/^,  orav  ^Jw  t)ïrX«ffiov  y 
T»f  x^BCTîùùç  p  opô))  ç'^jîc  5  iffpokrxi  ro  lx7ovovl 

Z«(r/  Js  T«v  /TTtfrwv  o/  TrXg/ço/  -crep/  OKJoùKXif^ixsf*  ^"^^  •  ^ 
g/xoa-/ ,  tv/o/  Jg  TTgvrg  ^(51/  *g/xoor/ ,  ^  rpixxoylx^  txv  cTg  r/^  ôg- 
pxmvp^  OKhint  ^  vrpoi  rk  mvrmoylx^  O  0.fi»x.p6rxhç  ^loç 


comme 
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comme  celui  du  tauieau.  Ceft  Tefpece,  après  celle  de  Fhomme  ^où  les  io;- 
dividus  de  l'un  6c  de  l'autre  fexe  font  plus  lafi:ifs«  Les  jeunes  chevaux  s'accou* 
plent  avant  l'âge  ordinaire  ,  lorTqu'on  leur  fournit  une  nourriture  ample  5c 
iucculente.  Rarement  la  jument  a-t-elie  plus  d*un  poulain  :  fi  quelquefois  elle 
en  a  deux  y  c'eft  le  plus.  On  a  vu  auffi  une, mule  avoir  deux  mulets.:  ce  font 
des  événemens  qu'on  met  au  nombre  des  prodiges.  Un  cheval  peut  faillir  à 
trente  mois  ^  msûs  c'eft.  lorfque  (es  premières  dents  font  tombées  qu'il  donne 
des  poulains  de  bonne  qualité  y  k  moins  qu'il  ne  foit  naturellement  ftéiile.  U 
y  a  eu  9  diton ,  des  femelles  qui  font  devenues  pleines ,  tandis  que  leurs  àenti 
tomboient» 


X.e  cheval  a  quarante  dents  ;  1  trente  nK>is  U  perd  les  quatre  premières  ^ 
deux  en  haut  &c  deux  en  bas  ;  l'année  révolue ,  il  en  perd  quatre  autres^ 
deux  en  haut  Se  deux  en  bas^  Se  après  une  troifieme  année ,  il^n  perd  en* 
core  quatre  de  même.  Quand  il  eft  arrivé  à  quatre  ans  Se  demi  ^  il  ne  lui  en 
tombe  plus.  On  a  vu  un  cheval  perdre  toutes  (es  dents  à  la  fois  avec  les 
premières  ,  &  un  autre  avec  les  dernières }  mais  ces  exemples  (ont  rares. 
Ainii  cVft  à  quatre  ans  &c  demi  que ,  dans  l'ordre  commun  y  uli  cheval  fait 
un  bon  étalon.  Les  chevaux  âgés  ^  &c  de  même  les  jumens  y  font  plus  pro- 
pres â  la  propagation  que  les  autres.  Un  étalon  couvre  fa  mère  ;  il  couvre 
également  celle  qui  eft  née  de  lui  ^  6c  on  regarde  un  haras  comme  complet 
lorfque  les  jeunes  jumens  peuvent  <tre  couvertes  par  leur  père.  Les  Scythes 
montent  leurs  jumens  d'abord  après  que  le  fœtus  s'eft  retourné  ;.ils  pré- 
tendent que  cet  exercice  rend  leur  délivrance  plus  facile.  Les  autres  quadm- 
pedes  fe  couchent  pour  mettre  bas  :  c'eft  pourquoi  leurs  pedts  viennent  tous 
fur  le  côté  ;  au  lieu  que'  la  jument  prête  à  mettre  bas.  fe  tient  debout  &c  fait 
fes  petits  en  cet  état. 


La  plupart  des  chevaux  vivent  environ  dix-huit  î  vingt  ans  ;  quelques-uns 
vingt-cinq  &  trente  ,  &  même  y  fi  Ton  en  a  (bin ,  ils  vont  jufqu'à  cinquan- 
te ;  mais  pour  prendre  le  terme^  commun  p  la  plus  longue  vie  des  chevaux 
Tome  I.  D  d  d 
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T«v  V^rtyciv  èq'iv ,  ùç  iitiJoTtoXv  ,  rpiixcivrx  Im*  n  6  ^ix^tcc , 
«ç  IttJottoXu,  TTÊvra  ^(51/  uxoaiv  trtr  Yiê^f^  cfe  r/ve^  ^  TeT7ecpa- 
xwIoL  ern  ^sÇi^xx^iv^  Ex«t7c#  (je  xpovov  j3/w/v  oî  ctppevBS  tw 

no<^pQmç.  H  /uÀv  h  ftjx««  -Trlvr?  crSv ,  reXof  Xûtjtd.CcivBi  fjJh 
xovi  KSH  v-^ovs*  0  cTè  Je^pZw;  1$  irtùv.  Mîrâ  5  rccvr^  cf  ûcXXm 

dppivcfiv  sfjuisrpo^îr  cAf  il  rrf  ^ccçpl ,  r^  cippîvcc  rZv  ^nknZy^ 
^6cc7C€p  X9V  ^^'^  ^^v  ccrôptê^ù^v.  To  «luro  dis  Tvro  orv/CcCceiv€i  t^ 

«  6>iîXa^6/v  /é  ^^ff/  Toy  /icsv  )9yaiovov  é^u/Utwov ,  €ir«6  ouxItt 
^poffUo^cci ,  iT/ct  ro  d'ts'^od'iK/  xjt/  TTOVÊ/v*  Tov  cTg  iTTWov  ttXei» 

PT^y  cTe  ^(xyr«(^  c^ori  jSsCXmxots^  ,  k  pcf  J/ov  ^vù^vxi  tw  nXuUu 
AiO  ^  X670W/  7v«/)/^^  ^X^fv  5  OTflty  tiCoKoç  ^^  oVfltv  Je  j3ê- 
CXnxeif  »  it  £y(uv.  OXofiÇ  Se  /iiiXiÇX  ^voùpi^slxt  v  iikixU  /£ce7ci 
r\iç  jSoXqu^  tûT  xuvocTovt/*  TSv  /c8v  7tfcp  ên^xirm  ,  ^iviJcu  /x.i- 
x^M  5  cTiflt  T»v  Tprv|^/v  xfltTflC  T8TOV  7^^  B/mCxKX^Ixi  0  3^«cX«vo^- 

U^gVH/  de  0  /jiîv  ccppnv  iffoLaocv  tî  ct^v  ,  ZSH  ^^^  «*  Cv*  W 

^iS  «Te^yCtov  t  clXXlw  rim  "mpMin^xif  dm^xlw.  Sl^  t  sx  oIjI^ou^ 
pîiTXi  ûJk/iM  rîlec^ju.îvn  T&  ox^éîtQrcLi  k9j  ax^^^'v*  ou  /Uvroi 
•yg  or  srvx}  •ygvO/aevDj  rîfj  ox^fccÇy  Jvvxvlxi  &  âv^svvv^eb^if  f 
c%rpi<puv.  Ev  Ottouvt/  cTe ,  o  (popCiov  ^Iniffoç  cù^îvîv  It5v  w 
^îfftroLpJixovlotr  sJii  Ji  roi'Uîpi^M  axiXm  (tvviVMpsèv.  Apx^y7«u 
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êft  cle  fiente  aps  pour  leniâlà,  viogt-cînq.pour  1^  fem^Ue > '<îuq^«e  Ton  ait 
vu  des  jumens  aller  à  quarante.  Les  étalons  vivent  moins  que  les  femelles , 
^arce  qu'ils  sWent  à  les  fervir.  Les  chevaux  qu'on  nourrit' en  particulier  vi- 
vent moins  auifi  que  ceux  qui  font  dans  les  haras.  Lorfqùe  la  juiftent  a  ar« 
teint  cinq  ans ,  Se  le  cheval  fix ,  ils  ne  croilfent  plus  eh  îongueixp  ht  en  hau>- 
teur.  Pendant  les  fix  annëet  fuhrantes ,  ib  prennent  du  corp;  &  a^cbcvent  ()^ 
le  .f€>nner  .:  ils  profitent  même  toujours  *)ufqu'à  vingt  aps.  Là  femelle  une 
fois  née,  acquiert  fa  perfeftion  plutôt  <iue  le  mâle,*niais  dans  l'intervalle  de 
la  conception  à  la  naiflànce ,  c'eft ,  comme  dans  Pefpece  hum^dné ,  le  ^nâfe 
qui  fè  forme  plutôt.  Il  en  eft  de  même  chez  les  autres  Animauxquî  ôrît'plu- 
£eur$  petite  d'une  portée.  :      .   v  * 


Le  mulet  ne^ tette,  dit-on,  que  juTqu'ià  fîx  mon  ;  aprè$  ce  tems ,  la  mère 
ne  le  foufFre  plus ,  parce  qu'il  liû  fait  du  mal  ea  la  tirant  trop  fort.'  Le  che- 
val, dit -on  encore,  tette  plu$  long -tems.  Le  cheval  &  le  mulet  font  Hanj 
le  tems  de  leur  force  après  la  chftie  de  leurs  premières  dents  :  ées  dana  une 
fois  tombées,  il  eft  difficile  de  conoitce  leur  ^e  :.  au^Ei  di^on)ql|*ils i^afqii^ 
tant  qifils  n'ont  pomt  jéttë  leurs  dents  ,  &  qu'ils  ne  marquent  .^glus  après. 
Les  premières  dents  tombées,  c'eft ^par  l'examen  de  la  clent/ canine  quevl'o^ 
peut  le  plus  furemeiit  connoitre  leur  âge.  A  fept  aiis  eHe  eft  courte  parce  que 
le  frottement  du  mords  qui  fe  place  auprès ,  l'a  ufée  ;  avant  r^'ftge-elfe  éà 
plus  longue,  mais  elle  n'eft  pas  encore :'enttéiemeat^  foirfle^  Dans  les  ji^unes  {. 
chevaux»  elle  eft, courte  &  aiguë*  •     .     :  i  :  ^    r  ' .  ; 

Le  cheval  eft  capable  de  faillir  en  foute  Êiifon'^ôc't^nt  qu'il  yft  ^lï  jiûàrèrit 
eft  également  en  état  de  produire  tant  qu'cBe^vitV  Sc^eMe  ^eàt  ;auflî4oride^ 
voir  en  toute* faiibn,  à -moins  ^qu'on  )ie  la  liec^  oirqi/orf4i'y,itt6M6.qitelqiii 
autre  c^^fiacle.  Mais  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  t^  ni^irqùé  pH  cçs..^koim3lij4( 
ijè  puiffent.  s'accoupler ,  ils  ne  peuvent  pa.^.  élever  leurs  petits  quelque  fpit  in- 
difHnéiement  la  iaifon^ù  ils  les  coQçoivèht.  Â^Ôpunte  on -a  yu  Tét^oH  d'un 
haras  faillir  encore  à  quarante  ans,  iha^s  il  (a^d^  faldér  à  lèiv^r  lecf  )âmi>^s 
de  devant.  Les-juméns  éothmencenfii^eVoifle  ifnâle  au  piùimlnàkl!JJH<|u'iP 
les  ont  mis  bas ,  elles  ne  deviennent  pas  pleines  furk  eWip^;' ilsy  U  vatif^ 
lervaUe.  L^  plus  ijk  eft  de  ne  les  i^ire'porter  queia  qwtciéme^ouia  cmqméniQ 

'  Dddij    " 
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TîJccprtf  fi  %îfÀ,it1(f  iTBi  /u,m  rov  toxov  ev«  cA.*  ivixVTOv  «^ 

ouv  Sicc}s.Bhrovffcc  rUru  ^  "^o-'crep  u^ndoLi:  vi/^iovoç  Ji  crvvByx0Ç. 

Ccivovai  fMV  ,  y  Svvxvicti  Jl*  éiv^k^ir  ^yi/ULuoi  Se  tSv  ro/»T»f 

mpi  ris  vB<ppiç ,  oiçe  cToxgTv  r6r7^^$  elv^u^  ve^psf • 

Or«ev  cTe  T6X|f  »  ÎTrwof ,  rôre  x^P'^^  tv^vs  Mcree^us ,  ^ 
umo^ui  ^n  Tcdx»  o  ènKpvîJcti  ini  t^  ^ercA^rou  rolv  TretXfiiV  «  o 
^\ù(roLi  inu^o/ULXvis.  Eçi  Je  ro  /te'yedw  sXtcrJov  /ti^ixpov  t^L 
éor  Tw  cTe  «cfg^y  ^rX^rù  »  vîpi(pîplç ,  ^alx^tv.  Tîro  l^v  r/^  ^^ 
X^Ctiv  5  x$^  oacpplirxi  i  ?7r^o^  9  è^içcûcpt  ^$if  fiMivûcu  trpo^rxv 
oa/u^tiv.  Aio  :(9^  Tvro  ^/  (pxpjufsf'USîs  ^iriiB^/  X9Y  o'uXX€7oua-iv. 

Eî^r^v  Je  oxÉVQ/CtiVMV  /TTWOv  «ùare  ?7Cii3rK  ovoç  oxevo'ç.,  J/aÇ- 
ôeyei  TO  e/uCpvov  ro  cs^VT^etpyM.    ^  ^ 

I7rtir6#v  Je  n^B/jiovx  ou  xs^f^iÇMiv  01  îicarùÇopCoi  ^  mcwzp 
^oçùv  ^  J'ici  ro  /u^fi  ^ovi/UfOv  dvxi  r»v  fva/v  ^cvr^v,  ctXX'  d^e/av 
miHj  tvxivfffov. 
XXIIL     ^y<>^  S^  ox^ws  fjutv  jej  ox^wIm  rpMxoVli/Jt,mos$  vi  $«>^6i 
^3*    TM  vptlùrHS  oJovTfltr  TW  Je  Jî¥rîptiÇ  ?xt«  /awi,  1^  tm  Tpirw 
X9«f  TW  rîlcipr\iç  ùatuvrur  rirovs  Je  ^vd/t»  atjtXow/  »  rw  t$- 
Tixpr(>w.,  HSn  Je  x^V  ^^^^^^'^  ^^P^  C9tu>9d-ev ,  âç'e  1(91)  C9c7^^if. 
i!<^,  ,E^ow/)67  Je  ji  or^V:  oxsvôjf ,  tw  70v«v  ,  iciy  /u^ii  x»Xv»7tfr 
J/p  TV?c7ovtf'/  /urx  rm  ixJ^Mv  îuOvt ,  nsH  J^rc^xov^i.  Tikrei  Js 
«TcrJexMT^  /LCWL  TixrBt  Je  rtfc  yO'èy  iroM^c  ev*  /Ctovo7oxov  7«p 
Iç-i  ^u^*  r/xre/  A*  à'/ore  xjtf •  Jtîo*  O  ^ev  o5v  ovo^  ImevaCa^ 
àix^Qîipu  TO  "TO  /t7mu  o^sv^,  ua'tnp  SiptfjCU*  0  Je  /irt70^  to 
"TV  ovou  y  ^é^^Oupu  9  OTcev  ^  o^tuo^ev»  »  f^no^  \ssf^  tv  ovov. 
I^e/  Je  7«éx«  xvovott  iîxA/Junt^  oJm*  tixtovm  Je  ^iCxlîlai 
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aonëe  :  mais  au  moins  il  &ut  leur  en  laifler  une  pour  (c  refaire.  La  jument  met 
donc  y  comme  je  viens  de  Pobferver ,  un  intervalle  d'une  portée  à  l'autre  ^ 
au  lieu  que  la  mule  porte  fans  interruption.  Entre  les  jumens  il  s'en  trouve  • 
de  totalement  fiëriles,  &  d'autres  qui  conçoivent  mais  qui  ne  peuvent  porter 
leur  fruit  à  bien..  On  dit  qu'on  co^hnoit  ces  dernières  à  ce  que ,  fr  Ton  diiTë- 
que  leur  fœtus ,  on  y  voit  auprès  des  reins  deux  autres  corps  Semblables  ^ 
comme  ^il  avoit  quatre  reins. 

Lorfque  la  jument  a  mis  bas ,  elle  dévore  fur  le  champ  le  chorion.  Elle 
arrache  &  mange  auffi  une  excroif&nce  qui  eft  fur  le  front  du  poulain ,  Se  que 
l^n  nomme  kippomanes.  C'eft  un  corps  un  peu  moms  gros*  qi^une  figue  ^, 
d'une  forme  platte^  arrondie  &  noir.  Si  l'on  prévient  la  jument  6c  qu'on  en- 
levé Vhippomanes ^  nuis  qu'elle  fente  où  on  l'a  mis,  cette  odeur  la  met  hors 
d'elle  &  la  rend  furieufe.  C'eft  pour  cette  raifon  que  les  femmes  qui  font  des 
breuvages  recherchent  Vhippofnancs  &  le  recueillent  avec  foin. 

Si  une  jument,  après  avoir  été  couverte  par  un  cheval  l'eft  par  un  âne, 
cet  accouplement  Ëdt  périr  le  foetus  déjà  esdftant. 

Dans  un  haras  on  n'a  point  de  cheval  qui  foit  le  conduâeur  des  autres  , 
comme  dans  les  troupeaux  de  bœu6.  Le  cheval  n'eft  pas  naturellement  ai&z 
tranquille.  Son  caraâere  vif  &  alerte  ne  le  permet  pas. 

Les  ânes  &  les  ânefles  s'accouplent  à  trente  mois.  C'eft  à  ce  même  âge  XXin« 
qu'ils  jettent  leurs  premières  dents.  Us  perdent  les  fécondes  fix  mois  après  ;  23* 
les  troiiiemes  Se  les  quatrièmes  dans  des  intervalles  (èmblables.  On  appelle 
les  quatrièmes ,  la  marque*  Il  y  a  un  exemple  d'une  ânefle  qui  devint  pleine 
.i  un  an  ,  Se  dont  le  petit  s'éleva.  En  quittant  le  mâle^  Tânefle  rejette  la 
liqueur  féminale  ,  à  moins  qu'on  ne  l'empêche.  Ceft  pourquoi  quand  elle 
fort  d'avec  lui ,  on  la  fait  courir  en  la  frappant.  Elle  met  bas  au  douzième 
mois,  le  plus  feuvent  un  feul  poulain ,  car  naturellement  elle  ne  porte  qu'un 
petit  ;  quelquefois  auffi  elle  en  a  deux.  J'ai  dit  que  Pane  qui  couvre  une 
jument  déjà  couverte  par  un  cheval,  fait  périr  le  fruit  du  premier  accouple- 
ment :  il  n'en  eft  pas  de  même  du  cheval  qui  couvre  une  jument  qu'un  âne 
a  faillie  ;  il  ne  fait  pomt  périr  le  petit  de  l'âne.  L'âneiTe  a  du  lait  au  dixie-» 
me  mois  de  la  gefbtion  de  fon  petit ,  Se  on  peut  lui  donner  le  mâle  fept 
jours  après  qu'elle  a  mis  bas*  Ceft  nfiéme  à  ce  moment  (pi'eile  retient  avec 
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^mfASf*  y^BiTcuv  5  ùvxiri  Kx/u,Çcivu  mkm/nfit ,  oJJe  KVicrxàlcti  t« 
XoittÎ  0ii  tîT^vrw*  Tixre/v  Je  ^  ôeXe/  îre  opw/aivi»  utto  ctv9pùù^ 

îi^XÙ  yO^XXov  B^x/jiCkoi ,  n  or^v  T^  ayao*yevJf  ^MnAoïf  Ju.iX^^ 


•ioy  /t»'7n)5  /TTWûi,  r  ovo^  ovco. 


^  ovo^,  atjtTflt  TO  <t/)/)ev  Xe^»  Je  t^  offov  XP^^^^  '^'*'^  ^*^^' 
roLi  9  b1^  ô^07ev«v  '^m/uS/jùv.  To  Je  /luî'^îBos  tèt  càfjit>lo^ ,  ;0f 
TO  eîJo^  5  ;Bt/  î5  <%w  ,  ya^Mov  laT  ,^wXe/  «ço/ao/ouTot*  T6  «ye- 
vo/aévou.  Av  Je  ffuye^»^  /li^'pirxt ,  ^  /Cc»  J^iccXu'car^  XP^^^^ 
riyci  ovr<âÇ  ox^^ojuSjfjX  »  r^^^'^^  ^^  ^^^^  et70vov  ^[nloit.  A/o 
jvvex***  ou  /uiiT^ovciv  04  76  wepi  tac  ro/^tur^  iir/kt7/«it7eva- 
/ecevoi ,  o(*XX^  d^txKumvai  rivcc  xpovov.  Oiî  isrpoffJe'xsTflC/  cfe 
ovre  ))  /'cr^^  rov  ovov ,  yre  ly  ovos  rov  /itotv  ,  g<tv  /jif\  rv^f 
tîi^ïiXcckÙç  0  ovof  /tSTOTV  'CjotC^Mouo'/  7(ip  iTtirnSiÇ  ow  ^gt- 
Xquo-zv  /tr;roôwX«.  Oûro/  Je  ox^^ovaiv  cf  r^  îOya|ii  ^/«f  x^ 

XX.IV#  O  0  ô/)eu^  dvccCxivu  fjuh  i^  o^sve/  ^er(îc  rov  npSrov  jBoXov* 
^*  inleurriç  J^  m  ^  7&\  ^npoi.  K^ti  î? J»  €7e've7ô  7vvof  or^v  «votCî» 
1^*  /i7mv  ôfiXsixv.  Tçepov  A'  ovxer/  ^vaC^ive/*  K.ctl  o  fl»Xv$  îJ  " 
opBvt  HJfi  iTçXfipcêôfi ,  «  /(tevTO/  7e  cw'r  t^ev67xeiv  Jiic  réXov*. 
A/  Je  cr  77  ]Sv/)«V  ^îï  tÎTrèp  $o/viW  W/Cciovo/  ^  ox«vov7^  'b 
rUlwi*  oi>^  eçi  rè  7évo?  o/ioiov  /Ji,h ,  erepov  Je,  O/  îj  x^tXov- 
)t(5^o/  7/vvoi ,  ^mvlcci  1^  it^TT»  OTfltv  voawy  oi'  r^î  xv»ot(  ,  SflrtD'ap 
^ev  T0/$  ^Vf^peiTiPi^ ,  Oi  ycivor  c^  Je  roïf  wi ,  T«t  fÀAlo^yoi^^ 
Vf  '%^/  Js  9  àWe^  01  v#tvw  ^  0  7<Vvo*  TO  (nXioiw  /af7«. 
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iJus  de  facilité  f  quoiqu'elle  conçoive  auffi  dans  d'autres  tems.  Une  ânefle 
qui  n'a  point  eu  de  poulain  avant  de  perdre  la  marque  y  ne  concevra  ni  ne 
portera  de  fa  vie.  Pour  mettre  bas,  l'âneffe  ne  veut  être  vue  d'aucun  homme, 
ni  même  être  au  jour.  On  a  fom  de  la  conduire ,  aux  approches  de  ce  mo- 
ment, dans  un  lieu  obfcur.  Elle  demeure  féconde  toute  &  vie,  pomioi  qu'elle 
ait  commencé  à  produire  avant  d'avoir  perdu  la  marqtâc. 

La  vie  de  l'âne  eft  de  trente  ans  ;*  celle  de  l'âneffe ,  plus  longue.  Une 
âneffe  que  l'on  fait  couvrir  par  un  cheval ,  ou  une  jument  que  l'on  fait  cou-* 
vrir  par  un  âne ,  font  bien  plus  fujettes  i  avorter  que  quand  elles  s'accou- 
plent avec  des  mâles  de  même  efpece,  la  jument  avec  le  cheval,  &  l'âneffe .  [ 
avec  Pâne^ 

Lorfque  les  eipeces  ont  été  croîfées ,  c'eft  la  qualité  du  mâle  qui  règle  le 
fems.  de  la  geftation  :  je  veux  dire  que  ce  tems  eft  tel  qu'il  feroit  û  le  mêâer 
^étoit  accouplé  avec  une  femelle  de  fon  efpece.  Par  rapport  à  Isr  grandeur 
du  corps  ,  à  l'extérieur  de  la  conformation  8c  S  la  force ,  le  poulain  tient 
plus  de  Ùl  mère  que  du  mâle  qui  l'a  engendré.  Si  Pon  continuoit  a  croifer 
Tes  efpeces  fans  interruption ,  la  femelle  deviendroit  bientôt  ftérile  ;  aufli  dans 
f  ufage  on  interrompt  le  croifement  par  des  intervalles  de  quelques  efpa- 
ces  de  tems.  Une  jument  ne  recevroit  pas  un  âbe  qui  n'auroit  pas  été 
nourri  par  une  cavallc  ;  de  même  l'âneffe  par  rapport  au  cheval.  On  a  donc 
foin  de  &ire  élever  des  ânes  par  des  jumens  :  on  les  appelle  nourriffons  de  ^ 
jununs.  Ces  ânes  font  forts  &  ils  couvrent  les  jumens  dans  le  parc,  comme 
feroient  tes  chevaux^ 

Le  mulet  couvre  Tes  femelfes  &  s'accouple  aptes  qu*il  a  jette  fes  prêmîé-  XXIV.. 
res  dents.  A  fept  ans  il  peut  même  les  rendre  mères ,  &  on  a  vu  une  ju-  IJ^^ 
jnent  couverte  par  un  nuilet  produire  un  hardeau.  Pàffé  fept  ans ,  le  mulet 
lie  couvre  plus^  On  a  vu  auffi  une  mule  devenii^'^lHeine ,  mais  fans  pouvoir 
porter  fon  petit  à  terme.  Les  mules  de  cette  partie  de  la  Syrie  qui  eft  au-^ 
defln»  die  la  Phoenicie,  conçoivent  8c  ont  des  poulains;  mais  cette  eQ>ece^ 
quoique  fembkble  à  celle  des  autres  mulefts,  n'eft  pas  la  même.  Ce  que  l'on 
nomme*  bidet,  vient  du  cheval;  c'eft  un  poulain  qui  a  fouffert  pendant  le 
tems  de  fa  geftatîon ,  de  même  que  les  nains  parmi  les  hommes ,  &  l'arriére 
porc  dans  l'efpece  des  pourceaux*  Ces  bidets  ont  la  verge  grande ,  de  même 
fue  les  nainsr . 
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xomIcc  BTfi*  ofov  Aôiivifaiv  ors  tov  va»v  ^xocToyOrOuv  o^  XSH  «^^^- 
^évo^  99(r»  Stci  ^fipxç  5  avvx/u^'orpîvcêy  mt^ji^mpîvojiiîvo^  rtupo^^vve 
rù  ^9V^fi  iffpoî  TO  €/J70V  «ffT  iy\/fi<p{mv7o  /u^fi  dnîKccvvuv  dvriv 
TW  (FirOTtdàXxç  iW  r«v  rwX/av*  FiYp^orxe/  iTè  ^pccJvrspov  o  ô»- 
Xv^  o^ew  /re  cLppevo^.  Ai^ovai  A**lwoi,  or/  w  yaèv  xs-^MpzloLg 
ovpovM  j  0  J\!  cLpplw  J^icc  ro  oc(pçy,m^cu  tSt  oupou  ^tipxaKU 

XXV.  •     T«rtov  ycciv  «V  rSv  ^««v  «î  •yeve^^ ,  t«tov  s'xpuffi  rov  t/)0- 

*5-      OTJV*   T^    Je    V6flt    7(SH  ^^    mtXct/^  TîT piw^OL   i^lCL^l)f(âCKOV<Xl}f    01 
-Crgpi  T<<$  QîpXTtîM^  OVTÎS  CtVTùiv.  Em  /C8V  ^'  rîîf   •yVfltôoV   TO 

^fa/)^  l^eXico/^ov  T^^^t)  èniif  »  veov  to  rirpcinsv  èciv  0  mXvy 
j^povov  eppvnSùù/Lcsvoy  /^B)/ify  TruXxtov. 

XXVI.  H  Js  xci/icnXùç  kvîi  /ulv  SUx  /icmxç ,  TiWa/  Jl'  ^/ei  Iv  ^o- 
*^*    vov  yCtovo7oxov  •y^'p  Iç/v.  Exxpivoua-/  Je  c«t  Ç  zs^/u.fiXtév  èviccv^ 

ciov  TO  €x*yovov.  Zy  iTe  XP^^^^  ^^^  7rX€i«  S  mvrixov'Jx  erti^ 
IXT6/  de  TV   lùLp^^ ,  X97   •yfltXflt  f;^6/  fi^^XP^^  ^^  ^^  ^  7^Ç7>^ 

vou^/  é^  TO  ^olX^l^  dvo  a(9tf  evoc  ^  >9  t^i^  a(9tf  $v<t»  ter^o^  vde#p 
Kîpctmvhç. 
XXVIL      O  éi  èXecpus  oj^gzJg/  ^  ox^velxi  wpo  Ç  uxocriv  It«v*  Ota^v 

CI^/WTOV  %f  €Ç  /U,mctf  ùùÇ  Ji  &rBpOi  ,  T/JW  €T«.  T ou  «  /t»  0/40- 

Xé^iid^Xi  TOV  XP^.^W*-  >  flt/T/ov  TO  /c^  f^îtêpiic^cu  ^  d;(^€utv. 
T/xr^i  <rè  ^  (d^^Xe?^.,  crt^fx^d/imm  Itti  to  07r/o3rey  ^  :(9i|  ix^litn 
JfiXfi  IqL  O  cTè  <rxv/tvo^ ,  oTfltv  ^ivnlxi ,  êtiXci^u  rZ  70^7i  ^ 

XXVIII.      A/  Jl'  U6^  «&/  ^7p/âSi  're  ^gi^voj  {cpxojuivou  o'j^eiîovT^/. 

*'•    TixTOVO*/  Je  TB  eccpoi  "^yj^povMi  tlç  ris  évaQcûù^rûrK  to- 

vovs^  Ksij  ^xp^vov;  /Ci;«Xi7^^  ^  ^ci^W^us^  ^  ^v^xiW^ 

Le 
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te  mulet  vit  long-tems  :  il  y  en  a  eu  un  qui  a  vécu  jufqu*à  quatre-vingt 
ans.  C'ëtoit  à  Athènes ,  dans  le  tems  que  Ton  bâtiffoit  le  temple.  Il  ne  fer- 
voit  plus  à  caufe  de  fa  vieillefle ,  mais  il  alloit  avec  ceu>t  qui  étoient  attelés  , 
&  en  les  accompagnant  il  les  excitoit  à  Touvrage.  Oh  fit  en  fa  faveur  un 
décret  pour  défendre  aux  marchands  de  bled  de  le  chaflèr  quand  il  s^appro-^ 
cheroit  de  leurs  cofires.  La  mule  vieillit  plus  tard  que  le  mulet.  Quelques 
perfonnes  prétendent  que  les  écoulemens  propres  aux,  femelles  fe  font  che^ 
elle  par  les  urines^  6c  que  l'odeur  de  ces  urines  fait  vieillir  le  mâle  plutôt. 


Ceft  aflez  fur  la  propagation  de  ces  Animaux  :  ajoutons  fur  la  manière  XXV  ' 
de  connoitre  leur  âge,  que  ceux  qui  en  ont  foin  diftinguent  les  jeunes  des     ^r 
vieux  de  la  manière  que  voici.  Si  en  tirant  la  peau  de  la  babine  elle  fe  ré- 
tablit promptement  ^  Tanintal  eft  jeune  i  û  elle  demeure  long-tems  ridée  :  il 
eft  vieux. 

La  femelle  du  chameau  porte  dix  mois  ;  elle  eft  du  nombre  des  Animaux  XXVL 
dont  la  nature  eft  de  n'avoir  qu'un  petit ,  &  elle  n'en  a  jamais  qu'un.  On  ^tf» 
fépare  le  chameau  de  ia  mère  à  un  an.  Elle  vit  au-delà  de  cinquante  années. 
Le  printems  eft  la  faifon  où  la  femelle  du  chameau  met  bas ,  &  elle  a  du 
lait  jufqu'à  ce  qu'elle  conçoive  de  nouveau.  Son  lait  &c  fa  chair  font  plus 
agréables  que  le  l^t  &c  la  ch<dr  d'aucun  animal.  On  boit  ce  lait  en  y  mêlant 
deux  ou  trob  fois  autant  d'eau* 


Les  éléphans  s'accouplent  ^  mâle  comme  femelle  ,  avant  leur  vingtième  Y YyTT' 
année.  Le  tems  de  la  geftation  eft  de  dix-huit  mois  félon  les  uns  ;  de  trois  ^- 
ans  félon  les  autres.  L'incertitude  fur  ce  fujet  vient  de  ce  qu'on  ne  voit  pas 
Féléphant  s'accoupler.  Lorfque  la  femelle  veut  mettre  tas ,  elle  abaifle  là 
partie  poftérieure  de  fon  corps  ,  &  il  eft  aifé  de  s*appercevoir  qu'elle  fouffré 
dans  cette  opération.  L'éléphant  nouveau  né  tette  avec  la  bouche  &.  non  avec 
U  trompe  î^il  marche  6c  il  voit  dès  le  moment  de  &  naiffance. 

'  Les  laies  deviennent  pleines  au  commencement  de  l'hiver,  &  elles  met-XXVIIÎ* 
tent  bas  au  printems ,  après  s'être  retirées  dans  des  fondrières  inacceffibles ,      l^S* 
dans  des  gorges  fort  ombragées.  Le  fânglier  habite  avec  la  laie  ordinairement' 
Tome  I^  E  é  e 


401      nEPi  znnN  i:stopias  ,  to  f. 

xovrx.  To  Jî  nKriôoç  rZv  T/xT0/t6v«v ,  ^  p  %/)Ovo^  rtiç  KVth 
cscùs ,  0  clvroç  rt  âç  ^  èn\  Ç  «/aépwv  ucïv  Iç/*  TÀ^  Je  <p»y«:^ 

0  Jl'  ipplw  a'urxnoùç.  T«v  <A/  uppîvoùv  kJ  x'^pim  o/  rofiUML  fAii^HS 

0/)6\|/ev  67rJ  p^Xouv^  truv  k^piw*  iSe  it^KSi 
©wp/76  (nro(px^a>9  xyT^à  picf  vXwevr/. 

XXIX.       H  cA.'  sXx(poç  TYiv  yacv  o;^6utv  Ttoturxi  ,  xff^^xTCîp  ixix'9'» 

fô-îîXg/Ct  rOV   XpptVX  TCOT^XKii^  Six  TWV  0'Uv70VKtV  »   yajiv  aM(t 

Jt?/  Ksm/^tnaxi  ci^iors  ox«^ov7^  ,  ^êx^ep  rx  ^rffpoQxrx'  ^ 
OTfltv  op^ciiTi  nxpîzxXivovaiv  xttJi^Kxs.  MbJx^xtJu  Je  0  ^/Jp^  ^ 
Hjy  ou  iTjOW  /t/qL  SixrpiQu ,  «'m^  SixXuTtùùy  jô^X^^  X/>^vov  9 
TrXw/ftJe/  xyhxiç.  H  A*  o^e/it  7/ve7ce/  /ter  xpxvipw  5  Trepi  rov 
^onê^pofÀ,imx  xs^  fji3*i[jts*iiûi/\piùb\x. 

Kue/  c/l'  oxTci  fJiiivxç.  l^viazeJxi  J\!  èif  oXi^XiS  iifÀ.i(^iç  5  X9V 
u^'  Ivw  '«roMoc/.  Tutu  0  5  «^  /Ccev  g7ri7o7roXÙ ,  ev  îjj»  Je  r/ve^ 
€ù/u,/jLBvxt  ehly  oXi^xi ,  X9"/  J^o.  KetJ  noiurxi  tm  toxou^  mt/wc 
W^  0 Joùf  5  J/^  Tov  tsrpw  T^  t^iDptx  ^oCov.  H  Je  xv^wiç  rx- 
Xe7^  r«#v  VB^pùiv.  Kdt^xp^iç  Je  jytr  x?9i0vs  yccèv  xpo'vouf  ou 
ev/U'Cxim  rxis  iXx<poiç*  orxv  Je  rîKU(fi ,  ^inlxi  <pXi^fj»rùiii/iS 
dvrxiç  xx6xpai$.  Elôiq'xi  t  ^7e/v  rw  veCpw  Itti  tw  çx^fi^liu 
Eç/  Je  WTO  TO  x^p'^v  xvTXiç  tgflx<p\)^yi ,  ^oarirpx  ^èptppx^eiM 
fÀ,ix\  ^x^ujit  8/ffoJov  I  X?)  xfjJin^xi  u^Oîv  tiSn  rw  Itt/t/Ôc- 
/aevouf.  Ilepi^îJ  rw  {ô^îîf ,  /avQoXo^îirxi  fiùv  is  ov  jUjf.xpoQov^ 
*  ^xinlxi  Je  jfre  t«v  ^udoXo^youyaivtov  «dey  o^çés*  »  re  xu»ar/5 
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pendant  trente  jours,  A  Pëgard  du  nombre  des  petits  &  du  tems  pendant 
lequel  la  mère  les  porte  ^  l'un  &c  l'autre  eft  le  même  que  dans  les  porcs  do* 
meftiques.  Leur  voix  eft  auffi  à- peu-près  la  niéme,  mais  la  femelle  fe  ùit 
entendre  plus  fpuvent  que  le  mâle^  l'on  n'entend  celui-ci  que  rarement* 
Parmi  les  fangliers ,  ceux  qui  font  châtrés  déjeunent  très  gros  &  très  fëro* 
ces  9  témoins  ces  Vers  dHomere  :  h  II  nourriflbic  fur  la  litière  un  fiinglier  , 
>»  moins  femblable  à  une  béte  qui  vit  de  grains  ,  qu'au  fommet  d'und 
»  montagne  chaîné  d'une  ëpaiflè  forêt.  »  Ce  qui  fait  qu'il  fe  trouve  des  fan- 
gliers châtrés ,  c'eft  que  ces  Animaux  font  fujets  dans  leur  jeunefTe  k  des  dé- 
tnangeaifons  violentes  aux  tefticules.  Ils  fe  grattent  coiître  les  2Crbre$  &  fç' 
détruifent  ainfî  tes  organes  de  la  génération. 


Les  biches  ne  s^accouplent,  au  moins  la  plupart,  qu'en  fe  retirant  de  def^ 
{bus  le  mâle ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ;  il  ef^  rare  qu'elles  puiffent  fuppor- 
ter  ks  efforts ,  à  caufe  de  la  roideur  de  fa  verge.  Cependant  quelquefois  aufli 
selles  le  reçoivent  fans  broncher  ^  auffi  tranquillement  que  les  brebis  ,  &  lorf- 
qu'elles  font  en  chaleur  elles  s'écartent  les  unes  des  autres.  Le  cerf  ne  fe 
contente  point  d'une  feule  biche ,  il  change  de  femelle ,  &  après  un  court 
intervalle  il  va  de  la  première  à  d'autres.  Le  tems  du  rut  eft  après  le  lever  de 
l'arâure  ^  vers  les  mois  d'Août  &  de  Septembre» 


La  biche  porte  huit  mois  ;  il  feut  peu  de  jours  pour  qu'elle  devienne  XXIX. 
pleine ,  &  un  feul  cerf  fiiîfit  à  plufîeurs.  Ordinairement  eUe  n'a  cju'un  faon.      zo. 
On  en  a  vu  quelques-imes  mais  en  petit  nombre ,  en  avoir  deux.  La  peur 
qu'elles  ont  des  autres  Animaux  leur  fait  choifîr  le  voifinag-e  dés  routes  pôut 
dépofer  leur  faon  :  celui-ci  croît  promptement.  Les  biches  ^  après  c^'eUes" 
ont  mis  bas  ^  ont  un  écoidement  de  coafifbmce  muqueufe  ;  dans  les  autres 
téhis  elles  n'oât  poiht  de  flux  mbnfhneL  Les  metes  Ont  coutume  de  conduire 
leur  faon  dans  leurs  hallten  ,  c'eft  le  lieu  où  elles  fè  retirent  :  un  rocher  à 
pic ,  auquel'  on  ne  peut  parvenir  que  par  un  feul  côté  :  c'eflf  lâ  qu'eMes  fe  tien*    - 
nént  en  fOreté  contre  les  jiburfûitts  âts  chafTeurt.  Ort  débite  fur  Is  longue' 
vie  dek  oérfs>  des  Ëibks  qia  i^e  peuvent  avôk  aiacuii  fondement  :  ni  lar.  durer 

£  e  e  ij 
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xs^  civ^miÇ  T«v  veCpcùV  cv/jiC^ini  «%  ùù$  /u(sf.KpoCiov  r^  ^«jj  ov- 
roç.  Ev  cTe  vjf  opa  itS  EX^Çoevr/  x9^Xî?/a8v<5i) ,  o  iç/  rîîç  A(r/i«^ 

€/u.Cpvx  Je  tAf  tX  ^aç'p)  ovTtft  gUfôrOç  è'x^/  T«ro  rà  <nii/u.iioy^ 
®)j\ccs  J\!  ^iyii(Ti\  ou  ôiXucii  tîtIcc^ç  ,  uŒ'usîp  xi  f^^ç. 

ErcBiJùv  J\!  I^TrXiîcô'wor/v  eu  ÔtjXîiXt ,  c%Kp{vov1xi  0/  ccppevîç 
XSI^Ô*  éxvrir  ksh  ^^^  t^v  op^a^v  rriv  t«v  xÇpoJiŒiùtv  ïacjtç-oç  ^0- 
vi/uSfjoç  5  ^odpovç  opvrhi ,  ^  ^pu/uixrxi  (âata^Bp  oi  rpx^ùr  xsij 
rx  "ua^poacùTmc ,  cft^  ro  pxiuc^Xi ,  ju^eXxvx  ^inlxi  xvtcùv  ,  Sùcur^p 
rx  roùv  rpxf^ùùv.  Ovtoù  J'I  Six^wiv  eus  xv  vSoùp  ^e\rf]xu  Meloi 
Je  rxvrx  rpimvixi  tsrpw  rwv  vojLitiv.  Txvrx  Je  Ttviei  rcy  ^Zov 
Jix  TO  <pv(r\  Xx'^voy  eîvxi ,  kJ  J/at  tdv  7n«5^VT))7«c'  utsrepCec^Ty.xoit 
7flt/)  ^[velxi  ^  6ep^s  aur«v  ifto  ;iC5t/  «  Jv\x\lxi  ôelv ,  ccM  aXiV- 
xov7flt/  «Cjam  T«v  'Sts^  cT/wxovtwv  ,  Cl'  7ç/  Jevrepc»  Jpo/Mta  X9i 
rpira>*  ^  ^su^oucr/  cT/à  ro  35911;^  :(9cf  ro  xo^/W  ei^  ro  v/»^» 
Kflti^'  ov  Je  j^povov  ôp^guotor/ ,  rx  apex  ^(velxi  <pxv?\si^  xj  Jvtrà^ 
J7I3  xff'ôx'orep  X9f  roùv  rpx^ùtv.  Ev  /u^ey  ovv  rcj^  yeifjMM  ^tMwlxi 
X67r7oi  X97  x^ems^  ^urpoç  Je  ^ro  £tfc/)  ,  fj(^xKiqx  xx/mx^ovci 
"Ofpoç  TO  Jçjf>/uuei\.  Ev  «fè  tçtT  ^eu'yg/v  xi/xtucvœiv  noiOV)irxi  tSv 
SpofJM\  j  ^  v^içx/uS/joi  jLcévovdév ,  6«?  «v  ttXw/ov  fX0IJ  0  J/»- 

X«V    TOTg   cfg     tSr^X/V    (pgU^OUa/V.-  TÎtO    cTg  ^OXOWl    TCOliiV    JlX 

TO  7rov67v  rx  cs^hs"  ro  '^xp  svrepov  ïy^ii  X67r7ov  xsi\  xo^evèç 
hrus  ,  û>ç8 ,  av  »/)g^  T/f  mCT^^ç  ,  Jîffltxo7r7€T«t/  ^  'i^  Jêpfjigfloç 


v^iovs  ovroç. 


^AAt      A/  de  flt/)x/o/  rm  o^eixy  noiOV)/rxi ,  «^rtarg/)  upruxi  w^ots- 

^  *    pov  5  Jx  xvxCxJov  5  <tMflC  tg^xMxkifÀ.evxi  IttÎ  tÎÎ^  7ÎÏ^.  Kiîe/  «A,* 

xpxros  rpixxov^  r/u^e^s.  TUrei  Je  ^  gv  ;c9V  ^^'^  >  '''^  ^^ 

^\ei<iX^  mvre.  Ex^j^/çov  cTè  rUra  ro  e/jiCpvov  laT  /uue^eQeî^ 

ùs  yisf/rx  TO  o'S^  to  oivrns.  EXxr^ov  ^èv  7^^^  7«X»î  ruru  ^ 
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de  la  geftation  de  la  biche ,  ni  le  tems  que  le  faon  employé  à  croître  n*an- 
noncent  \m  animal  qui  doive  vivre  long-tems.  Toutes  les  biches  de  la  mon- 
tagne nommée  Elaphûs ,  qui  eft  en  Àfie  dans  Tifle  d'Arginuflè,  où  Alcibiade 
eft  mort,  ont  l'oreille  déchirée  :  on  les  reiconnoît  à  cette  marque  Iprfqu'elles 
palTent  ailleurs.  Leurs  faons  p<^rtent  la  même  marque  dans  le  ventre  de  leur 
mère.  La  biche  a  quatre  mammellons  de  même  que  la  vache. 


Quand  les  biches  font  pleines ,  les  cerfs  'fe  féparent  d'elles.  Là  violence 
de  l'ardeur  qu'ils  éprouvent,  fait  que  chacun  d'eux  demeurant  feul,  ils  creufent 
la  terre ,  rendent  une  odeur  forte ,  femblable  à  celle  du  bouc ,  &  la  fueur 
qui  leur  coiile  fur  le  devant  de  la  tête  les  noircit  comme  les  boucs.  Ils  vi- 
vent en  cet  état  jufqu'à  la  faifon  des  pluies  :  alors  ils  retournent  aux  lieux 
où  ils  ont  accoutumé  de  prendre  leur  nourriture.  L'ardeur  du  tempérament 
de  cet  animal  &  fon  embonpoint  font  la  caufe  de  ces  effets  :  car  ils  devien- 
nent exceffivement  gras  en  été  ,  tellement  qu'ils  ne  peuvent  plus  courir , 
&c  qu'un  homme  qui  court  à  pied  les  force  à  la  féconde  ou  à  la  troifieme  re- 
prife.  La  chaleur  &  la  difficulté  de  refpirer  les  fait  fe  jetter  à  l'eau.  Dans  le 
tems  du  rut  leur  chair  ne  vaut  rien ,  elle  fent  mauvais  comme  celle  du  bouc. 
L'hiver  les  maigrit  &  les  affoiblit,  de  forte  que  c'efl  au  printems  qu'ils  font 
le  plus  agiles  à  la  courfe.  Lorfqu^ils  fliyent ,  ils  s'arrêtent  de  tems  en  tems  , 
&  ils  attendent  que  le  chaflTeur  foit  près  d'eux.  Quand  ils  le  voyent  appro- 
cher ,  ils  fuyent  de  nouveau.  On  croit  qu'ils  s'arrêtent  ainfî  à  caufe  des  dou- 
leurs qu'ils  éprouvent  intérieurement.  Les  inteflins  du  cerf  font  fi  foibles  6c 
fi  minces ,  qu'en  fiappant  l'animal,,  même  légèrement,  ils  fe  divifent  fans  que 
la  peau  foit  entamée. 


Les  ourfes  ne  reçoivent  point  le  mâle  en  le  laifTant  monter  fur  elles  ;XXX. 
elles  l'attendent  couchées  à  terre.  C'eil  une  obfervation  déjà  rappellée.  Le  tems      ^q. 
pendant  lequel  elles  portent  e&  de  trente  jours.  Elles  font  un  petit  ou  deux  : 
cinq  pour  le  plus.  L'ours  nouveau  né  eft  très-petit,  par  comparaifbn  à  la  grot 
feur  de  l'animal  qui  le  produit.  Il  eft  plus  gros  qu'un  rat ,  mais  ne  l'eft  pas  , 
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rx  roi  axiXn  KS^  roi  ^iîçx  tûÎv  //.opioùv.  Tïiv  Ji  o'xîUv  ot^/sT- 
rxi  tÎt  /^»9vo(  t»  TSoaBié^oêïOs  5  rix^e/  Je  tr«/)J  rnv  li^v  rm  rk 
^Xsus/i»«  Ti^vwlou  fidif  Kv  -ws/ïi  rov  XP^^^^  ^rov  ^  i^  ^  ôiîXe/* 
^  0  ^pplw ,  iïTorflt7o/^  Sr^v  J\!  cxôpi^^i^  rptrtf  /Uiml ,  ÔKipotiVH^ 

ùùjTLvroùÇ  Tjl  kpxlc^. 

Ktîouottv  <fg  <t/)x7ov  €p*yov  l<r)  XaêeTv* 
XXXI.      Agwv  cTè  or/  ^6v  o%«u6/  owcô'gv  >  <5y  8?/v  omod'ovpn7sxov^^ 
3i«     tipn^roti  "Bpirîpw.  0;^6U6/  cTs  xw  tix^s/  ov  ;r«wv  o^g^v ,  :(9t^* 
%X!f'7oy  /u^ivroi  rov  cê^iotvrùv.  Tiicrs/  /Ct€v  ouv  'nr  IWjOO^*  Tixrer 
J\!  iç  èmlomkv  évo ,  roc  /u^ivroi  ^àitiq^oc  e$ ,  rtxrti  Jl'  cf/ort 
;c?/  6v.  O  Jg  Xe^^^Êi^  ^aiî^o^  tjirepi  r^  c^Coi?^uv  râç  y^i^ç  rix* 
^  ro\1oc  5  ky^pdJyiç  içu  Sv^êTÊÔ»  cfe ,  cjt  ^.  atST^v/ouç  eîv^  rovç 
XiovroLÇ  5  *hmp^vro9  rm  ocincty  r^i  rov  ^audov  o-vvôevro^.  ^tsfcL 
viov  ^cip  ro  ^evoç  ro  rSv  XiovroH/  iç*)  ^  ks/^  ix  ùf  m?9^Z  ^mloLi 
roTff^  5  «M«  rm  EJp«70ff  ânicw^  ai  taT  ju^îJ^iv  tv  Ap^eXeiou 
;t9y  'TO  NgVfl-ou  in7ot/u!L  T<xrg/  cfe  ;c?f  0  Xg«v  '©'^vu  ^a/xpà  ou- 
rcàç ,  ctfç-g  êi/Âmoc  ovroc  fMXis  ^xSi^biv^  O/  Jl'  cJi^  ^vpicL  Xeov- 
T«f  rUn^i  7^t\ircu(ê^  ro  t3*/)«rov ,  Trevre ,  êir^  m\  ivi  iX^r7o- 
vflT  /uîra  tfè  rotoro^  èxirt  èJsv  rUrwtv ,  <<t;^*  ^«yovoi  «ft^creX»- 
Gtv.  OvK  ïyîi  t  i  \iotivec  %ûtiià^ ,  ocM  0  ocppUu  xiwv*  Bci?^ei  éi 
0  X6«v  rSv  oJovrwv  rot)f  xuvocTov^ct^  '^Xov/xîvovs  rirlotç^i 
/Ccov«f  ^  iTJo  yccf V  ^vwôgv ,  cfiîo  cTfi  x^r«08V  ^oi?9iei  Jî  sI^cl/ul^Îwos 
oùv  Tf)v  nkixMy. 

XXXTf.         H  Jg  VùUMOL^  ÏÇpf  ^fcV   XP^fi^"^^  XtIXto J)»?   Iç-I  ,  ioL9VlJi(j^  «Ts  f 

3^*  ;Bjf.  Xot^ikv  ep^et  Jr^  aXM5  rn»  poL^^ùâS.  Xlîpi  cTi  rwv  oii^om^  0 
Xi^s7oti  3  flî^  £)^e/  Upp^vQç  xtf  êfiXîkç ,  \|/eu  Jw  Iç'/v.  Am  ^x^i 
ro  /4fh  79  «^ppmi^^  ofi(e9iov  tr^  rSv  Xvx«v  ty{  rw  xutSv  ro  3 
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autant  qu'une  belette.  Il  naît  aveugle  &l  fan$  poil.  Ses  cuiiTes ,  aînfî  que  la 
plupart  des  parties  de  fon  corps  y  font  preique  informes.  Les  ours  s'accouplent 
au  Hiois  de  Décembre  :  la  femelle  met  bas  au  tems  où  ces  Âi^imaux  fe  tien- 
nent cachés.  Le  mâle  6c  la  femelle  deviennent  alors  l'un-  &  l'autre  très  gras, 
&  au  troifieme  mois,  lorfque  la  femelle  a  élevé  foi^  ^éix^  ils  repancuflcnt ^ 
le  printems  étant  déjà  commencé. 

Le  porc-épîc  fe  tient  caché  de  même  que  Tours  9  auquel  il  reffemble  d'ail- 
leurs, foit  pour  le  tems  pendant  lequel  la  femelle  porte  k$  petits  ,1  foit  pour 
le  iiirplus. 

Il  efi  difficile  de  prendre  une  ourfè  pleine^  ; 

J'ai  dit  précédemment  que  le  lion  uiînoit  en  arrière  &c  s'accouploit  croupe  XXXL 
contre  croupe.  Il  s'accouple  tac  fa  femelle  met  ba$  chaque  année  ,  mais  ce  3  ^  • 
n'eft  pas  en  toute  faifon  indifféremment.  Ses  petits  naiflent  au  printems.  Leur 
nombre  eft  de  deux  ordinairement  &c  de  ûx  au  plus.  Quelquefois  aufS  il 
n'en  vient  qu'un  feul.  Ceft  un  conte  que  ce  qu'on  a  débité  fur  la  lionne , 
qu'elle  perdoit  fa  matrice  en  fe  déchargeant  de  fes  petits.  On  l'a  imaginé , 
parce  qu'on  voyoit  que  les  lions  font  rares ,  ôç  qu'on  ignoroit  la  caufe  de 
cette  rareté.  Le  lion ,  en  effet ,  eft  un  animal  peu  commun ,  qui  ne  fe  trouve 
pas  dans  beaucoup  de  pays.  Dans  toute  l'Europe  ,  par  exemple  y  il  n'y  a 
de  lions  qu'entre  l'Acheloiis  &  le  Neffus.  Les  jeunes  lionceaux  naifTent  fi 
petits  f  qu'à  deux  mois  ils  ont  encore  de  la  peine  à  marcher.  Les  lionnes  de 
Syrie  portent  cinq  fois.  Le  nombre  des  petits  de  la  première  portée  eft  de 
cinq ,  mais  ce  nombre  diminuant  d'un  à  chaque  fois ,  elles  finiflent  par  n'en 
plus  avoir ,  &  elles  demeurent  ftériles.  La  lionne  n'a  point  de  cripiere  ^  c'eft 
l'atttibut  du  lion.  Le  lion  ne  perd  de  fes  premières  dents  que  les  quatre  que 
l'on  nomme  canines  y  deux  en  haut  &  deux  en  bas.  Il  les  perd  à  fix  mois, 

La  hyène  eft  de  la  couleur  du  loup,  mais  elle  a  le  poil  plus  épais ,  &  fa XXXII. 
crinière  fe  prolonge  dans  toute  la  longueur  de  Fépine  du  dos,  D  eft  faux  que      5  2, 
cet  animal  réunifie  ,  comme  on  le  dit ,  les  caraÔeres  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe^  Les  parties  génitales  du  mâle  reflèmblent  à  celles  du  loup  &  du  chien  ^ 
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cToxSv  ôtjkuocç  dvcti ,  Kimzcirùà  fÀn  èçi  tfiç  Kepzùv ,  mt^^Jh 

pov  *vîajDxaT« .  <A.'  iç;iv  «?urï  o  rr\ç  "tffîpirïd^sc^ç  Tropo^.  H  Jl 
ôvkux  tixivçt  £;^6/  /U'Bv  <9i/  TO  o/to/ov  toT  tÎ^  QnXjBixç  Xe^^fi^syu 
cclJ^oiq>'  ïy(}i  J\!  ùlff'ujep  o  ocpprv  uvro  ^ùzst^icç^rù^  rris  xipxii  »  ^opoi 
cfe  ovSévx  £;^g/.  Mer^t  cfe  TiÉrro  o  rr^  "Ufîpirlùtcîtt^ç  èq'i  ?ro^or 
KsSJtxxTùù  Se  rirov  ,  ro  ccXtit^ivov  it/cToiov.  Ep^e/  cfi  »  vccivcc  « 

roixvrx.  ^^ufciviov  éi  èçi  XxCiiv  vxivxv  Qvkîixv^  ù/  ïvé^xs^  7^1 

Kvvrnoç  ris  /u^ixv  e(pfi  XxCuv. 
XXXIIL       O/  Je  SxavTioSeç  o)(îvov7xi  jusv  ffvviovrîç  omo^îv  ^  S^iffîf 
'-**      BipfiTXi-^porepov  eq-i  ^xp  om<^>ipy{lixôr  o'/îvt^vlxi  Jb  Tfgtj  r/x- 

T»<r/  'Kxcvi\  w^v  ,  xw  èmxvi^KOvlxi  orxv  xvùê^i  9  X5V  Tixroudi 
.  îtjtrat  /Ctîïvfl:^.  Tixr»cri  Je  «x  ^'ôpoflt ,  «M«t  SixXîfmvaiv  ti/uiÀçfS 

on6<mç  xy  rviy^u^iy,  I^u  él  w  ôiXeix  ^xKx  ^pôtîpov  »  rexé/ïr 

îtji/  TBK^m,  îvQvs  o^evêlxi  5  ^  cv>^x/U(ApLvzi  en  ^fi\x^ojLU\ti. 

To  Je  ^xkx  TWL'^^yrvOi  O/Cto/ov  l^j-i  Tçf  Je/y*  tixté/  Je  rvipXÙ  g 

tùŒ'orîp  rx  m>?9^x  t»v  ^roXuj^/J«v. 
XXXrV.      H  Je  xkôùnfj^  o^îmrxi  juXv  xvxCxivovcrx ,  rare/  5  S^vip  n 

5**        XpKTOÇ^  flC?/  ^Vi  fJiXT^OV   xSiXp&pùùTOV.  OtXV    t  /uJ^lf  TIXT6IV  , 

cx7o7r/^8/  0UT«^  «Vs  0-Wv/ov  €iva/  ro  X;)^ôîiv«t/  xwoitv.  Orâty 
Je  dxrexi? ,  r^ï  7Xcir7it  dxXe/^^ovott  ,  ^epfMLmi  7&1  ^vfJ^TQirliu 
T/x76i  Jg  rirlxpx  rx  mkîiqx.  ' 
XXXVt  Avxoç  Je  XU6/  /^gv  X9j  ruru  xg.Qx'^ep  xiî«v ,  tç/  }^ov«  K?f 
5^*  ^jÎ06/  rm  7/7VO/U.6VÛJV  ,  ^  ru^xà  rUrîi  Sa^tarep  xtî«v.  Ojj^êvei 
Je  KSH  o)(îvsrxi  xff^rx  /u.ixy  «^v  ,  ;tW  Tixre/  xp^of/Àyov  tw 
ôepovç.  Aé'^îlxi  Je  r/^  Trep/  rou  roxou  Xo70^  7r/)W  /audov  ^tv 
vpt7r7«v.  0«cr/  7tftp  ^?mv7^^  tk^  Xuxou^  à'  SciSs")^  iifjuiç^tç  ivixv- 
TK  rureiv.  Tarn  Je  r  xïrixv  cf  yaudq*  kî^wiv  ,  ori  ci'  rooitu- 
r«/^  r^epxif  rm  Atirci  nupeKÔ/Àfiotty  è^  Ttire|»Co^éc«v  s/^  AnXov  s 

& 
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&  ce  que  Ton  prendroit  pour  le  caraÔere  de  Tautrc  fexe  èft  une  ouverture 
placée  fous  la  queue  y  aflêz  femblable  à  la  vulve  d'une  femelle  ,  mais  dont  le 
£onds  n'eft  pas  ouvert.  Uiflue  des  excrémens  eft  au-deffous.  La  hyène  femelle 
a  également  cette  ouverture  (èmblable  à  la  vulve  :  elle  l'a ,  comme  le  mâleg, 
fous  la  queue ,  &  le  fonds  n'en  eft  pas  ouvert  non  plus.  Au-deflbus  eft  l'anus  ji 
&  au-defibus  encore  eft  la  vraie  vulve.  La  hyène  femelle  a  auffi  une  matrice, 
comme  les  autres  femelles  dont  la  nature  eft  devoir  cet  organe.  Il  èft  rare 
^e  prendre  une  hyène  femelle  :  fur  onze  fie  ces  Animaux  ,  un  chaiTeur  a  dit 
il*avoir  trouvé  qu'une  femelle. 

Les  dafypodes  étant  du  nombre  des  Animaux  qui  jettent  leur  urine  en  ar«  XltXIlI^ 
fiere,  s'accouplent ,  ainfi  qu'il  a  été  dit,  croupe  contre  croupe.  Ils  s'accoup'ent  33* 
&  produifènt  en  toute  iàifon  :  les  femelles  font  fujettes  à  la  fuperfétation ,  &c 
font  des  petits  tous  les  moi$«  Ces  petits  ne  fortent  pas  de  la  mère  tous  en 
même  tems  :  il  y  a  im  intervalle  de. quelques  jours  plus  ou  moins  entre  leur 
naiftance  fucceffive.  Le  lait  vient  à  la  mère  avant  qu'elle  *mette  bas  ;  aufti-tôt 
que  fes  petits  font  nés ,  elle  reçoit  le  malc ,  &  elle  devient  pleine  tandis 
^'elle  le&  allaite  encore.  L'épaiffeur  de  fon  lait  eft  la  même  que  celle  du 
lait  de  la  truie.  Les  petits  dafypodes  naiftent  aveugles  i  ainft  que  ceux  de  Ui 
plup^  des  Animaux  qui  ont  le  pied  divifé  en  plufteurs  doigts. 

Lorfque  les  renards  s'accouplent,  le  mâle  monte  fur  la  femelle.  Leurs  petits  XXXlVf 
naiflent  moins  formés  encore  que  ceux  de  Fours.  La  femelle  quitte  fà  retraite     34* 
ordinaire  lorfqu'elle  eft  fur  le  point  de  mettre  bas  ,  &  elle  fe  cache,  fi  bien 
qu'il  eft  rare  de  prendre  une  femelle  de  renard  pleine.  Quand  elle  a  fait  fès 
petits  9  elle  les  échauffe  &  achevé  de  les  former  en  les  léchant.  Le  plus  qu'élit 
en  ait ,  c'eft  quatre.  ^ 

La  louve  reffemble  à  la  chienne  foit  pour  la  durée  de  la  geftation,  foîtXXXV. 
pour  le  tems  de  mettre  bas,  foit  pour  le  nombre  des  petits.  Ses  petits  ndif-'    35* 
fent  aveugles ,  comme  ceux  du  chien.  Leur  accouplement  eft  limité  k  une 
(eule  faifon  ;  la  louve  met  bas  au  comjnencement  de  l'été.  On  rapporte  fur 
ce  fujet  un  fait,  qui  reftèmble  bien  à  un  conte  :  on  prétend  que  la  totalité, 
des  loups. met  bas,  chaque  année,  dans  l'intervalle  de  douze  jours.  L'origine  ' 
de  cette  particularité  eft  tirée  de  la  fable  :  c'eft,  dit-on  ,  que  les  loups  accom-' 
pagnerent  pendant  le  même  efpace  de  tems,  Latone,  lorfqu'elle pafTa  de  cher 
^es  Hyperbbréens  i  Délos^ita&tmé^oiphofée  en  louye,  pour  fe  fouftraire 

Tme  I,  Fff 
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>^v)cotiyxv  ^ctivo/u^inv  ,  Sici  rov  rm  H^^  ^oCov.  E/  A  ê^iy   o 

76  T^  vSv  5  flCM*  r  or/  Xi'^ilùH  yoovov  oux  ptAu^e^  Je  ^ctiy^Toti^ 
Oibv  ouVe  TO  Xe70yt^ov  <f» ,  or/  ^'-STAt^  à'  W  j^i^  t/xtouo-zv  oi 
-    Atîxo/. 

0/  cTê  cuXovpot  ,  ac9^  ip^vgv/aovE^  ,  rUrov^iy  ocraiyep  X9y  ^ 
XVVÉ^ ,  :(9if  rpî^ov/M  roiS  xvroiç.  Lot^i  ds  "afipi  Brfi  eç. 

Kccl  0  navOïip  Jl  rixrîi  rv^Kci ,  So^crcp  Xtîxof .  Tixrei  0  t« 
4rKê/ç'a(,  nrloLpoL  rov  ccpi6/Lcov. 

Kce/  0/  0«g^  â  o/mows  xvhxosloLi  roiÇ  xval  ^  i^  rixrwi  ru- 
ôXct.  TixrKOr/  cfg  ;c9t/  cfuo,,  kJ  r^iit,  x)  rkrloiçff,  rov  ipt^/ULOu 
£ç*/  JE  r)9V  icfc^v  £;ri  j?/)(tv  yUrEv  fiMxpM  9  ro  J€  04^0^  ^C5^X^ 
repos.  O/U.OMS  éî  TX')(yrifiri  ^iou(pkpii ,  xxm^p  ?  0*xsXa!v  ovr»» 
^^X^'^^*  «M«t  cT/flt  ro  iÎ7^M  îUtu ,  ;c9i/  7r)?<^A  icépptâ. 
XXXVI.       E/cr/  cfe  ci'  Sv^i*  0/  xff'Xov/uSifjoi  fi/u^iovoi ,  gr6/)0v  7€V0^  rZf 
^  •     dx  crwcTu^j'/U.ou  ^ivo/u.iv0v  /tt^tou  ^  ovou.  Ojlloioi  Jl  r  o-^if  ^ 
Cf<rwBp  KS^  0/  èc^pioi  ovo/  wpw  rss  ii/Uiip^s ,  «tto  r/vb^  o/co/orv- 
TOf  Xe^^ôcvre^*  EiV/  Jl'  «(rtïr«p  0/  ovo/  ^7p/o/ ,  Vf  i/iiovoi  tw 
rx^vrrircc  cT/ct^gpovre^.  Auriez  a/  ^/Ct/ovo/  7svv«fl'/v  £^  flfM»Xav* 
Su^asTov  cfig ,  wXÔov  7flcp  r/ve^  e/^  (^pv^ixv  tnl  ^ôtpvaxK  T9  ^ap* 
Vit€«^8  7w7pw ,  KSH  cf/^yaevoufl'/v  âV/.  E/ori  Ji  vuv  ^6v  rpé/f  ,  ro 
fiaXo:/ov  «A.  cs^vîcc  rumv ,  Zs  (fccinv. 
XXXVII.      H  Jg  ^^y  /UfVùùv  ^înais  Octv/u.x^iùàrciTn  itxpcc  roi  èc?9^A  (Sx 
^        lç//ry  ^it^u  X9j  rZ  riyjn.  HcT»  ^ûp  trore  afMnX}n(f6MtiS 
rw  êfiXîiccç  xVHamç  cAf  9t^u^  ^hxp^  >  /^^''^  oXi^ov  Xj^^^^^  ^^^^^ 
X^svro^  r\i  ct^Siov  ^  è^civi/iûtiv  ii(ff.7ov  XSH  €/xo^/  /mvîç  rov  «tpid- 
/ccov.  Ampiirxi  Js  ^91  ri  rSv  lîHOTX^^o'vrav  /cuâv  ^ivMtç  ù 
^xiç  \eù^iç  ^  fi  (popci.  noM0C}^au  ^dp  uo^Qî  ^mtâ'cti  "TthrSos 
€C/Â^vdnrov  rm  dp^pctiùàv  ^  &çî  oXi70v  Kunîtârcci  ri  cirov  ir«v- 
Tjâf.  TàVîJçu  Jî  Stc#  ra^^x  n  ^o^«  >  ^^r\  hm^  ?  ^»  /u^iXtis 
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Ik  la  colère  de  Junon.  La  vérité  du  (ait  que  le  tems  de  la  geftatlon  des  louves 
Ibit  ainfi  déterminé  n*a  pas  été  conftatée  ;  feulement  on  le  dit  :  mais  cela  ne 
paroît  pas  plus  vrai  que  ce  que  Ton  débite  encore ,  que  les  louves  ne  font 
de  petits  qu'une  fois  en  leur  vie. 

Le  chat  &  nchneumon  ont  le  même  nombre  de  petits  que  le  chien.  Leur 
nourriture  à  Tun  Se  à  Pautre  eft  la  même  ^  &c  le  terme  de  leur  vie  eft  d'en* 
vîron  fix  ans. 

Les  petits  de  Tadîve  naiflent  aveugles ,  coiiime  ceux  du  loup.  La  portée 
6e  la  mère  n'eft  pas  de  plus  que  quatre. 

La  femelle  du  thos  devient  pleine  de  la  même  manière  que  la  chienne  i 
&  Tes  petits  naifTent  pareillement  aveugles.  Elle  en  a  quelquefois  deux ,  quel- 
quefois trois  y  quelquefois  quaire.  Le  thos  a  le  corps  allongé  du  côté  de  h 
tjueue  y  plus  ramafTé  dans  la  parrie  d'en  haut.  Quoique  fes  jambes  foient  baflès', 
il  n'en  a  pas  moins  de  vitefiè^  à  caufe  de  la  IbuplefTe  de  fes  membres  &c  de 
retendue  de  fes  fauts» 

On  voit  en  Syrie  des  Atûmaux  que  l'on  nomme  mulets ,  &  cpii,  reflem- XXXVI; 
blant  à  l'extérieur  aux  mulets  produits  par  le 'cheval  &!  Fâne>  forment  rtéaii-  56» 
moins  une  efpece  diffêrente.  C'eft  zitA  que  Ton  a  donné  aux  ânes  fauva* 
^es  le  nom  d'ânes ,  i  caufe  de  quelque  reffemblance  qu'ils  ont  avec  les  âiDçs 
domeftiques.  Les  mulets  de  Syrie  différent  des  autres  mulets  pour  la  vitefle  9 
%infi  que  les  ânes  fauvages  différent  des  ânes  domelliques.  Les  mules  &  les 
mulets  dont  nous  parlons,  produifent  .enfemble  :  quelques  Animaux  qui  reftent 
de  cette  race  en  Phrygie  y  dû  ils  ont  été  amenés  fous  Pharnace  père  de 
Phamabaze ,  font  la  preuve  de  ce  Mu  Ils  n^en  fubûfte  que  trois  ,  de  neuf 
qu'ils  étoient  autrefois  9  à  ce  qu»  l'on  dk.  - 

La  multipHcatioft  des  rats,  comparée  avec  celle  des  autres  Animaux ,  eft XXXVII, 
très-furprAante ,  foit  pout  foo  abondance  ,.  {bit  pour  fa  promptitude.  On       xj^ 
avoit  laiffé  une  femelle  qui"  étoit  pleiney  daM  un  vaiffeau  où  il  y  avoir  du    . 
millet.  Peu  de  tems  après,  en  ouvrant  le  vaiffeau,  on  y  compta  cent -vingt 
rats.  La  multiplication  &  le  nombre  des  rats  qui  couvrent  la  furfâce  des  cam- 
pagnes ne  font  pas  moins  étonnans.  Il  y  a  des  lieux  où  il  a  coutume  de  venir 
une  multitude  fi  extraordinaire  de  rats  des  champs ,  que  de  tout  le  bled  il  ne 
Tcfte  que  peu  de  chofe.  Ces  Animaux  fc  multiplient  d'ailleurs  fi  promptement, 

Fffij 


4IX       nEPÏ  ZilAî4  î!STOÏ»IAS,  TO  F. 

O  cTe  cc(pxviff/uuoç  ou  xâcr«^  Xo'yoy  ^KTvCde/vs/*  Ev  oXf^XiS  ^cc^ 
tf/u^e^is  dçccmç  T^cc/^mtv  ^ivovlcu^  xff^iroi  ov  rois  S/atsrpood'tv 
^pQvoiç ,  i  Kpxri^iv  0/  xvQpùùTm ,  dvxôv/u^iZvrsç  zs^  dvopVT^ov^ 
hs ,  6r/  Jfi  Qvpivovies ,  ;{jt/  r^^  u^  «yaCfltMovîef  osvr^u  7^^  «tva* 
pvr7ov(ri  rciç  /j.v&TtMS.  StipsvovTi  cTè  ^  x\  dXaànîxsç  dvrw  p 

XSI^I  M  'iOlKoU   ou  i^piOLl  fA.OLKiqcL  CCVCCipOV^iV  ,  «M*  i  X^TOO"/  rîfif 

W)Xt;70v/ct^  xj  T«^  T^j^vfov w^*  kJI'  ^Mo  k Jev ,  ^wv  0/  0/LcCp%i  y 
crxv  sTfT^Bvcùvlxr  rôrz  Je  dçxyi^ovTxi  rxy^kt^ç.  T»^  0  ITe^^/x^Tir 

Çcc(n7oLi.  O^crl  cfg  r/ve^  j^  Sn^vpi^oylxi ,  or/  ptv  ^Aflt  l^îiytâdt^  y 

e^^iarsp  01  ^eptruioi  hj^ivo/.  xiio-i  de  ;t9*/  erepo/  0/  pxdiç^^v^iy  tm 
rolç  êval  m(Tr  roL  ^otp  isFpoxâ^ix  /tcixpcc  e^^oucr  rci  Ji  onic^icc 
fM'iâ?^.  Tivoylcu  Jig  ^àJiQîi  m?9\.oL  Eç*/  Ji  t^  ^M*  ^ivni  ^vm 
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qxie  du  jour  au  lendemain ,  tel  laboureur ,  dont  les  pofTeflions  font  fort  mé- 
diocres, après  avoir  vu  fon  bled  mûr,  le  trouve  mangé  en  enàer  lorfqu*ïl 
amené  les  moifTonneurs  pour  le  recueillir. 

la  difparuùon  des  rats  eft  également  iînguliere.  En  peu  de  jours  ils  de-* 
viennent  tous  inviiîbles ,  tandis  qu^auparavant  on  ne  pouvoit  les  détruire  foit 
en  les  enfumant ,  foit  en  renverfànt  leurs  retraites ,  foit  en  leur  donnant  U 
chaiTe ,  foit  en  lâchant  dans  la  campagne  des  porcs  :  car  les  porcs  fouillent 
les  trous  de  ces  Animaux.  Les  renards  tes  chaflent  a\iffi ,  &  les  belettes  fau* 
vages  en  font  périr  beaucoup  ;  mais  les  uns  &  les  autres  ne  peuvent  arrêter 
Tabondatice  6c  la- promptitude  de. leur  midtiplication.  Rien  ne  les  détruit  que 
les  pluies  :  quaild. elles  vjennent,  elles  les  font  difparoître  promptement.  Dans 
tine  campagne  de  la  Perfe ,  où  Ton  ouvrit  quelques-uns  de  leurs  foetus ,  on 
trouva  dans  te  corps  des  foetus  fomelles^,  des  petits  déjà  formés.  Quelques 
^erfojçnes  |)rétendent  ^  &  même  elles  Faffurent  comme  vm  fait  certain  ,  que 
(de  lécher  du  fol  fufEt.pour  rendre  les  femelles  des  rats  fécondes^  fans  le 
concours  du  mâle*.  ^   • 

Les  rats  d'Eçypta  ont  le  poil  pfefque  auflî  ferme  que  celui  des  hériffons 
de  terre.  Il  en  éft  d'autres  qui  marchent  fur  deux  pieds ,  parce  qu'ils  ont  les 
•piedij  de  derricrrgraendy^  tandis,  que  ceux  de  deya^f  font  petits;  Ces  rats  font 
très -mukipités;  Au'.refle  les  diffirentes  efpeces  de  rats^queje  viens  de  dé- 
crire ,  ne  font  pas  les  feules  qui  exiflent ,  ^1  y.  en.  a  beaucoup  d'autres» 


.L: 
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L  I  VR  E    S  E  P  T I  H  M  E.. 

Sujet  de  ce  Livre. 

Le  cinquième  &  le  Jixieme  Livre  de  VlJiJloire  dei 
Animaux ,  ont  fixé  r.attention  par  Us  détails  curieus; 
de  la  reptoduSion  des  hrutes:  un  intérêt  plus  vif  s'ex- 
cite lorfquon  annonce  Ihifioire  de  la  génération  dé 
V Homme,  Arijlote  a  deJHné  à  ce  fiijet  important ,  U 
feptieme  Livre  entier* 

Le  pajjage  de  renfonce  à  la  puberté  efi  le  premier 
objet  dont  Arijiote  s* occupe.  Les  ekojtgemens  qui  arri- 
vent à  cette  époque  dans  U  corps  humain  bit  donnent 
un  nouvel  être  :  ils  indiquent  facquifition  des  Jacuhés 
que  la  rmture  employé  prefque  le  quart  de  la  vie  de 
r Homme  à  préparer.  La  comparaifiyn  des  mêmes  fit- 
cultes  dans  Vficpime  &^dam  les  Aninumx ,  fuccéde  k 
ces  premières  vues* l  puis  les  fignes  de  la  conception, 
qui  en  efi  le  réfultat  ;  la  durée  de  la  groïïeffe  qui  fuit 
la  conception ,  &  les  événemens  dont  l'état  de  grofiep 
efi  accompagné, 

Ariflote  fait  obferver  le  tems  auquel  la  faculté  d'en- 
gendrer 6f  de  concevoir  ceffe ,  de  même  quil  a  remaT' 
que  U  tems  auquel  elle  commence.  Il  y  joint  quelques 


réflexions  Jur  le  plus  ou  le  moins  de  puiffarwé  de  fer- 
tains  individus. 

La  formation  de  t Homme  expliquée  ;  les  facultés 
dont  t exercice  concourt  à  cette  formation  ,  connues  ^ 
^rijlote  décrit  de  quelle  manière  le  fœtus  fe  nourrit  dans 
le  Jein  de  fa  mère  ,  de  quelle  manière  il  en  fort,  &  les 
opérations  à  faire  à  t enfant  nouveau  né.  Il  termine  le 
Livre  en  difant  Un  mot  de  Vétat  de  V Homme  dans  fort 
premier  âge ,  &  de  ces  accidens  terribles  qui  fouvent  ne 
le  laiffent  paroîtrç  fur  Id  terre  que  le  tems  nécejfairc 
pour  y  mourir. 


HEPI  ZfiaN  lETOPIAS, 

•  TO    Z. 

J»  xXEPI  a*  civôp(»7CH  ^tnéiùb9\  rri^  rî  wp^rw  ci'  tZ  êrXsil 
i(SH  '^'^^  v^ièpov  fJ^^yjpi  7w/)«^5  ojit  àvfjX>0Lmi  Skl  tdv  (pvŒiV  rif 
tîx^ixv  9  rov  J)!  t')(^i  rovrpémv.  Il  /uÀy  J'ixÇopci  to  £ppîw§ 
«poç.TO  &ri\v  X9^  rvc  /Xùpicc  j  nfOTîpôy  %ipf{lM. 

^BpBiv  cfe  a'VBpjup^  isrpùùTOv  ctp^îlca  ro  oLpptvtàS  è^jTpitoXv^ 
è»  rois  ïrî<ri  rois  Jls  kitloL  rBhXsŒ/^îvois.  A/u»  Js  i^  Tpiymctê 
r*r\s  ^fi^r\s  oipy(/loii^  xSf'^x^Bp  xj  t^  (pvrci ,  rci  /itëMovra  (fépiit 
TO  crsripflo^^  xyi^iiv  nrpwrov  AX)tyCwti«v  ^jjo-i  o  KpoTfi#v/0trM. 
Ilipi  â  TGV  ^'urov  xpovov  Tvrov  ^'  re  ^«v^  /m1xCcc?^biv  ipyy 
rxi  ènl  ro  rpct'/yrtpov  ^  ^ivcù/LMXéçîpov ,  tir  ïri  o^ux  kj»  , 
ire  wùà  ^xpfix  ,  irs  isxm  oju»kfi  ^  xy^  o^om  (pûLivo/uUyfi  rcuç 
mt^venvpi(r/Liîvocis  ^  rpxy^eUis  y^pp^ous*  o  xj^Xm  rpœyi^uv. 
Tinlcti  êl  Tvro  /uictT^ov  rois  Ttupdù/u^îyoïs  oi(ppoSifficc(iiv*  tois 
7tfcp  7r8/)i  Ttftur^  itpoQvju.}fjLCîyoiS  ,  ^  f^ilxQcLT^WQiy  eu  (^ttVA^i 
€i^  r>îv  ¥  xy^puy  (pm^iT  rois  JC  X'KeyofÀ.iyoïs ,  rouvoevriov  eav 
cTg  \9i/  a'vyxmCict^cùy7cci  rccis  srci/jiî'Kuxis  ,  oViîirs/)  7ro/ï<nv  €v/o/ 
T«y  Trep/  r^ç  X^P^^^^  a^^ovSx^oyrcùy ,  ^  /^^XP^  noppc^  Sm/lÛ- 
vît^  n^  ro  7cci/u.nxy  fj.iy.poiy  ?\§ii/iQccysi  /oceJxCoXny.  K«i  ^«ô"«v 
enxpffis  ^{ysJxi  ^  ^IJok^v  ^  jl  /u.b'^/îQu  yaovov  ,  ocM^  ;(9if  biSbu 

^VfiLCctiySt  cTe   TTSpi  TBTOV  TOV  5^/)0V0V   TO/^  T6  ftBlpùà/UfBVOiÇ  rph 

CîtQ-xi  5  TrepJ  T  TET  aiffBpfi»7os  nrposo-zv ,  «  ^ovov  «Jbvilv  7/v€c9'*i 
«  (T^îpju.xlos  B^ioylos^  <l??^ei  icj  Xvnlw. 

Ilîpl  Je  TOV  ^VTOV  J^pOVOV  ,  XW  'ï'^''^  ^tiXBfflV    s  T€  BVCCpffiS 

^iyilxi  rw  fj&'^w  ^  xj  t^  ^f^lx/^wix  xsf'^i/ul^a  xff'lxpprr^yvlcu. 

HISTOIRE 
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JL  L  eft  tems  de  parler  de  la  conception  de  Thomme  dans  le  fein  de  ik  mère,  I« 
&c  de  nous  occuper  des  révolutions  que  la  nature  Kii  fait  éprouver  depuis 
la  nai{Iànce  jufqu'à  la  vieUeffe.  J'ai  dit  ailleurs  en  quoi  confifte  la  difiërencQ 
4e  Thomme  6c  de  la  femme  :  j*ai  expliqué  quelles  font  leurs  parties* 


La  liqueur  fémînale  paroit  ordinairement  dans  l'homme  à  Page  de  quator« 
ze  ans  accomplis.  Les  parties  voifines  des  organes  de  la  génération  commen- 
cent dans  le  même  tems  à  fe  vêtir  de  poil  :  c'efl  ^nfi ,  dit  Âlcmson  de 
Crotone ,  que  les  plantes  fleuriflent  avant  de  porter  la  femence  qui  doit  les 
reproduite.  Vers  ce  même  âge  ,  la  voix  éprouve  un  changement ,  elle  de- 
vient rauque  &  inégale.  Elle  a  ceiTé  d'êti:e  aiguë,  mais  elle  n'eft  pas  encore 
grave.  Elle  n'eft  pas  non  plus  parfaitement  uniforme  :  le  fon  qu'elle  a ,  re& 
femble  i  celui  que  donneroient  des  cordes  mal  tendues  Se  d'une  nature  peu 
fouple  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  chevrotter.  Le  changement  de  la  voix  s'accé-*i' 
1ère  dans  ceux  qui  s'efforcent  d'anticiper  le  tems  des  jouifTances.  Leur  voix 
acquiert  plutôt  la  confiftànce  d'un  homme  fait  La  retenue  rallendt  au  contraî->« 
re  ce  changement  ;  on  peut  même  ii  Ton  fe  contraint ,  &  fi  l'on  prend 
certaines  précautions ,  dont  ufent  quelques  muficiens ,  conferver  long-tems 
ik  voix ,  la  même ,  &  en  rendre  le'  changement  prefque  infenfîble.  Les  ma- 
melles augmentent  avec  les  organes  du  fexe  ;  tout  leur  enfemble  s'accroît 
&;  fè  développe.  Au  refte  les  premières  émiilions  forcées  qui  fe  font  alors  ^ 
4aufent  un  fentiment  de  douleur  mêlé  à  un  fentiment  de  plaifir^ 


C'eft  vers  le  même  âge  que^  chez  les  filles  ^  le  volume  des  mamelle^  s'ac^ 
f^roit ,  5c  que  l'éruption  de  leurs  menftrues  commence  à  fe  manifeften  Le 
T0me  I.  Ggg 
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i(Ti  ^inloLi  n^iim^i  viois  ^  fiMTT^ov  J\!xv  v^pZ  ypZ\rxt  rpoipir 
^  acciAiîc/  Tw  cLvïJjuu  ^  n^  roi  cûfjig*loL  î^vxini  t«v  TtuiSiùêv.  Tcc 
Jb  Kgf]oL/u.wiùt  ^ivzlou  roik  ^u^fcctç ,  riéh  rm  fÂ§*^m  iià  tPvo 

^XkJvXoVÇ   ^p/tBVùùV.  ¥ixl  fl  ÇCùMï!  Js   :(^  TOUS  Ttoim  f^iloLQoL>9^^i 

vtpt  Tov  xp^v^v  "nrov  ,  ènl  ro  ^xpvrépov.  OX(*ç  ^aev  7^p  ^vvn 
ti^Spoç  o^uipwvorgpov  ^  eu  ^l  vieci  y  t«v  isrpgfl'CuTgpwv  eia^sp  i^ 
0/  iffcii^îç  rZv  dvSpoiv^  cl?^!  eç/v  )5  ^«v^  o^uré^  w  ?  6dX€/«ip 
mtiSùùv  y  ti  rZy  xppivm  i^  xsii  ^  Tmp^ivios  dvkos  îv  tou^ixoxà 

CÇUT6/)0f. 

fixXiÇêC  ^xp  opfMb(ri  "tffpos  riv  T«v  dippoJ'iffiùùv  yJrKTiv  xpyoA 
fiiévcùv  dvTùir  «ce  ^v  riéh  ivXccCnQoùai ,  /U.«â6v  cTnTrXeîov  X4niv  ^ 
»  oo-ov  itVTflt  Tcc  aù>fiufflcc^  /u^î3xCcc?9^îi  yauôev  )^^«/tÊV«v  ecÇpoSi'- 

ÇiOlÇ  y  CtKOXovQsiV  îiOdQîV  6iV  TPC^  Vq'îpOV  ffXlXlXÇ.  AÏ  TÊ  ^fit/)  VÊO:* 

"crx/^nxv  oi(ppoêiaix^x>iuSfjXi  uzoXxçorî^i  7ivav7^r  ;c9t/  0/  «t/)/)€- 
nç ,  l<tv  T  Itt/  i^XTBpci  y  ixv  r  in  x/jiÇorepx  x^vXxxh(T(é<ny^ 

CX/  TB  ^Xp  TCOpOl  XVXq'O/UfOVVrXl  ,  XSH  OT'OW/V  îvpovv  TO  o*»^ 
TfltVTy    ^  XJU»  fl  T0T6  fMYif^n   Tt^  CV/U.CxiVOVCmÇ'nSoVV^  y  CTT/- 

$v/^ixv  miîi  rriç  rore  ^tvo/Uikvw  o/J.tXixç. 

Tr]ivov7xi  cfe  tivbç  ccvvCoi  c%  '^Burtis  XSH  ^7ovo/  »  A^  to  tt»* 

patffUvXi  ISTBpl    TOV  TOOTV   TOV  7OV//XOV.  O/JiOMS  Js   7(si\  ^WXiXîf 

yivovJxi  xvtiCoi  C9t  76vgTn^. 

Me7^C«Mou^/  Jg  ;(s^  T^?  ?^g/^  T^  xppevx  X91  rx-t^fiXex  , 
«r€pi  Tg  TO  v^iBivore^  sivxi  X9j  "îffîpl  to  voo'gpwTg^  ,  acjif  isrgûi 
rm  TV  (Tùùpsf.1o§  î^vomiJx  y  ^  mt5^UT»7« ,  ^  E^rpo<pixv^  Mg7cc 
7^/)  Twv  wC/oi  ,  0/  yagv  è^  i^vwv  Tia^yvov?^/  XSH  v^iBivorspot 

'7iV0v7flt/*  0/   Jg  TOUVûtVTIOV.  O/XoiùbÇ  él  TKTO   ^vfiiCxiyu  XSM  ^^^ 

T«v  7«ppô"gv«v.  Oo'O/  ^gv  ^xp  mïJïç ,  «  oaui  mtpôevoi  ^mpirlà^ 
f^lx  ts*rx  7X  Qfi^fjijhlx  g^x^v,  QvyxT^xpiyf>fÀ\w  rm  roiiroùVf 
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Ikng  meiîftruel  eft  tel  que  celui  qui  fortiroit  d'une  plaie  récente.  Quelquefois 
les  filles  ont  dans  leur  enfance ,  des  éruptions  de  couleur  blanche ,  furtout 
lorfipi'elles  uTent  d'alimens  humides.  Ces  pertes  les  mai^riffent  &c  les  empé* 
chent  de  croître.  Ordinairement ,  Técoulement  périodique  arrive  quand  les 
mamelles  s'élèvent  déjà  de  deux  doigts  ;  la  voix  des  jeunes  filles  devient 
aufli  plus  grave  alors.  En  général  les  femmes  ont  la  voix  plus  aiguë  que  les 
hommes  ;  les  jeunes  filles  l'ont  plus  aigu^  que  les  peribnnes  âgées  du  même 
iexe  9  ainfi  que  les  enfans  l'ont  plus  aiguë  que  les  hommes  faits  :  mais  en 
comparant  des  enfans  de  même  âge  &  de  fexe  différent ,  on  trouve  encore 
la  voix  plus  aiguë  dans  les  filles  que  dans  les  garçons.  Cela  vient  de  U 
glotte  9  dont  l'ouverture  eft  phis  étroite  dans  les  premières* 

Ce  tems  efl  celui  oâi  les  filles  demandent  le  plus  d'attention  ;  le  momenf 
où  il  commence  eft  celui  où  leurs  fens  éprouvent  l'irritation  la  plus  vive.  Si 
cette  révolution  s'eft  achevée  fans'  que  leur  pudeur  ait  fouffert  d'atteinte  y  6c 
(ans  qu'elles  fe  foient  rien  permis  qui  ajoutât  i  l'opération  de  la  nature ,  c'eft 
ordinairement  une  affurance  de  leur  iàgeflè  pour  l'âge  à  venir.  Mais  fi  le  li- 
bertinage â  commencé  dès  fenfiance  ,  il  n'eft  gueres  poffible  de  lui  mettre  un 
frein.  Il  en  eft  de  même  àts  garçons ,  lorTqu'on  ne  les  veillé  pas  affez ,  foie 
entre  eux ,  fi>it  avec  des  perfonnes  d'autre  fexe.  Les  conduits  s'élargiffant  ^ 
les  liqueurs  s'y  rendent  avec  plus  d'abondance  :  le  fouvenir  des  fiaifàtions  quQ 
l'on  a  éprouvées  Ce  joint,  6c  anime  les  paffions* 

Il  fe  rencontre  dans  l'un  &  l'atitré  fexe  ^  quelques  individus  auxquels  nai2 
turellement  il  ne  vient  pas  de  ces  poils  qui  environnent  les  organes  du  fexe. 
Us  font  impuiflàns  :  le  ^ce  qm  affeâe  leurs  organes  empêche  b  production 
de  ces  fortes  de  poils*  * 


La  puberté  opère ,  chez  les  garçons  comme  chez  les  filles ,  un  changement 
général  dans  l'habitude  du  corps.  La  fanté  s'afTure  y  ou  au  contraire  elle  fe 
dérange  :  le  corps  ou  maigrit ,  ou  s'épaiflit  &  acquiert  plus  d'embonpoint* 
On  voit  des  enfans  qui  avoient  été  délicats  >  devenir  alors  replets  Se  robuftes; 
d'autres  éprouvent  le  contraire.  Il  fe  fait  à  ce  moment ,  même  dans  ceux  qui 
fe  portent  bien^  une  fecrétion  de  paiâes  pour  fournir  fbit  â  Jariqueur  feminale^ 

Gggij 
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rois  /xsv  èif  %tJl  a^kffj^i ,  x£is  J)!  c4f  roiç  ^IctfHwioiç  ,  v^iu* 
vore^  roi  cfifAO^lcc  ^inlcti  xs^  èvr(jiL<pi<te(j^ ,  b^iovtùùv  t«v  i/t- 
îTO J/^ovr«v  ¥  v'yewv  ;(si)  ¥  rpo^wv  oVoi  cfg  rouvfltvriov ,  î^^votb* 
^  XSilj  voffBpCùTî^  rci  cà/Jisf^IoL  ^inlM.  Atto  ^ctp  rw  (pwitàç  , 

Et/  cfs  T^7^  -ye  mtprÔ's'vo/j  ofsij  râ  ^tuîpl  ris  fisf^^h  •^mlcu 
^ix^spôvr^ç  irlç^is  Ttpos  êri^^ç.  A/  fiùv  7^/)  Tcx/u^nav  fiî^cL 
Xovs  I^Miv ,  eu  il  /j^upws.  D.Ç  tmlomXv  êl  trv/u^Cxiyu  'TOto  ^ 
0(711/  ^v  7«7Jg$  ovatLi  'mîpirJùàfifff'liMi  axrr  ^eMovr^v  «y^p  X9>/ 
ÎTrw  •y/vo^6v«v  rSv  7uv«W)cgi«v ,  oo-q^  av  ^ewv  w  v^porw  n  9 
TO^ouTû)*  ^^Mov  dvcc^xci^îi  cupBo^Xi  av«  5  €«f  fltV  tff'IoLppcc^^ 
€ù7s  Torg  XttCov76^  07XOV  01  ^701 ,  iicLfJLkvùv^i  tgj\  6Î5  TO  S<re- 
^ov.  Kaî  t5v  dppivcùy  Je  èmiriXÔrepoi  ^i\ov1xi ,  <?/  •y^va/x/xci- 
T€/)o/  0/  ^ç-o)  »  ;C9V  vBùàTîpois  kJ  "urp^ffCvrepois  iffi ,  to7^  v7po7f 
XJtf  X6io/f  s  5C9«Î  /^^  ^XeCoicft^/  ^  ^  rirm  /^^Mov  To7f  /u.iXMiv 


w  X6UX07f. 


Mg;^p/  /aev  ?v  rSv  r/)«  Itt?^  It«v  ,  ro  ^ev  tSFp^ov  5  ^7oyft 
Tôt  (TVTîpfi^Jx  Iç'/v  BTCBircc  ^ovi/utf*  /^èv  ,  ,/u.tKpd  Ji  i(j^  «tVeXn 
7êvvc^a'/  ;($(/  0/  V60/  :($c/  ^/  V6â^/  9  âffiffBp  yj^f  ènl  rZv  x?9itêv  ^e^«y 
t5v  ^8iV«v.  USuMfltyaC^voufl'/  ^aev  o0v  eu  vécu.  êcirJoy  èccv  éî 
av?9iciCoù^iv ,  c4f  rois  réxois  Trovïa-/  ^Smov.  K^î  rcc  a-oùfiu^Jx  t 
dvrZv  ureXîçî^  ^mlcu  5  cùç  Ith^ootXiJ*  ^aif  ^fipeicxu  QçirlQ^ , 
T«v  T  x(ppoSiffix<iixùùv  dppîv(0v  5  xj  tSv  7uv«wx«v  Ç  to7^  roxoiç 
5^»ya6v«v  ^uo^r  Soku  ^àp  ij\!  ri  ctv^wis  en  ^ivîo^ou  f^îli 
ras  rpîlç  tox«^.  K.ct6i<!'xv7xi  et  k)  ^ùàÇpovi^ovIxi  /-c^Mov ,  oMi 
T«v  7uv^/x5v  ^xoXfltç'o/  Tcpoç  rtiv  of^tXUy  rrv  rwv  ol^poSiaiotv 
ihlv  ,  oTfltv  To7^  TOKois  ^pr^uvlcci  w>^oiç.  Merci  él  rci  rpl^ 
iTtIx  erm  5  eu  yaev  ^vvcukîs  "urpos  rccç  rgxvo^ov/otj  riJh  tVKxip^i 
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foit  à  l'écoulement  périodique  :  or ,  fi  cette  fecrétion  débarraffe  le  corps  de 
particules  fuperflues,  il  acquierra  de  la  fanté  &  de  l'embonpoint,  étant  délivré 
des  obftacles  qui  Tempêchoient  de  profiter  ôc  de  prendre  une  bonne  confti- 
tution  ;  le  réfultat  fera  oppofé ,  fi  les  parties  qui  fe  difllipent  par  les  voies  qui 
viemient  de  ^'ouvrir  ^  étoient  néceflaires  à  la  ianté  de  Pindividu» 


0  y  a  des  différences  k  obferver  dans  les  mamelles  des  filles  ;  les  unet 
les  ont  beaucoup  plus  fortes  que  d'autres.  L'ordinaire  eft  que  celles  dont  le 
corps  a  abondé  dans  l'enfance  en  particules  fuperflues ,  ayent  les  mamelles 
plus  amples ,  parce  que  les  parties  humides  qui  fe  trouvoient  en  plus  granc|^ 
quantité  chez  elles,  ont  été  forcées,  à  l'approche  des  menflrues ,  &  jufqu'à  et 
que  cette  voie  leur  fut  ouverte ,  de  fe  porter  vers  le  haut.  Elles  ont  ainfî 
augmenté  les  mamelles ,  &:  leur  ont  donné  un  volume  qu'elles  ne  perdent 
plus.  Les  hommes  dont  le  corps  eu,  humide  ,  peu  couvert  de  poils ,  &  peu 
fourni  de  veines  ont  de  même,  foit  dans  la  jeunefTe,  fbit  dans  un  âge  avan- 
cé ,  les  mamelles  plus  apparentes  &  plus  approchantes ,  du  côté  de  la  foi:- 
me,  de  celle  des  femmes.  Elles  U  Hont  davantage  encore  fi  l'homme  eft  brun 
que  s^jI  eft  blond* 


lufqu'à  vrngt  Se  un  ans  la  liqueur  féminale  n'eft  point  prolifique  :  elle  le 
devient  avec  Tâge  ;  mais  les  pères  ou  les  mères  qui  font  trop  jeurtfes,  n'ont 
«que  des  enfans  nains  &c  mal  conflimés.  Ceft  ime  obfervation  commune  aux 
autres  Animaux ,  du  moins  à  la  plupart.  Les  jeunes  femmes  conçoivent  faci- 
lement ,  mais  elles  ont  des  accouchemens  laborieux  :  d'ailleurs  leur  corps 
demeure  ordinairement  dans  un  état  d'imperfeâion  ;  on  a  obfervé  qu'une 
femme  qui  eft  accouchée  trois  fois  *  ne  prend  plus  aucune  croifTance.  Les 
hpmmes  qui  fe  livrent  trop  aux  femmes  vieilllfTent  plutôt ,  de  même  que  les 
femmes  qui  ont  beaucoup  d'enfans  ;  mais  la  multitude  des  enfans  appàife  les 
feux  de  celles  dont  le  tempérament* étoit  trop  vif.  Après, vingt  &  un  ans, 
le  tempérament  des  femmes  eft  entièrement  formé  pour  avoir  des  enâms; 
celui  de$  jiommes  n'a  pas  encore  acquis  alors  toute  fa  perfedioo* 
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II.      H  JbV  "^vvccasiùùv  op/juri  ^ml^Li  ^rnspi  ÇÔivomIxç  t«^  /u^mxç^ 

*  Jio  <pxai  rivBÇ  t«v  o^oif/^oyccev^v ,  acjtf  ^  orgXjiviiw  siv^/  ôwXu  ,  or/ 
ujuff*  (TV/u^Cxivu  TOUS  f/Àv  Ti  xciôctpCTiÇ  ^  rti  J\!  i  (pQiŒir  XSH  /u.b]€ù 
rm  Kocdxpaiv  XSH  ti?v  (pôior/v  ri  mk7ip(0^iî  x/bupoiv.  K<ti  rcuç  /ij^eif 
ifvvex^^  ^^'  g^CStç-ov  oX/7fltx/«  rx  3C9^7«/tc»if/flt  Çoircp  ^  isr^tpcc 
/MvcL  cfg  rpiroy  rcuç  ^uçcu9.  Ocitis  /asv  ouv  0X170V  )^ovo» 

•  •^mloLij  cfuo  w  r/)67^  rifÀfk^s ,  dmt>9\,oir1wi  joqtov  ocit/ç  0  7î0?9iccç^ 
^ccXeTccùTBpov*  m\ovai  ^ccp  roiç  fi/u.t^ç  rccvrxç.  Tuis  /u^îv  yap 
u&pôx  i  zxdxpaiç  ^inlcti^  reuç  Ji  yj.r  oXè^ov^ro  cfs  a^f»  ^^ 
pvvîJcci  tffOLw.iç  9  %(âÇ  â\  i^îXBf.  tlo>^cui  Je  xsif  or^v  opfiiX  ri 

/Liîroc  rriv  T«rc#v  «7itt?X«7nv  r«7î  «yt^v^^r  X9V  00x1/5  ^u  •^înlxi 
rcLvrx  5  cîf  iîn7oOTXt)  cirexfoi  cT/^TêXWv,  Ciî  /t>)v  ctW  ««/  /ci« 
^i)io/u,2V(ây  rsrc^v ,  €v/«/  oruM«t/^(tTOV(r/y  »  om/$  nyaSpot^l^u 
h/u.ctç  roatLvrv  9  oan  rcus  ^^uyctfA^ivxiç  ^yJtnXuTcal^  fjt^r^  rut 
xd&xpfftv ,  d^ci  /u.ri  Hçs  ^  Bv^^b  i^nvcci.  Keti  •yrto/tevwv  cti 

/Crgr^  Tf9v  xciQctf^iv  (U  vçipch  9v/u^fiivovcru  Tivâeu  J^  ct^icuç  xsi 
xvi>vavLts  êid  reXou^  W  ^vypuxtict;^  (TVfiJUciyu  /uÀvru  rxvrxiÇ 
^ctvXct  ruruv ,  ^  »  /Ct»  ^d^îo^i  nk  mï^lw ,  t  «cô-fvn  rà  Ix- 
•yovflt  ^i^n^cLu  TIoMflt/^  cTi  :(9if  J/a  ro  êu^cti  Tiff  «^vowflr/(«^, 

>>  cT/tft  rWV  VgOTI>7fl6  ^  T»V  yiXlxipLV  ,  ^  J/^  to  J^pOVOV  (tTCt^Bc^PU 

mkvv  )  5C9t7^Cflt/v»a/v  «t/  vç-e^  itfitra ,  nsM  ''"^  ^vvcuxux  ^{yîJtu 
7i^>9iCtxiç  rpU  r^  ytcwvw ,  e«5  ^v  ayXXciCaàffi.  Térz  Je  ditipx^^ 
r«/  TTfltXiv  e/î  Tov  »vcp  TOiwv  ràv  o^eTov.  Ey<o«  J€  ,  xçiv  rtbOM 
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La  qualité  da  la  liqueur  fëminale  n'eft  pas  toujours  la  même.  Elle  n'eft 
point  féconde  fi  elle  eft  trop  claire  ;  elle  eft  féconde  &  elle  donne  plutôt 
^  des  enfans  mâles  lorfqu*elle  ell  compofée  de  globules  reffemblans  à  des  grains 
de  grêle  ;  claire  &  fans  globules  elle  ne  produit  que  des  filles.  Au  même  âge 
dont  nous  parlons  ^  le  menton  des  jeunes  hommes  commence  à  fe  couvrir 
de  barbe. 

Le  retour  des  écoulemens  périodiques  vient  à  la  fin  des  mois»  D'après  II» 
cette  obfervation ,  on  a  imaginé  qu'il  y  auroit  de  refprit  à  dire  que  la  lune  2« 
étoit  un  animal  femelle ,  parce  que  les  menftrues  des  femmes  &  le  décours 
de  la  lune  arrivent  dans  le  même  tems ,  &  qu'elles  reparent  auffi  leurs  pertes 
dans  le  même  tems.  Peu  de  femmes  ont  leurs  écoulemens  périodiques  chaque 
mois  exaftement  ;  la  plupart  ne  les  ont  qu'après  un  mois  d'intervalle,  Lorfquç 
la  durée  de  cette  évacuation  eft  courte ,  de  deux  ou  trois  jours  par  exemple  ^ 
les  femmes  la  fupportent  fans  trop  d'incommodité  ;  il  en  eft  autrement  Tort 
que  fa  durée  eft  plus  longue ,  car  elles  fouiïrent  tant  qu'elle  fiibfifte.  Chez  les 
premières,  l'écoulement  fe  fait  en  quantité  à  la  fois,  chez  les  autres  il  ne  fe 
fait  que  peu  à  peu  :  mais  toutes  éprouvent  des  péfaûteurs  jufqu'i  ce  qu'il  foit 
cefTé.  Ses  approches  occafionnent  chez  beaucoup  de  femmes  des  étranglemens 
à  la  matrice  ;  il  s'y  fait  des  bruits  qui  ne  ceffent  que  par  l'éruption  ordinaire* 
Le  moment  de  concevoir  eft  naturellement  dans  les  tems  qui  fiiivent  la  cefTa- 
lion  des  règles,  &  il  eft  rare  que  les  femmes  qui  n'ont  pas  leurs  règles  foient 
fécondes  ;  cependant  on  a  ru  des  exemples  contraires  :  &  le  fait  peut  réelle-* 
ment  arriver  lorfipe  la  matière  de  ces  évacuations ,  fans  être  aftez  abondante 
cheiz  une  femme  pour  fe  produire  au  dehors  y  5'y  trouve  néanmoins  en  quan- 
tité égale  à  ce  qui  refte  chez  les  autres  femmes ,  après  que  ré\acuation  eft 
ceifêe.  Quelques  femmes  conçoivent  pendant  le  tems  de  leurs  règles,  & 
même  celles  dont  l'orifice  de  la  matrice  fe  ferme  auflî-tôt  après  la  ceflation 
du  flux  menftruel ,  ne  fauroient  concevoir  dans  un  autre  tems.  Il  y  a  des  fem- 
mes qui  continuent  à  avoir  leurs  règles  quoiqu'elles  foient  enceintes  :  mais  leur 
fruit  eft  chétif  :  leurs  enfans  ou  ne  vivent  point ,  ou  font  délicats  Se  fans  force» 
Souvent  le  befoin  de  la  compagnie  de  l'homme ,  effet  ou  de  l'âge ,  ou  d'une 
longue  privation ,  occafionne  dans  les  femmes  le  déplacement  de  la  matrice  ; 
elle  defcend ,  &  il  n'eft  pas  rare  de  voir  alors  les  écoulemens  ordinaires  re- 
paroître  jufqu'à  trois  fois  dans  le  mois.  Elles  demeurent  en  cet  état  jufqu'à 
ce  qu'elles  ayent  conçu  :  alors  la  matrice  remonte  &  reprend  fa  place.  Quel- 
quefois la  matrice ,  quoique  bien  conftituée  d'ailleurs ,  fe  trouve  trop  humide; 
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/Lclv  6v  fi  vçBpcc  tyjiata ,  rvxv  J\!  v^pà,  «ait ,  '^(pv^^  n  avftp^ 
fji3f.1oç  TO  v^porepov. 

To7f  /aev  7^/)  ^an  ^«oroxmv ,  ou Jsv  ro/îrov  sm^yi/tctivu ,  cT/^ 

TO   TWV    "UTîpMu^lM    TXVtIm   rpBTtSù^Ctl    èîç   TO    0'é«^.  Me/^C^    T6 

7(t/)  fv/<t  T«v  cippB\<â\  sçr  XSH  ^'^^  '^^'^  /^^v  ei^  çoAidAtç  ,  ras 
Je  BiS  XîTtiJccç ,  To7^  cfè  61^  TO  T«v  Ttlîpùùv  dVftXiffxBJeci  ^vSoç^ 
rois  êl  'niçois  xgùi  ^ùùoJotcois  uç  te  rccç  rp{')(ccç  ac?f  to  ctàfjish'" 
XeTov  ^kp  uvêpoùnéç  èçi  yaovov  ^  ei?  Tct  ov^.  n«;^67fl5v  ^ccp^ 
râ  ^slq-x  KSH  ^XX>)v  rx  roixvrx  mturxi  ry\v  exKpKnv  rxss 
Je  ^vvxi^iv  5  xvri  t«tc#v  ,  rpiTtilxi  to  nBpMcâ^  tU  rtiv  kpc^, 
vxpai)/.  U/jiOiOùS  A  B'^ti  TT^TO  m^  eni  t«*v  xppîvm*  ^e^çov  •^ctp  ^ 
cS^  :C9&T(t  TO  /Ct£76do^  5  oi<pmcri  cvfîpjmsf'  ruv  xKKtê^  lum  xvQptê^ 
7n>ç*  7(ff^  dvrm  et  o/  v^porspot  rxç  (fvaiç  3  XSH  /^^  "mXvaxtpxoi 

XlXV  5^0/  XBVKOTBpOi  cTè  ,  T«V  /LLîXMUV.  Kflti  Itt)  7UVflMx5v  5 

Tov  civrov  rpomv  rouç  ^xp  îv^xpKOiç  Tt^pîverxi  sU  r  rpo^iDY 

m  (FCùfiUffloS  TO    TTOXU  T?î$   ÙcKpl^îùùÇ  XSH  ^  "^^^   0/JUlX!xiS    éi  ^ 

x<ppoJicrMv  ,  et/  Kivxôrîpxi  rviv  çv(riv  è^ix/UM^Wi  fJMXKov  rm 
/LuîXxivuv.  Hoiii  cfè  tris  rpopis  rx  v^px  ^^  JpifÂ^ix  tomvi&c^ 
rh  o/jii\ixv  fjJxXko\. 
VI.  Tmlxi'Jl  aYi/juiioM  tou  (FVVBiKfï^i^fXi  rxiS  ^wxi^lv  ^  orxf 
3*  ivôvs  76Vf?7^/  /U^trx  ^  o/u.i\ixy  o  totto^  ^npoç.  Av  ^èv  -^v  Ae/^ 
rx  x^^^^  V  "^  7Ôfi»hç ,  i  QsXtt  (tvXXx/j^Cxvuv^  '^SmXicQrccmi 
^xp'  èj)!  XV  Tiu^Bx.  Av  J\!  xn7o/Uriv(^  rq>  êxxlvK<^  rpxyvTB^ 
y ,  y^  xvTBx/Jxi  5  ;csv  ^v  Xe^y^t  t^  X^*'^*'  »  '''^''^^  Bvxxipus  ^yti 
"BTpoç  rm  flruXX)î\|//v.  Ilpof  /aev  «v  to  avXKx/u.QxHiy  rotxvrxç 

Jh  XShlxdKÎVxlBDf  rois  VÇBÇ^S^  IffpOS  êl  TO  ya>î  cvhKX/LcCxvBiy  9 

Tïv^VTibv.  Av  ^xp  ^  xiix  rx  ^^eiX)»,  i  avKXx/u^CxvBr  Jio  £v/^/, 
iv«  rns  fÂ,yir(fs  vpojoù  ^^Mi^  to  ai^îp/uaf, ,  xXBi(povoriV  iKxitf 

CJHSUld 
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^and  elle  eft  ainfî  difpofée  p  elle  rejette  les  parues  les  plus  humides  de  la 
liqueur  féminale. 


l>e  tous  les  Animaux  femelles  ,  on  l'a  -déjà  fait  obierver  ^  c'eft  la  femm^ 
t]ui  a  les  écoulemens  périodiques  les  plus  abondans.  Il  Êiut  d^abord  exclure 
les  femelles  qui  ne  font  point  vivipares  &  qui  n'éprouvent  rien  de  femblà- 
î>le  ;  les  parties  fuperflues  qui  pourroient  y  fournir,  tournent  à j'acçroiflement 
de  leur  fiibftance ,  &  c'eft  ce  qui  fait  que  dans  quelques  efpeces ,  les  femet 
les  ibnf  plus  .grandes  (|ue  les  mâles.  Dans  d'autres  efpeces,  la  trop  grandd 
abondance  de  ces  partiels*  fuperflués  fertà  former  ou  les  écailles  de  différentes 
efpeces,  du  les  plumes  de  l'individu.  Chez  les  Anims^ux  qui  marchent  fur  la 
iurfàce  de  la  terre  &  qui  font  vivipares ,  ces  mêmes  parties  ,  ou  fè  trouvent 
abforbées  dans  la  fubOance  de  leur  corps ,  ou  fervent  à  former  leurs-  poils ,  ou 
elles  fe  diffipent  par  les  urines  :  ce  qui  eft  càufe'que  Turinede  la  plupart  eft 
en  effet ,  plus  épaiffe  &  plus  abondante,  L*homme  n'étant  point  velu ,  ces  fu*' 
pérfluités  prennent  une  autre  voie.  Dans  les  femmes ,  elles  font  la  madère  du 
flux  menftruel  ;  dans  les  mâles  elles  forment  la  liqueur  fpermatique  ,  plus 
abondante  dans  l'homme  ^  eu  égard  à  la  grandeur  de  fon  corps ,  qu'elle  ne 
Peft  chez  les  autres  Animaux  ;  fur-toUt  dans  les  hommes  d'un  tempérament  hu- 
mide ,  blonds  &  peu  charnus,  plut^ôt  que  dans^ceux  qui  font  bruns.  Il  en  eft  dé 
même  des  femmes;  quand  elles  font  chargées  de  chair,  le  plus,  grand  nombre 
des  parties  qui  feroient  cômprifes  dans  les  fecrétions  ,  tournent  à  la  nourriture 
de  leur  corps.  La  liqueur  que  les  femmes  répandent  dans  le  moment  de  la  co- 
pulation eft  aufïi  plus  abondante  chez  les  blondes  que  chez  les  brunes ,  Se  elle 
s'augmente  par  l'ufage  des  alimens  piquans  &c  humides. 


On  connbît  qu'une  femme  a  conçu,  lorque  le  vagin  fe  féche  auffi-tôtlll» 
après  la  copulation.  Si  les  lèvres  de  la  vulve  font  liffes  ,  la  conception  eft.  ^^ 
difficile ,  parce  que  la  liqueur  fpermatique  s'écoule  :  de  même  lorfqu'elles 
font  trop  épaiffes.  Elles  font  dans  un  état  convenable  lorfqu'elles  font  min- 
ces ,  d'une  furfece  un  peu  inégale  &  qu'elles  ne  cèdent  pas  trop  facilement. 
Voilà  ce  qui  eft  néceffaire  pour  la  conception  :  \xn  état  différent  y  mettroit 
obftacle.  Pour  remédier  aux  vices  de  ces  parties  ,  quelques  femmes  les 
^oignent  d'huile  de  cèdre  ,  ou  d'une  compofition  foit  de  cérufe ,  foit  d'encens, 

Tome  /t  H  h  h 
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Bju./u.BivYi  ri/^î^ç  j  çxnpov  on  u\f)n1xr  xi  ^ccp  ^KwfJ^oLi  ck- 
fV(r\s ,  cAf  Txvrcuç  ^ivwlon  rcuç  r^ju^sç^iç.  Aï  Je  xJ^6«/)<j^ç  ^o/- 
i'ûiat  TOUS  'TrkîitjcLtç  Ini  nvct  xp^^^v  cvyuXi/i(pvMiç*  èni  /uiv  rSv 
9f)XeiZy  rpiXKOVf^*  ti/u^i^ç  ju.xKiçx ,  i^çp)  rsr7xpXKùy1x  cTe  Itti 
Tttîv  dppivcfiv.  Kflti  /tero?  ri^  roxov^  cTe  oti  xsf'^xptriç  j3otîXov7rti 
^ov  flturov  apirQryaov  îiiDcftcrovct/  r«T«v  ou  yccuv  è^cupiCovcri  7« 

pfffibivxs  5  Jxêr/  JC9^Tflt  (pv<r/v  5  aM*  e/^  tî?^  /lcxçovs  rpimlxt ,  iij 
^(nlxi  ^x?^.  Emanjuff'^vu  Jk  ro  tU'^Srov  fiiiKpov  «  kJ  x^yyiZ* 

i^îÇ   TO  7^Aôft  CI'  To7f  fJtg.<iOlÇ. 

Orxv  él  crv^xCùùJiv ,  cu<Qrmts  /j.xXiq'x  iî'iinrxi  rcuç  ^ 
Yo<r/v  ciM^^/f  ^xp^tvotJxi  ^«/)6ç-6g5w  evôuf  /t^ov  J\!  Iincîn^ 
Âo^^  'rero  av/LiCxivu  rxiÇ  i^vxiç^  xsi^  o¥  roïç  ^Cuifftv.  Etci  /x.6v 
tSv  xppBvùâv  ,  e^^  HOTro^Xt)  ^  ^  laf  cTs^/w  fiui?9\,oy ,  tare/)!  ràç 
TBrJxpxKOvrx  ^(nlxi  y\  xmais  ,  t«v  Je  rô-wXe/wv  ci^  r^  fl?^/ç'6- 
/14Î ,  Vipl  c^vevwxovÔ'  fi/^i^ç.  Ov  /jlviv  *m'  xxpiQuxv  7€  tktc#v 
sJk^iXY  KssnXmliov  m?9^xiç  '^xp  i^nKvJoxi<nuç ,  ij  xiW/f  or 
rqa  cfgÇ/û)  7iv6/ât/ ,  ?tot^  r^/f  cf  ry  xptçîpcù  xpptr  x?9iX  nj  rxvrx 
^SH  "Tx  roixvrx  nxvrx ,  J^ixÇîpu  iç  èmlomkv  ^rx  ro  ytt^Mov 
o&i  ro  wr7ov.  Uspl  Je  rov  XP^^^^  t«tov  X9V  %*^^t^'  "^o  xv^/asT 
ro  Jk  sfÂ^wpo^îv ,  xvxpQpov  «iveVwe  xpeSJgj. 

KaXouvTflti  JÎB  cxpvcrsiç  /uÀv  xi  fJiXyjpi  rm  Hlx  tfÀ^ipw  iix^ 
ÇÔo^r  cx7p(êcr/ijiol  Ji ,  ^/  ^ej^/)/  rSv  rèr7xpxxov1x'  iij  'Ttkiiçx 
^ix^^uptrxt  îp  xvri/mxrm  cp  rxvrxss  rxiç  ti/u.î(^ts.  To  ^èv 
ouv  ^ppev  5  or^v  c^aXÔi»  rtrlx^KO^fcTtov ,  Ictv  ^ae v  ei^  ^XXo  r/ 
x(pif  nç^  Sixx^trxi  re  x)  xçxy/i^eîxr  txv  J)!  ùç  '^vxpov  vSc^p^ 
çvncrxUi  oîbv  c4f  vfjum.  lirov  él  SiX^it&îvhs^  (pxinlxt  ro 
i/4.Cpvoy  ro  /jii^éoç  lîXuov  fJi.\)ffJA^  ^  fx^v^xKur  rx  rs  yaeX» 
c»^,  rx  T8  x)s}^x  vxyrx^  Kfif  to  (t/cToîov  JC^f  w  oçOxX/^oê , 
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délaye  dam  l'huile.  Si  la  matrice  nç  rejette  point  ce  qu'elle  a  reçu  ,  la 
groffeffe  eft  aiKirëe  après  fept  jours ,  car  c'efl  dans  cet  intervalle  que  pa« 
roifTent  ce  qu'on  appelle  les  pertes.  La  plupart  des  femmes  ont  encore  leurs 
régies  quelque  tem$  après  leur  groflefTe  ;  ordinairement  après  trente  jourà. 
lorfqu'cUes  poitent  une  fitte ,  Sa  après  environ  quarante  jours  lorfqu'elles  poiy , 
tent  un  en£mt  mâle.  Les  évacuations  €(ui  fuivent  la  couche  dureht  le  même 
nombre  de  jours  :  cependant  il  n'y  a  point  ici  de  loi  prëcife  &  générale* 
Après  la  conception  6c  la  ceflàtion  des  régies  ^  le  fang  ne  fe  porte  plus  où 
it  alloit  naturellement  ^  mais  il  remonte  aux  mamelles  ^  s'y  change  en  lait^ 
qui  ne  paroit  d'abarà^  tju'en  petttQ  quandeé  &C  avec  k  confiâanc»  de  fife^ 
d'araignée. 


Les  premières  apparences  de  groflefie  fe  manifeftent  à  la  région  ilîaqUê  ' 
*&  aux  aines.  Ces  parties  paroifiènt  pkis  pleines ,  quelquefois  fort  peu  de  tems 
^près  la  conception  y  flir-tout  dans  les  femnles  maigres.  D'olrdinaire  les  garçons 
remuent  quarante  jours ,  ou  environ ,  après  qu'ils  font  conçus ,  &  ils  fe  font 
ièntir  plutôt  dans  le  côté  droit.  Les  filles  ne  remuent  qu'après  environ  quatre*, 
^îngt  dix  jours  ^  &c  dans  le  côté  gauche.  Mais  toutes  ces  obfenrations  ne  font* 
pas  généralement  exaâes  ^  Se  fouvent  le  contraire*arrive  :  d'autres  fois  on  trou- 
ve dans  tout  ceci  de  la  différence  foit  en  plus  9  foit  en  moins.  A  la  même 
époque 9  les  membres  du  fœtus ^  qui  n'étœt  qu'une  mafle  de  chair  informe^* 
commencent  i  fe  distinguer. 


Si  tù  foetus  fort  avant  les  fept  jours  de  la  conception ,  on  appelle  cet  ac« 
cident  9  une  perte.  Plus  tard  ,  mais  avant  quarante  jours  9  on  dit  ^'unq 
femme  s^eft  HtBSée.  Un  grand  nombfe  d^enlans  périment  dans  cet  intervalle 
db  ta  conception  aa  ijuarantiéme  jour.  Si  Pon  jette  dans  de  l'eau  froide  un 
fœtus  mâle  forti  par  une  fàufle  couche  à  quataAte  jours  9  il  paroît  ramaffé 
dajis  une.  e/pece  de  membrane;  En  ouvrant  là  membrane,  on*  y  apperçoit* 
Tembryon ,  qui  eft  de  la  grandeur  d'une  fourmi  de  ta  greffe  efpeoe  :  oix: 
^ffingue  fés  membres  &. toutes  fes  parties>  la  ver^  m$me.  Ses. yeux  fonç 
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siff^ôccwîp  inl  rwv  «fMwv  ^w«v  5  /u.i^içoi.  To  <r6  Ô^Xv  ,  or/  ycce^r 
^v  SictÇiQxp^  a^ros  ¥  rp/wv  yatjvwv  5  dJ^ixpdpotTOv  ùt$  smloTfioKv 
qiciinloLr  on  J\l  âv  èmXxCif  t»  rtliprox)  /Cc«vof ,  •yiy87<«/  ^%^^- 

/CC6V  «V  TYiv  rî\si(iù(riv  rm  /uuopim  ^pxé^Crîpùv  *^XctfiuQccvBi  to 
fô-îîXu  T»  xppîvoç  5  X9V  SîKct/Cifivx  ^inlcLt  /a^Mov  t«v  «ppevwv 
OT^v  cTè  7€Vf)T^/ ,  0St7ov  t^  0)5X6^  t5v  ccppivùùv  ^  noTïilx.  1^ 
xx^hv  M/ctCflCV6/  5  xw  7w^^  9  KS«)  /cc^^ov  et/  xP^fi^^^  ^eiW/ 
Toxo/^,  mwîp  upy\loLi  "tffponpoy. 
IV.      Orfltv  8  oruMfltCy  )î  vçê^  TO  a'Tffîpfi» ,  eiîôt)^  crv/ju/Livu  rcuç 
^*  m?9^xiç  5  f^^xp^  7«v«*v7^/  i7r7flt  /ccîîve^*  r^  cA.'  ôfcToâ)  ^^ceWouorr 
j^  TO  e/uCpvov  j  Bciv  ^  7ov//aov  ,  ^^po^ff^TctCumi  r^  oïSôq>  /u.nvL 
Tci  Je  /Ufj  ^ovtfiuf»  5  ^M  ^KTiPTTETrv/J/tcêTflt  ^  ours  'Grpox?»7a€ot4V€i 
xfltT«  Tflt  e/^Qpvx  ra>  ojdoû)  yaijvi ,  «re  et/  vçî^i  cv  Te/>  Xpo\(f 
rirq>  x^GKwir  dXkci  afi/jiuov  on  i  'yov/yaov ,  exv  ^^eytilxi  /lii 
cv/ji7Cî^ovrm  rm  upYiju.ivoùV.  Mer^  Je  rcis  cruXX)î%|/8/$  ,  eu  71^- 
vuiKîç  ^xpvMOvIxi  ro  aZjupi»  tcxv  ^  XSH  ^^o^o/  tîrpo  Ç  o/jl/lultùùv^ 
^  cf  Tî)  xê^^X^  ^ivovlxi  TTOvoi.  Tûtîïroft  Je  rot/^  /aèv  ^xrJot 
^  ^eJov  Ji^lxixiç  7/vov7flt/ ,  T(t7f  cfg  ^^Jiîrepov  ,  ott»^  «v 
TU)^«a"/v  «jit/  Tû)  "^sptrloâjupJliKxl  Vivxi  yactXXov  K9*/  rT7ov.  Eti 
cTg  vxvTiXi  ac9t|  sfjiîroi  Kx/mÇ^ôiyovai  rccs  ^eiçuç ,  <5*/  f/.iXiqx 
rxç  roixvTXÇ  ,  or^tv  a/  re  ^^xpiriç  çatcn  ,  jcjt/  yawTr»  g/^  T«i? 
/ttjtç'iff  rBj(^/u,juuivXi  otaiM.  Ev/^t/  /tev  «v  ctpx^J^^^  /ttceXXov  ot* 
v«^i  T«v  7uvflt/x«v,  çW/  J\!  vçîpov  ^  TiSfi  Td  xvfifÂshlos  l')^av7of 
xv^ncriv  ^aicXXov.  IloXXfltTf  Je  ^  "mXXccKiS ,  je)  ç^^^ovpicu  71I 
vov7à/  ro  r6X6t^7^7oy.  fï^  ^èv  èv  l7r/7o^Xv ,  ^v  fltmcXX^T7«r/it 
a/  T(^  xppivx  xv>i(mi  j  xj'  yactXXoV  /^er^  ev^po^^ç  JiecIsXwiV  êm 
S  *?  ôwXg/cîv  rov\x\rio\.  K^pi<iî^i  "ixp  ùç  li^ilomXv  ly  jÔ«p- 
TÉ/)Ov  Jix^Mi ,  )(^  'mXXpLiç  iffèpi  roi.  ffxsXn  oîév/u.xIci  ksh  ^T^oLpa^ç 
7n'ov7flt/  r»f  mpKÔs.  Ou  /u»v  (^tXX'  oi^i^/s  7iVov7«<  ;iw)  Ta'v«v7«i, 


T«r(#v. 
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propordonnellement  trop  grands  ^  comme  dans  les  autres  Animaux.  Dans 
toute  liqueur  différente  de  Teau  froide  ,  le  fœtus  fe  diiTout  &t  difparoît.  Les 
fœtus  femelles  qui  viennent' avant  trois  mois,  n'ont  pas  ordinairement  W 
membres  formés  :  parvenus  au  commencement  du  quatrième  y  les  cuifTes  font. 
ïép^rées  ;  &  après  cela  le  fœtus  acqiûert  promptement  ùl  perfeâion.  Les  mem*- 
bres  du  fœtus  femelle  ne  fe  forniant  donc  parfaitement  qu'avec  plus  de  lenteiu- 
que  ceux  du  fœtus  mâle ,  on  voit  plus  de  filles  naître  à  dix  mois ,  que  de 
garçons;  mais  lorfque  les  filles  font  nées,  elles  croiffent  plus  promptement,  &c 
arrivent  à  la  force  de  l'âge  plutôt  que  les  garçons.  Elles  vielIifTent  auffi  plus 
Vite ,  fur4out  û  ^  comme  on  Ta  déjà  remarqué ,  elles  ont  beaucoup  d'enfans* 


Dans  la  plupart  des  femmes  i  la  matrice  fe  ferme  aufS-tôt  qu'elles  ontlV* 
conçu ,  &  elle  demeure  fermée  jufqu'au  feptieme  mois  révolu.  Au  huitième  4* 
mois  elle  s'entrebâille ,  &  dans  ce  même  mois  le  fœtus ,  s'il  doit  vivre , 
defcend  fur  le  devant.  S'il  ne  doit  pas  vivre  &  s'il  efl  déjà  fufToqué  il  ne 
fe  déplace  point  au  huitième  mois  6c  la  matrice  demeure  fennée.' Lorfque  ces 
événemens  ne  précédent  pas  la  naiffance  d'un  enfant ,  c'efl  un  figne  qu'il  ne  > 
vivra  point.  Les  femmes  font  fujettes  pendant  leur  grofTefTe  ,  à  des  péfàn-* 
teurs  dans  tout  le  corps  ,  à  des  éblouifTemens  &  à  des  doideurs  de  tête. 
Ces  indifpofitions  fè  font  fentir  quelquefois  plutôt ,  &  vers  le  dixième  )our 
de  leur  grofTeife  :  quelquefois  plus  tard  ,  félon  que  leur  tempérament  abonde 
plus  ou  moins  en  parties  fuperflues.  La  plupart  font  encore  fujettes  à  des, 
naufées'&  à  des  vomiflemens,  fur- tout  dans  Pintervalle  de  la  ceffation  de 
l'écoulement  périodique  au  tems  où  le  fang  remonte  vers  les  mamelles. 
Tantôt  c'eft  au  commencement  de  leur  groireffe  que  les  femmes  font  plus 
incommodées  ;  tantôt  plus  tard ,  &  lorfque  le  fœtus  a  déjà  acquis  une  certaine 
grandeur.  Plufîeurs  ont  fur  la  fin  de  leur  grofTefTe  des  écoulemens  d'urine  in- 
volontaires &  fréquens.  En  général  celles  qui  portent  un  enfant  mâle  font 
moins  incommodées  de  leur  état,  &  elles  confervent  afTez  bien  leurs  cou-^ 
leurs ,  au  lieu  que  celles  qui  portent  une  fille  font  ordinairement  plus  pâles,' 
&  fentent  plus  de  péfanteurs.  Souvent  il  leur  vient  des  tumeurs  &  des  enflures 
^  Jambes,  Cependant  il  y  a  des  femmes  qui  éprouvent  le  contraire. 
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TO  crSyCwt  Kvéavits*  fxiXiqcL  Si  icmrcu  Sretv  fltpx»v7«  ret  me/- 
Jjiit  rpi^çxç  Ttoiliv.  A/  ^  '^'POC^f  »  ^^'^^  /"'^^  Kvé(miç  çti  /uÀv  av*y- 
•ysvi/f  •y/i!0v7(t/  |X«tr7ouî ,  \jy  d^piovair  à  ofs  <fè  /t^ij  6l»i^«^/f 

cftîrepov.  Kflti  0  ^ovo^  in\  /tev  to7^  t^fiXecri ,  crt^vex^^  W  v»^/>o-: 
T8po^*  gTTi  cTg  To7f  ccppî^iM ,  ô^u^  /U^gv  9  ttoM^  cfs  yccKî'KirBpoÇm^ 
A/.  0  «Àwo-^flt^^tfa/  'çr^p.  T^v  roxwv  To7f  dvSpciai  5  «^otrlov  tÔc^ 
T^^/.  Aox^ar/  Jg  iiJkuiv  eu  ^v\xixsç  mare  »  ^ivo/CCjÉvt}^  c^ifTvos^ 
it>X^  cT/^  ro  T^v  x9<^uknv  '^pBÇuv  ro  e/x^Cpvov  (ptunlxi  eîcftvos 

XBMiTiV*  îts  7^/)  ùipiq;CU'  'TO  TOXOV    X/)ûvQ^  tirSff/v  >  dvQpcêKeù  Je 

è^MùLfjJw^  ^ivoylîxt  ,  xj  Sîxx/uJwx  ro  ^fiçov*  htcLt  J\!  i?n?^fji^ 

e7r7flt  yowvwv ,  » Jèv  ûSct^lf  JvvxJcu  ^îjv  rà  A*  énlcc/Oinyx  ^ov/^ 
^inloLi  tffptarw  ^  dtQrîvn  Jl  rct  TO|9i^âi•  Jio  x)  ^xisrxp'ictvZcriV  èpioiç 
^VTcr  m?9M  Jî  ^  ^  nofm  cfi»  ty^wIoL  oi(^iqovi  ,  oTov  û!r«v 
3t9</  /u^vxrripoôy  ,  ^M  Bmcv^cLvo/^ivOiS  Sictpf^povxM  ,  ^  jBioîî« 
TO>?^à  ^  T«v  roiéroùv.  Toi  A'  oxrci/ulwtt  ^  vsp]  juÀv  Aryu7r7ov  1 
^,  Cl'  omis  roma  y  57»U  êtJgx^Q^oi  et/  '^vvcukîç.  ^'  (pépiiffi  rt 

^T(#Jw  76v>)7«t/,  Ev7«jîd«t  ju^ly  h  ^fi  rci  OKrdfjum^  ^  dnlpifp^ 
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tes  femmes  greffes  font  fujettes  à  toutes  fortes  d'envies  jpoàr  le  manger  ; 
elles  changent  d'appétits  d'un  moment  à  l'autre.  Ceft  ce  ^e  quelques-uns 
appellent  fân  Ul  pie.  Ces  envies  font  plus  fortes  dans  les  femmes  qui  (ont 
greffes  d'une  fille.  Leur  préfente -t- on  ce  qu'elles  vouToient }  A  peine  peu- 
vent-elles y  toucher.  Leurs  dégoûts  augmentent  lorfque  l*ônfant  commence 
à  avoir  des  cheveux.  On  voit,  mais  raremeAi,  des  femmes  qui  ne  fe  portent 
îain^  mieux  que  dans  leur  groffeiie.  Ceft  encore  une  fuite  de  l'état  de  groA 
feffe  de  fairç  tomber  les  cheveux  &c  les  autres  poils  que  l'on  apporte  en  naif- 
iant^  tandis  que  ceux  des  parties  où  il  n'en  vient  qu'avec  l'âge  s'épaififfént* 


Iles  garçons  remuent  plus  fréquemment  que  les  filles  dans  le  fein  de  leur 
ntere  ,  du  moins  c'eft  l'ordinaire  :  &  ils  viennent  plus  promptemenif.  Le 
travail  d'une  femme  qui  accouche  d'un  enfant  mâle  eft  vif  &  cnîel  :  fi  elle 
a  une  fille  ,  le  travail  eft  lent  &  conrinu.  L'accouchement  eft  plus  prompt 
forfqu'il  a  été  précédé  des  approches  dû  mari.  Quelquefois  les  femmeis  s'ima- 
ginent fauffement  fentir  des  douleurs  po)]£  accoucher  :  c'eft  Fenfant  qui  les 
leur  occafionne  en  fe  retournant    • 


Le  tems  de  la  geftâtion  des  Animaux  eft  limité  à  une  efpace  fixe  ;  le 
terme  où  ils  mettent  bas  n'eft  point  fujet  i  variation.  L'homme  feul  naît  à 
différens  termes  ;  il  naît  à  fept  mois  ,  à  huit ,  à  neuf,  à  dix  :  ce  dernier 
ferme  eft  le  plus  ordinaire  ;  quelquefois  la  durée  de  la  groflcffe  entame  le 
onzième  mois.  Les  enfans  nés  avant  fept  mois  ne  peuvent  pas  vivre  ;  à  fept 
mois  ils  (ont  viables ,  mais  ordinaiftment  foibks ,  c'eft  pourquoi  on  les  en- 
veloppe de  laines.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  dans  les  enfans  qui  viennent  à  cet 
âge,  les  oreilles,  les  narines  ,  &  d'autres  parties  qui  devroient  être  ouvertes, 
fermées  ;  mais  en  croiffant  ils  fe  développent ,  &  les  exemples  d^eAfans  qui 
vivent  quoique  nés  dans  cet  état ,  ne  font  pas  rares.  Les  enfans  nés  à  huit 
mois  ,"peuvent  vivre ,  dans  les  pays  où  les  femmes ,  quoiqu'elles  portent  plu- 
fieurs  enfans  à  la  fois ,  ont  une  groffeffe  fans  accidens  &  un  accouchement 
facile  :  telle  eft  l'Egypte  ;  les  enfans  qui  naiffent  à  huit  mois  s'y  élèvent  ; 
on  y  voit  même  des  enfans  vivre  quoiqu'ils  ayent  quelque   monftruofité. 
Pans  la  Grèce  &  Us  pays  voifins  ,  la  plupart  périffent  i  il  en  éft  très^ 
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vo/a/<^w/v  «X  oxrx/u^lwov  îîvxi  ro  ^ewit^ae vov ,  aMcc  Xa0g7v  iotv- 
r^^  ^î  ^vycuKîç  (rv^Ticcdavn  'crpore^ov.  novovo*/  lA.  en  ^^weuKsç 
/u.xXi<gCC  Tov  yaîîvfls  rov  rsrxpJov ,  acjt)  rov  o^ifbov ,  x^  €fltv  J/^c^^ 

èmIoTcoXv*  «crr  j<  ^aovov  rct  oxrx/Lclwx  ov  ^ri ,  «Met  XSH  Jicc^ 
ôe/po/ccevwv  ,  flti  rUmacti  xivJvnvwi.  Tov  «urov  r^o^ov  Jbxe/ 
A^vôâtv€/v  ^  ojit  (pxinTxi  riKTètârxi  7roXt>)^/)ov/cdTg^  ?  iyJexsi^ 

vcuxshs.  rioMax/^  7Ptp  7rvêVyCot7/3c«v  76vo^£v«v  e/u^tjpoo^^v  rav 
luçBpùtv  j  /UrîTX  rccvrec  ^micLm.m.i  XSH  ^vMfltCouja/,  ctceivnf 
Oio^rx^  rfjv  (IpyriV  îUm  rriç  cruXXw\|/6«^ ,  cT/*  iV  èxp^i^^^^o  rdlç 

To  b  ifw  ^«rô^o^  r«v  rox«v  rnç  r^kucâaîuç ,  'Cr^tp^  ràXXât 
ItùoL ,  TO/ç  ccvt^pténoiç  roLV'dw  ïyjii  rm  Sioc^opcty*  KSH  t5v  /luv 
yaovo7ox«v  ovTwv  ,  té^v  éè  7roXu7oSc«v  ,  i7tu/u.^orîpi^u  to  76vo$ 

TO   T«V   dvr'^potnùùV.  To  ^6V  ^Ctp  ^sTçOV  ,   J(JI/  TOtpci  To7f  ^W- 

ç-o/^ ,  6v  riKrov(nv  «/  •yuvcaxar  ^ot^Ûkiç  cfg  ^  ^ïffoy^ixyjî  /i- 

cfi'yW ,  oiov  isrepî  Ai^V7c7ov.  TUrovai  Je  ^  T/)iit  ;t?/  rér7x^ 

"Sfspi  a/iovç  yaev  jcî*/  <T<poêç^  roTtovç ,  êùa^sr^p  ùprdcci  to^porîpoy 

-nKsiçcc  Je  rUrtJcCi  tcbvtî  tov  ipi^/mov'  «cft»  7^^^  cÎ7r7âC/  t&to. 

.^  ETTi  TrXe/ovwv  (ru/tCsCfixo^.  M/ot  cTe  t/^  à'  rirlctpct  toxo/s 

iTêXÊV  6/XOCr/V*  fltVCC  '^8VTg   7flCp  ÊT?Xe  ,  XW  'rît  TTOMflt  fltPT«V  fi^€- 

rpcc(pyi.  Hv  ^asv  î<v  to/^  x^ots  ç«o/f ,  xav  >i  Tot  oiov/Âsf'  xppev  xj 
f^îïXu  ,  î<j6v  7îr7ov  cxrpi(pB}xi  ^ivôjuSfjx ,  ^  Cùbt/lxi  ¥  dppivcéy 
w  ô>?Xe/«v  c^  Je  to7^  dvQpdTtot^ ,  0X47^^  ^c*^e7<ti  t«v  SiSv/u^v  ^ 
««Vi  ï)  TO  /t6£v  itppev  ,  TO  dé  cuXu, 

A^X^lxi  Jl"  o;^€iitv  xuov7ôt  fxxKiqx  rm  (tlùùàv  ^vvr,  ieJ/V;roç* 
T«t  «A,  «tP^flt ,  oT^v  7rX»/)«fÔ"îi  j  ^6U76/  riç  ccppîvxs ,  oW  /cjÏ  ttI- 
^vxev;  hiKViaKe<ârcu ,  ^g^^oi'^ip  Sx^vnovs.  Am  /Vtto^  ^èv  ,  «v 

peu 
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tpevi  qui  fe  cooiervefît  ^  &;  fi  ceU  arrive  on  penfe  que  ce  ne  font  pas  des  etv- 
ians  nés  à  huit  ra^ois^on  croît  plutôt  que  Ipur  nicré  s'eft  trompée  fur  T^pocjup 
de  fà  groffefle..Le  quatrième  &  le. huitième  mois  de  la  groffeffe  font  ceux 
où  les  femmes  font  plus  incommodées,  6c  ^  le  foetus  périt  alors ^  la  merc 
périt  ordmcdremènt  çUe  même,  de  forte  que  les  accoucfaemens  à  huit  mois 
}ne  fontpas  moifts  dmgereux  pôiu*  la  ipere,  ^e  pour  l^n&nt  qui  ne  vit  pas« 
^/ignorance  de  la  véritable  ipoqœ  de  la  gtofTeijre  eft  vraifemUablement  on- 
^o^e  ce  qui  Eût  croire  aux  fe^nmes  qu'elles  accouchant  .àr  plys  d'oi^e  mois; 
jl  n^eftpas  rare  qu'avant  le  tems  où  elles  deviennent  groffes  leur  matrice  fç 
jtrôuve  gonflée  de  vents ,  &  comme  elles  ont  apperçu  dès  lors  des  iymptdw 
jrnes  femblables  à  ceux  de  la  grofTeilè  ^  elles  reportent  enfuitç  .Forigihe  d^  leu| 
|[rQfiefre  à  use  dlatte  ant^eurç  à  celle.de  fon  çxiâençsi    .   . 


l,e  nombre  de  petits  que  les  Animaux  ont  d'une  même  portée  eft  d'un  feul 
^ans  certaines  efpeces  ;  dé  plufieuts  dans  d'autres  efpeces.  L'homme  participe 
de  ces  différentes  efpeces  :  c'eft  encore  uneobfènration  qui  le  diftmgue  det 
autrès  Animaux.  Là  plupart  des  femmes  n'accouchât  d^ordinaire  que  d'un 
enfant  ;  mais  dans  ptulieurs  endroits ,  en  Egypte  par  .exemple ,  elles  ont  fou* 
vent  deux  jumeaux.  Ailleurs,  mais  peci  eft  moins  commun ,  elles  ont  jidqu'l 
trois  &  quatre  enfans  d'une  même  couche  :  je  Fai  déjà  ob/ervé.  On  a  vu 
plufieurs  femmes  avoir  cinq  enfans  d'une  même  couche ,  mais  c'eft  le  plus 
qu'elles  en  ayent.  On  cite  une  femme  qui  eut  vingt  enfans  en  quatre  couches  ^ 
ân<f  chaque  fois,  ficla  plupart  V:écurent.  Cbez  les  Animaux,  la  difGîrence  de 
iexe  entre  les  petits  qui  nai0<s;nt  d'une  même  portée  n'empêche  pas  que  les 
uns  &  les  autres  ne  vivent  :  parmi  les  hommes  il  eft  rare  que  deux  jumeaux 
yivenj  Iprfqu'iU  font  dp  fexe  difiprent,. 


Les  femelles  des  Animaux  qui  ne  font  pas  fufceptibles  de  ftiperfétation  l 
comme  l'eft  la  femelle  du  dalypode i  fiiyent  le  mâle  quand  elles  font  pleines; 
au  li^eu  que  la  femme  fbu£«  encore  la  coiçpagme  dé  rho;nme  en  cet  état  p 
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«-vM«C|i  'orpurov ,  vx  smxviffKiJtu  trceX/y ,  <(XX'  ev  tUtu  fiUvot 
us  emioitokv'  èic  <cvdp«7r<3»  «Te  àkî^*  /«-ev,  7e«yov8  «Tt  wore.  T<è 
/tev  Sv  vç-f^ov  «roXXy  )(^ôvxj>  ffvKXtKpdivrct  iSlv  >M/M.ni  rk- 

I«»w»id-Év7#t.  E<èv  Je  èffùi  ri  ffvKKv^/ts  h/itzlt ,  ro  «nxvwôèir 

I^/xXsV  nsij  Tov  H^xXi?<K  ^uâoXo^ovor/.  ré^ovi  «y^p  :(ji{  -zvr© 
Çeçvtpéii^  ^oix^o^sv9  ^<£/>  >n$  ,  tq  /^ev  r»v  rsxM*y  eoao$  .içT 
fevcTpi  ^rexe ,  ro  ./e  içT^o/x»*  HiT»  Jt  mij^  J'tJbfisi^  xôwci  rtç  , 
imxvMt  rpirov  «yevo^evou  Je  -ré  XP^^*  '^  X9'6t)xojf7oç,  rcc  /cùv  , 
TeXgo'yov*  ^rexs'  to  cTe ,  Tctvltc/ilttvon  ,|  jcs^  -rer  dmScLvtv  evêvç^ 
Kxcl  èri^  (Ts  rivi  avn^m  T£xova-ip  ,  tr^vrov  fÂ>h  hâvLfjMuvt  , 
vVepo?  Q  «Tvo  téXso^w»  rexéîv  «)  r^T«#v ,  to  /oiv  iTeXcurMce  » 
T«e  Je  cCtWe.  K<tl  âcrilpûvxovmt  cfe  r/vef  >  ai;yéx<eCov  tf^* 
^  ro  /Mv  ç^eOeXov  $  ro  d»  srexov» 

Teuf  (Tl  7i>Ai<7mÇy  Mv  ax>ï^vm7cu  xvuMtt  furi.  tov  ^«Toot 
/t»v« ,  tirtpmXsov  /u^v^ûJxs  ro  muStoi  H^ipyiltu  7X/j^/)or»7of. 
K«/  Twv  tSiff/u^ctTitY  0  T^v  'srpocr^îpo/uivtty  xreptTtkeov  ^kmltu 

itoKktLxir  ^  r^  cr«f4//XÉÇ'Êpy  xf*'^/**'^^***  *^'*  **  £X®v7«t  «y*- 
V87e(i  T«  mu^ix  otv^^xi, 

*  To  5  7«tX<fr  TO  7iVoyt/iuov  iiFporîpov  rm  en7cl  fiww ,  «X/*" 
Çov  Iç/v  «XX'  «/<jii  T«  re  mt/cTwt  ^ov/^  x}  ro  7<é^st  XP*''/^^** 
TO  Je  nrpurov ,  jcjtf  «X/M-upov ,  ««"Bre/)  to7$  'mpodrois* 

MxXiçx  a'  o»»  tcm*  xvivîfft  TB  o/v»  uitd-ccvoy7ett  tu  7rX«ç'«r 
Ji«Xvov7«M  T6  7«p,  l«v  TTiW/,  ^cp^  ctSwxrwtv» 
7.  Apx»  Je  TflMS  7uv«/Ji  T»  rexvoue&-«/ ,  ;j9i|  to7$  «/jpjifl'/  t» 
T6XVKV,  t^  mttÎAst  d/tiÇo7ipoiç,_rots  /ûv  n  rît  ffurip/njf.loç  icpét&tft 
rcus  0  »  r«v  Kff,7et/unvutr  irXiîv  «r  dp^o/u^imi  fôvifiuc  iv^s  » 
air*  €T<  ftX^«v  7/7»o^e'v«»v  j^  «oô-ww.HX/XMtâ  tÎs  ^y  «fX»* 
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cela  lui  ^ft  cQmmun  avec  la  jument ,  mais  les  jumens  ne  ibnt  pas  fujettes  ^ 

la  fuperfëtatiOR ,  Se  il  n'«ft  pa$  ordinaire  qu'elles  ayent  plus  d'un  poulaitl  ; 

clans  les  femmes  au  contraire ,  on  a  deis  exemples  de  fuperfétaâoh  :  fare^ 

néanmoins.  Si  le  iecond  enfant  n*a-  été  conçu  que.loU^-^tems  après  le  pre^ 

çrtier,  il  ne  {kuroit  yenir  k  terme^  &t  il.occafionne  i  la  mete  des  douleurs 

c[iû  fontpënr  fes  deux  e^ifans.  On  a  vu  dauis  uneÊu^e  couche  ^Yortir  julqu-à 

^ouze  fœtus  conçus  par  fuperfétation.  Lorfqae  les  deux  enfans  ont  été  conçue 

âans  un  tems  voifin  ^  ils  viennent  Pun  &  Taut^  à  terme ,  6t  ils  naîflent  def 

même  que  s'ils  euflènt  été  jumeaux  :  c'eft  ce  que  les  Poètes  racontent  de  U, 

naUfimce  d'Iphidée  &  d'Hercule.  On  a  eu  un  exemple  mànifèfte  d'une  fem- 

tdable  fiiperfétatîon  dans  uoe  femme  qw  s^ant  fidt  infidélité  k  ûm  mari^  mit 

ftu  monde  deux  enfans»  dontPun  reflêmbloit  au  man»  &C  l'autre  à  l'amanC^. 

Une  autie  femme,  déjà  grofle  de  deux  jumeaux  ^  conçut  un  troifieme  enfant'; 

les  deux  premiers  vinrent  i  terme  :  le  troi£eme  n^avoit  que  cinq  mois  ^  il 

knourut  en  naiflant.  Une  troifieme  femme  eut  d'une  même  couche ,  d'abord 

un  enfant  de  fept  mois 9  enfiûte  deux  enians  qui  étoient  4  terme  t  ceux-ci 

vécurent  ;  le  prenùer  mourut.  Enfin  on  a  vu  des  femmes  qui  étoient  fur  le 

point  de  faire  une  h\x&  couche  ^  concevoir  par  fuperfétâi^tion  ;.le  premiej: 

cnÊmt  qu^elles  portoient ,  avorter  ;  Se  loutre  venir  à  terme* 

Lorfqu'une  femme  grofle  a  e«  commence  avec  fon  mari  encore  après  lè 
fiuitieme  mois ,  on  s'en  apperçoit  ordinairement  à  la  liqueur  muqueufe  Se 
gluante  dont  fon  enfant  naît  couvert.  L'eoânt  paroît  fouvent  couvert  des  ali- 
mens  dont  la  mère  a  coutume  d'ufer.  Si  une  femme  enceinte  mange  trop  es 
fèl^  fon  enfiuït  naît  (ân^  ongles. 

V. 

Le  hàt,  avant  le  ièptleme  mois  de  la  grofleflê^  ne  vaut  rîen  :  il  devient  ^* 
3>on  dans  le  tems  où  l'enfant  commence  à  être  viable.  Mais  ce  premier  lait 
ieft  falé  comme  cdui  des  brebis. 

La  plupart  des  femmes  éprouvent  ëei  effets  finguliers  loriqu'ellés  boivem 
4u  vin  pendant  leur  groflèflê  ;  il  les  fait  tomber  en  fi^ibleflè  Se  en  défainancei, 

Le  commencement  de  là  fécondité  &  fa  fin  font  déterminés  dans  les  hom-  7* 
mes  par  le  tems  pendant  lequel  ils  ont  du  (perme  ;  dans  les  femmes ,  par  la 
^orée  du  flux  menftruek  Cependant  les  uns  fie  les  autres  ne  font  pas  en  état 
4'^voir  des  enfans  ^  m  dès  le$  pemîers  têms  ou  les  fignes  de  la  fécondité 

111  ^ 
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TÎrrov ,  SM/j^îm  /Ccsj^p/  t2v  Trevrwxov?^  IrSv  y  ZSH  ^^^  ^^  tiVêS 
^evvScr/  fii^XP^^  ê^movrct  irEùv.  Orxv  cTe-  vtr«jp6«'X|)  r^tur^  ^ 


3      ^        9t 


il?9iiXw  ^îv  (rvvs^6v^/tcîvoi$  /Mi  êv^x^M  rixvvmmf^xi  ^  Sicc^ 
fjivyPÇm  cTe.  To  êl  xvro  (TVfJiÂxini  Hsij  "^^p^^  dfpîy^f^ovixç  JOi| 
^^Xvyoviîtf.  Ev/ore  «y^p  ;c9«/  ^wxiKîç  7(ff^'  xvSp&s  M'^  cc^^ikôùn 
/t6vavr«  fô'DXv7ovo/i  «V/,  >j  xppîvo^ovor  Sn^îv^^iyot  Je  y^ 
yov7â&f  TOtJv^v>r/av«  K.xl  vff»rx  rw  tikiKixy  Jk  /UfîJxQx?7^ùV(rr  viog 
ycte»  7«/)  tfvrs?  ,  fi^sr  ctM»X«v  iô"»Xg^  ^tvmar  "txrpîaCvrtpOi  êl 
upp€vx^  ro(Ç  de  ;c9«/  «tt/  tout«v  (rv^hXLvu  rovvxvriov.  Jvw  ctti 
^rv  76vvctv  de  oX«f  ro  «cvro*  veo/^  yaev  aaiv  «Oev  ^m/xt ,  lisrpeff:^ 
Cvripois  Je^Oî  Je ,  ro  ^^pcirov ,  liçepov  Js  •yevvwo'/v  idiv^Ei^ï 
él  Kyjf  T»v  •yirvflW)c«v  r/v6Ç  a?  /aoX/^  /tcev  cvT^xfjXxwsiy  ,  «tv  ^ 
«i;>XaCo^«v ,  cx(pBpovviv^  x]  Je  rovvctvribv ,  crvT^x/ÀÂxvwi  /ui,it 
fctSiàç  5  »"  Svvxvlxi  J\!  cx^epe/v.  E/cri  Je  X9<f  ^v Jpe^  dt)Xv7ovoi  i 
^  ^vvxiKîç  xppevo^ôvor  ofov  ^  xs^r^t  're  H^xXéou^  ^u0oXo-f 
7e7rflci ,  w  à'  Juo  icj  é^So/u^ixoylx  rîxyoïç  Qv^xrîpx  /u^Uv  rye'v* 
f»«v.  A?  t  /^n  Sv\xjuSfjivXi  cruJ^x/u.Cxvîtv  5  ixv  »  J/cc  Ôe^Tre/av 
ev?9ixCûùaiv  5  w  St^  x^lw  riyx  <s\)fj^nl(à<siy ,  cî^  Imro^xJ  r^if* 
Xtrroxovo-/  /LCX?9\.oy ,  w  xpp^yoloxifTU  Iio>7^oiç  Je  av/u^Qxiyu  1^  î? 
€tv J/wv  Svyx/uÂyoïç  vevvef  v ,  vç-epov  ^an  êvyx^xi  p  kJ  tta^X^v  :(95i 

9*  rivov7flt/  Je  itj  ej  xyx7[ fipc^v  xyxTCtipor  oîw  ex  yfi^xZy  x«*Xoi^ 
9C$if  TUÇXcïv  TV(pXor  j^  oXû)5  Tût  Twtpflc  ^v<r/v  lo/xoreç  m?9^xxtf^ 
»¥  (r»^««  Ix^fTU  (TV-y^yev»  ,  oibv  çe^?*  ^  ov-hx.  H J»  Ji 
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^ârolflênt^  nijorfqi^'îl  n'çn  fubfifte  plus  que  de  foibles  reftes.  J'ai  marque  Fâge 
auquel  la  puberté  commence  ;  à  Tëgard  de  celui  où  la  fécondité  cefTe  ^  la 
plupart  des  femmes  n'ont  plus  leurs  règles  à  quarante  ans.  Si  elles  continuent 
à  les  avoir  au-delà  de  cette  époque  ^  elles  ne  cefTent  plus  qu'à  cinquante  ans  : 
on  a  même  vu  des  femmes  accoucher  à  cet  âge^  mais  pas  plus  tard.  Les  hom-  ^^It 
mes  confervent  ordinairement  la  facu|té  d'engendrer  jufqu'à  foixante  ans;. s'ils 
ne  la  perdent  pas  à  cet  âge  ^  elle  fe  maintient  jufqu'à  foixante-dix  ans  ^  &  l'ooi 
a  vu  des  hommes  de  cet  âge  devenir  pères» 


Souvent  il  arrive  que  dés  perfoftnes  qui  n*avoîent  pu  avoir  d'enfens  erf-  9)( 
ïemble ,  en  ont  l'une  &  l'autre  après  leur  fépâration.  De  même  pour  ce  qtti 
eft  d'avoir  foit  des  gar<^ons  ,  foit  des  filles.  Il  y  a  des  hommes  &  des  femmets 
qui  n'ayant  eu  enfemble  que  des  filles  ou  que  des  garçons  ^  éprouvent  le  con« 
traira  avec  d'autres.  L'âge  auffî  peut  amener  ce  changement.  Tels ,  dom  * 
l'union  ne  produifit  d'abord  que  des  filles  ^  ont  des  garçons  dans  un  âgé  plus 
avancé  ;  quelquefois ,  c'eft  le  conàaîre.  Les  mêmes  variations  fe  remarquent 
par  rapport  à  la  faculté  d'engendrer  en  elle*même.  Des  perfonnes  qui  n'avoient 
point  eu  d'enfans  pendant  leur  jeunefle  y  en  ont  lorfqu'elles  font  devenues 
plus  âgées  ;  d'autres  qui  en  ont  eu  d'abord ,  ne  peuvent  plus  dans  la  fuite  eu 
avoir.  Certaines  femmes  né  conçoivent  que  difficilement ,  mab  ne  font  point 
fujettes  aux  faufles  couches  ;  d'autres  conçoivent  facilement  y  mais  elles  ne 
portent  pas  leur  fruit  à  terme.  On  voit  des  hommes  qui  n*ont  que  des  filles , 
6c  des  femmes  qui  n'ont  que  des  garçons.  Entre  fbixante-douze  en&ns  que  la 
Fable  donne  à  Hercule ,  elle  ne  compte  qu'une  feule  fiUe.  Les  femmes  ftériles 
qui  deviennent  fécondes  par  l'effet  ou  des  remèdes^  ou  de  quelque  autre  ré- 
volution ,  font  plus  fujettes  à  avoir  des  filles  que  des  garçons.  Enfin  il  n'efiL 
pas  extraordinaire  de  voir  des  hommes  qui  ont  été  pères  ,  ceflcr  de  pouvoir 
l'être  &C  recouvrer  après  cela  kur  première  faculté»       f^ 


De' parent  qui  ont  quefqué  partie  ^u  dofps  de  moins,  ïï  naît  de^  cnfans  9^ 
privés  de  ces  mêmes  p^atties  r  des  enftins  boiteux  ,  par  exemple ,  de  parens  boi- 
teux; des  enfans  aveugles,  dé  parens  aveugles.  En  général  les  enfans  nailTent 
avec  les  débuts  ou  les, figues  qui  fe  trouvent,  contre  natare  dans  le  corps  de 
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çf^fisf'  ^  V)f  ^(f'X^^^*  >  ^  Z**'^^  ^'^^  ^^*^  l'yevsTo  ,  0  Ja  viJovg 
f X^v  Qi'  raT  iû;i^  To^»  o'U'yxex^yaevov  fxÀKM.  OXry^  /tiv  0 Jv 
%  ^inlof^i  rà,  roMVrcc  rci  J^  «^«V*  ^m7xi  oXoxJlin^  cW  xoXo^ 
Câiv  9  1^  ov^v  )ùvrirxxJcu  rir(0V^  K«ci  lo/xore^  /è  tùU  «yevviH 
<«ta/v  5  w  rolç  ccvwôev  7ov5W/v ,  ore  Je  iJîv  iêtn.  AnoSiJhù^i  t 
a^t)  é^^ci  ^uoyoùv  ^evolv  »  ofov  c^  I^/xeXiV  î)  t^  Aîdiom  ^oiysv^ 
6um^  H  /Ctev  «yct/)  t^v^ccmp  ,  I76V6TO  oJx  Aî6io%|/ ,  ro  Je  de 
,  rctVTfïf.  K«i ,  dS^  /ccèy  èmJs>7to\v  ^  rù  i^riiXe*  £0/x6.tîI  /cwrp/ 
/tJM^w  ^  tÀ  cft/  kppîvoL  19J*  Ttxrpi'  ^mlcci^  Je  9(91/  TOiîvr'-vTiOv  ^ 
^flt  /aèv  iQriiXeât  tç/  merpi ,  r^  dl'  uppevx  r^  fj^wpi.  K«ti  x9^t« 
^épn  Je  ^ivovIm  boikùtcc  iy^ct  /juipti  ixff^ripù^v.  Tx  Je  ii^v/ig^ 
^ Jm  /cèv  67éve7o  it^tf  ^x  lo/xor^  (l??^^\oiç  j  rci  Je  ^u<tcc ,  ^  ^^ 
lwi7o7n)Xt)  s  lo/xoT^,  ETtei  3C9V  /tercc  rov  roxov  r/?  éQSo/jutix 
au j/evoyaév»  ^  d'uMaCoujic  ^  Irexe  ro  vçspov  vjf  ^tffporsptfi  soi^ 
xoç ,  Scrvîp  JïJu^ov.  Eiffi  Je  XSH  ^vvccixis  eu  ioiKorct  clvtcus 

VIL  Ev  Je  T^  TV  cmpjUjf^h^  l^o Jy  wpSrov  /Ctèv  rriurùii  7rveS/«t» 
*o^  JwXw  Je  «  e^oJbs ,  on  ^(vîJcci  \ffEn  wvet5^7o5'  îlJèv  ^àp  piTc- 
Te7rtft/  tsroppw  aveu  jîw^  nvwfiuûiKnç.  Orxv  0  XciCïfIcci  ro  avip^ 
^  Tw  u^é^^  k}  eJxpov/fiÔ-iî ,  u^nv  ^^spnq'xJcu.  ^cuvb7cu  ^àp^ 
CTctv  'va^piv  JiçtpBpcéffYiycct  è^ikSf  5  oîov  ^ov  cp  v/tév/  trep/exo/te- 
vov  ,  d^cupê^qjloç  r9  oçpdxov  0  Je  lî^w  ,  ^XeCSv  fMçU. 
Wx\rft  Je  ^  ^«T^  5  i^tf  Tre^à ,  X5</  ^7f)và ,  e/re  ^«orox67rtfti 
>î  doJoxiirxi  »  o^oioùç  ^ivîlcu*  ^wv  rov  o/LupxXov  rx  fiùv  isrpw 
TW  uç-eg^tv  l'x^'  ^ùùo!ùzifi9/jX^  rx  éî  ^pos  vsf  «*$•  rà  cA.*  «tyOïpo» 
«p«^ ,  oîov  èni  •yevov^  r/vw  i^^uav.  K^ti  rà  ^èv  i^ep/e'^ou^/y 
Oiov  u/teve^ ,  rà  Je  ^opiV  "àepiiypylxi*  ^  wpcirov  /lUv  "ty  ea> 
%ccrov  yopi^i  à'7of  ^inlxt  ro  J«ov  ^  eftf  u/cw  tirepi  'wro  (tMo^  ^ 
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leufs  parens  ,  tels  que  des  vernies  &  des  taches.  On  a  vu  ces  traits  de  ref- 

iemUance  ne  reparoitre  qu'après  a^oîr  ceffë  dans  un  degré  intermé^ire.  Un 

liommé  ayoit  Uiie  marque  au  bras  ^  fon  fils  ne  Teut  point,  mais  ft)n  petit  fib 

eut  à  la  même  place  une  tache  noire.  Au  refte ,  ces  obfervaéons  ne  fé  réali* 

ient  que  laienient^  6c  le  plus  auvent  les  enfans  naifiisnt  avec  tow  ieufs  mem« 

hresj  quoique  ceux  qui  leur  ont  donné  le  jour  ne  les  a^t  pas^  enforte  qu^tl 

n*y  a  fiir  ce  point  aucune  règle  certsdne.  Les  enfans  reflemblent  quelquefois 

^  leur$  père  6c  mère  ,  quelquefois  à  leurs  ayeuz ,  quelquefois  ils  ne  reiTemblent 

til  aux  uns  ni  aux  autres.  Ailleurs  9  la  reflemUance  ne  fe  montre  qa'après  plu* 

iieurs  générations  intermédi^es.  En  Sicile  ^  une  femme  eut  d'un  noir ,  une  fiRç 

qui  fe  trouva  blanche ,  mab  TenËuit  de  cette  fille  fut  noir  comme  fen  ayeuL 

I>'ordinaire  les  filles  reflemblent  phis  à  leur  mère  ^  &  les  garçons  à  leur  père; 

mais  on  voit  auffi  au  contrsdre  des  filles  reffembler  à  leur  père  ^  6c  des^çons 

redemblet  à  leur  mère  :  quelquefois  les  enfans  reffemblent  ^  par  différente» 

parties  y  à  tous  deux.  La  plupart  des  jumeaux  fe  reflemblent^  mais  cette  re^ 

marque  a  encore  fès  exceptions.  Une  femme  devint  groflè  fept  jours  après 

être  accouchée  s  il  y  eut  entre  fes  enfans  la  même  reflemUance  que  s^ils  euflènt 

été  jumeaux.  H  y  a  des  femmes  dont  tous  les  enfans  leur  reflemblent  i,  elles*' 

mêmes  ;  d'autres  qui  donnent  ^es  enfiins  reflèniblans  k  leur  père.  Cette  jument 

de  Pharfale  qu'on  appelloit  Dicaa^  faifoit  tous  fes  poulains  reflèmblans  au  mâle 

qm  les  avoit  produits. 

L^émiffion  de  la  liqueur  fpermatique  eft  accompagnée  d'un  fouflle»  8c  ceVII# 
qui  prouve  que  £tns  ce  foufile  Témiffion  n'aunMt  point  lieu^  c'efl  qu'on  ne  ^^« 
iàuroit  fàte  eflbrt  pour  pouflèr  quelque  chofe  au  lob  ^  fans  jfetter  un  fbuf9e# 
La  liqueur  fpermatique  j  reçie  dans  la  matrice  6c  y  {ffoxxmsmj  s'enveloppe 
d'une  meml^rane.  On  le  voit  lorfqu'une  femme  avorte  avant  que  le  foetus 
foit  formé  :  ce  qu'elle  rejette  i  l'apparence  d'un  œuf  enveloppé  de  fe  mem« 
brane  j  mais  privé  de  fa  coquille  6c  cette  membrane  efl  femée  de  veinesJ 
Les  Animaux  ^  de  quelque  claflê  qu'ils  foient ,  ceux  qui  nagent  ^  ceux  qui 
marchent  fur  la  fiiriace  de  la  terre ,  ceux  qui  volent  :  ceux  qui  viemient  d'ua 
œuf  9  comme  ceux  qui  fortent  vivans  du  fem  de  leur  mère  :  tous  fe  forment 
de  la  même  manière  ^  avec  cette  feule  diffiirence  que  dans  les  vivipares  Pom* 
bilic  efl  adhérent  à  la  matrice,  au  heu  que  dans  les  ovipares  il  tfk  adhérent 
à  l'oeuf}  quelquefois  auffi  il  eft  adhérent  à  l'un  6c  l'autre ,  comme  dans  un  cer- 
tain genre  de  poiflbns.  Les  fœtus  des  ovipare;  font  enveloppés  de  membranes  z 
l»  autres  de  ce  qu'on  aj^e  le  choriqu  Le  fœtus  fe  forme  en  dedans 
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7cù7v\n^6vi  t5'/)Odrtsr8^ux6V  oj*  Je  >,6wv  l';^g/  rwv  vfipxv  ^  Ttpoç 

rilfOLK^êoL  TcivrcL  cxtîJx/i^îvx*  ^  rct  ctTt^Soc  ^x^iX  ^  oibif 
/;^0W*  Tci  Je  êimSoL ,  ffv^Kifj^/u./iiivcc  5  oîbv  opv/ç •  :(9y  ^vOpcwroff 
cv^Kîxct/u./iiivoç  9  j5«v^  /Ct6v  fju^lx^v  Ç  ^ovfltrwv  5  oçdxX/u.ovç  jC 
inl  Toiç  ^IvcLtriv ,  ewrct  cfl*  c>x7w,  E;^ 6/  A'  o/lloioùç  Wy7^  r«  ^««8 
Vwv  XÊ^fltXw  ^v«  TO  TrpSrov  ccv^xvo/uS/jçc  ife ,  le)  -w/)©^  'l'^  e^oifoiÊ 
op^càvrx^  xirtâ  'vrîpix^slcci.  K.xl  w  ^tn^U  eçiv  ^  xsi^Tot  çvdiVj 
TT^o'/v  h\  xt^ùOJfir  av'ixîx9'/u^/u,ivx  Si  5  X!M  «tt*  tto Jocç  ^(nlcu 
mtpoi  Çv^iv.  Tx  t  ^  T67^xo Jwv  5  e^e/  Jt9y  tiif^pirli/jisf'IoL ,  or«t» 
^cftt  reXe/tft  y ,  y&j  v^pov ,  ^  (r(pvpciSx^*  roiç  /tev  o^  TaT  e^cira 
^  a^TBpov  cp  Jî  ry  KV^îi ,  «/)0v,  To7^  Jl*  s^^vffi  KolvXtjJovxs 
W'  rîî  /Uffirptf  ?  ^«iwv ,  a'ei  ixirlovi  ^ivovlcci  eu  xo^vXncTove?  , 

O  iTè  p/uf/pxkôi  sq'i  Kîkv^oç  TFspl  (pxiCxç  5  o> V  19  «cpx^  <^ 
T^^  vçB(j/LÇ  itfi^  roiç  /utÀ\  5v  €')(ùv^t  ràç  KolvXfiSôvxf ,  c&t  t»v 
jco7vXmJ(Jvwv  to7^  Je  /Cc»  s^wiv^  xno  ^XgÇo^.  EjVi  Je  rôlç  fJ^h^ 
/tJl.utfi(nv^  oîov  ro/j  V  ^o«v  sf^Qpvoiç  ^  rir7ApBÇ  x]  (pXiCîs^  ro7f 
fA.  i\xr7offi  Jvo*  roiç  Je  nx/u^TfUv  /juiKpoiç  ^  oîov  opvi^i  »  /a/p6 
^X6\|/.  TîivMi  J\!  îk  rx  €/Â.Çpvx ,  xi  /utÀv  Jvo  Jix  t»  tmxloç  » 
)9  ^î  xff^xijijSlfjXi  T^vXxi  îhi  5  x\  tffpoç  rriv  ÇXiCcc  ¥  fJUi^xKlu^ou 
A  Jbo  tsr/30f  r>)v  xoprm ,  3)  %^'C^7^'  ^  ^ivtJxi  »  ao/)rw  Jiîo  cip 
/C^f«^.  E/ai  Je  isTf/)/  Twv  o'i^^U'yiicv  éxff^rspxv  rSv  ^XeCSv  v/uivîç^ 
^îpi  Si  T»^  v/ji.ivxç  0  p/u,<px\ùç ,  oibv  £Xu7/)ov  xvI^xvo/lUvw  Jl' 
«te/  /C<.^Mov  vv/^^Mwiv  Xi  çxiQît.  To  J\!  f/u^Cpvot  xSpvvé/uifjov^ 

du 
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tfu  iecond  chorion,  lequel  eft  enveloppé  par  le  premier. Qilui-ci  eft,  pour  la 
plus  grande  parde  ,  adhérent  à  la  matrice ,  mais  le  fiirplus  en  eft  détaché  &C 
il  contient  de  Peau»  L'eipace  entre  les  deuiif:  chorions  eft  rempli  par  une  liqueur 
àcpieufe  ôc  fanguinolente^  que  les  femmes  appellent  les  prémices*    - 

Le  iœtus  prend  fa  nourriture  par  Pomkilic^  dans  tous  les  Animaux  qui  ont  ▼DI» 

Cette  partie.  Quand  la  matrice  eft  femée  de  cavités  ^  c'eft  à  ces  petites  cavi^. 

tés  que  Fombilic  eft  adhérant  ;  fi  la  matrice  eft  liiTe^  Pombilic  y  eft  adhérent 

pjSir  le  moyen  d'jme  veine.  La  fituation  du  foetus  dans  la  matrice  eft ,  pour 

les  <juadrupedes  y  d'être  étendus  ;  les  Animaux  fans  pieds  ^  lès  poiftbns  par 

exemple  ^'y  font  de  côté  ;  les  Animaux  à  deux  pieds ,  comme  les  oifeaux^ 

y  (ont  repliés  fur  eux-mêmes.  Cette  dernière  fituation  eft  auffî  celle  du  fœtus 

Ijiianain.  Il  a  le  nez  entre  les  genoux ,  les  yeux  fiir  les  genoux ,  Ck  les  oreilles 

en  dehors.  Chez  tous  les  Animauaç  y  le  fœtus  a  d'abord  la  tètQ  en  haut  ;  ^prè^ 

qu^l  a  pris  (a  croiftànce,  &c  brfqu'il  fe  difpofe  à  fortir,  la  tête  fe  tourne  vers 

le  bas.  L'ordre  de  la  nature  eft  pour  tous  les  Animaux^  que  la  tête  fortç  la 

première  ;  il  eft  contre  cet  ordre  que  l'animal  nsdftè  replié  fiir  lui-même  i 

eu  qu'il  vienne  par  les  pieds*  Lorique  les  fœtus  des  quadrupèdes  font  entté-* 

ce.ment  formés  y  on  trouve  dans  leur,  corps  des  eyCrémens  fecs  y  &  des  ex-*. 

crémens  liqu^^es  ;  ;:eux-li  ^l$ms  le  dernier  des  inteftins  y  les  auO«$  d^iis  la 

ye^e.  Les  cavités  de  la  matrice  y  dans  les  Animaux  où  il  fe  trouve  de  ces 

cavités,  vont  toujours  en  diminuant  à  mefure  que  le  fœtus  croit  ^&:  elles  finiC; 

fent  par  s'oblitçrçr  entièrement 

.  ;Ls  joombrîl  eft  comme  Tétui  de  plufieurs  v^înes  ^Mt  le  principe  naît  de  la 
inatrice  ,  foit  des  cavités  de  cet  organe ,  quand  il  ^  des  cavités;  foit  d^une 
autre  veine  y  quand  la  matrice  n'a  point  de  calâtes.  Les  fœtus  des  gros  Ani- 
maux y  tels  que  les  boeufs  y  ont  quatre  veines  ;  les  petits  en  ont  feulement 
éleux  ;  dans  les  Animaux  plus  petits  encpre ,  comme  les  oifeaux  y  il  n'y  en  a 
qu\me  feule*  Ces  vemes  entrent  dans  le  corps  du  fœtus  ;  deux  traverfent  le 
^ie  à  la  partie  que  Pon  nomme  les  portes  y  &  vont  auprès  de  la  grande  veine; 
les  deux  autKs  vont  auprès  de  l'aorte ,  au  point  où  fe  diviiànt.elle  forme  deux 
branches.  A  l'endroit  où  ces  deux  paires  de  veines  fe  Téimiffent ,  il  fe  irouvç 
des  membranes,  &  autour  eft  le  nombril  qui  en  eft  comme  l'étui.  Leurs  pa- 
rois  s'unifient  de  plus  en  plus  à  mefure  que  le  fœtus  ai^ente»  Quand  U  eft 
l^arvenu  au  terme  de  £i  gr$tndeuf  ^  il  viept  fur  le  devant  du  ventre  où  foii; 

7V/w<  A  Kkk 
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^*  Ortfiv  /e  dSivcêaiY  eu  ^vvcuksç  y  îU  mMcc  /Ctev  x)  icMoi  ^W>* 
*  çyipiiov7xi  dvrxiç  0/  wovor  t«w5  Jk  ^Biç'ctis  îU  onorepoy  oc» 

k*^  -ru;^  rSv  fiLnpZv.  Om^ts  J\!  pcv  urg/ii  rm  MiXtccv  a(po^poTcc7oi 
'j/ivov^cci  Tcévoi ,  ccvrxè  rx^içoc  rtxrwiv  »  ts^  tm.t  /uiv  ¥  oo-^w 
w/)o<cX«ym5  ^oX/5  rUrt^ir  0^1  cTè  ro  nrpM^  T^tp^u.  Av  /c^èy 
ovv  dppîV(/Ioici^ ,  'srpoip')(OvJxt  0/  f^Spef .  vSctpîls  vissftéy^t^f  txv  0. 

«•6/)]  T*?  o^VrvflC^  acstf  ii^erspx  ntroùv. 

Tois  fifh  ow  ^^7101$  {(wo/f  oiîx  fTr/îtovo/  •y4VOv7it/  0/  roxo/  ^f 
otM^  /u.îrpiàùtep<éç  BniJf)\ei  Jç*/v  c^oyXwjuSpx  KsBsi  rîif  dJTvoé^ 
Tcciç  Je  7uv^/^i  àrv/icCccmaiv  0/  ttovw  i^u/)OTepo( ,  XSH  yw^«'>v.*Ç'^ 

j^gTât/  ^/vo^evoo  «  l/uÂpvov  5  ^{51/,  prr^vv/uiivM  rZv  v/u^év^v  3 
imûx  ro  e/uGpvw  5  ç-pe^o^'vwv  /U.£v  rSv  uçspeïv  >  ^  «  vçsp» 

TflC  £0r«  Cx7o^  /^Ov7o^* 

êiccvoictç.  Ou  7^p  yccovov  r^c  -wt^i  r^ç  JvçoKictç  rSv  •yvvaixwv 
^jf  ^^'x^pe^V  cTw^oSt^/  «Te?  ^on6uv  ,  «Mec  X5</  'sr/ïo^  '^^  av/iCxC- 
%ov7x  cc^^mw  ehx{  ^  XSH  "^^pl  tjÎv  r^  o/jlÇxKov  XTiôSscnv  roiç 
vxiSioiÇ.  Eflsv  yctev  ^oip  1^  ro  vçtpov  a\)nK7ci<f^^  kpitp  "^Jeircu 
iCTTO  're  vçîpov  0  ofc<pxko9\  xfff  Ibmlif^urxi  xmôer  |  A'  "iW- 
JeôJ  ,  crv/jùpve7xr  ro  cfè  cruvep^èf ,  ^W7r7g/*  Eccv  «Te  Xu^ît  ro 
€C/^/^x  5  ^r^v»(rxg/  ^  ^  xtfiffsloç  C9cpviv7oç ,  ro  €/UiCpVOV^  Ex9 
Je  fÀ.i\  avn^ixôif  evôvç  ro  vçîpov ,  IV»  oy7oç  cû/rtT,  to  ^mxiJiif 
^s  l'ç«  ,  "^%/u^nrxi  ^ «fefô-gvro^  r?  o/jUpxXoVé  IIoM<tx/^  <(t 
IWbçg  rêi^vgo?  ^iKlîcQrXi  ri  Tcxiiiov  ^  orxv  dc^^nxov  ovros  f 
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gouvernait  lé  xenà  très-fenfible^  8c  qudquefois  il  defcend  iufque^  vers  les 
^rtîes  de  la  génération. 

'    Les  douleurs  qui  accompagnent  le  travaH  de  Feiliantement  fe  fixent  dai^IX. 
différentes  parties.  Chez  la  plupart  des  femmes  c^eft  dans  Tune  des  dew  II« 
^cuiflès.  l^orfque  les  douleurs  portent  fortement  vm  le  ventre ,  Taccottchement     , 
cil  très-prompt  ;  mais  fi  elles  portent  vers  les  reins,  il  eft  laboneux.  L'accou^ 
chement  eft  prompt  encore  quand  les  douleurs  fe  font  fentir  4  la  région  iti* 
férieure  du  ventre.  Les  eaux  qui  précédent  l'accouchement  étant  claires  &c  uil 
'peu  piles  amioncent  un  gan^on  ;  ûnguinolentes,  mais  toujours  claires ,  elkSi 
annoncent  une  fiUe.  Ces  obiervations  au  refte^  ne  font  pas  tellement  confianj^. 
tes  que  quelquefois  ni  Tune  ni  l'autre  n'ayent  lieu# 

^  Les  femelles  des  autres  Aiûmaux  n'éprouvent  point  de  douleurs  Stuffi  vivesi 
elles  femblent  fe  décharger  de  leurs  petits  iàns  beaucoup  de  peine.  Les  dou« 
i^urs que  les femmeséprouvent font  très-violentes, particulièrement  lorfqu'elles 
font  fédentaires ,  ou  que  n'ayant  point  la  poitrine  forte ,  elles  ne  font  pas  e|i 
ëtat  ^e  retenir  leur  refplration^  L'accouchement  devient  plus  difficile  lorfqu'âu 
«noment  ek  dles  s'efforcent  de  retenir  leur  refpiration  ,  la  violence  de  la 
^onleixr  les  d^lige  de  la  hiSex.  aller.  Nous  difons  donc  que  dans  l'accouche* 
ment^  les  eaux  fortent  d'abord,  enfuite  ks  membranes  fe  déchirent,  puis  le 
fœtus  fort.  Les  membranes  fe  retournent  dans  cette  opération  ;  la  partie  de    • 

^'^rriere-Êûx  qui  étoit  en  dedans  iè  trouve  en  dehors. 

« 

L'adrefTe  à  couper  le  cordon  ombilical  demande  àe  l'intelligence  dans  X. 
la  Sage-femme.  Outre  la  dextérité  pour  aider  une  femme  dans  un  accou-  1 2» 
'chement  laborieux  ,  il  faut  qu'elles  ayent  l'efprit  préfent  aux  accîdens  qifi 
peuvent  Vurvenîr  ,  &  qu'elles  foient  habiles  à  lier  le  cordon.  Quand  l'ar* 
iriere-Êûx  vient  avec  Penfant,  on  lie  le  cordon  au-deflbus  de  cette  maffe 
avec  de  la  laine ,  &  on  le  coupe  aïKlefliis  de  la  ligature.  Les  parois  ie  réu* 
nifTent  &  fe  ferment' à  l'endroit^ de  la -ligature  ;  le  furplus  tombe.  Si  la  liga- 
ture fe  lâche ,  i'enÇant  perd  fon  fang  6c  meurt.  Lorfque  J'afriere-faiix  ne  vient 
pas  avec  l'enfant ,  en  ce  cas  ,  après  que  l'enfant  eft  fbrti ,  ôt  avant  que 
l'arriére -faix  le  foit ,  on  lie  le  cordon  &  on  le  coupe.  Souvent  un  enfant 
f  atoît  vçoir  loott^  par^e  qvTûfià  foiUe^  &  qu'avant  que  la  ligature  du  çordqp 

K'kk  ij 
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tffph  ^^Se&nvxt  tov  o/UApot^o^  »  to  eàfjtjf.ï^(*  tU  rov  ùj(i0x\ùi 
ZSiîf  TO  iffipii  rux?  è^^ppvmôs,  AXX«  n'xyixM  rtm  jf<f»  t«» 
fiLHim  *)/tvôfifyett  »  KtredX/^/av  8/ff<«  du  ^  o/Mp«,\ov  ,  xsj  tvêvs 
TO  'vrcuStov ,  l^flt/yttov  76vo^ov  Ttpôripov  i  KtiXn  etnCutve, 
;i  J.      Ttvt7eci  et ,  tff.^Âvrèp  ixé^dtt  tirpôrtpùv ,  îb^t*  ^w<r/v  Itti  xelk 

rxfi(>tvct  "fffxpù,  rccs  ^tvpxs,  EIéXÔovt*  «fl*  îv^vç  <pQkï*itleu  ^ 
i(S^  KpwÂ'iu  npof  TO  ço^  T«f  x*^É5^^'  A^iW/  cTe  xsy  itipirîoH 
^IcL  T«  /aèv  eujô-uj ,  t«  «le  èitûxykw  ,  tyâv?*  A'  cr  %f*kpf^t 

K«i  T»TO  TO  'mpir%fXS*  ^«OV  «  TB    7r<M<fw  XS^T«  /lî*^6Ô0Ça  • 

9(^Xy^iv  (c/  7UV0UXK  |a»xwv/ov.  Xpu/i^  Je  rir»  cu/j»1uSbs  »  xai 

S-ra"?  «ya/)  euôuf  j^j/  tov  fj&.<tl>\, 

ïiph  Ji  è^iXÔtiv  îf  çôgj^ê?*/  TO  »iK/Jiov ,  ov  xav  Juff7oxovfl'»)5 
,^  x6^«X»v  /t6v  vnîpixifi  TO  Jl'  oXov  <ra/«i  s^if  èi/lU, 

Omis  A*.  <tv  o»*  recis  '^X9^etpffîfft  Ttpot^op/u^MUffiv  0/  j^tï 
•îeLpfMt,  J^vmnu^^ctxJére^i  '^mvlcu  ?  ifjtApùw  èèh  Jt  eu  ^gu 
cet/><n/ir  /fer0(  tov.toxov  èXcirlovs  7e'v«v7«/,  W  o<r«v  /wvov  «f 
^purecti  X9j  /a»  dietnksaufftv  iîf  rxs  T6ff«t/)«cxov7« ,  î^vwC  t» 
/t«Mov  «/  ^yvflwxèf ,  ;(9i/  ffv?9,ct/jiCclvovai  ÔcItJov, 

T«  «Te  -BTflt/JiJt  OT«v  *iiyuv}eu  ,  ir/)©'  rtr7ccpeixov7x  i/CAipuv  y 

'      fi/ptn/oporx  fÂ\  «T6  -ygA?»  ?Te  cTax/JUg/ ,  vwxt»/î  «A.'à'ibTe  «/O-. 

f«-  «Vè  xv/^o/<^<«  T«  OT)M«  ctio^xn7cu,  To  ^  flrXe/ç-ov  «i^cvX 

-w^Xpo'vw  «v^«vo/4uov  Jl*  «fei  g/j  TO  h*ipnopî\eu  /M7xCcc?9^$t 

/U^Mov  «If  à/uwv/a^o^oi^  <r»fXov  ywei»  «y/vs?*/  ,  /tvjiyaovêwi  A* 

<)\{/6  T««  (^v7MtCCÇ, 

Tôfs  /66V  00V  «Mo/f  {»oif  «tfe/cw  J'ict(popx  T«v  oVSv  ,  «;^« 
.7r«VT«t  T676Âe<rjtc6v<«  7iv87«/*  to7«  ife  wK<<f/o/5  to  ^ph/xs.  (Jt9-At^ 
xov  ,^  o>(/6  7r»7vu7«i-  «K/  T<«  yaèv  éxov7«  7«ve7«/  oVoy7«f ,  T<t  /• 
^/«fw  éC<fé^<j>  fi(,nvi  uj>xo)i7cu  o«fo*7o^i>i7v,  ^v«  «Te  wpwTOir  rii 
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fit  faîte  p  k  £mg  (e  fera  perdu  le  long  de  ce  cordon  &  des  parties  qui  y 
communiquent  L'expérience  a  appris  aux  Sages-femmes^  lors  de  ces  accî« 
iiéns  i  à  ramener  le  fang  du  cotdon  vers  le  corps  de  Fenfaat  :  &c  auffirtôt  cet 
«nÊmt  qui  n'avoir  plus  de  fang^  reprend  vici 

J'ai  déjà  dît  que  dans  l'accouchement  naturel^  Fenfant  préfentoit  ùl  téte^  it| 
&  il  en  efl  de  même  des  fœtus  des  autres  Animaux,  Les  en£ms  viennent 
les  bras  étendus  le  long  des  côtés.  Auffi-tôt  qu'ils  font  dehors  ils  crient  Sc 
jportent  les  mains  à  la  bouche.  Ils  vuident  des  exçrémens  ,  les  uns  ilir  le 
champ 9  les  autres  un  peu  plus  tard,  mais  tous  dans  l'eipace  du  premier  jout*' 
Les  femmes  donnent  à  ces  exçrémens  le  nom  de  Meconium  :  ils  font  en  plut 
grande  quantité  que  la  grandeur  de  l'enfant  ne  fembleroit  le  comporter.  Leur 
couleur  approche  de  celle  du  fang  ^  mais  d'un  fang  fort  noir  ;  ils  font  comme 
de  la  poix.  Bientôt  ils  prennent  la  nature  du  lait  ^  car  l'enânt  tire  la  mx« 
nielle  fi-tôt  qu'il  efl  né. 

Un  en^t  ne  crie  point  qu'il  ne  foît  fortî  du  feîn  de  fa  mère  y  quand  mém# 
âans  un  accouchement  difficile  la  tête  feroit  déjà  dehors,  fî  le  refle  du  coxps 
in'efl  pas  entièrement  dégagé. 

Les  femmes  chez  lefquelles  la  forde  des  yuîdanges  précède  l'accouchement  ^ 
bnt  plus  de  peme  i  mettre  leurs  enfans  au  monde.  Si  après  l'accouchement 
ces  vuîdanges  font  en  petite  quantité ,  abondantes  feulement  dans  les  premier^ 
cents ,  ^  fî  elles  ne  continuent  pas  à  couler  les  quarante  jours ,  les  femmes 
{demeurent  plus  fortes,  &c  elles  çonçoivest  plus  prompteme^t,. 

•    •  • 
Avant  le  quarantième  jour ,  fenfaftt  étant  éveillé  île  rit  ni  ne  pleure  î  maïs 

ipendant  la  nuit  l'un  Se  l'autre  lui  arrive  quelquefois.  La  plupart  ne  fentent 

point  non  plus  quand  on  les  chatouille.  L'enfant  ndùveàù  né  dort  la  plus 

grande  partie  du  tems  ;  à  mefure  qu^d  ctoit ,  il  demeure  pltis  de  tems  éveÛîé^ 

&  pendant  fon  fommeil  on  s^apper<|oit qvTil  rêve,  mais  ce  n'efl  que  plus  tard 

jqu'il  fe  fi>u>âent  de  fis  fbnges«  , 

.  Dans  le$  autres  efpeces  d'Animaiix ,  tous  lès  os  de  leurs  petits  font  parfar^ 
tement  conformés  au  mdment  où  ils  naiffent  :  leurs  o^  ne  changent  point  i 
au  lieu  que  dans  l^efpece  humabe,  la  fontanelle  des  enfàn^'.eA  moile  9  &c  bq 
^'ôffifie  que  tard*  Les  Animau:i(  ont  des  dqpts  ta  naiflant  ;  les  enfans  nt, 


44^  /  nfepi  znnN  ïnàTôPiAâ,  to  1/  ' 

XI.       MîToi  Si  THS  rÔKHH  ^  rciç  xff'Qoipoiç  rcuç  «yuv«/Jî  ro  «y^Afit 
*8^•  9rX«(ô"VV67*/ ,  Kjcf  à'/*/^  jSea/  ou  /tovov  ^râ  rxç  ^tikàs  ,  <tM« 

fi^in^iv  Bis  Tov  Uffîfùv  )^ovov  çpttf^uKiSîf^  or«y  /lc^  exTceçd^ 
gCti^Js  l^sX^fi  t^joorttf  9  «'m^  ^ff/M»dflb  Amtf  ^Àp  o  fiMÇoç  o'o/cu; 
tj^of  ^ç^/v  ol^taç ,  «V^  5tq^y  ^  ^  7ro^7i  XciGùtat  rp^X^  »  «ovos 
ïJ^iveixi  cv  roiç  /(jtç'o7^*  o  sc^Xou^/  rpix^ccr  ews  ^v  w  clv7bjcuim 
î¥^!^V  lô^AiCo^ev»  ,  w  /ctar^  «  ^JlXclkIos  69^^fi^g^fL  To  Je 
^tffXcc  Ix^vo-iv  5  îc^^  ^v  auMocécéO-r  Tore  Js  ;ft^ra»  ^^  o^ivyv« 

Tflt/  9  p/tOIWf  ItT*  fCV^ptêTtùùy  X?)  tSÎv  ^MWV  {«o7oX(*V  V^  TftT^5U 
TTO Jc^V.  Tï  ^XkctxJof  J)!  B^lOVrOÇ  H  ^iMOvIxi  Xi  7&6xpH^  «^  HOT- 

TO^Xu'  l7rg/J))  Dcft)  r/^i  ôiïXa^Oyalvflt/^  s^inlo  xÂ6xp(riç.  Of/MS 
J\!  cL/Âsh  m>9s.x)pji  i  av/u.Cxivu  «  op/juri  rriç  v^pirydor  oTov  r(lu$ 
i  fxovmiç  x]/u^oppOiSxç  X^^P^^^  ^'  xSf^Qcip^s  im^yoylxr  èpMiç  0 
ksv  Jitft  ruvî^im  ,  or«v  iW  rîî^  oV^vof  c^x^/rô'?  typiv .  IXÔaiV 
|/$  T^f  vç-i^f •  K«i  û0xt/f  <A.'  ^y  fxfi  'iivo/iUvtêV  rc#y  Ks^Ô^pcrioùV  9 

>y^  Ja^Mov  rx  évr^(pB^(^  9  xsii  '^xXxkIi  XP^f^^  ^biovi^  ri  mt^ 
X^hpv^  K^  rirQxiç  svacipMiç..B\xùpov  Je  iprpw  ro /Ttciôoç  xs^ 
0  OiVOS  6  /uÂkXf  fiM?9^ov  r^  XiV^OV  ,  «cj^  0  /tw  Uefi«/)»^  ,  K9i  "TCÙ 
ttkii^x  ¥  fûcfmJ^v  9  1^  iày  ^  xo/X/ct  j;4).  T«c  ^irX^ft  ^  WyMj^rici 
-crpo  r»ç  éCSô/ifiç*  Sio  le)  r^  ovo^7flt  rorg  T/dev7ie/0  c#f  iwç-êvay* 
_j-6^  vJh  (mIt^v  rlf  ffittrnput^^  Ka]  c^  rduç  mtvwXwyo/^  0  ju.x?9^ov 

»«pr»  <2/);^ov7*^ 
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commencent  à  en  avoir  qu'au  fepticme  mois.  Celles  de  devant  percent  les 
premières.;  quelquefois  céHes'd'en  hatit  d^ord  y  d'autres  ^  çel^  fl'en  bas. 
£lles  pouf&nt  toutes  plus  prômptement  lorsque  les  nourrices  ont  le  lait  cEaud* 

Après  raccouchçipenl  &  les  vuidanges  qui  le  fuîyent^  le  lait  devient  très-  XL 
abondant  chez  les  femmes.  Quelquefois  il  leur  coule  non  feulement  par  le  i^ 
mamellon  y  mais  auffi  par  différens  endroits  de  la  mamelle  »  ^  quelquefois 
îufques  par  deffous  les  aiffelles.  S'il  s'eft  amaflfé  dans,  quelques  endroits  où  il 
n-ait  pu  ni  fe  cuire  ni  'pafler  au  dehors  >  il  y  forme-  des  tumeurs.  Toute  la 
mamelle  eft  un  corps  fpongieux ,  tellement  que  fi  une  femme  a  avalé  un  poil 
4lin\uv?m^9-il  hill.vk^t  une'malai%  q2|e^lW  iioiiMnë^e  pofly^^^ubfifç  juf- 
^'à  ce  que  ce/COjrps  étranger  ait  été  <^ffî  &  foit  forti^  ou  que  Tenfant  Tait 
tiré  .en  tçttant.  Les  femmes  corifervent  leur  lait  tant  qu'elles  ne  deviennent 
pas  groflês  ;  elles- le  perdent  alois  comnie  îl  arrive  aiiffi  aux  quadrupedef 
vivipares.  Ordinâîrimeiit  les  itmines  n'oiK  |^omt  leurs  r^les  peâdapt^'eUe^ 
nourriflent  :.  c<epepdant  le  contraire  arrive  à  quelques-unes.  La^caufe  de  H 
^ppreffîon  des  règles  eft  que  le  même  fluide  ne  s'ouvre  pas  en  inéme  |em$ 
plufieurs  paftages  i  ainfi  on  remarque-^  que  lès  femmes  perdent  moii^pai^ 
kurs  règles  lorfqa'elles  ont'des  hémorrhoîdes-:  ou  lorfque,  comme  il  arnye  4 
quelques -unes  )  laiècrétion  du  fkng  fe.  fanant  j>.ar  les  rdns  av^nt  qu'il  entre 
dai\s  la  matnce  ^  il  fe  perd  par  {es  cuiflês.  Les  femmes  qui*  n'ont  point  leurs 
i^gles  9  mab  qiû  vomiffent  ^  ne  {ont  pas  intômmodées  de.  xétte  fuj^refioiii 

La  plupart  des  enfans  font  fujets  à  des  convulfions  ^  particulièrement  ceux 
«jui  font'-bien  nourris ,  qui  prennent  do  lait  en  trop  grande  abondance ,  où  XII»' 
trop  épais  ^  St  dont  les  nourrices -ont ^è  Pemixmpoînt.  Le  vin  eft  conâRura  15' 
dans  cette  maladie  :  le  rouge  plus  que  le  blanc  ,  le  via  pur  phis  que  ^elui 
qui  eft  mêlé  d'eau ,  &  auffi  la  plupart  des  alîmens  qui  contiennent  bejiucoiip 
d'air.  Il  n'eft  pas  moins  dangereux  pour  cet  état  que  le  ventre  fe  trouve  reÂ* 
lêrré.  La  plupart  dés  enfans  périflènt  avafit  le  Septième  jour  ;  c'èft  pourqucA 
oh  ne  les  nomme  qu'après  ce  téms  ^  parce  qu'on  fe  regarde  alors  comme 
|>lus  afluré  de  leur  confervatîpn.  6i  les  convuUîons  les  .prennent  pendant  b 
pleine  lune ,  la  maladie  eft  plus  férieufe  :  &c^fî  elles  partent  du  dos^  la  vie  dé 
Ten&nt  eft  eh  danger,  '     , 
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-  Après^  avoir  expliqué  la  conftitution  du  corps  deà 
Animaux  &  leur  reproiuUion  ,  il  rejlqit  à  parler  (le 
leur  manière  de  vivre  &  de  leur  caraBere,  Cette  dernière 
partie  fait  le  fujet  du  neuvième  livre  :  Arifiote  expofc 
dans  le  huitième  la  mar^iere  dortt  Us  Animaux  vivent  i 
çefi'à-dire  4^ abord  comment  ils  fi  nourrijfent  :  enfiiite. 
quelles  font  les  aUions  communes  à  tous  les  individus 
£une  même  ejpece ,  telles  que  leurs  voyages  d^un  climat 
^  un  autre  i,  où  leur  retraite  dans  des  tems  marqués; 
en  troifieme  lieu  leur  état  de  fauté  &  de  maladie;  enfin 
tes  influences  foit  d^s  climats ,  foit  des  différensjieux, 
que  les  Animaux  habitent ,  fiir  Vétat  de  leur  corps. 

Ces  détails  entraînent  une  multitude  défaits  &  dtoh^ 
fervdtions  particulières  :  mais  ces  faits  é  c^s  obfervas, 
lions  font  liés  par  des  priruipes  généraux  qui  en  for-» 
ment  un  enfemble  &  un  tout.  Ejl-il  quejlion  d^ abord  de 
(a  nourriture  ?  Arijlote  établit  les  principes  defquels 
doit  dériver  la  variété  dans  la  nourriture  des  différent 
Animaux,  S* agit-il  enfiite  de$  aSions  communes  à  toute 
f  ejpece  ?  Il  en  montre  la  caufe  dans  le  but  auquel 

^animal 


r animal  tend  nicejjaîrement  ;  c*efi  ainji  que  par  tout 
on  admire  Juccejjivement  le  génie  du  Philofophe  &  les. 
connoijfances  multipliées  de  l'objèrvateur.  Les  deux  der- 
niers Livres  de  VHifioire  des  Animaux  Jont  ceux  où, 
dans  l'une  &  l'autre  partie  ^  Arijlote  paroît  le  plus  digne 
dis  notre  admiration^ 


Terni  /• 


LU 


j  yi    II    <'   »   r  »   <r   <r   »  y  nuij»>  li'^'MMTii'*  '*•*'<  *=^^ 
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'rerov  g;)^6/  rov  rpomr  vu  Jl  ^urpçiJ^uç ,  ;cw  0/  j3io/ ,  ^cj^rà  t^c 
9)i^fi  X91  rciç  rpo(pcis  SêX<pipovsiy.  Evgçi  '^oip  01^  roiç  ^hçoiç 

inl  TùùV  ccYt^pùùTCùùv  By(îi  (potvîpuHz^ç  rois  Sicc(popccs.  Kxt  ^oi^ 
rjCOîpoTfjÇ ,  ^  fl^piortjç  ,  xs^  ^pcLorinç ,  xs^f  x^^^'^^'^^^  »  ^  ^'^• 

^Ui  3  ;(9tf  TW?  tsrô^i  rnv  J^iccvomv  avvîaBCùÇ   snicnv  c4^  ttoXXoiç 
dvrav  o/U(,oiorT/)%s*  xsh^a'SiF^p  ènl  rSv  fjuipw  cX670/Ct6v»  Tet  /tev 
^oip  laT  yCc^Mov  ^  ^r7ov  J'icc(^èpBi  Ttpoç  rov  ivi^poùTtov  9  KSH  é 
ccvÔpùùmç  Tss^pos  no?7^x  rm  {ci^v.  lEvix  ^xp  rcùv  to/î^t«v  VTrAC/v- 
yei  /uicMov  à/  xvôpa^Tcœ^  hicc  Je  à'  to7ç  ^Mo/f  ^«0/^  /taMov 
rà  cfe  TçT  ^vfitXo7ov  ^ioi(piptu  £lç  ^cip  cp  dv^pdtntù  rix^n  ^ 
croÇut  xj  oruvgor/f  5  «TC*^  Cl'  c«/«Oif  rSv  ^««v  èçi  riç  érs^  roioivrn 
ÇvtriKïi  êvycL/U4Ç.  ^xvîpcùrcc7ov  J\!  èçi  ro  ro/xrov  Itur]  rnv  rZv 
mtiScùv  iXuixv  j3X6\|/tfW/v,  Ev  rouro/^  ^ctp  ?  jaèv  liçBpov  8^e«y 
lo-o/ccevttv  eV'v  iJsrv^o/ov  /j^v»  ;ts«/  a"or6p^7a*  J^ict^lpei  Je  Jcfèv, 
«5?  8/7rg7v  ,  )5  "S^t^pi^))  w  reîv  ,fô"»p/«v  x^up^îî^  st^troc  rov  ;^poi/ov 
'rerov.  fîçg  «Vev  ccKo^ov  y  zî  roi  /uâv  rxvrâ ,  téc  0  7r^^^»fficci 
rà  J)!  dvxKo^ov  vnoipx^i  tw^  ^doiÇ. 

Oiircé  J\!  CAc  rœv  ct\|/u;^«^v  tiç  roi  ^oùx  /u^sIxCuivu  ^roc  fu^ 
xpov  7)  (pv<n$  y  âq'B  rîf  avvîX^icL  Xxvôxvuv  ro  fXîQôpiov  dvrm  , 
Xsif  ro  ^ecrov  mrzpûùv  Iç/.  M erpc  ^àp  iro  t«v  a\|/u;^«v  76vo^ , 
ro  r  çvrm  ^UFp^rov  eq-r  7^  mrc^v  snpov  "ua^pos  înpov  dix(pzpu^ 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX. 

LIVRE     HUITIEME. 

V^  N  a  vu  quelles  différences  mettent  entre  les  Animaux  la  conflîtution  de  I# 
leur  corps  &  la  manière  dont  ils  fe  multiplient*  Leurs  aâions  ^  leur  vie  , 
font  également  difFérentes  à  raifon  foit  de  leur  caraftere ,  foit  de  la  nourriture 
dont  ils  ufent.  Il  Te  trouve  en  effet  dans  la  plupart  des  bétes  même  »  des 
traces  de  ces  afieétions  de  Tame  qui  fe  montrent  dans  l'homme  d'une  manière 
plus  marquée.  On  y  diftingue  un  caraâere  docile  ou  fauvage  :  la  douceur  ^ 
la  férocité  ,  la  générofité ,  la  BafTefTe  y  la  timidité ,  la  confiance  9  la  colère  ^ 
la  malice ,  font  des  attributs  qui  leur  conviennent  ;  on  apperçoit  même  dans 
plufieurs  ,  quelque  chofe  qui  reffemble  à  la  prudence  réfléchie  de  l'homme* 
jôn  peut  appliquer  ici  ce  qui  a  été  dit  au  fujet  des  parties  du  corps.  Certains 
.Animaux  comparés  à  l'homme,  différent  d'avec  Im  par  excès  ou  par  défaut; 
l'homme  diffère  pareillement  de  plufîeurs  Animaux.  Tantôt  l'homme  relative* 
ment  à  quelques-unes  de  ces  qualités ,  a  plus  que  les  bêtes  ,  tantôt  c'efl  la  bête 
qui  a  plus  que  l'homme  :  &c  il  y  a  d'autres  points  fur  lefquels  on  ne  peut  établir 
entre  eux  qu'un  rapport  d'analogie.  Comme  donc  l'homme  a  en  partage  l'in- 
dufltie  ,  la  raifon  Se  la  prudence  ^  quelques-uns  des  autres  Animaux  ont  auffi 
«ne  forte  de  faculté  naturelle,  d'un  autre  genre  quoique  fufceptible  de  compa- 
.Taifon ,  qui  les  dirige.  Ceci  deviendra  plus  fenfîble  fî  l'on  confidere  l'homme 
dans  fon  enfance.  On  y  voit  comme  des  indices  &  des  femences  de  (ts  ha- 
bitudes futures ,  mais  d<ms  cet  âge  fon  ame  ne  diflere  en  rien ,  pour  ainfi  dire  ^ 
de  celle  des  bêtes.  Ce  n'efl  donc  point  aller  contre  la  raifon  de  dir€  qu'il  y  a 
entre  l'homme  &  les  Animaux  des  facultés  conununes^  âts  facultés  voiiines  j^ 
Ix,  des  facultés  analogues;» 

Le  paffage  des  êtres  inanimés  aux  Animaux  fe  fait  dans  la  nature  peu  a  peu  : 
la  continuité  des  gradations  couvre  les  limites  qui  féparent  ces  deux  clafTes 
d'êtres ,  &  fouftrait  à  l'œil  le  point  qui  les  divife.  Après  ks  êtres  manimés^ 
fdennent  d'abocd  les  plantes^  qui  varient  en  ce  que  les  unes  paroifTent  participer 

Llli; 
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vf  fjMnj^^  SoKîiv  /ià^1b)(îiv  ^w.  OXov  cTe  ro  78 vo^  tierpw  /xlf 
roi>9^cc  adtfjisfflùL  ^otmlçLi  ^êcfov  «J'crep  6ya\(/U5^ov  tsrpo?  cfe  r(ï 
^a!ov  y  ^\|/u;^ov.  H  ^  /mili^^Mis  b^  dvruv  us  râ  ^«« ,  ^vvH^iî^ 
Iç/v,  «Wep  sX^x^n  ^^porBpov.  Evicc  ^cip  rm  cJif  rlf  OxkcirJ^^ 
J^ixmpii^Bv  civ  riç  Tcorepov  ^«ov  w  (pvrov  Iç/v.  Upotrniçvxe  yccp  , 
JB^  X^P^i^/^^  W)M^  SixÇi^êfpîJxi  roùv  TD/ourtov  oTov  «J  /ccev 
9r/vv«(/  TtpoŒ'UFî^vxff'^iv^  0/  0  a*«XÎv6^  dvccs'srxo^ivhç ,  »  Jvyxv7{U 
^îîv  oX«$  6  tiîr^v  TO  76VOJ  îp  oç^Koéip/LUùv  ÇvroiS  eo/xe  typoér 

yVsv  ^fif^xmlxi^  rci  J\!  d/u^vSpZç.  H  0  Ttr  câfj(s^%ç  èviùtv  mpiccù^ 
Jyiç  bçÏ  ^u<r/$*  oîbv  r^  re  tg^xi/J^x  riAvx  ^n&li  ro^  xxff.XTiÇm)t 
^îvor  0  (Te  a'iffé^oç  Ttuvhkùiç  toiM  rois  ^vrols. 

Asi  cTe  X9^r«(  fumpx'i  SiXÇopxv  inpx  "orpo  Irep^v  ikTii  Çjct&ve* 

^Xi  /xx?Xov  ^ùàYiv  ïy(OvTx  XSH  ^inaiv  ,  ntgj  x9^r^  r^^  ^  jSibu  Je 

'  ^px^îiS  Tov  ^UTOv  Hj^e/  rpômv.  Téïv  7^  7^p  ^urSv  ep^ov  «Ve» 

«Mo  çxhîJxi ,  <tXwv  9  oTov  flturo  ^/^«t/  7r«cA/v  er6/)0v  »  oW  «yi* 

V67^/  JiflC  9iXfipfj(g*%s.  OfJioius  t  XSH  ^^^  {fiùùùv^  bvmv  ^xp ,  mt^^S 

¥  7gV6J/V  ,  Jcfc'v  Iç'/V  (tMO  XfltCg/V  €^70V  SiÔ'UTBp  (t/  yCCÊV  TOlXVTXi 

Ttpx^eis  KOivxl  ^xvTùâv  îiffL  IlptxFians  Se  xieQrwîùùS  iJfi  5  vepi 
rs  Tfiv  oy(îixv  ,  Six  ti?v  »Jbv»v  ,  Six<fépov^iv  xvrw  01  jBioi  » 
^  trcpi  T«  Toxouj  x?f  rxs^CKJpoÇxs  rm  rUvm.  T^  /»6v  « 
(ft^«$  ,  wo^HTêp  çvrX'y  xs^rx  rxs  u^s  *^reXii  rriv  oixeiuf 
yBVîaiy  rx  Je  ksH  ^^/^^  "^^^  rpo^xs  c^mnirxi  rm  rsKvm  ^ 
hrxv  J\!  '^leJiJ^if  t  ')(têpilw1xi  f  ^  xoivuvMV  iSs/u^Mv  ïri  %om^ 
r'xi^  rx  Jk  (rvu^dorî^  ^  xoiviêvovvrx  /Lcvijmfis  èm^iiov ,  ^ 
mXirixt/lîpùis  xpSv7flW  rois  '^ïu^évois.  Ev  /tèv  ouv  /u^ipos  r^f 
j;«»^  a/  W6p4  rtïv  rîKvomaxv  Bi(n  ^arpx^Bis  xvrois^  ev  Jl  erepQv  » 
iti  isrepi  T«v  rpo<pi\r  ^arspi  ^xp  êvo  rkrùi\  ^  eu  rt  a'srovSxl  rvy- 
^xvovffiv  Ims  DDr^jtt/ ,  X5V  0  jâ/of*  II^^i  J'è  T/)oÇ^i  Sixçipoxxcrt 
JÀ.xKijx  xg^rx  TBv  uA/w  IÇ  oï(t$  (ruveç-B^oto-^v  »  7^/)  oty^w» 
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k  la  vîe  pjus  qUe  les  autres.  Le  genre  entier  des  plantes  femble  prefque  am- 
iné lorfqu'on  le  compare  aux  autres  corps  ;  elles  paroifTent  inanimées  &  on  les 
compare  aux  Animaux.  Des  plantes  aux  Animaux  ^  le  pafTage  ,  ainfî  que  je 
robfèrvois ,  n  eft  point  fiibit  &  btùfque  :  oft  trouve  dans  la  mer  des  corps 
dont  oïl  douteroit  iî  ce  font  des  Animaux  ou  des  plantes  ;  ils  font  adhérens  k 
d'autres  corps  ^  &c  beaucoup  ne  peuvent  être  féparés  du  corps  auquel  ils  font 
attachés  9  (ans  périr«  On  a  Texemple  des  pinnes  :  elles  font  adhérentes  ;  &  ic% 
fblenes  :  ils  ne  peuvent  vivre  lorfqu'on  les  a  arrachés  de  leur  place.  Comparez 
le  genre  entier  des  teftacées  aux  Animaux  qui  ont  un  mouvement  progreflif , 
ils  ne  reffembleront  qu'aux  plantes.  Dans  ce  genre  même  de  teftacées  il  en 
eft  qui  ne  donnent  aucun  iigne  de  fentiment  ^  d'autres  qui  n'en  donnent  qu^ 
des  fignes  obfcurs.  Quelques-uns  ont  un  corps  d'une  fubftance  charnue  ^  tels 
que  les  téthyes  &c  les  orties  de  mer  :  mais  l'éponge  refTemble  abfolument  aux 
plantes* 


La  même  dégradation  infentitle  qui  dohne  i.  certains  cdrps  plus  Ae  vie  8t 
de  mouvement  qu'à  d'autres ,  a  lieu  pour  les  fondions  vitales.  Les  plantesf 
qui  fe  reproduifent  par  la  voie  des  graines  ne  manifeftent  qu'une  feule  opé- 
ration ,  celle  de  reproduire  un  autre  Corps  femblable  à  elles-mêmes  :  m^iis  il 
eft  auffi  quelques  Animaux  dont  on  ne  connoit  d'autre  œuvre  que  celle  de 
leur  reproduâiion  :  aufS  les  aâes  qui  ont  la  reproduâion  pour  objet  font-iîs 
communs  â  tous  les  Animaux  :  mais  enfuite  dans  des  êtres  dont  la  fiiculté  de 
iêntir  eft  plus  confidérable ,  la  vie  devient  différente  à  laifon  du  plaifir  que 
ces  êtres  ont  à  fe  joindre  i  elle  le  devient  encore  relativement  à  la  naifTance 
&  à  l'éducation  de  leurs  petits.  Les  uns  ^  femblables  aux  plantes ,  fe  reprodui- 
fent fimplement  dans  une  fkifon  marquée  ;  d'autres  s'occupent  de  pourvoir  à 
la  nourriture  de  leurs  petits ,  mais  les  quittent  lorfque  leur  éducation  eft  finie, 
6c  ne  confervent  aucune  liaifon  avec  eux  ;  de  troifiemes ,  plus  intelligens  ,' 
plus  participans  de  ce  que  nous  appelions  la  mémoire  ^  entretiennent  une  forte 
de  fociété  avec  leurs  petits.  Ainfi  une  portion  de  la  vie  eft  donnée  aux  aâes 
qui  fe  rapportent  à  la  reproduâion  de  l'efpece ,  Se  l'autre  portion  aux  aâes  qui  fe 
rapportent  à  la  nourriture  dé  l'individu.  Tous  les  foins ,  toute  la  vie  de  Pani- 
mal  fe  partagent  entre  ces  deux  objets.  Quant  à  fa  nourriture ,  quelfe  qu'elle 
foit,  c'eft  principalement  la^matiere  qui  la  compofe  qui  en  fait  la  variété: 
car  pour  Taccroiftèment  que  le  corps  en  reçoit  ^  il  eft  toujpurs  Y^&t  de  !^ 
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ixccq-oiç  ^inlcci  kxJcc  Çv^iv  en  TYiç  xvTYiç.  To  t  ^xJà  ifv^iv  vJv^ 

|)(t^'  Tflt  yCaV  7fltp  Ta>  d6;^6oJ'CW  TOV  ^6^  ,  T(t    dC   T^  TO   UdC«p  ^ 

hî^îlai  roi  fjih  tcb^cc  ,  r^  A*  svvS^.  Tx  J]!  ov  SîyôfJ^x  f^h  » 
^g^vxor^  «Ta  roi  w/)W  twv  Kpciaiv  rriç  -^v^mç  rriv  B(p  éxff^ripic 
T«r«v  /X9tve#^ ,  r^t  /aev  Tfg^^ ,  rcc  <K  evvS^  xff^Xilrxi  ,  ir  dvcc^ 
Ttvéovrx  5  ire  cT^x^/"^^  '''^  ^'^^P  •  '*'?  ^^  ^^^  rpo^iiv  TW/eïoô"^* 
îej  Sicc^ûù'^iiv  cp  éi(sf^rspù>  rirtév.  IIoM^  7^/)  ^^X^l^^  "^^^  ^^Cf'  * 
JtStf  TK?  roKOVÇ  c4^  TYi  ySf  ma^/uSpcc ,  tdv  rpo^m  en  rZv  a^vJjpcùV 
WiurpCi  roncùv  ^  ^  SiXrpiCîi  rov  nXîiq'ov  a^  vJcc7i  y^povov^ 

CC'VTip  ,  (é$  eOUBV  9  BTTUJLUpOTîpi^U  JLLOVX  ¥  {ttttV*  X94  ^«tp  ttÇ  Tce^cc 

f  L  :($tf  e^f  evvJ'px  ni  xv  ^bÙi.  Tm  Je  S^ypfJii^îêV  ro  v^pov^  «Jev 
xvroùv  Tte^ov  5  ou  Ja  r»v  rpo^w  ex  rriç  ^^ç  miurxr  Ç  0  we^wv 
^  Jexo/oivwv  TOV  flte^ ,  mMo^.  K^i  rcc  /u^èv  iruç ,  «9*8  ya»/l 
^yv  Svvxcà'Xi' x^pfl^o/u^x  rris  n  vSxlos  (pxxrzus*  ofov  ow  «  X9^ 
Kov/uSfjXi  ^xXxrliXi  ^îXZvxt ,  ^  xpoKoSukoi ,  ^tsif  /Wî»/  ^o-f 
^x/u.éOi  9  KS^  (P^>^cu^  ^  ^  èXxrlovùùv  ^««v  ,  >oTov  et/  t  è/ivJsi  » 

f()  TO   T«V  ^X^pX^ùàV  76V0f.  T^UTflt  7^p  XnUv7x  ,  yaw  J/^   T/V05 

^vxnnvaiiv^x  xp^vou  '^nvf^îJxr  ^  t«Vt«/  ^e  ^(91/  cxlpîÇu  c¥ 
fjrZ  ^fipZ*  ^ix^îi  Je  c4f  rZ  v^p^^ 

Tlepirlorxrx  Je  Wvt^v  0  JeX^î^  f  x^'  '''^^  C^"^  9  XSH  èl  ri 

ptMO  Tp/OVTOV  EÇi  ,  ^  TOÎV  à^U JjoWV  ^  Jy  TO^V  XWTaJwV  OJlt  TV- 
TOV  8^6/  TOV   rpOTtOV  9  ofov   ÇxXXiVX  5  <9(f  OOIt  «M^  fltVTSv  /J^e^ 

^vApv.  OJ  '^xp  pcf^Siov  5  ifTe  avudjoov  /ccovov  «^ervtt/  t»t6*v  8553^ 

^OV  9   îfT8    TTÊ^OV  ,    84    TtB^X  fJfÀv   rX   S^X^/^^  ^^^  ^^CS>^    ôsrlov  9 

rx  Je  7-0  vScàp  ïwSçji^  t^v  ipvaiv.  KfÀ.(porkpm  ^xp  /Jt^î%(Ky\<psT 
HS^  ^ctp  rriv  6çi?^xt7cçv  J^x^ltçi  KS^  x(pifj(n  xs^rx  rov  XVX0V9  xffi 
f9V  f^^C^  Tf  ^vev^ovr  tvto  7^^  t'^i^çi  to  /u^optovp  JtJ  vivxnvmi^ 
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convenance  que  la  nourriture  a  avec  l*animaL  Ce  qui  eft  conforme  à  la  nature  y 
plaît  :  &c  il  n'eft  rien' qui  ne  recherche  le  plaiiir  dont  iàr  nature  eft  fufceptible*' 

Le  lieu  que  les  Animaux  haBitent  efï  une  nouvelle  caufe  de  variétës.  ïTs  ti 
fcnt  terreftres  ou  aquatiques  ;  mais  cette  divifion  préfente  deux  fens.  Dans  le 
premier,  on -appelle  les  Animaux  terreftres  8c  aquatiques  félon  qu'ils  refpi- 
rent  Pair ,  ou  qu'ils  avalent  &  rendent  Teau.  Dans  le  fécond  fens ,  on  n'exa-* 
mine  plus,  s'ils  refpirent  l'air  ou  avalent  l'eau  :  on  confîdere  la  conftitution  de' 
leur  tempérament ,  propre  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  élémens ,  &  on  les  ap-^ 
pelle  terreftres  ou  aquatiques,  non  fiiivant  qu'ils  refpirent  l'air  ou  avalent  l'eau , 
mais  fiiivant  qu'ils  fe  nourriffent  &  habitent  ordinairement  dans  Pair  ou  dans 
Teau.  En  efièt  il  y  a  beaucoup  d'Animaux  qui  refpirent  &  qui  font  leurs  petits 
iîir  la  terre ,  mais  qui  tirent  leur  nourriture  de  lieux  que  l'eau  couvre ,  &  qui 
y  paflènt  la  plus  grande  partie  de  leur  vie.  On  peut  dire  que  ce  font  les  feuk 
Animaux  auxquels  le  nom  d'amphibies  convienne  parfaitement  j  parce  qu'on' 
peut  les  mettre  également  ou  dans  la  claffe  des  Animaux  terreftres,  ou  danç  ' 
celle  des  Animaux  aquatiques.  Parmi  les  Animaux  qui  avalent  Peau,  il  n'en  lï^ 
eft  point  qui  marche  fur  la  terre ,  ou  qui  tire  fa  nourriture  de  la  terre  :  c'eft 
4ans  le  nombre  de  cpux  qui  habitent  fur  la  terre  &  qui  refpirent  Pair,  qu'oa 
en  trouve  beaucoup  de  tels  que  )'ai  dît  ;  Peau  leur  eft  fi  néceflaire  que  privés 
de  cet  élément  ils  ne  fauroient  vivre.  De  «e  nombre  font  les  tortues  appellées- 
tortues  de  mer ,  les  crocodiles ,  les  hippopotames ,  les  phoques ,  &  parmi  les 
Animaux  moins  grands ,  les  emys  avec  les  différentes  efpeces  de  grenouilles»- 
Tous  meurent  fufFoqués  s'ils  reftent  un  certain  tems^  fans  refpirer  :  ils  font  leurs» 
petits  fur  la  terre  &C  les  y  élèvent ,  mais  ils  habitent  dans  Peau*< 

^  Entre  tous  les  Animaux ,  il  n'en  eft  point  d'une  conftitution  aufB  extraor- 
dinaire que  le  dauphin  &:  ceux  qui  peuvent  lui  reflembler  parmi  les  Animaux: 
aquatiques  &  cétacées  dont  la  conformation  eft  la  même,  tels  par  exemple^ 
que  la  baleine ,  &  autres  qui  ont  des  évents.  Il  eft  difficile  de  placer  ces- 
Animaux  d'une  manière  abfolue ,  foit  dans  la  clafte  des  Animaux  aquatiques  y. 
foit  dans  la  cïafle  des  Animaux  terreftres  ,  fi  l'on  entend  par  animal  ter-* 
réftre  celui  qui  refpire  l'air,  &  par  animal  aquatique  celui  qui  avale  &  re- 
jette l'eau.  Le  dauphin  participe  des  uns  &  des  autres  ;  en  même  tems  qu'il 
avale  l'eau  &  la  rejette  par  Ces  évents  ,  il  a  un  poumon  où  il  reçoit  Pair,. 
&,,  il  refpire,  C'eft  ce  qui  iâit  que  quand  il  fe  trouve  pris  dans  les  filets 


456     'nEPi  znnN  i:stopias,  to  h. 

Toc;^6c*^  9  oicc  TO  /aw  ^vit7rv6/v  x^  6Ç«  dÊ  ^>i  laroXuv  XP^^^^  Z^^- 
^c#v  ;c5tf  ç-iv^v  ,  UŒiffZf^  ^  rà  itM«  î?  dvccTtveôvroàv  Çcêûùv.  Kti 
Ji  Xff'^^vJùùy  vtsrg/)6}^6/  ro  pv^X^^  >  o-crwf  «v^Trvei?.  T(t  <!/V'  2u 
rxrhiv  îis  ci/LLÇori^§  rcis  ^Mipî^ç  ccronov  ,  v'mvcivrUs  imç^ 

9         9    9/  ^^  \     3t  Ê^  il  f\  / 

u^  eoiKsv  îîvpci  ro  îvvdpov  tri  'srpoj&iopiq'îov. 

1 X  ^aev  ^xp  deys/Xi  ro  vdup  t&j  x(pimi  ^  dix  rtiv  xvrw 
xîrixv  cT/*  wWg/)  rx  çiyxnnovlx  tqv  ^êg^,  xxlx'^v^tuç  x^p/v 
rx  Je  Ji^  rw  rpo^riVf  Avci^Knt  ^xp  c4^  v^pZ  \x/u.Çxvçv7x  rotu-; 
%iw^  ^  TO  v^pov  ci/u»  iJe)^6o&"^/  »  t&j  J^X^a^^  op^xvQv  «x^/ir 
ç>  ojtw8yaw€/.  Ta  /C6V  «y  xvxko^^ov  r^  xvxnvdf  XP^M^^^  '''? 
V7pa>,  ^px^x^x  lyjLi"^  t4  Je  J/^c  ^  Tpo^*)v ,  xvXov  ^  V  cs^xiju^y 
t^uù^v.  0/4.o/ûùS  Je  TflC  Te  Jâs^Kxxix  7&\  rx  /«^Xccxoç-^x?**  iC^  •^àp 
T^UT^  Skyilxi  7p  P7/)ov  Ji^  t»v  rpo^fiv.  EvvSpx  Ji  eç"i  tov 
€Te/)ov  rpowov ,  J/0^  tmv  "nr  aufia^7o§  fcpx^iv  ^  tov  ^ibv  ,  ooieç 
êixMxi  /Ccèv  TOV  flté^  9  ^îï  Je  ci'  tS  U7pûï*  ^cre^df  cîe  ojit  Mx!^lx4 
^6v  TO  TÎypov  ^  e^s/  ^px'i'x/x  »  wopeiJeT^/  Je  e/V  to  ^»/)ov  ^ 
âC9¥  XxfjJôxvii  rpo^iïv.  Ev  Je  /ccovov  vîîv  <i7r7flt/  roioZrov  ,  0  x9^ 
XhjuS/joç  xo/)JvXo$*  ovTOf  7fl{jD ,  Trvev/aovflt  /xlv  ovk  e^e/,  c^Mcc 
i9/>pt7X'^*  '^<>p^^^1xi  Je  e/^  to  ^>)pov  k}  Xx/u^Ccim  rpo(^iir  T^1^i% 
^>fv  A  èq'lv  f  ^s  1^  DDre^eue/v  -cre^ujcw. 

T«T»v  Je  WyTÇ#v  iré^uxev  »  Çvjiç  âinsa^îpxvi]  Siî<tpx<p6xi  l 
^^X'^ip  roùv  Te  xppivùàv  tvix  ^mlxi  J^ii\\vxx ,  i^  t«v  c9r»xé»v 
uppivoùTtx.  Ev  /iiKpoiS  f^xp  /u.op{oiç  \x/xCxvov7x  rx  tZx  J'ixipor 
pxv^ju^x  ^ix<pkpm  (px(yov7xi  tS'^x  ^  ^  oXou  vâfjisHot  (puo-iv, 
Ay^Kùi  Je  57ri  t»v  cJicTe/avo/aévav.  M/xpou  7^^  /lopiov  wd/)»- 
^avTo^ ,  ef$  TO  f^wXu  /œ7^C^Me/  to  ^«oy  wçe  JSîXov  ot/  flcs^f 
^  Ti)  e^  «tpX^^  <rVf  ^<^  »  XKxpiXiOV  rivoç  /u.îJxÇx?7\.ov7oç  t^ 
^î'^bQbi  ,  Hiiv  ^  xp^osiSèç ,  7ivg7<«/  to  /Ctev  Ô^Xv ,  to  Jl'  ^ppevr 
^À»f  fTg  fl{rV«//)e6ev7oj ,  « JeVepov  wVe  pçjc/  to  'pre^ov  j^  to  evv J]oov 

il 
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il  eft  bientôt  {ùiToqiié ,  faute  de  pouvoir  respirer  ^  &c  hors  de  l'eau  il  vit  lon^* 
texns  en  foufflant  >  &  en  iaifant  un  bruit  tel  que  les  autres  Animaux  qui  ref* 
pirent  On  obiêrve.  auifi  que  quand  le  dauphin  dort ,  il  met  le  nez  hors  de 
l'eau  pour  refpirer.  Cependant  comment  placer  ces  Animaux  en  même  ,tems 
dans  deux  claflès  dont  les  caraftere^  font  oppofës.?  Voyons  à  déterminer 
davantage  ce  qu'on  entend  par  animal  aquatique* 

Il  y  a  des  Animaux  qui  avalent  l'eau  &  la  rejettent  pour  la  même  raifon 
qui  fait  que  les  Animaux  qui  refpirent ,  avalent  &  rejettent  l'air  :  c'eft  pour  fe 
rafraicljjr  ;  il  y  an  a  qui  l'avalent  à  caufe  du  genre  de  nourriture  dont  ils 
lofent.  Comme  ils  prennent  leur  nourriture  dans  l'eau  ^  il  efl  indifpenfable 
qu'ils  avalent  en  même  tems  de  l'eau  9  &  par  conf^quent  il  leur  faut  un  ou 
gane  pour  la  rejetter.  Ceux  donc  des  Animaux  pour  lefquels  l'eau  eft  ce  que 
l'air  eft  aux  autres  y  o^t  des  bronches  :  mais  ceux  qui  avalent  l'eau  parce  que 
c'eft  dans  cet  élément  qu'ils  prennent  leur  nourriture ,  &  qui  ont  du  fang  ^ 
ont  des  évents.  U  en  eft  de  même  des  molhifques  &c  des  cruftacées  y  parce 
^ue  ce  n'eft  pareillement  qu'à  l'occafion  de  leur  nourriture  qu'ils  avalent  l'eau; 
Ces  Animaux  qui  refpirent  l'air  &c  qui  vivent  dans  l'eau  font  donc  Animaux 
aquatiques  dans  le  fécond  fens,  je  veux  dire  à  caufe  du  tempérament  de  leur 
corps  6c  de  la  manière  dont  ils  vivent.  Les  Animaux  qui  avalent  l'eau  &  qui 
ont  des  bronches ,  mais  qui  vont  chercher  leur  nourriture  à  terre,  font  Animaux 
terreftres  dans  le  même  fens.  Jufqu'à  préfent  on  ne  connoit  qu'un  feul  animal 
de  cette  dernière  eipece  :  c'eft  le  cordyle  :  il  n'a  point  de  poumons  mais 
des  bronches ,  6c  cependant  il  va  à  terre ,  il  sy  nourrit ,  6c  il  a  quatre  pieds 
comme  étant  deftiné  à  marcher  fur  la  terre. 

Dans  tous  ces  Animaux  la  nature  eft  contrariée ,  (i  l'on  peut  parler  ainft. 
C'eft  de  même  qu'on  voit  des  mdies  qui  ont  l'air  féminin  6c  des  femelles 
qui  ont  l'air  4nâle.  Une  xlifférence  réelle  dans  de  petites  parties  va  faire  pa« 
Toitre  une  différence  confidérable  dans  l'enfemble  du  corps  de  l'animal.  L'efFêC 
de  la  caftration  en  eft.  une  preuve.  On  ne  retranche  par  cette  opération  qu'une 
pente  partie  du  corps  de  l'animal  5  néanmoins  ce  retranchement  change  (a 
nature ,  6c  fait  qu'elle  fe  rapproche  de  celle  de  Tautre  fexe.  Ainfi  il  eft  fen« 
fible  qu'au  moment  de  la  formation  première ,  un  rien  dcHit  la  grandeur  varje 
dans  une  des  parties  qui  conftituent  le  principe  des  corps ,  fera  de  l'animal 
une  femelle  ou  un  mâle.  Ce  rien  manque-t-il  abfolument  ?  l'indi^du  eft  neutre. 
C'eft  donc  de  la  diijpofition  de  petites  parties  que  réfulte  la  différence  d'animal 
Tome  I.  M  m  xn 
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rriç  /u^îlxCoXm ,  crv/iCccmi  ^md^cci  roi  /tèv  ^ej^j-rà  J\!  evu- 
iT^  T«v  ^««v.  K«t4  rci  /jÙv  «x  zm/m^olîpil^u  ^  rci  cTe  Ittos^o^o^ 
TBpC^Bi  êioi  ro  /^tJix^iy  n  rw  vX»$  ci'  rtî  av<!:xai  rl^ç  ^eveaîùêç  , 
1$  oUs  miurxi  rriv  rpo^tiv.  ïlpoa^iX&ç  'ictp  hccç(0  Ç  ^cùuv^'t^ 

Anfpyi/bt^iyoùv  éè  tuv  ^««v  €i^  ro  evvSpov  xsij  "ftt^ov  'ï'P'X^^* 
TçT  M^i^eQrcci  Tov  «ea^  w  ro  uJwp  5  J&  'ï'?  xpaoj  rav  aoÊ/iccrcéy  ^ 
ro  ifs  rpirov  rouç  rpo<pcuç ,  fltxoXouôoîJor/v  o/  jS/o/  xjt?^  Tatîr^fi 
Tflt^  SioLipî(r{ç.  Toi  /Ufîv  ^oip  ^rà  rw  xpoiaiy  ^  ^  rpoçriv  ^xo- 
Xi?ôovfl-/v ,  3191/  :(9trflt  to  SB^îeQroci  ro  vScùp  »  rov  <<^^'  ta^  Je  rç 
xpdai^  KSH  roiç  ^loiç  fiLovov. 

T«v  /uÀv  iv  ôç'^xocfgp/aav  ^(i»v ,  roi  /mv  iicmTi^oiilo^  rpi^ 
Çîlou  TçT  'mlifjuù.  Aifiôfiroci  ^xp  Six  rZv  tsruxvSv ,  iS'ioi  ro  XsTr- 
rorspov  shxi  rw?  QxXxrhs  ^vf^ittrlo/utÀvo^  ,  x?)  «o-isrgp  rw  s^ 
vtffxp^ç  KxfjiAxm  ^ivetiv.  On  J\!  cp  rlf  ^^xXxr^if  nôrifMt 
i^i  >  KSH  "^"^0  J^ifiQu(ârxi  êvvxlxi  y  Çxv^pov  éç'/v.  H cT»  ^xp  eiX^ 
fîvxi  rurov  o-UyaCéCw»  ^si^v.  Exv  ^xp  n^  xvpivov  n\ocati$ 
X67r7ov  fltp/libv  ,  XSH  "GT^pi^iauç ,  xs/^ff^  eU  rm  f^xKocorcrxv  'xevov  , 
c4^  vvxr]  ^  fi/Ji^pcL  Kx/ulQxui  tiSxhç  ^ri6o6^  ^  riro  Çxmixi 

TTOT/yaOV. 

Ai  es  xxff^Xri^Xi  rpstpoyixi  o  ri  xv  ^urpo^mcrif  î^^^ycT/ov.  E;^ei 
Ci  ro  çofj(sf>  cv'  fjiiéc»^  JîîXov  Si  'rero  f^xKi^^x  è<tiv  etti  Ç  /^h- 
^xhùùv.  Ex^i  Si  ùia^Bp  roc  o<i'pîx ,  i)  'xJmx^P^  ^^^  ^  rpo^ri , 
isropov  eç*/  Jl  pturos.  av^.  £o4X£  7Àp  i5  ^'x9^Xi9^tt  cicvBp  ro  IV» 
«îv^/  Tttv  oq-pBùùv  ro  (ntpxwcTe^*  ry  «fe  nirpcL  XP^^^^  ^^  ^^P^Pf* 
K^i  eu  Kî^xSiÇ  Si  ^^Xvo/bSfjxi ,  /HîJxxoàpovcri  XSH  rpi^o'^lxu 
Oott  cTg  xmrixoi ,  r^  ^gv  {«o^et^yoîJvTflt  rpiçiJxi  roiç  /u.ixpoiç 
ÎX^vSiois ,  ohv  fi  mp(pv^*  mpxo<px^o\  ^xp  i^r  Sio  X)  S^Xeoi^a^^ 
7xi  roiç  rojiroiç'  rx  Sl^  «J  to7$  êêf  rri  Qx)\jxrlif  Çivo/u^ivon. 
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f^rreftre  fie  d'animal  aquatique  dam  les  deux  Cens  que  )'ai  distingues  ;  &c  ce 
qui  Eût  que  les  uns  ne  font  point  amphibies  tandis  que  les  autres  le  font  , 
c'efl  qu^d  eft  entre  dans  la  conftitudon  de  ceux-ci ,  au  moment  où  ils  ont  été 
formés ,  des  molécules  femblables  à  celles  des  fubftances  dont  ils  Te  nourrif- 
fent  :  car  comme  je  l'ai  remarqué  d'abord  ^  Tappétit  de  chaque  animal  fe 
4irîge  vers  ce  qui  eft  conforme  à  la  nature« 

Difons  donc  maintenant  que  les  Animaux  peuvent  être  aquatiques  ou  ter-  j« 
reftres  de  trois  manières  :  ou  a  raiibn  de  ce  qu'ils  refpirent  foit  Tair ,  foit  * 
l'eau  ;  ou  à  rûfon  de  leur  tempérament ,  ou  enfin  à  rai(bn  de  leur  nourriture* 
Leur  manière  de  vivre  varie  félon  ces  diftinâions.  Elle  n'eft  pas  la  même 
dans  ceux  qui  (ont  aquatiques  te  terreftres  ^  en  même  tems  à  raifon  de  leur 
tempérament ,  à  raifon  de  leur  nourriture ,  &  à  raifon  de  ce  qu^ils  refpirent 
ou  l'air  ou  Teau;  &  dans  ceux  qui  ne  le  font  qu'à  raifon  de  leur  tempérament 
OU  de  leur  nourriture. 

Ceux  des  teftacées  qui  ne  fe  meuvent  point ,  fe  nourriffent  de  la  parée 
potable  de  l'eau  de  la  mer.  Une  partie  de  cette  eau  s'atténue  par  la  coâion  ; 
elle  devient  telle  qu'elle  fut  dans  fon  principe  &  elle  fe  filtre  alors  au  travers 
43e  fubftances  même  compaâes.  On  ne  fauroit  douter  de  ce  fait  qu'il  y  a 
dans  la  mer  des  parties. d'eau  potable ,  fufceptibles  d'être  fépârées  des  autres 
parties.  Voici  l'expérience  qu'on  a  faite  à  ce  iùjet  Formc^z  un  vafe  de  cire 
dont  les  parois  fbient  minces,  &  defcendez-le,  vuide,  attaché  à  une  ligne ^ 
dans  la  mer.  Après  un  jour  &  une  nuit  vous  y  trouverez  une  quantité  d'eau 
bonne  à  boire* 

Les  ordes  de  mer  fe  nourriffent  de  perits  poiflbns  qui  tombent  auprèi; 
d'elles.  Elles''  ont  la  bouche  au  milieu  :  il  eft  plus  facile  de  l'appercevoir 
dans  les  grandes  orties  >  Se  elles  ont  ,  comme  les  huîtres ,  un  conduit  par 
lequel  le  fuperflu  de  la  nourriture  fe  décharge.  Son  orifice  eft  à  la  partie  fupé-« 
rieure  de  l'ôrtîe.  L'ortie  elle  même  peut  être  comparée  à  ce  corps  charnu  • 
qui  forme  le  dedatis  de  Fhuître  ;  le  rocher  lui  dent  lieu  de  coquille.  Les  lepas 
fe  détachent  &c  vont  chercher  leur  nourriture  :  ahifi  des  autres  teftacées  qui 
fe  meuvent  S'ils  (ont  carnivores ,  ils  fe  nourriffent  de  petits  poiffons.  C'eft 
ce  que  &it  là  pourpre  ;  elle  eft  du  nombre  des  carnivores  :  auffi  Ton  fe  fert 
de  petits  poiffons  pour  l'appâter.  Les  teftacées  qui  ne  font  pas  carnivores  fe 
nourriffent  des  plantes  qui  viennent  dan»  la  mer^  • 

M  m  m  i j 
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^cip  ro  ço^  î^vpoTîpov  ^^civruv.  Otk  7^p  «tv  imXiQrdca  ^  n 

V^v7^/  TTflfX/V  p^^itéÇ. 

Tov  fltUTOv  cTe  rpômv  X91  roi  fi^XXKOç'^^^  ^  ^ccp  rxvTX 
mifJ(,^i^oLi  ILcà  ^âp  XiQhÇj  k^  liklw^  le^  ikvv^  f^  Çvxm  n/mzlcu  ^ 

Oi  Je  Kci^Coi  K^mcTi  /alv  ^  rm  /Jit^oiXuv  îx^^^^  9  ^^^  ris 
cv^iCccivei  "mepiTtirsicc  thtcùv  a^ioiç.  T«  /Ccev  7^^/)  xf^pÀQovs  oi 
TtokVTToSes  Kç^TMir  lù<j^^  x<f V  oyrxç  mkwioy  c4f  rxvrZ  Jijcrvai 
tii^ùtvlon  ,  *^mQvwy.ovaiv  0/  xclç^Coi  Six  tov  ÇoCov*  01  0  xoc- 
fjtCoi  5  TW  7oJ7/)x$*  Ji(5C  7flcp  rwv  rçjf.'/yri/flx  ix.  è^okic^xmcriv 
«UT«v  0/  Je  ^ô^ïpoi  9  THÇ  mXvTToJ^xç  Kxrso^iovjiv  ovJev  ^xp 
xvroiç  éix  ï  ksiorrUx  Svvxvlxi  xf^^^^  T(t  0  fiisf-XxKM  7txv7x 
c»pKO(px^x  iqi.  Nî/Luov7xi  t  oi  KX^Coi^  rx  iyjivSiX  ôupîvoV'^ 
rîç  nttpx  rxs  ^xXxjusf'f»  K^xl^xp  o»  roiç  "srsXx^Baiv  cs^  roiç 
^OiHTOiç  ^mvlxi  romiç ,  oïoi  xv  «j/  r(^x^^^  ^  XiôtiJe/ç^  01/ 
roiaroiç  ^xp  miovvrxi  rxç  dxXxfidf^ç.  Kxl  0  n  xv  \xC04  t^po* 
cx^lxi  -crpw  TO  çôfi»  Tiî  J'iKpoct  x^^V  *  ^^^d'OFBp  oi  xxpxmu 
B^J/^e/  Je  KxJx  (pvciv  f/Àv  îU  to  Ttpoo^îv  ,  ot^v  x<potoî  j , 
xx1xQx77s,ùb\  rx  xi(j^lx  ^x^ix*  orxv  Je  <poCi/iffç  ,  Çeuye/  (tv^ 
mtXiV  9  ^  fjisf.xpxv  B^XKOvhXiu  Mxxovlxi  Je  trpoç  x79\,iKovs  ^ 
ùcT'CTêp  Oi  Kpiol ,  To7^  jcipxcriv ,  B^Xipoyhs  jcJ  TiÎ7r7ovT€f .  Opuvlxi 
Oyaer  x??iïiKm  mTXxKiç  lej  xôpôoi  ^  âaiffîp-  X'^iXn» 

Tx  yaev  Jv  M^Xx^coç^^KX  ^nrov  ^ri  rèv  rpémv  twv  Je  ^«ju 
XxKiùùv  X4  Teuiô'/Je^  ^  «t/  o^mttiW  ,  )C(jf,hv<ri  zff}  t«v  /u^e^xXc^t 
ÎX^vm.  0\  êl  mXvmJ'eç  ^ /bt^xXtçx  txko^x^^^^  (ruMe7ov7€^  i^ 
è^Xfpovvres  rx  mpxix  ^  rpiçoyJxi  riroir  JlfQ  jej  To/f  o^pxMH 
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Les  tortues  de  mer  mangent  jufqu'à  des  coquillages  ;  elles  ont  la  bouche 
plus  forte  qu'aucun  Animal;  quoique  ce  fbit  qu'elles  faififTent^  pierre  ou  au- 
tre objet ,  elles  le  brifent  &  le  dévorent.  Elles  fortent  auffi  de  la  mer  pour 
manger  l'herbe.  Lorfqu'elles  nagent  fur  la  forface  de  Peau ,  elles  font  fujettes 
à  un  accident  qui  peut  les  feire  périr  :  le  foleil  defféche  leur  écaille  ;  aprè$ 
cela  il  leur  eft  difficile  de  plonger^ 


Les  cruftacées  fe  nourrlflent  comme  les  teftacées.  Ils  mangent  également  de  a^ 
tout  ;  des  pierres ^  du  bois,  de  la  vafe,  de  Talgue,  de  la  chair ,  des  excrémens 
même  j  comme  font  les  cancres  de  rochers.  Les  langouftes  prennent  jufqu'à 
de  gros  poiflbns,  &  il  y  a  ici,  à  l'égard  de  certains  Animaux  aquatiques,  ime 
réciprocité  iinguliere.  Les  polypes  prennent  les  langoufles ,  fi  bien  que  quand 
ils  fè  trouvent  enfemble  dans  un  même  filet ,  la  peur  fiiffit  pour  faire  mourir 
la  langoufle.  Les  langouftes  prennent  les  congres  :  il  leur  eft  impoflîble  d'é- 
chapper à  caufe  des  inégalités  de  ce  qui  couvre  la  langoufle  ;  &c  les  congres 
mangent  les  polypes  qui  ne  peuvent  faifîr  le  congre  parce  que  fa  peau  efl 
liffe.  Les  mollufques  font  tous  canivores.  Pour  revenir  aux  langouftes ,  elles 
trouvent  leur  nourriture  en  courant  fiir  les  petits-  poiffons  qui  pafTent  auprès 
de  leurs  retraites  :  c'efl  en  haute  mer ,  dans  des  lieux  inégaux  &  pierreux 
qu'elles  les  établiffent.  Lorfqu'elles  ont  faiii  leur  proie  ,  elles  la  portent  à  la 
bouche  avec  leurs  pinces ,  comme  font  les  cancres.  Naturellement  &c  lorf- 
qu^elles  n'appr^endent  tien ,  les  langoufies  marchent  en  avant ,  en  jettant 
leurs  cornes  flir  le  côté  t  mais  lorfqu'elles  ont  peur ,  elles  fiiyent  4  reculons  , 
&c  elles  étendent  leurs  cornes  en  les  allongeant.  Elles  fe  battent  les  unes 
contre  les  autres ,  comme  les  béliers  ;  elles  lèvent  leurs  comei  &  les  abbaif- 
fent  pour  frapper.  Il  n'efl  pas  rare  d'en  voir  un  grand  nombre  fe  réunir  fie 
jfbrmer  comme  un  troupeau. 


Voilà  ce  que  j'avoîs  à  obferver  fîir  la  nourriture  des  cruflac^es.  Dans  le 
genre  des  mollufques ,  les  petits  calmars  &  les  féches  fe  rendent  maîtres  même 
de  gros  poiflbns.  Les  polypes  cherchent  fiir-tout  les  coquillages  ;  ils  les  ra- 
maffeat^&  en  rirent  la  chair  pour  la  manger^  c'efl  pourquoi  ceux  qui  vont 
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01  Qnp^vovltç  ^yufil^wi  rois  ^c^Koi/UiM  âvrm'  o  cTg  X€7w/  nvBÇ  , 
«^  ^UTO^  ^vrov  io^ui  ,  \|/aucrw  Iç/v  ^Mcc  turî^^ieénJ^i^Ju^Bvccç 

Oî  Je  i^ôuef  5  4'ô7f  /i<6v  Kvii/u^Ci  rpi^ovlcci  nxvrîs^  orxv  o« 

Wvref.O/  yaêv  «y«/)  «ut«v  eiai  w/»co^^7o/  /i^ovov,  oTov  rci  -rs 
^6X^;^>)  f  <9«f  0/  •yoj//)0/  »  Jt9V  *^  X^v^'  s  ^  ^'  ôtîwo/ ,  ^cjtf  XciC^^ 
XBÇ  »  ^  (T/vocTovref  »  X9>f  ^/Cci^/  »  ^  op^ol ,  ^  fiuvpdtvxr  m  Je 
rpl^Xcu  Çvx!oiS  rpi<poy1xi  ^  ^  oçpzoiç  »  xstf  ^opCôptp  ^  $^  mpxo* 
^oi^%ctr  0/  cfe  Kî<pxXoi  5  V  ^opQopia^  O  cTe  cT^to-x/Mo^  toT  j3o/v* 
Go/)û>  x?f  xoisrpû)*  crKxpos  Jî  ^  /^.îXxvHpoç  tpvxioir  yi  Si  aci\ni/i 
tÎÎ  xotsr/3û>  ^  ^VKioiç*  ^oaxîlxi  cfg  ^  ro  tsrpceV/ov.  &rpîve7xi  Û 
^Sij  xoXoxuvôy  /aovij  tSv  i;^0tî»v.  AXXn\o(px^%^i  êl  «ctv7eç  ^Iv  ^ 
^w  xeçpidùç ,  fj^xKi^x  è\  oî  ^ôpfpor  o  Je  xé^^Xoj  ?bi/  o  xeçpeu^ 
oX«^  /aovo/  8  ctipKO(px^ovcru  ^fiju^îlov  êv  ^rt  ^cip  à'  r^  xo/XiV 
OT)r  e^ovhs  e/Xw^a^evo/  efo-i  TO/îrov  » Jev ,  m  JeXefltr/  XP*^^*" 
T^i  ^««v  «p^i  'crpw  <tvr«f  »  etXXcc  /a^^y*  Tpi^Blxi  Je  tt^^  xe* 
çpet)$  Çvxe^  9(9^  xfji.fÀ.(p.  Eç'/  Je  o  /i^èv  Ki(pxXoç  ov  xxXwi  rmç 
^e/X6#v^5  vrpo<r^uoç^  o  Je  mpxUs ,  ov*  ^ôaxeJcu  Je  o  i!re^i«$ 
fjLv^xv  rm  cep  xvtv^  cio  XSH  ^^^^^  ^^^^  ^^'-  ^'  Ss  xî^aKoi  v&- 
/^ov7xi  rtiv  iXuv*  J/o  xpy  i3^/>e7^  ^  /3Xev«iJe/j  eîo'/v  iX*^^^  ^^ 
oXa^  ix  Bv^iovci.  Aici  re  f  o  cê^  rî»  /Xu/  ^MrpiCuv ,  s^xvxxo^ 
Kv/À^Cciai  "nokXccxis ,  iv^  ifCèpmXvvuvIxi  ro  0xévo^.  Tov  Je  ^ovot 
aurSv  « Jev  l(?ô"/e/  rSv  ôtipMv ,  J/o  '^r^voylxt  mXKor  ^XX'  ot«v 
au^t)ô«« ,  Tore  xxrî^iovlxi  Ksm  t«v  ^XXwv  i;^Ôu»v  ,  j^  A^^- 
X/ç-<t  ^IfzsjD  T»  jxpyxn.  Axi/u(sf'p^oç  t  /jmKi^x  rSv  f;^0uc#v  Iç-Jv 
0  xeçtpgO^  <9(f  X7cXfi<!'or  J/o  »  xo/Xik  ^^Bpiruvilxr  xj  or«tv  J  /c« 
v^ç*/^ ,  ^etuXof.  Ot«v  <rè  (poCtiffif ,  xpvT^hi  ¥  xe^(jeX))V ,  «^  oXov 
TO  o-f^^  xpvTtlm.  ^xpxo<px^îi  Je  hJ  0  a*/vo  Jc#v  ,  ;tji)  r^  fixKX' 
XIX  xxlît^kt.  UoXKxxis  Je  ^  lr6s  ^  ^.  »  X^^»>  cxCxkk^ai  rxi 
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St  la  pèche  du  polype  connoiflent  Tes  retraites  aux  coquilles  qui  font  autour  ; 
mais  il  eft  faux  que  les  polypes ,  comme  on  le  dit ,  Te  mangent  eux-méipes. 
Si  on  leur  voit  quelquefois  les  bras  rongés,  ce  font  les  congres  qui  les  leur 
mangent^ 


•  Il  eft  commun  à  tous  les  poîffons  de  manger  leurs  œufs  dans  la  faifon  oi  f^ 
ils  les  jettent.  Pour  les  autres  nourritures  qu'ib  prennent  ^  il  y  a  de  la  variété 
entre  eux.  Les  uns  comme  les  félaqnes ,  les  congres  9  les  ferrans ,  les  thons  , 
les  loups  ^  les  dentales  »  les  bonitons,  Torphus  &  la  murène ,  ne  mangent  que 
de  la  chair.  Les  furmulets  vivent  d'algue  d*htiîtres  &  de  bourbe ,  ils  mangent 
auffi  de  la  chair."  Les  capitons  fe  nourriffent  de  bourbe.  Le  dafquille  de  bourbe 
&  d'excrément.  Le  fcare  &c  le  melanure  d'algue  ;.  la  iaupe ,  d'algue  &C  d'ex<* 
crément  :  elle  mange  auffi  du  prasium  ,  &  c'eft  le  feul  des  poilTons  que  Ton 
prenne  avec  de  la  coloquinte.  Les  poiiTons ,  les  congres  principalement  »  fe 
mangent  tous  les  uns  les  autres  ;  il  faut  excepter  le  muge'.  Le  capiton  &c.le  muge 
(ont  les  feuls  qui  ne  mangent  point  de  chair  ;  la  preuve ,  c'èft  que  jamais  on 
n^en  trouve  dans  l'eftomac  de  ces  poiffons ,  &c  on  ne  les  appâte  point  avec 
de  la  chair  mais  avec  un  morceau  de  pain.  Toutes  les  efpeces  de  muges  fe 
nourrrilènt  d'algue  &C  de  fable.  De  deux  efpeces  de  capitons  j  celui  que  quet- 
ques-uns  appellent  la  grofle  lèvre  fe  tient  auprès  des  rivages ,  l'autre  que  l'cp 
nomme  ptmasy  s'en  écarte.  Celui-ci  fe  nourrit  d'une  humeur  muqueufe  qui 
fort  de  lui-même,  auffi  eft-il  toujours  vuide.  La  noiuriture  des  capitons *ie(l 
la  vafe  ,  c'eft  ce  qui  les  rend  pefans  &  fales  ;  Us  ne  mangent  abfplument  point 
de  poiffijns*  Comme  ils  vivent  dans  la  vafe ,  ils  en  fortent  fouvefu  pour  s'élevet 
dans  l'eau  Se  fe  laver  de  l'ordure  qui  les  couvre.  Les  pedts  du  capiton  ne  font 
dévorés  par  aucuns  des  grands  poiffi)n$ ,  &  par  cette  faifon  ils  multiplient 
beaucoup  9  mais  lorfqu'ils  ont  pris  leur  croifTance  les  autres  poiffi^ns  les  man- 
gent, ^Varchanus  fur-tout.  Le  muge  eft  le  plus  gourmand  &c  le  plus  infàtia* 
ble  des  poiffons  :  c'eft  pourquoi  fon  eftomac  eft  vafte  ;  quand  il  n*eft  pas  à 
jeun ,  il  ne  vaut  rien.  Lorfque  ce  poiffon  a  peur ,  il  cache  fa  ièt^  :  il  croit 
que  tout  fon  corps  eft  caché.  Le  dentale  eft  Carnivore,  il  mange  les  moUuA 
ques.  Comme  les  goiftons  n'ayant  point  d'œibphage  9  ont  l'eftomac  très-voifia 


464    •  nEPi  znnN  iSTOPiAS;to  a 

T^  /1.8V  oJv ,  «Wgp  6Î/)»7flt/  9  expKoÇei^cc  /tovov  Iç^iv ,  Oibv 

Xjtf  râ  /u»\(txicf  rù  Je  ds  ^mJomXv  vi/^ovrça  fMv  rov  7r»Xov  , 
^  TO  ^tîxof ,  Ttsj  TO  jSpiîov  5  ;(9y  TO  xccXé/uSfjov  xctvXiov  9  KSM  ^ 
(pvo/Liivm  vXnv  oTov  ^vkU  ,  ^t^tf  xaC/w ,  ksh  P/  mr^iou  H  JSs 

Xfltx/^  cTe  ;ts(/  clXXfiXcéV  ScTchvrxi ,  xxOx^ip  upvrcu  3  j^  ?  eXotr- 
^ov«v  0/  fjuîi^ovç.  l^fi/jUiov  Je  or/  «pxo^^ouo'/v  âkiaxoyrcu 
^cip  roiovTOiÇ  JîXUtTu  Kul  cc/u^ix  Je^  ic)  dvvyof,  ;(9y  ?mC^^  ^ 
rx  /ulv  TfoXkci  mpxo^X'^ovaiv  ^  ci'nlovrou  Si  XSH  ^t^xic^v.  O  cTs 
cxfn^os  9  èmvi/u.îTXf  riiv  rpr^Xxr  xffj  or^tv  n  rpryXiï  xtvriattff^ 
Tov  TTivXov  xnikdif^  Jvvxrxi  ^xp  opvrJsiv  5  imxxlxQxs  vi/u^îlxi , 
)^  TKf  xtâ'îveçipovf  éxv'n  xùùXvbi  avvîmCxmiv.  Aoxii  cTè  tûIv 
;^dt)»v  1^  0  x<tXot;/4^o$  crx«^o$  fji^npvxx^u^f  ^  wasep  t^  Te7pa^ 

Toiç  fjtXv  «V  x\Koi$  Îx6va4if  ri  ôi(^  rSv  »r7ov«v  xxrxvTi'^ 
zpv  ^(nlxt  rois  q'6/u»criv  5  6vty«/>  ttî^vxxffi  rponoy  viiv*  ^/  «Te 
^tX^X^^^^^  9  ^  cTaX^rve^ ,  9C9^  tcxvtîç  0/  xnre^ Je/^ ,  V7r7/oi  ocv^c-; 

«/7r70VT6^  XXfJiQxVMU  K^T«  7^/)  TO  Ç'O/tft  ^X*^''   *^^^  ^»{ov- 

rxi/ix>J\jov  0/  iXxrlovç.  Ei  cTe  /c»»  iKXfÀ.im^  ctv  JoxZcriv  oX/701 
«ivptr  )^  7^/)  )9  OT  JeX^rvo^  oJuT)jf  7(9^  Jvvx/ms  rv  çx^îÎv  Joxh 
iUxi  Qxvfixçii. 

T«v  Jl'  l7X€X€c#v  rpî(pov1xi  /Àv  oXC^Xi  rmi  X9j  a^ixx^ 
9(s^  Tiî  i\vi ,  K^  ffiTioiç  XV  ris  "crxpxCxXXf  x^i  /u^ivroi  tçXu^cu 
•  rcù  "mrifxcA  vSxrip  Kûti  t»to  rnpov<nv  0/  67X8X6o7po^o/  9  07r«f 
OT/  fxxXiqx  xxtJxpov  If  ^Imppîov  xei  ttf  emppeov  tTCi  7rX^/^/6«- 
vur  V  xovioêvrxi  rovç  e7X8X6Sva^.  Amnvi^ovlxi  ^xp  rxx^  » 
ixv  fxm  xxi^xpov  f  rà  (//»/)•  è'x^^^'  '^/'  "^^  ^P^^X^^  /^ixpx'^ 
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de  h  bonche;  fouvent  il  arrive  au  dentale  8c  au  ferran,  que ,  lorfqu'ils  pour«^ 
iuivent  de  petits  polflbns^  Teftomac  Içur  tombe  par  la  bouche« 


Reprenons  la  cGflînôîon  que  )'ài  faite  entre  les  poîflbns.  D  y  en  a  qui  ne 
ie  nourriflènt  que  de  chair  ;  tels  (ont  le  dauphiii  ^  le  dentale ,  la  dorade  ^ 
les  félaques  5c  les  moUufques.  :  d'antres  fe  nourriflènt  le  plus  fouvent  de 
boue 9  d'algue^  dé  moufle^  de  ce  qu'on  appelle  le  caulium ,  &c^es  autres^ 
plantes  marines  :  tels  font  la  phycis^  le  goujon-^  8c  les  poiffi>n$  fâxariles  :. 
la  phyds  ne  mange  d'au&e  çbair  que  celle  de  k  fquille.  Souvent  a^  les- 
poiflbns  fe  mangent  les  uns  les  autres  ;  les  grands  mangent  les  petits.  La 
preuve  qu'ils  fe  nourriflènt  de  chair ,  c'eft  qu'on  s'en  fert  avisc  fuccês  pour  les 
appâter.  Le  boniton  ^  le  thon ,  le  loup ,  f^  nourriflènt  ordinairement  de  chair  ^ 
mais  ils  mangent  aufli  de  l'algue.  Le!  farge  mange  le  furmuletrau  moment 
où  celui* et,  qui. s'enfonce  dans  la  boue,  la  remue  pour  en  fortir^  le  iàrge^ 
fe  jette  fur  lui  pour  le  manger ,  8c  écarte  lés  autres  poiflbns  plus  fc^ibles  q^ 
voudroient  le  troubler.  De  tous  les  poiflbns  un  feul  paroît  ruminer  çojnipe 
certains  quadrupèdes,  c'efl  çdui  qu'on  appelle  le  fç^rç» 


Les  poiflbns  attrapent  les  autres  poiflbns  plus  pedts  qu'eux  en  avançant 
droit  fur  ia  même  ligne  fur  (aquelle  ils  nagent  8c  fur  laquelle  fe  trouve  l'ou- 
verture de  leur  bouche ,  mais  les  félaques ,  les  dauphins  8c  tous  les  cétacëes 
ne  les  attrapent  qu'en  fc  renverfant ,  parce  qu'ils  ont  la  bouçhç  en  deflbus  ; 
c'eft  ce  qui  donne  aux  petits  potflbins  la  fecîlité  de  fe  iauVer ,  autrement  il 
en  refteroit  fort  peu^  la  vitefle  8c  la  voracité  du  feul  dauphin  étant  furpre* 
nantes. 


La  plupart  des  anguilles  fe  nQurriflênf  d'eau  douce  ;  11  n'y  en  a  que. quel-  ^ 
ques-unes  en  petit  nombre ,  8c  en  certains  endroits  feulement ,  qui  vivent  de 
limon  &c  de  ce  qu'on  leur  jette.  Ceux  qui  nourriflènt  des  anguilles  ont  foin 
pour  tenir  l'eau  du  vivier  claire ,  ou  d'y  entretenir  un  courant ,  ou  de  le  fabler. 
Si  l'eau  n'eft  pas  claire  elles  font  bientôt  fuflbquées,  parce  que  les  conduits 
de  leurs  bronches  font  étroits  :  voilà  pourqtioi\lorfqu'on  veut  prendre  de». 
Tome  I.  Nnn 
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^lôtffBp  orccv  &t)pîtiùêcri  »  rx^urlovai  to  vStép.  K.oli  cci  o§^  rat 
^rpvfjuôvi  cTe  tc6/)4  mkui^çL  uXi^kovIxi  ,  rore  7^p  âyccQoX'^^cu 
TO  vJ«/>  fl^ji/  0  'cr»Xw  «CîW  Ttvîv/xxroùv  ^\ù/>cîV(év  ù^ecvrMV  d 
Ji  fM\ ,  avfiupipèi  wv;^iitv  l^^iv.  Amdxvovcrcci  él  eu  r^ykXziç 
ix  èmwoXccl^ovai  ,  oiîJe  Çîpôvlxt  ccvoâ ,  lùJ'CSBp  0/  ^fiçoi  ^Zn 
Î^Ôvùùv.  Ex>^<yi  7^/>  'i'W  xo/X/fitv  /Aixpxv ,  Jwyaov  Je  ôx^ycti  yccèv 
f^oufl-/v  ^  ^1  JÎB  mkuciOLi  ix  l'^^ouo'iiv»  Ex  Je  7«  v7/>ov  «tç^/pou^ 
/u^ev^/  fi/MpM  nsH  tsîvrz  ^  e^  ^a»(r/*  a(sif  ^opuw  ycciv  ovt^ r  ^ 
^aiW*  vor/(S«v  Je  èkcirhç.  K.cù  fiLBletCcc?9^o/u,îycCi  ^n  êepovç  eîf 
T«^  l^^eXeSv^^  c^  T«v  X/yavû)v  ^  iîw&0v»fl')co»fl'4*  5^e//Cc5vof  Jl*  ». 
K^i  ret^  ^îJxCoXoiç  J\!  ovx  'ùat/u.îvisai  rciç  i^vpccç ,  oTov  ^ 
«  f^ipovç  Bxv  ficc7c7ùùa4V  îU  %|/u%pov ,  «7roMuv7^/  7^1/)  i^poxi 
mp^Jixiç.  Aitonvi^ovlxi  Je  i^tv  agi^  0X17»  vJetr/  rpk<puv}ctu  To 
Jl'  flsvra  Titfro  îtji/  e^r]  rSv  ^Me^v  cv/jiQxmi  îj^ôvwv  "iJTiDTrvryov- 

TOLi  ^Xp  C4f.  ItjF  XVTùà  VdXTi  Xffj  0X*7û)  Xil  0\riS  ,  ù^fflffîp  XSH  "^^ 

tlvX7tvsov7x ,  èxv  7r6p/isr»^o&'^  0X/70Î  Xf)p.  X^u  Jl'  £V/(«/  £7X^* 
Aue^  X9*f  €^/^  KS^  OTcroù  irti» 

Tpoq>ri  Je  0/  Tiolx/u^toi  ^pmrxi  ^  xXXfiXovç  re  i<ô:ioyrîÇ  9 
JtStf  ^orxvxç  ,  ;c9(/  ^/(^fltç ,  x(?v  T/  o«^  raT*  j3opCo/}«  \xùùau  Ne- 
/^ovrxi  Je  /u^xXXov  rris  vvzroç^  riiv,J\!  W/O^é^v  e/f  rcc  ^ctôeec 

^.  T«  yaey  ouv  'crepi  rw  t«v  ÎX*^^'^^  rpo<Pfiy  t^tov  €)^e/  tov 
"**r/)OOTV*  Tafv  Je  opvit^oùv  Zaoi  fxlv  ^x/UL-^dùwyoi  (mpxoÇx'^oi 
"BXMnç  îhr  c7rov  Je  ij)!  ixv  riç  -vf/w^/^it ,  ê^v\x\lxi  xxlxmur 
Oiov  rx  rs  rwv  xBrm  ^ivn  ^^xvrx ,  xjtf  Uriyot ,  :(5t/  îé^xsf 
«t/tÇa  ,  0  re  ^^Cotuth)^  »  ^  9  o-tc/^/^t^*  Sixçipovai  Je  ro  /Cce- 
7e0o^  otîro/  otXiÎ  xy^JiKuv  ksH  ^  "^P^^PX^^^  ^^^  ^  ^  "^p^^pX^^ 
TO  fx^^î^oi  ocrov  /;cTn'Of ,  xsij  ÇxivîJxi  ovroç  Six  Tatvros.  En 
^Yivii\  ^  7i>%[^*  gç-/  cA.'  w  ÇîîvD ,  TO  /aév  ^aeV^o^  «e^re  fji.iiluby  , 
TO  Je  XP^f^  aiSToSouMç.  Téïv  i  7V7rw  Jiîo  Içiv  e/J^*  0  /cev 
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anguilles  on  trouble  l'eau ,  &  pourquoi  encore  on  les  pèche  dans  le  Stry^ 
mon  an  lever  des  pléiades ,  parce  qu'alors  les  vents  contraires  qui  agitent 
Feau  la  mêlent  avec  la  bourbe.  Dans  d'autres  tems  il  feroit  inutile  de  tenter 
cette  pêche.  L'anguille  morte  ne  remonte  pas  fur  Teau  &  ne  fumage  pas 
comme  il  arrive  à  la  plupart  des  poifibns  ;  cela  vient  de  ce  qu'elle  a  l'efto* 
mac  petit  ^  Se  de  ce  qu'il  efl  rare  qu'elle  ait  de  la  graiflè.  Le  plus  grand 
nombre  n'en  a  point.  Les  anguilles  peuvent  vivre  cinq  à  fix  jours  hors  de  l'eau  : 
plus ,  lorfque  le  vent  du  nord  fouffle  ;  moins ,  lorfque  c'eft  le  vent  du  midi. 
Quand  on  tranfporte  les  anguilles' des  étangs  aux  viviers  pendant  l'été ,  elles 
périffentn  on  les  conferve  en  les  transportant  l'hiver.  En.  général  elles  ne  peu* 
vent  point  foufirir'de  contrafie  violent,  &  c'eft  ce  qui  fait  que  fi  on  les  ploi^^ 
ge  dans  l'eau  froide ,  lorfqu'il  fait  chaud ,  elles  meurent  ordinairement  en 
foule.  Les  anguilles  font  encore  fujettes  à  être  fufToquées  lorfqu'on  les  met 
dans  une  trop  petite  quantité  d'eau  :  ceci  leur  eft  commun  avec  les  autres 
poiffons  ;  ils  font  fufFoqués  également  lorfqu'on  les  buffe  dans  une  petite  quan-p 
dté  d'eau  fans  la  changer;  de  même  les  Animaux  qui  refpirent  font  fiifFoqnés 
lorfqu'on  les  enferme  dans  un  lieu  où  il  y  a  peu  d'air.  Il  y  a  des  anguilles 
qui  vivent  fept  Se  huit  ans* 


Les  polf&ns  de  rivière  fe  mangent  les  uns  les  autres  ;  il  vivent  auffi  dei 
herbes,  des  racines,  &  en  général  de  ce  qu'ils  peuvent  trouver  dans  la  bourbes 
C'efl  principalement  la  nuit  qu'ils  prennent  leur  nourriture  \  le  jour  |  ils  fe 
retirent  dans  les  endroits  où  l'eau  eft  hautei» 


On  a  vii  de  quelle  manière  Jiesi  poiffons  fe  nourrîffent  :  paffons  aux  oîfeaur.  ^^ 
Tous  ceux  qui  ont  l'ongle  recourbé ,  font  carnivores ,  ils  ne  pourrpienf  pas  UJ, 
avaler  de  grain  quand  même  on  le  leur  introdpiroit  dans  le  bec.  Telles  font 
toutes  les  efpeces  d'aigles ,  les  milans  ,  les  deux  efpeces  d'éperviers  ,  tant 
celui  qui  pourfuit  le  lamier  que  celui  qui  attaque  le  pinfoh ,  &  la  bufe. 
Les  deux  efpeces  d'éperviers  font  fort  différentes  l'une  de  l'autre  pour  la 
grandeur.  La  bufe  eft  de  la  grandeur  du  milan  |  on  la  voit  toute  l'année. 
Du  nombre  des  oifeaux  dont  je  parle ,  font  encore  l'orfraie  &  le  vautour  : 
L'orfraie  çfi  plus  grande  que  l'aigle  j  fa  couleur  eft  cendrée.  Pour  les  vautours^ 

Nnn  ij 
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rm  vvxTBpàVùùV  evioi  ♦y^/a\J/«vv)^6^  siV/v  ,  olov  vvxrixo^^  , 

TO  cTe  ^ae^gôo?  «cTev  ^sTTBr  6X«t7«v.  Eti  cTe  l'Xeo^,  ?cs«/  «^i7»X/oç-, 

7«Xiof  ^x^mki)(Jioç^  oifJu(pôrîpoi  él  ^vip^mci  rciç  xMccç*  o  3 
€rx«\|/  èXccr7ùùV  ^Xccvkoç*  "crocvrx  cfe  r^vr^t,  rp/ic  ovra,  O/Cto/* 

Tflt  Je  (TxoùXmoÇci'^x  ,  ofoy  (rxïr/^flt ,  q'povQoç ,  jS^e^iV ,  X^^ 
^)f ,  xî^idxXos.  Eç*/  cTè  T«v  xî'^iôxXùùv  slSv  rpU.  O  ^aev  crtsr/- 
^irwf  ,  ^i^yiq'oç'  eçi  ^xp  oo-ov  CTffi^x*  ïrepoç  opuvoç ,  «f/ct  -ro 
J^LXrpiCtiv  cêf  roiç  ops^iv  ,  ov^îbv  futxpov  à'x^v.  O  Je.  rpiro^ 
c/uuoios  fÂ\  rovTO/tf  ,  êix^ipii  i\  ts^rx  ro  /Aé7eiô'05''  hç^  7«/» 
iXcc^iÇOÇ.  En  Je  crux^tX/V ,  /u^^Xx^xépv^oç  ,  7cvppi\xç ,  I^i9flfr- 

XOf,  t7tl\x}$9  ol<jrpOÇ^  TU^VVO^*  *T0^  TO  /U^l^edoÇ  fÀ.lXpeû  ^8i^«» 

ixpiSoç  ,  cç'/  Je  (^iviXHV  XofoY  tyj^v  »  acpt/  ^Mc^f  ^^X^9^  "^^ 
«/)V6ov  5  3[5tf  îvpvô/iiov.  o  t  Xe^oyt^yof  i*v^oj  ^  «roç  to  /u.i^e6oç 
offov  cUfilx.  OpoaTffi^oç*  ovTOS  cm^f-ofiiOiOÇ  ^  ZSH  '^o  /iB'yedoç 
mt^^tiirioç*  ^iv  ij(j^i  uarzpi  rov  ccvxiyx  xvxv^v  ,  k)  SixrpiCîg 
ùf  roiç  opeTiv^  Er/  ^xaiKtvç  a'srsp^oXo'^oç.  Txvrx  /u^h  èv  xs!f 
T^  roixvrx^  rx  fjuh  oKùêç^  rx  J)!  is  iniloitoko  (xx^}<iiixo<fii^x^ 
Tx  Je  rotxiî  xxxv&oçx'^x ,  xxxvQU  ^  B^^mç^  in  i  xxK^f^im 
^pvcro/xitrpiç.  Txvrx  ^xp  ^urxvrx  ènl  rZv  dxff^^f^Sy  re/ieîxi  ^ 
ffXùiXwx  Je  iJtv  9  ij\!  s/Af-^v^oy  slJiv»  Ev  r  xurc^.  Je  x9*^&jSîi 
^  vîf^Blxt  rxvrx^ 

A?9iX  Jl'  içiv  cxvim^x^x  5  X  rovç  &zvCmiç  ^mpsvovrx  (î 
/LiiXKiçx'  ofov  ^iV^,  »  re  /u^u^m  x}  )f  ÏTsArlur  xg.>Z<s:i  Je  r/ves 
x/Ji(^ùrz(jf,  rxvrx  épwxo\x7c7x$.  O/bcoix^  x?^r\oiç  ^  ic)  ^«vwv 
êxovatv  o^oêxv ,  7rX»v  /te/^»  to  jmi^ov  vi^oyîxi  Ji*  xfi(^éh(f 
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îl  y  en  a  de  deux  efpcces  ,  Tun  petit  &  plus  blanc ,  Pautrc  grand  &  dont  la 
couleur  eft  plus  cendrée.  Entre  les  oifeaux  de  nuit,  il  y  en  a  également  quel- 
ques-uns qui  ont  Pongle  recourbé ,  le  corbeau  de  nuit ,  par  exemple ,  le  chat- 
liuant,le  grand  duc.  Celui-ci  eft  femblable  pour  la  figure,  au  chat- huant, 
mais  pour  la  grandeur  il  ne  le  cède  pas  à  l'aigle.  On  a  encore  TeiFraie ,  la 
chouette  &  le  petit  duc.  Uefifraie  eft  plus  grande  qu'un  coq ,  la  chouette  ap» 
proche  de  cette  grandeur  :  toutes  deux  donnent  la  chafle  aux  pies.  Le  petit 
duc  eft  de  moindre  grandeur  que  le  chat-huant  ;  ce  font  trois  oifeaux  dont  la 
figure  eft  femblable ,  &  ils  font  tous  carnivores.  Quelques  oifeaux  font  car* 
uivores  quoiqu'ils  n'ayenr  pas  Ponfle  recourbé  :  telle  eft  ThirondeUe. 


D'autres  oîfeaux  fe  nourrlffent  de  vers  ;  le  pînfbn ,  le  paflcreau ,  la  bathls', 
le  vetdier  ,  la  méfange  font  de  cette  claffe.»  On  diftingue  trois  efpeces  de  mé* 
langes  :  la  plus  grande  eft  celle  qu'on  appelle  méfange^pinfon  :  elle  eft  de  lac 
grandeur  du  pinfon.  La  féconde  eft  la  méfanger  de  montagne ,  ainiî  nommée 
parce  qu'elle  vit  dans  les  montagnes  :  fa  queue  eft  longue.  La  troiâeme  efpeee 
reftemble  aux  deux  premières ,  elle  ne  diffère  d'elles  que  par  la  grandeur ,  Se 
elle  eft  la  plus  petite.  Ajoutons  le  becfigue ,  la  téte-noire ,,  le  bouvreuil,  le 
Touge- gorge,  tigilah^  l'afile,  &  le  roitelet  hupé  ;.  ce  dernier  n'eff  guerec 
plus  gros  qu'un  criquet ,  il  a  une  hupe  rouge ,  c'ieftî  en  tout  un  oifeau  pli  6t 
bien  proportionné.  Puis,  celui  qu'on  nomme  la  ^ur^  &  qui  eft  gros  comme 
le  pinfon  :  le  pinfon  de  montagne  reftemblant  au  pinfon  ordinaire  fit  appro-r 
chant  de  lui  pour  la  groifeur  y  mais  ayant  le  col  couleur  d'eau  ,.&:  habitant  le$; 
montagnes  ;  enfin  le  roitelet  moiffonneur.  Ces  oifeaux  &  ceux  qulleur  reftem-^ 
blent  y  vivent  les  uns  uniquement,  les  autres  ordinairement  de.  vers.  H  en  eft: 
d'autres  qui  fc  nourriffent  d'épines ,  tefe  que  l'épinier  ,  le  brifeur ,  &  le  bonnet 
d'or.  Ils  I  vivent  fur  les  buiffons,^  ne  mangent  ni.  ver.  ni  rien  qui  ait  vie  ,^  St 
dof  ment  où  ils  prennent  leur  nourriture». 


D'autres  oîfëaux  encore  fc  nourtîflent  de  moucHerons  qu^fs  attrapent  :  teï 
eft  le  pic ,  gpand  &  petit ,  quelques  pcrfonnes  les  appellent  l!un  comme  IW- 
ire,  ptru- arbres.  Ib  fe  reftemblent  &  ik  ont;  ta  même  voix,  mais  1*  gran<£ 
pic  Ta  plus  ioxti^  Ils  fe  nouniflent  tous  deux  eavolaot.  vers  les  arbres  eont  y 
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rcLVTX  tr/)W  r«.  l^vXcù  isrpoo'tïreTo^^*  Er/  xoX/o$*  cç*/  lA,*  o  xo^ 

Eç*/  cfè  i^uXoxoTrof  afoS^  »  kJ  vî/u^îtxi  ènl  ?  ^vX«v  r^t  ot>A^  , 
^«v)iv  T6  /u^z^cixiw  6X^/'  ^iveJcci  cfg  /xccXiçcf^  ro  opveov  'rero  'WEpi 
IlfiXoTrovvwa'ov.  Amo^  ,  05  rg^KurM  KVimKo^oç  5  ro  /te^sÔo^  /Cc/- 

ÀMflt  cTe  T/v«c  ^tî  xSf'pnoÇx^livr^^  oTov  ^^4/,  fcirlct^  «re/)/'- 

rpv^v  Je  "n  Qspovç"  t»  «y^p  ^J^i/iiZvoç  dçccyi^îrccr  (puKu  ^ccp. 
Oivâç  éî  79  (pi^ivoitûùpov  ^  (pxmlxi  [mlKic^x  ,  ^  âkicxzJeur 
IV/  ^^  TO  /u^i^îQoç  w  o/vtfc^  /u^silcùv  /u^lv  "mtpiçîpM ,  Ikcirlm  Jt 
ÇxCéf.  H  Je  ciXujiÇ  ivrll\ç^^inlM  /UMKiqcL  ra^T^lwt^  to  ScTc^p* 
A(p(xyovvr^/  Je  e/ç  rw  tottk^  rirovs  âx^vre^  v60t7ou^*  t*  <A/ 
ccy^oc  "crxvrcc  i^  ôipovs  d(piKvi/jSI/jot  ^  viorJsvu  cs/lcw&ct  ^  xsj  €>96« 
Vpî^ii  rx  TtXuq'cc  tfiùOiÇ 5  ttXwv  rSv  trepitgspoBiJZv. 

T»9V  rpoÇfiv  9  0/  cTe  isra^i  vft^lAfMt  n^  \ifx\M  j9/or€V2^nv ,  0/  <f6 
Vipi  rw  (^cikMmVé  Keci  oVo/  fiiiv  <tî^ctv67toSiÇ  c¥  ccvrcf  ref 
(jJ^cûi  itoiijuSfjùi  rriv  nXîifm  J'iccrpiCriv^  oVo/  0  ^/^OTrocTêS  «repî 
«UTO  TO  ucft^p*  ;($i^  rirwv  fv/o/  cT/^  t«v  ^vo/C6v»v  rpscpo/j^oi  1 
00*0/  yaw  mpxo<pci^oi.  Ofov  irep/  ts  t^*  X(/u^vxç  JtW  tw  -cro?*- 
/tK$  ip^SiOÇ  9 1^  Q  XBVXîpctSiôs,.  Eçi  t  ro  /u^î^eQoç  ïroç^ÔKUVotà 
iXccrIùùv ,  ;(9tJ  ^)^èi  ro  pv^X^^  nKctrv  x)  /utff^xpôv.  En  t  TtsKccp^ 
^oç ,  ^  X^/)os*  0  cfè  X^/îOf  TO  XP^M^  cvoJbudtis^  ksm  %0iv/xX05 
Jl9«)  ki^kXos  ,  ^  0  rpv^ÏM.  Ovroç  êz  /u^i^i^oç  rSv  IX^tÎovwv 
T«T«v  fV^  •ytsc/î  oTov  x/x^i».  ïlcivrîs  J)I  f^rot  ro  ^^îbv  x/vx<r/v. 
Er/  0  ^XiSptç*  ïçi  et  TBTO  TO  opveov  noixiXixv  e;^ov  ,  ro  cTè 
oXov  a^ocfoe/Jgf,  K«tl  ro  Ç  ^Xxuovwv  cTg  76VO?  ^mcipvSpov  i<tU 


L 
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Couver  leur  nourriture.  Le  pic-verd  eft  de  la  même  clafle ,  il  eft  de  la  taille 
de  la  tourterelle  &  tout  verd  ;  fort  adroit  à  creufer  les  arbres  où  il  prend  op- 
dinairement  fa  nourriture  :  fa  voix  eft  perçante*  Ceft  particulièrement  aux 
environs  du  Pëloponnefe  qu'on  le  trouve.  Il  y  a  un  autre  oifeau  qu'on  nomme 
gobe-moucheron  y  qui  n'eft  pas  plus  gros  que  le  ferin  :  il  eft  de  couleur  cem 
drée  &  tacheté.  Sa  voix  eft  foible  &c  il  creufe  auffi  les  arbres« 


Les  fruits  de  la  terre  (ont  la  nourriture  du  pérît  &  du  grand  ramier  p  du 
pigeon  ^  du  pigeon  vineux  >  de  la  tourterelle  ^  &c  d'autres.  Le  grand  &c  le 
petit  ramier  paroiffent  toute  l'année  ^  ainfî  que  le  pigeon  ion  ne  voit  la  tour* 
terelle  qu'en  été  :  elle  difparoît  &  fe  cache  l'hiver.  Le  pigeon  vineux  eft  com- 
snun  en  automne  :  c'eft  la  faifon  où  on  en  prend  le  plus»  Sa  groftêur  eft  entre 
celle  du  petit  ramier  &c  du  pigeon  proprement  dit.  La  manière  la  plus  ftire  de 
le  prendre  eft  de  faiiir  le  moment  où  il  boit.  Ces  oifeaux  ne  paroiftent  en 
Grèce  qif avec  leurs  petits ,  à  la  différence  des  autres  oifeaux  qui  y  viennent 
l'été  &  qui  tous  y  font  leurs  petits.  La  plupart  des  oiieaux ,  à  l'exception  de 
ceux  du  genre  columbacé^  nourriftènt  leurs  petits  avec  des  animaux» 


On  peut  dîvîfer  à  peu  près  tous  les  oifeaux  ^^  en  oifescux  qui  prennent  leur 
nourriture  fur  la  terre ,  oifeaux  qui  la  prennent  auprès  des  rivières  &  des  kcs^ 
&  oifeaux  qui  la  prennent  auprès  de  la  mer.  Les  oifeaux  qui  ont  des  mem* 
branes  entre  les  doigts  paflent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  Peau  ; 
ceux  qui  ont  les  doigts  féparés  fe  tiennent  feulexâent  près  de  l'eau;  ôc  entre 
ceux-ci  il  en  eft  quelques^ns  qui,  n'étant  point  carnivores ,  vivent  du  produit 
de  la  terre.  Le  héron  Se  le  héron  blanc  font  du  nombre  des  oifeaux  qui  fré-^ 
quentent  les  lacs  &  les  rivières;  Le  héron  blanc  eft  plus  petit  que  Pautre  : 
îl  a  le  bec  large  8c  long.  Joignez*y  la  cigogne^  le  goiland  cfd  efi  de  <:ouléur 
cendrée ,  le  jonco ,  le  çincU  &  le  ttyngas.  Ces  oifeaux  fonj  petits  ^  le  plus 
grand  eft  le  tryngas ,  il  eft  de  la  groffeur  de  la  grive.  Toife  agitent  leur  queije; 
Il  y  a  encore  le  calidris  dont  le  plumage  eft  varié ,  mais  dcmt  Penièmhie  eft  de 
couleur  cendrée.  Les  alcyons  font  auflî  A^s  oifeaux  aquatiques  :  on  en  diftingue 
de  deux  fortes ,  ks  uns  qui  chament  fur  les  rofeaux^  les  autres  qid  font  muets} 
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9i/i^^ir^(jf,t  pcuavKV  l'j^ouo'/^  ^cjtf  rpO')^ikoç»  Uspl  cfe  t  6iXxT7ccv  , 
;[$c/  «eXxu(;iv ,  tJi/  ^vpvXoç*  XSH  ^^  KOpmXi  «Tè  ve/tov?^/  ccTtJofjS^^i 
tSv  o>c«r/7r7ovT«v  ^««v'  ttu/u.^x'^ov  ^xp  èq'iv.  Er/  cfg  Xccpoç  o 
X6u;cof  9  ^  xinÇoç  »  ^/d:/^^ ,  ycLpx^pioç.  Tm  Je  ç'e^âsvoi^o Jc»y 
T^  ^6v  ^xpvTB^  tErepl  rov^  ^tsrolxfi^ov^  ^  \(f^\M  iqh  ,  oîbv 
xvxvo^  9  v?r7^  ,  (pxXoLpU  5  xoXvfiiCiç.  £r/ .  Je  ^ocrx^f  ,  oycco/o^ 
yccev  v>}t7»?,  to  cTè  ^ae^gf^-o^  iXcLrlm.  K^ci  0  xsf'^ifi^oç  xo^^* 
îro^  A^  Ici  TO  /^i^îi^oç  ofov  mXccpf^oç  5  ttX^v  'tic  a-xeX})  c^^ci 
ikdrJcù^  çî^xvoTtHS  Je  ;(9tf  vsiiç'/xw*  to  Je  XP^fi^  f^iXotç.  K«ti. 
^/(^e/  0  KTO^  eTTi  Tc^v  êkvSpm  »  k;  veoT7eue/  oê^7ctvdx  /u^ovo^  TOùiè 
rotirm.  Et/  j^wv  ,  ii)  0  f^ixpo^  ;^w  0  i'^îXcuoç  5  le;  ;^»vfltA»;nf^* 
^  cci^  3%)  tB-wvéXoxl/.  O  cTè  iXiXurof  ic)  «epi  ^  6ctXflCT7av  Jice^ 
T/j/Çe/  5  kJ  t^  Ki/u,\eucc  MTçhu  ^ 

IloXXoi  Je  }^  mi/Jt.^oi^oi  rm  opviQm  shiv.  O/  Je  •y«yit>j/«-: 

fV^^O/  x}  TOÎV    ^MC^V  S^TtJoVTXl  ^(lùÙÙV  OffùùV  XV  XpXTUffi  5  JB»/  Ttt»» 

ipvwr  ttXjÎv  »x  x^Xf^Xo^x^oi  tb  'ye'v»^  ttè?  ofxeiou  e/o-Jv ,  »Wep 
0/  /;^ôt;ej  cinlovrxi  7C0>Xxkis  xsm  ictvrm.  Eçi  Je  to  ¥  o/)vi9«v 
^évos  wSv  /tèv  oX/707ro7ov  0/  0  ^âtya\|/«vu;^€^ ,  )^  xno7oi  tcx/u^ 
7r«v ,  e/  ^w  T/  0X/70V  76Vo^  t  xj  oXi^xkiç.  MaX/7^  Je  TOiÎTOy 
»  xe'y^^p/if  ^  îxrîvof  ji  ç^j^flpx/f  ^èv ,  «7r7«t/  Je  ?rivc#v* 
IV-  Ttf^  Jg  ^oX/JW^  t5v  ^6#«v  ,  ofov  mvpéç  re  xjy  t^  rerpc^ 
*  noSx  rx  x>9iX ,  i{J  0/  o(pîi9  ,  Ttu/UL^x'^x  ici.  K.xï  ^xp  fftipxo^ci^, 
^oi^iCf  iffôxv  so^iwiv.  O/  p  oÇBt$  x}  X/xvoT^7o/  r«v  ^çi»v  eiV/v. 
Eç*/  /tcèv  h  oXi'^piffoIx  lej  TWTPC,  iij  rxXXx  oW  ^x^/  tov  Trvetl 
/tov<«  ao/Cc^ov.Exow/  Je  ao/u^QvWx  oktyxi/j»  vxvrx^  xj  t^ 
«OToxflt»  O/ .  Je  o^e/^  ic;  nrpM  tov  oîvov  ei^/v  xx^ru^  Jio  Ôfr 
|)euî?d'/  T/ve^  lej  t«$  E;^e/«  ef$  oçpxxivx  SiXriôivrîS  ofvov  eiV  t« 
xif^o^m"  Xxju.Cxvoy1x4  ^xp  /ùiîf^vovrîs.  !2«pxo^pt*yo/  Je  ovtbî 
©i  ofe/? ,  0  T/  dtif  Kx/4.Qxwffi  ?oîov  f^ix/u^x^ovnf ,  oX*  X3^7<t  V 
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^-j^voL-Ci  font  plus  grands.  Les  alcyons  de  Tune  &c  l'autre  efpece  ont  le  dos 

^e  couleur  d'eau  :  il  faut  mettre  dans  la  même  claffe  le  roitelet.  Ualcyïm 

£c  le  c^/7/e  habitent  donc  auprès  de  la  mer;  la  corneille ,  car  cetoifeau  man* 

^e  de  tout ,  va  âuffi  y  chercher  les  poiflons  que  Teau  a  rejette  fur  fes  bords. 

autres  oîfeaux  aquatiques  :  le  goîlan  blanc  ^  la  foulque  ^  le  plongeon  Se  l'oi- 

^au  de  roche.  Les  plus  pefans  de  ceux  qui  ont  des  membranes  entre  les  doigts 

-comme  le  cygne ,  le  canard  »  le  phataris  &c  le  colymbe ,  habitent  auprès  des 

4acs  &  des  rivières.  Il  y  a  encore  la  farcelle  ^  femblable  au  canard ,  quoique 

moins  grwde ,  ftc  l'oifeau  auquel  on  donne  le  nom  de  corbeau  y  qui  égale  la 

cigogne  par  fa  grandeur^  mais  qui  a  les  jambes  moins  hautes  :  il  eft  palmi« 

{>ede,  bon  nageur  9  &  a  le  plumage  noir.  C'eft  le  feul  de  ces  oiieaux  qui  iê 

iperche  Se  jcpà.  niche  fur  les  arb'fes.  Ajoutez  l'oie  9  favoir  k  petite  qui  va  en 

.troupe  Se  l'oie  renard  ^  la  chevrè  Se  la  pcadopc^  L'aigle  de  mer  vit  auprès 

4de  la  mer  ('  il  bat  les  oifeaux  d'(étangs« 


Beaucoup  d^oifeaux  font  carnivores.  Ceux  qui  ont  l'ongle  recouibj  ne  man^ 
^ent  pas  feulement  les  autres  Animaux  dont  ils  peuvent  fe  faifir ,  ils  mangent 
auflî  des  cifeaux  :  mais  ils  ne  mangent  pas  ceux  de  leur  efpece  9  à  la  dilfé*' 
rence  des  poiflons  ^  qui  fe  mangent  fouvent  les  uns  les  autres  y  ceux  même 
ide  leur  efpece.  Les  oîfeaux  en  général  boivent  peu  y  mais  ceux  qui  ont  l'ongle 
fecourbé  ne  l>oivent  point  du  tout,  fi  ce,  n'eft  dans  quelques  efpeces  peu 
itiombreufês  fie  encore  ceux<i  ne  boîvent-ils  que  rarement.  L'oifeau  de  cette 
^dafle  qui  boit  le  plus  eft  la  crefferellc  ;  on  a  vu  auffi  le  milan  boire  >  maïs 
laiement» 


Les  Ammamt  couverts  d'une  peau  éçalUéufe  tels  que  le  lézards  y  les  autres  HT» 
iquadrupedes  de  ce  genre  ^  Se  les  ièrpens  y  font  omnivores  ;  ils  mangent  de  8« 
la  chair  Se  de  l'herbe.  Les  ferpens  font  les.  plus  fnands  des  Animaux.  To«s 
les  Animaux  dont  je  parle  en  ce  moment  boivent  peu  p  de  même  que  ceux  p 
en  général  y  qui  ont  le  poumon  ^ongieux  :  attribut  commun  à  tous  les  Animaux 
qm  ont  peu  de  fang  &  qw  font  ovipares  :  mais  les  ferpens  aiment  paffionné- 
inent  le  vin  y  c'eft  poinqpoi  on  prend  des  vipères  en  mettant  le  long  des  haies 
•des  vafes  de  terre  plein  de  cette  liqueur  :  on  trouve  les  vipères  ivres.  Les  fer- 
fens  font  carnivores  ;  lotfqu'ils  ont  plis  uo.ammalils  le  fucent^  Se  ils  rejettent 
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Ki&t^dpwiv  iffpoiîMixu  ^^îSov  Jig  ^  rcc  cc??m  rci  roatVTCC  p 
oTov  0/  ipi'xyctr  «M  £^«  0/  ùLpkyycti  énypf^ilii^iv  i  of  0  t(psiç 
cêf  tJÎ  xo/Xiif*  Ax/jiCcivei  /ccgv  8*v  0  oÇ/$  odev  m  rvx^  *o  JiJo^ 

de  eTiiev^ei ,  eut  ccv  etti  to  cLKpov  sKum ,  €1$  6Vid*v  xff'^rxq-fiaiÊr 

*  x^nsi€  ovrcà  cwci^Bi  éxvrov  XSH  cv<gi?9\,îi  îU  /MKpov ,  S^ê  cm^ 

rxôivroç  xiru  ^{vboS'm  to  xxJccmôiv.  Tccvrx  Jg  noiii  Sm  ^ 

-rov  çéfi»x^^  ^^^^*  fAsh^pov  XJV  XeTTTOv.  Auv«tT^/  cfC  ^aira  jcjif 

'pnmi  ex  rm  vxpci  rois  Çccp/W'KOTcdKMS  rpî^o/uÀy^v. 
V.       T»v  Je  rîJpccTfoScàv  K9J  ^»o7ox»vt«v  ,  rct  ^aèv  «7/>/at  j^  j^^ 
9*  j^fltpo Jov7«  s  -or^vTPt  «t^o^^7«f  w>c»v  r»^  Ai;xoy^  ^^y  ,  or^* 

xvviÇj  io^iovmi  infJuoZci^  xcu  xf^Sctipov^iùi.  Ayd/>cM0^«ym  J$ 
0/  /LCOYonBipUi  rw  kvxcôv  ^^Mov  «cvrciv  ,  ii  rct  xvyfi^itn^  Qy 
«Te  x^c^Xovo'/y  0/  /(ùy  ^Xxvov  »  0/  Je  vxivxv  »  hç*/  ^èv  ro  ycts^eddc 
«x  eXxrhv  Xvkov^  J^fltirfai  cA,'  £X?/  Uu^mep^^Ho})^  Ksij  ^ti  Ckki/h 

9(9V  êmCovXeve/  cTè  ^Qif  ^npiiti  fis  dvBp^mvr  riç  S  xvvkç  xai) 
f/touoit  ^  ^t^pîvu  9  SaisTëp  0/  clvQp(êmu  Km  TV^Cc#pu^ei  Je^ 
iÇiî/tjS/joy  rvis  tmpzo^x^ixs  ruv  uy&ptêTtm^ 

H  «fr  ^/)x7o»  mfji^jk^y  èçi*  ^  7^/>  x^/)7roy  èo^ut  ,  1^  «W 
Ca(/ye/  ènl  rà  4ivJ^  y  cft^  T»y  u^^orwr*  '«  ffci/u»Jor  ^  W* 
7»pmw  ris  x^'Jjwiwf.  Etô"/»  «Te  a(9^  /ttéX/»  r^  afiLwifjS'lcL^^ 
wnmr  ^  t^pxmvs  9  KS^  fAvp/Mitg^s^  zn)  eocpxx^^x^u.  Am  ^àp 
rtiv  î^v ,  êmltÔîTcu  l/U'Oyov  rois  èXciçtàiÇ^  d?^  ic)  roiç  d^pio» 
VSIV9  Èciv  êvnlùLi  XcL^m  ïmxîQoZm^  t^  roïs  rxvpoiç  ojçu^r 
^A^^pyimm  ^p  laf  toLVpta^  ^rpi  vpôcumv ,  vtctm  x^^rx^Tcret  ^ 
Z4Ù  «  rwpw  rMm  ijnx^ipowîw  ^  To7f  ^'y  j3g^;tiW<  rti 
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mifiiîte  (on  corps  entier  par  la  voie  des  ezcrémens.  Oeft  ce  que  font  aiiffi. 
prefque  tous  les  autres  Animaux  de  ce  genre ,  les  araignées  par  exemple  :  il. 
y  a  feulement  cette  différence,  que  l'araignée  fuce  l'animal  qu'il  tient  dehors  ^ 
au  lieu  que  le  ièrpent  le  fuce  dans  fbn  eftomac.  Le  ierpent  prend  &  mange 
tout  ce  qu'il  rencontre  ,  ciièaux  &  autres  bétes  :  il  avale  même  les  œufs^ 
L.orfqu'il  a  faifi  fa  proie  ,  il  ramené  la  totalité  de  fon  corps  fur  Iw  même  ^ 
jufqu'à  ce  qu'il  puiflè  fe  dreflêr  &  fe  tenir  en  -cet  état.  Enfuite  il  fe  ramafl^ 
encore  Se  fe  râcourcit  tellement  que  lorfqu'après  cela  il  s'étend ,  ce  qu'il  avoit 
avalé  (ê  trouve  en  bas.  La  néceffité  de  cette  opératiorf  vient  de  ce  qu'il  a 
Toefophage  long  Se  étfoit.  Les  araignées  &  les  ferpens  peuvent  vivre  long<« 
tems  (ans  manger  ^  on  le  voit  par  ceux  de  ces  Animaux  ^*on  garde  ches 
.les  drbjg;uiftes«    . 


1£ntre  les  quadrupèdes  vivipares  ,  tout  animal  fauvage  &  ayant  les  dents  y 
en  forme  de  fcie^  eft  càmaffien  Le  loup ,  ieul  parmi  eux ,  mange  ^  dit-on  9  q^ 
d'une  forte  de  terre  lor(qu'il  eft  preflé  par.  la  faim  ;  mais  il  ne  touche  jamais 
i  Fherbe  à  moins  qu'il  ne  (oit  malade  :  il  en  mange  alors  comme  les  chiens , 
po^  fe  Ëdre  vomir  Se  fe  purger.  Les  loups  qui  vont  feuls  fe  jettent  plus  fré- 
quemment fur  les  hommes  que  ceux  qui  chaflfent  en  bandes.  Ce  que  l'on 
appelle  le  glahus  ou  hyène  »  éft  un  animal  de  la  grandeur  du  loup  :  mais 
U  a  9  comme  le  cheval  9  une  .crinière  dont  les  poôb  font  S^  plus  durs  que  les 
crins ,  Se  plus  épais ,  Se  qui  continue  dans  toute  la  longueur  de  Tépit^e.  L'hyène 
ie  met  en  embufcade  pour  faifir  les  hommes  ;  Se  en  yomiflànt  comme  eux  elle 
attire  les  cUens  Se  les  prend.  EUe  fouille  les  tombeaux  9  tant  elle  aime  la 
i^iair  humunçt 


L^ours  eft  omnivore  :  aflez  ibuple  pour  monter  aux  arbres  dont  H  mange 
k  fruit  :  il  mange  auffi  des  légumes.  H  iê  jette  fiir  le  miel  après  avoir 
brifé  les  ruches,  fur  les  cancres  Se  (iir  les  fourmis.  U  dévore  également  d'atu« 
trps  Animaux  :  non  feulement  il  prend  des  cer6  ,  mais  il  eft  aflèz  fort  pour 
fe  rendre  maître  d'un  fanglier ,  pourvu  qu'il  puiflè  fe  jetter  for  lui  fans  être 
apperçu  :  il  vient  à  bout  des  taureaux  mêmes.  U  les  attaque  bardiment  Se  eti 
fiice  ;  tout4-coup  il  fe  renverie  fur  ledos«  Le  taureau  approche  pour  le  frapper^ 
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^roLQiy^u  Tov  rxvpov.  BaSi^u  J\!  ini  riyct  xpôvov  oXi^ov  ^ 

O  cTs  Xec^v  atipM(pJi^Of  /u,iv  ifiv ,  ^(Tvap  ^  r^  «Mie  oo« 

«7p/â(  ;c9if  ^px^pocTovr^r  riy  Je  j8/)(i#aT(  XP^^^  )JiCp0t  s  ^  ^ 

*  rc^^nivsi  m?7^ci  i  êicLipZv''  sSôr*  ifiispctç  êio  ri  rpsiç  mitu^  cTuvac- 

ta:/  7tftp ,  Sici  To  v'GfBp^fipov^ctr  oX/7ow)7ov  cTe  Iç^  To  Jî 

^BpM(tùfi(ff.  UTpoiiTcti  (FVCLvîùùÇ*  êtoL  Tpirfis  ^oip  9  t  OTCi^s  civ  TV- 

Ilpoiar^/  iTè  ^  rw  <pv^v  cr^Oif^  Spi/^uccv ,  x$V  ^^  ^P^^  ^X^^ 
Off^anv*  J'iovrep  oi  kvvbç  oa<ppcLivcfJcu  V  iivSpt^v  i^pii  ^xp  ecipM 
TO  cxiXw  ^  Qavsp  o)  xvvîÇ.E/j.miu  «Te^xsv  oV/^iiv  ^xpuxv  é 
roiç  èo^io/u^ivoiç  at^r^Trveav.  Kieî  7^/)  a'vo/x«ô"6VT05  «tvtv  ,  ri 
ivu  pir/Â^iSce.  ifiwi  ^xpiîxv. 

lEviX  Se  rm  rer^TrocTwv  tffJl  d'^pwv  ^c^«v  mi^rxi  rrîv  rpo^ 
Çnv  isr€/)î  kijLivxç  xj  7to7x/iuis^  tsrepî  Je  t»v  êxkccrlccv  èJsv ,  1^» 
Çâîx»^.  To/«ur«  Je  l^/v  0  re  x9^X^/^0f  xccçê^p^  1^  ro  nQipiov^ 
9SH  TO  cfuriftw  j  Hg!\  cifvSpU  ^  HSH  i  X9^Xou/aévn  Xcirx^^  E^i  Je 
TBTO  mkoûvripov  oi^vSpiSos  »  Vf  oVovr^cs  c^^/  i%v/>«^*  I^iou«p 
V«/>  vvKTCùp  m>?^cc)Cif ,  r^f  Trepi  tov  m!7x/u,ov  xîpxiSxi  cktb/u^vu 
t6/^  oSovci.  AccxvBi  Je  r^$  dvôpùânovs  ^  19  a^vSpU  5  ^  oux 
d(pifiTiv  ,  c^  Xe^ovo^/ ,  f^yjp^^  ^v  ^Vov  \[/o^ov  fl?xou{ri).  To  Je 
rpiX<*/Ajf.  ex^i  V  kdrxlè  (rxXvpof  5  ^9^  to  euTo*  /MSal^ù  T»  wj^ 
Ç»w>^  "rpix^/Us^Jùç ,  ac9V  T»  rî^  IX^t^^rr 
'^I*      rr/ve/  Je  ?  ^««v  T«  ^€v  ^jt/5)^âtpo  Jov7« ,  T^ccnlavrctr  h  m  J« 
^  'P  /CcjÎ  :(5:^o^«j/)oJovt«v  ,  ofov  ^J  yaîJe^.  T^  Je  o-wocTovr^  a»*, 
Oiov  /W7^^/  ;(9i^  /3oef,  H  Je  oipx%ç ,  Jre  awu ,  îre  KctTiluy  <tM«J 
xa\f/e/  7r/ve/,  Kai  Ç  opé«v  è  t^  yOev  ^M«t  ^^mciai*  ^»v  t^  /O^» 
/ifSf'X^vX^vx ,  J)r«Xew;^;'7fl^  j^  xipoyr^  ¥  xîÇx>Jiv'  è  Je  7top^V(l»f 
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sjûts  rour^  U  ùi&t  par  les  cornes  avec  fes  bras  ^  il Jui  mord  les  épaules  &  le 
renverfe.  L'ours  peut  marcher  pendant  quelque  tems  droit  fur  fes  deux-  picds^ 
7ofite  la  chak  qu'il  mange  ^  il  la  laifle  pourrir  auparavant^ 


Le  lion  eft  camaffier  ^  comme  tes  a\itre$  Animaux  (auvages  qui  ont  les  dentf 
tn  fcie  :  if  mange  avpc  avidité  Sc  il  avale  de  grofTes  pièces  ùkis  les  dëcUrer; 
'Aprfe  èela  il  pafle  deux  ou  trois  jours  fans  manger,  ce  qui  ne  liû  eft  paî 
impoffiUe»  s'ètant  reiûpti  avec  excès.  Le  Con  boit  peu.  S  iiente  rarement^*, 
le  ne  le  &t  gueres  que  tous  les  trois  jours  ;  fes  excrémens  font  fecs  fie  ari^ 
de#  y  fianblables  h  ceux  du  chien.  Il  lâche  des  vents  extrêmement  puans  } 
&  CoTt  iràie  a  aufi  de  Todeur.  Les  chiens  qui  le  quêtent  vom  flairant  au  pied 
des  arbres  y  car.  le  lion  levé  ta  cuiiTe  comme  eux  pour  uriner.  Son  haleiner 
iiifBt  pour  imprimer  une.  odeur  très-forte  aux  reftes  de  ce  qu'il  a  mangé; 
Quand  on  ouvre  un  lion>  llntérieur  de  fon  corps  donne  suffi  des  exhalaifon< 
irês«fortest 


H  y  z  ies  quadrupèdes  fauvages  qin  prennent  feur  nourriture  auprès  der 
tacs  &  des  rivières  :  le  phoque  ièul  la  cherche  auprès  de  la  mer.  Les  pre-^ 
sners  font  le  caftor, le  fatlunon ^\t  fatyrîon  ^  la  loutre  &  celui  qu'on  ap« 
pelle  Idtax.  Ce  dernier  a  le  corps  plus  large  que  la  loutre  fie  il  a  la  dent 
forte  :  fon  h2â}itude  eft  de  jfortir  la  nurt^  fie  de  couper  avec  les  dents  les  ar« 
Kriflêaux  qui  viemient  près  des  rivières.  La  loutre  auffi  y  mord  l'homme ,  Se 
€n  prétend  qif  elle  ne  lâche  prife  qif  après  avoir  entendu  l'os  fonnert  Le  kuM, 
»  le  poï  dur^  tenant  de  celui  du  phoque  fie  de^jcetui  du  cei£ 


Les  Animaux  qui  ont  les  dents  en  forme  de  fi:ie  boivent  en  lâppant  :  quel*  y  t 
ques  autres  encore ,  quoique  d'une  dafte  différente  ^  boivent  de  la  même  maniè- 
re :  les  rats  par  exemfde.  Les  Animaux  qui  ont  les  dents  égales  fie  continues  , 
boivent  en  afpirant  :  c'eft  la  manière  de  boire  des  chevaux  fit  Aes  bœufs  :  l'ours 
fie  hume  ni  ne  lappe  ;  il  mord  l'eau,  pour  ainfî  dire*  Les  oifeaux  boivent  en 
afpirant  ;  ceux  d'entre  eux  qui  ont  lé  col  allongé  mettent  eiî  buvant  des  in- 
tervalles ^  pendant  lefquels  3s  releveni  la  tête.  Le  porph^on  feulboît  de  \» 
même  manière  que  l'ours^ 
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<vx*/)éç'*7ov  lor^os  tiratfttv  rpwpw  t«v  ^«»v  Iç"/.  T4-x^*  *  ^ 
IJ»xov7<6  K/ui^i'  Iffov  J\I  im^iS(»<rt,f  iTorinivxwan  oî  «rffî 

/tt.ox7ov«067«t  «/aé^f  TpeV'^X^*^^*  *^^  ^  ''*  *^*  iç«vt«  «r/)©- 
Xt/(MKlov^vjuSticc  ntxmrxf  /iutx  Je  T«f  r/)é/5  -é^i^s  evu^int 
iJh  p'î  wtctmvns  rxs  vs.  Ot  t  Qp^éç  mictni^i  tJ  ^aev  'Sf^vr^ 
vtiiv  «T/cTovres*  éfrcc  itctKuitov<nv  M/al^v  ^wtv  to  t?p«Tov  « 
^gT«  cfi  TaSrfC  <Aîo ,  eîrx  ^  T/)e7$  jb«!  rirlti^i  *  M^TCP*  ''^^^ 

«xyX©/$ ,  tixfMt ,  «•ixtJo/f .  M<!tX/?«  <f6  7(yj(  raZrit'  ^  rcc  «M« 
TX  lxov7«  MiXixv  x^xÔnv  ,  »  xrpi/iix  7ctx(vH*  rxç  Je  vs  i^  r© 
Kow<Q-xt  cv  itnX^,  fiijLuee^xi  Je  ^o^KovIxt  i»rx  rxç  p)^uis. 
làxx^rxt  il  h  K$l\  Avx^.  Ano'imlxt  «Tè  *Vo  f  ^xéfi^v,  o<rw» 

fÂ*8/  ^»«t,  TO  eXTOV  /cl/>0«  £i*  T/m'x**  îtSy  «W»  fV  ^*  TOICtll^ 

•^tverxt» 
^1.  T«0Tfl6  /C6V  Iv  lB|rj>v  ?x«  '«'ov  rpoirov.  O/  «Te  ^06$  «iVi  ^et 
'.?•  ;(;9i|  i(tf,p7to^x'^ot  i&f  itcfli^xy<>t,  ïltxmyrxi  Si-  to7«  ^u«)T/»!>/f  » 
otov  opôCoif  f  Acst)  xw«^o/«  If^fifxÀvois ,  JtSV  X^^  *y4/*'**^'  **'* 
l«v  r'f  TO  ,eri/)/tat  cUTt/u^àv  ^vsiifff ,  i^  /t«Tf<  T^"?**  .«ffpéx«  t 
t/)OÇ»v.to7j  xsrpeffGvlipats,  Eti  cTe  xùtQeuf^  xow  A^«$  ly  87r7iff- 
Uîvxtç'  1^  T<»7f  7Xux€fl'/v,  oTov  fl^«;>to/f  xosJ  <t*^(v»  «ô  oîvto  ,  *«i 
Tô/^  Ç'yVoi^  tÎ)$  ifhxUf,  fJlxXiçx  il  o?  ?X/o< ,  i^  t^  MuTp« 
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Les  Animaur ,  foit  privés ,  foit  iauvagés  ,  qui  portent  des.  comes.&  ceux  qui 
n*ont  pôiit  les  dents  en  fcie ,  fe  hoUrriffeht  ions  de  fruits  &  d*herbe^  à  moins 
qu'ik  ne  foient  très^preffés  par  la  faim  :  il  faut  en  excepter^  lé  chiéh  qfi  ne 
mange  ni  fruits  ni  herbus.  Le  porc  efl  celui  des  Animaux  xpà  k  nourrit  le  y^ 
volontiers  de  racines ,  fon  groin  ôfl  conformé  cotonife  H  feut  pour  les  déterrer  r 
è*efl  auflî  l'animal  qui  s'accômmode  Te  plus  fiiciiemerit  de  toute  forte  de  noif* 
i^re.  Il  s'cngrsuflè  très  proiàptement^  eu  égard  à  f&  grandeur  :  foii^nie  jows 
fiiffifent  :  ceux  qui  les  prennent  maigits  pour* fes  engraiflfer  ont  olifervé  fts 
degrés  d'aècroilTement  qu'ils  reçoivent  Lorfqu'on  veut  engndfTer  un  pore  ^ 
on  commence  par  le  foire  jeûner  titoîs  jouii  :  il  en  dl  derhêmè  de  prefque' 
tous  les  autres  Animaux ,  il  fioîr  commencer  par  les  faire  jeûner  pour  les  ea^ 
gràiffer.  Ce»  trohr  jours  pafTés^  on  leur  donne  de  la  nourriture  abondamment. i 
Les  Tfiraces  engr^fTent  leurs  porcs  en  leur  donnaht  le  premier  jour  à  boire; 
ils  les  laiffçnt  après  cela  un  jour  fans  Boire ,  puis  deux  jours  ,  p\iis  trois  & 
quatre  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  arm-^nt  jufqu'à  feptr  E,e  pore  s^engraifTe  avec  de 
Forge,  du  millet ,. des  figues ,  des  glands,  des  poires  faùvàges^des  concom^^ 
bres*  Le  repos  contribue  âuffi-  beaucoup  à  les  engj^fTer ,  ainfi  que  les  autres 
AnimaiÀ  qUi  ont  l'eflbmac  bon.  Le  porc  profite  encore  en  fe  veautrant  darts 
la  Bbu^.  Ik  îdment  à  paître  par  bandes  fuîvant  leurs  âges.  Le  port  efl  en 
état  de  fe  battre  contre  le  loup.  Un  pote  tué  perd  un  fixiéme  de  ce  qrfil 
pefoit  en  vie  ;  ce  iîxieme  eft  abforbé  par  tes  poils ,  h  fang  &  autres  chofes 
.de  «e  genre.  Les  truies  maigrifTent,  ainfi  que  les.autics  Animaux^  dans  W 
tems  où  elles^  allaitent  leurs  petits^       .        . 


la  nèunîture  des  bœufs  eft  Thtrû  &  le  gram/Oii  les  engwîfTe  avec  tes  Vfll- 
(graines  qui  contiennent  beaucoup  d'air  ,  cpnime  Tc^obe  Se'  les'féves  :  oh  les  K9^ 
leur  donne  moulues  &  on  leur  en  donne  aujffi  les  feuilles.  Pour  éngraifTêr  de  vieux 
bœufs  il  eil  bon  de  leur  faire  des  mcifionis  à  la  péau^  dé  lés  fouffler  par  cet 
incifions,  &  de  leur  donner  après  cela  à»  man^r.  6b  engraifïb  encore  lès 
bœufs  avec  de;  l'orge  fdit  entière  foit  pilé^  ;  avec  des  fruits  &  ^és;  <fcs  figues 
par  exemple  &  désraiiTins  fecs  :  même  avec  du  vm  &  des  fctfillç^  d'ormes. 
La  chaleur  du  foleil  &  les  bains  chauds  l^urs  font  excellens.  Des  fomenta- 
Àons  de  tiie  chaude  lendeot  la  corne  des  îeuaes  bœu6'  fouple^  &  &cile  & 


:T/*  T*  xe/)««<fc  ccXîi^  tvip^9  fi  nrMif  «  ti  IW«^  Hovîtr/  Je  «m 

AvS«vov7«/  <rè ,  oW  wXeic*  It»)  «tvoxevTOi  «a-*'  cfto  o^  or  rjl 

ttvox'^VTWi'  :(s«f  x5^XÏtf'/v  '^IcivpovSf  orecv  «tw|«v7flM,  T«t«#»  «JS 
TO  /ce»  îrX'îirôrof  «îv«/  ^«w/  -çrepi  Te7^xo«ow5,  îSiwf  t5v  ^«^ 
ff/X6«v'  <>»'  ^Mj»  «Te  ^Jv  x»i>*  »  iSvvM^fu  ,  |t*iro/  mvii^^cu 


rivdçp 


Vin,      iTTiro/  de,  jw  o/)6r«  ,  ;tS^  ovo/  , . KSt/)WO^«^flt  /tiv  Ifi  ;«5i 

T*  «>l5ÏW^U7/flC  TO  -vJ»/)  ,  OUT«#  Jcsif  tTpof  «îv  «^oXfltVffW  fj^*' 
TÎîff  rpoçhs,  Kjtl  o'srâiov  âv  »t7ov  cfc^e^ivei  to  wotov^  tbt* 
/t«XXov  Éwx®/'''®^'  ^  ^^  *^Ç'Î5  Xetorpix<^iv  voiei ,  or^v  .6*y- 
îtuos  p*  or<ev  A*  «ôe^*  «XV  «'«^«/'«^  »  **  ^7*^»*  T»*  <^«  "^^^^ 
T-îîf  /(MfStm  n  T8  '*r/>»TOxoupof  ^auX«,  J0«f  o^w  ^v  ^<^«*/»  *^*** 
<r»Jef  èitÀ'^nJiu  tç  troii'  o^e/  «y«cp.  Il/vew  Ji  0/  /«^  0oi«  ^mri 
'st9^^<t/>ov  0/  cTe  "iTcm^tt  Swzp  eu  %i,fMiikot.  H  Je  içx^t)X.os  «"/vei 
Siftov  ÔoXepov  ;t9^  Tr^x^^  «JV*  ^'  '«"«v  wor«/M^  npéripov  n/nt;^ 
J  <rvv7etpx^it^  Awetre»  A*  «ttyp7o<  èLux^^f"*  *b  T6r7«C5*s  >»/<^ 

pC.       O  Jl*  eX6>«  Icô-Zei ,  wXé/s'ov  /ts»  ,  x/m(I«?  fuêlfjutws  M«i 

I**  XeJbvaotîf  oi^ve^f  Iwi  ;«./«$  UùêJws^  ènixivjhyw/  Je  to  ToaÎTOf 

TrXÎfôoi"  TO  Jl*  f7r/w«v ,  «^  /tM^i/tAvus  t  ifcIcL  AX^iVwv  Je  itîvr* 

' fjuiSifMiV  j{5^  oîvow  irévTe  fifg'pîif  Eç/  Je  0.  y«fii/>I$  «?  xahTMt* 

'PJ«  Je  ris  htiv  t\i(p(ts  /u^rpwrèiç  wJîx7o5  M«MC€J<)v/xoO?  et- 

jrelitei^  Je^ç*  i(9J  réffo"*^?»  J{S«Î  ««X/v  Tnf  Je.iXnf  «Mou*  okt^i, 

^wri  jC  «4  yO-ev  7roM#î  tov  Jf«yt(.«X«v  irepi  ^t«  rpMMvIfta  hitu 

fi  «-oM^  *Xe/«#.  K«i  «y*/)  ils  gTw  I^^TOv  {«(T/,  Tov  Jl'IXe'çav?* 

f lîfit 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX ,  Liv.  VUI.      481 

plier  comme  on  veut.  C'eft  également  un  moyen  pour  leur  rendre  les  pieds 
moins  douloureux  y  d*en  frotter  la  corne  avec  de  la  cire ,  de  la  poix  ou  de 
î*huile.  Les. gelées  blanches  tourmentent  les  troupeaux  de  boeufs  quand  on  les 
fait  marcher  pendant  ce  tems ,  &  les  font  fouffrir  davantage  que  la  neige.  Si 
on  laifle  les  vaches  piufieurs  années  fans  leur  permettre  4e  s^accoupler^  elles 
xleviennent  pl«s  groilès  ;  auffi  en  Epire,  ceux  qui  ont  foifi  des  vaches  que  l'oa 
appelle  Pyrrhique$9  ne  biflent-ils  approcher  le  taui^au  d'elles  qu'à  neuf  .ans  : 
Vs  les  appellent  vierges  tant  qu'elles  croiffent.  Ces  vaches  ne  font,  dit«on» 
au  nombre  que  d'environ  quatre  cent,  refêrvéer  pour  le  Roi,  &c  elles  ne  peu^ 
v^nt,  ajoute-tK)n  ^  :viyre  iiQts  jl$  rEjpire  ;  on  en  a  fait  l'épreuy^»  » 


Les  chevaux  ^  les  mulets  Se  les  ânes  fe  nourriiTent  ^eAe  &  de  graîm  L^ean  VIII* 
.cft  ce  qui  les  engraîfle  le  plus  ,  parce  que  plus  ils  boivent ,  plus  ils  ont  d'ap*  H* 
petit  ;  moins  ils  {<mt  difficiles  pour  la  boiilbn  ^  {dus  il  eft  facile  de  les  biea 
nourrir.  Le  fi>urage  fiais  &  plein  leur  rend  le  poil  liflè  :  fec  6c  dur ,  il  ne 
leur  efl  pas  auffi  bon.  La  première  coupe  de  la  luzerne  ne  leur  vaut  rien  ^ 
xion  plus  que  l'herbe  qui  ^  été  arrofé^  .d'eaux  fétides  ,  parce  qu'alors  elle 
contraâe  elle  même  de  l'odeur.  Les  bœufs  veulent  l'eau  pure  8c  claire  :  les 
chevaux  l'aiment  trouble  &  épaiflè  :de  même  le  chameau,  qui  ne  boiroit  pas 
de  Feau  d'une  rivière  fans  l'avoir  troublée.  Le  chameau  reftera  fans  boitf 
jufqu'à  ^ti:e  jours  :  ;mais  ajvès  cela  fl  boit  en  gran4e  quafititén 


^'éléphant  peut  manger  en  un  feid  repas  jufqu'I  neuf  médîmnes  Macédo-  IX» 
«fûennes  d'orge  :  cependant  H  eft  dai^erieux  de  lui  en  donner  cette  quantité*  l^«. 
11  lui  en  faut  ordinairement  fix  k  fêpt  médimnes  ;  cinq  médimnes  de  farine , 
6c  cinq  maris  de  vin.  Le  maris  contient  fix  cotyles,i  On  a  vu  un  éléphant 
boire  en  une  feule  fois  quatorze  mefures  Macédoniennes  d'eau  ,  &  l'aprés-midi 
en  boire  huit  autres.  La  vie  des  chameaux  efl  d'ordinaite  de  trente  ans  ou  en- 
viron :  quelques-uns  vivent  beaucoup  .au«delà ,  6c  vont  jufqu'à  cent  ans.  L'ét 
léphaat  vit,  félon  Us  uns^  cent  mSf  ddon  d'autres  deux  cent. 
Tome  A  .  P  P  P 
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X.       lîpôCxJx  Sî  ns^  celles  zî^i  fJiÀv  mt^ij^oL"  riv  i\  vo/tc»v  notHv^ 
*^'  rou  rci  julIv  "urpoCxJcty  "srpoceSpevovIoc  xsH  /W.ovi/^af ,  eu  Je  cu^sç 

cT/^  7r6VT8  ri/u.îpcùv ,  /UfiSifi^vov  roiç  êxcclov  ^mlûLt  ^ip  v^unL 

T6pOV  «T»  K9«/  niOTBpOV  TO  mijU^ViOV.  K.xl  râ  WDM«  0  Ctkê^OV^îÇ 

^ici  WTO  wpotrfipoviTiv  »  o?bv  âv  ts  to7^  «Jj^vpo/^  «A/tç  ifcoM^^  , 
cT/xpo^VT^  «y^p  Wvg/  /jM?9\.0)i^  iCf  ^n^^îloTtùàpov  rriv  xoXoxuvti^a/, 
•cXflt^  Wt7ovt€$*  t»to  ^âp  K^  ^olXa  miu  ^g/ov,  K^i  xiyifjS/jcti 
Je  /x^î^ju^^pMS  9  «-ivoua-/  /uiob^oy  npoç  rri  êzihf.  Yipo9  êl  t«ç 
T0X8$  uki^ojuSifjM  fxiit^tà  TûL  lAoLrxy$AiMu  ïliXivei  él  rcL^mpô- 
€x7pc  i^x?9\.oç  9  X0T/V05  5  ^V^x»  5  ^X^C5^  *  ^^  ^^'^*  nccvTûc  éi 
^^Mov  Kixim  SiXfiuif  mpoppxvQivrx.  Hxyynlou  él  x^j  rxvnrx 
/ct^Mov  iiB^po\iju.o)cJovi/iôivrct  rpuç  i/u^ipxç^  T^^p  es  "erpodroiç 

"n  fJLîloitipW  TO   ^OpBtOV  TB  VOTIOV  CCfiiîiVOV  ,  atJif    «/  VO^i  Xi 

"Ufpo^  htffspxv  (TV/jiçipov^u  A&Ttlvvwi  êl  XI  ocTo/  ^  «/  rxXxi* 
^ùàptxi.  0/  cfg  liD'O/yaeve^  ^i)fiff)Cëffi  rx§  l%^p^^  tc^v  oic^y ,  or^y 
5^6/^civ  ^f  Tû!  "^xyyîw  ïyii^  ^rxi  i\  t$  /Cc»  g^e/v  cft^c  ^xp 
TMV  xcStivsiXv  xivi/u^vxi  )  *^^x?^Wiv  xl  fÀ^t  i^^m.1.  Hxvroç 
Jî  TBjpxTCoSos  rx  xpix'  x^(p^  OTTou  giV  IXacftj  xa/)i<t  n/ccovlxi  > 

»  OTTOU  ^67e«/)0T6^,  EiVi  A^  8j;^6/^pci«/)flC/  ^î  ^fltTiîxepxoi 
O/gÇ  TO^  fVf'XpOxkpXm  3  Tdij  XI  KOkî^i  Ttf  V  Xtfta/fl^V*  Sv^UfiCrBpOt 

Jl  K9j  eu  o^Xxu  T^iîmrtpXi  /uuh  h  oiîç  rZv  xî'^Zv^  î^vovn 
Je  ya^tMov  x)  Xi^îs  rm  omv.  T«y  il  KvxoQpcùrm  "urpoQxrctv  » 
rx  KuStXp  1^  rx  €piX^  t^  rx  èl^  wjrZv  ]/^xrix^  çQupaJi^t^ 

XI.      Taiv  cAT  a^lé/Mêv  rx  ^ev  €y(oy1ci  iJoylxç  iatp/px'ix  içi^  ri 

'^*  .0  ^Xurlxv  /tMOv,  To7s  iJ'ypoTs  rpiçijxs  ^  Tcdvrohv  OKy^Xi^ovIx 

rxvr^.  K«i  T«r«v  t^  /aèv  mcfÀ^^x^  Tcxvrcùv  ^xp  ^tmrxi  ^ 
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Xes  brebis  &  les  chèvres  fe  nourriflent  d'herbes ,  mais  les  brebis  paifTent  X« 

^ans  un  même  endroit  fans  le  quitter,  au  lieu  que  les  chèvres  ne  broutent  13, 

que  le  fommet  de  Therbe  &  reftent  peu  it  la  même  place.  Les  brebis  s'en* 

graîfTent  beaucoup  en  buvant ,  c'eft  pourquoi  Vété  on  leur  donne  du  fel  :  un 

snëdimne  pour  cinq  jours  ,  entre  cent  brebis.  Cela  les  Êiit  bien  porter  &  les 

engraiilè.  Cefi  pour  la  même  raifon,  &  parce  qu'elles  boivent  davantage 

lorfqu'elles  ont  foif,  qu'on  fale  la  plupart  de  leurs  nourritures;  qu'on  jette  par 

exemple  beaucoup  de  fel  dam  la  paille  qu'elles  mangent,  &c  qu'en  automne 

on  leur  donne  des  courges  Saupoudrées  de  fel  ; .  on  augmente  aulfi  par  ce 

dernier  moyen  la  quantité  de  leur  lait*  Ea  £ûfant  marcher  les  troupeaux  i 

midi ,  ils  boivent  davantage  le  foir  ;  &  en  donnant  du  fel  aux  femelles  avant 

qu'elles  mettent  bas ,  leurs  mammelles  s'allongent  davsmtage*  Les  feuilles  d'o« 

livier  foit  franc,  foit  fàuvage,  le  piflènlit,  la  paille  &  l'herbe  engraiffent  les 

brebis ,  Se  davantage  encore  fi  on  les  leur  donne  Saupoudrées  de  fel  ;  les 

brebis  s'engraiflènt  mieux  auffi  ,  en  les  faifânt  d'abord  jeûner  trois  jours.  En 

autonme  les  eaux  expofees  au  nord  leur  valent  mieux  que  celles  qui  font  au 

midi ,  Se  le  t^ns  de  les  mener  paître  eft  le  foir.  Le  chemin  &  la  fatigue  les 

font  maigrir.  Les  bergers  reconnoiflent  celles  de  leurs  brelxs  qui  font  fortes  f 

À  ce  que  la  gelée  blanche  refte  fur  elles  en  hiver.  Les  autres  étant  plus  foibles , 

fe  fecouent  pour  la  faire  tomber.  Tout  quadrupède  qui  pait  dans  des  cantons 

marécageux  a  la  chair  moins  bonne  que  celui  qui  paît  dans  des  lieux  élevés. 

Les  brebis  qui  ont  la  queue  large  lupportent  plus  facilement  le  froid  que  celles 

Àont  la  queue  efl  allongée ,  celles  qui  ont  la  laine  claire  plus  facilement  que 

celles  qui  l'ont  épaiffe.  Les  brebis  qui  ont  la  laine  frifëe  fouf&ent  davantage 

de  la  rigueur  de  l'hiver.  Quoique  les  chèvres  foient  plus  fortes  que  les  brebis, 

celles-ci  font  d'un  t^npérament  plus  fkin.  La  peau  &  la  toifon  des  brebis  qui 

ont  été  dévorées  par  les  loups ,  les  vétemens  même  que  l'on  fait  de  cette 

^ifon  ,  ibnt  beaucoup  plus  fujets  à  la  vermine  que  les  autres. 


Ceux  des  infeôcs  qui  ont  des  dents  font  omnivores  ;  ceux  qui  n'ont  XL 
qu'une  langue  fe  nourriffent  de  cfaofes  humides  dont  ils  tirent  de  toutes  14, 
parts  k  fuc  avec  leur  langue.  On  peut  en  diflinguer  encore  entre  ces  der- 
niers qui  font  omnivores ,  &  qui ,  comme  les  mouclies  par  exemple ,  ne 

Ppp  i) 
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«yXpxuv  ixovcrif  X^i^^^*  ^*^*  ^'^^P  *^^  «J/ç^ov  64^  éccvrciç  Xxc/c^ 
ÇJivOVffiV  »  OTTOV  0&V  3(9t^^pov  dvccTtfiJ^. 
Ail»  TpoÇctiç  yaev  xv  xp^^'^^^  "^^  7^^^  '''^v  <««v  ^^^^  ^i^n/u^evcuç^ 
^  ^^  Al  Se  "orpcc^us  dvrm  ânumi  tffîpi  r^  rcis  ox^mç  ^  reKva^asiÇ 
MÎcrl ,  K9j  TTsp/  rce^  îUTCOpïxcç  rtiç  rpoÇtiç  y  ^  ^pog  tx  %|/iî;^iy  «# 
o-^f  ^Xice^  iffîTcopKrjuÀvcCi ,  JCj^f  Trpw  r^^  /u.BlciCoXxç  ràç  w¥ 
i5/)«v.  Ilcivrx  •^âp  rw  xctrx  to  ôspfiuov  ^  4^vxpov  fulx^oXn^ 
fUcQrwiv  sx^i  «î/O^rov*  Kccl  ts^^i^tp  rZv  clvdfùin&v  o/  yaev 
f iV  ràf  oaik^  t»  ^e/^ttivof  /u,îJxCoi?7\,^aiv ,  o/  cfe  7to?7^ç  x^C^^ 
u^rlivrîç  5  ôspilovai  /uiÀ\  en  roiç  -^vxpof^  9  X^//Cfli'{ot;«  «Ta  e#» 

^OTTOW.  Ktftr  T«  yccsv  Cl'  «JuToîi^  Tolç  avvfiôecri  ronoiç  sûpîiiKefcci 
râç  ^onQsixr  rot  J\!  OKloTti^ir  [àatol  fjuh  r  Çi^ivonàtpsvriv  kth 
^tpictv  y  ex  "m  riovTJf  s(^  Tùùv  '^vxp^y  Ç'ev^Qvlx  rov  snsovrx 
%e/ya«v^*  yaéTtft  Je  twv  ixpmv  >  c&^  t«v  ôspivciv  eU  riç  totcovç 
ris  -^^vxpis ,  ÇoQi/uSfjx  rx  xxvfiisffJx''  rx  //.sv  ex  ruv  s^vs  ro- 
^m  noii/iSfjx  rxs  /H^elxCoXxs  ^  rx  Je  ^  ex  t«v  IWt«v  ,  eJ^ 
tweTv  ,  oTov  ^/  «yg^vo/  Troiîir/.  M€7âtÇfl^>^:j«r/  «y^/)  (à  rav  ^Sxu* 
^  Ô/xov  Trecfwv  6iV  rx  %\fi  rx  W'»  rîî^  Ai'^vnhv ,  oôav  0  Né/Xo^ 
j5€/,  Eç*/  Je  0  TOTTO^  ovroç  "arîpl  ov  0/  nv7/cc<!e?9/  xxrcixovcnv. 
Ov  ^xp  èçi^^ro  yC4U^05  ,  «V  èV'  ^c^rct  tw  xKyièuxv^  ^svoç 
^ixpov  /juh ,  (Strtye/)  \i%t]xi^  3(S^  dvrol  ;c«  0/,  /Wor  rpw^Ao- 

Kflci  0?  "^îXexxvBÇ  Si  cxhiï^oviTi ,  jtSV  "GrirovJxi  ^'  w 
Srpu/tovo^  Itt]  rov  Iç;/)ov,  Wxe/  «^voTro/oS^vrct/*  Xi^pooi  Ji 
uvipxovlxt ,  xvx/lUvov^ç  Oi  ^apôrîpùv  rovç  vçspov  ,  J/à  ro 
OTxy  v^îpMyrM  to  o/)0f  ^  Mku  ^mo^Xi  rii  uVep^f  to7s 
iy/)orepoif. 
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rejettent  aucun  des  fucs  qu'ils  rencontrent  ;  les  autres  fe  nourriflent  de  fang  ^ 
comme  le  taon  &  la  mouche  aille ,  d'autres  de  fucs  tirés  de  plantes. &c  de 
fruits^  L'abeille  feule  ne  s'approche  de  rien  de  pourri ,  &  ne  prend  fa  nour- 
riture que  (ux  ce  qui  peut  lui  fournir  un  fuc  dQiuc.  Elle  fe  plait  aufli  à  h6it4 
dans  les  fources  oà  l'eau  jaillît  pure# 


V0II4  de  queïlie  nôurnture  ufent  les  dïtférentes  espèces  d^Anîmaux.  A  Té-XIL 
gard  de  leurs  aftions,  elles  ^nt  toutes  rapport  à  l'accouplement,  à  l'éducation  *  $• 
de  leurs  petits ,  aux  moyens  de  pourvoir  à  leur  nourriture ,  aux  différentes 
températures  de  chaud  &  de  froid ,  &  au  changeihent  des  faifons.  Tous  les 
Animaux  font  naturellement  f^ifibles  aux  variations  du  chaud  &  du  froid  ; 
ceux  d'entre  eux  qui  ont  la  faculté  de  ie  déplacer  font  comme  les  hommes  ^ 
dont  les  uns  fe  retirent  feulement  dans  leur  maifbn  pendant  l'hiver  ,  tandis 
que  d'autres ,  maîtres  d'une  grande  étendue  de  pays ,  vont  paffer  l'été  dans  les 
lieux  frais ,  &  Phiver  dans  les  lieux  tempérés.  Il  y  a  des  Animaux  qui  trou- 
vent dans  les  lieux  mêmes  qu'ils  habitent,  de  quoi  fe  défendre  contre  les  iné^ 
galités  de  la  température  :  d'autres  changent  abfolument  de  domicile..  Oif  en 
voit  après  l'équinoxe  d'automne ,  venir  du  Poi)t  &  des  pays  ftoids  pour  fuir 
l'hiver  qui  approche  ;  après  le  printems ,  quitter  les  pays  chauds  dont  ils  re- 
doutent les  ardeurs  brûlantes,  &  paffer  dans  les  pays  froids*.!!  en  efl  qui  ne 
font  ces  tranfmigrations  que  de  proche  en  proche ,  d'autres  qui  les  fbnty,  pour 
ainfi  dire,  d'une  extréihîté  de  la  terre  à  Tautre.  Les  grues ,  par  exemple,  paf^ 
fent  des  plaines  de  la  Scythie  aux  marais  de  la  haute  Egypt'e,  vers  les  fources 
du  NiL  C'efl  ce  canton  qu'habitent  les  Pygmées  dont  l'exifience  n'efl  point 
une  fable.  C'efl  réellement  comme  on  le  dit ,  une  efpece  d'hommes  de  petite: 
fiature ,  &  leurs  chevaux  font  petits  auffi»  Us  paflènt  leur  vie  dans  des  caiï^ 
Ternes,. 


Les  Pélicans  changent  également  d'haBkarion' ;  ils  yonti.dû  Strymon  au 
Danube  &  c'efl  là  qu'ils  font  leurs  petits.  Ils  volent  en  grandes  troupes ,  & 
dans  la  traverfée  lés  premiers  attendent  les  derniers ,  parce  qu'au  paflàge  des 
montagnes  ils  les  perdroient  de  vue. 


4«6       HEPI  ZnriN  ISTOPIA^,  TO  H/ 

K^i  0/  i^Oue^  cfè'  Tov  dvrov  rpônov ,  0/  juÀv  c%  to  Ilovrif  » 
fi  îîç  TOV  IIovTOv  /usIxCci^MCir  0/  cA.*  cr  /uv  inf  X^//CC€#v/ ,  €Îit 

CM.  Tùiy  "orpoiriiîuâif  ds  to  vb>m^oç  »  Çîv^ovhç  rinf  dXscLv.  Km} 
rci  dc^îvn  cfè  rSv  ôpvicêv^  c¥  /tev  7?/  ytifJMyi  %^  ro7s  nci^oiç^ 
îîç  tÀ  "OtbJm  Tff^IccCafvovffi  ^  Sm  rtiv  dXeav^  c¥  êl  ra  ^ép^i  ^ 
'^^(êpowiv  zU  rci  opfi  iva  »  Sioi  roi  xxvfjipfloL.  Ilo/e/r^i  t  oiu. 
rùi  "orpZrx  r»v  fiîIctCoLatv  roi  oiârtn<tZÇjf>  9  a^t^*  éxxripxy  tw 
vvepCoXiiv^  ofov  01  juif  ffxé/u^Cpoi  ruv  0vvvc#v  »  01  cTà  oprtryes 
T^v  ^îpoiv0U  Toi  fiUv  ^oip  /MlccCoi?9\,si  r^  jSoMcTpo^/aivof  »  rÀ  ^ 
^  /J»ifi»xJfipicivoç^  Eçi  Ji  TT/ore^  ttavt^  ,  orotv  ex  rw  \|/u- 
^o^v  ro7C€ov  /u^7ccCx>9iri  3  »  or^v  cV^  roly  ôîp/iùùv*  ofov  ;($c/  ol 
oprv^^ç  79  çêivoiffeÊpov  fiM?7^ùv  »  ^  ^nr  €^po^.  !!Sv^€aiVEi  Jl*  cmc 
r6#v  \(/u;^aly  roiirc^y  £^  juueJxCoi^T^uv  ^  XS^  0%  rris  t^^^s  rrf 
$Bp/(MiÇ.  £;^owi  Je  XSH  ^po;  "T^^  ox^i^^  op/MÛiXùùrepoy  xocrâ 
rm  ectpivw  €ùpctv  ^  7&f  orav  fxiloLQiMsxà^iy  ex  ¥  ^p/âZu 

T^y  fj(À)f  h  opvicév  ou  ^epoLvot ,  tff'^oivep  upnroLi  içpirtpw  ^ 
'éxIoTci^ov^tv  îîç  roi  i^cclot  6k  rSy  i^aroâr  rcsrovrou  t  u^poç 
TO  itnvfÂg'.  To  Js  iSTEp]  T»  X/idrov  9  \(/6u«fM  £7/.  Ai^elou  ^ccp 
as  s^ùv^iv  spfi»  X/ôoy  ^  os  ^iv%lou  ^wif^W  itpos  rois  Và  XP^orï 
fiuaoivHS^  orocv' cxTtsfff^ 

Anxipovffs  Js  Kslj  ou.Çoirloci  ^  VH  al  wtXuiSîS ,  X9j  ov  x^ 
/la^ws  y  KSi^  Xi  ^^sX/Joygf  XSM  ^^  rpv^ins^  x)  êl  ^ufîpiç^px)  xsh 
rx/jUvovŒiv.  O/Ueùiods  cTè  Tgij  0]  oprv^ss ,  txv  ycc»  riyts  «C^BnXs^- 
ÇÔùiai  KSM  Tofy  rpv^ovùàv  x^  toiv  oprv^a^v,  »  ck  bwXiois  X^.P^^'^^ 
AriiKx^wlou  Si  ou  rt  ^xrlou  XSM  ou  rpv^oves  ^  orxv  rs  lox^ 
^BV(êy7xi  ^  xsij  orxv  icxXn  «^  y  ^mpos  rh  xvxxofjutêw^  Oî  él 
oprv^sf ,  orxv  "Vîruvlxi  %  ixv  /ulv  evS(x  t  jSope/oy  y ,  avvJvoL 
tfivlxi  ri  xsv  tvi/ifJLipi^iy  Bxv  Jî  yoTOJ,  5^aÂç7r5«  Ixou j/ ,  <ftà 
ro  ^^  /s^vp(/  Tthriwi'  v^pos  ^xp  t»i  ^pvs  0  xn/ios*  Sio  x^  o< 
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Il  7  a  pareilles  migrations  parmi  les  poliGTons.  Les  uns  ou  fortent  àa  Pont 
ou  y  entrent,  les  autres  quittent,  dans  l'hiver,  la  haute  mer  pour  fe  rappro- 
cher du  rivage  où  ils  trouvent  une  température  plus  douce  ;  dans  Tété  ili 
abandonnent  les  côtes  &  gagnent  la  haute  mer,  pour  éviter  la  chaleur.  Parmi 
les  oifeaux ,  les  plus  foibles  deicendent  dans  les  plaines  pendant  l'hiver  Se 
lorfqu'il  fait  froid,  parce  qu'ils  y  trouent  Tair  plus  tempéré  ;  Tété  ils  fe  re- 
tirent fur  le  haut  des  montagnes ,  parce  que  les  phmes  font  brûlantes.  Les 
cfpeces  les  moins  robuftes  devancent  toujours  les  autres, foit  au  départ,  foît 
au  retour  ;  par  exemple  les  maquereaux  partent  avant  les  thons ,  6c  les  cailles 
avant  les  grues.  Les  uns  partent  en  Août ,  les  autres  en  Septembre.  Ils  font 
tous  plus  gras  lorfqu'ils  arrivent  des  pays  froids  que  lorsqu'ils  quittent  les  pays 
chauds  ,  ainii  les  cailles  font  plus  g^afles  en  automne  qu'au  prmtems.  Elles 
Ibrtent  d'un  pays  froid ,  mais  elles  en  ibrtent  dans  une  faifon  chaude.  C'eft 
au  printems  que  ceux  même  des  Animaux  qui  arrivent  des  pays  chauds  en» 
trent  en  amour» 


Revenons  au  paflâge  des  grues.  T£  êk  qu^etles  alloîent  d'une  extrémité 
(de  la  terre  à  Fautre  :  elles  volent  en  prenant  le  vent  ;  mais  ce  que  Tcm  dît 
de  leur  pierre  eft  ûkux  :  on  prétend  qu'elles  portent  pour  fe  lefter  une  pierre 
qui  devient  bonne  pour  éprouver  l'or  l'orfqu'elles  la  laiflent  tomber;' 


Les  grande  ramiers  &  les  bizets  voyagent  pareillement  Se  ne  paflent  point 
l'hiver  ici,  non  plus  que  ks  hirondeHes  ni  lei  tourterelles;  mais  tes  pigeons; 
demeurent»  Les  csùlles  s'en  vont  auffi;  s^il  refte  ou  quelque  caHle  cm  quelque 
tourterelle,  c'eft  qu'elles  ft  font  trouvées  dans  des  cantons  bien  expofés  au 
ibleil.  Lès  grands  ramiers  &  les  tourterelles  fe  raflémblent  en  troupes ,  foit 
quand  elles  viennent,  foit  quand  h  faifon  de  repartir  eft  arrivée.  Les  cailles^ 
dans  le  ttms  de  la  pafTée  fe  réumflènt  fie  elles  vont  bien  tant  que  Pair  ed 
ierein,  ou  que  le  vent  du  nord  fouffle  :  m«tts  te  vent  éa,  mi<£  les  ûkomma- 
de,  parce  qu'il  eft  buoiide  &  pefant^fic  que  étdSkmsh  caâfe  n'a  pas  U  iro£ 


4««     nEPi  znnN  i:stopias,to  m-^ 

6fipwov7B$  BTti^îipZai  rois  voriois.  Ov  nirov7cci  es  Sici  ro  j3ac- 
poç*  mkù  ^xp  ro  (r«>t<pf  «f/o  ^isnj  ^oSvrs?  Trerov^a/ ,  tov» j/  '^ccp. 
Orxv  /mh  ovv  (àfc674Ô'€v  thc^Ç^M^o'/v  ,  oJx  s^ovaiv  irye/tovce^* 
OTitv  <A,'  ci'r6Îï(ô"6v  (imiipùùaiv  ^  ti  rs  ^K(êrlU  <rvvX7ntipêi  9  KS^  v 
o/)TU7o^3Îr^  5  ;C9^  0  coros  9  oisif  0  '^vyj^fxoi  9  oa^mep  dvris  TfSfSf 
ùycCKXkiirXi  vvKrcùp.  Kai  orxv  tout»  rm  (pmriv  ccKOwa^triV  o* 
^iffpevo\rsç  ^  tmcnv  on  ov  xxrx/u^ivoixnv.  H  Jt  oprv^o/u.rir^ 
vxpomkii^toç  Twv  /u^opçm  roi^  Xi/u^vxioiç  èçi*  XSH  w  ^XcùrTis  9 
^Xcùrlxv  è^xyo/u^Bvm  s^ovau.  fÀ^sy^pi  noppûù.  O  cfê  cJtw  of^oioç 
rxiç  «yXâtu^/,  K9«/  tts/)/  t^  oirx  nhpv^ix  s^wv,  Ev/o/  cTè  xvroiÊ 
vvKriKÔ(^%tié  ^XovcTiv.  Ef/  cJl  xoÇfltXo^  ^  /uiifjui/\rr\9  9  t&j  dv^, 
ropy(pv/tjS/joç  xKiaxslou ,  tffspuXQô\ros  ^xlkpov  rm  ôtfpevroiv  ^ 
%tf.Qx^sp  •yXau^,  Ox<#f  cTe  rx  ^ix/ix/^mv^x  "usx^rx  ^Ç€f.yylpâ^ 
^viKx  9  KSH  'TtKx^vyXùùrlx  9  HnHf  /^ifiifiJixx.  Kxi  ^xp  ro  IvJ/xoy 
opvîov  9  fi  '^irlxxfi  9  ro  Xî^ojuSpov  xvQpùticô^Xtârlov  9  roiovrof 
iç'r  hJ  XKoXx^ôrBpov  t  ^inlx;i  orxv  m^  oîvov.  A^iXxioi  5  r2» 
opvidùùi  îîal  9  ^i(^vos  9  KVKVOÇ  9  "STîXîxxv  9  5^)iv  0  /uuixpoî. 
•  Xni..     T«v  Je  i')(^x)m  01  /JiîV9  âa'iffBp  e/puTct/,  /u^tJxCx?9\.Wiv  Ttpos 
^      rriv  «yî?v  C9c  t»  ^ca^sXx^ovs  ,  Ksif  «î^  to  'uriXx^os  *:>m  rtis  ^w  ^ 
^gu«yov7a^  rxs  vwspCokçis  'n  ^^v^ovs  ks^  tw  xxUs.  A/x.6iv»« 
J\!  BÎcrîv  oï  ^péa^BiOi  r^v  vfîKx*i(mf  IlXeic^  «y^/)  jcjif  ^sXT/iS* 
voyawv  g^^ovo-zy,  O^ou  'ixp  xv  0  «X/o$  IthCp^T^ii,  fv^rxi  ^e/», 
X9(f  ^BXricù  9  ^  XTtxKÛrîÇjf»  9  olov  c^  xiitois^  ^  0  di^  0  fAk\xi 
(pVBlxt  tffpOÇ  ry  7|»  I  0  efl'  X?9^0S  8^040*  Iç*!  ToTf  x^pioiç.  ^n 

Ji  KSH  icBK^ju^/iJiivoi  TuJx«fvouor/  KxXùiç  r^  dip/u^Z  mij  rZ  ^vi 
^p^  oî  roTffOi  0/  isrpo^etoi  r'^ç  ^xkxrltir  if/o  ^sij  cr^pxe»  tft^ 
yiffWXffi  /x^x^pv  rm  roiovrm  î')(Q\)ù>r  V  Je  tsreXa'v  ^y  y^pxi 
tÎ9i  KM  Ke^vfit^ivxi.  Eki  ffl  "mpôa^uoi  9  a'/voJ«v  9  xdv^xpof^ 
opÇoç  9  ^pvffo(ppvs  9  x6ç'/)go^  9  rpi^Xfi  9  xiyKin  9  SpXKw  9  awtXr 
f^tiw^os  p  xîêQios  9  ^  rx,  mroxix  "SFxvrXf  ïleXti^ioi  if  9 
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ficUe  :  c^éft  ce  qui  fait  choîfir  le  terni  où  ce  vent  fouffle  ,  pour  prendre 
les  cailles.  La  difficulté  qu'elles  ont  à  voler  vient  de  la  péânteur  de  leur 
corps  cpii  eft  d'un  volume  confidërable^  (c  eO^  expriment  par  leurs  cris,  la 
peine  qu'elles  éprouvent  Lorfqtfe  les  cailles  viennent  en  Grèce ,  elles  n'ont 
point  d'auties  oifeaux  i  leur  tète  qui  les  conduifent  ;  mais  à  leur  départ ,  b 
giauis  les  accompagne  ,.  ainfi  que  la  culle-mere  %  le  hibou  &  la  cychram^ 
.Ce  dernier  même  les  appelle  la  nuit  ;  quand  les  chaflçjurs  entendent  fa 
yoiic,  ils  en  concluent  que  les  cailles  partiront  bientôt.  La  c^dlle-mere  a»  iw 
peu-près  9  la  forme  des  oifeauz  d'étang  ;  la  ^ais  à  une  langue  fort  longue 
qu'elle  tire  beaucoup  hcrn  du  bec»  Le  hibou  eft  femblable  au  chat-huant^  8c 
il  a  des  plumet  élevées  autour  des  oreilles  :;quelques>uns  l'appellent  corbea« 
éç  nuit.  Cet  oilêau  eft  grand  caufèur  &ç  aime  ï  imiter  ce  qu'il  vpit  fiiire*  Oa 
le  prend  comme  le  chat-Jiuant  ;  tandis  qu'U  contrefait  la  danfè  d'un  des  chaP^ 
Cbnrs  j  Pautre  le  tourne  &  l'attrape.  Un  attribut  commun  à  tous  les  oi&aùx 
qui  ont  Pongle  recourbé  c'eft*  d'avoir  le  col  court  y  la  langue  large ,  &  d'imiter 
ce  qu'ils  voient  fiùre.  Tel  êft  auffi  le  perroquet  »  cet  oiftau  indien  ^  qu*oo 
appelle  langue  hwnahu.  II  eft  plus  mudn  &  plus  indocile  quand  il  boit  du 
vin.  Les  oifeauz  qiû  vivent  en  trou|>e  font  la  |^e  ^  Iç  çygn^».  1^  péficao  ^ 
fc  rpie  de  la  j>eme  eip.ece/i. 


À  regard  des  Coiffons ,  j'ai  dé)a  dit  quVe  parâe  d^enti^eux  paffblt  tant&tXIII; 
•dde  la  haute  mer  vers  les  côtes ,  tantôt  des  côtes  en  haute  mer^  pour  éviter  l6* 
l'excès  du  froid  &  de  la  chaleur.  Les  poiflbns  qui  habitent  les  côt»  furpafTent 
en  bonté  ceux  qui  habitent  la  hiaute  mer  j  parce  qu'ils  y  ont  une  nourriture 
&  meilleure  &  plus  abondante  :  car  lés  lieux  iur  lefquels  le  foleil  frappe 
produifent  davantage*  Leurs  fruits  font  d'une  qualité  fripérieure  &  plus  tea- 
dres ,  comme  on  le  vojit  dan;  les  jardins.  L'algue  noire  vient  fiir  les  côtes  : 
Tautre  efp^e  d'algue  reflenible  à  une  herbe,  iâuvage*  Enfin  les  parages  voifins 
de  la  côie jouiflent  d'une  température  plus  égale  l%yver  &  Tété  ^  ce  qui 
donne  plus  de  confiAance  i  la  chair  des  poiflbns  de  ces  lieux  ,  tandis  que 
celle  des  poiiTons  de  haute  mer  eft  lâche  %c  humide*  Les  poiflbns  qui  fe 
tiément  fiir  les  côtes  font  le  dentale ,  le  fcaiabée  ^  Varphus  ,  h  dorade ,  le 
jnuge  9  le  fucmulec^  la  gnve^  la  yive ^^  If  callîpoynief  le  ^u)on  &.  tous  les 

Tome  /.  Q  9  Si 
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Bpivoç^  «yXflcvxof.  $«71901/8,  xs'i  ffMpmot»  tcm  'yo^ipOf  0/  /u4» 
Kxvts  »  3($tj  /ivpeutcu  ,  ^  XOXXV7S; ,  iitttfii^dUtpi^ovfftt,  Ëîo-<  ^ 
«T/tfc^o^i  ruTtâv  1^  X^T«  r«f  ro^ntr  oTov  nr^lKfirwf  dt  xuQtol 
KSfl  rct  vtrpxM  Tcimtt  «  miwtt  *iim7cu*  TntJtu  lâ  :o^  ^  Bvwoç 
d']/ct$oç  fffiXii  furx  tlpziiipiv*  HSn  «y^j»  elfpwv  imwtléu  t«v- 

fl  t&j  a>  rcuç  Xi/icvù9ecXeirJitii  m29^oi  «-âlv  i^^dvMv»  oTov  «-«A^ 

Thw/ltu  il  i(s^  eu  «ifutu  ,  «Iby  trr^i  AX«*xs)(owiiffQv*  ^  <>r  9^ 

T«>y  Je  xoXi»y  0/  mX^-oi  «  tia  fi,h  tw  Ilovrov  evVc  I/^^CkX* 

ti^  TQv  lïovro*  kfj£i}9iX9t  <r»  getpoç-,  sQif  6tp^99u  'Sj^'^Jov  S 
i($if  0/  ^iVo'  'i^c'v  pvtiJitv  rr  ^  ««yeXAwv-  l^duMV*-  i^iri  cTs  ol 
^é/çoi  d^tXtuof  l^otMU  /t  0/  «r<yrX«Moi  rr^e/iUvet,  TIxvtîs  «Ts 
tltf'^eyo'/y  6l$  rov  Tlovrov  »  ^/«e  Tf  rùv  rpo^nv*  it  *yce/>  vo/C(if  1^ 
^nbiMV  3($if^  jSs^TjMv  Ji<t  To  itért/tAùv*  X91  «Tift  W  0fl/)«Be  t<(  /ec&- 
7«éX«,  «ri  cX<rT7«*  elo-iv  <â(e7ff€.  £^  '^itp^wMms  1^  JèXf7vo$» 
•vJKv  I7/V  c¥  r^  Xilyx^  Kgtj  0  JtX^U  /Luxpôi*  l$«  M.  w^^ç 
/vpQ6X<drQvri  fi^tcK^^  Atx  Ti  J»  ntv  t/)09wv  sfdTTrXebvcr ,  je^ 
■/itirov  Toxo*.  ToTTW  *:ftip  îhiv  imliitiot  îis  to  «ixT«/v  »b  ^^ 
9ort/u>ot ,  1^  ro  «^kvxvrspov  ^ittp  ditrpi^i  rcc  xvn/tv-itu  Orct* 
-/f  -rixtt^i  »  sQif  T<c  *ysyv«*;t^«  «fv^n^,  éimkiwftv  t«dw  /mt« 
^e/ft<r«.  Ay  /u>tt  o0y  vorïof  ô  x^/ycuav  ^ ,  |9^<Ampo«  cSc^tXé»- 
«iv  ^y  Jg  ^ôpitof  i  iÔ*«T7oy  «T/a  tq  ro  7tv6U/e«t  <ri;yeîro»/)i^«»- 
s&i  a  <yoyo$.  iTs  Tore  jU4xpoç  âkifxtleu  wtpl  Bv^ecvriov  ,  «r  otf- 
^ivùfi^ms  en  v^ïlovt^  7eo>9^  JitLrptCns,  Ol  /Kty  «&  /aM* 
'«J  dkffXeoyrés  «^'i&TtAiWyîes'-^Koi  rffftt-  w  Â  vptxtKtin&m 
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|»oi9bns  iuadles.  JEn  haate  mer  font  les  felaqu«  y  la  paftenaque  y  les  congres 
bUncs  ^  le  ferran ,  le  rouget  ^  le  glaucus.  A  Tégard  des  pagrf» ,  des  fco^ions» 
des  congres  noirs ,  des  murènes ^  des  coucous^  on  les  trouve  dans  la  Haute 
mèr  comnié  près  des  côtes.  La  diverfité  des  parages  met  encore  de  la  difFé*' 
tence  entre  les  pdîiS>ns.  Ainfi  les  goujons  6ê  tous  les  ûxadies.  deviennent 
gras  aux  emratons  de  l^e  de  Crète.  Le  âion  reprend iâ'quaUté  après  le  lever 
de  Tarâure  9  parce  cpi'alors  3  eft  dâivré  de  roeftre  qui  le  tourmente  en  été« 
ce  qui  le  rend  f>eaucoup  moins  bom  Les  étangs  formés  par  la  mer  font  'éga«^ 
lexnent  peuples  de  poîflbns.  On  y  prend  là  <aupe  ^  la  dorade  ^  le  fiirmutét ,  6^  * 
on  peut  dite  là  plupart  des  autres  poiflbns.  Les  bonitons  y  viennent  auffi  ^ 
comme  auprès  d^Alopecemiefe  \  dam  Tétûig  de  BiAoa  on  trouve  la  plupart 
des  e^^es  de  poiflbns^ 


La  majeure  partie  des  <olias  n'entrent  point  dans  le  Pont ,  ils  paflent 
iTété  dans  la  Propontide  :  &c  y  frayent  ;  llirver  ^  ils  (e  rendent  dans  la 
met  Egée;  Les  femelles  des  thons  ,  les  pélamides  6c  les  bonitons  entrent 
èam  le  Pont  au  prîntems  ^  &c  y  demeurent  Tété.  Il  en  eft  de  même  de  là 
plup9M*t  à^  poiflbns  nommés  ruades  ,  &  de  ceux  <pii  viv^t  en  troupe.  Lt 
noifibre  des  |K>iflpn$  qui  vivent  en  troupe  eft  confidérable  »  &  ils  ont  un 
chef  qui  les  conduit.  Us  pa&nt  tous  dans  le  Pont ,  foit  à  caufe  de  la  nourri-^ 
ture  qui  y  eft  en  plus  grande  quantité  &  meilleure ,  à  raifbn  de  Tabondance 
des  eaux  douces  ;  foit  i  caufe  que  les  grands  poiflbns  voraces  font  moins 
coinmuns  dam  cette -mer.  On  n'y  en  trouve  point  d'autres  que  le  dauphin 
ti  \x  phoane  ^eotott  le  dauphin  y  çft-il  petit  (  dès  que  Ton  fort  du  Pont  ^ 
iOn  trouve  de  grands  daupUns.  Les  poiflbns  s'y  rendent  donc  6c  pour  if 
noumr  6c  pour  y  faire  leiu:  ponte*  Cette  mer  leur  of&e  des  endroits  com-« 
modes  pour  dépofer  lé  firai^  6c  des  eaux  potables  6c  plus  douces  qu'ailleurs 
pour  là  nourriture  des  petits  poiflbns.  Quand  leur  ponte  eft  faite  6c  que  leurs 
pedts  oftt  pris  quelque  croiflancci  ils  fortent  dn  Pont  d'abord  après  le  levât 
â^  l^âades^  '^  1^  vent  du  midi  règne  pendant  l'hiver ,  ils  fortent  plus  tard.: 
fi  CA  le  voit  du  nord  »  ils.  fortent  plutôt ,  parce  que  ce  vent  favorifè,  le^r 
ibtiie  ;  6c  alors  le  poiflbn  de  Tannée  qu'on  prend  aux  environs  âe  Byzancé 
eft  plus  petit,  parce  qu'A  a  (éjoumé  moins  long-tems  dans  le  Pont  Les  poit- 
ibne  que  l't>n  voit  entrer  dans  le  PoSt  ^  on  les  en  Voit  auffi  feftir ,  exçepiS  : 
\^^9twlmu  Oaft  le  iènl  ^'on  prenoe i  £m  eotiée.dâns  le.PontJ  mais  t^m 

Qpqi) 
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é^vltur  tbii  %r«f  t^  XufSf  rtt  «ipi  Bv{«vr<of  »  oi  mJuus  m 
^ikrv«  9tft»ttê«tif99i  9  ^i«  ro  /^v  Uttêiimt  émtkîau  Airwf  /è 

TKirXiMty  iU  rot  hifùa^^fmw  Sê'^'itif  cvfiXtchu  r»v«9- 

t/ov  ,  îîffw>JwTtf  /LUf  *!ii.p  MX  ixîffXùfJtu  êis  rov  A^fùtv  Ôk- 

.   vktùvrts  Ji  «Xm-xovTci.  £/b"vXf«a'l  Ji  o<  iQrvvvox  Im  cTf^M  » 

•  lxo>^Of  Tiff  7»r  OÊVKyiwt  jC  in.  dptÇfifJL  Tifro  Js  ^«ffir  r^cvc$ 

«oié/v  or/  içT  Jitiia  o^vripw  ô/)«»9<  ^otf  9^  JC  if^fi  «vk 

Tmr  /«.ev  0 Jv  ifiU^f  Of  pvûAf  xù/U4l^w7«u  9  rnv  Ji  vvxm 
ivv^tc^fiVfft  ^sH  vi/MYÎtu ,  Mv  /xi  nXivn  f[*  rort  ^f  xo/a^ov7«r 
90^  s%  »^%(é^ov«'i.  A6'yov«'<  Ai  rim  rZv  mfi  rnv  0«X«cr7«ev , 
c#$  or<cv  rpoiteù  ^ei^/><v«i  fivcévJcu ,  ixtrt  xivtvrtu  «  «M  mro- 
X^ovo-zv ,  offou  «y  rv^off/  a97«Xiiçd«vri$  ,  fi^Xf*  î<n/tupUs* 
O/  yttiv  00V  xoXmu  f itf<ovT6$  «XiVxov^du*  f ^«ovTC^  Jis ,  «r7on 
Aptçoi  Je  thn  c¥  r^  II/)09i»vri<r<  'V/io  tb  rUrtn.  0\  jC  «>ao/ 
fvecSes  ,  i^ôvrtç  dit  t»  Hovrov  ixivxovltu  /ucMov ,  1^  ipiçot 
Ton  eh IV»  Orxv  Je  ehvXstÊfftv^  h>ifvTcc1x  to  Al^ciu  ntOTtc7og 
«Ai<rxoy7«i ,  o^'i^  A*  dvurépu  «eu  kenJôrepw.  IIoWxis  «Te  ^ 
^/«v  itvwfi»  ùvrixô-t^f  vor/ov ,  tfvvcx^xiovtff  tM$  xoXixff  avf 
ro/f  (rxo/u>Cpot9  9  n^  xcirt»  ixicxwreu  fJMVknv  t 'tnpt  Bu^«éy7/ov. 
•7»       Tk5  /(«y  h  C9t1ontff/u>is  nrov  nouvrtu  rov  rponv*  To  A 
«vro  «rsTO  ffv/buùcivei  ittL^os  soi  <^<  T«ly  yepmun  ifsfirii  rwt 
ÇuXeUv.  Ts  /uiv  «y^p  yu/iJiInoi  opfJiZvt  vpos  rnv  fmkuM  » 
tcmt?9<cir7ovTXt  Je  t9^«i  rw  BepjuAre^v  «»^K  IIomrAi  t  ri 
fStt,  sfglj  rcci  ^keixç  ^mpos  rnv  ^oiiQttccv  3ff)  rcis  vwp€oXiis 
Ttis  SfgkÇ  éifg/ri^,  9u\u  Ji  rm  /mv  SXov  ro  ^lyor  c¥u»  il 
^tt  fMv ,  rà  jC  ».  T<è  ^y  *y«p  oçf^fxliepftt'  fulvr»  ^nXci*  «fov 
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fi^  voye  point  fordr  de  cette  mer*  Sî  par  hazard  il  s'en  prend  qadqu*tm  zxtm 
près  de  Byzance  hors  du  tems  oii  ik  eàtrent  ^  les  pêcheurs  purifient  leurs  £• 
lets ,  tant  il  eft  rare  que  ces  poiflbns  ibrtent  du  Pôn|  par  le  détroit.  Li  raifdn 
de  cette  fingularité  eft  que  les  tricMas  feuls  remontent  le  Danube ,  Se  deicéa* 
tient  eniiiite  par  un  de  fes  bras  »  dans  la  mer  Adriatique  ;  &  la  preuve  de  ce 
Eût  eft  qu'on  obferve  dans  la  mer  Adriatique  préciiëmen^  le  conjbraire  de  .ce 
f|uî  arrive  dans  le  Pont  :  on  ne  prend  point  de  mchias  qui  entrent  dans  lâ 
mer  Adriatique  y  mais  on  en  prend  qui  en  (brtent.  Loiique  les  thons  entrent 
dans  le  Pont,  ils  rafent  la  côte  qui  eft  à  droite ,  &  à  leur  retour  ils  rafent  cdld 
qui  eft  à  gauche.Cela  vient ,  dit-on  ^  de  ce  qu'ils  vojrent  mieux  de  Tceil  dr<»t 
^pie  de  Toeil  gauche. 


Les  ruades  voycigent  le  )Our  ;  la  nmt  ils  nSteck  tianqmQes  &  prennent  leur 
nourriture  y  à  moins  qu'il  ne  bS^  clair  de  lune  :  en  ce  cas  ils  ne  iè  lepofent: 
point,  mais  ils  continuent  à  avancer.  Des  gfiens  qui  firéquentent  la  mer  difènt 
que  quand  le  folftice  d'hiver  arrive ,  ces  poiflbns  n'avancent  plus  &  reftent 
à  l'endroit  où  le  folftice  les  trouve,  jufqu'à  Féquinoxe  du  printems.  On  prend 
les  colias  ï  leur  entrée  dans  le  Pont,  on  en  prend  peu  lorfqu'ils  fôrtent,  & 
c^eft  dans  la  Prc^Kmtide  quils  font  meilleurs ,  avant  d'avoir  jette  leur  ftûi 
Les  autres  modes  fe  pèchent  plus  volontiers  en  fortant  du  Pont:  c'eft  le  mo« 
ment  où  ils  font  les  meilleurs*  Ceux  qu'on  prend  dans  la  iàifon  où  ils  èntreHC 
dans  le  Pont ,  font  d'autant  plus  gras  qu'il  font  péchés  plus  près  de  la  mer 
Egée  ;  plus  ils  pnt  remonté  vers  le  Pont,  plus  on  les  trouve  maigres.  Lor& 
^e  des  vents  violens  du  nùdi  les^  ont  arrêtés ,  il  n'eft  pas  rare  de  les  voir 
fortir  du  Pont  de  compagiûe  avec  les  coUas.  Se  les  maquereaux  ,.&  alors  on 
les  pèche  plutôt  au4eflbus  de  Byzance  que  devant  cette  ville  • 

Je  viens  de  rendte  compte  des  tianfiiugrations  des  poiflbns.  Les  Animaux  17^ 
terreftres  font  également  afleâés  de  la  variété  des  iailbns.  L'hiver  ils  fe  refo- 
ulent dans  leurs  retraites  ;  &  ils  les  quittent  lorfque  le  tems  devient  plus  doux» 
Ceft  pour  fe  garantir  de  l'excès  ou  do  chaud  ou  du  froid  qu'ils  fe  retirent 
ainfi*  n  eft  des  dpeces  où  tous  les  individus  iê  retirent  également;  il  en  eft 
d^autres  où  une  partie  de  ces  individus  feulement  difparoît  Les  teftacées  fe 
ictirent  tous  pendant  un  tems  :  voyez  parmi  ceux  qui  bahitent  la  mer ,  tes 
^uiqpresj  }s\  biicçins  hi  tous  les  autres  Ammaia  de  ce  genre*  Seulement  3 
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hîictr  xpVTthfft  *y«/)  «tJrà,  oTov  oî  xlîvîs*  rx  Ji  e^u  i7ait?>jis 
haxikiifÂffJM^  oTov  o]  y^^paxioi  Ko^^f^t*  tmv  Jl*  «v«ni0XvTe#y , 

xvvjt  tre/)!  t)fji,i(€/ki  rptctxtvItL'i^  01  x7sv8$  9rE/»<  rov  «Wov  )^oyov. 

T<è  <rè  TtXftq'x  dvT'civ  ÇttXjti  ^f^  ov  rôif  9(^0^(0^  ^I^VX^^'»  '^  ^ 

rtus  s^f>^0>  xhÂtUi, 

XÏV.      T^  j^'  |v7o^  ^ecTov,  xmnix  (ptùXu ,  wXw  u  rtcif  t«m«  oî- 

*  XMO-s»  «nvxvôpIiitTCiVilxt  xvrm  »  ;oif  001c  (pêtipnrxt  XSH  fM  StîlC- 

ifiUfxSf  TX  Je  Txç  x'^tfiupt<ÊTi(fÇ ,  ofov  ta  fiUXtrîxr  xxi  'fecp 
xvxxt  ^«Xsçr/.  !S*i/fE7ov  A*  or/  ovJlv  (fxiyoylxt  «)(8tJ0jL^cu  «nls 
^x^xiijuivrs  rpasfnsr  sfsîj  ixv  rts  xvrôiv  e^epnwif  »  çxivtrxt 
itxfxvfis  f  ^o^  iJiv  c¥  tJ  x<u)Jef.  èvwi  Jtikov»  Ho^x^^'  ^  ^^ 
trA«iMufo$  «Tvo'SMj  /Usxpi  'n  iXpQt,  H^tîirxt  «Ts  rx  (fix  rxs  ^tt* 
KeUs  "^smcfwclôfiSf/X  o¥  d>Aîmts  ^ifsi  c»  «7$  u^Bt  rémts  im» 
toirx(6ç^xt. 

XV.      ^ctXu  Je  K0>9\.x  ^  T«v  c¥xi/M»v*  oTov  T<£  TS^oX/<lc*7<è» 

^*  o^iis  TE»  J0i|  ^t;^<,  90^  «Vxs^XftCâirtfet,  ;(9i)  x^okoVe/Xo/  01 110- 

rx/U4ùi ,  rkrlx^  /mvxs  rit  '/itfMpu»Txrti  ,  ](9i|  «x  i^Uvn 

iMv,  Oi  fMv  h  xJTiOt  o^ts  of  tJî  <yf  ^fl*XEv«ff<y  xi  /i  e^^/JvM 

*C®o  T<cf  wÉr^*  xpvnlwtv  sxvrxs, 

AO.  <^»Xoiïtf/:  Je  ^Moi  ig^  t«Iv  (x^mii»*  i/u^^xvWxSx  Ji  Iwinv- 
pos  «^  xo^xîvof  ,  TV  ;^ei^vo$.  0^<  <y«c/>  fiUvot  »x  <^^t<rxov*^ 
^«1  «V«/cy ,  rrrkriy  f^-rx  rtvxt  j^o^rows  'fcoûis  xs"f  T«*  «wt8«  » 
«ce/.  T<t  Je  Xo/;r«  'Qr^vr^e  ^eJov  ÇttXu ,  X91  /Urûpxnx^  X9>f  ^p^ 
Ços ,  3($i}  'yo^f.  Kjxtx  ffv^tTjitxs  Je  1x9^  oi  trEr^Moi  ^fi*XEj»t 
(r/v ,  o«  xpptveç  rôk  id^Xsor/v  «  Mffvep  a^if  ytor7èMv/y*  oTcv  k«* 
)^X«/,  xirh^ot^  vipxxu  ^uXwt  M  v)  •ùi'4mnt^  xi^fiovêH 
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lâut  ohferver  que  la  tetraite  de  ciaix  dç  ces  Animaux,  qui  ne  font  point  adhé-^ 
rem  à  un  corps  fîxe^  eft  plus  fenfiUe  qjae  celle  des  autres.  Les  uns  fe  cachent 
entièrement ,  comme  les  pétoncles  ,  d'autre^  comme  les  limaçons  de  terre  i 
ie  couvrent  feulement  d'une  croûte  légère  :  la  retraite  des  tefiacées  qui  font 
^dhërens  i  un  corps  n*efi  pas  (ên5ble.  Le  tfms  vil  les  uns  &  les  autres  fe  re- 
tirent n'eft  pas  non  plus  le  mémç*  C^  efi  liivfsr  que  les  limaçons  fb  cachent^ 
la  retraite  des  poiipies  &  des  buccins  dme  trente  jours  pendant  la  canicule^ 
celle  des  pétoncles  arrive  dans  le  mêine  tems.  Dans  une  (aifon  comn^e  dans 
Fautre,  c'eft  toujours  le  tems  ou  des  grande  froids  ou  des  grands  diauds  qui 
eft  celui  de  leur  retraite» 

n  eft  peu  d'infeâes  qûr  ne  fe  cachent  quelque  tems  ^  (T  Ton  excepte  ceuxXiy . 
qui  habitent  avec  rhomme ,  8e  ceux  qui  périfl^t  avpnt  de  voir  la  révpluôon  *  ^ 
êe  Tannée*  L'hiver  éR  la  fâifoB  de  leur  retraite^  inais  eUe  efi  [Aus  longve  pour 
les  uns  9  tandis  que  les  autres  j  demeurent  ièulement  le  tems  du  plus  grand 
froid.  Je  donne  pour  exemple  les  abeilles  :  epê$  ont  ffirement  un  téms  de 
retraite  :  la  preuve  9  c'eft  que  quoiqu'elles  a^ent  diors  de  la  nourriture  devant 
elles  9  on  ne  les  voit  point  y  toucher  ;  s^il  en  fcn  qtidqu'une ,  elle  paseSt 
-tran^arente  :  on  n'apperçoit  rien  dans  ion  efiomai:.  jLfjj^^f^  Ae$  ^}^ifles  dfifie 
.depuis  le  couchçr  des  piâades  |uiiiii'au  ppntems.  ^çs  Ajçîipav'^  cfa^i^^t  po|ir 
leur  retraite  id'hiver  9  des  end]coi9  fhauds^^  )es  fieux  oà  iJU  ont  habitude  de 
pendre  leur  repos  erdbaîre.  ,^^^ 

Beaucoup  d'Animaux  de  ta  clafle  de  ceux  qui  ont  du  lang  (e  redr^nt  auffi  :  f  o«. 
ceux  par  exemple  qui  ont  la  peu  écaflleufe  ^  tels  que  les  ferpens  9  les  lé» 
zards,  les  ftelKons  &  les  crocodites  de  rivière.  Ces  Animaux  refteat  cachés^ 
pendant  tes  quatre  mois  Tes  plus  i&oids  de  lliiver^  fans  rien  manger.  La  vipère 
ft  reëre  fous  les  pierres  y  tes  autxes  ferpens  (e  cachent  dans  la  terre- 

Parmi  tes  poifTons  tnêtnt^  ik  en  eft  qw  ont  fe  retraites  pour  l'Kver.  On  peut  20# 
mStmetA  s'en  aftlirer  9  fur-tout  à  l'égard  de  l'I^pm'e  &  du  coracin.  Dans  tous 
ks  lieux  où  l'on  ea  pêche  9  ce  n'eft  que  pendant  certains  dpaces  de  temr 
àétemnn^  &  qui  font  toujours  les  mémes^  Ces  poiflons  fontJe^  feulis.dpnt  ïat 
di^mtion  foit  auffi  marquée.  Cependaat  prefque  tous  les  autres  ont  aiifli  un 
tems  ou  ils  fe  retirent  :  la  murène  par  exemple  9  Vorphus  &  le  .congre.  Les> 
poîiïbns  faxarifes  fe  retirent  par  couplés  9  fes  mSes  avec  hss  femelles  :  de  la. 
même  manière  qu'its  fe  réunifient  pour  produire.  Ou  p^t  citer  pfDur  exemple* 
4ff:9^tKes  ,  Ip  nerllBs  &  Hss  percha  Les  tboQS  fe  «tirent  l'hiver  dima  les  lieux: 
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^  rôiç  ^^191  »  Ksij  'ifivùvJcu  morcilot  (Mrk  rtn  Çvktietv  >  1(9) 

iovùts  TO  l^(c7oy*  rov  JC  èi?^ov  Xfi^^^^  wvx,u»  tytffi  ^oXvii- 
TSf.  AXiSMv'ftu  A*  eviM  vtfu  rov  )^oyoy  t«$  ^A.cm($,  «^  r«rtt», 
1^  ¥  <e;A<*v  Tivls  rc#v  ^«Xvvtwv,  «<y«/^Q<  or  «ckunôif  remis  t 
Ksij  u  imrîùfovlxt  eu  îvJuu  mcfetko^tt*  "^  *y«/)  rns  BxXÂ/imk 
vpwfX^ylcu  fiuxpof  «rî  vo/tcNv,  Ksij  rtui  fRty«'eXiiyo/f.  EiVî  t  ot 
OTPAoi  -^e*Xsy76$  xfcTiç'Of.  Ai  <»  vpt/UfgMcu  xpvjtJovvtv  êcivreiç  cf 
wff  f^filfif,  lS»fAMW  t  »  rors  /t(«  ikwxto^tu ,  îXvy  A*  sx*^t  V 
ywr^i/  feUvoit7eu  «PMilv  »  K9y  r«  vlifi^M  ci^1i6Xt/u,/U4v«c,  Kxli 
i  rny  èxpmv  &pctv  xmv7tù ,  1$  fsrpoipxoM  repos  ^  *fiv  o^6uô* 
/i^«u  X$y  rixJsnu  i  1^  K>j9xov7xt^xvH(rcu ,  1^  rore  «j^ro/  cfbxîta-rt 

c!y<er  01  0  fii*1orc»pno\  1^  X'^/^P'*^'>  X**V^*  -^/'<>'''  ^  ^  ^<  ^/>A 
m;  ^toileu  nXtipuç  wrtt  Bôp».  Orttv  /mv  h  fi^ixpx  rà,  xvi/tf" 
rct  sx^^*  *  J^iveiXurot  iiétv  or«cv  5  /m^v  ,  «dmoi  <cXî<rxoy7«U| 
//<{  TO  oî<ffin,  <!>tt\u  Je  T«  /aiy  ©*•  tJ  ^/U'/u^'  riH  èvi^Kh 
X^,  vvtpxov^et  TO  70^  /lévov.  Ta  /ùv  o0y  fcXuçct  Ç»Xc7  'fl 
X«/(M*yor  T«è  Î.^Xauco^^JtS^,  1^  ¥  ;;^dû«v  01  mr^fiot^i^^ 
rot,  1^  râ  nXoix^J'^9  '*'*f  p(6/y«.£p/«7<éTftS yoovoy  «/U^^*  «^nAoi 
à,  TO  /a»  âkiffxi^cu ^Tçtvf  ■vl'VX»»  Ey/o«  5  ^  «x^*  ^«Xîffi  jJ 
'nr  dépits ,  oiov  0  ^Xievxof.  Uvto;  *^etp  r9  vepts  ÇtfXM  vtîpt  sçn- 
xovff  yi/j(,kç^9,  $«*Xi7  ^  X9y  ô  ovo$ ,  1^  ô  X/>vao^/>vf.  ISSn/M/oy  «ff 
«Tojul  sfytfi  T»  Toy  ovey  ^>Juv  ickûçot  Xfônoii ,  to  «Tiit  4i^E/f * 
«XiVxsed'M  x^ov«.T»  i  1^  dé/)ss  r«$  f^^vf  ^MXe7v  êoxSi  ai/Miwf 
iîmi  TO  im  rôii  i^fpots  ^mc^xt  rxs  <eX«iin/(,  10^  /iici\içii>  hn 
xvv(,  T»y  lUtVTX  7«/>  tcvcilpiiKtè^cu  ^  ôiXxrlM'  ovnp  ©»  ^9^Bo^ 
^ôp^'*iv0pt/iiùt1tpov  l^iv.H  *y«ep  iXvf  iWyc»  <y/y67«/,i^  Isr^^/mi)- 
reu  ot  îx^ves,  ^ctat  Jl  1^  ito?9^xts  rptCo/uÀn  rî  jSud»  «Xï<rxs- 
iStcu  mkiùts  c¥  ttjt  à»mf  ^oKtf  to  «TevTe^oy  ^  to  tr/>c«Toy.  £W<(9 
'A*  o/tCpoi  juÀ^itCkot  'ii'^itàvleu ,  ot>X«  ^aiyovlcu  {««t,  ?  W^ôi* 
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tÊÙ,  la  mer  eft  profonde  ;  ils  deviennent  plus  gros  après  ce  tems ,  &  on  com^ 
mence  à  les  prendre  depuis  le  lever  de  la  pléiade ,  juTqu'au  coucher  de  Tare* 
ture  pour  le  plus  tard  :  hors  cet  intervalle  ils  fe  tiennent  tranqifilles  dans  leurs 
retraites.  Cependant  vers  le  tems  où  ils  commencent  à  fe  retirer  on  prend 
picore  quelque  thons  ,  &  de  même  quelques-uns  des* autres  ppiflons  qui  font 
ilijets  à  diiparoâtre  :  ce  font  quelques  individus  que  la  température  des  lieux  6\i 
Us  fe  trouvent ,  ou  l>ien  une  fuite  de  l>eaux  purs  qui  arriveront  quelquefois 
àams  une  faifon  dans  laquelle  on  ne  devoit  pas  les  attendre  ^  font  mettre  en 
mouvement.  Alors  ils  fortent  un  peu  pour  prenxlre  de  la  nourriture  »  &  cela 
arrive  iiir-tout  dans  les  pleines  lunes.  La  plupart  des  poiflbns  ne  font  jamàif 
plus  agréables  au  goût  que  dans  le  tems  où  ils  fe  cachent.  J'excepte  hs  primai 
dts  ;  elles  fe  cachent  en  s'enfon^ant  dans  la  bourbe  :  on  en  juge  parce  que  Toi^ 
cft  un  tems  £ins  en  prendre^  &  que  fi  pendant  ce  tems  on  en  rencontre  queU 
^'une  y  elle  a  beaucoup  de  limon  fur  le  dos  ^  &  les  nageoires  fi-oiffëes.  Au 
printems  elles  fortent  &  s'avancent  vers  les  côtes ,  où  elles  s'accouplent  &  font 
leurs  petits  ;  on  les  prend  pleines  ^  &  c'eft  &  ce  qu'il  paroit  la  faifon  de  les 
sianger  :  celles  qu'on  prend  en  automne  ou  en  liiver  font  moins  bonnes.  Les 
mâles  auffi  (ont ,  dans  ce  même  tetns ,  pleins  de  laite.  Lorfque  leurs  œufs  font 
encore  petits ,  elles  font  difficiles  à  prendre  ;  quand  ils  font  devenus  plus  gros 
on  en  prend  beaucoup ,  i  caufe  de  l'œflre  qui  les  tourmente*  Il  y  a  des  poiffons 
qui  fe  cachent  dans  le  fable  y  d*autres  dans  le  limon  :  on  ne  leiu-  voit  que  la 
bouche»  La  plupart  fè  cachent  tout  l'hiver  ;  mais  les  cruflacëes ,  les  poiflbns 
iàxatiles,  les  raies  6c  autres  fëlaques  ne  demeurent  caches  que  les  jours  de 
l'hiver  les  plus  froids  :  la  preuve  fft  qu*on  n'en  prend  point  ces  jours-là 
Quelques  poifTons  difparoiffent  çn  kii  :  le  glaucus  par  exemple  »  qui  demeure 
caché  environ  foixante  jpurs  pendant  cette  fàifom  L'4ne  &  1^  dorade  font  aufïî 
du  nombre  des  poifTons  qui  fè  retirent  ;  une  preuve  que  le  premier  demeure 
cache  long-tems ,  c'eft  qu'on  efl  un  long^  intervalle  fans  eft  prendre.  Il  femble. 
que  f  on  peut  donner  comme  une  autie  fH'euve  de  la  retraite  de  certains  poifIbn$ 
^i  fe  cachent  en  été ,  les  pèches  qui.fe  font  au  l^ver  des  conflell^tions  ^  6c  fur« 
tout  au  lever  de  la  canicule.  On  pr^tçnd  que  la  mer  éprouve  alors  une  forte  de 
)}ouleverfément  ;  ce  qm  efl  fenfible  furi-tout  dans  le  Bofphore.  On  voit  le  lihion 
remonter  6c  les  poifTons  nager  a  la  furface  des  eaux.  On  dit  auffi  que  fouvent 
il  arrive  qu'en  remuant  le  fbo4  de  l'eau  y  le  même  filet  prçnd  bien  plus  i!e 
poifTons  la  féconde  fois  qu'on  le'  jette  ,  que  la  piemiere.  Enfin  lorsqu'il  tombe 
de  grandes  pluies  ^  on  voit  paroître  plufieurs  Animaux  que  l'on  h'avoit  p9S  vus 
précédemtnent ,  ou  que  l'on  n'avoît  vus  que  rarement; 
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ÉiV  dXBBiifis  roTc^ç  ccTCBp^ovIxi  "tffxyrss*  d^  oî  yaç v  ttâdo-Zov  o  v76^ 
roiovrcêv  rondùv  cp  oJç  du  StXfiuevMi  9  oTov  Urivot  tsH  p^eXicTo- 

oJx  cxloni^ovsiv ,  «M<«  zpvTtlovcriv  éxvris.  Hcfn  «y^p  d/u^/uevcu 
iî<rl  m?9Ml  xsXiSovsç  01^  i^miç  t-^iXùùjUfBvett  itkfLmvf ,  ^  ix^ 
TÎvO/  à  T0/OVT«V  OKl^îlOfJSpt^t  X^fwv  QT^V  Çxiy/ù^ylxi  TO  -«r^6*- 
Tov.  $e#Xov(r/  iTè  KcTèv  cT/^^xexpi/iC^yaf  ^  X9tf  t6#v  <y«^^>pc#vuxc'v  «î 

yîifjMyoç.  Apx^lcu  Se  rw  ÇcêXsictç  a^oS^  "tffki^jf^  oujxc  ^  ti^i 
Tchpoppvsi  /Oev  à'  t^  (^«XeiV'  w^x^*'^  f^kyroi  êioLrikii  ôff*.  T»i 
^6  ^flWcrSv  IV/ie/  ^v  ^ttX^o'iv  ,  fv/^/  Je  «  ^caAmF  5  ccisFzp')(0v7M 
Jb  Si/Jisf.  rcciç  x^XiSoci.  <&«Xe7  ifà  i^  «  ^OC^''»  ^  ^  -^cipos^  t^  Ç 
•yâtya\|/»vv;^«*v  oXi^ctç  rifjii(jf.9  îxrmç  ^  XSH  n  ^Xctv^. 
XVIL  T«v  à  ^e3*o7o)c«v  xsH  T67^wocf«v  9»Xoîîor/v  o7  t6  vçpix^ç  iij 
^^*  a/  S.pxl(H.  On  fjÀv  Kv  ^«Xov«v  «^/  (i^pixt  çcpxJots  Çavepiv  iç-r 
vorzpov  Si  Six  ^v^o^  9  fi  Si^  ct?Xfiv  xirUv ,  d/iÇiaCfirsiTûCi. 
Tivf>v1cii  7^/)  ^erspl  rov  p^f  ovov  'rerov  or  ctppévBÇ  XSH  *'  «ô'^Xe/oti 

inOTflt7o/,  ôùÇB  /JU%  BVKlVll{l(U  BÎVCÇi.  H  t  ^iXîlCL  ^  7^  TIXTEI  -OTgpi 

Tvrov  Tov  xflt/pov ,  ^  Ç«X67  tùùÇ.  ccv  t^A^uy  «^  p  ris  o-xu/tv^ç. 
«TO  ifs  it^m  T»  gfltpos  tripi  t/>itov  /etuv^^  >^  r^tsrw  to  </l 
iXcc^içoy  ^(êXîi  VBpl  TBrlxpccxoylx  ifiiB^ç.  Térùùy  Sb  SU  éitloi 
X670UWV  04^  oLis  ovcTev  xmircti  >  à'  ifg  '*^7$  itXeio^i  rctlç  fliBroL 
rxvTCCf  ÇùiXu  fÀy  ^  Xiyurxt  Sb  xs^  i^BlpBlxi.  Kuoujzt  SC  ctpxioç, 
n  xyar  ovSbvoç  ,  «  wfltw  utr  Aryciv  u^wh^Iûlu  Et  iTs  i^f  Xi^o'viv 
Tirrtf  ç^vspov  Iç'iv  o«  «Viv  t*ô'*Wflrir  8«  7^p  e^e/)5tov7^i'  or^v 
ife  Kt^Wi  9  x6v«  Çctm7cu  n  rs  xoïKùt  xsij  t«  Ivts^*  Aé^Bletà 
Sb  ,  cT/K  ^0  ^nJey  'urpoa(pBpB(Qrçci ,  ro  Ivrepov  oXi^»  ffV/u^ÇvB<ârcu 
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Un  grand  nombre  d'oifeaux  ont  pareillement  des  retraites  ;  &c  il  ne  fautXVL 
pas  croire  comme  le  prétendent  quelques-uns,  cpie  tbus  ceux  qui  dilparoiffent   **• 
s'en  aillent  dans  des  climats  plus  chaude..  On  peut  voir  les  milans  &  les  hi- 
rondelles :  ceux  dont  la«  demeure  habituelle  eft  ^mifine  de  tek  cfim^lts  ^  y 
pailênt  :  ceux  qui  en  font  plus  éloignés  ne  quittent  point  le  pays  oiir  ils 
vivent ,  mais  s'y  procurent  des  retraites,  où  ils  fe  réBi^eiitr  On  a  itçuvé  ,  pat 
exemple ,  des  quantités  dliirondelles  dans  des  creux^  toutes  dépouiQées  de  plu* 
mes.  On  a  vu  auflî  des  milans  forrïr  de  pareils  endroits ,  dans  la  ûifcmoù  ils 
pàroiflênt  pour  la  première  fois.  Il  n'y  a  point  de  cfifTérence  à  àet  ég^rd  entrée 
les  oifeaux  qui  ont  Pongle  recourbé  Se  ceux  qui  Tont  droit.  Dans  Tun  &  Pau**- 
tre  genre  il  fe  trouve  des  efpeces  qui  fe  ré^igient  dans  des  retraites^  Aififi  U* 
cicogne ,  le  merle  »  la  tourterdle ,  l'alouette ,  fe  cachent  également.  La  tour« 
terelle  eft  Toifèau  dont  on  peut  rafTurer  avec  plus  de  rerdtude.  Car  on  ne 
croit  pas  qu'en  aucun  pays,  aucun  homme  puiiTe  dire  avoir  vu  une  tourterelle 
l^ver.  Au  moment  où  elle  entre  dans  ùl  retraite  elle  eâ  extrêmement  graflfe,' 
&  quoiqu'enfuite  les  plumes  de  fes  ailes  tombent,  elle  conferve  ià  graiffe. 
I>a]is  l'e^ece  des  ramiers  il  en  eâ  qui  fè  retirent  dans  des  lieux  cachés  y 
d'autres  ne  le  font  pas ,  msûs  quittent  le  pays,  en  même  tems  que  les  hirx)n-> 
âelles.  La  grive  &c  l'étourrieau  font  du  nombre  de  ceux  qui  fe  cachent.  Parmi 
les  oifeaux  qui  ont  l'onde  recourbé  ,  le  milan  &C  le  chat*  huant  demeurent  ca« 
chés  p.endant  quelques  jours» 


Pârini  les  quadrupèdes  vivipares,  le  porc-épîc  &c  l'ours  fe  cachent.  Le  éîtXVIL 
de  la  retraite  des  ours  fauvages  eft  certain,  mais  fe  retirent*ils  à  caufe  du  froid  il» 
ou  pour  quelque  autre  raifon  ?  on  l'ignore. Tous,  mâles  comme  femelles,  de- 
viennent alors  ext^-émemeht  gras  ;  tellement  qu'il  leur  efl  difficile  de.  fe.  re- 
muer. Ccû  dans  ce  même  tèms  que  la  femelle  met  bas,  Se  elle  refle  cachée, 
jufcpi'au  moment  de  mener  fes  petits  dehors.  Elle  les  fait  fortir  au  printems  : 
environ  trpis  mois  après  le  fblftice*  Le  moindre  é^iaca  de  teiss  que  dure  fa 
tetraite  efl  de  quarante  jours  ou  environ  ;  on  ]^étand  que  pendant  quatooie.de 
xes  jours  elle  demeure  abfblument  immobile  i  le  fnrpt\is  du  tems,  quoiqu'elle 
fie  forte  pas ,  elle  eft  éveiUée  &t  elle  agit^Oii  n^a  jaraâb  pris  d^ouife  .pleme^ 
au  moins  cela  eft-il  très-rare.  La  preuve  qiie  pendant  le  tehis  de  leur  retraite 
les  ours  ne  mangent  rien ,  c'eft  d'abord  qu'ils  ne  fbrtent  pomt  ;  enfiiite ,  que 
ceux  que  Ton  prend  alors  ont  le  ventre.  &  IçsinteftiiB  vuiJes;  Oii  ajoute^  que 
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dvr^  X5V  ^'^  '^'^^  "Cfpoùrov  e^iiavLv  *^tve<à'M  w  <2pou  ,  nsrpoç  ro 
d^i<tci\cLi  ro  syrepav  «V  cT/evpiîvg/v.  $€«X€/  Je  ^  o  èkeso^  csr 
dvroiç  rotç  JivJ^pÈai ,  HSH  7<v€7aw  rore  m«;i^iîra7o5'  ^SH  o  ^v^ 
o  7n)v7ixo^  0  KîVKOÇ. 
%\.      Tûîv  cTè  ^«Xovvr^v  cr/o/  ro  ttf.\ifJ9f)W  yli^ç  dxSvov^iv*  Eç-i 

^ày  «V  Tte^ùùv  KSii  ^«o7ox«v,  we/^i  t«^  ccpxlov  x/u.<piaCtirî7Tecj  n 
airU  TM  ÇùùXuxs ,  xsf'^ciwep  èXîx^Ki  ^SFporspov  râ  cfe  ^oXiSo^ 
roi  ^(éXu  fjÀv  ^gcfov  roi  ^u(fOL*  cxJifVBi  cTe  ro  ^Hpct^  oVav  ro 

^cip  M  %6X(»v»  Tcïy  (pù\iJùù1oiv  èq'i ,  i{}  l/ct;?*  ofoy  cca^xsf'kctCùirnç 
rz  K91  ciLvpoi ,  xaj  fMLKi<iot,  7tçcvr<âv  0/  o^e/r  hJvvovcn  ^ocp  xgi§ 
TV  £^/)09  or^v  J^/û!d'/  9  ^  TB  fu%%êbpiov  "côCKi^.  ExJvvouoTi  cTe 

«rep  T/v€5-  ^^a/  5  T&ro  ro  ^Ivo^  Ç  of g«v  ^an  cxJvîo^cti  /tovoy» 
Or^cv  Je  ccp^ùùv'Jcti  ô%Svnn  oî  o^8/$ ,  ^Jot  rSv  ô(p6cçX/UrCàv  a^A 
çcccà'cci  iffpùirov  (^Mtv  ,  c^ç^s  cToxê/v  ^m<^cu  rvçkovs  r^ç  /u^n 
avvii<ri  ro  Ttccôos*  [xiloi  Ji  ^nro^  >W rns  xg^^Xnf s  xîXvÇn'^ccp 
Çccmicci  TçJivroÊV.  Ev  vvxti  cTe  X9^  >9^^6p<jK.  nciv  "^êvzlou  ^iJo¥ 
TO  7»p«^,  "àWr»^  x2(pxXfiç  oip^i/Àftvw  /uÀ)(^pi  r%s  Apxt.  Tin-^ 
^Xi  t  dxSvoju^ivif  ^  TO  c4^7oç  okIos.  ExJ^vtrcu  ^oip  aiWep  roi  b/à^ 
Cpvx  c%  roùv  x^P^^^* 

ov  ^urov  -de  rpomv  T&j  T€#v  cvro/iuv  okôwh  to  7i»^f  ^ 
cent  c^cTuvar  o?bv  o-iX^»  »  i^  B/u^nU ,  9^  r^  xoXeo7r7e^j  ofov  xtf v* 
0â(/)Of.  ïlcivrx  Je  fjmroi  rm  ^éveo'/v  CHJvercct.  fUvBp  7«e/>  ro7ç 
tfiùù7o>citjLiîvoiÇ  TO  5(o/>/oy  ii)  to?^  CK^Xmolox^/icivùiS  Tteptppn^w^^ 
*cci  TO  kbXvÇoç  ,  ojUfOfùàS  kJ  /^bXMxiç  %f  eixpmi.  OJ  $  rirJrfîç  , 
CT«v  l^eXÔwfl^/,  xSf^Bi^dvwfY  BTCi  rB  rx^  bXxixç  fc^  xs^X^c^yr  tte- 
fippcviBvlot  j  're  xB>sv<piiÇyB^lpxoy7xi^B^x»7x\i7tôvrîç  vypoTfffot 
^fpjwv  1^  /«ri  «pXÙf  x/»yov  otvxmrovJxi  ^  iJwu 
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domine  il  n'entre  rien  dans  leurs  infeftins,  il  s'en  faut  peu  les  parois  ne  s'en 
réunifient  3  8c  que  cela  oblige  les  ourà  quand  ik  commencent  à  fortir ,  de 
manger  de  Varum ,  afin  de  féparer  &  d'ouvrir  ces  mêmes  parois.  Lt  \dvt  fe 
cache  auffi  :  la  retraite  eft  dans  le  trou  de^  arbres  ^  il  y  dévient  très  gras.  De' 
même  le  rat  blanc  du  Pont.  r 

Quelques-uns  des  Animaux  qui  fe  retirent  ainiî ,  dëpomllent  dans  leur  rè-' 
traite  ce  qu'on  appelle  Uar  vidUejfe.  C'eft  la  peau  extérieure ,  .&  fi' l'on  peut  ^3* 
parler  ainfi  ^  c'eft  Témi  des  parties  qui  leur  font  eflentielles.  Dans  le  nombre 
des  Animaux  vivipares  qui  marchent  fiir  la  fiirface  cte  la  terre ,  )'ai  fdkt  re- 
marquer qu'on  ignore  la  caufe  de  la  retraite  de  l'oWs.  Pans  la  clafife  des  Ani-- 
maux  qui  ont  la  peau  édailléufê  ^  le  plus  grand  nombre  ^  bii  peut  méfhe  dire 
prefque  tous,  ont  un  tems  de  retraite ,  &  ceux  d'entre  ces  Animaux  dont  ta 
peau  eft  molle  &  non  pas  de  la  nature  de  la  coquille,  comme  ceUe.de  la  tortue 
&  de  l'emys,, qui  toutes  deux  doivent  être  comprifes  parnii  les  Ammaux  à 
peau  écailleufe  ;  ceux  dîs-je,  dont  la. peau  eft  molle,  tels  que  le  ftellion,  le  * 
lézard  ,  &  fiir-tôut  les  ferpens  ,Te  dëpoiyllent  de  leur  vieille  peau.  Ils  s'en  dé- 
pouillent, &  au  printéms  lorfipi'ils  fortent  de' leur  retraite ,  &  une  féconde 
fois  en  automne.  Les  vipères  fe  dépouillent  comme  les  autres  ferpens ,  au  prin-^ 
tems  &  en  automnes  ce  que  d^ent  quelques perfonhes ^  que  cette  efpece  de 
ferpens  eft  la  feule  qui  iie  fe  dépouille  pasi  n'eft  point  vnri.  Lorfijue  leç  fer- 
pens quittent  leur  peau,  on  dit  que  c'eft  la  partie  des  yeux  qui  fè  détache  la 
première  ,  de  forte  que  quelqu'un  qui  lés  verroît  alors ,  fans  être  au  hk^^  Ie$ 
croiroit  aveugles  :  le  furplus  de  la  tête  fe  dépouille  enfuite,  il  feiiible  que  ce' 
foit  l'étui  de  tout  le  refte»  Le  dépouillement  entier  depuis  la  tête  jufqu'à  Pex* 
trémité  de  là  queue ,  s'achève  d'ordinaire'  dans  Tenace,  d'un  jour  &  d'und 
nuit.  Dans  cette  opération  la  peau  fe  retourne  :  car  le  ferpent  fort  de  fit  peau, 
comme  le  fœtus  de  (es  enveloppes» 

Ceux  des  infedes  qui  dépouillent  leur  vietne.peau ,  le  fbiit  de  la  même  nua* 
niere.  Dans  ce  nombre  font  la  filpfae,  l'empis,  &c  les  coléoptères,  tel  qu'eft 
le  pillulaire  ;  mais  ils  ne  fortent  de.  leur  envetoppe  qu'après  qu^ds  font  iormés^ 
Ainfi  Pabeille ,  le  criquet,  forteri^  djsîeur  enveloppe  comme  te  petit  du  vivi- 
pare fort  du  chorion  ,  &  le  petit  ver  de  l'enveloppe  qui  le  renferme.  Quand 
les  cigales  ont  quitté  leur  enveloppe ,  elles  fe  pofènt  fiir  des  oliviers  ou  des^ 
rofeaux;  au  moment  où  leur  enveloppe  fe  brife ,  elles  fortént  en  laifiànt  tomber 
i^ne  goutte  de  liqueur,  &p  elles  volent  ^  chantent  prefque  fur  le  champ. 
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Tc^v  Je  ôccXxr'JitâV  ,  0/  x^^Coi  xsij  clçcocol  CKévvHcnv ,  ore 
fidv  TH  icLfïos  y  ore  il  ^  /uueJoTtcêpov  ful^  rsf  roxov^.  HcTt?  0 
liKiDfJUf^ivx^i  hioi  eiCi  r^  xg^pciCcêv ,  rcc  /usv  "cinpi  rov  ôoù^xg^ 
fjisf'Kotxoi  s^ov'Iéç ,  cT/^  ro  'UFBpuppùù'^ivxi  ro  o^^xov  r*  0  xfltra 
c^tXfipcc ,  Ji^  ro  yOrWTrw  '^mpnppfê^ivcu*  r«v  •yct/)  l'xcTuo'/v  ^<k v7flt/ 
^*X  ^fi^^^  "^^^^  o(pe(ru  Oc^Xm  Js  0/  xû^Coi  wtpi  ^srivre  fMh 
îW^'  cStJtîvova^i  S\  jg  0/  ts^pxivoi  ro  *piçfs*  0/  /ttèv  psf'Xctxoçç^ 
xo/  ojUéOKo^H/ji,îms*  (pccal  Js  ^  ris  oç'pxKoJ'Bp/uf.ovç ,  olbv  tcc$ 
ficuxs.  Orfltv  ife  CKSiXê^t ,  •y<vov7^i  /usf'XxKoi  ^cjci/u^Taty  rcc  t><tÇSh 
:ny  ^  0?  «yt  nsf^pxiyoi  ^Jà^siv  ou  o-^oJ)^  J^ùvcùv7cu.  ExJvvu  Jt 
roi  roixvrx  i^  ^^^^9  ^^^  ^lOT^xxiç. 

XVIIL  Cfe/J vei  ro  7?)^^  »  uprflxu  lEv^/^tpowi  Si  roi  iZx  xs^rct  T«tf 
^^^  {{'  r^$  ^vr^;  ,  ijC  c4f  rous  viïïBpÇoKouç  oju.oi(éÇ  ocTtiaitiÇ. 
Er/  Ji  v^UiXt  xscf  vojot  xxroi  rois  â^s  rois  irspo'ysveo'/v  Ire- 
^/  9  ic^  ro  o'tîvoXov  îl)^  flc/  dvTXi  vmu  Tois  /Ctev  oOv  opviffiv  cl 
xv)(jUfol  av/Kpîpwi ,  lej  -Btr^^f  friv  x\\f)V  v^iuxv ,  x)  -cr^w  rw 
Toxî<^  5  «î.  «<X  »x/7«  r«5ff  ^oLrTous\  rois  Si  î)(Qv(riv  ,  1  |«  r/vca v 
çXf^ùàV ,  ou  èTTofii^CpUt.  AffVfi^Ço(jik  Se  rè)/x\r(ov  i^shlêpois^  roiç 
/Oev  opvm  roi  im/jApM  èrw,  ro/^  SC^ix^^^^  '^^  dv^/jud^Sn^ 
vdî  ^ccp  oXcéÇ  av/i^pzpu  rois  opvKTi  ro  TroXy  Trivr/v.  T<t  /Ct€v  v? 
•y^ya%|/»vu;^oc ,  xff'Qxmep  ZiprUxi  -crporepov  ,  cj^  â'KkZs  îîvsiv  , 
«tTTorflt  ncc/u.7txy  eç/v.  AXA^  Ho'/o Jb?  >Î7vo6/  rsro'  TrsTroiWs  Y^jn 
TOI'  rîff  fisf'VrtUs  npoifîSpov  Xîrov  ^  tAf  rç!  Sirr^itr^  r^  7ff$pl  rv^y 
mXiopxixv  rfiv  N/vou ,  myoïilx.  T^  Jl*  S^Xx^ttmt  f/h ,  »  isro- 
XtÎ7ro7^  cfe  Iç'/v*  o/fo/wf  SC  iJC  xKkp  êSiv  roùv  TcvèvfiLovx  Ix^^'* 
T»v  oroyaflïov  ^  cioroja^v*  T5v.  Vl*  9pv^»v  ^  T«t/^  upp(»çiouç 
fTtiSfiXos  »  'Tthptà^is^ïvBJxr  rxpm'^ttou  7«p^  ^  X  T»v  itvrjîv 

^        T«v  A*  iX^vc^v  ro  nXufov  ^ivos  éJJt^mu  /ixXXov  ^  Sawep 
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Dans  la  met  ^  les  langoujftes  &  les  ëcrevifTes/e  dépouillent,  favoîr  les  pre- 
mières au  printems ,  les  fécondes^  en  automne ,  après^  qu^elles  ont  fait  leurs 
petits.  On  a  pris  des  langouftes  dont  la  partie  qiri  recouvroit.  la  poitrine  ë^oît 
molle,  parce-  que  leur  enveloppe  ancienne  étoit  déjà  hr'tCée  en -cet  endroit, 
&  les  parties  inférieures  ëtoient  dut^s ,  parce  ^u^elle  y  ëtoit  encore  entière  t 
le  dépouillement  de  ces  Animaux  né  fe  faifant^pas  de  la  ménîe.manîere  que 
celui  des  ferpens.  Les  langouftes  demeurent  cachées  environ  cinq  mois.  Les 
cancres  dépouillent  auffi  leur  vieillefTe  Ton  en  conTÎènt  gënë^lement  à  fé- 
gard  de  ceux  dont  la  couverturç  efi  moins  ferme.  H  y  a  des  perTonnès  qui  rafTu* 
xent  auffi  de-  ceux^à  même  qui  ont  la  couverture  plus  approchante  de  la  nature 
de  la  coquille,  comme  font  lesrancres  Maia.  Aultetns  de  cetlëpooillement^ 
leur  nouvelle  enveloppe  eft  tbut-à-fait  moUe ,  les  cancres  ont  même  alors  de 
la  peine  à  iparchen  Ces  Animaux  ne  té  dépouillent  pas  feulement  une  foîs^ 
mais  plufieurs. 

Je  viens  de  dire  quels  font  ks  Ammam  qui  fe  .cachent  dans  des  retraites,     24. 

quand  ils  le  fqnt  &  comment  :  quels  font  auffi  ceipc  qui  dépouillent  leut^^IIL 

vieilleffe ,  &  dans  quel  tems  ils  là  dépouillât  ;  }e  paflfe  à  l'état  de  fanté  des 

Animaux.  Les  mêmes  faifbns,  les  mêmes  degrës  'de  froid  ^  dè^châùd,  ne  - 

conviennent  pas  également  à  tous;  D^ailleurs  félon  les  divers  genres,  ils  font» 

iîijets  à  diffëreiis  étits  dç  Êmtë  ou  de  maladie  diutt  les  div^erfes  fàifâns,{&E> 

en  général  il  n'y  a  rien  qui  foit  commun  à  cet- égard  ^  tous  tes  Animaux^ 

La  température  la  pWavantagedfi  pmrh  fanté  des  oifeau)!:  Se  pour  le  flnccès 

de  leur  ponte ^  eft  un  tenis  fec  &  chaud  :  eDe  fait  bi^. fur-tout  aux  ramiers» 

Pour  les  poifTons  ,3  Texception  d'un  petîç  nombre ,  il  faui  !des  pluies  ;'de  fortV 

que  réciproquement  les  années  fSches  ^nurTent'  aux  poxflfons^  &  les  années  phi- 

vièUiès  aux  oifêaux  ;  en  général  il  n*eâ  >  pas  ut&  àxnf-  citèsLM  de  boire- 

heaucoiq).  J'ai  même  déjà  l'emarqué  qu'à^parWgéiiiéralemeiit^  091  pourroicr 

dire  que.  les  o^feaux  epi  ont  l'onjle.  TQçourbé,  n^  Jxnvenl^  abfolument  point» 

C'efl^  fans  doute  ce  qulléfiode  igaoroit ,  torfqne  dans  i?hiiU»re  du  frége  de 

Ninive,  il  hk  boire  faigle  qû  étoit  1  h  t^te  des  Augures.  Les  ?utre$  Oî« 

féaux  boivent,  iiiai^  peu  ;  ^efl. un'  caraâêile  V!t)mmutr  à  tous  tes  Animaux 

9ii  ont  lé  poumon '^lOû^itix  6c  ^  font  ovipares.  Oft  coânoît  aux  jltames 

dss  oifeaux  qiuind  ils  fbnt  malades  :  alqrseUes  font  h^riAi^  Se  n'ont  plus- 

la  même  difpofition  91e  lorfqu'ils  f^.  portent  biâi. 

XIX. 
]  La  plupart  c^s  efpeces  de  poiflbns  fê  portent  mieux  j^  comme  je  l'ai  déjà 

2J* 
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îiptlTXi  tgrporepoif  ,  a^  roîs  iTto/uuCpioiÇ  ereaiv.  Ou  7^p  /jlopow 
rore  mktM  rpo^m  ^^(ovsiif ,  (i?9M  ^  oKoêç  ro  oju^Cpioy  av/u^ 
çipti  »  t9^(iurtp  X9f  To7f  c^  rn^  7^s  çvo/UfBvoiÇ.  Kai  ^Àp  tx 
yJiyttfX  5  x€CiXffsp  dpSmifiSpx  ^  ofiMS  èmétScêSiv  w/Mpx  mkiioy. 
To  J^  ecvro  ^  0/  KxXx/u^Oi  "arct^ov^iy  oi  m^vxoru  cs^  nriluç 

ruv.  ^/u^iiov  t  ^  r^  ris  ^uq'ovs  rm  î^dvcâv  îh  rov  Hpv^ 
rov  c^T07ri^6/v  t^Bptiivrxr  JiÀ  ^âp  ro  ttASiÔ'o^  roîv  xorciflMV  ^ 
^kuxvTBpov  ro  vJûàp  s  KSH  rpo(pvy  o/  TioJcc/u^ol  ^7x<pepov^i  im\^ 
kfiv.  En  «le  1^  s/$'  rKf  nùlctfiuès  MOLnXiwi  laroMoi  roiv  i^dvc^v  , 
^  ÉJôuvmv  à'  To7^  ito7ccju.0is  lùf  of  rouç  XifMXiç^  ofov  cifjLi» 
%st\  xî<tptvç.  TmyJcu  Ji  oi  x^C/oi  tt/ove;  oi^  ro7^  vo7x/Lcoi^''  xsv 
oX«f  r^  îv\i/u,vA  rSv  X^P^^^  xpùtovs  eyjit  ix^w.  AvtSv  Je 
r«v  vcfttrav  0/  ôîpivol  o/uÂpoi  av/uufepov^i  fjuiKkoy  roiç  nXtC^ 
fois  îx^vaf  ,  xsii  orxv  ro  txp^  xsH  ro  ^ipos  9  ^  ro  ^ô/vo^c*- 
^oy  ^fnrcu  em/UfCpof  ^  9  4^  X^^/^  îvSiUvos.  fis  Ji  iÎKUv  ro 
«i;yoXov ,  orxv  $^  ifs/.roi  rU  iy^pmmi  twmpM  j ,  «)  rois  ffA€^ 
ço/^  IX^v^^  sv/bXuivu  stmjuepity. 

Ev  Je  rois  "^vxpols  rémis  ix  îvôimfi,  M^X/?«  5  wvmir 
cJi^  TçT  yfLifiZyi  o\  ix^^l^^  ^^^^  ^  ^?  ^9^\  ofoy  XP^y"'*^^ 
2iccCpcL^,  ffXàcuvx  ,  (fci^pos*  ff^fx  ^çip  rov  X/9ov,  «^^^  tb  ^/tîj^w 
^1cL%vivwrcu  f^  cxwMwuTois  /tgy  kv  ^rÂc/g-o/f  ixôv«  ffuyo- 
f  é/>6i  /jMTi^ov^  xî^pu  Jî  :^  xeficXqt»  X9>f  ov  t9»Kovsi  rmt  /uau 
fnvov  ,  Touvayr/bv.  Tts'O  «y^p  rSy  ùju^Cpitêv  vSirui  0»  9l?Moi 
«c^uro^y  ^7v9Xouyr«i  6cir7dv  ^  âii  vvîpCJcXKxê^if.  Eîdôoun  7^^ 
/«uro  Wjjjg/v  Q^  xî(px\os  rC¥  rû4S,  X^M^^i  ^o^p^iot.  rivovrit/ 
7^/)  «ur«y  rx  ofJu/MÛx  \%\xm  ,  :«i)  fltXiVxoy7«/  to«  X67r7o/  ^ 
^  WXo^  xnô>My1xi  W/a^y;  E^ixe  cf€  J  Six  ^  vvipo/u^pÙLf 
Tvro  nx^m  yO^T^oy,  «t^Xcc  «ficc  ro  ^j/^'x^^*  ï^^**  "^^^  ^  ^Mp0/^ 
;5jc/  isrfi^î  T»y  N^UTrXiicv  rîîs  Ap^uxs  ^epl  ro  Téy^^o^  rv^Xoî 

dit. 
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Ait  ,  dans  les  tems  pluvieux.  Ce  n'eft  pas  feulement  parce  qu'elle  rend  leur 

nourriture  plus  abondante,  mais  en  général  la  pluie  leur  eft  avantageufe ,  de 

môme  qu'elle  Peft  aux  produâions  de  la  terre.  Lés  légumes ,  quoiqu'on  lefr 

arroie  j  ne  produifent  pas  autant  que  quand  il  pleut.  U  en  eft  de  même  des 

rofèaux  qui  naiflènt  dans  les  étangs  :  ils  ne  croiflènt ,  fi  on  peut  le  dire ,  qu'au* 

tant  qull  vient  de  la  pluie.  C'eft  ce  qui  détermine  la  plupart  des  poiflbns  i 

paiTer  l'été  dans  le  Pont  :  la  quantité  des  fleuves  qui  fe  jettent  dans  cette  mer , 

en  rend  l'eau  plus  douce  9  &  y.  porte  une  nourriture  plus  fondante.  C'efB' 

par  la  même  raifon  que  beaucoup  de  poiflbns  remontent  les  rivières  9  Se  / 

ibnt  meilleurs,  ainfi  que  dans. les  lacs:  voyex  le  boniton  &c  le  muge.  Les  gou^.' 

jons  s'engraiffent.égi.len)ent 4ans  les  Sauves,  Sc  en  général  les  pay^  qui abon« 

ident  en  lacs  ont  les  meilleurs  poiiTons*  Les  pluies  de  l'été. font  les  plus  avan* 

lageufes  pour  la  plupart  des,  poiflbns  s  mais  au  total  9  il  leur  faut  un  printems  j 

jin  été  9  un  automne  pluvieux  9  &  un  hiver  ferein.  /On  peut  dire  en  général  ^ 

que  quand  la  température  4e  l'inaéç  eâ  £avorablc  pOW  VbotnmCf  elle  l'eil^ 

j^ui&  pour  les  poiflbns» 


Dans  les  lieuxfi'oids9  les  pôxflbnsne  (ê  portent  pas  bien  :  ceux  qui  ont.un# 
pierre  dans  la  tête  9  tels  que  le  chromis ,  le  loup ,  fombre  6c  le  pagre  9  font  ceux 
^i  fouf&ent  le  plue  de  Tlûvet  :  cette  pierre  eft  caufe  que  le  froid  les  faifit; 
&  ils  tombent  morts.  Les  pluies 9  bonnes  au  plus  grand  nombre  des  poiflbns^ 
siuifent  au  muge  9  stu  capitoQ)  ÔC  à  celui  que  quelqqe$*uns  appellent  mutins 
lorfqu'elles  tombent  en  trop  grande  quantité  9  elles  les  aveuglent  bientôt  la  plu- 
part. Les  capitons  font  fujets  à  cet  accident  fur^tout  en  hiver  :  leur  yeux  blan* 
chiflènt  9  ceux  que  l'on  prend  font  maigres  &  ik  finiflent  par  périr  abfolumentî' 
Cependant  ce  n'eft  peut-être  pas  tant  l'abondance  des  pluies  9  que  le  froid,  qui 
les  rend  ainfi  malades  9  car  après  de  gtan^  hivers  on  en  a  pris  un  grand  nom^ 
hffi  9  foit  auprès  de  N^upUat  4a0$  YAxgo^à^  ,  %U)K  environs  4ê  Tenagos  ;  f(»| 
Tomel.  S  {{ 
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Xo/  XSH  Xev^tnv  typvlti  tdv  o4//v.  Iloyci  Je  tb  xzif/Zvoç  ksh  ^ 
^vcroçpvr  7^  Je  ôipus  ,  o  clx^p^^f  »  ^  ^mlùLt  K^iclôs.  3Sv/c- 
^8/)a/  Je  ro/^  KopXKivoiS ,  «5^  6l7r67v  -cr*pct  tw  ceMx5  ^X*^^^  ^  '''^ 

^  ToTTO/  cfè  êxci^OiÇ  (fv/i^lpwi  "ca^poç  îv^tw(ccy  ^  octi  /tcev  £/« 
^^vo^if  nupX'^BM  99  "WûJi^M  ^  c¥  ixg^^Bpûè  rQvrtêV  S^%  JC  ifm/C€^ 
^hpt^^i  5  cr  d/jLÇorspoiÇ.  Eial  Je  «ve$  «B«f  î«ftw  ro^croi  èxA^OiS 
cv  oîs  eu^wîo'/v  «^  J)!  ânXHç  îîtcîiv  ,  oî  (fvxiSuç  <;v/u.(pspov(ru 
TLiOTBpOi  «youv  à^  rois  roiirotç  ciXi(rxov1x(p  o<roi  "îsrccv^oJkTcovç 
v^ovlcci  rômf.  01  /Ccèv  7^/)  ^VKioÇci^oi  j  rpo^^s  BVTtOfUa-iv^  oi 
Je  ffùipxo^ec^oi ,  TcXeioa/v  orrur)^fltv«a'/v  i}^0uffi. 

Aict(pépov(n  Je  X9t|  t^  ^opux  tff\  rci  yôrix.  Toi  ^ctp  fÂ,etKpok 
fJMhXov  evrd"Dve7  oi^  roî^  ^opiiois ,  ^BCf  ^re  fôrépou^  uXicrKov7cci 
èni  're  fltu're  x^/)/ou  TtXuovs  rois  ^opuois  r«v  ^xpwv ,  )»  T«y 
^X^recav.  O/  Je  ôuvvo/  i^  ^/^/m  oiçpZtn  trepi  xuvw  Itt/toX^v 
f ;^ou(r/  7^p  d/u^Çorspoi  ryivixxvrx  iBXpoi  roi  nJspv^ix  oTov  o-jicé^* 
X«x/ov,  TO  xoiXifiSfjov  oî<tpovs  o^ap/ov  /oiv  (rxopmeoy  /li'^êôos  B 
îffov  oipoL^\if.  Ilo/m  Je  r^ura  ?rovov  ro/ourov  ^  «(tt  e^^XXeo^- 
ô«/  eviore  Jx  sXxrlov  rov  ^/<p<itv  to  JeX^rvo^'  J/o  i^)  toÏj  ^XoiW 
TToXX^x/^  e/u.'^i'nlwi.  %xipwi  Je  oi  0uvvoi  fJt^xXiÇX  rciv  îyBvcàf 
Tji  flcXeqt, ,  ^  iserpo^  t»v  ol/u^ju^ov  rm  tsrpof  riî  75  tir/)0^«pouo"/  5 
T«^  ^Xe^^  eve^cev  ^  on  ^îp/jucivovrou ,  ;(s«/  ^v»  ènmoXoLtovcu 
Tx  cTe  /ct/x/)flè  r«v  îx^vSit^v  cà^îrxi  ,  Jlr^  ro,  mtpopx^our 
Aùùxovffi  ^Àp  roi  fJAiltA  0/  fj^î'ixXoi.  Taîv  Je  ««v  j^jif  7V  70VOU 
Sfx^^îip{Jxi  ro  TToXÙ  Jitfl  Tflt^  xXbxç^  «  7^p  otv  l(p<x\{/«vr«c/ ^ 
rvro/arxy  Xv/ixivovlxh 

'  AXhxovlxt  Je  fxxXi<tX  oî  îj^ôtîe^  tirpo  îJXiou  xvxroXriç  ,  :(?f 
^eT^  r«v  Ju(r/v  oX«^  Je  wepi  Jv(r/Miç  «Xik  ^tjtf  xmloXxr  Itoi 
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lutteurs^  qui  ëtoient  aveugles;  un  grand  nombre  d'autres  avoîent  lesyeut  blanest. 
La  dorade  fouffire  pareillement  de  Thiver  y  V acharnas  au  contraire  fouffire  dé 
^'été  &  maigrit  alors.  Les  coracins ,  i  la  diffi^rence  des  autres  poiflbns ,  ie 
trouvent  bien  des  années  feches  :  mais  c'eft  qu^ordinairçment  les  années  Iti 
plus  feches  font  auffî  les  plus  chaudes,  .   .  c 


Ta  fanté  âes  poiiTons  dépend  encore  des  dlfféirens  parages  qu'ils  habitent* 
tL  leur  faut  ou  la  haute  mer  y  ou  le  voifinage  des  côtes  y  félon  leur  difiFérenté 
inature.  Ceux  dont  la  conlHtution  eft  mitoyenne  9  s'accommodent  ëgat^mentf 
4e  l'un  &  de  l'autre.  Il  y  .a  auffi  certains  lieux  particuliers  iîngulîérement 
propres  à  chaque  poiflbn ,  mais  en  général  on  peut  dire  que  les  endrpitt 
les  meilleurs  pour  eux,  font  ceux  où  il  vient  beaucoup  d'algue.  Ceux  méma 
des  poiflbns  qui  peuvent  vivre  en  toutes  fortes  de  lieux  fe  trouvent  toujours 
plus  gras  dans  ces  lieux-là.  En  effet  y  les  poilfons  qui  paiiTent  y  trouvent  plus  de- 
gâture^  &  les  poiflbns  voraces  y  rencontrent  plus  de  poiifons. 


L'expofition  du  nord  ou  du  midi  fait  encore  une  diffêrence  :  les  poîflbns 
longs  fe  plaifent  davantage  dans  les  lieux  expolés  au  nord  :  ôc  même  dans 
l'été ,  on  prend  dans  le  même  «ndroit ,  à  la  partie  expofée  au  nord  y  plus  de 
poiflbns  longs  que  de  poiflbns  larges.  Les  thons  &c  les  efpadons  font  tourw 
mentes  de  l'œftre  vers  le  lever  de  la  canicule  ;  c'eft  ime  efpece  de  pedt  vcjr 
de  la  figure  d'un  fcorpion  Se  de  la  grofleur  d'une  araignée  y  qu'ils  ont  auprès 
des  nageoires.  Cet  œftre  leur  caufe  des  douleurs  fi  vives ,  que  quelquefois  Tef- 
padon  faute  aufli  haut  que  feroit  le  dauphin  :  Se  fbuvent  ils  viennent  tomber 
dans  les  vaifleaux.  Les  thons  aiment  fingnliérement  la  thaleur  y  ils  viennent 
la  chercher  fur  le  fable  près  des  côtes  ;  &  ils  fe  tiennent  fur  la  fiirface  de 
Teau.  Ce  qui  fauve  les  petits  poiflbns  ^  c'eft  que  les  poiflbns  voraces  les  né;* 
gligent  pour  pourfuivre  les  gros.  Mais  en  allant  chercher  la  chaleur,  ces  poiflbns 
font  périr  beaucoup  d'œufs  &  de  frai  ^  parce  qu'ils  d^triiifent  tout  ce'qu'iW 
touchent. 

Le  tems  le  plus  favorable  à  la  pêche  eft  ^  ou  avant  le  lever  du  foleil  od 
après  fon  coucher  :  en  général  pendant  I9  crépuftule  du  matin  ou  du  &it^ 

Sff  i] 
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^<t/)  X67ov7«/  iivxi  àçjfioi  jBoXo/*  «TiO  i^  t«  «T/xtu*  rxvrrv  rh 

?4/6;  x^rÀ  rir^ç  ris  xctifif,  tvs  /W-èv  7«/)  vyx7w  ««ruxaC**"^' > 
^iiovos  «Te  *imfMn  tb  ^»to$  ^XXov  o/>«ff/. 

*irMov ,  oTov  «Tri  t»v  «yÔpwTrwv  av/u>Qaint  rroXXax/s ,  ats«/  t«» 
iJ«o7ô'xwv  X9^  rtl^itUm  tls  ?7r«r«f  J3^  ^«  »  î(S«!  t«v  «XX«*v  e/ff 
^y/<e  :(^  «/Cti^  3(J^  «7/)i«*  yo«'67y  /ciivroi  <foxou«r/*  Tex/t.a»pov7#t# 
Vê  oî  «tX/ws,  Tç/of/oyj  «XiVx6«ô"«/  Xeîr7w  1^  «o&-ÉV«xo(r/v  o^hj«, 
^  TP  X/*^/*^  ^7<tC8Cx«JtOT«tf ,  ©I»  «•oXXo7f  ;{s^'  tt/o^/v  i<eX«xo-, 

c#'/b/j  <fè  «VT«v  /J/«  vwrtfvpct,  ifjumMic  oîov  7X«vî«  vtto  xuv« 
fJtÀKtçcL ,  «T/à  TO  /Lctrtûpdtç  vîîv ,  dçpoCXtK  rt  *im1eu ,  v^  '^'f » 
jS/wvTW  v£<«v/x«5  -i^pireLu  Ila^ê/  cTé  «nre  tvto  :<$«}  xn-mpiMOÇ  , 
JÎt7ov  «Te,  Oî  «fg  *iK«.ius  cv  roîs  ^ç^x^^  ^  *^^  épxxovhf  -re 
-©(pê»*  rvn7ô/t^ot  «7roMvv7<«.  Ev  cTé  -raT  fitOT^ipt!»  Ksif  ri?^an 
i'K/u.iç  è^fivo/um  Kssn  Kvm  »  ju^iltupilit  «  ;cs«)  «eô'ev»  «©/er. 
M«r6»/>of  êl  7/V0/CÉV0? ,  «CW  'TB  xetvfi»1oç  (tVoMur«M.  Ti[i  cTê 

*^f^vé/uSifjoi  in?9^ùî  dveupm'  t»v  cA,*  «>Xmv  ix*^''**  *'^^**  ®'^''^^* 
TW8TOV  Içr/  vôffiijDv^  AmBvi<rxowi  Je  oî  ix^wf  tçT  irk^f^if  //0 
•qC9^  ÔyipevtKTiv ,  0/  /O-gv  ^P^or  t»$  q»»  rois  milx/u^ôts  xs«f  Xi/ivecti 
'JtkQfiii^Qvlii'  ol  efe  ^oivtxèç ,  ;t5«f  T»^  c«'  t?  BuXcir^.  Uoîhrect 
M  Tins  3&f  «luo  ^;^«  6vi^s  r»v  fxÔtîwv.  A/«t  «ya^  ro  çgÛ7£x> 
o»»  T^kT  ^èt/ciuvi  rèi  ^xêétc  àf  rots  mla/ciois ,  :cs^  7»^  <e^»$  to 
VOTt/U'Ov  vSùtp  -^^oxfov*  opvrlovfft  rct^pov  zîs  tov  tsTOTa^tco» 
•af/«  iÇ»/)Ou*  8tT«  retviiuf  xei1tcÇ6^ci<mvrtS  xh'^^  ^  XiêotSj  0/0» 
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c^eft  là  le  moment  le  plus  convenable  ,  &c  c'erf  auffi  à  ces  heures-là  que  les 
pjÉcheur^  élèvent  leurs  61ets ,  parce  que  c'eft  alors  iqu'il  eft  plus  aifé  de  cacher 
le  jNege-  aux  poifTons  ;  la  nuit  ils  fè  tiennent  en  repos  :  le  jour  y  lorfque  la 
lumière  augmente  y  ils  voyent  trop  dîftinâement. 


-  Les  poifTons  ne  paroiffimt  fujets  k  aucune  de  ces  maladies  contagleuiès  qui^ 
attaquent  fouvent  Teipece  humaine  y  les  quadrupèdes  vivipares  y  tels  que  les 
chevaux  ^  les  bœufs ,  Se  quelques  autres  Animaux  y  Toit  privés  foit  fauvages  : 
cependant  ils  ne  femblent  pas  exempts  de  maladies.  Les  pécheurs  le  con-^' 
cluent  y  de  ce  que  quelquefois  y  parmi  beaucoup  de  poiflbns  gras ,  il  s'en  trouve' 
de  la  même  efpece  6c  dans  b  même  pèche,  qui  font  maigres  y  qui  paroifTent 
^oiblis^  6c  dont  la  Couleur  n'eft  pas  telle  qu'elle  devroit  être  naturellement» 


il^rès  les  poiflbns  de  mer  parlons  de  ceux  de  rivïere  &  de  lac.  lïs  ne  XX. 

font  pas  non  plus  iu)ets  aux  maladies  c<Mitagieuiès ,  mais  quelques-uns  d'eux 

ont  des  maladies  pardculieres.  Le  glanis  par  exemple  y  qui  nage  près  de  la 

iurface  de  Peau,  eft  fujet,  dans  la  canicule  fur-tout,  à  Pimpreffîoa  funefle  des 

aftres  :  &  à  être  étourdi  par  k  tonnerre  lorfque  les  coups  font  violens.  La 

tarpe  éprouve  quelquefois  les  mêmes  accidens  y  mais  moins  fréquemment.  Le 

glanîs  eft  encore  fujet  quand  il  fe  trouve  fur  des  bas-fonds ,  à  être  frappé 

par  le  ferpent  appeHé  dragon ,  qui  te  tuCr  Le  balUrc  Se  le  tillon  ibnt  ftijets 

à  un  ver  qui  fe  forme  dans  leur  corps  pendant  la  canicule  :  il  les  aiFoiblit     , 

&  les  obUge  de  s*élever  fur  l'eau ,  ce  qui  les  fait  périr  brûlés  par  la  chaleur» 

Le  cludcis  a  une  autre  maladie  violente ,  c'eft  une  quantité  de  poux  qui  fe 

forment  fous  fc;^  bronches  ;  ils  le  tuent  :  c'efi  le  feul  qui  foit  attaqué  d'un 

mal  femblable.  Le  bomllon  blanc  fait  mourir  les  poiflbns  ^  if  y  a  des  pêcheurs 

qui  prennent  le  poifTon  en  jettant  de  cette  herbe  dans  les  rivières  &  les- lacs: 

les  Phéniciens  Pemployent  même  à  l'égard  des  poiflbns  de  mer.  On  ufe  encore 

de  deux  autres  moyens  pour  prendre  le  poifTôn  ;  comme  on  a  obièrvé  que 

ddns  l'hiver  il  fuît  les  endroits  profonds  des  rivières ,  parce  qu'fen  général  l'eau 

douce  eft  froide,  on  creufe  un  canal  hors  du  fleuve,  on  le  couvre  de  pierres 

&c  d'herbes  y  on  en  fait  comme  une  caverne  cpl  coqummique  avec  k  fleuve» 
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7^vo/ç  ?(5^  X/0o/f  ^spi<ppci^xv1iç  ,  oVov  ^O/CQt  KxJctkBiTcovtnv  c!r 

TSv  Je  ôç^KoJ^épjLiùèV  ^  To7^  oiXKois  av/ULÇîpîi  rà  Itto/c- 
€/)/flt  €T)) ,  7rX)îv  r«ï^  TTO/xptî^/*.  ^yi/i^e/ov  Je*  orfltv  7fltp  T8r&-» 

ffxoua/v  dv^fi/u^Bpov.  Km  ^  cfg  «  txropÇv^jiL ,  or^tv  rQ-iipev^  v 
«repi  tïfjÀpoLî  "ursvrwovlet.  Tpiçovieti  Se  ux  ^\Xi?X«v  l^rryive- 
Toti  7tftp  inl  rois  èqpoLMiç  «o-tygp  (pi5xo^  r/  j{9i|  ^/>tîov«  A  «aT 
i/u.CxXXùV(nv  îU  rpo(pYiv  ocvrcuç  5  r?  ç'xQfiUov  Xfltpiv  eiV^t^  ^«c- 
^/ ,  ^pw  TO  TrXéiov  îXkîiv»  To7$  cfl*  «(XXo/^  01  ccvjQU^i  citrvfic^ 
Çopoi ,  iXxrlùd  *^ccp  XSH  X^V^  ^mlotr  Xff^  0/  Trvppol  tot6  fira>s^ 
Xov  ^ivovleci  kJbuÇs  Ev  cfe  r?  liv ppxiùùv  trore  èvpiTtejù  l^gXmof 
CI  x76vaf ,  «*  ^ovov  cT/ct  to  op^xvov  $  ^  oi  ônpsvovr^ç  ^vl^vov , 
itXX^  K91  Sici  rovç  iv'xju.ovç.  Tols  Ji  ctXXoiÇ  iççyxoétpfjuots 
rci  Bisré/x^CpiX  ern  av/u/pipzi  ;  Sici  to  ^Xvxvhpciv  ^i^vstQ'cu  rtif 
6xXxr7xV'  à/  5  T^  IIôvTû)  cftflt  TO  4^tîx^^  ^  ^Ayvov?^/ ,  »<A.*  à^ 
TOiS  tsro7^yao7^ ,  x\>^  ri  ôXry^  t5v  SiQvpoùr  rx  Jî  /LcovôQvpx^ 
/LuxXiÇX^  rois  ^mx^'oiç  è^nn^wlxu 
*^*        lltpi  fiuîv  ouv  rx  tvud^  t»v  çc^^v,  tovtov  s'^bi  tov  rpo» 
XXI.irov«  Tùùv  cfe  rîrpxnôScùV  xi  [m^  vef  voo-^ycoitflr/  ^aev  xxfMOV(Tt 
rpicriv  m  ev  yalv  ^Xurxt  ^pxfx^f  9  o*'.  ^  /u.xXiçx  rx  ^s^spl 
rxç  aix^éyxs  jjjc/  t^  ^pxJx^^  ^Kt^/ui^xinu  Tinlxi  S\  ^  wn)U 
«tv  Tux*f  T?  au/Agflos^  ^oWxxiç  •y^p  t«  iffojo^  kx/uiÂxyilxi , 
0T6  de  cf'  t<»  «*Ti.  1 4V€/flt/  A  tvwç  m.'csrpov  xg^j  to  «x^/^^^^^  • 
tùtç  xy  eXêif  ^pos  tov  Trveu/ccov^*  Tore  cTe  ^^jî<fx6/.  Txyy  t 
xv^xviJxr  kJ  «Jev  ècOriu^  orxv  xp^mxt  to  ttô^Ôos  xav  oo-ovoîîv. 
Icayrxi  Jl  0/  uoCo(rxo/  ,  ot^v  xi<^o\lxi  /Jiixpoy  tv  ^  (?XXov  ^aèv 
j^dfW  T^oTTov^  '^mlî/^ywi  Je  oXpv. 
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Zx>rrque  la  gelée  vient,  on  pêche  dans  cette  fofle  avec  la  naiTe.  L'autife  ma* 
nîere  de  pécher  peut  être  employée  Tété  auflî  bien  que  Thiver,  On  fait  au 
milieu  du  fleuve  une  enceinte  de  menues  branches  &  de  pierres.  On  y  laiffo^ 
\ine  entrée ,  à  laquelle  on  place  une  nalTe ,  &  on  y  prend  enfuite  le  pôiffon 
01  ôtant  les  pierres  de  renceinte» 


Les  tems  pluvieux  font  bons  pour  les  teftacées  ^  excepté  pour  les  pour* 

|>res  :  la  preuve  de  cette  exception  eft ,  que  fi  Ton  met  des  pourpres  à  Tem- 

bouchufe  d'un  fleuve ,  &  qu'elles  goûtent  de  Peau  dpuce  y  elles  meurent  dans 

le  jour.  Cependant  les  pourpres  tirées  de  l'eau  vivent  environ  craquante  jours  : 

elles  Te  nourriflènt  réciproquement ,  air  moyen  d'une  forte  d'algue  ou  moufle 

qui  vient  fiir  leur  coquille.  Quant  k  ce  que  les  pêcheurs  jettent  fur  elles  fou$ 

prétexte  de  les  nourrir,  on  prétend  qu«  ce  n'eft  qu'une  rufe  afin  de  les  faire 

pefèr  davantage*  Une  chaleur  feche  efl  nuifible  aux  autres  teflacées ,  elle  en 

diminue  le  nombre  &  la  qualité  ;  &  c'efl  alors  principalement  qu'il  fe  forme 

Aes  pétoncles  roux.  Il  y  a  eu  un  tems  où  il  ne  fe  trouvoit  plus  de  pétoncles 

«dans  l'Euripe  des  Pyrrhéens ,  cela  ne  venoit  pas  feulement  de  ce  que  lès  pê-» 

cheurs  avoient  employé  un  inflrument  qui  les  avoit  enlevés  tous ,  mais  aufS 

des  tems  fecs  &  chauds  qui  avoient  régné.  Les  autres  tefbcées  aiment  donc 

une  faifon  pluvieufe  ,  parce  qu'alors  l'eau  de  la  mer  devient  plus  douce.  Le 

frpid  empêche  qu'il  y  en  ait  dans  le  Pont  ni  dans  les  rivières ,  on  y  trouve 

feulement  quelques  bivalves  en  petit  nombre,  les  univalves  étant  encore  plus 

fenfibles  au  froid..    ^ 


Des  Animaux  aquatiques  il  Êiut  pafllèr  aux  quadrupèdes.  Les  porcs  font  160 
fujets  à  trois  maladies ,  dont  la  première  s^appelle  l'efquinancie.  C'efl  xme  XXL. 
inflammation  qui  attaque  principalement  les  mâchoires  &  le  gofîer.  Elle  fe 
jette  auf&  ailleurs ,  fouvent  au  pied  ;  quelquefois  à  l'oreUle.^La  partie  enflant* 
mée  &  celles  qui  Pavoifînent  fe  corrompent  prompteraent  ;  la  corruption 
gagne  jufqu'au  poumon ,  &c  l'animal  meurt.  Les  progrés  de  cette  maladie  font 
vifs  ;  dès  fon  commencement ,  quelque  foible  qu'elle  fôit  encore^  le  porc 
cefTe  de  manger.  Ceux  qui  ont  foin  de  ces  Animaux ,  ne  connoiflènt  point 
d'autre  remède  pour  la  guérir ,  que  de  couper  entièrement  la  partie  qui  ea 
efl  attaquée ,  dès  les  premiers  fignes  qu'ils  en  apper^oivent^ 
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TO  <fl*  ÊTgpov ,  y\  xoiXm  pu  9  je)  r^xo  /Ctev  Jbxc?  eîvai  otviecxov 
ôxrepco  Je  jSodÔSj'/v  oîvov  ^pocrfipovleç  "txrpoç  r^ç  /u.vxrri^ç  ,  itj 

êcvccipii  ^oip  ^  yi/u^^c^iS  rpmv  n  rîrlcLpvu  ^poL^yZtxt  Je  fjM,^ 
\iq'X  orccv  ro  Bipoç  cs^i^zif  «J ,  itj  Ttiorxixi  dau  Borôu  Je  W 
Te  avKci/Ufivçc  J) Jo/^^ ,  X9Y  "^^  XovTpov  èxv  ^  7n>Xt)  k^  dep^ov  ^ 

X^Xa({ciJe/$  Je  e/o-/  rofv  vm  eu  v^poMpxot^  ri  re  tsrept  t^c 
dxeX»)  f  «If  T^  tre/)]  rov  t/)^';^»)Xov  ,  ^  ry^  ifiwv  è»  oïç  /cl* 
jpeo-/  kJ  nXu^Xi  7ivov7^i  X^'^^C^'»  ^^^  /"'^^  0X170:^  £;^i^  5  yAu^ 
xEpx  i  c^àp^^  uv  t  lîo^ciç ,  v^pcc  Xidv  x)  uy(}iK^ç  ^mlou.  AiiKoci 
Je  e/V/v  0U  )(xXsc^0mr  f v  re  7^^  rris  ^xdrlw  7^  xoltu  tyj^iTi 
érâç  ^xXu^us  9  ie}  e^'v  ne  rpi^xs  6Kri?9^if  dk  rï^  XoÇixç^  S^oc/-, 
/to/  ÇcciyovTxr  €Ti  Je  r«  j^^Xfl^^oîvr^^  rw  omfQriovç  7^0 Jctç  i 
^yvctVloLi  Yifnj'/oilîiv  iiç  ^X^^'  ^^  ^aXec^^e^  ^  e«#f  av  «j-i  Y^A^t- 
fiuv^ei  /to'vQv.  ExC^'mouo"/  Je  r^^  X^^^C^^  '''^'^^  ri(pxiç^  0  X9f 
ixrpoç  rriy  rpoÇnv  iq'i  XP^^o-z/cov,  ApiÇùi  cfl  iRrpw  to  Tcicclvuf  p^ 
rpefîiv  0/  èpiQivdot  ^  r^  av^*  to  Je  oXov  »  /t)t  ^o/e/v  a^w 
T»v  r/)0^^v  ,  ct?9^cc  7ï?ix/X/a>^  X^'P^^  '^^P  /te7«tC^Mow«t  ^  ics^doe* 
-cre/)  ;c9«/  T^  ftM«t  ^«ie*  ^  «/»  ^^0*1  ro  /tèv  è/jiÇvcr€f.v  ,  to  Je 
my)x?v ,  Tp  Je  mccmiv  ^  tSv  vpqafspo/u^iv^v.  Tciç  Je  ^xdvovç 
/CQ^ov  ijJé»^  /tev  ie^uiv  ^^muiv  Je  v7/>Àv  r^v  ff^/)x^*  :Dy  e«^V 
f^KVôVMi  nXîîove  Itfd'iW/y^  cpcCâCMva/v^  e#We/)  tc;  rçè  isrpoCo^ 
7fl6*  r^ur^  7^/}  imJifiXoripw  wrd  ir^t^e/  ^  cT/^  t*j  jBo^Xicvovç. 
X<JtXptJour«/  Je  /tovoy  ¥  ^Jm  s  Jv  î^/tev  ^  uf. 
^XIL      O/  ^  xiîveî  %çifÀ,ywi  vo^i/mf^t  rpiaiv^  ovo/c^^e7^/  ^  TctîJr^, 
*7*  ;^ur7^,  ^^^ccf)(jn3  ot Jft7^*  T;5tc*v  ji  XuT7ix  s/imm  fj&MMr  tf 
QTff'V  Jitx»i,  Xvt7w^v  ^flrtvret  rpt  .Ji^X'^^^^^  ?  ^^^^  ^vôptânov. 

Les 
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ies  deux  autres  maladies  du  porc  font  appellées  d'un' nom  commun  ;  les 
^crouelles.  La  première  confifte  en  une  douleur  &c  une  péfanteur  de  tête.  La 
plupart  des  porcs  y  font  fujets.  La  foconde  eft  un  flux  de  ventre ,  que  l'on 
regarde  comme  incurable.  On  indique  pour  la  première ,  de  préfentèr  du  vin 
ibus  le  nez  de  Tanimal  8c  de  lui  en  frotter  les  narines ,  mais  malgré  ces  foins 
il  eft  difficile  de  le  fauver  :  cette  maladie  l'emporte  en  trois  ou  cpMfe  jours, 
C*eft  fiir-tout  après  des  étés  chauds  &  lorfque  les  porcs  font  très  gras ,  qu'ils 
font  fujets  à  Tefqmnancie.  On  peut  encore  pour  foulager  cette  maladie,  leur 
donner  des  mures  ,  les  laver  amplement  avec  de  Teau.  chaude^  &le$  faignec 
ibus  la  langue. 
»  •  . 

îî'la  cTiâîr  des  porcs  eft  trop  Tiumîde ,  îl  s*y  forme  comme  des  grains  <le 
•gréle  aux  cuiflès,  au  col  &  aux  épaules  :  c'eft  du  moins  dans  ces  parties  que 
ces  cfpeces  de  grains  abondent  davantage.  Tant  qu'ils  font  en  petit  nombre  , 
la  chair  du  porc  eft  plus  douce ,  mais  s'ils  fe  multiplient  elle  devient  très  hu* 
tnide  &  perd  toute  la  faveur.  Il  eft  facile  de  reconnoître  t^e*  état  des  porcs  : 
tyn  apperçoit/ous  leur  langue^  de  ces  -grains  dont  ^e  parle,  &c  fi  on  leur  ar- 
trache  quelques  foies  fur  le  haut  du  front ,  elles  wnnent  avec  un  peu  de  fang^ 
P'aifleursils  ne  peuvent  pas  alors  demeurer  tranquilles  fiir  leurs  pieds  dé  der* 
riêre.  Tant  que  le  porc  ttfte  ,  il  n'eft  point  fujet  à  cette  maladie.  Le.  remède 
qu!on  employé  pour  la  guéri»^  eft  de  donner  à  l'animal  malade  du  feigle  : 
il  fort  en  même  tems  à  le  nourrir,  l^s  pois  &  les  figues  font  excellens  pour 
nourrir  &  cngraiffer  les  porcs.  Il  eft  à  propos  de  varier  leur  nourriture  ,'  - 
&  de  ne  pas  leur  donner  toujours  la  même;  ils  alment.ce  changement  ainfî 
que  l^s  autres  Animaux  :  &,de  ces  alimens  variés  ,  les  uns  fervent. ,  dit^ 
on  ,  à  les  faire  parpître  plus  gros  ,  ceux-ci  kur  donnent  de  la  chair,  & 
ceux-là  de  la  graifle.  Ou  ajoute  que  ilî  on  les  laiffe  au  gland  pour  toute 
nourriture ,  il  eft  yrai  qu'ils  le  mangent  volontiers  ;  maïs  que  cela  leur  rend  la 
chcdr  humide.  Si  Içs  truies  mangent  trop  de  gland  lorfqu^elles  font  pleines, 
^lles  avortent ,  comme  les  brebis  :  l'expérience  eft  certaine  à  l'égard  des  brebis. 
Le  porc  eft  le  feul  animal  que  nous  çonnoiftions  fujet  à  cette  maladie ,  qui 
4brme  comine  des  grains  de  |;rêle  dans  fa  chair. 

Les  chiens  ont  trois  maladies ,  la  rage ,  Te/quînancie  &  la  goutte.  Là  rage  XXIL 
les  rend  furieux  ,  &  tous  les  Animaux  qu'ils  mordent  en  cet  état  devien-     xy^ 
aent  entrés  ,  û  ce  n'câ  l!bomme.  Cette  maladie  emporte  &  les  chiens 

Tûnu  /•  ^         .  .     T 1 1 
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Avxifu  «fe  TO  vo^»^  "nro  rciç  re  kvvxç  ^  ^  o  ri  ccv  Jw^rô'jr 

vu  J\!  ri  kvrJx  ^  rciç  i^/u.iiX^ç.  T«^  «Te  IKi^mIolç-  ^po9  /u.lt 
rx  k>^x  ccppoùçfifjtsffjx  ccvoa:^^  tl\xi  (pxaiv  ^  of o^^Xe/o^oc/  J\!  vvo 

(pVCùùV^ 
XXIIL         0/   cfs    ^06^"  0/  CCyzKXiQl  VOaiai    cTuO    VOOroU^*  «V  TO  /U^V  -WOi 

^  •  -  èériçy  TO  cfg  K(jiLvpoç  x^Xslrxi.  Ev  ^8v  oOv  tJ  WOcfa^get  T^ 
^Qêxç  oiJovaiv  ,  ovx  ^J^Ôvrctxûvo'^  Je  ^  ovcTe  tcc^   o'ctKxç  "^ùwr  , 
Cx^ncr  ^èkrw  Je  ï^ooo^  t«v  xepacTwv  ^'X6/(^/{t6v»v  -âTiWy 
Bep/À.^^  Or XV  Je  x^vp^  ,  to  Trveu^  ^mlxi  ôepyOov  )^  ^rt/jevov*' 

J[9l/   0  Iç-ZV  Cl'   To7ç    XvQpÙùTZOlÇ  WUpSTW ,   T»TO   Iç/V  Cl'  To7^  jS^^/ 

TO  x^vp^v.  ^v/u.îiOM  t  r^ç  xppùùçixç^  rx  ùrx  x?'7otCa>Xova'/ ^ 
acs*/  »  Juvfltv?^^  €o&"/e/v..  AttoÔvwxou J/  Je  r^yitAS^  X9^  ccvo/j^ôevv 
T^v  0  7tnv/Xù9v  <pxmlxi  cx'tff.péç^ 
XXl  V  -      X^  j\^'  /Vw^v  ^/  yC^èv  ÇfopCrt  Je«-  xvoeoi  rm  x^ay  xppcâçn^ 
^^    fiuxrcùv  BÎal,  ^nv  mêxri^ç.  Txv^dw  Je  xxf^vov^i ,  xs^  ci^iore 
SJtipÇ^Mouo'/  rxç  o^xç'  ^rxv  Je  ^ibCfitMajo-/ ,  'cr^A/v  (pvo\;o*/v 
€uôvjr  ^(ytJcu  ^xp  x/t^  rlfis  iTé^f-^lîCT^uo/tévw,  »  rw  m^^ 
o^r?  ^SttdCoXu.  !Si?^e7ov  Je  t»^  xppoùq'ixr  o  o/))^/^  x?^tr4Li  o 
Je^/o'^*  »  sgtTflC  /MJOY  0X/70V  xxrcâQîV  ¥  fJLVxrnpm  ,  57x0^X0» 
T/  ^inTxi  ^  pvriiùbê^îç.  0\  Je  rpo^ixi  ^litTffoi  TrXeiVo/r  «/î/tf- 
^ïif^(yi  xx^vov<ru  Kx/mZxm  ^xp  xj  eiXeo'^*  (r»ycte7ov  0  tw  flf/v 
pfàq-ixç  y  rx  ûTtitSrix  axiXn  l^éXacouo'/v  Itt/  t^  è/Oi^po<d'iX ,  K?f 
nj5JiD^epd^/ir  «ïê  x^vXoiç  av^xpoveiv^  èxv  §  xazrixnLç  roiç  ï/u^ 
"crpo^sv  v^^pxç  drx  ^vîî,  aî/tttt  x^xiphr^ç  ZSH  ô^réficvoylîç  ^ 
^ot\&^(TU  Ax/u.Cxv2i  Je  x?/  rirxvoç.  ^r/u.iiov  t  r  xi  çXiCîÇ  rU 
rxvlxi  nx(mi ,  ;ye/  w  xs^xXri  xsH  0  ^'uj^)$v  :(ci/  "CCpoQxmi  Bv6m 
roiÇ  axi'Aîau  Tir^vov^xi  Je  xs^f  s/^nvoi  ol  «riro/.  Aoc^Ccsc've/  Je 
«!/.  «Mof  «VT*4  ffoyo5#.K«Xe7T^i. Je  'Rjto  xpiQixi^trnfi^uQ'^  aw 
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Ce  tous  les  Animaux  que  les  chiens  enragés  ont  mordus ,  excepté  rhomme« 
i.'efqttinancie  les  feit  également  périr ,  ôc  il  eft  rare  qu'ils  guériffent  de  la 
goutte.  Le  chameau  eft  pareillement  fujet  à  là  rage.  On  prétend  que  les  élé^ 
phans  n^ont  aucune  autre  maladie  que  des  vents  qui  les  tourmentent 


lies  l>oeufs  quî  virent  dans  nos  troupeaux  font  attaquîs  de  deux  maladies  :  XXIIL 
Tune  ^ft  la  goutte ,  Pautre  s'aj^elle  les  écroueUes.  La  goutte  leur  enfle  le$.  x8^ 
pieds  y  nuis  elle  ne  les  Eût  pas  mourir  :  elle  ne  leur  fiiit  pas  même  tomber 
la  ct)me.  On  leur  donne  dû  ibulagement  en  leur  frottant  les  cornes  avec  de. 
la  poix  chaude.  Dans  Tautre  maladie ,  leur  refpiration  s'échauffe  &  devient 
plus  fréquente  :  cette  maladie  eft  au  bœuf  ce  que  la  fièvre  çft  à  ITiomme. 
On  connoît  que  le  bœuf  en«eft  attaqué ,  îôrfqu'on  lui*  voit  les  oreilles  pen-4 
dantes^  6c  qu'il  ne  peut  pas  manger.  Elle  te  fait  pénr^pxomptcment ,  &  en 
Tauviant  on  lui  trouve  le  poumcn  gâté. 


Les  chevaux  qu^on  îaîflTe  paître  ne  font  fujets  q-^'à  une  ftule  maU^îe ,  c*eft.XXIV« 
la  goutte.  Quelquefois  elle  leur  Eut  tomber  la  foie  :  mais  quand  la^ole  eft     X^m 
tombée  il  leur  en  revient  une  autre  ,  &  niSme  tandis  que  l'ancienne  fe  dé- 
tache ce&e-^  fe  reproduit  au-de(fous.  On  connoît  qu'un  chevâLa  la  ^utte» 
par  un  treifaillement  qu'il  éprouve  .dans  1^  tefticule  droîb^ou  par  un' petit 
creux  ridé  qui.  fe  forme  au  milieu  de  la.  ^re  un  peu  au-dë^us  des  narines* 
Les  chevaux  qu'on  nourrit  à  l'écuriç.  font  expofës  à  lui  plus  grand  nombre  de 
maladies' 9  &  d'abdi;d  k  la  colique  :  on  juge  qu'ils  en  font  attaqué»  lorfqu'ils 
ramènent  les  jambes  de  derrière  vers  les  jambes  de  devant  ^  fi  violem- 
ment qu'elles  fe  choquent  Si  le  cheva!  a  des  accès  de  fureur -après  avoir  été 
quelques  jours  fans  mst^giery.on  Icfoulage  par  la  faignée.  Les  chevaut  font 
fujets  aufli  à  ce  qu'on  appelle. le  tuatios^  JU;  iigne  de  cette  maladie  confiftç 
dans  la  tenfion  de  toutes  leurs  veines ,  ainfi  quç  de  la  tête  &  du  cou  ;  lorf- 
-qU'ils  marchent  leiirV jambes  font  roides.  Une  autre  maladie  pour  eux  eft  de 
jetter  :  ik  en  oiit  \ine  quatriehie"  qu'on  appelle  l'orge;  On  la  connoît  i  ce  que 

Ttt  ij 
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Avi^Tce  cfg ,  èoiv  /uti  ivrofjisf^roo  x^^raçir.  To  te  vv/juÇfiZv  xsf^Xé^ 
ju^'ov  5  Ci'  û)  âvfiLCccmi  xsf'h'X'^fà'cci  orctv  avXy  r/^  ,  ^  x9^^«- 

6i7v.  KarJKpgT  Js  dû  xoLV  XuT7«(ry*  ^Su^e/ov  Je  ^SH  'ï^^tk  ,    t<c 

T^  i^iflt  IçgXxi/.  K^J  ioiv  ç-^^uXÎvov  tïrgp/j^avi)'  touto  Je  Iç-zv 
»Xaov  ^  ct^ovJuXd.  T(st  Je  êtri^jt^cûci  t?)Ç  f^v^cù^^^  rois  diK-r 

^ov  Jg  ra  è'ifi^fig:  5  l« V  xvKW  J0^X|Y^  TlzfV'ivy^M^ «yàp  061  ^XvV 
rxiVxr'Bi  Jg  ^w.xtticwî.3.  x;t*  AOTxrg/ve/  J!g  ^dxvwu yrlc(péJ^ 
dx^uv  Ttoiii  xw  w  ^Xou^gv>)  j^^Xx/j-  «^5^^  t/vSv  ,  'CîO^  Jl* 
C4/MV  ^v^vtSé  Eç/  Jl*  Oyao/ov  rxiç  /(li%(^s  ctLV^is  j  TO  a  X/?^ 
/«t  To7f  Tt;<pX<vo#^  o^gor/v;^  Ox«*^  Jg  (pMiv  0/  s/jimipoi  ^  ^gJov 
catciffep  xppotç.Bi  xvupo^noç  ctppcùq'v/utff'JXy  ^  lUfTtov  xppcùçeiv  ^ 
^poCxIov.'UrTfTo  (pccp/^çiicov^  él  Si^(p&sipîrxi  xs^^iTt'^oi  xffj  "^^^ 
^!aw^U7/ov ,  envSccpu>cf)ç.  AiSoJcci  Jg  1(3^  ^  vJkrj  ,  XSH  Mu^ 
^xu  K^i  dxÇcC/^îi  é^i  /TTOTOf  xyifw  MyCt^  Xii^v*  iiWç'Cgvvv/ieV 

TIîp}  fi(.B¥oSy  ^âs^éiTiiÇ  Tà>v  /TTWc^v  r^TOif  s^u  Tov  rponovi 
To  Jk  înisro^vh  xs^K^fj^ov  ImCfiiirM  f^W  ^-Sà^sxtp  xi^îrcu^^ 
roiÇ  tar«Xo/$*  ai  Jg  /Tr'sro/  "orBpiXiiy^ovcrxi  ^  ^Sxipfyuatii  ^  mpi-^ 
rpùÊ^Miv  avfTù.  Td  Jl'  èm/uvQ^vojuS/jx  7ci7c>,xqxt  /t^Mov  \!m 
mm  ryuv^ixwv  XW  '^^^^  tygpi.TflC^vl7rû^J)stf.,Oya^Xo7ou^gV6#^0  ^ 
,^0  îgtX^^W-wc^XiOP  «ti  iTTWO/  w/)0gx€â'M8<r/  tsrpo  T&/7rwXi<.' 

r/vWxou(r/  Jie  0/  /Triaro/  ^s'f  tiîv  Çwvnv- axûiîov«f  Ç/Triravi 
€(/$  «V  f^'X^crdf^oi  TV j^y ff /,  Xflg//)ovff^  Jg  o<  /Wo/  rois  Xujfmi 
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Te  paUis  du  cheval  devient  mou ,  &  fa  relpiration  brûlante.  L'art  ne  fçait 
point  guérir  ces^  maladies  :  il  faut  qu'elles  ceffent  d'elles  mêmes*  Cinquième 
maladie  :  le  cheval  devient  lymphatique.  Le  fon  d'une  flûte  le  tranquillife 
dans  les  accès  de  ce  mal.  Lorfqu'il  en  eft  attaqué^il  baifle  les  yeux  à  terre; 
fi  on  le  monte  il  ne  cefle  de  tourner,  jufqu'à  ce  qu'il  voye  qUélqu^un  fur  qui 
courir»  Le  cheval  devient  aufli  enragé  &  alors  il  a  toujours  l'oeil  trifte.  Le 
figne  dç  cet  état  eft  qu'il  baifle  les  oreilles  du  côté  de  la  crinière ,  puis  il  les 
étend  en  avant  :  il  tombe  en  défaillance  &  il  haleté.  Voici  d'autres  maladies 
pareillement  inturablcs  :  la  cardialgie  ,  qu'on  reconnoît  au  reflèyremént  des 
flancs  ,  &  aux  douleurs  que  le  cheval  y  éprouve.  Le  déplacement  de  la  veffie; 
on  le  cohnoît  à  l'impoflîbilité  d'uriner.  Dans  cet  état  le  cheval  tire  la  hanche 
6c  traîne  le  pied.  Il  eft  mortel  poUr  le  cheval  d'avaler  \xnJiaphyUn.  C'eft  un- 
infeôe  de  la  groflêxu-  d'une  fphondyle.  La  morfure  de  la  mufaraigne ,  fi  dangereufe 
pbur  les  chevaux  ,  Feft  également  pour  les  autrqj  bêtes  de  charge  :  elle  leur 
fait  venir  des  puflules;  &  elle  eft  encore  plus  dangereufe  quand  la  mufarai- 
gne eft  pleine  :  les  puftules  qu'elle  caufe  alors  crèvent ,  ce  qui  n'arrive  pas  dans 
d'autres  tems.  La  morfure  de  l'ànîmalque  quelques pèrfbnnes  appellent  chalcis, 
&  d'autres  lygnis ,  tue  auflli  les  chevatlx,  oir  au  moins  elle  leuf  caufe  une 
douleur  tfès-vive  r'cet  animal  reflemble  à  un  petit  lézard ,  il  eft  de  la  couleur 
des  ferpens  aveugles.  Pour  terminer ,  les  gens  du  métier  prétendent  que  les 
chevaux ,'ainfi  que  les  brebis,  font  fiijets  à-peu-près  à  autant  de  maladies  que* 
l'iiomm'e.  La  fândaraque  eft>  une  drogue  qui  tue  les  chevaux  &  toute  autre 
béte  de  charge  :  on  la  donne  dans  de  Feau  après  l'avoir  paflfée.  L'odeur  d'une' 
lampe  éteinte  fuflit  pour  faire  avorter  les  jumens  :  il  y  a  des  femmes  aux^»»^ 
quelles  cette  même  odeur  fait  faire  une  fâuflTe  couche*  - 

Voiii  le  détail  des  maladies  des  chevaux  :  il  faut  dire  un  mot  de  rhîppo^* 
mânes.  C*eft  une  excroiflance  qui  fe  trouve^effeélivement  comme  on  le  dit 
fur  le  poulàinr  rtaifiTant,  &  que  b-mere  enlete  Scmangé  à  force  de  le  lécher. 
Mais  les  contes  que  l'on  débite  à  ce  fujet,  ont  été  forgés  par  des  feiAmes,  ou^ 
parades  gens  qui  fe' mêletif- cPcncKafiteménis.  Un  fait  généralement  avoué,» 
c'eft  qu'avant  de  mettré-b«U;>ies  cavalles  jettent  une'iiqueur  que  Ton  app/elle- 
le  poUon.' 

tes  chevaux  reconnoiflén'     la  voix  les  autres  chevaux  contre  lesquels  ils» 
0til  combattu  dans  une-rencontre#  Cet  animal  aime  les  prés  &-les  marais;' 


5i8      nEPi  znnN  istopia^,  to  h.^ 

3C9t/  rois  îXear  ZSH  7^P  ^^^  u JitT«v  -rct  ^oXtpx  iffivùv^r  xccv 
^  X^fdrctpci ,  uvxrpiwovcnv  clvrcc  oi  ^In^moi  rouç  otcXcliç  ^  BiT€C 
OTÎcnt/,  XotîovTce^  K^i  7c«/)  oX«?  içi  ÇikoXovIpov  ro  ^^ov^  ;(9e/ 

jiç  fivicrr^çjiLÇ  miyjj  %ff\   rcvppov*  exv  Je  ^poç  rov  ^v^v/Uiovcc 

0-/^.  Avapi^ùùTxlov  éè  hti  WTO  TO  ^«Qv^  ^^0  T^îpl  Toy  Ilovrof 

%1CVL  Oi  J^  è\i(pxv1iç  Koi/^yov(ri  rolç  (pwàùS^ci  vo^ri^^i*  Jio  Ït« 
3'^'*  TO  iÎ7pov  "G^îpirlù^fj^  "^pokt^M  êvvoLylçci ,  «re  ro  ty^ç  xçiXiccç. 
Kâci  i^v  7Î?v  S(QriYi  jug.\xu^sreci  ^  bocv  fM)  ^vn^r  si  0  ffi^V€;^«f, 
.iVev  ^Xxnhrxr  ^j^XTCim  cTe  ;(9^  XiQovç  more.  AXi<rKirxi  Jg 
Xstf  SiXppoicf/  orxv  éè  jxXmiy  ^  îxrpiVMiv  uJwp  ô^p/x^ov  Si^o\7es 
nsriniy  ,.  ;(9tJ  tov  x^/^^^^  ^^^  /^^'^^  ^XT^hvrîS  //cTo^riv  fcô-i€/v  ^ 
;(9«/  Vw^/v  ixsf'TBpov  roriroùv.  Orxy  p  xonii^^^  .êix  to  yo.^  xo/-; 
/i'f^ffrivxi  5  <tX/  rpiQo/uS/jpi  ^cjt/  iX^iV  ^  vJkr/  ôep^^  T^s  «ftijff  « 
p^ix^ovlxi.  ILxt  orxv  r^ç  «/^3<^  «^'X7^  ,  u€^^  xpe^  oV7wttv«« 
"Fpo^iôèXfTi^  x)  ^orjôg/  ^uro7f,  EXât/ov  ^  oî  yccgy  vrm^i^  çi  J\!  i^ 
T«v  IX€^^vr«v.  K<5tv  TU^?  ^^«^^P'ov  rt  èif  rot  ad^fj^n  a^ov  ^ 
TO  êA^/oy  dicQxTXu  j  ot^v  WMÇiv  p  «V  ^wr  TOÎV  .cfif  ?  ^  /^C** 

^XVIl.         Ils/)]  ^6V    iv  Ç  TÎT^TTOSOÙV   làm  ,  T&TOV  £%€/  TOV  rpOîlOV» 

}  ^  Twy  A  è^rôfxw  rx  mkH^^x  îvOtivu  c4/  ^"srèp  âpcL  xs^  ^inlxi , 
orxy  romroy  ^  to  efOf ,  oîov  to  exp ,  v7pov  x}  ecXes/vov.  Touç 
^g  f^iKijIxiç  èP^^verxi  o*/  To7f  <r/twv6f/  fô'!)/)<!x  ,,  ^  hvfjMmlxi 

f ^  .'^.^/'/V  ro  re  ç>f.vXm9v  r?  d^)çy(9vy  p  9(sij  Xu^ivo^M^çi 


».ffe->- 
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îT  fcoit  Teau  trouble  ;  fi  elle  eft  pure  il  commence  par  la  troubler  avec  fes 
pie  ds ,  quand  il  a  feu  il  fe  baigne*  En  général  le  cheval  aime  Teau  &  fe  plaît 
4  ft  laver.  Ceft  ce  penchant  naturel  pour  Teau ,  qui  eft  la  bafe  de  l'exiftence 
du  cheval  de  rivière.  Le  bœuf  eft  à  cet  égard  Toppofé  du  cheval  :  fi  Teati^ 
n*eft  point  nette  ^  fra^che^  &  pure  y  il  ne  veut  pas  boire^ 

Les  îhes  ne  font  gUctes  fujets  qu'i  une  feule  maladie  qu'ôiî  nomme  la  XXV, 
melïdc.  Elle  attaque  d'abord  la  tête  ;  les   narines  de  Tanimal  jettent  des    jo.- 
flegme  roux  &  épais.  Lorfque  la  maladie  defcend  fiir  le  poumon  ,  l'ani- 
mal périt  :  mais  tant  que  la  tête  eft  feule  afFeâée  ^  la  maladie  n'eft  pas  mor^ 
telle.  L'âne  fupporte  difficilement  le  grand  froid  ,.auffi  n*y  a-t-il  point  de  cet^ 
Animaux  dans  le  Pont  ^.  ni  dans  la  Scythie*-     * 

Les  éiéphia(hs  font  fujets  à'  des  Vents  qui  les  empêchent  de  rendre  nî  urine  XX VL* 
lii  gros  excrémens.  Lorfque  ces  Animaux  mangent  de  la  terre,  fans  en  avoir    }  !•* 
l^habitude,  elle  les  rend  mous  ;  s*iù  y  font  accoutumés,  ils  n'en  fbuffrent 
point  de  mal  :  ils  avalent  même  quelquefois  des  pierres*  Les  éléphans  font 
ibjets  encore  aux  Hux'  dé  ventre  :  lé  remède  eft  de  leur  faire  boire  de  l'eau 
chaude ,  ou  de  leur  donner  à  manger  du  foin  trempé  dans  du  miel,  l'un  Se' 
l'autre  remède  eft  également  fâlutairç»  Lorfque  l'éléphant  eft  fatigué  faute 
d'avoir  dormi ,  on  le  délafTe  en  lui  frottant  les  épaides  avec  un  mélange  de^ 
fel ,  d'huilé  &  d'eau  chaudes  S'il  éprouve  des  douleifts  aux  épaulei ,  on  le 
foulage  en  y  appliquant  de  la  chair  de  porc  rôtie.  Il  y  a  des  éléphans  qui 
toivent  de  l'huile, •&  d'autres  qui  n'en  boivent  point.  On  prétend  qtie  de' 
boire  de  l'huile ,  fuffit  pour  faire  fortir  le  fer  qui  f.roit  refté  dans  leur  corps; 
pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  boire  d'huile,  on  fait  bouillir  alors  une  racine- 
dans'  cette  liqyeur  &c  on  la  leur  donncir- 


Des  quadrupèdes  paftons  aux  înfeÔes.  ta  plupart  de  ces  Animaux  deman-X^yjjj 
dent  pour  fe  bien  porter,  une  température  femblable  à  celle  de  'a  (kifon  où     ^2, 
ils  font  nés,  c'eft-à-dire,  qu'il  règne  toujours  une  chaleur  douce  &  humide 
eomme  celle  du  printems.  Les  abeiller  font  expofées  à  voit  naître  dans  leurs'' 
nicher  des  bâtes  qui  défruifent  leurs  gâteauxi  Une  de  c^s  bêtes  eft  uri  petit- 
l^r  qfti  fiie'comtoe-une^arâig^aée  &C  qui  perd  lès. gâteaux  de  miel';  les*uni^ 


lA*      nEPi  znnN  i^topia::^  ,  to  h, 

r/xrçi  à'  rcf  XYipico  Oyab/ov  bolvtZ  o/ov  upocy(yio\ ,  ^  vo^e^v  ^n)/s7 
ro  ayCcîîvo^.  K^i  <iMo  ô)i^rov  p  olov  0  «ttioXo^  0  mpi  tov  Ad^vo^  . 
'  "UTBTOjuSifjoç.  Ovroç  ofrUrzi  ri  yoZ  uvct'TrkîOùV  ^  ou  xèyrccTXi 

.<5îOT  Tùùv  ju.î\irlZ)f  5  ctMcîè  yaovov  (peu^e/  x9^7rvi^O;t^oç.  EJ^/vov- 
^^/  cfe  ^  xoL/Ji'mi  c4/  rois  c/amîŒiv ,  <t?  ^(stXowa-/  Tg^Jovaçf  ^ç 
a?x  cc/u.V)/ovrxi  xi  /jiikirlxu  Nq^çt/  0  fxxXtqx  orxv  ipvŒiCcoJn 
rx  xvôfi  fi  v\fi  cpe^xif  i  ^g^  ç^  rois  xvxjUiThpoiç  ermi.  lixxiroa 
Je  rx  hro/uffs  '^OvmKU  èXxié/u^x*  rx^i<tcc  é\l  âv  ris  t»v  xe- 

jXXVIII.      Gx«^  cfg  Tcè  ^ux  êixipzpu  xff'TX  r^ç  romvç.  ^^^tffîp  ^xp  It 
,33»    ir/o'/v  hix  è  ^ivovJm  mC)/rX7iX(riy ,  ifr«#  ci'  cn/b/f  totto/^  y/yov7cct 
fùv  ,  zKxrlu  Je ,  ^  oX/^oj^pov/f^rs^  9  3t9f  oux  6VD/t£pu*  :is4 
à'/ore  à'  To7^  nxpef'^vs  rpTtojç  yi  Six<popx  ^in7xi  rZy  to/.out«v* 
pfov  TW  M/X«<r/it^  o^  rômiç  '^£irviùÊ(riy  ^Mif Xo/^ ,  hv^a:'  /uÀv  7/- 
fov^ât/  rirli^sç  ^  hQx  JC  i  7ryvov7<t/.  K<«i  c¥  Ké^.^MwiV  ^ro-* 
rx/(j(.oç  Jiup^îr  «  étt]  ret^fg  ^ev  ^i^vovlxi  rkrlt^tç  5  Itt'  c^f/vâc 
Jt  ou  !^{vo'/Jxi.  Ev  Ja  rioocfoo'aXwvijî  oifof  Salp^u  ^  r\s  i?c8X6ivoc 
^6v  7tftXw  ^mlxi^lni  Qxrîç^  él  «  %m1xi.  K^i  à^  rjî  Boi»7iV 
xa^xkxKîf  fu\  ^Bpi  TOV  Op)^o^ov  OTMoi  «yryvov7flcr  ci'  0  rî^ 
AiÇrtxT/xîî  '^Birvid^Yi  ix  îicriy ,  *Jl*  ^v  r/^  xo^a/aç  |ôeX«a/v  ôpur* 
re/y*  Ev  Idocxt)  cTè  0^  cT^fUTiDcTe^ ,  l^v  ris  xÇhf  ko/jumuç  3  ou  Jv* 
vxvlxi  ^v ,  tftM^  çxmvixi  TêôveSTM  ti^/îw  rj  QxKxrlif  hç'û^V^ 
yasvo/  ^wgjj  ^v  tÎMX^oiffif 

Kfici  Iv  ^6v  ^S/JceX/oE.  iTtvo/jLvpfiUfixBÇ  êz  tlc^ir  Iv  Jg  Kupuvy 
pi  ^cDVouvre^  i&^T^j^o/  oux  Jfowy  "vpôrzpoy.  Ev  Je  A/Cu»t  7r^<rif 
X)UTÊ  (Tt)^  ^7/)!^^  êV/v ,  iV  bXx^oç  5  oure  ^^  x^pios.  Ev  ^€  tÎi 

IoX^ÎÏ  '/^     ^  IT-  /  »  3!^  >>:     '  if  et  V    « 

Va/X»)  ^   «^  <p|^0-|    JVTWCTifltf  ,   ^K    CùV  X^IOTCIÇOÇ  ,    iT6    tf/^BpOÇ   OUT 

u'^/pios  f  «•  ^ct  Jl*  xvxifiuf'  XS^  rx  (pok%vrx  ^  Ttxyrx  /u.e^ccKx^ 
J&^jl  f y  jf^ly  .f^  ïlçVTf  oCf-TÊ  r^  jfJishhx^M  ^inlxi  ,  oure  t4 

ji'appellenf 
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iVppelknt  clerc  les  autres  pyrauflc  :  il  produit  dans  le  gâteau  même  un  autre 
animal  qui  lui  reflèmble  6c  qui  eft  de  la  figure  d'une  araignée:  ces  Animaux 
rendent  Teflain  malade.  Un  autre  infefte  nuifible  aux  abeilles ,  reflèmble  au 

.papillon  qui  vole  autour  de  la  lumière  des  latApes  ;  U  produit  auili  quelque 
cho(ê  qu'il  enveloppe  de  pouiliere.  Cet  infe6te  n'ôft  point  fujet  à. être  piqué 
par  les  abeilles  ;  la  fiimée  feule  peut  le  phaiTer.  ,11  fe  forme  encore  dgns  1^ 
ruches,  des  chenilles  qu'on  nomme  tarières ,  ta  que  les  ab.eilles  n'attaquent 
point  non  plus»  Les  abeilles  font  particulièrement  fujettes  à  être  malades  Iqrf^ 
que  la  fleur  des  arbres  eft  gâtée  parla  rouille ,  &  lorfque  l'année  eft  d'une 
chaleur  feche.  Tous  les  infeftes  meurent  fi  on  les  frotte  d'huile  ,  &  plus 
promptement  encore ^, fi ,, après  leur  en  avoir  frotté  la  tjHe*^  on  les  expofe  iiu 
ipleil- 

lEn  général  les  Ariîmauïc  font  dilRrens  félon  les  climats.  De  même  qu'il  y  XXVIIIt 
A  des  pays  qui  ne  produifent  pobt  du  tout  certains  Animaux,  il  y  en  a  d'au-     }3* 
très  où  cert^ns  Animaux  font  plus  petits ,  ont  plus  de  maladies ,  &  vivent  moins. 
Quelquefois  on  remarque  cette  différence  dans  des  lieux  très  'voîfins.  Par  exem- 
ple ,  la  Milefie  a  deux  cantons  très  proches  l'un  4e  l'autre ,  dans  l'un  defquels 
ilvVient  des  cijgales ,  tandis  que  d^ans  l'autre  il  n'en  vient  point.  Dans  l'ifle.de 
'Cephallenie,  eft  une  rivière  d'un  côté  de  laquelle  il  y  a  des  cigales ,  p^endant 
qu'il  n'y  en  a  point  de  Fautre.  Dans  l'ifle  de  Pprdofelene ,  de  deux  cantons 
féparés  par  un  chemm  feulement,  Pun  nourrit  des  belettes  , l'autre  point.  Les 
-territoires  d'Orchomene  &  de  Lebade  çn  Bëotie  font  tr^s-voifins  :  cependant 
'le  prenuer  eft  infa^é  <l\me  rnyltitu4e  de  taupes  ,  le  fecond  n'en  a  point  du 
tout,  &  fi  Ton  y  ,^n  porte  d'ailleurs  elles  n'y  veulent  point  fouiller.  Les  da« 
fypodes  que  l!en  tranfporte  >à  Ithaque  &  que  l'on  y  lâche  ne  fauroient  y  vivre: 
.on  les  trouve  mçrts  for  la  côte  ,  Q^  tournés  vers  le  ^ieu  d'où  oq  les  a  ap^ 
portés. 

En  Sicile ,  point  de  fourmî-cheval  ;  autrefois  à  Cyrene  II  n'y  avoit  point 
^e  grenouille  croaffante.  Dans  toute  la  Lybie  vous  ne  rencontrerez  ni  fanglier, 
jli  cerf,  ni  chèvre  fauvage.  Ctéfias ,  fi;ir  le  témoignage  duquel  il  jne  Êtutcepen* 
dant  pas  trop  compter,  rapporte  gue  dans  llnde  il  n'y  a  point  de  porc ,  ni 
fauva|;e  ni  domeftique  ;  mais  que  dans  ce  même  pays  les  Animaux  qui  n'ont 
point  de  fang ,  &  ceux  qui  fe  cachent  une  partie  de  Tannée ,  font  tous  grands* 
©ans  le  Pont  il  n'y  a  point  de  mollufques ,  Çc  Ton  «'y  trouve  les  diverfes  efpeces 
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ê<r^KoSif>fii^  TTfltvT* ,  81  Jtin  iv  rm  rômtç  ôxC'iots*  c»  «Te  -rf 

T^  ^ypiV  TA  'srpôCctU  TM  ùftèii  ex^t  ro  ^xros  ww^e»*"  -»"« 
ifi  «TA  eu  cu^Èi  (rmQei/Mns  i(SH  mtkeu<tnç ,  JC5«f  «vieu  <rv/<,Cflt?^<r« 

XÊÏûov7ct/ ,  «Vzygp  T«  iirpôCcirA  tatcpèi  rotf  x>\otç;Kcu  cv  /cev 
AiCvf  eufô-v?  7M'e7<t/  x6^7«  fx^"^*  '*'*  »«P«^«*^»'  ''»'  '^P'»»'  » 
y  ^ovov  01  xppêHS ,  téavep  Ofiitipos  çmiv ,  «M*  ;{9f  t*  «>vA«f 
©1/  Je  ry  EIovT^  m^i  t«v  5xv0/x»v  ,  TïvetvTibv  «.tkç^tciÀf 
•iCnlxu 

Ktà  c¥  T?  A/7U7r7«p,  T«t  ^Iv  ^i?«  «  c»  t^'E^dét,  XS^ 
Beinrep  «  |3o6«  ;(si/  ta  tir/)ôCecT«f  t*  Ji*  èxirU  ,  oTov  ol  oxoi  » 
a[$i)  Xuxo/,  <9i|  X«7»o} ,  KSH  «X«wex6f ,  a(W  xo^xés  ,  «if  îe^xes» 
T<t  «fe  fgn^^i/JtkwMi  oîôv  xo/)»v«/ 5  w  «<76f«  AlrwvTtfti^è  t«s 
nrpo(^ÇfOrt  rôîç  /à.iv  ei^ôôyuf,  rois  t  aTirtcvicn"  oîqv  rôti  Xu- 
xo/«  x)  rots  ié^^t  ,  rôts  mpxoÇiei'^oiç ,  ôxi7»r  ff«r<tv^a  7«p  t« 
^txpèi  o/)V6<r  To7f  Je  JkeruTiw/  »  a(s«!  ^ott  ov  «t/3)fO^«7« ,  orr 
ovr'  eupliSpvet, ,.  out  ota'»^  j^^ov/os.  IloXXax®*'  Je  J&f  *  */>*• 
ff/?^  «tTMt*  oîw  à»  tJ»  Imv/ii'J/  ,  Jcs^î  T*»'  0/)<«xy  Jflif  >f  Hîteip^, 
w  avw  /a/x/)or  à/  Je  tÎÎ  :Sxv^aîf  :(s«)  KeXr/x?  oXwf  «  7ivov7«<«- 
«Tuo^ej'/ae^  7«^  TfltOTflê»  Ev  Je  t^  A^C^V  attu^/  /Ccei^tts  -srn- 
yyttiuv.  Tmv']c(*  Je  ^(91/  /u-Sej  otXu  /«.e/i^ioy*  tSv  ttpov(tf.MV ,  tx 
fiùv  e/u/sfpotà'iv  o-xe'x»  g^^ovre?  <rt!r/0«/twî$ ,  rat  A  otcii^m  offov 
«;^/w  T»*  trpârvs  xs^ficnvs  rm  J«x7wX»v.  Ev  Je  t^  A/Cwf  to 
Tttv  o^.g«v  /li'^eôot  7iv87«i  «^«i*ov ,-  «V«re/r  ;{5tf  Ke^iltu^  nc9 
7«p  T/ve's  (p«a/v' 'O'/Jôfl-îarXeutfttvTes  iJeTv  oV«  jSowv  ^^»v,  a6ff 
«TîiXov  ^  <tUTO«  OT/  «vîîsa  Tiïv  oç^«v  «v  :gt,7eJ»Je(r/agvo«?  fltv«70- 
^év»v  7«p'  T«p^y  Ji»x«v  T«t5  rpitipiii  flvTMS  ,.  3&i  ci/èt9  ««T«f 
çkC«i?9s.uy  «V*ç:/îg'^<t»7«f'V  -ï^/»^»- 
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*^  ttftacées  qu'en  petit  nombre  d'endroits.  Les  téftacëes  font  tous  d'une  gran- 
deur exceffive  dans  la  mer  Erythiée.  Les  brcUs  de  Syrie  ont  la  queue  large 
d'une  coudëe.  Les  chèvres  y  ont  les  oreilles  d'une  palme  &  quatre  travers 
^e  doigts  9  quelquefois  même  leurs  oreilles  pendent  jufqu'à  terre.  Les  bœufii 
^  les  chameaux  du .  même  pays  ont  une  crinière  fiir  le  haut  des  épaules^ 
£n  Cilicie  on  tond  les  chèvres  ^  comme  on  tond  âlleurs  les  brebis.  En  Lybie 
les  beHers  qui  ont  des  cornes  naifTent  avec  ces  cornes ,  6c  ce  n'eft  pas  feulement 
les  béliers  comme  le  dit  Homère ,  mais  auffi  les  brebis.  Tout  au  contraire 
.dans  lie  Pont^  auprès  de  la  Scythie,  les  béliers  n'ont  point  de  comes« 


En  Egypte,  une  partie  des  Animaux  font  plus  grands  que  dans  U  Grèce  J 
les  bœufs  par  exemple  &  les  brebis  ;  les  autres  font  plus  petits ,  coihme  les 
ânes ,  le^  loups ,  les'  lièvres ,.  les  renards ,  le^  corbeaux ,  les  ëperviers.  D'au* 
«es  y  tels  que  les  comeiHes  &  les  chèvres ,  font,  approchant  de  U  même  gran* 
deur.  On  attribue  cette  variété  à  la  diflKrencc  de  la  îiourriture ,  très -abon- 
dante pour  les  uns ,  Se  modique  pour  les  autres*  Par  exemple ,  les  loups  & 
les  éperviers  »  Animaux  carnivores  y  trouvent  peu  de  nourriture  :  car  les  petits 
oifeaiix  y  font  rares.  Les  dafypodes  &  les  autres  Animaux  qui  ne  vivent 
point  de  chair  y-  ont  peu  de  nowriture  auffi ,  parce  que  les  fruits,  ibit  ceux 
qui  ont  une  enveloppe  dure ,  foit  ceux  qui  font  recouverts  d^^me  pulpe  molle  ^ 
n'y  durent  pas  long-t^ns.  Squvent  la  température  dû  cHmat  eft  caufe  de  ces 
variétés.  Par  exemple  dans  l'IUyrie  ,  la  Thrace  &  TEpire ,  les  ânes  font  petits  ; 
dans  la  Scythie.  &c  la  Celtique  il  n'y  en  a  point  du  tout ,  parce  que  le  froid 
y  eft  trop  rigoureux.  Mais  en  Arabie ,  ks  lézards  ont  plus  d'une  coudée  de 
long;  les  rats  domefriques.y  font  beaucoup  plus  grands  que  les  rats  des  champs. 
Leurs  jambes  antérieures  ont  une  palme  de  long  ;  celles  de  derrière  n'excèdent 
pas  la  longeur  de  la  première  phalange  du  dojgt.  Les  ferpens  de  Lybie  font ,  à 
ce  que  l'on  dit ,  d'une  grandeur  énorme.  Des  .perfonncs  qui  navigeoient  le  long 
des  côtes  de  la  Lybie  ,  préterwîent  y  avoir  vu  une  grande  quantité  d'offemens 
de  bœufs  qui  leur  paroîffoient  manifcftement  avoir  été  dévorés  par  les  ferpens» 
Ce  qui  les  en  convainquit,  c!eft  qu'en  s'éloignant  de  la  côte ,  ils  fiircnt  pour-, 
£ûvi$  |iar  ces  ferpens ,  dont  quelques-un$  renverferent  une  de  leurs  trirèmes. 

V  V  V  ij 
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Tt^îf  Cl'  Tûï  /u.bJx^v  T07r«  tÎt  AxeX««  XW  "^  NeV«.  lictpJccXei^ 
Jl'  c4f  rp  Ao-iV*  ^v  Je  rît  Evpdnif  ov'  ^mvloLu  0>jm  Je  ,   -r« 

Iv  rîï  Evpcùnri ,  mXv/u.ap^érccJcL  «fg  rcc  Iv  r^  A/Ctî^*  it)  xi^sTcci 
riç  Ttapoi/Uiiot  j  or^  usï  ^îpBi  ri  AiCvfi  x^/vov.  A/^  ^etp  r  ecvoycc^ 

ù/iio(pv\cL  9  ^  OK^epîiv  iv  0/  )^povo/  mç  xvm^^ç  0/  ccurol ,  ks^ 

Jioi  Tïiv  'T»  7n)TB  j^eiitv.  K^i  7^p  cfeovrîx/  TBf  ^iVe/v  r^vavrïov 
Tâ;v  aMc^v,  tTfcr  ^îi/jumoç  ya«Mov  «  716?  Qipùvç.  Aicc  ^âpro  fJLn 
îî(é9é)/ccL  vSclJol  ^iHcdrcçi  rov  Oipovç ,  davvtiSîç  ccvrôiS  ro  ;r/vf/v 

KvpmYi  /u^{(r^ov7cu  ol  Xuxoi  tcus  xvcrJ-,  ;c5if  ^gw^o-^)  ?{9^  l^  ùku^ 
VîKOS  XSH  xvvw  01  A«cx«v/xoil  (l>««  Je  ^  c^  ^  ri^pi^^s-  xsil 
%v\os  ^fiet&Xi  ri'$  IvJixM*  ^x  BVt^vç  Je ,  «tM^  IttI  rpiri/iç  /ulC* 
^eoùçr  TO  7flt/)  ^varpSrov,  ^iSivfiQèv  ônpictj'eç  '^mtQrcci  Çoc(riv.  A70V-^ 

Tî(Qriov7x(  5  èciy  /u,ri  ru^V  op^wi-  ^arpoir  o^tixv  t©  ârpiov» 

XXIX*.  Ilo^oîîa-/  cTè  0/  TOOT/  Sicc^^povrcc  t&j  rci  «ôw*  ofov  0/  ôps/voî 
XSH  Tpx)(fiÇ' Tùùv  ht  rois  xe  JiW  3t«f  roTf  /us^XctKOiç.  K,ccl  ^ccg 
T^ç  or^èiç  i^piirîpoL  ^  ^*  u\K(/u^ùùri^*  xccôcc^ep^  KSH  <^  «v  ''çÇ 
A^^  tîg^-Tilrav  7flcp  ^'Jg  rÀs  ônKucLS.^ssi^/i^îvovffL  rZv  tccr» 
0/  ccppevîÇi 

K.xl  ^poç  rx  JififjfshIcL  Jg  T«v  ôjjpiûiv  fJCî^xKnv  sy^ovstv  ct^ 
X^CS^  Ji^<pop(iv  ofov  -wgpi  yçtgv  Oàtppv  ^cjif  ccXXovs  ronovç  oi 
axrOpnm  i)(X\îmvèv  cb7^04Ç  Je  r  omis  xsHtM  rîî.K^p/ATOMo/^. 

ûpt»7nv  n^  ôfipfov  ^.^^mMvQV^i  ^  f^.rM  vçcu  '»x/f<s  *f/©^«»ov7«^ 
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XJne  autre  obfervation  du  même  genre,  c*eft  que  Ton  trouve  plus  délions 

en  Éurd'pe  qu'ailleurs,  &  fur-tout  dans  cette  partie  de  l'Europe  qui  eft  entre 

l-*AcTieloUs  &  le  Neffus  ;  au  contraire  c'eft  en  Afie  qu'on  trouve  les  panthères; 

en  Europe  i!  n^  en  a  point.  En  général ,  dans  l'Afie ,  les  bêtes  fauvages  font 

plus  Êirouches ;  da:ns  PEiirope  elles  font  plus  courageuses;  dans  la  Lybie leurs 

formes  font  plus  fuj^ttes  à  varier  :  il  eft  même  pàffé  en  proverbe ,  que  la 

Libye  produit  toujours  quelque  monftre  nouveau.  En  Lybie,  où  il  ne  pleut 

point,  lès  Animaux  fe  rencontrent  dans  le  petit  nombre  d'endroits  où  il  fo 

trouve  de  l'eau.  Là  les  mâles  s'accouplent  avec  des  femelles  d'cfpece  différent 

Vs.  S'ils  ne  font  pas  de  taille  trop  difproportionnéè ,  &  que  le  tems  de  là 

geflatiorï  foit  i- peu -près  le  même  dans  les  deux  efpecés,  ils  prodùifent.  Le 

beibin  d'eau  qui  les  prîefTe  les  uns  &  les  autres  les  rend  réciproquement  moins 

Êirouches  ;  &  ce  qui  eft  iingulier ,  c'eft  que  c'eft  en  hiver  que  ce  befoin  fo 

fait  plus  fentir  chez  eux  qu'en  été»  Comme  dans  le  pays  qu'ils  haÙtent  il'n#-' 

tombe  point  de  pluie  l'été ,  ils  font  accoutumés  à  ne  pas  boire  dans  €ett^ 

iaîfon.  Les  rats  moursoitot  même  s'ik  buvoient^r- 

li  y  a  ehcfore  d'autres  Animaux  qui  naîflent  du  mélange  de  différentes  races;- 
C'eft  ainfi  qu'à  Cyrene  les  loup^  fc-mêlefit  avec  les  chiennes ,  &  cet  accouple* 
ment  eft  fécond*  Les  chiens  de  Laconie  viennent  d^^n  renard  &  d'une  chienne  : 
on  prétend  que  ceux  de  Tlnde  viennent  d'un  tigre  &  d'une  chienne ,  non  paa 
au  premier  accouplement ,. mais  au  troifieme.  L'aninial  qui  vient  le  premier'  " 
de  ce  mélange  eft  encore,  dît- on,  d'une  nature  féroce.  Pour  avoir  de*  ces 
chietis,  on  attache  des  chiennes  dans  des  lieux  écartés  ;  mais  il  y  en  a  beau- 
Coup  de  dévorées,  jufqu'à  ce  qu'il  arrive  un  animal  qui  foit  prefle  du  défit* 
de  s'accoupler;  • 

La  diverfité  des  lieux  qu'habitent  les  Anîihaux  met  de  la  différence  dans  leur  XXlX 
caraftere.  On  diftingue  ceux  qui  habitent  les  lieux  mbntueux  &  rudes  ,  tle  ceu** 
gui  font  dans  les  plaines ,  ou  dans  des  pays  féconds  Ôt  agréables.  Les  premiers  * 
ont  quelque  choft  de  plus  fauvage  &  de  plus  robufte.  On  en  voit  un  exemple 
dans  les  porcs  du  mon^Athos  :  les  mâles  des  vallées  fuyent  même  devant  les  » 
femelles  dé  la  montagne;- 

La  môpfuré  des  Animaux  a  encore  des  effets  bien  différent  felôn  lés  pays* 
•ù  ils  vivent  :  ainlî  lés  fcdrpions  d^auprès  du  Phare  &  d'autres  endroits  ne*\ 
ibnt  pas  dangereux  ;  mais  ailleurs  &  particulièrement  dans  la  Carie ,  où  ili 
6nt  fort  multii^iés  ,  ils  font  gros  &  dangereux.  S'ils  piquent  un  homme  ou  une- 


5i6     nEPi  zfiûN  istopia:^,  to  a 

rBm(Tu  MocX^r^  cfe  utco^vvIm  cil  vzt  mkrriùatu^  J^tv  lEif  t/Jc;^^ 
fhôcéai,.  TJi  re  T«v  o(p8wv  ^n^jusfsJoc ,  woAp  Sicupepovo-iy^  H  T-e 

;(9t)  ^M»f  pcviccTùùÇ.  Tiulxi  cfê  ;cs«f  cv  TûT  criX<più>  ri  o^uT/ov  ,  ou 
;(9tf  Xî^iloti  ^Koç  ^ïvcci  A/Qro^  r^^,  ov  Xx/u.Cxvov<riv  '^tccÇov 
^xjiXiùùS  rcûv  cip)(^cucùy  ,  k?/  iv  o?v<ji)  '^SmfCd'^xyrBf ,  ttivw/.  Tn« 
lA.*  IrxXiXÇ  sv  ri9i  ronoiç ,  ^  rx  t«v  a(r:c5»X<tC6*T«y  êfrifjo^la 
êxvoicri/u.ci  èq'i.  ïlccvrtév  «Te  jfâcXgTrwre/w  èçi  rit-  Jn^jusffJx  rZw 

Ef  /  ,^  To7f  ^BiÇOiÇ  ccvroiy  TtoXi/juiov  ro  're  ccvdpun^f  itlwXoVm. 
Eç/  cfg  r/  o(piSiOv  /Ufixpov ,  0  xsf'kUffi  TiViS  Upir  0  0/  ww  /c^e- 
•y^Xoi  ôVe/^  ^îv^Mi.  TivsJcti  cfè  to  juÀ^k^w  iw^mw  ,  1^  ^ctcrù 
iJê/v.O  T/  a'  av  <f4^tf  5  evôvç  cineJxi  to  xtîxXi^.  Eç*i  Je  1^  h 
tÎ»  Iv(f/x«î  ocpiSiov  ri  9  y  yaovou  <^xp/J»>cov  «x  f^^oua/. 
;XXX.-      Aix^ipîi  cTg  T<!C  ^«flt  x?/  '^  evnjuuîpuv  t  rovyxvriov  9  ^  "cs^spl 
H*  T^^  xwot/^.  T^  /uly  ^xp  oç^KO Jîi>fi»  9  oTov  xJms^  ^sM  ^^v7« 
Tit  oV/5e«cft?5  X9V  '''^  /WXatxoç-^îyt ,  ^p/ç^t  Iç/v  oV^v  xiîi»,  o?b» 
T^  X9^^C«cftî,  Ai^îlxi  êl  KWicriç  xsH  ^  oV^xodsp/rtwv'  r^  yw^v 
^i0(^  jtMKxKoq'^X9'  ^  o^svofjffjx  opxrxi  ^  "^riKroylx  ^  cmU 
V(éy  Se  scfev.  K^xl  rx  /(j»kxKix  Se  xvoyrx ,  xpiçx ,  ofov  TevduTsc 
re  î^  P*?r/«:/  9  a(9«f  TioXvTcoSes.  0/  cfe  ip^ôuç ,  xpx^fiSi/^oi  fjXy  xu«- 
lir>cco&"^/  3  ^g Jov  «'Tie^oi  TTfltvrg**  mrpoiownç  éè  rriç  xvwîcêS ,  01 
ytcev  »  0/  c/l*^  »•  Kvîfint  /uly  h  x^xôn  fJMiyts.  Mo/)^w  Ji  rî»^  fô"** 
Xg./^^  ^po^vXùùTî^*  0  Jl  ccjîO'/tt;  5  /b^Kporepoç  o(gBJ  ^xrvrîpoç^ 
\ZvfJ(Axivu  p  xpxo/Lciynç  %vi<TXî(^Xi  rfiç  ^nXzix^^  riç  xppsycLÇ 
fÀ^tXxv  ro  XP^M^  ^X^^^  ^  muiKoàTBpov ,  ^cji/  ^x^iiy  x^^P^^^^^ 
fîvxu  ¥ixkovyrXi  Se  uV  oi'iav  rpx^oi  xsf^rx  tÉ^tov  tov  xpovov# 
M67^Ç^;^«ffi  Si  :^  S^  ^Xm  xor^iî^^^ ,  ^  ^OC^^  y  ^  «  KJ^ 
f'^^  T9  XP^f^  ^Tfi  TXi  çiç^ç^  cicrmp  hioL  rm  opytm^  vt  fjtfh 
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Béte  ils  la  tuent  :  les  porcs  même  ^  quoique  moins  fenfibles  aux  effets  des  mor- 
ilir-es  en  général ,.  meurent  de  cette  piquDre ,  principalement  les  porcs  noirs  : 
&:  plutôt  encore >  fi  après  avoir  été  frappés  ils  vont  fe  mettre  dans  reau** 
H  y  a  égafement  beaucoup  de/ variété  poiw  PefFet  de  la  morfure  du  ferpent. 
On  fait  de  rafpic ,  ferpent  qui  fe  trouve  en  Libye ,  un  poifon  qui  putréfie 
les  chairs  &  contre  lequel  on  ne  connoît  point  de  remède.  Il  vient  dans  le 
filphium^  un  petit  ferpent  contre  la  bleffure  duquel  le  remède  eft ,  dit-on,- 
une  pierre  que  Ton  trouve  dans  le  tombeau  d'un  anci^i  Roi»  On  la  fait 
tremper  dans  da  vin  que  Pon  donne  à  boire.  Dans  certains  catîtons  d'Italie  la 
siorfure  du  ftelKon  même  eft  mortelle.  Tous  ces  Animaux  venimeux  deviens 
aient  encore  plus  à  craitidre  lorfqu'ils  ont  mangé  un  auffe  animal  venimeux  ;« 
ainfi  la  vipère  efl:  plus  itiauvaife  lorfqu'elle  9  ma&gé  un  fcorpion.  La  fklive  de; 
l%omme  eft  contraire  à  la  plupart  de  ces  Animaux.  Il  y  a  un  petit  ferpent  que' 
quelques  perfonnes  appellent  yicr/  &  qui  fait  fuir  de  très  gros  fcrpens.  Il  eft 
a(ù  plus  de  longueur  d'une  coudée  ;  &  a  la  peau  velue.  Quand  il  mord ,  toutes 
tes  cliairs  d'alentour  fe  pourriflent  auflî-t6t.  Dans  l'Inde  on  a  un  autre  petit' 
ierpent ,  qui  eft  lé  feul  de  ce  pays  contre  la  morfure^  duquel  les  habitant 
n'ayent  point  de  remède*- 


.Les  Animaux  varient  encore  en  ce  que -les  uns  fé  portent  mieux,  &  lesXXX.* 
tfutres  au  contraire  nîoins  bien  dans  le  tems  de,  leur  gèftation.  Les  teftacées,*  J'^*' 
Itls  que  les  pétoncles  &  tous  }es  antres  coquillages  valent  mieux  lorfqu'ib* 
fqbt  pleitis  :  il  en  eft  de  même  des  cruftàcées,  des  langouftes  par  exemple  y« 
&  des  Animaux  de  leur  efpece^  Je  parle  Ici  de  geftation ,  même  à  l'égard' 
des  teftacées ,  quoiqu'on  ne  les  ait  jamais  vus  ni  s'accoupler  ni  pondre ,  ce- 
qu'on  voit  dans  les  cruftacées.-Les  mollufques  également  font  meilleurs  lorf- 
qu'ils  fomt  pleins  :  tels  font  les  petits  calmars ,  les  feches ,  lés  polypes.  Pref^^ 
que'  tous  lès  poiffens  fofit  excellens  au  commencenient  du  tems  de  leur  géftaw- 
tion ,  mais  à  mefure  que  ce  tems  avance ,  quelques-uns  d'entre  eiix  ehangent" 
&  perdent  leur  qualité.  Les  manidcs  font  bonnes  quand  elles  font  pleines  :' 
on  diftingue  les  femelles  du  mâle,  en  ce  qu'elles  font  plus  rondes ,  au  lieu  que' 
le  mâle  eft  plus  long  &  plus  large^  Lorfquè  les  mœnidei  femelles  cômmèncenf 
àporter,  le  mâle  devient  noif  &  tacheté  ,  &il  rfè  vaut  rien  à -manger.  Quel-' 
ques  perfonnes  lès  appellent  alors  boucs.  Les  merles  ,  lès  grives,  ôc  la  fquille,-»- 
changent  auffi  de  couleur  fuivânt  les  faifons>/dè  même  qu'il  arrive  à  quelque^ 


fi^     HE  PI  2nnN  r:sT0PiA:2 ,  to  h. 

7^6/)  expoç  /u.îXotvBÇ  ^ivovlxr  eîrx  ex  r^  ectpoç  Xevxol  "uriXtr^ 
Mc7xCû?^îi  Jî  KS^  V  çvkU  rriv  X/^o^v  rov  /civ  ^ùp  ct^ov  XP^ 
vov  Xevxw  Bçr  Vi  Se  eccpoç  T^iKiKfi.  MqVd  Jb  ccvrïi  roiv  ôaXflW-- 
Tic^y  f)^dvc#v  ç'/CpuTtfC^  m/a/Ta(/ ,  c^ç  <px(n ,  i^  rUru  cêf  rcuç  çi* 
C(X<r/.  M67fl6C«W^€/  Je  KSH  fi  fJisuvU ,  «aterep  iéptilcu ,  i^  »  cjup^piç' 
^  Qjt  Xfvxoré/)«v  TT^tX/v  CI'  TçT  ^BpBi  xff.ôiç'xv'Jcti ,  30^  7*vov7ac/ 
/^.eXfltve^.  MfltX/y^  cA.*  ini^ifiXos  è<ti  TUBpi  rpL  T/rhpv^M  ajjcj  -tac 

Iv^/  TcopXKiyoç  CB  xpiçoç  tçi  xv<0V ,  tâ^isnp  XSM  ^  fi»iyi^*  lv6^ 
.^p6W  iTs  XSH  XctC/)^^,  ;C9V  ^î  XsTT/cTwTo],  ^xvXoi  tcvovtbç  ^ecTov 
TT^vre^^.  0^6010/  Sb  xvovtîç  :(siij  ju.fi  ^  ÔAryo'»  ofov  ^^Kxvko^.  ^xv^ 
Koi  Je  «i/  ()[/  ^BpoMlBÇ  rm  jiy^Qiù^r  usif  (§  7je  $vvvoi  ^SH  ^i^  ^^^ 
fiXBiM  (p^vKoi  ©/  •y6pov7w  woAÙ  7^/)  jruvT^xtîoti  ^m  «ipxoç* 
To  Jl'  itvro  :($(/  67ri  re#y  ^Mc#v  cv/iâAùUvîi  îy^vtàv.  AfiXot  t  ol 
s^Bpùv^iç  pivgr^  'ni  ft^^u  ?  XeTr/Jwv  ic^  rp  cxKnplrfOt.  HcT» 
/h  aiX»^&f>  7'6/)«v  iô"vy vo^  J  çxB/u^oç  /jCbv  vv  Wa^vt*  9rev7€Xtf(i^^ 

Oî  cTe  T^rct/LLiOi  xsHj  0/  ktju,vfuçt  ccpiçot  7ivov7«/  ^r^t  r«t 
jçc^Btny  rov  jLvi/uff'^of  xsH  "^  ^o/)ow ,  af^y  pimrçy^^^^i^.  KvovTf* 
X  ^v/o/  /t€v  d'^xO^l ,  ^ov  mmîpiiv  hm  t  fàuKoi  >  ofov  •jXctviÇ* 
•O/  ^6v  iv  cl^ot  TtcivTBÇ  ifjuiyw  0/  xppBVBÇ  rZv  dirXe/4#v*  «yX^vic 
^8  0  ôîtXu^  ^  TO  ctppBvo^  d/jUBivùàv.  K«ti  Cl'  T«t7^'eJ3ti5Xu4'i  él  ^Sit 


ùiCeaanci 
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^lleaux.  Au  printems  ils  font  noirs  ;  après  cette  faifon  ils  redeviennent  blancs. 
La  phycis  encore,  change  dé  couleur  :  au  printems  elle  eft  tachetée  ;  dans  les 
autres  f^ùfons  elle  efl  blanche.  Cefl  le  fêul  des  poiflbns  de  mer  qui  fafle  un 
nid  y  du  moins  à  ce  que  Ton  rapporte, •&  qui  y  ponde.  La 7»iei»/5 change  aufli 
•de  couleur  comme  je  l'ai  dit ,  ainfi  que  la  mans^  Ces  deux  p^iiTons  après  avoir 
*été  blancs^  redeviennent  noirs  en  été.  Le  changement  de  couleur  efi  fenfibl» 
iur-tout  aiix  environs  des  nageoires  &  des  bronches. 

Le  coracin  cft  un  exceflent  poîflbn loHqu'il  eft  plein ,  de  même  que Xzmœnis.. 
Axx  contraire  le  muge  ^  le  loup  &  prefque  tous  les  poifTons  à  écailles,  ne  va^ 
leat  rîen  dans  cet  état#  H  eft  peu  de  poiirons  qui  ne  changeMe  qualité  feloa 
qu'il  eft  plein  ou  qu'il  ne  l'eft  pas  :  on  peut  citer  le  glaucus  comme  fàifanc 
exception.  Les  vieux  poiftbns  ne  font  pas  bons  non  plus ,  &  les  thons,  quand 
Hs  font  vieux,  ne  valent  rien ,  mdme  pour  être  falés ,  parce  qu'ils  perdent 
beaucoup  de  leur  chair.  ^11  en  eft  de  niémedes  autres  poiflbns.  Leur  vieiUefle 
fe  connoit  à  la  grandeur  &  à  la  féchereflè  des  écailles.  On  a  pris  un  vieus 
thon  qui  pefdit  quinze  talens  :  l'ouverture  de  ^a  qume  étoit  de  deux  coudéea' 
6c  une  palme. 

Les  poiflbns  de  rivières  &  de  lacs  (ont  bons,  lorfqu^après  avoir  ]ttiè  leurs 
ceufs  &  leur  liqueur  fpermatique ,  ils  ont  repris  corps.  Quelques-uns  d'entre 
eux  cependant  font  bons  tandis  qu'ils  portent  encore  ;  telle  eft  h/aperdis  :  d'au» 
très  mauvais ,  tels  que  le  glanis.  En  général  on  préfère  dans  les  poiflbns  ,  le 
Inâle  à  la  femelle ,  mais  dans  Te^c^  du  glanison  eftime  davantage  la  femelle; 
Pareillement  <lans  l'efpece  des  anguilles  ,  celles  qu'on  nomme  femelles  font 
meilleures  que  les  autres.  Je  dis  celles  qu'on  nomme  femelles ,  parce  qu'el- 
les ne  le  font  pas  réellement  :  elles  ont  feulement  une  figure  différente  des 
autres* 

« 
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t  *■       I  —        i  ■  .1.1 

Sujet  de  ce  Livre. 

Le  caraSere ,  les  habitudes,  les  mœurs  des  Animaux  , 

nous  employerons  ce  terme  diaprés  Arlflote,Jànt  t objet 

du  dernier  Livre  de  fin  hifioire*  Des  vues  générales  Jhr- 

vent  d'introduUion  :  elles  préparent  Us  détails  qui  leur 

Jiiccédent. 

Les  Animaux  de  différentes  efpeces  font  amis  ou  en- 
nemis entre  eux  ;  cet  état  de  paix  ou  de  guerre  efi  le 
premier  objet  fur  lequel  Ariflote  porte  fes  réflexions^ 
Delà  il  paffe  aux  faits  particuliers  qui  fervent  de  fon- 
dement h  fes  obferyations  générales  Jur  le  caraSere  des 
Animaux  :  il  commence  par  les  quadrupèdes  ,  mais 
vn  doit  admirer  davantage  le' détail  dans  lequel  il  entre 
par  rapport  aux  oifeaux.  Cette  partie  de  IHiftoire  na- 
turelle, qui  a  encore  tant  élobfcurité pour  nous,paroit 
en  avoir  eu  beaucoup  moins  pour  Ariflote.  Les  mœurs 
des  Oifeaux  lui  femblent  àujjt' connus  que  ceux  des 
quadrupèdes. 

Ce  qu'il  dit  des  poiffons  eft  plus  court  :  les  obfla- 
des  qu'on  trouve  à  étudier  leurs  mœurs  font  prefque  in- 
furmontabUs^ 


Jinfiote  s'efi  Jif^llireiMnt  attaché  k  décrire  le  tra^ 

•vail  des  abeilles  &  des  Animaux  du  même  genre ,  guêpes , 

fie  Ions ,  &c.  En  joignant  à  ce  que  ton  trouve  icijîir  les 

Veilles  ce  qui  en  a  déjà  été  dit  au  cinquième  Livre ,  on 

a  une  hijioire  complette  de  cet  infiBe  aujUi  indujlrieux 

qu'utile. 

Le  neuvième  Livre  efi  terminé  par  quelques  autres^ 
ôhjèrvations ,  moins  liées  entre  elles  6f  ave£  les  parties  qui 
les  précédent  imntédiatement ,  mais  toujours  ejjentielle^ 
ment  dépendantes  de  fonfujet ,  le  çardBere  &  Us  mœurs 
des  Animaux,  Elles  font  relatives  à  des  Animaux  de 
dlfférens  genres  :  peut  être  ne  nous  femblent-elles  aujour^. 
~  d'hui  détachées ,  quà  raifon  de  ce  que  ce  dernier  Livr^ 
A  plus  fouffert  de  l'injurç  du  tems* 


_^ S8<S<5oÏ58(J8<l . , 

l  ir  ir  »r-r~r~<^-r-ir-r-rii;3jpT  i  ii  "i  ■■  n  t  i   t  -i  ' 

nEPI  ZflUN  I2TOPIAS, 

il  .... 

t  o   e, 

!•    X  A  </l*  riôfi  rZv  Idùàv  Içî,  t«v  /u.lv  dfiavfoJsptàV  xsf  ^^x^ 

CiùtTspm  y  c4^Jf)KoT^pcc.  ^ccmrxi  ^xp  bx^^^^  "^^^^  Jvvccfinv  tarepi 

^^XSf'Ç'ov  T«V  rf}Ç^V)^ç  mc^fi/LCOiTù^v  ÇvaiKtjV ^  "ta^Bpi  rs  Çpoywiv 

ZS^  svriQuecv  ,  xj  ccvJpMv  7^  SuXixv  ,  tirtp/  rs  ttrpftornlx  Tfff  x^" 

'   Xînorvlx ,  ^  Titf  ^M^f  rcU  rosccvras  %^u$.  Êv/^t  c/e  xoiVùùvei 

cou  Tcirv  \{/o^civ  y  ofM*  oj»  ^  Tolv  xriii/jiUCùv  iMi^xnrùu  rxfi 

^M^OpOLS. 

vur  fjMki^x  0  (pccvîpoy  Iwi  rt  rSv  iyQpiiffmy  i^  r^  f^v^îQoç 
f^ovTttv ,  ;ts«f  Tttîv  ^c^oroxc^v  rBl^içô^m.  MfltX<tx«ra/)Ov  «  ^ctp 
TO  uôo^  HÇ*i  TO  rwv  Bfiksioiv ,  kJ  rtôcCŒCTîVBTXt  cô^^r7ov ,  itj  wpo- 
(tAt^/  t«*s  X^^CS^^  /CcitMw  9  lej  fitsfi^Yifjfg^riycûrtpoy''  oTov  ce/  Aac- 
x^/v«t/  xuve^  tft/  ôiXîiXt'y  eiî^ueçe^i  rZVocppBvotv  ro  JC  a^  rjî 
MoXot7iV  •yHvo^  rc^v  xuvw ,  ro  /«tev  ^Ujpavr/xov  «Jev  J^txçipêi 
tsrpoç  TO  tETfltpà  To7^  olkXùir  ro^€f\!  dKoXovêov  rois  wpoCûhiç^ 
TOTytceYêde/,  ^  r^  dvJ^ptf  rri  tffpoç  roi  ^npM*  é'i9t(pspovai  0  o2 
Iç  ci/jLÇoiv  dvSpici.  »J  (p/XoTTOViVî  ^'^  'ï's  c3i^  T»v  à  T^  MoXot7iV 
'^ivoficsvùùv  xvvSv,  xflti  c^  t«v  Accxùùvuûùv.  K^vfJuorBçy,  Jî  rx 
•ô"i?X6flt  nxvlx  rm  dppBvm ,  ^»v  cipxJoç  xxl  nxpJkXtç*  raru^ 
j^  »  <^»^€/flt,  ifo»87  ^rvflp/  (IvSpîfOTé^y^^  à/  il  rois  «XXo/$  7€V€« 
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X-i  ES  mœurs  àt^  Animaux  dont  la  vie  eft  courte,  ou  qui  vivent  retiras ,  ne  ï* 
nous  font  pas  auifi  bien  connus,  par  les  fens  au  moins,  que  le  font  les  mœurs 
des  Animaux  dont  la  vie  eft  longue.  On  découvre  chez  eux  une  faculté  natu-* 
relie ,  analogue  aux  différentes  pallions  qui  modifient  notre  ame  ;  prudence  , 
lâcheté, courage ,  douceur,  rudeffe  :  je  parcourcrds  aiqfi  toutes  le?  habimde$ 
de  rame-  Quelques-uns  participent  à  une  forte  de  capacité  Rapprendre  &  de 
s^inftruire ,  tantôt  en  prenant  des  leçons  les  uns  des  autres ,  tantôt  en  les  re- 
cevant de  Fhomme  ;  ce  font  ceux  qui  font  capables  d'entendre  :  je  ne  veux 
pas  dire  feulement  d'entendre  la  différence  des  fons,  mais  de  plus,  de  dif- 
oemer  la  variété  des  fignes« 


Toute  e/pece  où  les  deux  féxes  exîffent,  montre  i  peu  prés  les  mêmes  dlffe* 
îrences  établies  par  la  nature  entre  le  caraôere  du  mâle  &r  celui  de  la  femelle  r 
mais  on  les  obferve  mieux  dans  ks  hommes  ,  dans  les  Animaux  qiû  ont  ime 
certaiiw  grandeur  y  &  dans  les  quadrupèdes  vivipares.  Le  caraftere  de  la  fe- 
meUe  eft^  plus  mou  ;  elle  s'apprivoife  plus  promptement ,  reçoit  plus  volontiers 
les  careffes ,.  eft  plus  facile  à  former*  Voyez  les  chiennes  de  Laconie  :  elles- 
font  d^m  natuisel  qui  remporte  fiir  celui  des  mâles.  Les  chiens  Mobffes ,  je  ne 
parie  pas  de  ceux  dont  on  fe  fert  pour  chaflêr  &  qui  ne  différent  point  des 
autres  chiens  ,.  mais  de  ceux  quW  employé  à  la  garde  des  troupeaux ,  fe  font 
remarquer  par  leur  grandeur,  &  par  le  courage  avec  lequel  ils  attaquent  les 
bétes  féroces.  Les  chiens  nés  d'un  chien  Molofte  &  d'une  chienne  de  Laconie 
fe  diftinguent  par  leur  ardeur  en  même  tems.que  par  feur  courage.  En  gé^néraf 
les  femelles  font  moins  braves  que  les  mâles,  excepté  dans  les  efpeces  de  Tours 
fk  de  la  panthère  :  là  c'eft  la  fçmellç  qui  paroît.  avoir  le  plus  de  couta^ 


5^4      nEPï  znnN  i:stopia:s  ,  to  a 

Xiçct  cv  dvBp<i7t(fi.  Tïro  ^xp  ï^jn  rh  fvcnv  '^rîJîXBa/uUvlev  ^ 

•^vyri  dvJ'pùç  IXe^^/CcovfiV^pov  ^  ^$lj  dpi^xxpv  fiM?9^ov*  tri  t  çdove» 

iOM  ^fiKTiXùùTipov.  En  cTi  ^gif  Jvâ&V/ttov  (jm^Kv^  r^  lô^nXu  t« 
Uppîvoç  5  ;(9i/  (Tud-eXm  ^  X9^  MXiSiçipov  ^  ifflf  '^îvée<^epov  tva^ 
mtTffforepov  Je ,  x?/  /twW/O'Ov/xcîripov  €t/  ife  ct^^pvTcvorepov  ^  i^ 
OKvrpôrîpov ,  it;  oA«^  clxtvirroTîpov  ro  â«Xu  t»  ctppîvoç ,  kJ  rpo- 
^>9^  IXacr7oyo^  içi.  HotiômxcûTspov  Jb  »  9(9if  cùatffîp  e)sÂ^6n  y  ccv« 
J'pBiorspov  TO  «t^pev  're  Ôj?X6W  I7/V  ènù  ^  cr  to7ç  ^Xocx/o/f  » 
OTcev  T^T  rp/ocTovT/  9r^)fy^  ^  a-wTruit ,  0  /ccèv  le/J/j/o;  |3oD0e7  ry  i^»- 
X€iV  ^  Je  ôtiXîicc  5  ^ev^ye/  «  xppBvoç  ^jryévro^. 

nQX€/to$  /tèv  5v  vpps  ii>9^f\Xct  rois  tjioiç  içh ,  o«t  rif  c/u- 
TKf  T6  xierix^i  TOTTovf  ^  ;û;^  "iW  T«v  ityrSv  mis7r^/  tj5v  ^«iîv# 
E^v  7^^  91  cpvciyioç  i  rpo^ti^  ns^  ixrpos  «>A»Xie  rçi  Qjccofvkx 
[xcLyiroLf  èmi  ;csv  ^^^  ^«îtftf  ^«t^<  mXB/juiiv  rciç  ^narspi  rov  «w- 

xJtivify  n  àcCXtjô^  direpov  «^ftBO  ô«?É/)OV ,  1^  r^  cxv/àvm  «V^tî- 
T«^  WvT«.  Et/  0  To7*  at/UfO(pçi^ois  XTiuvrx  mXs/LiUy  «)  Tâtur* 
To7^  ci^oi$^  "^  jàp  rHv  ^c#»v  »  rpo^ri  ctvroH.  Gâev  a»f  r^^ 
éi^Spixç  xsH  TM  avnJ'pUs  0/  /um^tbis  Xce^C^voua-r  cTiicT^  yoi» 
T«6  tffoKifjiix  riêîVTîç^  o'VvecTjj^  cTg  r^  €ipv8uov7^  lîr^of  cckXtiXcc 
K/vJuv6V6i  cTè  5  eî  x^QovU  rpopiç  m  ^  ^^piç  n  rèç  dvi^pcà- 
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Aîlletifs  les  femelles  font  plus  molles,  plus  infidieufes ,  moins  firancheS)  plus 
pétulantes  :  maïs  elles  font  plus  attentives  à  réàncatîon  de  leurs  petits.  Du 
côté  des  mâles  U  y  a  plus  de  bravoure  :  je  dirai  ïnême  de  fétôcité.  Ils  mar^ 
xhent  plus  àdécoavert ,  &  fe  livrent  moins  à  la  rufe»  .  - 


C'eft  dans  tous  les  Animaux  >  pour  aîniî-dîre,  qu'on  apperçoît  des  veffiges 
tie  ces  diiférens  caraderes  ;  mais  ils  font  plus  frappans  dans  ceux  qui  ont  plus 
de  caraâere  :  ils  le  font  plus  encore  dans  l'homme ,  car  fa  nature  efi  achevée: 
&  delà  toutes  ks  habitudes  de  l'ame  font  bien  plus  fenfibles  chez  lui*  Ainii 
on  voit  la  femme  plus  portée  i  la  compaffion  que  l'homme ,  plus  fujette  aux 
larmes  ;  plus  jalou(e  auffi  &c  plus  difpofée  à  fe  plaindre  qu^on  la  méprife.  Elle 
aime  davantage  it  médire  te  à  mordre  :  elle  fe  décourage  &  fe  dëfefpere  plu-» 
tôt.  L'ntîpudence  6c  la  fauffeté  fe  portent  chez  elle  à  de  plus  grands  excès. 
On  trompe  les  femmes  plus  facilement ,  mais  elles  oublient  plus  difficilement» 
Autre  obfervation  encore  :  les  fenunes  font  plus  éveillées  quoique  plus  paref<- 
feufes  ;  en  général  les  femelles  font  moins  ag^ntes^  &  il  leoriaut  mcàns  de 
nourriture  ;  le  mâle  eft ,  comme  je  l'ai  dit ,  plus  courageux  &  plus  prompt  a 
fécourir.  On  le  voit  jufques  parmi  les  moUufques  :  fi  on  harponne  une  féche 
femelle ,  fe  mâle  vient  à  fon  fecours  j  la  femelle  ftiit  lorfqu'elle  voit  frappet 
le  mâle. 

» 

Les  Animaux  font  en  guerre  les  uns  contre  les  autres  quand  ils  habitent  les  ^* 
mômes  lieux  &  qu'ils  ufcnt  de  la  même  nourriture.  Si  elle  n'eft  pas  affez 
abondante  ils  fe  battent,  quoique  Animaux  de  même  efpece.  Ainfi,  dît-on  ^ 
les  phoques ,  habitans  du  même  canton ,.  fe  battent  mâle  contre  maie ,  Ôc 
femelle  contre  femdle ,  jufqu'à  ce  que  Fun  des  deux  ait  tué  fon  adverfaire  y. 
ou  l'ait  chaffé.  Tous  leurs  petits  fe  battent  également.  Les  Animaux  carnaffiers; 
font  en  guerre  avec  tous  les  autres  Animaux  :  tous  leurs  font  la  guerre  &  ils 
la  font  à  tous ,  leur  nourriture  étafit  prife  des  Animaux  même.  C'eft  delà  que 
les  augures  tirent  les  préfages  de  concorde  ou  de  divifion  :  des  Animaux 
qui  vivent  en  guerre  annoncent  la  divifion;  des  Animaux  qui  vivent  en  p^ix 
ks  uns  avec  les  autres  préfagent  la  concorde» 

'Peut  être  Tabondance  des  alîmens  rendroît-elle  privés  î  notre  égard  fe?? 
Animaux  que  nous  redoutops  aujourd'hui  ôTcpiî  font  iàuvages  i  peut-être  le> 
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fC|  vrpoç  xXhjfiXx  Tov  «vrov  t/jottov.  A^Xoy  cTe  noisî  ^ro  w  «rê/>/ 
A/*yu7r7ov  smfiUkux  rSv  {««v*  A/À  «y^p  ro  rpo^w  vi^ip^uv  ^ 

Am  rets  ci^îXîixç  ^àp  ifiLipovrui ,  oTov  crio^^^ou  ro  roiv  x/)Oxo^ 
cTciXe^v  «yeyof  ir/)Of  Vov  Upioc^  ^loi  rw  tm/LLîKîMv  ¥  rtis  rpo<^m 
To  a'  ^uro  T»T  Iç'/v  iJaîv  k;  W6^i  reis  ciWccs  X^^^  7/vo/4"OV^ 
j^  HS^rùL  fj(,ôpicL  r^rtâv. 

Eçi  ^*  âiros  Tisi^  ^pixtév  mKi/tiM*  rpo(priv  ^eip  miurcu  t^s 
o^siç  0  dîTOS.  K.ecl  i^y^v/u^v  Jtjtf  (peiXx'^^''  ^vpîWi  7«p  rov9 
ÇciXx^fccs  0  i;^v6t)yae0V.  Ta!v  Jl'  opvidùàv  »  miXiXiJes  zsH  icopvJZr 
vîS*  7(SH  ^/v^  icM  ;^Xc^p€U$*  r^  «y^/)  i»ci  xxJstQ'iovcriv  dKknXuv^ 
Yifù  xopdvn  XSH  7>^^v^*  M  /Mv^tip ,  nt/Mm/iCpùcÇf  ^m  ro/uun 

Tc^v  »  /tsy  TMS  nif^îpoLS  5  »  d€  T»^  vuxTOf  EÇ*/.  Jv«t/  'yXo^vç  dS  ;(9lf 
o/);^iXo^  mXifiLM^  râ  ^cip  <iâ  x9'Tî<diu  X9\  ^to$  t«$  ^X^uxo^* 
TviS  Je  i/jii^ç  5  v)  tÀ  ^XX^  opvi^^M  ¥  ^Xctvxjf'  vepiTclrèlxf 
0  xsf'^^^Tcu  6xv/jM^ur  soH  "orpoawîJo/uSfjx  Tikkov^r  cTio  0/  o/}v/' 
ifirodii^/  9ffpevouo*/v  «wrîi  nufhJxnx  opnQtx.  UoXs/mos  Jb  K9i 
ô  isryieVCu;  xy'^^ouyt^o;  »  ic^  ^0cX^  ^  KOpdvi/i*  rx  ^xp  ux  7t9\  ris 
vior^ovç  ^rîi^iwi  xvrHiê.  K«i  rpv^w  t^  Ttv^kir  roms  •y«p 
rris  vofMiS  1^  jSiM  0  uvrof.  KjxI  xeXeo^  1^  X/Cuo^.  Ixrrvo^  te  ii; 
xo^^*  v^Xipiirxi  ^xp  ri  xo^xo^  0  ixrrvo^  0  ri  ^v  ^X?»'^^^ 
ro  xpkMm  îîvxi  roii  ovv$/  j^  ry  7r7«a^*  5^6  «  r^o^  ot/€7  to-: 
Xî/^iaç  xj  Wr»^» 

Er/  0/  iW  rw  QxXxrlns  ^«vra^ ,  xkXiiXoiS*  oTov  ^plvQoç , 
xâti  Xfltpo^ ,  }^  i'/)7r».  Tpiôp^fiÇ  Ji  K^  Çpvyos ,  jiJ  o^e/r  x^rec&'/gi 
7flt/)  0  rpiôpy(Tf\ç  xvris.  Tpv^w  Ji  iCf  x^^P^^**  'ùfoxhmi  ^âp 
rfivrpv^OMX  0  X^«/)|6W*  x)  »  xop«vi»  rov  xJ'Xou^ov  ri^mtvov* 
Tov  '^xQhxpêv  0  «/^c^XiOf ,  îJ  o<  «XXo/  •y«/t%I/«yvxs«  i^leo^mir, 

apprivoiferoit-elle 
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Apprivoîferoit -fille  auffi  les  uns  à  WgarAdcs  autres;  On  peut  k  conclune  de  ce 
qiii  arrive  par  rapport  aux  Animaux  dont  on  a  foin  en  Egypte.  Les  Animaux 
les  plus  féroces  vivent  là  les  uns  avec  les  autres,  parce  qu'ils  ont  une  nourri^ 
ture  abondante  qui  i\e  leur  manque  poiiit  ;  le  bon  traitement  qu'ils  reçoivent 
€idoucit  leur  caraâere*  On  le  .voit  en  particulier  par  la.  maniece  dont  lèvent  eu 
.certains  lieux  les.  crocodiles  avec  le  Prêtre  chargé  de  les  pourrir.  La  même 
pl^iexvation  pourroit  fe  répéter  dsuis  d'autres  pays  &  daiis  diffîcens  çantoasi* 


'  Uaîgle  Se  le  <b|||^on/oAt.efi  guerre^  car  Taigle  mange  Tçs^ferpens.  Ulehi 
Tieumon  &c  la  phalange  font  en  guerre  parce  que  l'ichneumon'£ût  la  çhaSh 
aux  phalanges.  Entre  les  oifeaux ,  Pdifeau  tacheté  &  l'alouette ,  le  pic  &  le 
chlortus  font  en  guerre  parce  qu'ils  fe  mangent  réciproquement  leurs  œufs. 
Il  y  a  guerre  entre  la  corneille  &  le  cfaat^iuant  :  comme  celui-ci  ne  voit  pas 
bien  pendant  le  jour  9  la  comôUe ,  au  plus  haut  du  jour ,  enle^  ies  .ceufs  fie 
les  mange  :  lé  chat- huant  enlevé  la  nuit  ceux  de  la- corneille*  L^m  eft  plus 
fort  le  jour ,  &  l'autre  la  mut.  Le  chat- huant  eft  encore  ennemi  de  Tordiile  ^ 
parce  que  rorchîle  mange  également  fes  œufs.  Si  le  chat-huant  fe  montre  le 
jour ,  les  autres  petits  oifeaux  l'environnent  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  venir 
Fadmirer ,  "&  en  volant  autour  de  hii  ils  lui  arrachent  les  plumes  ;  auffi  les 
oifeleurs  fe  fervent^ils  d'un  chat- huai^t  pour  prendre  tôu^e;  fqitis  c|je_p^ts 
oifeaux.  L'oiièau  appelle  le  fénateur,^  la  belette  £ç  la'  corneille  fotlt  eacore 
des  ennemis  du  chat ^  huant ,  dont  ils  mangent  &  les  oeufs  &  les  petits* 
XoL  tourterelle  &  le  pyrafis  font  ennemis  :  leur  vîé  &  le  lieu  où  ils  fe  nour* 
riffent  étant  les  mêmes.  Pareillement  le  coureur  &  le  libyen ,  le  milan  &  le 
/Corbeau  :.car  quand  le  corbeau  tient  fa  proie  ^  le  milan  qui  vole  mieux  que 
lui  &  qui  a  les  ongles  plus  forts,  la  lui  enlevé ,  de  forte  que  ç'e/t  ençprjB  i 
Vqçc^ioxx  4^  leur  noijirriture  (^ue  ces  pifeauç  fçnt  ennemis^  ^ 


n  y  a  pareîMemcttt  guerre  entre  les  oifeaux  ^î  tirent  leur  nourriture  de  la 
mer^  la  péme  bemache,  le  goiland  fie  laharpaye.  Il  y  a  guerre  entre  là  bufe,  la 
grenouille  de  haye  8c  le  ferpent,  parce  que  la  bufe  lés  mange  :  entte  la  tour- 
terelle &  le  ckioreus  qui  la  tue.  La  corneille  tue  l'oifeau  qu'on  appelle  le 
typants  ;  la  chouette  fie  les  «tutises  pifeaux  dont  l'ongle  .eft  t ecourb^  mangent  le». 
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odev  ô  laôhîfiùs  xvrots.  IIoXe^p;  «Te  i^  «Vj($tX«C«rç  x}  dpei^vf 

jTti  *^^  tU  3(sf'7i^tëi  i&i  ris  i/ior?»*  -r^  i^Jiou,  Al'yîB^  0  :(?) 
«V40  voX^UAf  »  é^tîi  TO  fNie^ovTtf  «!0V  ovov  i^iKAd'fti  êU  rtis  àxecv- 

ai$i/  Tv;  norlis*  <poCovfi9f/ùt  7cèp  ôx'crirhnv  0  «Te  J)i«  t»v  /SXtf- 
€i«/  ravrin»  xoX«7r7e/  IwjTreTOyt^os  T«t  eXx»  «t»Tx* 

Avxo$  JC  avf ,  9(9^  r<evp^,  ^OV  «XttTCsx/  mKi/u,iùç,  flfco^a- 
<y*Of  «y^t^^v,  hcir^trxi  rôti  >^vt)^  Hs^  roii  ^a ,  1^  'v^  «Xc^^ 
^txi*  isf  xXuTtu^  Se  jcsy  x/jpxof ,  JÎMC  TMv  «UT»v  cthucv,  Tcc/ti. 
'i^ûwyioç  <y«^  »v  3(s!j  ù/M(p<î*^os,  tmr^îTctt ,  1^  Xvicét  xo7r7»v. 

IfSfp^i  'KUTts  fiCHrèc  o/Lt/m^tt  KfàUvîiiif  «w«MV»  Il«i>ât/<ii  %  xsy 
kUtos  3(sH  ipctStés*  '^ci/jL'^mVX'^f  */«/>  «v  0  «îerof  lin*iiQr8T«t<* 
é  jC  "^ôvmxu  âfÀM)iifJSfW,  K«<  XiffihMy  t  «ti'yvsi^  ^loXe^a/os* 
a($if  xp£^  X6X6^ ,  ;($c/  xor7v9^«  ^  yX»pîo\t  ov  £v^o<  /avdoXo7sav 
^fivécTfd^fU  c^  mvfrS'tSis*  ns^  «ydip  «virov«  ^héTtlu  m^j  rçi  réxvx 
«Wé#v.  K«i  tfir?*»  Il;  T/)ox^o$  «itr^  ^nXi/tuti  tçtv  »7«/)  «t/» 
xxlcc^vvit  rcc  cncn  usn.  U  A  xixoç ,  zff'l  eix  'rero  ,  tg^  dtx 
TO  ù/(M><fiti*}/os  eÎYxi  ,  mkifjuoç  .Iç*/.  AvfQrof  «Te  /wsry  mikif^ioi* 
i^s>MifU  «urov  ô  /tr^f  ci»  tn$  vo/t»$  »  TCMtv  'ixp  tkfjuûtu  0 
«Vfôiof.:  Etuipie/u,os  «ré  eç-/  jq^  ovx  ô^tiwîrofc  Mi/u£lreu  «Te  -re 
Vrrîwo  T«v  ÇtùVTV ,  atjif  ^oCe7  IwtTrsTOjWÎiwoj  ,  93^  1  ^«X^vve/^  oratv 
«Te  X«Cy ,  x76/v£/  «uT^v.  OiX67  A*  0  «Vfô'Of  ta**/)*  m7x/fiov  :(SH 
«Xr  x/>o«v  «aT  £X^/  :&>^v  ,  JtSV  evC/orof.  KcfXtfrjî  «/l*  ovo?  Tto- 
Xsya/os*  xot/Mcrxt  7«p  o»«  tJ  ^«tvç  «yrou  ,  j0if  xttXue/  led'tf/v 

Tm  jC  ifuStuv  «çi  rpuc  7/v«*  0  «  m?M$f  «tf  ô-  Xcuxw  , 
;|ji^  O  xtr^pùcs  xJ^Xovyt^of.  TouT^v  0  Wmo^  ;^*X«w'  «wv«t^«7«t 
^  o^iw*,  xjw^e/  T6  7«/i  ^  «5w,  i'f  ç«w<v,  «Î^wkt/v  o».  toi 
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<olaris9  ^1"^  ^  ^<^^  eiinemis.  Le  ftelUon  6c  Taraignëe  font  en  guerre)  parce 
-que  le  ftellion  mange  les  araignées^:  de  même  la  pipone  &  le  héron  dont  1» 
^ipone  mange  les  œufs  5c  le^  petits.  Guerre  entre  Pacgithe  Se  Tâne  :  celui-ci  paiTe 
auprès  des  épines ,  il  s'y  frotte  pour  gratter  fes  ulcères.  LoiTqa^il  fe  met  à 
braire  ,  il  eÂaye  tellémetitP  Piegithe  quH  lui  Uk  jettef  firs  teù(s  &  quB  fis 
petits  tonAtnt  du  nid  r  c'eft  la  caufe  de  leur  mîmitié»  L'aegitfatt  ^  pour  fe  ven*-; 
ger^  vole  fur  l'âne  Se  déchire  fes  ukere$« 


Le  loup  eft  en  guerre  avec  l'âne  f  le  tauteau  &  lé  tttOtA  ^  ^arce  91'étattt 
camallier  il  k  jette  fiv  eux.  La  même  caufe  rend  ennemis  le  renard  Se  le  bu** 
zard  :  celui-ci  qui  a  Fongle  crochu  Se  qui  eft  cafnaffier,  ié  jette  iur  le  renard 
Se  le  tourmente  en  le  frappantJLe  corbeau  eft  ennemi  du  mureau  Se  de  Tane; 
U  vole  ftir  eux»  les  frappe  Se  leur  crevé  lès  yeux<  L'aigle  Se  le  héron  Ibnt  eat 
guerre  :  Taigle  qiu  a  Tongte  recouihé  attaque  le  héron ,  Se  celui-ci  meurt  eit 
fe  défendant.  L'éménUon  éft  en  guerre  atet  CagypiuSy  le  cmiravec  le  coureur , 
le  merle  Se  le  Motion  ^  que  quelques-uns  prétendent  Ëibuleufement  naître  des 
bûchers  :  il  les  pourfidt  tous,  eux  Se  leurs  pedts.  Autre  inimitié  entre  la  fitte,* 
le  roitelet  Se  l'aigle^  dont  la  £tte  brife  les  œufs  ;  Taigle  eft  encore  fon  ennemi 
par  une  autre  raifon ,  c'eft  comme  oifeau  camaffier* 


L'oiféau  appelle  fitur  eft  en  guerre  avec  le  cheval  ^  parce  qu'il  fe  nourrît 
d'herbes  Se  que  le  cheval  le  chaftè  des  pâturages.  Cet  oifeau  ayant  une  taye 
fur  rœily  fa  vue  eft  peu  perçante.  Il  imite  la  voix  du  cheval ,  Feffiaye  en  vo« 
lant  fur  lui  Scie  chaflè  à  (on  tour  :  mais  fî  le  cheval  le  prend ,  il  le  tue.  Son 
habitation  eft  près  des  rivières  Se  des  maréts,  fa  couleur  belle»  Se  pour  la 
nourriture  il  n'eft  pas  difficile.  L'âne  eft  ennemi  du  colotes  :  le  colotes  fe 
couche  dans  la  mang^eoirej  if  entre  dans  les  nafeaux  de  Tâne  Se  Fempéche 
^  manger. 


On  âUBngue  trois  fortes  de  hérons  ^  le  nok ,  le  blanc  9  8c  celm  qu^on  fur^ 
tiomme  Pétoilé.  Les  approches  Se  l'accouplement  du  héron  noir  fent  pénibles; 
!la  douleur  le  &it  crier  :  on  dit  même  ^'îl  jette  alors  du  iâng  par  les  yeux.  La 

Yyy  i) 


540^     nEPizariN'isroPiA:^,  Ta  a' 

S  rois  ^Xcinîovaiv^  cchrZ^  ipncil^si  7<tp  (turov  XSH  ixàmxty 
(^Oeipîi  •y^p  ivrov  rriç  wx/rw*  3Cp^  KopvJcp  ,  rx  ^xp  dx,  dvrZ 

xtuv ,  ar^v  «î<r/v  (l/bi(pôr^*  'iW  •y^p  rav  Aurorv  ^»ff/v  if  Jr 
Vf  Ifl^'igi  T«f  0(^6/^.  K^]  cchcikuv  cckdtTtBTCi  mXifl^ior  rvn7ei  ^cip^ 
^  -r/Mai  «Ww  ,  ;cs«f  ^^  'rexv^  ^XT€<y6/-  ^(«^^[^«vuj^of .  7itp 
Ici.  KÔ^I  SÏ  mil\^  dkùùTcv^  u^nXoiç  ^(Kor  mXtfiuu  ^xp  xaf  <t/- 
àxXmt  0  xo^^  3  cfta  ^onôeï  rvTr^Oyagvii  dvrrf.  Kcci  ati*ywnof  jl 
^  cLÎcrciXt^y.  itoxi/juioj  aÇiffiv  durols  ,  (l/i.(pprîpot^âp  7<tya\|/ci. 

opvg«v»- 

Eç*/  cfe  ¥  ^»pi«v  T<t  /oiv  «te*  mX^fJ^M  i?9^iKùiv  rxJfSi^iff^f^' 

^  Ovof  il^  :(^âxxv6{Jîç  mkî/u.tffr  Xi  /iMv  •yccp,,  ^'  î?  aj^tv- 

^  ^v/A.fjuî^yvlxi  <l?XnXoiç: 

ifof  ,.>à  xêXÊW*  0  /aèv  7^p  xiXsos''^xpâ  iio7x/tMv  otxu  xJ-Xo^- 
/O^f  5  0  de  Pvptsdof  ts'er^f  K91  opn  ^  x$^  (pAo)^c#p6/  ou  ^v  oixtî.. 

xfx^M  ^xp'  rpeà^XoJvrfr  ^  x^r7v^o^ ,  i^  rpu^yciv. 

©vrej  ^aw  nr  xvrm  cj^ju 

Mflt^ov?^/  cTe  je)  èxl(pxv7eç  acpoJ^poùS  typw  ^M«Xour,  itj  tvît- 
T»fl"/  To7f  x>é^(Ti' a^4lç  xvriç*  0^1  irlfiôeU  SovXovrxi  i^vpZs, 
xj  ou;^  KsmficévBi  rm  r^  viKticuyîoi.  Çcùvriv.  Aixjtpipwai  <fé  xxV 
ri)  xvSpicf.  d79\ifiX(»)f  0/  èxi^x\hf^  Qxvfi(.x<tOV  oVw- Xg«VT«/  3* 
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ponté  de  la  femeUe  eft  également  difficile  &  laborieufe.  Il  fiût  la  guerre  aur 
Animaux  qui  lui  nuifent  :  à  Faigle  qui  quelquefois  Fenleve,  au  renard  qui  le 
tue  la  nuit,  &  à  Palouette  qui  vole  Tes  œu£s«  Le  ferpent  eft  en  guerre  avec 
la  belette  &  le  porc  :  ave<î  h  première,  quand  ils  fe  rencontrent  dans  le 
même  lieu,  parce  qu'ik  ufom  Ton  &  l'aui;re  des  mêmes  alimens  ;  avec  le 
porc ,  parce  qu'il  mange  le»  ferp^is»  L'émérillon  eft  ennemi  du, renard^,,  il  le 
bat ,  lui  arrache  les  poib  &  tue  fes  petite  ,  car  c'eft  un  des  oifeaux  qui  ont 
Fongle  recourbé.  Au  contraire  le  corbeau  &  le  renard  font  amis.  Uémérillon 
clt  un  ennemi  conmiùn  ,  contre  lequel  le  corbeau  vient  au  iecour s  dii  renard.- 
Vagypius  &  Témérillon  ayant  l'un  &  Tautre  Tongle  recourba,  vivent  enne^ 
]ms«  Vagypius  &  le  cygne  fe  battent  avec  Fai^e ,  &  fouvent  îe  cygne  eft: 
Talnqueoï.  U  n'y  a  point  d'oifeaw  qui  fe  mangent  plus  les  uns  les  autres  qutf^ 
les  cygnesr 

Obferv^  que  patmr  les;  Anknaux  âuvages,  les  uns  font  dkns  un  éfet  per-^ 
pétuel  de  guerre  entre  eux  ;  les  autres  ne  font  en  guerre  que  dans  certaines^ 
cccafions  ^  comme  Thomme.^ 

L'âne  &  répînier  font  en  guerre  ;  l'épînîer  fe  nourrit  ios,  épines  que  l^e 
mange  lorsqu'elles  font  encore  tendres*  La  fleur,  l'épinier ,  l'ségithe  font  en* 
guerre  i  on  prétend  même  que  le  6og.  d&  l'aegithe  &  celui  de  la  fleur  ty^ 
iaurçient  fe  mêler.^ 

Voici*  maîiïtentot  des  oîfeaux  qui  vivent  amïs.  La  comeilTe  &  le  hémn  ;' 
le  jonc  ,  l'alouette,  le  ladus  ,  6c  |e  coureur  :  parce  que  de  ces  deux  derniers  1& 
coureur  hjabite  près  des  rivières^  dans  des  Ceux  fourrés,  le  ladus  préfère  U^ 
rochers  6c  les  montagnes.;  &c  chacun  d'eux-  aime  fa  demeure.  Le  piphcx  y  Ib.\ 
harpaye  Se  le  milan  font  amis  ;  le  fèrpent  &  le  renard  le  font  auffi  ,  caf  ils^ 
&  terrent  tous  deux.  Le  merle  &  la  tourterelle,  amis  encore;- 

Le  lion  &  le  thos  font  en  guerre ,  parce  que  tous  dêux/étant  carnaffiers; 
leur  npurritureeft  la  même*-  ^ 

Les  éléphans  fe  livrent  entre  eux  devîéléni  combats  ::ils  fe'  fiàppent  de 
leurs  dents.;  celui' qui  fuccombe  eft  rudement  traité' en' tifclave;  ilne  peut 
pas  fupporter  là  voix  de  fon  vainqueur.  On  eft  furpris  de  fe'  différence  de* 
courage ^'it  y  a. entre  les  éléphans,. Les-Indiens  çmpkyent  dans  leuns^arméess 


iiVi  jouivTOi  jy  ê\ctT7oves  eu  ^\tieu  ,  x*i  «•J'^^^^re^i  7tt)Xw. 
l'«î  Js  TC^x^uj  xti7ctCtc)\Xu  p  ixL^M^  ris  o.SovItts  rw  /Ctr)f«- 

M/vf ,  ^«/ri6  ro7«  nwrîv  Iii»€«mW  nfCh.tum  Iwi  Tifs  «yw.  Eç7 
/cfi  ijj  )l  .^T}^  rSv  IXe^elvrwv  «i*<ft*  uvxCâvns  iitt  mecs  rân 
^tdecsffciv  x}  eivSf>u»y  ,  J/cMcovo-i*  it^  Qr^^v  x<c70(Xe&C«M'/ ,  rvur/e/y 
Vfosrùrlwtri  rLrott  %  %t»s  «(v  â»Xva'«*ffi*  rore  3  o  iXe<pttvT(rn« 

$tt9ffivt?cu  re  x«i  ttrndl0e/>)^é/.  ÈfciCe^MTûs  flth  h  n  èktçtcf^ 
T/^ow  cimtvres  'or/><f «7^  éIo-iv  ot«v  «A,*  ^6^ ,  o/  yaev  ,  ot  jC  Î* 
tb^^tt  rm  è^*c*i/piif/U4vttv  rà  v^e^ttc  cmXm  Jiff/iMWff/  sn^Xs  » 


i!re*Xe*y. 


tl»      A/  ^6v  oiJv  ^Cklm  xtu  tu  troXe^eco/  to7s  ^pioK  rwrots2 

'*  cTitfe  r«è«  rpo^ccç  xmI  rov  ^iov  cvfiuCtUvQWt,  T«v  A*  ix^vttv  ot 

^v  çwu'iOJi^wItu  fJiAT  vM\wi  5  x«i  ^/Xo/  €Î<r/v  oî  «fe  /ait 

^yuv«76X«^o^o/ ,  mXi/(itou  Eviot  /U-ev  «v  ««yeXa^ovTflM  xwîyreff» 

Iv/o/  iTi  |fr«y  ditriiutan,  Ox^  A*  d'^tkettct  è<^i  ri.  rotfUf 

*o/,  ^6Xov«/,  tévÔpi,  îwXiêïty  itfi\eL^(S&ç  f  o-xo/O-C/)©/,  xoXmm. 

•y*/)  XoiTtu  ffvvjvei^eletf  /u.h  cirnuylef  ris  Jt  èi*iix«LS  icotovvnu 
o»r  cvUvs  iutipo^^  ânnp  upulcct»  ©r*»  xwtffir  hut  ifê,  xm 
CTXv  rzKttstp  A«C^?  «Te  x«î  xsç'ptvs  voXt/iM(ir«7ot  ovref  , 
^«T  oj/iowf  *«//)oùf  ffuv«76Xflc^ov7«/  ti?9Ji\ots.  ^W9(riikitfiyliu 
^y*/)  T«»9J.xis  i  /Mvov  rcc  oycco^ova»  «XX«  x<ei  oT$  «  «ur»  x«t 
^  mt^j/mkiiaiés  «fi  vo^»,  «v  J  èitpÔwos, 

Zw^f  d$  ifO?^Mxts  »9ifpv/Mvw  ol  xtçpus  riv  xiûxov^  )uù  ti 
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Ibs  ëléphans  femelle?  comme  les  mâles  ;  quplque  le^  fenxeljps  foient  beaucoup 
plus  petites  &  ayent  beaucoup  moim  d'ame.  VéléylfiM  renverie  les  murailles 
en  les  frappant  avep  fes  grapdes  dents" j  il  appyyé  fon.fropt  contre  Ips  p^- 
jniers,  après  les  avoir  baiffés,  il  met  le  pied  deffus  &  les  couche  à  terre* 
iVoici  de  c[ueUe  marii^e  on  chafle  ces  Ank^aïqu  On  tmime  -^^cpiftques  él^ 
phans  prives  ^  cçurageux  p<Hu-  ^r  çheticbor  les  é]4f}^m(^  &]^aggs,  Quand 
en  les  a  atteints^  le  cMTeur  &it  battre  Yéiépl^sj^t  fai^y^e  p^  ocdui  (]fr  l^et 
il  eft  monté  y  jufqu'à  ce  que  le  premier  foit  excédé.  Alors  un  conduâeur 
snonte  defïvis  &  dirige  fçs  mouveiçens  avec  fçn  fer  fait  en  faujx,  L'élépl^nt 
fie  tarde  pas  k  s'apprivoifer  &  i  devenir  docile;  Quand  k  conduôeuf  eft 
monté  deffus  y  toiàs  paroiflent  privés  ;  tqais  lorfqu^il  défend ,  il  en  yeft  qui  ne 
le  font  plus  ;  on  leur  lie  les  jaixibes  de  dfvai^C  ^vec  des  qordçs  pc^r  k$  tea^ 
tranquilles.  On  va  ainfiila  chafle  foit  des  ^^X)à$  ^jlép^ns  ,  foit  de  ceux  qui 
font  encore  jeimes*  .        - 

.   Telles  ^m  l^s  Uaifi>ns  Se  les  guen^es  qu'étatxliffeht,ea4r^  U^  Aimi9Xix  éofps  ^^^ 
je  viens  de  parler,  la  manière  de  fe  pourrir  6c  cçllp  de  vivre.  Parmi  les  }•• 
poiflbns  9  M  en  eft  également  qui  fe  réunifient  6c  font  amis  :  d'autres  qui  ne 
font  ppmt  unis  &  qui  yivent  en  guerre»  Quelques -\ins  vont  en  troupe  dans 
le  tems  où  les  femelles  font  pleines  ;  d'autres  ,  lorsqu'elles  ont  jette leurs  œufs.. 
Voici  en  ^nérat,  les  poiflbns  qui  vivent  en  troupe.  Les  thons  femelles,  les 
mœnidcs  ,  les  goujons ,  les  bogues  ,  les  lacerto  j  les  coracins ,  les  dentales ,  les 
fiu-mulets ,  les  fphyrsnes  ,  les  anthias  ,  les  elegins ,  les  épis ,  les  fàrgins  ^  lés 
aiguilles,  les  calmars,  les  julides,  les  pelamides ,  les  maquereaux ,  les  colias.' 
Ce  n'eft  pas  méfme  affez  à  l'égard  de  quelques-uns  de  ces  poiflbns ,  de  dire 
^'ils  vivent  en  troupe ,  il  faut  dire  que ,  parmi  eu»,  il  y  a  utie  union  per^- 
9ianente  entre  le  mâle  &  la  femelle.  Tous  les  poiflons  fe  joignent  bien  par 
couples ,  mais ,  comme  je  lai  obfervé ,  ils  ne  vont  en  troupe  que  dans  une 
certaine  faifçn ,  lorfque  les  femelles  font  pleines  ,  au  lieu  qu'il  y  en  a  qui-    - 
demeurent  en  troupe  même  après  ce  tems.  Le  loup  8c  le  muge,  d'ailleurs- 
très  ennemis ,  fe  réuniffent  en  troupe  dans  de  certains  tems.*  Ce  ne  font  pas 
toujours  des  poiflbns  de  îner  du  même  genre  qui  Vàttpoupeht  âinfi;  f&uvenr 
c'efl  afîez  pour  les  réunir  qu'ils  prennent  ou  la  même  nourriture  ,  ou  urie-* 
nourriture  qui*fé  trouve  à  peu  près  dans  lemême  lieu,.&  que  cette  nourriture-' 
fôit  abondante 

Il  n'eil  pas  rare  de  voir  des  muges  &  ics  con^g^es  ^ike  ^oTque  ï&sat 


Î44       HEPI  ZnAK  IgTOPIAS,  TO  o: 

-Y^P  ^  xp€ir76#y«  Kitl  irepi  /cùv  T»y  d«X«T7i<i#v  T«ur^« 
.^  Tflt  Jl  Vi^fi  r«v  ^û>»v  5  fi^o-^rep  ^if^tM  iBrporepov  ,  &icL^sf%i 
xMri  n  d^BiXUv  kx\  'uypef.ôrtffcç ,  xxi  avSpMv  xxi  rifMporrPa  ^ 
xx\  vîv  TB  xoà  eivoioiv.  To  ra  7^/)  rw  "GrpoQxrw  fiQoç ,  «j'trgp 
hh^lM  f  ivfitdrt^  xoù  clvwrov.  ïlccvr^v  .7«p  Ç  rîIfccTt^Stây  xcL 
Kiçov  èçi^  xxl  spTCîi  îU  rÀç  ip¥\/^Us  ^mpos  iJiv  5  xûlI  vo>hÀKiÇ 
^€i/u,ùivoç  ov7o«  s  i^îpytlxi  hSo^iv  ,  xotJ  or^v  «CïW  w  vi(pè^Z 

/kAX*  clvoKkvvrxi  xccrxXtmo/uSfid  ^  tciv  /ijLfi  ccppevxç  xo/Ui(rcâar/¥ 
tfi  xo/yctÉver  rirB  JC  ixo^sM^Mu  T«v  J^  td^m^  ?Tctv  rrt  fwoc* 
9^Çfj1cCi  tÔ  5xy)qv  TV  »/)Up/pu  ,  Ef/  Jà  ofov  i^j?i^  »  câ  xWcci 
ifxaiv  ùi^mp  fÀf%fÂAàpufj(X\U4  ^  xxi  ^Klnovsiv  îU  cxîivlw.  E<yv 
KccSsvJsiy  Ji  '^v^pôrepAi  eu  oas  cci^Z)/*  xi  ^xp  ouç  fiuxKKoy 
wvx^C^vcTi ,  xxl  fBrpoaépj^ov?^  "CTpos  ris  »iv^^inùVf*  wl  il 
tci^îs  Jvapi^OTîpxi  rm  hù^. 

AtSpcaxovai  J\!  0/  noi/u^ivîs  rx  nrpéCxlx  crvvôuv ,  orxv  ^0^ 
Çïitrf  ixy  ^xp  ^po)/Tfi<ni\hs  Ksm>s£i<p6^  riç  ,  xxl  /Liv  cvyipx^ 
/ty  5  dxnrpdaxîi ,  ixv  rv^f  ^WVM.  A/o  e^v  >|/o^w*ï  of  tç 
^îxiif.^  avvBîovffi^  iix  TO  eêc^.  A^oXXvvlxi  Je  xxi  0/  rpx^Oi^ 
or^v  xrifitsf.^îX4M)^îÇ  ':^^xyn^Zaiv ,  <ïBm  J^ptm.  KxnL 
xuvlxi  Je  xj  oiçç  fcxi  fu%i9  xdpoxi  XXTX  druJ^eve/fltv  ^rxv  J)û 
0  riKiw  rpxwf ,  ^St7ov  çxfèv  01  ^oijuumç  ovxin  jtvr/CXc- 
«rotîtfa^  xXTCU^u^^c^i  Tfiis  fu^xs  ,  ^'aV  dviç^fj^/u^ivfcs  xVj 
xkKnXcêv. 
J^'  A/  cfg  |3o6;  :çccl  vifiLpvIcu  xcf'ff  erxipix$  xx\  avvyi^ucfç  ,  xav 
*'  /Cc/k  '^m^xvfiff^  xxî>XH9ovai\  x)  xXXxi^  Siè  xxi  0/  jdovxoXo/  ^ 
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^eue  ait  été  coupée  jnTqu'à  l'abus.  C'eft  le  loup  qm  matige  le  muge ,  &c  la 
murène  le  congre.  Les  gros  pçiflbns  vivent  en  guerre  avec  les  petits  |  parce 
qu'ils  les  mangent.  Voilà  ce  que  j^àvois  i  dire  des  Coiffons  de  mer. 


La  timidité^  la.douccuf  ^  la  travoure,  laMocllîjfé,  llntelligeftce,  laibpî-  ^ft 
4lité,  établiffent,  Comme  je  Tai  .déjà  obfervé /,  ^des  différences  dé^  caraîlejce  4k 
entre  les  Animaux.  Oh  à  r^SSh  ^|  dire  'dé*4à^b>el>ii  ^^pax  ëisffiipTlt  ,'^ù  «Rë^ 
^.  dVn  csra^ec&-fimple:'êc  (flaphl(u\C^  iç  ^sjmhé&^^^àé)  tousiks^  cpsi% 
tirupedes.  Le^ebi^ fe  tiaîiuM^t.l^e];s,|içs44ndes^4^^ fa^oir .g^^oj^  ^V6t\t* 
elles  fortent  quoiqu'il  fâffe  mauvais  tenis,  &  quand  elles^font-iurprifes  dé  U^ 
neige  il  faut  que  le  berj^er  les  pouffe  devant  lui ,  a]utrçmént  elles  ne  veulent  * 
point  partir'  éc  elles  périroiént  -fer  le  îieu  fi  le\>erger  i?eniportoit  les*  miles  j' 
alors  elles  fiâv^edt  Si  vous  ^preiîei  iifle^c1i6VTe  par  à*ixixéuiit£  et  ces  ëf^ces' 
de  cheveux  qu'elle  a  fous  le  menton  »  les  autres  ij^ent  cerner  pp.  csxt^ 
à  la  regarder.  Les  brebis  foDt  plu5.froidf;s*qi)a^d  ^Ues  dormit;  que  les  che*» 
vres  :  leur  repos  eft  plus  tranquille  &:  eUes  font  ^similierés  avec  rkommç; 
Les  clievr.es  fiipportent  le  frpid  plus  di$cilémen^  que  les,  brebis* 


Les  bergers  apprennent  aux  brebis  â  fè  raffembler  quand  elles  entendent  dii^ 
bruit,  parce  que  fi  quelque  brebis  pleine  étôit  fiirprife  du  tonnerre  avant  d'a- 
voir rqoint  le  traapeaa ,  dte  ^avorteroit.  £«^e  habitude  fait  que^  même  datii 
la  maifon  ^  les  brebis  fe  ré^ni^bit  :quahd  elles  entendent  du  bruit.  4  l'^g^d 
des  boucs ,  qu^nd  ils  s'écairtent  du  troupeau ,  ils  font  fujëts  k  être  tués  par 
les  bétes  fauvages.  Les  brebis  &c  les  chèvres  fe  couchent  par  familles ,  ferrées 
Tune  contre  l'autre.  Auffi-tôt  que  le'foleil  commencé  à  defcendre,  les  chèvres' 
fi  nous  envoyons  le^ bergers ^  ne  fe  CoâChent  plus  eit  fe  reg;ardantrunê  Tau- 
tre,  mm  toumjfe^dws  \ô  feus  çofttrair^â   ?      .      r  .     i 


Les  vaches  psdffent  auflî  par  compagilie.'Elles  s^habttuem  les  unes  aux  au-lV« 
très ,  de  forte  que  fi  quelqu'une  s'égare  les  autres  la*  fuîvent.  C'eft  ce  qui  fait  5% 
que  quand  ceux  qui  les  conduifent  s'apperçoîvent  quKl  leâr  en  manque  une  , 
i\s  ne  manquent  pas  de  faire  le  démom^MTefo^ot  de  toiles» 

Tçme  h  Z  z  Z 


,4«      HEPi  znnN  i:stopia:^,  to  e. 

^       Tfi#v  «fl  cc^pMV  ^  rtr0L7tùdm  >  m  sXccÇoç  ovj^  wiç«  «Toxcr 

/m  t^  <«'*d^«#9row'ou< iftrpoà'^pfj^Tdr ,«B(f  ^r^ey  tof',  i^m  r^o^ 
yppi^  "tfpmTClv^  KS^  iitr  TW  czèOuv'iî 'i'p^ovtri ,;  ^-^i^t^W/ , 
lr«^  sp^vlcii  "orpoç  ru  rîzm  "UfAki"^^  Êr/  «Il  roi  rtTO/ct  u^ei 
Inl  riç  <tccê/jL^  ,  iôi^i^M'k  ^ik  noiiiJoSrxii  râ$  ^^t;^flfV'  |r'  a 

Er/  iJS  0  oippîw ,  or^v  ^ivfilcti  '«rafj^tîV  5  ^mlou  Sï  a^oS(j^ 
"uruùv  OTCjOùpùç  ovans*  ov^ol/uCh  7s6isi  éctvrov  (pavc^ov ,  etM  C9c7o- 
"Tti^Biy  âç  J'icc  r»v  Tmy^prtflx  tùikcàlo^  m.  AnoCçi?9^ovai  Se  :(sif 
rcc  xB^^x  c4f  roTcoiÇ  x^KîTtolç  ^  Jb«^6up€ro/r  oÔav  Xffi  ri'na^ 
p(HfucL  7€7crv6v  ,  Ov  fit/  eha^oi-  roi  zsf^lx  -i^ÇflfXXw/v  ^tD5p 
7^^  r«  oTrfiX  ^CeCXnwïflM  .(î^uXiJtr7ov74t/  opSxQrM.  Aî^tlou  Jg 
â?^  ro  tcpiq'r&pèv  xs^  i<V(Mi;  v«  aci^MT  !^)i/)U7r7ei  7«'p  0^t;ro  ^ 
tw? ^5^11  T/m  ^p'juf:Kum.  O/  ^èv  iv  à^/jtw/oi  «  (j>uotw*/  ^ç^lx  ^ 
^fiy  cùawep  anf^BU  X^P^^^'^PX^^  rjvx*  r^ro.'Ji''i<rh^^x^  ^ 
0X^v.  ^vovoii  df  ^nruç  ^mpSirw  roc  KBÇf^x  -Wf^écc ,  tsP^'^^p 
mtrJxkcxoi*  Siox»!  Vf^hm  réw  mtrlKh^U^xvriç*  T^  JEe  rp/ra^ 
€rsi  dixpHv  Çivcvtn^  lat  Je  rB^^pr^^p^xôr^p^v  ,  ifsi^  rtetrov  rov 
rponov  cchi  èmSiJ^ox^i  /u^^xpi  «^  èr^.  Atto  rirn  0  o/OOice  «tel 
^■'M.vcc(pvov(riy  ^  oiçe jcfixiri^^y  ^v«yf*'.'^»v  jjX/xiW  ro7ç ^ateçjtoriv 
.,  ctÂXit  T«?  ^Bpùv7xç  7V«p^Qf?:/t  /^«Mç;^  <fuo7y,  çti/^Biçiv.  OJbv- 
T«  .«  7<«p  0/  ^èv  oXc*^  ia  f)^w/.v ,  of  A'ôXry«r  ASff  ^f  V/t^vv^ 
r»/î«t^  «xer/  ^uow/,  Ktf^Xobvr^  t)  iCficwrl^pB^  roi  HTfw^nvKoroc 
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Parmi  les  carales  qui  paiflent  enfemble  ,  s'il  en  meurt  une ,  lès  autres  fe 
chc^rgent  de  ion  poubîn.  En  général  ces  Animaux  ont  naturellement  beau- 
coup cTàmitié  pour  les  petits  de  leur  efpece.  Une  preuve ,  c'eft  que  fouvent 
^es  cayalles  ftériles  enlevant  à  leurs  metts  des  poulains  pour  les  ^ver( 
mais  le  défaut  de  4ast  les  bit  périr. 


I>ans  le  nombre  des  quadmpedes  lauvages  ^  la  biche  n'eft  pas  une  des  V« 
moins  remarquables  pour  &  prudence  :  Ibît  lorfqii'elk  dépofe  .iès  pedts  auprès  60 
des  chemins  9  parce  .que  les  hommes  qi4  les  fréquentant  en-^écartent  les  anir 
maux  féroces  9  foit  lorfqu'elle  dévore  les  enveloppes  de  iès  petits  auffît^t  après 
les  avoir  mis  bas ,  qu'elle  court  au  iefelî  ^  ei;!  mange ,  puis  revient  à  eux.  La 
biche  mené  tes  faons  dans  les  forts  pour  les  accoutumer  k  connoître  les  en- 
droits^où  il  faudra  qu'ils  fe  mettent  en  fureté  :  ç'eft  une.  roche  efcarpée^  qui 
n'a  d'accès  que  d'un  c6té«  La  l^e  s'y  firrête,  &  s'y  mét^  dit^oa^ett 
défenfe. 


Lé  cerf  deverm  trop  épas ,  ce  ^ui  lui  arrive  en  Automne  où  U  engraîf& 
l>eaucoup ,  ne  fe  montre  plus  nulle  part.  Il  change  de  retraite  :  on  diroit 
qu'il  fait  qu'on  le  forcera  plus  ^cilement  à  caufe  de  fa  graiffe.  Les  cerfs  jet- 
tent leur  bois  dans  des  lieux  où  l'on  ne  pénétre  pas  aifëment ,  Se  qui  font 
difficiles  à  reconnoître.  Delà  le  proverbe  :  eà  Us  ttrfs  ont  jctti  Imr  bois* 
Ils  ne  fe  laifTent  plus  voir  comme  n'étant  plus  en  état  de  dé&nfb.  On  pré* 
tend  que  jamais  on  n'a  trouvé  la  partie  gauche  du  bois  d'un  cerf  (c  qu'il  la 
cache  comme  ayant  quelque  vertu. Les  cerfs  d'un  an  n'ont  pas  encore  de  bois: 
ils  en  ont  feulement  une  petite  nailfance  qui  er\  efl  comme  la  marque  ;  ce  bois 
naiffant  eft  court  6c  velu.  A  leur  féconde  atlnée;^  leur  bois  s'allonge  droit 
4U>mme  un  piquet;  auffi  leur  donne-ton  alors  le  ncmfi  de  piquus.  La  troifieme 
année  il  a  deux  branches  ;  la  quatrième  il  efl  plus  mégal  9  &c  il  augmente  de 
même  chaque  aimée  jufqu'à  ce  que  l'animal  ait  atteint  fix  ans.  Après  cette 
épo^e  y  la  tête  du  cerf  fe  refait  toujours  la  même ,  &  oïl  ne  peut  plus  con- 
nôltre  fon  âge  par  fbn  bois.  Les  vieux  cerfs  fe  'reconnoiflent  à  deux  autres 
marques  :  ou  ils  n'ont  plus  du  tout  de  dents ,  ou  elles  font  petites  ^  &  la  partie 
d^  leur  bois  qu'on  appelle  les  dé&hfês  ne  renaît  plus.  Ce  font  ces  cornichons 
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J\!  0/  ^spov7BS  êx  s)(s<riv  ^  uK>!  ùs  ro  op<ârov  ^i^/tlou  yi  xv^na^iç 
iiuroiç  rciv  Kîpxrm.  AnoÙiXkMi  J)!  dvx  eaj^ç'o»  cêfixvrw  t-cc 
M(^1oL^  '^CxKXwi  Je  t^epi  rov  ^ccpf^YiXiùùVX  ^/uSivct.  Orcùv  Jl 
'^CficXXcàffi ,  KpvTtlovaiV  éxvriç  t»v  ri/u.î^v  ,  œavîp  sipirrcuT 
xpvnhvffi  J\!  cp  roiç  Jccaio-iv ,  îvXxCijtjSfjoi  râs  (umUç.  Ne/cov- 
n:cLi  Jî  Tov  XP^^^^  rkrov  cjv  rois  Sxasai  vvKTùùp ,  ^ep^itarep  «c» 
tàc^vawflr/  Tfl^  xB(jf!Jx.  ^Vîlxi  JC  Hamîp  cêf  Jip/U9'7i  ro  7r/)Sroy  , 
Jt9«f  ^ivovlxi  Jmîx*  otm  J^  eèv^ftôoà^iy  »  iii\icc^ov1xi  V  càc7r6\|/cii* 
^'  <S^  ^''ip^vw^/  ro  xe^^^.  Or^v  cfe  fin/ixin  "urovZai.  ^urpoç  tÀ 
cTsyJJ^  xve«/uS(ï;oi  ^ur«9  rors  ckXutcwi  tus  totcws  rénç^  éict 
TO  ô^ppiiv  âç  sxpv7iç  y  ifHAiiiwlùu.  HJT»  JÎb  îikmnîxi  cc^cc/vn^ 
^\ÊCtpt>ç\BVi  rZv  ^è^pxroùv  Ij^wv  1l/r7ov  ttoXvv  Ttecpvxora  x^^* 
pov  9  e«^  «(TiitXaiv  ovr^ V  rZv  xîpcirm  è/uApvvrx ,  S^zs^ip  cv  ^t^X^i 

Orflcv  Jg  Jfi)(6ùiffiv  xï  eXxÇoi  utto  ^xKxï^n ,  î?  r/vo^  rô/J- 
rov  5  rw  ^pKins  avP^e^ovMi  l«ô"iWi.  Ao«7  <fr  ;b^  ^^p^^^^' 
d^xôov  uvxi  rsro  7r/vg/v  (Xm'  eçiv  Mis. 

Al  0  rQrjÎAeiiti  rZv  tXx<f6ùV^  orxv  rUùù^iv^  îv6vç  xff'Tîtânovn 
TO  x^p^^^  9^  i^  èV/  XxCîiv^  HTpo  ^xp  «  X^ycuti  jS^XaTv  ^avrcu 
«7r7ovr^/.  Ao^e?  cTe  ^r  efvflt/  Çxpfi^xov. 

AXiaK0v7xi  Ji  ^iDpîvôfJSpxi  x\  sXxcpoi  avpirîôvrcàv  ^  c^Jov- 
rw*  ;($(/  «^7ctxwXauvrflfti  nisaro  rî)$  iSJbvMf-  Aiîo  cA.'  ovrc#v ,  o  /uiv 
(^xvîpùùç  kSîi ,  è  avpif7sr  o  Jî  ex  r^  omo^ev-  ^x?9<ti  y  orxv  Irt^ 
ffYi/^cLhif  rov  ;c9tf/)ov.  Ecèv  yccev  5v  rvx^  ôpôx  rx  Srx  f^ouwt , 
o^t)  fltxotîw ,  ^  ovK  ïçi  Xx^ur  èxv  cfe  xxIxQîQXwvIx  rux?'> 
XfltV(ô"fltver. 
^  »•  A/  <a  xpxroi  orxv  (pîv^OÊ^i  ^  rx  ^KV/fivix  "VpocèBovtn  ,  ngi 
7*  fltv(xXtftCoS(nti  (pgpov(r/v.  Orxv  t  titixxlxhx/uiÂxvmrxi  5  Itt/  rx 
cfevcJJ^  xvX7Cf)dZ(Tr  ^glf  orxv  6x  r^  ÇùùXîov  è^ixôié^i ,  iirpmroy 
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qui  viennent  en  devant  du  bois ,  6c  doiit  le  cerf  fe  fert  pour  fe  défendre  : 
quand  il  eft  vieux  il  ne  les  a  plus  ^  fon  bois  monte  droit.  Le  bois  du  cerf 
tombe  chaque  année  vers  le  mois  d*Avri):.  Le  cerf  qui  ne  Ta  plus  fe  cache, 
comme  j*ai  dit,  pendant  le  jour ,  &  fe  retire  dans  des  bois  épais  pour  y  être 
^  Tabri  des  mouches*  Il  ne  va  au  viandis  que  la  nuit  &  dans  de^  Ëeux  coh^* 
verts,  jufqu'à  ce  qvt'û  ait  refait  ià  tête.  Lenouveau bois  poufle.d'abord  comme 
enveloppé  d'une  peau  :  il  eft  même  couvert  de  poil.  Quand  il  a  pris  fa 
croiiTance,  le  cerf  Texpofe  au  foleit  afin  de  le  mûrir  &  de  le  fécher,  &c  lorf> 
qu'il  ne  reffent  plus  de  doideur  en  frottant  fon  bois  contre  les  arbres,  il  quitte 
les  lieux  où  il  s'étoit  retiré  ;  il  eft  raftùré  parce  qu'il  a  des  armes  pour  fe  dé- 
fendre. On  a  plis  un  cerf  Âcha^n  dont  le  bois  étoit  chargé  de  lierre  verd 
qui  y  étoit  attaché  ;  il  falloit  qu'il  y  fiit  venu  comme  fur  im  arbre  verd ,  tandis 
que  le  bois  étoit  tendre» 

Un  cerf  qui  fe  (ént  mordu  par  une  phalange  ou  pat  quelque  stutre  mféâe 
femblable ,  ramafTe  des  cancres  Se  les  mange.  Un  breuvage  Êiit  avec  des  can^ 
cres  pourroit  être  bon  auffi  pour  les  hommes  en  pareil  cas^  mai)5  il  eft  de 
mauvais  goût^ 

Les  biches  mangent  les  enveloppes  de  leurs  petits  auffi-tÔt  qu^elIes  ont  mU 
bas  :  elles  ne  les  lailTent  pas  même  tomber  à  terre  ,  de  forte  qu'il  n'eft  p*f$ 
poffible  de  s'en  faifîr  :  vraifemblablement  elles  contiennent  quelque  ventes 

Les  chafléurs  prennent  les  biches  en  chantant  ou  eft  jouaftt  de  la  flûte*;,' 
elles  fe  lailTent  charmer  par  le  plaifir  de  les  entendre.  Deux  perfonne^  vont 
enfemble  ;  l'une  fe  montre  Se  chante  ou  joue  de  la  flûte  ;  l'autre  fe  tient  en 
arrière  &  tire  fk  flèche  au  flgnal  que  le  premier  lui  donne.  Tant  que  la  biche 
fient  les  oreilles  droites ,  elle  entend  le  moindre  bruit  &c  il  eft  difficile  de  n'ê-^ 
tre  pas  découvert  ;  quand  elle  les  a  baiJîées^  on  la  tire  fans  qii'elle  s'en  ap- 
perçoive. 

• 

■    Les  ourfés ,  obligées  de  fiiïr ,  chafïént  devant  elfes  leurs  petits  ;  elfes  Us  VL 
prennent  même  &  les  portent ,  &  quand  elles  font  fur  le  point  d'être  prifes ,  7* 
dlles  montent  aux  arbres,  Lor/que  ces  Animant  £brtent  de  leurs  repaires  y  il» 
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TO  xpov  è(âriovertv  ^  â(rmp  uptirai  ^por^por  x^  rçi  ÊvX*  Ji^t-i 

j3(wde/a&v  ^ccuTOi^  <ppf>nfÀ4êV  im\  «9J  oi^  K.pHry  91^]  r^^  «u<]ocç 

T8T0  cnCkffJiKoy  tïyxi  ruv  ro^v/uiff^Ttév  à'  «f  (riju^li.  KmÎ  eu 
XVHÇ  Je  or«v  ri  m)iZcriv ,  e/u^erov  'noiwi  ^x^ovm!  nvx  tcoclm. 
H  Js  "UfùLpêxkis  or^v  9«C7y  ro  (pxpfi^zov  ro  'BrfcpêctkiX'y^eç  , 
^DTsT  ri)y  TV  ocvdpoTrov  icoTrpov ,  jSoitdei  ^Àp  dvrlf.  A/ft(pd&ip€c 
cTè  TKro  ro  ^^p^xov  ^  Xeovr«*  Jio  ks^  01  icvviryoi  xpe/UMf^ 
vvovsiv  c¥  cc^Uà> ,  ex  r/vo^  JevJ))^  5  ^  Mirpov  ,  07f«^  ya.w  ^W 
^«/)^  /H^Kpccv  TO  $fip{ov*  rtUTV  7^p  'sr/)o«MOyaevi>  »  ^urxpJuKiç , 
;t9<f  êX7r/^0U(nt  Xii\|/go&'«i ,  reXevr^.  As^wi  éi\  î^  r*î*^^vr>w\>7^F 
T)îv  "srccpSctXiv  on  rri  oV^p  ^'urîîf  yàLlpov9i  roi  ^f^pix ,  ^2ot- 
Kpinhnv  sàLvrh  Bfipîvuv*  Ttpo^iivxi  "yçip  è^fvs ,  ^  Xcc/u^Cccveiv 

et  ^  ^       J^     '^ 

O  Je  ij^veiî^CÉV  0  oi'  Ai^vnlef ,  or^v  ÎJ9  rov  o^/v  ¥  dam/Jk 

jBtXovyCcévDv ,  ou  ^porîpov  èmTiQirxi  ^mplv  (ru^xjtXeo-ç  j3o«^oiÎ5 

k?9\,ov$.  mpoç  Je  T^^  ^iry^tf  JC5^  r^  Sifiju^la  nwX^  tg^Mtkcir-^ 

rwiv  êctvrsç*  ^ps^xvlîf  ^cip  cs^  rtJl  xiJxn  tirpSrov ,  «r»  xJ'Xiv.^' 

•  ànvroLi  Q4f  Ty.7ît» 

T«v  €fl  KpoKoJtiXm  )(jstaK0VTCàv  01  rpoyikoi  T^^ttipov^iV 
eiV'CPeVo/e^yoi  rif  ôJovr^f •  :(sif  ptuVoi  /fccèv  rpotpriv  kcc/u.CcivsSiy  , 
0  c/l'  dpxijuSfjoç  xif^inlai ,  ^gt)  J  ^KoltcIzi*  çiy9^  orxv  i^îXdely 
^akrflxi ,  xiUi  rov  xv^iyx  hcc  ^aw  avvJcix^^ 

H  Je  5^eX«iv>i  orocv  sy(jèùdç  (pcc^if  y  im^fsi  rm  opi'^xvov^  atjy 
Tvro  6Î7r7^/'  ;{jtf  J) Jw  xctri^m  r/*  t&to  myKoiKiç  m/umv  çivrriv , 
or^v  eV'Wflta'e  rîîf  d^^otvou  ,  tt^X/v  Itt}  rov  ej^iv  ^pBvo/u^lylw , 
^^eriMe  TO  opf^xvoy  tkt«  5  •a'u^G<«v7o^  ^TriÔ^i^ev  w  ^eX^v». 

,  H  Je  -yccX?)  or^V  o(?l/  fJ^oLyy(l%i  ^  'im<âriu  ro  r^xvgv  TiP^; 
^6^/«  7^^  »  oV^)»  To7^  o^eo-^Vp 
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commencent  par  manger  de  ^Larum  :  c'cft  ce  que  jfai  déjà  dit  :  &i,ils  mâchent 
^u  bois-  comme  il  les  dents  leur  ffûToient  mal  pour  pouiTerr 

f  înffin^  apprend  pareillement  i  beaucoup  d'autres  quadrupèdes  divers  re-  ?• 
médes.  AinfiTon  tfit  qu^en  Crète  les  chèvres  (auvages,  frappées  d'une  flèche, 
vont  chercher  du  diâame ,  herbe  qui  paroît  avoir  la  vertu  de  chailer  dehors 
le  for  de  la  âeche»  I.es  chiennes  malades  mangeçlme  certaine  herbe  pour 
ie  faire  vomir.  Si  une  panthère  a  avalé  de  ce  poifon  qu'on  npmnve  U  mon 
À  îa  pamherc  ,  &  qui  tue  au01  le  lion ,  elle  cherche  des  excrémens  humains, 
<*eft  pour  elle  un  contrepoifon  :  6c  C*eft  ce  qui  feit  que  les  chaffeurs*  fu/pen* 
âeiit  i.  un  arbre  ^é^  excn^mens  humains  dans  un  ^rafe^  a<ki  <pie  k  pâi^there^ 
après  s'être  empoifbnnér.  n'aille  pas^chercbor  pluriob  ;  efte  périt  en  fatitanf 
Ters  l'arbre  dans  Tdpéranice  d'atteindre  ce  qui  ^  eft  pendu.  -On  prétend  -encore 
^ne  la  panthère,  Tachant  que  les  autres  Animaux  aiment  à  la  fentir  ,  fe  cache 
pour  les  prendre  par  cette  rufe  ;  elle  les  laifle  approcher,  puis  elle  fe  jette 
fur  eux,&  prend  de  cette  manière  jùfqu'à  des  Wches* 

L'ichneumon  d'Egypte  apperçoît-îl  le  fërpent  qu'on  nomme  afpîc ,  il  Taf* 
taque,  mais  feulement  après  avoir  appelle  d'autifeis  idhneuftions  pour  l'aiderr 
Afin^e-fé  gamnér  de  les  coups  &'  de  {^s  morAtree ,  ijsfe  couvrent  de  Ihnbn,, 
«Sji/e.  liSud^^At,  &f  ^  teixe  a^rès  s'être  d'abord  t^eoipés  ^ans  l'eaur 

-  liOrique'  |e  crococGïe a  la  gueule  ouverte.  Te  trochîfe  y  voie  &  fur  netttjye 
les  dents.  Ue  trochile  trouve  là  de  quoi  fe  nourrir  y  Je  crocodile  fent  Je'bieit., 
qu'on  lui  i^t ,  &  il  ne  cai^re  aucun  mal  au  trochile.  Quand  il  veut  1^  &ir^' 
eavoler ,  il  remu^.le  col  afin  de  ne  le  pas  mordre*-  .       . 

Une .fortttjB  qm  a  m?n|fé  une  vijpere ,  mapge  .par  dieflûs  de  Totigan  J.c-çlf  . 
un  fait,  dont  on  a  été  témoin  :  &  même  quelqu'un'ayant  vu  une  tortue  ré- 
péter fouvent  ce  manège ,  &  après  avoir  pris  de  l'origan  retounçr  à  la.  vipère,, 
arracha  la  plante,  La- tortue  mourut  alors..  •  » 

La  belette  qui  va  (e  fiattre  centre  un  ferpent ,  mange  delg  rQe,.Yon  od^r 
iii  efuii^iniç.duièiipeat..         .  -    •  , 
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O  Je  JpccKùù)/  orM  o'urùùpi^if ,  tov  onov  rw  OTxp/Jb^  c^poi 

iià'hvc^i  w  ff/rou  TO  Xmov.  Oi  «fa  is^sXxp^ol  9^0/  ciXAox 
tSv  opv(i^0v ,  oT^v  IXx«rô^J  T/  /«^xo/^evo/s  9  èmn^ic^i  rxit 
opi^xvov. 

9»  IIoMoi  î$  kJ  ^  ccKpiSx^  êùdpcLTtff'^iv ,  on  or^v  fjÀyyOcti  toIç 
ï^iSi^  KoifJiQoLvîlon  w  rpoLyriKH  rcàv  o^c«v.  ^po\i/u^ç  Ô  cfoxiï 
^  î5  •y^^îî  yîipl^^xi  THS  opviQcLS''  a^x^ei  ^xp  Z^^urep  0/  Xt^xoi 
T^  ^mpoCxJx.  Mcixi^xi  0  JC5</  To7^  o^go*/ ,  /umKi^x  rois  /uvo^n^ 

'  '  €5^/^  9  ^'^  'TO  3(9if  «tvrrv  T»ro  ro  ^cïov  ôupeuciv. 

riep]  Je  TW  rSv  l;^/v«v  xî<ârvaècùç  cvfit^ClCi^Ki  7ioXKcty(W 
^B6tcùpl!i<Qrxi  <  on  /u^îj xCx^éy rcàV  j3o/)f«v  ;t9y  vorcâv,^  oi  fiilv  es 
tÎ)  7^  r^ft  o*7rât^  ^tîrSv  fj^ilx%m(Fiv  ,  01  A*  à»  rcuç  oîxiixiç  xpe- 
ÇojuSfjoi  /jLelxQx^wt  iffpoç  ris  roix^vç.  flar  c¥  ^vlx\r(q>  «ye 
Tivflt  ^x?t  ^poXk^pylx  ^xCiiy  cTo J<tv  ^  6x  T^  :(;9t;7«y6vo»x8V(«/  t^çia. 

^    H  J\!  1kt(S  efifii^èy  ro  /W'S'ye^O^  «X«fOy  Mfi^<TflUov  yuy/J/91^ 

T«v  /u^iKpw^  riiv  t  (Jxsvri/iJx^  xsiij  rw  o^iv ,  i(sij  rô  XswoV  to 

Ksm^txrti^  •  a{9y  7?  îJôovf  tmv  xff^^ovp^^xv ,  o^o/çv  7^Âp*  «y  r/* 

Bxiraov  ^inlxi  a(po J)jy.  Tçt  3  ^^a^v»  j(stxov/)7s7j  i^'^xp  f/fiKiTi 

.X*V*'*  ^'  ^  ^  opviôoipx^ov  cùq'UTîp  x\  xikovpàu  To  Jl*  cùJ^îof 

xvrm  ÏÇi  fM\  5  iêffVBp  /tprûxi ,  oV»v*  ilbxw  A*  î^xi  çxpfio^xw 

çpx^foupiXf  TO  TO  èippîvoç^  SiJoxcFt  J\!  èm^vovlsç. 

VIL      OXcêS  Je  wepî  t«^  j3/ou^  m^ci  iv  QîùùpfiQîAi  /jLi/xJifiMJx  9 

'®*  ^Me#v  ^a«v  TW  xy6pùùni)^7}Ç  ^(âriç*  nSH  fiM?9\>0¥  iTtl  tSv  èKxr1(^ 

v»v  »  /cg/^ovwv  I Jo/  TiÇ  XV  rriv  tyis  Jiçcvoixs  xxpiCetxr  oTov 

tsrpwTOV  Itt]  t«v  opviéoàv  i  rvs  x^X/ifovof  (TKfiyoniD^iX..  Tç  •ytf/) 

t^ii/)!  TOV  tSTjyXov  4x^pf^H  '''^^  xvTfiv  f^ei  t4^/v  ç\ritfhlx- 

^rkUss  ^cip  itois  Kxp^eai  '  wmXov  x^v  ^^prirxi  vtiXoy  »  i^pé- 

p^ovjtt  ^»TWv  x9*hiyJnrxi  rois  itlepols  Ttpos  rnv  «ov/v.  En  Ji 
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^  Xe  dragon^  lorfque  ks  fruits  roiit;ren4u  malade^  ^vdie  du  fuç  «4s  laitii^ 
^mere.:  on  l'a  vu.  Les  chiennes  qiû  ont  des  vers  y  mangent  du  bled  ,en  hçibev 
Les  cigognes  &  les  autres  ûifeaux  appliquent  de  l'origan  Air  les  Ue^iires  qu'ils, 
iont  reçues  dans  leurs  con&at$«  *    ^ 

Tlufieurs  perfonnes  ont  vu  Iç  ciîquet  lorfqtffl  fc  tat  avec  le  ièrpçm,  Iç  ^m 
prendre  au  col.  I^  belette  montre  de  la  réflexion  dans  U  .chafle  qu'elle  fait 
aux  oifeaux  :  eUe  les  étrangle  comme  le  loup  étrangle  les  brebis;  Elle  fait  U  '  ^ 
guerre  aux  ferpens ,  fiir-tout  jk  ceux  qiâ  prennent  les  BStts^  paKe  qu'elle  m^g^ 
cUe^môniç  CCS  Animauxi  ...<,-. 


Oii  s'èft  afluré  en  plufiejurs  endroits  9  que  les  Renflons  Tentant  le  changea 
ment  des  vents  de  nord  ou  de  midi  ^  ceuf  qui  habitent  ibus  la  terre  chants 
gent  alors  l.és  euveijufes  de  leurs  trous i. ceux  qu!on  nousrk  dansrles  maifons 
paflibit  4-ttne  mui^Ue  à  l'aulrç.  Un  Hom^ne  de  Byzance  en  ayant  Eût  la  re^i 
marque»  s'acquit^  dit-on^  une  ré|^uta&<m  W  ftéàiùaA  Ivu-méme  Içs  cbitnge^ 
onens  de  tems. 


Xe  putois  ^ft  un  Aniflial  -de  la  gnmdeur  ^Tui)  Pf^t  ç|ûen  dç  Malte.  Vé^^ 
paiffeur  de  foh  ppil^  fa  ligure  »  la  couleur  de  fon  ventre  qiii  efl  blanc  i:  Ô^I^* 
anéchanceté  de  fbn  caraâere  le  tapprochent  de  la  belette.  11  dirent  ^très** 
privé,  mais  il  ravage  les  ruches  «  car  il  aime  le  mid.  Il  mangé  auffi  des'Ob-' 
iêaux  ,  .comme  les  chats.  Ses  parties,  génitales  font  ofleuf^  ^  àinfi  que  je  Faî 
jdéja  dit  La  verge  du  mâle  paroît  être  un  remède  contre  la  jdiffici)ké  dW* 
«ler  j.  on  la  doniie  .en  i^çluxïes» 


L'enfemble  -de  la  vie  4es  Anlmauit  préfênte  plufieurs^  a  JBons  qui  fotit  des  VU» 
itiùtations  delà  vie  JMunc^^^ççttf  fxa£titu(&  ^it  d^^  ré^don  10» 

eft  encore.  plùs.jfeflfiblc  dansîfes  .|^ts  Aninpujc  ipie  ^^  le;i4;i:^nds,.  fc  0^-^ 
rài  pour  premier  exemple  pàimi  les  oifeaux /l'iiirondelie  ec^nfl^iuTant  fbn  nid; 
Elle  unit  la  paille  it  la  bo;ie  de  même  que  fcroit  lliomttë  ;^ëll|*èîti-ëmêle 
la  boue  de  pentes  bqndalés^  fe  €  eBf  ne  trouve  peint  de  bode  /apUs  s'être 
jdongée  daû  Pea»^  sU&  im  ièiom  fc?  «Iw  fcr  b  poufSçrei  Elle  imita 

Tome  J%  A  à  ft  a 
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noiftfttii  idf^ttmp-v  âvêjpttmt  t«  axXnptc  'srpSrtt  KlJmltBum^ 
7^  Tt^  fi^itfïu  ffV/Ut^7ffiv  itbtdvnt.  «gos  «vfnv.  ïffpfre.  rtif 
fr^<i(pm  ruii  tUvctv  ctcfcovurtu  u/Kpore^*  SiSiêvt  Je  êta-répà 

K0(]  rifv  xotr^ov  ro  iirpwrov  «(ur«f  CKC«;»9y.oodr/v*  ortev  Je  «cV 

$«Btfm.  Op'pt  *^ttp  t[itvJv(çZ»^af  HkKff4  ^eioffiv  ,  ot)«s  vpoec^^ 
«roXe/TToo^/  t»v  xo/vc*vm(v  ,  ^r^v  iclv  y^fM'  n  x^  fimmu*^ 
En  tnpi  rm  «(/lîv«  Jïivn  i  'n  tip^tvfK  ^t^^jfiviùc  :0^  irvyec^ce^ 
vxxhjiç*  Uf  Ti  '^/ua-X.dxifyr.tu  v^os  ^  siffoJbv  r^»  v(ot7ùu 
<&«  Tf  tHh  Xp^e^y  i  rv7(7u  v^  civcctm^,^  iîffiivtu,  Fevo^ivav^ 

^ôM»  «rpof  T»v  Tôô^v.  Oiwv  A*^d*  TW  vsorTwKf  e?«'yav  mÀt^m^ 

iî*  /cwv  ?v  imhmXv  „  wov  tov  T/)03roii  çtf^wsn  eboJh- 
Xct9^  mtftiy^tf^tn  Ji  wm  3(gif  ruv  rtç  tipferctç  èx^aiZv  rvKÇi. 

IJ/ov  j  T«7ï  wzptçt(jiitç  cToxÉi  ffv]u.ù€mvcctf.ngfrtus^  çet-^l, 
.■  .*     RjfÊtiimai.  âpfîvx  V  rtpafiit'  «Mh  «»«»«♦  «^  çïct?^  ,.  3(sf 

<«^  ».ro/fr«#'ypf.. 


i;  - 
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lliômme  dam  ladifpofiticm  de  (on  lit.:  .elle met  deflfous  ce  qu*efle.a^  plu^ 
«dur»  &  elle  £ût  çs  lit  d'une  grandeur  proportionnée  i  (a  tsdlle»  he  siâle  & 
la  femelle  prennent  la  même  peine  pour  élever  leurs  petits.  ^LTurohdêUedOnrie 
à  manger  à  chacun  de  fes  petits  fucceffivement  :  imerertaîneliâSMtuâèlm'f^' 
remarquer  cefaiî  par  lequel  elle  a  commeneë^  Jifia  Àe  iie  pas  ^  jfelimt  4eux 
fois  de  iiiite.  EBe  porte  d^abord  ia  iioite  d^  fts  petits  iiocsvdii  md  ^  «aSs^ 
quand  ils  font  devenus  phis  .grands  elle  lettr  af^rendi  ib  tourner  eux  mêmes 
^n  dehors  pour  jetter  leur  fiente. 


Les  pigeons  ftMirntSentd!àuMs6ats^«Hi^^  H^ 

l>lable$.  Leut  imson  eft  coaip<^e'd'tta.ibi4>&'d'pfiè  ^eiilj^  ^  feie  dlA 
ibut  que  quand  Tua  ou  Tautre  deyïemiént  teu&.  JxSk  (oins  que  le  mâle  fe 
-donne  dans  le  tems  de  la  ponte  fiMit  furpceiians  ^  »nfi  que  la  colère  où  il 
entre  contre  ùl  femelle^  lorfqu'elle  dft  paréflèuie  à  le  mettre  dans  le  md  à 
caufe  delà  douleur  que  la  ponte  doit  lui  cailfer;  ih  Ibppe  €c  la  contraint 
dy  entrer, Les  petits  étant  ides,  il  nfEMie  de  \fL  tttre^  par  ptifiirnee de  hi 
terre  Talée  ^  6c  km:  ouvrant  le  hec  H  J^  <îatf«|duk%  ^  de  les  pcépàrer  à 
trecevôir  de  la  nourriture.  Avant  dé  les  £ûtt  ibrâ:  du  nid^  il  les  coca»  toust 

Tel  ell  ordinairement  Tamour  r&riproque  des  pigeons  :  .cependant  H  s^en 
«rouve  quelques-uns  qui  cochent  des  femelles  quoiqu'elles  ayent  tm  autre  mâle* 
Ces  ^nimani^  âimeat  d^aîBeurs  i  fe  battre  9  ils  fe  tourmentent  les  uns  les  aù« 
itres  9  &  quelqwfeis ,  quoique  rarement ,  ils  vont  juiqu^  entrer  dans  ïe  niA 
tes  uns  des  autres.  Les  combats  ><|^'fls  &  Iment  loin  de  Ifitir  sàà  £w:  tùoias  . 
"violens  ;  auprès  du  nid,  ils  font  fiirîeuz.  '      .    ; 

Ce  parolt  £tre  une  partîculanté  des  pigeons  l  des  petits  ranuers  &  des 
«Kirterelles, de  se  poim  telever  la  t£te  en  bavant,  iinon  lorîqu^s  ont  affes 

La  tounerèHe  Se  la  femelk  du  .ilanâer  fe  tonientent  d'un  (eul  mSe  ;  dles 
irivent  avec  lui  fans  en  admettre  d'autre.  I^e  mâle  &  la  femeUe.partag^t  Ite 
foins  de  Tmcubation.  On  a  peine  à  lei  ^Bffîngutt  Tufi  4c  Faucre,*fi  ce  Ji'eft 
par  les  parties  intérieures^ 

Les  ramiers  vivent  long-tems.On  en  a  vu  de  vmgt^îhq  &  dé  ti^nte  am; 
4^âques-uns  vont  îufqu^  quarante*  Éa  yieiffî&at,  leurs  ongles  s'allongent 

Aa  aa  ^ 
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rctt  r  «^  1>mri/u^vMtv  01  rpi^ovltç'  «Ma  Jl*  «cTèv  ^>Ji.%7ovtcu 
èméfi>MS  •^vipciaKHatLu 

:   Kjk}  (Û  rpM*i<iHs  é6,:&f  eu  trepttfs^l^  Ijunri  xg^  oxt«  €t«  ^ 
«?  'rirM(pKùfMvéu  ,  «C^  'fwv  «•«Xeurpiai»  t/)6^ovt»v  ecvrctfé, 

■j^jif  «/  ^«Cej  ;(9«f  fltî  rpv*T(oveç  cv  rots  uvrois  rômis  eisi.  IIoAu-' 

rérttv  rîXtvI^v  <fW9i>rins  vpértpov  tk  ècppsvcc  ruv  i^Kuttv  ^ 
^tx/jMippfi^oi  dk  rzùv  ■Jûtr'oficMCv  rpi^o/tievuv  mtKîvJptov,. 

uprpsme  fmi^vjuSftot  cn/Mtov  ^on  n.  eapoé  ou  (fictùwTM  e^ovreg. 
wQv«"tci  isfêpt.rw  itdiùttet-  /iAkcevtb,  uçipn\  SC  l^owiv^  ùç- 
iJkvos  ffu^o/u^évov  rvv  vpftrépur  rtii  Je  ènXîùcs  (utg.ttp^inlU 
^s.eîvxt  Tuv  çpùv^iw  recvrcis  *^xp  xktaxse^cu  c»  rois  vioir^ 
:(!^  JietJnket&  ^ycu~  r^t.  ïyîiv  t«  X^*^*^  ffxhjffpx^    . 

I  ù^etriiwt  J\!  eu  fâv  rpv^évis  ^  êipovs  cv  rots  Xufi^ptôtr^ 
«  0  x^/yçuïvofc  à*  ro?*"  dXumts*  eu  il  a^^tu ,  're  ^».  Qépovçy 
^r^tS'wKmms^fr^il'j^etfjMiotàf 
VIIL     O/  iTe  ^«/)87«  r«v  opvil^m  ^  i  Ttotouvrm  veor7ks'  ov  cvfji,'^ 
"•  ^/)eî  '^ùp  fMh  nJftrtxôts  o0<r/v  o<ov  oprv*^es  Jtjif  tffÉ/>,JiX65  ,  ^cs^T 
r'ttP^vft^rvt.TOictÂtrec  ^  <yvi«i»?  <t>2i*.  oarav  mmvuvreu  eu  -af  Hîtf 
xûwVp«v  ,  ^  h^tf  '^xp  réit^  otl.ô'evr  T«T€r  èicfiKu^ctffdjudfif» 
«^(SUfÔfltv  Tiv«t  Jtsy  t>X/w ,  TW  tD-e/îi  rh  ii^^&^s-heiigi  ^gj  rovs^ 
x^rws:  »XMpxs\  ©iT^tvô*  riitrow/,  j^if- l9r<i«^«v.  Eit^tac 
<&X«%(>«v7if  'itfiîtW  I|jc7m  T«  wo*-?»?  ,.  ^«  TO  /mi  Jmet^tu 
rij  ic^^<ï^-mpi(iiY  dvrôis  rpd^iv,  Av»mt6ov7xré\}  vç*  Écivrovs 
d'iOfÂtiot  rw  W0T7«f  ;eif  «  oprv*^î»  xstf  ol^aip/txzs  f,  SffVîp  tu 
4\ixhpt^6ç'  1^  «V  o««  .7^.  dvr^ rùûm  i^.«7r»,«^j;<r/y,  V  /t»  r/«- 
f^lMomf  Tov  TOOTVj  ^ei»  xpovoi»  tspoKJp&iéiircÊyé 
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maïs  ceux  qui  en  ont  foin  les  leur  coupent  ;  c'efi, d'ailleurs  U  feule  infirmité 
qjue  la  vieillefle  paroifle  leur  apporter» 


Les  tonrtereUcsft. les:  pigeons  vWfnt  jusqu'à,  ^ûît  mis  y,  4^:9¥>H^  ^P¥^\ 
auxquels  on  creve.les  yçpc  &c  qu'on  garde  ^our  fervir.  d'appeau;^.  JLac v|;e  ^esr 
perdrix  efl  d'environ  cpiinze  ans.  Les  ramiers  &  les  tourterelles  font  leur,  nid 
toujours  au  niêmé  endroit.  En  général  les  mâles  vivent  plus  fong-tems  que 
lès  femelles ,  mais  quelques  perfonnes  afllnrent  que-,  dans  les  elpeces  dont 
nous  parlcto,  la  vie  des  mâles  eft  là  plustrourte  ;  ils  l'ont. obfèrré '&r:^eui^. 
de  ces  oîféaux  q^'on  nourrit  i  la  maiibn  pour  app^ller  les  aufi-^Sr  >     . 


On  prééend  auflî  que  le  paflereaù  mâle  ne  vît  cfi/vtr  ah  ;'  on  en  donne  pouf 
ptettve  que  les  paflereaux  qu'pn  voit  au.pciritems-rfont  pas  ^d'abord  fous  le 
CDU  cette  barbe  noire  qui.leur  vient  enfiûte.  Iln'^toit^dônc  deineurév,  di^tr>? 
bucun  de  ceux  de  l'anaée  précédente.  On  ajoute  que  les  femelles  de .  ce$  x>W 
féaux  vi^nt  plus  longs-tetns^  &  que  parmi  les  jeunes  on  en  prend  de  vieillei'^ 
iqui  fe  diftinguent  à  la  dureté  de  la  bordure  du  Bec; 

'  Les  tourterelles  pafl*^t4'été  dans  les  fieuxitoids^  Se  Phivef  djsûas  les  fietrç. 
chauds.  Les pinfons  au  cotntrairç  habitent  les  Heux  chauds  l'été.  6c  les  lieui^^ 
froids  ITiiverr 


:  tçs  oifêaux  peîans^;  caillds ,  p^rdiîx  &  autres  femHW^lesjj^nç^^nt'poîiit  de^VIÎL 
Aids  ;  ils.  leur  (ciroient  inutiles  parce  cm'lls^  ne  volent,  pts;  mais  après. avob  IX^ 
ramaffé  de^  la  pouifiere  dans  un'  elidroit  um  :  car  il  leur.  Ëiut  un  pareil  endroit^ 
pour  pondre  :  ils  y  arrangent  quelques  épines  &  autfetf  Brindilles,  pour  fé 
cacher  de  l'aigle  &  de  Tépervier;  Us  y  dépofent* leurs  oeufe  &.lês  y  couvçntd' 
Veuts vpedts  ne  â>nt  pas  plutôt. écW»  qu^ik^  le$r  CQndpifmt^ii  d^hor^  y^  i^rce 
quTiIs^  ne  peuvent^  pas  voler  podr  Ifur  ajlèr  chercher*  de  J4.  nod^tçre.^  Daife 
les  momens  de  repos  ^  les- perdrix»  &  les  cailles  raflemlirent*  leurs  petits  fous^ 
elles  comme  les  poules.  On  remarque' auffi.  que  ces  oîfëaux'ne  pondent- 6c  né- 
couvent  pas  à'  la  même  place  y  dr  peur  qu'on  ne  découvrir  un  lieu  où  îfe 
Kfteroient  trop4b%-teins;'  .      ,..:  .:;.-       ^.  ^  ^ 
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>^i/Âpw  èç'  iccuTviv  y  %(»t  etv  ^tttSpxvif  roîv  V80r7»v  IsQiço;  , 

iiavkf  jC  ufmrcu ,  xtuénAes  ro  oykviov  tçt  jbI)  mwvp^ùv. 
Tâf  àC  hcfo$  CM  'ris  tc^i>^  ctuphùvlM  Jt*  ^éi^  i^  /^^  t^-^à 

rcc  dci  J^icatvXtvJifft  ^  avvrpiCwtv  »  l«v  së/w^iv.  H  ^  Biketet 

%iKm  ^v^tuiA^ày  •om^tfyttùu.'VfU  wftim  %éù  ««m  W  ecv- 
tfjrfiiçw  0^,  âcmre/i  «tpî  rs;  vfor7«f ,  »r»  I9i|  !2fW  ^  w«ly 

Orccv  <Af  "^^pilni  àn^i^if ,  01  uffiveç  xacpct'iaat  ^  /mL 

pto;4^ç  iacoki^  tjf  YizrioàiiTt ,  *)^  mi  9)(wéfj9ff04  /wvoo» 
E«v  (Je  x^^tTMSJf  T/f  'Csan  w  isvrlptt  ^  Mtè/Kovv ,  Itojf  A«^£^ 
«X^uerflW  «CîW  7»  x^r/9'€Vov7o«.  Tmitu  «T*  «to  »k  «ei ,  «t?^« 
j  x^O  e«^v  rn'tf  tv  lrs$*  xtu  evt  rm  Ofrv^m  <MKvr«$.  Lviort 
^  «rv/tl^tivet  rWTO  xs^  '«it'î  rôrv  «X€ié7pvov«y.  £v  /mv  7«^  to7* 
'  /«/ou,  !^w«  «cve<^  $nKttav  ecva.Jcttv'JtUt  tov  hoL'tti^ifipw  ffccvres 
êvKo'^0S  o)^£V«a/.  K<ti  r^  tir^/)Ja«*y  A*  0/  rtB«iffV<ù  ris  èi'ip&t 

En*  i  rof  Affptvrm  ^vipinig'  ùAivrcit  rm  ir^tmn  o  wrptfJi^s 
0tYTm,m.t  èi  fjéfxwfBfjw»  T«r»  iC  ixivrùs  c¥  rtus  wtn^ttts  » 
'BrccXtui  'fspoai^yjireu  û>9,os  ^  «Ivriccnt^  rov  dvrov  rpo^v.  E*» 
/tev  iv  «Itpptujf  ô  Çjyewty  ,  t«TO  .«w»«v  èciv  Ji  ^^i?<U9C  »  ^Tfh 
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Si  un  chafleur  s'approche  de  la  nichée  d'une  perdrix ,  la  mère  fe  roule 
devant  lui  comme  iï  elle  allbit  fe.  laiilèr  attraper.  EUe  le  fixe  fur  elle,  en  lur 
Êifant  croîre  quH*  v^  là  faifîr ,  jufqrfà  ce  que  cRacun  dfefcs-  petits  ait  gagné 
lé  large  ;  alonr  dlé  s^enroh^y  jpuis  diè  lesr^nippeBet  La  pe^c^'^ne^pdiid'  pi»: 

Cet  oifeau  eft^  c<mme  )e  fat  dit;  méchant  &  rafé*  Au  prîntefK^  ceut 
S'entre  et»  tfn^  scieur  rii^iiis  en  ttç}^  fe  fépaimt  en  cbmamt  et  en  ie 
battant.  Jïé  k  mettent  par  paire^  d^açuii  avec  la.  femelle  qv'il  a:  prife.  Le  mâle^ 
eft.  tellement  lafciC,  qu'afin^ d'empêcher  fa  femelle  de.  couver,  U  dilperfe  & 
brife  les  œufs  quand  il  les  découvre  y  msds  la  femelle  y  pourvoit  de  fôn  côté  :• 
elle  s'éloigne  du  mâle  pour  pondre;  Souvent  ,.troprpteflëe  du  beloin  de  pondre  V 
elle  laiiTe  échapper  fes  oeu&  où  e]}e  fe- trouve  &  en^.pré&nea  du-^mâèrmaif 
pcfur  les^  fauver  du  danger  auquel  îk  font,  ^qsipfés^  ^r  n^  sTy  métf^pom^ 
Quand  elle  fe  voit  découverte  par  un  homme  y  elle  £ut  comme  quand  elle- 
»  déjà  des  peut»  :  elle  vient  fe  préientei^  à  ks  pieds  jufqa'â  ce  qu'elle  Tait: 
!éloigné  de  fes  œufs* 

Tandis qae  hfyAéSf  tm^  éfeij^ée drille;  effCAlenAl<ts  mSksy,.qa^on> 
iappelle  dms  oe  te»s^V^  yei|fs*5<  ctier  &  fe  battre.  Celui  (QÛa^é«&' vaincu  iuit^ 
ton  vainqueur  ;  celm-d  le  coc^e^  mais,  il  ef&Ie  fei^  que  fôuflle  le  yainqi  r 
&  fi  ce  dernier ,  ova  quelque ^utre  qui. accompagne  ie.vaîoj^eur,  iWporte 
fiiî-mlme  dans  le  combat  fixr  un  troifiéme,  il  le  coche  fans  èlré  vu.  lies  mates  ' 
ne  fe  cochent  pis  ainft  danr  tous  les  tems  mdU8nâèment^maî$<l(iiisimecér^ 
ftûhe  âîfen,  U  en  dlf'detméâiecjBnm  leica31is9;Arqu<|£i^Q»\3Ciài'paîM^^ 
Ito'c^qsirDws^  l^ .  tempes  y  €(ii  !'<)»& \en  gardé  fins  Jêur  dûqn<r  .de^;pcilttlèi  j,« 
le  nouveau  coq.  qu'on'  iniefft  o£Q[it  e&  cocbé  par  tous  les  autres  ^^  cfiaqm  h 
fi>n  tour.  Les  perdrix  mâles  apprivoifés  fe  conduifènt  de  même  à  l'ég^didés^ 
jnâîes  iauvages  ;  ils  lès  fraient  avec  dédain:  &  les  infÙltent;' 

La  chafle  de  là  perdnx  offre  un  fpeâadék  difl^rent  félon  <^ot>4^  lert^tar' 
appeau  d^un  mâ}e  ou  c^ne  femelle.  Quand  '  on  feiert^^^ûi^iiiç^ey^  celîtï  qui: 
eft  à  la  tête  des  perdrix  iauvagesVàvance  (xmime'f^^  eohnftit  Etant 

fins  dans  la  cage,  il  s'en  avance  un  fécond^* ^  là  mjSioQiK^maniefèd 
£^fert  d'une  femelle  &c  qjie  cdle^  vient  i.  chanter  ,  le  pr^uer  d^  fnâ^ 


560      HEPi  znriK  istopiA^,  TO  b: 

Àêpoi<Srivhs  rvnhcrt  tbtov  ,  ^  "^mSiuKuaiv  ^'  vyis  hXuecç , 

Wv«r«fra&-5î  ^MfMixto^cu  trpos  Mirés. 

pTccv  V?  è»)/)6vx<r^  ô)jXeiV  cutQ^lcu  #^oà6XOv7«  tov  «//Ssv*,  aç9^ 
(>wëfftis*  O0T»  0  «^ J)«5t  nsi)  01  Tri/wT/^É*  JB«f  oî  oprv^sf  ï'KÎiilw' 

çv/u>Cxmi ,  ;t9«f  «"spl  tjÎv  «M^  'Tb  «Ôxs  mvtp^Mv.  'S&orhvm 
/l*  «TT/  rîîf  'yîî* ,  iiffWifi  siftildt ,.«?  «  io/)TV«y6f  ,  i^  or^rspcft*» , 
;(5tî  ii'wv  ci^m  i\ttt  t«v  lâwrix^v.  Et/  6  «'©««•«v  ô  ^»  xo/)W 

IX.  m  rns  *fis.  Ô<ri  }pvo^p>^ithsH  xs^Ô/^/  J'f'  -»;»«  7»r  *®'^'''^* 

Am^sldt  7«/)  €§èX.ô'o»T«tf  «twTow.T?  «yXorîf  fliWçîw 
Kt)(tti(^  ju^é^^ciKtu/.  Kxî  mfnvB'Jeti  èitlrùts  éivJ^pict  rtfx^vi 
'VfiLyrx  jfwtoy'p  X9^  utt^/ôj  j^gtcS^aiye/)  pf  «V«iX«C»T«/.  Ex« 
;J«  j{j^  TW  ovux*5  ^iXrUs  Tf*v  xoXowv  ^ÊÇ»uxo,Tflt«,  -w/ios  T»V 
fCvipûhsMy  Ttis  ht  Toif  iivSpè^fv  èfîJ'piMS*  tkt»?  *y«e/)  i/aw»* 
^vùç  iftptiijxt,  - , ,      . 

.  E(r<  iJ^6,'r«v'<J/)WAxp^«,^7***  Iv'^ev  76 vos  tkttrJpv  T8  xot7u- 
Ç*'  ^X'^-^  M'^Pp^^^  /a/x/)«.  Ere/jov  6  vévof  yccei^ov  »  xor7u- 
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.  iàuvages  s'avance.  Les  autres  reiivirofinent ,  réloigDent  éc  la  femelle  ftc  le 
/ràppent  parce  qu'il  va  à  la  feQielle  au  lieu  de  venir  à  eux.  Auili  s'appro^ 

jche-t-il  fouvent  en  filence,  de  crainte  qu'un  autre  Tentendant  ne  vienne  fe 
battre  avec  lui.  Des  gens  au  Eût  prétendent  même  <pie  quelqoefob  le  mile 
en  s'approchant  Êiit  taire  la  femelle ,.  de  peur  que  ûtflk  ëtoit  entei^bie  fOÊ 
les  antr^  mâles  il  iie  fût  oblige  de  fe  battre  (cp^top  ei)j^ 


La  perdrix  diante  5  mais  ^eifah  encore  entendre  &  vok  de  plofieurs 
aiftnieres.y  entre  autres^par  une  forte  de  cri  aigre.  Il  n'eft  pas  nu«  de  voir 
une  femelle  qui  couve  Se  qui  apperçoit  fon  mâle  aller  au-devant  d'une  fe« 
melle  que  le  chaflèur  lui  préfente  j  fe  lever  &  venir  s'offrir  à  fes  defîrs ,  afio 
qu'en  jouifTant  d'elle  il  oublie  l'autre;  La  paflion  de  l'amour  tft  fi  dolente 
dans  les  cailles  &  dans  les  perdrix  ^  qu'elles  viennent  iê  jetter  entre  Us  maint 
de  Voifeleur^  &  fouvent  fç  pofer  jnfqups  fur  fa  téle^ . 


Voilai  ce  que  nou<avioAs  l  remarquer  fur  f acedu^lement  des  perdrix  ^I|^ 
"br  la^  manière  de  1^  prendre  »  &  Ait  ces.  rufes  qui  forment  leur  c^aâere« 
Outre  les  cailles  &  1m  perdrix  >  qw  9  comme  je^  viens  de  le  dire^  mchent 
À  terre  >  «1  y  a  vquelques  oiièanx^  4e  la  clàile  de  ceux  qui  volent  bien  qui 
nichent  de'miSme.  Par  exemple,  l'alouette ,  labecafle  Se  la  caille  ne  fe  per-IX^ 
thent  point  fur  les  afbres ,  mais  fe  poient  à  terre.  Le  pic  au  contraire  ne  fe 
poiê  point  À  terre  ;  il  frappe  les  chéiies  pour  ein  faire  fbrdr  les  vers  &  les 
moucherons  qu'oïl  attrape  er^te  amc  ia  langue  largf  /&  longue.  Il  marche 
très  preftement  le  long  des  arbres ,  6c  dans  toute  forte  de  pofitions ,  même  la 
<éte  en  bas  ^  comme  le^  ftellions.  La  nature  lui  a  donné  des  ongles  plus  forts 
'que  ceux  du  choucas  y  pour  qu'il  put  fe  tenir  ferme  iûr  tes  arbres.  C'eft  en 
lâchant  ces  ongles  dans  l'arbre,  qu'il  grin^  * 


Il  y  a  une  première  e(|>ece  de  pic  plus  peât  que  le  merle,  &  qui  porte 
des  taches  rougeâtres.  Une  (êconde  efpece  eft  ^e  la  grandeur  du*  merle.  Les 
individus  de  la  troifieme  efpece  ne  iont  guère  au-deflfoiis  d'une  poule«. 

Tvmê  I.  Bbbb 


i€%      nEPi  znnN  istopia:s,  to  ht. 

rùs  cxdknxxç  THÇ^dic  ^  /iv/jpov.  Gtip^éoylcc  cfe  r^f  axùtïjixxç 

OTTwf  cêfxp/iO(SrBv  Ksmf^iiniv  dvii  ^  wXiryw  »  or  rpirif  ^rÀiryy 
cr^6xo\|/€  9  ^  X9^7i(âi'tsv  dvri  to  tf'mtXay. 
X*       ^povifi»  Si  ttdM^c  4C9(f  iire/><  T^^  ^spccvHÇ  ibxii  ct^/cCctiWr.^ 

MV^i^Miy.  Et/  Je  to  £;^6/y  triîfUycL  Te,  ^^  riç  im^vpir^ 
ro)ilxç  or  To7^  i^iroiç  ,  £çe  ^tg^l^xU^ùU  t»v  ^Jovny.^  Ota^v  0 
9C9t0i^€^v7au  3  «t/  fMv  xi79Mi  KsBn  tç  itltpvf^i  ^  xsf  ecXm  Sx^axti , 

TDV  x£^0cX^v  3  vpoo^'^  1^  oT^y  altà'fiTXi  T/  5  ctfMLmi  ^oZv. 

Oî  Ji  triXex^vi^  9  oi  or  TO^f  mlxfMtç  ^m/âi^u ,  7(tpctni^ 
vova^i  rit  /u.i^u\xf  xé^x^ç  ^  XeM$*  ot«»  A'  o<^  tJ  trpo  tiI^ 
xo/Xm$  to^  tr^\[/tttf/y  ^  l^e^pilffiv  ^  ikk  }^«^xov^Mr  ^  m  xpicc 
i^ccipovvTîÇ  Bc^iy^u 
Xl.      TSv  JC  d^pun  d/»veo*y  3  «t?  t  QÎxwif  /ttf/t)»5^<tvi&/T«i  vpos^ 
*î*  TH^  jBiirf  mtf  rciç  c^hpitts  w  «xyw..  EiVi  A*  pi  /tw  tVT€xvot 
^WTcïv  X9y  imff^Xuf  t5v  t6xv«*v  ,  oî  t  rivMÎkr  mij  oî  /oiv  eu. 
fA.ixjxvoi  ^poç  Toy  ^wy  oî  J^  dcjutix^ydr^pou  Tm  JC  oixiaiç 
t>i  /À^îv  vîpi  Txç  x^P^^f^^^  K»  X^CS^fi^^^  mmrxi  ngj  «V^f  , 
Oiby  0  ^Xov/uSf^oç  x^CS^^?^^^  ^^^  ^  ^  x^X(^^P*^*  v)  ^  XP^^^ 
Vf  ^  ^«vw  ^tftiïXor  ÇxivVJxi  Je  yuxTo/) ,  w/te^  Je  ^cT/Jpa- 
^xe/.  Ev  ^To/to/f  Je  Vf  0  fe'^Ç  yeoT7ew/.  Ûs/jlo^^ùç  J)!  w  y 
fi*v  flty  xpcûwif  Ipnm  p  T»v  xxpJ^ixv  h  v7e<ô"ier  K«S  t»to  TiV£f 
impxxMê  X9^  in  ùp7v*i04  9  v/  ««^i  J^ij^Xw^,  vî  trep^i  e^'  ÊTsp&if. 
Et/  Je  Vf  ^e/)î  to  6fiù%vîiv  MîlxCdn^ffiv.  Ov  "iàp  AùndlQvaif 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  Liy,  IX.      î«j 

Tai  déjà  dit  cpie  le  pic  mchoijt  /ur  les  aières ,  &c  en  partitulief  fur  Foli^ 
"vmr*  Il  iè  nourrit  de  fourmis  &c  de  vers  qui  viennent  des  arbres*  X}n  dit  tgà^'Hi 
xrrenle  les  arbres  pour  y  prendre  les  vers ,  au  pcnnt  de.  les  faire  tomber,  tJn 
pic  privé  ayant  placé  une  amande  dans  la  fente  i^un  môrceaii^dé  bois,  & 
Vy  ayant  bien  ajufiée  pour  )>ouv<nr  U. frapper :,  U  lâ.lMâà  an  ftoifieme  coup 
&C  jnatigea  ce  (jui  étoit  dedans«' 

I^es  grues  font  encore  des  oifeauz  qui  montrent  plufieurs  traits  de  pruden-  X« 
ce.  Elles  font  des  traita  confidérablçs ,,  &  élèvent  leur  vol  pour  étendre  leur  14« 
^ue,  Quan^  dles  apper^oîveint  des  nûag^  qui  les  niepacent  de  pluie ,  elles 
s^abaiilent  i  terre  y  &  s'y  tieitoeot  en  repos*  C'eft  par  lin  antre  trait  de  prit* 
4ence  qu'elles  ont  un  chef  à  liseur  tètfi^  8c  que  celles  qui  marchent  les  der^ 
jiîeres.  fifflent  >  afin  que  celles  qui  font  devant  les  entendent.  Lorfqu'elles  fe 
repofent^  toutes  9  ayant  la  tête  fous  Paîle,  donnent  fur  un  pied  &c  fur  Tautré 
alternativement,  mais  Te  chef  a  la  tête  découverte  &  obferve*  S^  apper^it 
^elque  chofe  ^  il  donne  le  fîgnal  par  un  cdu 

Les  péCcans  qui  fréquentent  le  voifinage  des  rivières  l  avsdent  de  grands 
€oqiâllagès  Tifles ,  Se  après  les  avoir  échauffés  dans  une  poche  qui  précède 
leur  eftômâc. ib'  les  yomiffent ,  afin  que.  ces  coquillages,  s'éçmt  ouverti  ils 
puifCait  prendre. hr chair  qu'ils  rcnfermeiit  &  la  iiumger» 

Les  hatbitadons  des  oîfeaux  fiiuvages  font  àifyotées  d'une  mamere  çommo*  XI* 
4e  pour  k  con&rvation  de  leurs  petits  Se  eu  4g;trd'à'leiir  façon  de  vivre.  I  $• 
fi  en  eft  panrn  eux  qpi  aiment  leur  petits  Sc^qui  en  ont  foin  ;  d'autres  oilt 
HOi  caraâere  <^ofé  ;  &  pareillement  .il  en  ê^  qui  ont  ^  pour  fe  'procurer 
leur  fiâ>fîftance  ,  tuie  adreffe  que  les  autres  n'ont  pas;  Tels  otfeaux  choifîilênt 
pour  leur  haUtaùon  les  ravines  ,. les  tavernes '&  les  jt>chers  :  par  etemple 
celui  qu'-on  appelle  oifeau  de  roche-  Cet  oifiaki  dft  déiàgréable  pour  la  cou- 
leur &t  pour  la  voix{  B  paroît  la  xp2t»,  &  fe:caçhefle  jour.  L'épervier  niche 
ajiffi  dans.4e$  foches  efcarj^es»  Quoique  camaffîer^  il  ne  mange  pomt  îp  ccpur 
des  difeaux  qu'il  prend.  Qnelques  pérfonnès  en  ^ont  fdt  l'obfervatlbn  fïir  Ilsi 
fraSle  &c  fur  là  gnve  :  d'autres ,  fur  d^autres  oifeaux.  Les  éperviecs-ne  ehaffent 
pas  todîeuts  de  k  mène  maîiiieie  ;  ik  lie  pitnâem  p^ 
#n  hyveE»  •   .       \    -^ 

B  b  b  b  II 


su      HEPi  znniN  iSTOprA:s,  to  a 

îfri  norlUv^  pi?^oi  Sici  ^nro  Hpo Jb7o5 ,  o  t«  Bpu(ra-«vo^  tv  j-o- 
9i%^  vrx%i^^  ^Sm;  r/vo^  Aturàv  érs^^i  tivxi  /t«76eip»  «^»^  sXv^evr 

/mSîv  îTveu  énkov^TirH  J^  etlnov  orkxUhiùtnkrçy^ç  cctsrpoa^ 

.^    i#QV5.»  cTuo.  Tôt  TTAe/çra, 

y/0/  d€'  TMV  OfiyifJùùV  xjf  roiÇ  ope^i  x»  ^v  ^^V  XS^/o/sim^iv  ^ 
0TOV  em'^  9  xsof  |3prydor.  HTûç  éi  ^  opv/f  auCiorof  zsnf  ^cTixof • 

Je  ;csï/  J'ppcnin/iç  9  K91  ro  ri6qç  dtà'îvf^ç^  èvÇioroç  Si  3{9^  Tg;|^y/xor. 
KfiLhSircu  Je  VfUQvs  ^  jdoccr/Xcvf*  J^^  >b  ''^^.^  ^^''^^'^  omf  ç^xal 

XII.      E/«ri  J«  T/v«y  0?  «re/)!  t»v  ^eikXTlcty  ^iZfftv  »  ofov  xi^xXoff^ 

*^*  JEç:*  <^«  rà-BÔo*  0  xÎ5yxX»  mvùvp^oç  3o«f  Jv<t^i(^7os  ,  .OT«cy-<ff 

A»^Ôjt  ini^dffsé'ttcJoi,:.  Tv'^X'^m  Jl*  «v  j{sif  «vjtTçuposr  ^auc^tm 

X(fjt,veis  0/  ^6v  ç'6*y«vo5rt J6r^5wtv7e5'  »  *^cip  çfvnç  àvrri  fyru  to 
vpoff^dpov.  lîaXXor  Je  jcji/  t»v  ^/^owoJav  -crépi  iw  uifer^  ^O"// 

IflCVTOv  «1^  TO  ^«Ô»  ,  yo-e w  X^qvov.  ax  IX«T7ovflt,  »  Sa-oy  ^6d/)0f 
iT/eXdo/  T/s.'  £9*1  A*  eX{eT7ov  ^^xo;.  r^  o/>veov.  KfU;  oi-  xvxvo/  d 

;W  euÇ/oroi  '<Se';^  ji[sy*6tJ40iy5;'i©«f.6^e3rt'p/|  atjif^  «^{ïyiij)o/ ,  ajjj  rot 
tÇf  rirmi^pàv  ^^v»o-xov7«f  cfùtf*. 
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*n  y  a  des  perfonnes  qui  afiur^t  que  jamais  on  n'a  vu  ni  le  nid  ni  le  petit 
An  vautour^  &  que  c'efl  ce  qui  a  &it  dire  à  Hérodote ,  perc  du  Sophifte 
Bryflbn,  que  ces  oifeaux  venaient  de  quelque  contrée  fupërieure ,  ajoutait 
eri  preuve  qu'on  les  voit  fubiteriient  pàroître  en  grand  nombre  ,  fans  que  Ton 
lâche  d'où  ils  arrivent:  Mais  ce  qui  a  donné  ces  idées ,  c'eft^que  le  vautour 
pond  dans  des  rochers  inacceffibles  ^  &c  ç%il'aiUeurs  il  ne  fe  répand  pa$ 
dans  un  grand  nombre  d'endroits*  La  ponte  du  vautour  eft  d'un  feul  œuf: 
de  deux  au  plus- 

Quelques  autres  oi&aux ,  h  hupe  ^  par  exemple  y  6c  le  brinthe ,  habitent 
les  montagnes  &  lés  bois  :  le  brinthe  eft  un  oîièau  qui  pourvoit  bien  à  ià^ 
nourriture  Se  (gxi  chante.  * 

te  roitelet  fe  loge  dans  lès  lieux  fourrés  &  dans  les  troiis.  Il  ne  fe  faifle 
^às  aifément  furprendre  y  Se  fiiit  tou)ours«^  Il  eft  fotble  de  caraâere  y  cepen* 
dant  aflçz  adroit ,  Se  fâchant  pourvoir  à  fes  befoins.  On  lui  donne  les  noms 
de  Sénauur  Sc  de  Roi,  Sc  bn  prétend  que  c'eft  ce  qui  lui  fait  faire  la  guerre 

parFaigle. 

. .  i  ..  ', .    .     ... 

.  Des  oifeaux  êvaafi  atttre  cliaflé  ^véht  auprès  de  la  mer  :  le  eînclè  y  parXlF»^ 
example.^  oiièau,rufé  SjC  difficile  à  attraper ^  mais  très-facile  à  apprivoifèr  quand  16.. 
en  l'a  pris.  Le  cinclc  eft  mal  conformé  y  fà  partie  poftérieure  ne  pouvant 
con&rver  l'équilibre.  Tous  les  palmipèdes  vivent  auprès  de  la  mer,  des  ffeu« 
ires  Se  des  lacs  ;  leur  nature  cherche  ce  qui  lui  eft  convenable  :  m£ds  plu«  '     * 
fieurs  oifeaux  fiffipides;  vivent  également  auprès  des  eaux  Sc  des  maréts  ;  la 
fleur  y  par  exefnple  #  vit  auprès,  des  rivières  ;.c'eft  un  oifeau.  d'une  belle,  cbu^ 
leur  Se  qui  fe  nourrit  bien.:  '^  . 

Le  cautrr^  habite  Te  vôifinage  de  la  mer.  Quand  il  plonge  y  \V  demeure 
(bus  l'eau  le  temps  qu'on  mettroit^fc  traverfer  un  arpent  de  terre  :  il  eft  plus 
pedt  que  tiipmn^Vj  Le  cy^e.,  oifeau  du*  nombre  des  palmipèdes^ vit'  auprès 
des  lacs  Se  des  marais.  Il  vit  bien 9  eft  de  bon  caraâere*,  aime  (es  petits  &  jouit 
d'une  belle  vieillelTe.  Il  eft  en  ébt*deie  défendre  &  même  de  vaincre  Tâigle,^ 
lorfque  celui-ci  le  provoque,. car ,  pour  lui ,  il  ne  commence  pas^  Fe  combat. 
Les  cygnes  chantent ,  furtont  aux  approches  de  leur  nrort.  Ils  volent  jufqu'en 
haute  mers  Un  vaiffeau  qui  alloit  en  Lybie  en  rencontra  un  gtund  nombre 
diantaot  d'une  voix,  lamentable,  Se  on  eti  vit  quelques-uns  mourrir^^ 
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17.      H  cTè  Kv/u,ivSis  oki'^xta  /jXv  ÇAÎviJxr  oUu  7*^  opn.  Eç-/  a 

îéUv  fitg.xpoç  xsi  X€7r7o^.  Kuya/viTiy  Je  7»\ovcrn  Iw^ç  durtr 

ïA/.fi.  '    ^xXxiJcc  x/xX)idrxov(r/^oi  5  ^v/pef  Je  xu^ivifm 
#'^«.       H  de  vhpi^  çxffi  de  r/ve^  uvxi  tov  ^urov  Tsrov  opv/tfo^  w 
7r7o7/4l  OuTO^  i/Lui^ç  f^h  i  (pxinlxi^  Six  ro  /tiî  ^xItcsiv  o^iî* 
t^af  ifè  vvac7^  99ip$vu  Scrvip  0/  «ceror  a(9V  fJUL^^'lxi  S\  wpoç 

^cdvr^î  utsro  rc#y  voyaeav.  Tixrex  /^ey  sv  iTuo  o^x*  vi^rlîvu  0  ii| 
arrof  iv  mr^^if  ^  aimXxiOiÇp 
t8.       Mxx^fi^^^  t  J(ff^  xf  ^e^vo/eiVi  «'/)o«  xptJiXxc  ïrtà  c^éé'f^^ 
SçB  ^  \x/u.Cxvî€^X4  ^X^^^vo^r  vtsro^eyso'i  *y^p»  T/xrti  Jl 

^  7S^V0Ç  dVO  (éX. 

XIIL      H  <fè  xir7«&  Çùùvxf  /ulv  /u^î1xCx?9iti  ^ii^xp  9»^*  Ikx^w 
>9*  ^xp^  iç  tî'mw^  rifdç^v  x?9j0  d(piwr  rUm  t  "vatepï  cvûx  dx» 
JloiUTxt  Jb  rm  veor7/<tv  im  t»v  JîvSpù$v  ex  rpiyj»^  mif  ipmv, 
Orxy  J^  ^ùng^Xfwcàffiv  ou  ^Xxvoi ,  "^zpvithatc  rxjUfimlxi, 

tOp  .  Ilîpl  /uir  Iv  Tùùv  vîXxpF^m  on  xvlîKrpîçovIx*  ^pv>9^UTCU 
nxpx  iB>}9^ot^.  (^xffi  êi  rmf  1^  T^f  /uipomu  rxuro  T»ro  Tioiuv  ^ 
9&j  xyrMlpî<fz^xi  n!W  Tâiy  àc^OYtây  ou  /tovov  ^pxoTLorlxs  » 
^M^  ^  îvQvf ,  orav  Oib/  T*  5o^r  tov  cTè  mirl^  xffj  ^  /f^KiJê^ 
fiivm  hJbv.  H  Je  iJ[at  to  opy/iQroc  rSy  fl:7epi5v  «î*!  »  r^  /«iv 
KfsnKxrcâ  5«i;j^/)oy^  t^  A*  «7r^v«#,  «Vtirep  rw  i6X;»tfoyo$9  Wyeovi. 
W  jC  hïï  xx^pw  r»v  iï7îpvifm  ^  l/)U(Ô7>«\  Tu7e*  Je  'Wep  1  e^  iJ 
i7r7fle  <\ïaTO  T»v  oitcâ^v  5  cr  roTtf  xpvju^volf  rois  fisf'Kxxoii^  el^* 

H  Je  i{9fcXîr/:<iv»  jçXci^p/^^  Ji^  ro  rx  xÀrm  ^X^iy  **X/^*  ^5"' 
/<.gv  «X/xoy  :ipopvJof ,  ri»re^  Jt  mx  mlx^  t  «vre*  Tw  Je 
ffPf7/«v  woiffTXi  f^h  0%  Ti  w/x^vrou  iKovm  ir/>oV^oy  | 
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La  cy minais  ie  montre  rarement  :  c^eft  un  oi(èaU  4e  montagne  9  noir,  d^  17» 
ta  grandeur  de  Pépervîer  qu*on  ^>peire  tut^pïfgton  y  allongé  &c  maigre.  Le 
nom  de  cymindîs  lui  eft  donné  par  les  Ioniens.  Homère  en  faît  mention  dans  ?'^^* 
rilîade  loriqull  dit  :  eet  oifeau  que  les  dieux  appdUent  chalds  ^  &  j|ue  les  y,  %^ 
anortek  nomment  cymndis» 

La  hyhris'j  que  qudqnes^uns  confondent  avec  U  ptonx^  nt  paroît  point 
ie  jour  9  ÙL  vue  ne  pourroit  pas  foutenir  la  lumière  ;  elle  éhaflè ,  comme 
Paigle  y  la  nuit.  £Ué  fe  bat  auffi  avec  Taigle ,  &c  fi  violemment  qu'il  n*eft  pas 
rare  que  les  bergers  les  prennent  Tun  6c  Tautre  vivansr^  Cçt  oifeau  pond 
deux  œufs.  U  niche  dans  les  rochers  &  les  cavem^r 


Les  grues  fê  battent  l'une  contre  l'autre ,  avec  tant  d'acharnement  qu'elles  ig, 
té  kûflent  prendre  iàns  cei&r  de  fe  battre  &  uns  s'envoyer.  La  grue  poi^d       _j 
deux  oen& 

.  ■  .  • 

La  pie  a  beaucoup  de  différens  (bns  dfe  voix  ;  elTe  en  change  ^  )>ourXIir. 
alniklire,  chaque  joia-.  Le  nombre  dé  Ces  œufs  eft  de  neuf  ou  enviren.  Elle  io«. 
fait  fon  nid  iiir  fès  arbres  avec  du  poil  ou  de  la  laine.  Lor%ie  les  glands^ 
iofnt  prêt»  i  manquer  ^  elle  en  rafTcmble  &  les  cache^ 


On  raconte  communément  que  Tes  cicognes  (ont  nourries  parleurs  peâs.  xo^ 
Quelques  perfônnes  difent  qu'il  en  eft  de  même  des  merops^  avec  cette  dif^ 
fêrence  que  leurs  petits  n'attendent  pas  qti^s  foient  vieux  pour  le^  nourrir  y: 
mais  qn^ds  commencent  auffi-tèt  qu'ils  font  en  état  de  le  fiaiire  9  le  père  &  la 
mère  demeurant  alors  dans  le  nid.  Le  plumage  de  cet  oifeau' eft  }aune  en 
de&bui  ;  deftiis  le  corps  il  eft  couleur  deau  comme  cdur  de  llialcyon;  Tex-^ 
trémité  de  fes  ailes  eft  rouge.  Le  meropspond  fix  oufcpt  œufs,  vers  l'au-- 
t>mqe  ,  dans  des  endroits  efcarpés  mais  où  la  terre  eft^  moUe  >  il  s'y  loge  ^^ 
une  profondeur  quelquefois  de  quatre  coudées»- 

Le  verdîer  qui  reçoft  ce  nom  de  la  couleur  jaunâtre  de  fon  ventir,  eft' 
dé  la  grofTeur  de  l'alouette  &  pond  quatre  ou  cinq  œufs.«II  fait  fon  nid  avec 
die  là  confoudeq^i'il  arrache  juqfi'àla  racine,  &  par  deffous  il  étend  des  poils 
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^  0  xir7v<poç  ^  »  xMcc  $  v^  rci  dvroç  lîs  v€or7/(tfi  cm.  «• 

iKîêVùàV  ^  Xsif  TO  ^XoV/uSfJOY  Xi^vJifiLU/MV  ÇîpSiV  tTodcV   tÎtO    TO 

opveov  t  «y  ^  v€0T7iity  1^  ^'urî  misiù^cu^  'SbotIîvu  JC  eçi*  i54^ÀÎ 

/toXuCifov  trpo$  To7^  oVo7f  "SFpùcntprZvlccç ,  ro^6Uov7«f  9(9i^70(- 

Ç^M$/y ,  k}  y  re^  avvcc^uv  ùl  r^  ^opvrZ  to  xivvd/10/u.ùv. 

XïV.^     H  Jl'  çc^xvùiv^  tçi  /tEV  «  ^>^  /jLîf^av  ç'pH0H*  TO  cfg  ;t/>»* 

^'*  /W  :!B«f  xufltvîv  l;)^^/  ^  X^^P^^  *  'W  •CîîWTrop^vpov  fu/u.i«^/xe« 

•     vov  J!b  To/ïro  TO  (rc^^  Tcécv,  ksc/  ou  zlipx^^B^^  ijj  t«  «epi  TOf 

rpiyriKw  ,  ou  x&'pi^  ejfjiç'ov  tSv  ^ptàfjiÀrw  ^  t8  «ff  /w^^ofi 

vwox^ipov.yaev,  fi^xpov  Je  ^(91/  Xç.7r7o\.  To  ^aev  «y  eîJbf  l^^i 

roi^rov^  H  <rè  v6or7Kt  mtp/^oM  T«if  ffÇcuç^ig  rou$  <^^A^tw; 

Tiît/^  Iç-i ,  ;c?î  Tflw^  5»tX»ya/v«ti^  âXoŒci'xycuç ,  ^^v  'fv  yjp^fiO^ 

TOf.  T»v  .Je  x/>^^v  vmonvûpov  ty^ov^r  to  ^  ^^/«^  7itt^^»f/oir 

TflW^  ^IKVCU^  5  r^7^  IX^V'^'^  '"^*  Tj25tX»XK^  fj»xpis.  To  Ji  (jÀ^ 

^îQof  çtvr^v  èçi  rnç  /Cts^iVff  ^vo^fiSiç  /aeîjoy*  «io^i  «yctp  ft^i^^s 
XSH  iXMrlu^  xs^rdçî'^oi  Ji  »  ^  to  ç'speov  ^x^^^  w^voy  Jtf^  to 
xo7Xov  ^  xoTtlovri  /jXv  aiSfjpitp  o^îI^h  r^^v  Jiccxonlîrcu'  a/pf. 
3  xôniovrt  Tfgij  tkis  X^P^'  ô^tîovT/,  roLy^  SiofA^v^oLi^  ^ua^ip 
m  ^P^o^iéxv»»  To  0  ço/tt^  S'fivov  ,  oo-ov  uçJvvtv  fJ^ixpoir  &t  «d 
çcy  (lvcLlç€f,rcilf^  ^  ôûXxrJx  ix  %Ulpx^lM.  T«è  ^  xôiX«  9itt^^i>on<ric 

^X^^  '''^7^  'î^  atrop/wV.  AmpUTM  J\!  ex  TiVOS  (fVVr^Mi  T»V  VCOT* 

'r/ftv^/oxe?  ^  fÀÀKi^cc  ex  Ç^*3(3iv0«y  tw  jSiXovw  {çi  7^^  îy;9vo* 
fJCKi^x  tU.  AoxtvîJcu  t  M  ^*V*  ^/ïX^7«/  à  TfppcifJimoSf 
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Se  vde  h  laine.  C'eft  ce  que  font  auffî  le  inede  fie  la  pie  :  k  dedans  de  leur 
tud  eft  compofë  des  mêmes  matéiiauxt   ^ 


Le  nid  du  fêrin  èft  encore  un  nid  arâflement  iaixû  Ses  pardes  (ont  entrés 
laflees  les  unes  avec  les  autres  ;  on  dixoit  une  pelotte  de  filafiè  ;  tpiî  n*a  ^iTunt 
petite  ouverture^ 


On  parle  d'un  pays  oh  eft  le  cannelier^  oHêau  ^  £t^on  ^  qui  apporte  éà 
loin  dans  ce  pays^  ce  qu'ofi  nomnie  la  Icatmeflê,  6c  dont  il  fe  fetf  pour  &f^ 
briquer  fon  nid*  Il  le  fait  dans  des  arbres  élevés  ^  fur  les  branches  de  ces  ar^ 
bses.  Les  habitahs  le  tirent  zvec  des  flèches  garnies  de  plomb  »  renver/enÇ 
le  nid  >  fie  y  cherchent  enfuite  h  cannelle  dans  ce  que  IWeau  »  apport^ 


L^halcyon  n*efl:  pas  beaucoup  plus  gros  qu'un  paflereay.Son  plumage  tftXTV. 
mélangé  de  couleur  d'eau^  de  verd  fic.de  pourpré». Ces  couleurs  diSérentes.  ii« 
font  mêlées  fur  tout  Ion  corps  y  fur  fes  ailes  Se  auitour  de  ion  cou.  Pour' le 
l>ec ,  3  eft  verdâtre^  long  Se  mÎQié.  V€S!&  q^el  éft  (on  écfér^eun  ((^uant  I  feu 
Aid ,  il  reflefmblè  i  cek  boufes  de^mer  ;'  qrfôrf  ndihnié  éciime'  de  la  ^mér  :  lai 
couleur  feule  eft  dififêrente  ^  celle  des  i^ds'éti^  roul&ire;  Leur  figure  ,appto« 
che  de  la  forme  d'une  courge  qui  ausoit  le  col  allongé  :  leur  vôhiiiie  !^.^i^ 
igal  9  les  plus  gros  ibnt  pltîs  gros  qu'une  éponge.  C'eft  un  tout  ferme  ^çom^ 
poi^de  parties  fQlides  So  de  parties  cceufes  bien  jointes.  H* eft 'difficile.de  les 
>divîfer  avçc  une  lamé  triEiriclfaitte';'mais  fi  on  les  fi^ppé  8c  qu'on  lei  brife  * 
^vec  les  mains /ils  (otitWhtS^  en  p6udce  /  céhim<^  i'écum^ide  ihef .  Gèsftiid^ 
ent  une  ouverture  étroite  qui  en.eft  l'entcée;,:eUe  eft  |i  petite  qfiç  q)i(Hque  I4 
mer  renverfe  If  mdf  l'eâu  n!y  pénétre  pis^.Les  .cavités  dç  la  /iibftance  du 
nid  font  femblables  ai^i  qi^tés  vde  Fiéponge^  On  eft  iricjestam  nature 

4es  matériaux  dint  lis  lialcyoïA  compofent  leur  hî2t  :  le  plus  yràîîenihiàble 
eft  qu'ils  font  ^ts  dWétes  d'aiguille,  car  cet  oifeau  vît  de  poffl&ri.  If  rè^. 
jnônte  'auSi  lés  rtViérés^SS^  ponté 'ei^  ^>çmq.OÊUfe  'afi^plûs^'^n  enyn-on.  Il 
oommmeç  à  pi^oduçç.i  ^{Ujatre  .nÙH^-)  fic-nevp«rd-ç^te-;£ac^  quVac  1^ 
vie.  ^^       ,'     '      '       .  '        .  '^    .    ,.  .  • 

Tome  J^  -^         ''       Cccç 


570     nEPi  xnnK  î!StopiA:s,  TO  a 

^^'       O  Ji  c^-v^  Tilv  norlfuv  /uÂXiçct  mtiireu  d%.  rni  dvBpUTcw 
*^'   vvif  xow/)j»«  T«v  «A,*  iSUv  /u^îUCcixXu  t»  0ép«  xs«f  'îv  5^6//t«vof  , 

/t«fv  <«»  vhâitfAi  Us  ^cut^  EvwrJ'c  xs^  Tôv  ^Xctiieopuço»  :o^ 
X»/dJwv  ^  ^67^<e  Wxtwv ,  /ttsr*  «y»  'rov  of  Ai€»y  Tp^^ô*- 

êixotrt,  TixTU  J\!  ciel  ^eptrlci  ,  a$  ^«ff/n  N60T76U8f  Jg  i^  îro? 
cf»  Tû/«  JevJjsÉW,  1^  .^wrxBleu  rovç  <rm»\rxxç,  l^m  Je  roury 
'i^  «i»<A»w  tsrâpiè  T««  «XXtfciJ^iditf  »  T©  /t«»  ixw  T»$  7X«t7«ç 
«^  ^. 

Iç-i.  XXû>/)M»v  îS ,  ^067v  ^6»  «7<t0w  )ii8/o/t»x«vb$,  tg.xoite7KÇ 
«Te  ;c$i|  X/*^^'  ^X''  /U'Ox^Mp^tv. 
XVL  ,      H  A*  Ixéflt ,  «fl-crep  «XX»  t/$  t«Îv  o/)vi1Î»v  »  éwC/otoj  ,  i^  xac- 

•'  '  :fcî^  i^drxê^iT,  i.Tti  t»v  Sotixm  m  fit  ^  tKn»  Eç*!  cfe  to  /ce» 

m  ro  xfijf»  x«Xw  ,  «If  fitbfiijitLfWi.  i^  rf  «ulW  i»«r/»e«»V» 
Àôxâf  ift*'  efe  geVi«^  Spi'i"  ^X2^Jtf«  ^^  JfuMcu  èf  tôïs  ^» 

aViL  -,  fij^-x^eç  TO  /Cte»  «OOf  ;^X'^^^  »  :^*"'  ^^  oictwicd  tv/in- 

^ov/5««vn  «r/t7w ,  -ri  ytw»  5dw  /a«x'/«»<  »  w  iTè  «T/avo/^r  «v- 


-.?•  ,.i. 


io.'-V'Tii  ..  .r,;,?'T'4  51  :  i>f  IL-..  ;(.•;  -■ 

K<tt^^*)tf7^îror'^lr^r«JCJ^  «-«rjJXujTflM?,  £«"<  7»^  ^/d«Xor  ^ 
«Te  Stxvoictv^^tOT^Kos  JC9^  eû^»X'*»'°^ 
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La  hupe  employé  volontiers  des  excrémens  humains  dans  la  conftruftiori  XV« 
de  fou  nid,  La  couleur  de  fon  plumage  change  de  Tété  à  Thyvet  :  c*eft  une  ^^* 
remarque  commune  à  la  plupart  des  autres  oiiêaux  (àuvages.  La  méiange  eft» 
à,  ce  qu'on  affiire,  ToîTeau  qui  pond  le  plus  d^ceufs.  Quelques  peripnnes  pré^i 
tendent  que  c'eft  Toiièau  appelle  téu-noirc  qui  en  pond  le  plus  :  toute -fois 
après  Tautruche.  On  lui  en  a  vu  jufqu'à  dix-fept  ;  quelquefois  elle  en  pond 
plus  de  vingt  ;  mab  toujours  ^  dit-on ,  en  nombre  impain  Elle  niche  dans 
les  arbres ,  6c  fe  nourrit  de  vermifleaux.  Une  particularité  qui  lui  eft  corn"- 
mune  avec  le  roffignol  Se  ^  les  diflingue  de$  autres  oifeawi  c^eft  de  maa-^ 
quer  de  pointe  à  la  langue. 

L'segîthe  vit  aifément  &  produit  beaucoup  ;  mais  il  a  le  pied  foible.  Le 
chtorion  apprend  avec  Êicilité  &  pourvoit  adroitement  à  fes  befoins  ;  mat| 
il  a  Taîle  mauvaife  &  la  couleur  peu  agréable» 

UtUa  fe  nourrît  auffî  bien  ({u^aucun  autre  oifeau.  L'été  ',  elle  fe  tient  \  XVL 
Vombre  dans  un  lien  expofé  au  vent  ;  l'hiver  9  elle  fe  met  au  foleil  dans  des 
lieux  abrités ,  fiir  les  rofeauz  ^  auprès  d^s  marais»  Cet  oifeau  eft  peât  :  fa  voix 
eft  bonne« 

L'oifeau  appelle  le  foulon  a  également  la  voix  bonne  Se  la  couleurJbelte  l 
il  eft  induftrièux  Se  d'une  figure  agréable.  Ce  paroit  être  un  oifeau  étranger; 
on  ne  le  voit  que  rarement  hors  des  lieux  ou  fon  habitadon  eft  fixée.' 


la  c/%r  a  k  caraàere  fK^rté  à  fe  battre;  Quant' à  l'inffinft  ,  elk  eft  in-  XVlL 
duftrieuiè  pour  fe  nourrir.  Son  fort  d'ailleurs  eft  miférable.  L'oifeau  appelle'  là 
^u  fA  de  même  porté  par  caraâere  au  combat ,  mais  fon  inftinâ  eft  tel 
qu'elle  &  laifle  facilement  approcher.  Sa  vie  eft  réglée  ;  elle  iè  nourrit  bien. 
On  pnétend  que  cet  oifeau  eft  infbuit  dans  l'an  de  guérir ,  paice  quSl  fait  beaiH^ 
iCoup.  Ses  pedts  feint  nombreux  9  âc  il  les  aune*  101  -yit  en  pçt^ani  \^  adores. 

La  chouette  quête  fa  nourriture  la  nuit  ;  rarement  on  là'  Vok  ^atiiStue  le 
jour.  Les  cavernes  Se  les  rochers  font  ià  demeure^  £lle  s'y  plaît  également^ 
Pu  côté  de  rinftinft^  elle  vit  bien  Se  eft  adroite, 

C*        ••  v 

C  C  C  l| 


TTi     HEPt  znnN  iSfopiAS ,  TO  a 

rriv  Si  Siccvoi0tv  svCioro^  ^  xsH  t^v  ^6*v»v  f^ei  kctju/uiFpciv.  Al 
Ji  ftxxvi$3riSîç  ,  x^xaCiai  »  mi  xxxo^po^i  ^  (fmw  /u^ivroi  >a- 

«trtm*  W^^  ^X^^^'- 

^i7flc/  cfe  T»v  ifiié^v  rnv  /cccvro/  xpoz^u  c^^/  ^«uÂ/o/ ,.  aei  -^ 
xo/Xwv  «6/  v^pctv.  Tùùv  Je  Xo/tsrSv  Juo  »  rpU  ^ip  76V»  Iç-îr 
«urav  ^  0  ^sv  Xevxos  r«v  rt  xpoav  c^^^e/  xàiX^v  ^  X9V  o;^6©gi 
«o-zv»^,  Kffjv^orlîVH  KSH  "rixru  xxXuf  iitl  ^  SêySpeâv.  'NB/Lce7ccê 

X^iov^  êq:t  Jb  xxtx  ?  inùùvv/iMv  rérm  dp^orctJoç. 
*4*       ,,    0/  ^gy  00V  «^«cfto/  rÎTay  rov  rpoOTv  jS^îc^v*  »  Jt  x^Xv^^ 
/C46v>r  ^if  /cT/ov  €^^1  tffpoç  w  ^XXâ(/ MixX/ra(  «y«c/)  Iç^/v  oÇ>- 
daX/toCopp*  t£v  0£Vi9cùV^ïloXB^toi  cTi  tJ  uf^n^ri^  ^xp  CMu^n. 
IfiuOiitQioroç. 

▼TV  '1 

*f|*  *  '^*tî'  *®^^"'*P'**'  «^«^o  "y**»  «Viv*  0  /f6V  fTÉ/)Off  ^eX«J  «>  4 
itmItLyt  «*v  0  «A,'  ÎTÊpw  £xX6uxoft ,  TO  ^  fiiê^eÔos  uro?  cWei'v*»  „ 
at9«f  »  (p»vri  'orctçj^mvM  ojcs/v»'  eç-/  A'  o»rof  ài  KvAXwvç  tw*. 
Aj?x«cfii«f  j  «M'oôf  A*vé»jic9i  Tirrttv  o/teio;  t?  fâkem  xot7vÇ<^ 
Iç/  M/w»  TO >é7é0o$  /et/x/)f  èXccrlav.  OZrvf  èitt  ?  ^677)^ 
aw/  m  $  Ki^ifMàv  râi  ^icLt^i^cci  mtiireu*-  to  â  }y'iX'^^  *  f^"** 
vmv  e;^8/  xxôtcmp  0  xÀrlv^oç. 

«M  »  f^ov  «tsc/  puTivIiu'  TO  «fè  /a.é'^i^oç  tcrot  xùrltt  è<fùf^  sts^. 
&r  rftxis'.  etSrn  /è  o^ù.  ^ô«V67t«i^  to  «Te  /u.î'^eôos.  Q(fov  xor- 

*;  »t7ov  7p«iX»» 
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D  7  a  un  petit  oifêau  qu'on  appelle  cerehius^àe  caraftere  hardi,  h^itanc 
3es  forêts  y  &  vivant  des  vers  que  le  bois  prodmt.  Son  inffinft  lui  fournît 
aifément  la  nourriture  ;  ùl  voîx  eft  claire.  Les  ëpinîers  font  des  oifeaux  qui 
Vivent  mal  &  qm  font  d'une  vilaine  coulew  ,  snab  leur  voîx  eft  agréable» 

Dans  le  genre  its  Wrôns,  le  noir  si'accôuple  avec  peine,  comme  je  PaîXVIII. 
dëja  obfervë.  Il  eft  induftrieux,  gourmand  &  habile  chaffeur.  Ceft  pendant  IJ* 
le  jour  qu^il  chafle  '^  fa  couleur  n^eft  pas  belle ,  &  il  a  le  ventre  toujours 
humide.  A  Tégard  des  deux  autres  efpeccs,  car  il  y  en  a  trois  ,  le  blanc  eft 
d'une  belle  couleur  ;  fon  accouplement  n'eft  point  îabcmeux  :  il  niche  for 
les  rochers  &  fa  ponte  eft  heureufe.  Il  prend  fa  nourriture  ai^rès  des  ma- 
rais ,  des  lacs  ,  dans  les  plaines  &  les  prairies.  Le  hëron  ëtoilé^  qu'on 
nomme  auffi  le  pareflcux ,  eft  eiFeftîvement  le  plus  Éûnéant  de  tous,  La  fable 
te  £ak  venir  d'efolaves  métamorphofS^s  }a£s  en  oifeaux» 

Voili  ce  qui  regarde  la  vie  des  hérons»  L'oîïeau  ^péllé  pkoîx  a  un  ca-    2a 
taâere  particulier  qui  le  diftingue  des  autres  :  c*eft  d'attaquer  principalement 
les  yeux  des  oifoawu  II  eft  en  guerre  a;vec  la  harpaye  <pii  les  recherche  ëga^ 
lement» 

n  y  a  deux  ie^c«s  de  «lerfes,  te  noîr  qui  fe  trouve  par-tout  ;.  8c  le  Man-  XIX. 
châtre,  6e  la  même  grandeiw  que  le  premier,  &  qui  a  la  voix  à  peu  près    x*, 
fembbble  :  mais  on  ne  le  trouve  qu?i  Cyllene  e»  Arcadie ,  &  nulle  part  aiH 
leurs.  Le  meûe  noir  à  un  oifeau  qui  lui  reflèmble  ,  û  ç^  n'eft  qu'H  eft  un  peu 
plus  pedt;  on  rappelle  ia^.  Il  fait  fa  demeure  furies  rochersfic  fur  les  niiles^ 
Son  bec  n'eft  pas  rouge  comme  celui  du  merle*. 

Entre  les  griVes  on  dîffingue  Croîs  çfpeces  :  Tune  quW  appelfc  mangeai  XX. 
&  qui  ne  f»  nourrit  en  eflêt  d'iutne,  diofe  que  de  gui-  &  de  refîne;  Elle  eft    26.* 
frbfTe  comme-  une  piè.  L'autre-  s'appelle  triciJs  ;  elle  efl  de  la  grofTeur  du 
merle  j  fa  voix  eft  aiguë.  La  troifieme  efpece ,  appelléé  .i/w*  par  quelques  per- 
fonnes ,  efï  la  plus  petites  de  toutes ,,  Ôc  celle  donr  le  pHmjage  a-  le  moins  de 
nouchetures.. 


574      nEPi  znnN  istopia:^,  TO  a^ 

XXI.        Eç.^  fi  rts  m1(^7oç  ?  ovo^  xv«vo«*  Ito?  ô  opvti  cr  ^xv- 

To  «r«  ^e^ôo*.  xot7u^j»  ^v  iX«t7«v  ,  <riri?w  iTe  /ai?»»  f^*- 

voîïs  oX«$-  TO  Je  ptîfxof  «X"  >^e7r7ov ,  i^  ^x/)ov  ffxéx»  t  ^ç^ 
yktt  ry  -w/Try  fiupo^out,  ,«,«*» 

XXn.       O  «Te  x^«'/>'«'»  X^»/»*^^  ®^**-  ^^^*^*  '^\  X«/^«v«  »x  <>/»«- 
**•    rew  vtpt  Ji  rùf  rponât  rùt  Biptvciç  Çccnpos  /wtX/ç«t  'iînicu* 
àmnÀrltrcu  A*  or*»  «/)xt?/)OJ  IwTfMy.  To  i  /t87«ô«  k« 
offov  T^vycJv. 

êvTUvÔtt,  To  «Te  •!;rof ,  X6^«X»  /uh  /tis^uXtix^vJ'pÔTVitog'  ^o 
«Te  /««yeÔoî,  fX«T7»v  xi'xX»)*  ya«/)?'  çôfi»  «^*  evp«<rov ,  /*.»xpov, 
ç'/)05/uXov  TO  cTê  x/>®/<^  ^wp<rof/<r«j  oX«r  iVTOii  Si  i^  x««07r76, 

XXIII.  Et/  Je  1^  ô  TtÀpêxKw,  T»t»  «Tf  to  opyeov  Iç-zv  ««yeXaTov; 
««;  imIùmÏM ,  «J  «X  ?ç-/  x«T<i  «v«  i<re7v.  To  «Te  x/>5/oi  <rwo. 
«Toe/tTjjf  oXof  /u.i'itQos  Ji  m^Mfftos  oitthaiu  Evttow*  rfe  »  Je«f 
«  x<exo7r7€/»o«.  $av«  Jli  woXXm  ,  i^  »  |a«p6Î<«»  ^  ^ 

30*  O  ê\  X0XXV/)M*V  T«t  «tOT«C  loÔr/il  t5  iM>T7vV^'»'«  »  l^^ 

fÔro*  3(S«f  T»T»  r«evT0  To/f  vpôripw»  AXiffKtrtu  <f«  x«t«  x*^ 
^«v«  fiuiXiçeu  lemreL  Si  kmtx  Stci  mvros  ç«vep<c  Iç'/v.  Et/ 
^6  x«T<t  W0X6/5  ei»0oT«  /t«Xif  «  ^v  ,  ;il^?  J{?iî  xop»vM.  K.<tî 
7«/)  T<toT  «èel  (pxvipci,  1^  «  /M7«C<itM«/  tm  tottm,  èSlyo)^vitJ 

XXIV.  KoXo/Sv  A*  «fiv  îlJh  rpioL*  h  juÀv»  é  ko^^kUs'  Iros  o<rof 
3'*    xopûvrt ,  Çwv/xo/w«yxo^«  Amo«,  ô  Xiixo*  x«X>ye^o*.  Et*  Je» 

0  lO/xpof ,  0  /3a/CtoXoxo5.  Eç-i  «fe  1^  «;^o  rt  Ifmf  îfoXo/orv  xe/Jl 
T»v  AvSmv  ^  ^pv^ixVi  0  ç-i'yavoTTify  Iç-/. 
XXV.        Ko/)«<r*x5v  A'  êî')  évù  -yevif  H  yO-gy  iTggjt  hhu9S  iC,  Xo- 
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II  y  a  un  oifeau  qui  habite  les  rochers ,  qu'on  nomme  Foifeau  bleu.  Il  fe  XXI» 
trouve  principalement  à  Scyros.  Ceft  un  oifeau  plus  petit  que  k  merle  ;  un    Vf% 
peu  plus  gros  que  le  pinfon.  Sçs  pieds  font  grands  »  &  il  grimpe  le  long  des 
rochers.  Toutfofi  plumage  eft  verd  de  mer  :  fon  bec  mince  SfC  long  ;  îk^  cuiffes 
.  covutes  &  reflembhntès  à  celles  de  la  pipone. 

Lé  cUorion  a  tout  k  corps  d'un  rerd  pâle  ;  on  ne  Fapperçoit  point  Fhi-  XXITt 
ver  :  c'eft  fur-tout  vers  k  iblftice  d'ëté  qu^il  ic  montre.  Il  change  d'habitation .   &8» 
au  lever  de  Tarâure.  Sa  grandeur  eft  ceUe  de  la  lourterefUe. 

Le  erane^mol  demeure  toujours  au  même  endroit  &  s'y  laiflê  prtsndre,    2^« 
On  peut  remarquer  dans  cet  oifeau  fa  tête  grande  &  qui  paroit  cartilagineu* 
ie  i  ùl  taiUe  un  peu  au-deffons  de  celle  de  b  grive  ;  fon  bec,  fort,  petit 
&  rond  ;  fa  couleur  entièrement  cendrée.  II  a  le  pied  bon ,  mais  Taîle  mau^ 
Vaife.  Il  eft  la  proie  du  chat4uiaat  plus  que  de  tout  autre  oifeau. 

Parlons  encore  du  pardabu  :  il  vit  ordînaîcement  en  troupes ,  on  ne  le  XXIIL 
voit  point  aller  feuL  Tout  ion  plumage  eft  d'une  couleur  cendrée  :  il  eft  à 
peu'  près  de  la  taifle  de  ceux  dont  -je  viens  de  parler.  Il  a  k  pied  bon,  & 
n'a  pas  Faîle  mauvaife  ;  beaucoup  de  voix  Se  elle  n'eft  pas  déiàgréabk. 

Le  collytion  Ce  nourrit  des  mêmes  alimens  que  le  merle  ;  c'eft.  encore  un  3^ 
•îfeau  de  la  taille  des  prëcëdens  ;  on  1er  prend  fur-tout  en  hyver  :  mais  tous 
ces  oifeaux  iè  montrent  toute  Parniëe.  Il  f^mt  y  joindre  ceux  qui  s'habiment 
particnUérement  aux  environs  des  villes,  k  corbeau  &Ja  corneille.  Ce  font 
encore  là  des  oifeaux  qui  paroiftent  en  toute  faifon  ;  ils  ne  changent  point 
de  domicile  &  ne  6  cacheiu  pas«. 

Les  choucas  fe  partagent  en  trois  eipeces  ;  lé  coracios,  gros  comme  la  XXIV» 
comeiHe  Se  qui  a  le  bec  rouge.,  xdvi  qu*bn  furnomme  le  loup  ;  &  le  petit    3  '* 
choucas,  le:bouflfbn.  On  a  vers  la  Lydie  &  laPhrygiê  une  autre  eipece  d^ 
choucas  dont  les  doigts  (ont  jpints  par  àes  membranes^ 

Les  afouettes  fbrmem  Jeu3^  dpeces ,  les  unes  marchent  fur  h  terre  &  ont  XXV» 
ane  crête.  Les  autres  vont  en  troupe  ^  &  non  feuks  à  lêules  comme  les     3  ^* 


j7«        HEPI  ZftûN  l:STOPÏAS,  TO  0. 

To  /t6v7o/  xfif^  ofi^oiùv  tJ  iripcf.  I^k jïc  ,  to  0  /u^^îOoç  Ix^r* 

53*  6oç  ocroy  dXîxIoplç^  ro  pv^x^^  fj^xpov  »  ro  Xf^^l*^  o^o/ov  «cr- 
roL^wu  Tpix^i  iTe  rot^v  »  jcJ  ÇiXciyQpùbTtov  içiv  èmuxZç. 

34*  ^  ^  >|/«^/)0f  6?)  9P<yiXor  /ui^îQos  JC  I?/î  wâ/xov  xMv^ç^ 
XXVn*      Aï  J^  îÇ/6^  «/  a^  A/«yu7r7«,  eiV)  /tev  ^irlai  Aï  yOÈv  X£t;;(j7 

3  $•  ^ur«v ,  flu  â  /UfiKxivxi.  Ev  yCtev  kv  tit  ^XAi»  hi^vitlm  ou  Kzyxxi 
€aV/9  "TtXkv  Cl'  ïlfiXwi^  ou  ^ivovlcu^  eu  Js  f^khAiVCU  c^  T|i  ^cAAjp 
Aî'ivrrJtê  ix  thlv  ,  ci'  lï^X^aiû)  <A.*  6iV/* 

XXVIII.  «  ]§x»7r€f  Se  »  o/  /Ct^v  otg)  itciaxv  ci^v  îhi ,  ;($cf  KxX^y7xi  ccie^ 
^        9K0ne^f  le)  ix  èo^iovlccip  i^toi  to  xCpOÊTOi  îîvou*  erepa  Ô  y/yov- 

Tâ^/  ci'/ore  T9  ç^iyùvdpw^  ^ctmvTctt  Si  i^  v/x^é^v  fuiocv  «  ti 
^t^o  TO  ^eTç'ov  9  ;(9(f  lUh  $SiSi/iioi  9  X9i|  9<pôS(^  îvSoxijM>v(fr 
1^  Sictf^îpwi  rw  du^xoùTtUy  xxKùv/uUj^m  ovtqi  »  £XX$»  /«^sy  »  (#$ 
«/tt g7v ,  Jôgvl  ^  vsf  Jî  ^cix^^^  ^  *^^'  /^^  ^^^^^  ci^w^i  »  cxiivoi 
ifè  <pQi^ù)i1ou.  Jlîp\  Je  -y^veo-eo^  'a'uTwv  îÎT^f  Içiv  ovôev  «7r7«  ^ 
^â^y  on  TOiç  ^î(pvpiois  (pkmylxr  tbto  t  (pxyepoy. 

XXIX.  o  Je  xoxxyj,  .««-«6/)  «//)fj7*i  à'  iripois  ^  ov  miu  yîorJiav^ 
3^*     d^  c4^  dXXoTficuç  rixru  ytorlicuî^  /ijmKi^ol  fjily  oif  tm  tw 

çc£m  t  ^  Cl'  KsmXfiLiSt>s ,  9&lj  xopvScv  $  X^M^'  ^^^'  Jév J]pot> 
A*  cr  Tj»  tÎÎç  yXiàpUoi  xxXnfiUyw  v60T7/<f .  TiWe/  /ccèv  oUy  af 
6**0 V,  inuci^u  J\!  ix  ^VTOf  ,  «M*  cf  I  ^v  tbxj  veor^iV ,  ovtos 
p  op/^  C4cxoX(t7r76i  ^  rpî^îu  K«tî ,  «^  ^flta"/v  »  ot^.v  xv^civff7xi 
0  TBi  xoxxu70f  vîOrJoç  9  dxCciWBi  rà  xirw  ^  ^fj  iitliTiiwl^Li 
'  l^rcâÇ.  Or  Je  X^T^o-^v  à  xj^  ^x7eivMK  If  ^fi^tw.  iUmffi  ts^ 
TX^oL^ùy.  Atx  ^çip  TO  «fltXov  îïyxi  Tov  'TO  xoxxu^of  v«OT7oy  » 
>7io Jox/y«.(t^g/  T^  aurî)^*  T^  ^8v  «V  nkîlçx  tst^v  o/CtoXo^mv 
^vroTclcci  ^î^B^ti^ivoi  T<vlj.  Ilepî  Jf  t»^  (pôôpccf  rtjf  Ç  vaoT75¥ 
7;)>  o^yiôoç,  i^  cùçtLvrt^f  Wvt«  hh^vriy^  «M  o/  /x^i'  ^^to-/» 

premierçs* 
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premières.  L^  aeux  dpeces^fe  rdTetnblent  pour  la  couleur^  mais  les  atouettes 
de  la  féconde  efpece  iont  plus  pcdte$  te  n*Qnt  point  de  crête*  Elles  iont  bon« 
nés  i  manger. .  .     ' 

i\  I^afçahpas  fe  prend  dans  les  jardins  airec  des  filets.  H  eft  <ie  la  grapdevrXXVL 
,  d^me'poule  ^  foji  bec  ^  long  &  fa  couleur  eft  ceÛe  de  Tatta^.  il  coUrt      33. 
vite  &c  eft  fort  ami  de  rhomme* 


L'étounieau  eft  immcheté  j  6c  gro^  comme  le  merles   ...  34. 

,    .      . .  i 
Les  3)is  d'Egj 

>réîît  dans  toute* 


Les  3)is  d'Egypte  fe  dîftinguent  en  blancs  St  noirs.  Les  premien  fe  trou- XXVII- 
oute*  l'Egypte^  excepté^  à  Pétûfe  ;Mes  noirs  ne  ^  trouvent. qu'à      3  5* 
Pelufe  9  &  nulle  part,  ailleurs  en  Egypte.  .        - 


Entce  les  petits  ducs  U  y  en  a  qu'c^  volt  en  toute  faifon  ,  &  qu'on  ap-XXVHL 
pelle  ducs  dt  terni  ums  ;  on  ne  les  mange  pas  :.ils  ne  vaudroient.  rien:  Les  3^* 
autres  fe  montrent  quelquefois. eii  automne  ;  on  né  les  voit. qu'un  jour,  ou 
de^ix  àii  plus  ;  ils  font  bons  pour  la  tkbie>  &c  même  fort  rechercl^és.  Hs  ^e 
différent  des  premiers,  pour  ainfi-dke ,  qu'en  ce  qu'ils  font  gras.  D^ailieurs  ils 
«le  difent  rien,  au  Heu  que  les  premiers  jcrient.  Par  rapport  à  la  génération 
de  ces  oifeaux  ,  on  n'a  point  d'obfervation ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  paroîfleitt  quand 
1^  zéphyre  iouffle  :  ce  fait  eil^  aituré» 

'     .  •  ,  * 

Le  coucou^  comme  ild  été  dit  aîlleufs^  ne  Eût  point  de  nid  ;  il  pond XXIX* 
•dans  le  nid  dés  autres,  particidiérement  dans  celui  des  ramiers^  de  la  fauvette,  37^ 
dans/  celui  de  J'alovette^.^  terre  ;  &C  dans  le  nid  de  l'oifèau  appeHé  verdier, 
fur  les  ^aibres,  La  fénidle  du  ;coucoti  pond^  un  œuf,  mais  ce  n'eft  point  elle 
'qui'lè  cèiè^é ^  e'efl  Toiftiu  dans  le  nid  duquel  ^Ite^l'a  dépofé  qui  le  fait 
éclorre  &  qui  le  nourrit.  Enfuite ,  dit-on ,  lorfque  le  petite  coucou  eildevenu 
grand'^  il  cbafTé  .dû  nid  les  petits.de  la  femelle  qui  l'a  couvé ,  Se  il  lés  fait  périr. 
D'autres  prétendent  91e  c*eft  la  femelle  elle-même  qui  tue  k%  petits^  Se  qui  les 
donne  à  manger  au  petit  coucou^  parce  que  frappée  de  la  beai^té  de,  cet  oifë^ 
^lle  méprifê  fes  petits.  La  plupart'  de  ces  faits  font  rapportés  tuiifôrmémeiit 
par  des  .témoins  oculaires;  mais  tous  ne  s'accordent  pas  fur  lacaufe  qui  fait 
f]férir  }es,p,ejtit$  .(^e  Toifeau  dans  le  nid  duquel  le  coucou  a  pondu.  Suivant  les 
»ns  j  Iç  coucou  revenant  de  tems  en  tems  au  nid,  mange  les  petits  de  l'oifem 
Tome  L  D  d  d  a 
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rurov  imipoirZvIcg,  rw  koxxv^cl  xxlio^un  rct  riî  ^^s^sitit^i^ 
/mmç  cpidoç  hÔtJm''  oi  t  ^  ^m  ra  icf  fn^khi  Vvb^x^hv  -rot 

S         0/  a'  ^OTcTif ,  5^  7»Xwi  rms  7tv^i?9^^t ,  on  /uv  o/u>iot 

oa:ov  BiaSv^tv  ly^oufftLiç.  Ëv  çev^  ^€  Tc^mrM  ^cU  viorlÙLÇ  » 
'^ÙDD  ^mérQ^ç  ^ff  c^mnkctmr  Sçi  X9y  t^  6vpU  ^  ^i^  ùvêp^ 
TTW  StA(pztrfny. 

xot7u^«  ^ev  ^/x/)?  /^u^têv ,  xoxxv*yoç  «aT  IX#tT7«v.  Tixth  /cùr 
tv  doi  êvo  t  rpM  ro  irkîi^ov  ,  ro  cTè-  ijdo^  c^r  ^BX«*ix«.  ©iK 
'A«^6/  cfè  Ttft5  ^7<t^  tîr/)0(rtD'67oyt^o^'  OrÔ'cv  ^  *otîvo/a  â/Xr^. 
Oûto-i.  Jl'  oT^v  Qfi\i(^  -^Qv  /ufd^Wf  ^<rCivvvô;«/ Tê ,  Vf  T»y 
«Î7^  aîw7v^o0flô-«<..  Eç'/.  a'  «iw  ô^9i»7rQ«-  T»^/«/f  s^  ^  WxxÀ 
'Tî»f  wx7oç  ^Ximu 
XXXL  O/  ^  xô(^Kîç  y  c4^  TOiÇ  fjitxpoiç  x^P^'^  >  ^  '^^.^  i^  ^^^*^ 
vti  rpo(pfi  ékîiOffi ,  cfvo  yaovo/  yiyovlccr  j^  t^ç  êxvrùiv  y^orliç^ 
OTfltv  x)iiu  T  «Civ  »Jij  mr^oô-flc/ ,  ro  /u.èv  vpùùTOv  QkCcb9^}i(nv  ^ 
^Çipov  Ai  ^  c«c  w  T^.ou  d«ttr«ixowijr  rKcm  .cA,^-A  «cip*^  ^jsy 

M»cfiOU  ^6yo/  of  ^ccp<rci>i^^  Ipn/uiU  àf  rois  ro'Uiroiç  rois  ^sp] 
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dans  le  md  duquel  (où  o^uf .eâ  dépa£é  ^  ieloâ  les  autres ,  le  petit  coocou  étanr 
plus  grand  que  ceux  de  la  femelle' qui  Ta  couvé,  il  a  plutôt  dévoré  tout  ce 
qu?pn  apports  au  oid  »  &  .ainfi  ils  penflént  de  faim  ;  enfin  de  troiiiémes  pré- 
tendent que  le  pe^  dti  coucou  étsmt  fhïs  fort,  ftie  cetix  syec  lefquek  tf  eft 
«•uni.  Quoiqu'il  ttis  foif  ,,£fdir  «n  Mît  4»  ptutaicc  queb  conàcàtt  dut  coii*. 
CPU.  U  conoQift  &  Ik&^é ^  8fi  RunpuîflâMe  dà  il  iêr^ic  de  défendre  fe»  petite: 
il  leK  dolme  à  d'^tre^  pour  les  fauver.  Èfl  effet  cet  oiÇeM  eu  d'un^  Ueheté 
^ceâire  ;  il  fe  laiflb  arracher  ks  plumes  par  les  petits  çi&aux  &  3  fuît  de* 
vant  eux. 


Pal  cWderttt  oUèrvé  que  le»  9poAe^  noartife  par  quelq«fl^«ufi&  Ug$un ,  XXX. 
fefreixdrfent  aux  hirondelles.  U  feroit  diffieûlé  de  les  <Minguer,  ft  ce  n^td^    3^* 
<pie-les  apodes  ont  la  jambe  couverte^  de  plumesv  Ils  nichent  dans  des  loges 
faites  de  boues  6c  allongées  ,  qui  n'ont  qu'une^  entrée  jufte  i  leur  corps*  Us 
les  confbul&m  dans  des  lieux'  étroits  y.  Ibu&  les  wàysts  ou  fom  k»  ctfcmtsg 
afin  de  les  dérober,  à  la.  vfte  de  nioauM  te  des  mnauas. 


LVifeau  qn^on  noftntie  tçtte-chevse  eft  un  oîfeaitde  montagne  :  <tti  peu  3^« 
plus  gffos  que  le  merle  ^  un  peu  moms  gros  que  le  coucou.  Il  pond  deux 
43eufs ,  trois  au  plus  ;  8c  eft  parefTeux  de  caraâere  ;  iî  vient  tefter  tes  che* 
vres  ;.&  c'eft  Poiigtne  de  ion  nom.  On  &t  que  la  mammelle  qu'il  a  fÏKcée 
&  £che  9  Se  que  hi  chèvre  devient  avcagle;  Le  tetts-dieyie  a  la  vue  peu  pet-» 
çmte  le  }0ur  ;  S  voit  mieux  U  nuit»    . 


On  ne  trouve  que  deux  corbeaux  dans  les  cantons  qui  Xont  peu  étendus  ^XXXL 
&  qui  ne  fourqîroient  pas  une  nourriture  fiiffiiame  à  un  plus  grand  nombre..  4^« 
Lorfque  leurs  petits  font  près  de  pouvoir  voler ,  ils  lès  cAafFent  d^abord  du 
jiid ,  êc  enfiiite  jufques  hors  du  canton.  Le  corbeau  a  quatre  ou  cinq  petits. 
Paus  le  tems-  ou  les  h^s  de  M^s  périrent  à  Phariale  «  les  corbeau^ 

Ddddîî 


A$mci$  1^  n«Xo7rovvwov  i*^iv6T0  Kopdxur  u(  Ip^onrav  cu^raû 
XXXII.      J2y  «/i*  WTflîv  «ç"i  TrXeiova  •yev»*  îv  /B-iv  o  x«Xov/^5  W- 

*!fm7eu*  htùt  éè  Kct)ijiai  y£€/>o^ovoy  «Tvrov.  Il8r£7«i  Je  :&!  eî( 
T«  o/M)  atsif  «iV  Tflv  îiX/ta» ,  A*  TO  ^ipsaç*  ri  cTè  Xo/iw  '^in 
tkt^ecKiç  tiç  treJîkX  Jtsy  iîs  «Xfl-»  ^o/r?.  Ere^ov  Je  7«vofi  «Têrow 
tç/v ,  0  'orXeipfos  xcciMreu ,  Jtvrs^oç  fiL^e^é^ei  3(sf  p^/W-î».  Oixû 
«Té  ^mms  :(sf  «7*»  XSV  ^vocv^î"  îiatg.Xurtu  êi  vvvhçiovos  a(jf 
»»•  û  ^o/>^vo'f  00  3(9^  O/u^riftof  fjiXfMtltLi  o»'  tJ  TB  IT/ï/ayaou  l^oiT». 
Erepof  Je  fÀÏMi  tw  X^o«v  »  «)  /u^i'^eôoç  èXei^i<^oç  i^  xpctriçtn 
n%rw,  Ovroi  tthm  opn  ^gf  tiXccç ,  xuXtîrxt  Je  ^kccvà/e7os  i^ 
;|.flt7»^ovof.  ExT^i<pu  Je  /ccovoj  »to«  T<t  rix-v*  xsh  ly^y*!.  E*rt 
Jet  «xvl^o^oJi  >^  6uô))/6t«y  ,  j^  ccÇt^oyoi,  i^  «çoCoç^  i^  AwtX'- 
/M-of  ,  1^  tv<pnfiCo6,'  i  7*/)  /timpi^Uf  «Je  xiXwxey.- Eçri  A*  ere/xw 
^e'yos  tffîpxvÔTcJepos ,  Xewx»  xeÇ«Xi» ,  fibe^îdu  0  /te'-y/ço*.  117^* 
/s  ^cS^yy^'^'^"'  r  >&  o/yo7K%/ov  "Sfpi/iLtxiÇ  >  7Uîri  o^os-  o^e/îre- 
A«/)70J  xtiXéiTcti ,  f^  'ivmnroç,  Oîxit  A*  cikcrr  rèc  /u,bv  xaxci 
rxM  ïx^y  rots  «XXo/s,  r«y  «/l'  «7«ôSv  «Jey  êixi<rxe7eu  *ycip 
1^  JtdxiJctt  <j©o'  xopcixw/  «J  Ç  «;9^«v*  i3«/)vj  7«/x  Tt^f  xcLxoCtoi, 
aÇ5«/  r<t  Te«Ô-v8«T<t  ^é/)«»v  -cre/vé/  Je  «et,  i^  jÔoij  ;(?(/■  /utvvpî^tu. 
Ew/jov  </l'  eVi  7frvo«  «fcr»y  o/  xaXou^o/  etXieuti-ou  OvrCt  JC 
tyjiaiv  dvxîvet  re  yàé7«y  jt^cj  «aj^vy ,  ^'  w7e/)«  x^juàtvXec,.  ipo- 
îtu7/oy  Je  7cX«Ty.  Okîff/  Je  'snpt  QiXcLrUv  ^(9)  «xt«V  «/jjt*?- 
^ov7e$  Je ,  acrf  0»  SvtXfiSpOi  Çfipm  ,  TaXXecxis  »ecrct(^épov7xt  etV 
^uôov.  Et/  Jl'  «XXo  7e'yof  eç-iv  cchrttv  ,  0/  xaAoïî/^o/  7y»)(r<o/. 
..  ^«(Ti  Je  T«TîfÇ  /ctovw  Jtjif  Tay  «Mav  opviduv  '^vmùtv's  îîvccr  rti 
*icip  kXkcf.  '^ivn  /^é^ix7eu  3[sy  /u^î/uoixinreti  tm'*<tXA«X«v  ,  xsi 
ray  eihruy  ,  ;Qtf  t«v  hpaxuy,  i&f  rm  êX«;^iV«y.  Eç-/  A'  Ito9 
/«.ry/ç-W  Ç  «/6tSv  «w«yT«#y  ,  /*ei'4«#v  Te  tÎÏs  ^«vïw^  îp  A'  «/et«» 
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iîCestetent  le  Peloponnèfe  &c  rAtdquc  y  comme  fi  ces  pUiâLUx  avolent  une  fbrte 
de  intiment  qui  les  rendit  capables  de  ^e  communiquer  leurs  çonnoiflànces« 


1^  y  a  plufiéurs  dpéces  d^a^tes  :  fuhe  eff  celle  du  pygargue^  flemme  i^XXXîI, 
quelques  perTonnes  l'aigle  qui  tue  les  iaons.  Il  fréquente  les  plaiiies  ^  les  bois    4I« 
fombres  &  les  environs  des  villes  :  il  vole  auffi  vers  les  montagnes  &  les  forêts  y 
car  c'eft  un  oifeau  hardi.  Les  autres  efpeces  d'aigle  fe  montrent  rareitiént  dans 
les  plaines  &  les  bois.  Une  féconde  efpece  eft  celle  du  plangMs^  il  eft  le  ft^ 
cond  pour  la  grandeur  &  h  force-  U  habite  les  haliers,  les  valbns  &  les.lacs^» 
On  le  furnomme  Taigle  au  canard  9  &  le  morphnos  :  c'eil  de  cet  aigle  que     nSad*^ 
parle  Homère  lorsqu'il  fait  fortir  Priam  pour  aller  trouver  Achille.  Une  troi-    ^'^ 
£eme  efpece  eft  Taigle  de.  couleur  noire  ;  il  eft  le  plus. pedt  mais  le  plus  fort 
des  aigles.  Il  habité  tes  montagnes  &  les  forêts  ;  on  le  nomme  IVigle  noir 
fie  raijgle  aux  Cevres.  Ceft  le  feul  de  ces  oîfeausi  quf  ndurrifle  f<rs  petits  juf-^ 
qu'à  ce  qu'il  puifle  }e$  conduire  hor»  d\i  çid.  Son  vol. eft  rapide  ;  e'eft  ua 
bel  oifeau ,  fans  )aloufie  comme  fât\s  timidité^  ardjent  au  cotnbat ,  &  de  borv 
augure  :  il  ne  fe  plaint  point  y  il  ne  lamente  point^  La  quatrième  efpece  eft 
le  percnoptere  y  c'eft  le  plus  grand  des  aigles.  Sa  tétè  eft  blanche ,  Ces  atTesr 
très  comtes  ,  fon  croupion  allongé ,  il  refïemble  au  vautour  :  on  le  nomme 
cicogne  des  montagnes  &c  vautour^gle.  Sa^demeure  eft  les.  bbi^  ^  avec  les 
mauyaifes  qualités  des  autres  aigles ,^  H  n'a  point  leursbonnes  qualités;  il- le 
Idiflè  .pourfuivre&i.  attraper,,  foit  par  les  corbeaux  foit  par  d'autres  oifèaux; 
ii  eft  pefant  ,  &  fe  nourrit  mal,  fe  jettant  fur  des  cadavres  ;  toujours  il  eii 
affamé ,  il  crie  &  il  fe  plaint*  L'aigle  qu'on  appelle  Taiglie  de  mer  ,  forme 
encore  une  autre  efpece.  Celui-ci  a  te  cou  long  &  gms  :Tes  aîles^  recourbées ,, 
le  croupion  large.-Les  rivages^  &  les  lieux  voifins  de  la  mery  font  ûc  de^ 
jmeHKè.^'U  lui  arrive  fouventde  ne  pouvoir  enlever  Ja  f^roie  qu'il  a.  faifie  ^ 
|k:  d'être  entrcuné-  avec  elle  xdans  les  eaux.  Il  y  a  encore  une  autre  efpece- 
di^aigle  qu'on'  nomme  ràigîe  franc  :  on  prétend  que  c!eft  le  feul  oifeau  dont 
la  race  fbit  pure  :  les  autres- racfes  foit  d'aiglisis,  foir  d'éper^iets ,  foit  d^autresî 
«îféauk  V.m'êrriè  des  plus  pedts ,  étant  cortompues  par  le  méMngfe^  des  tine* 
|atec  k&  «lutr^.tJL^i^.  £r9nc:dl  le  plus  grand  do  tQus  y,  il.  e^^  au-dçfTu^.mâmr 
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^gf  n/titJxnWs  XW»''  t^f^.  ^âtinltu  ^  ù^^iyûxtf^  altfVtp  « 

yj>i  Jk/X«r  ro  •y^p  ?«flgv  xxQm^cti  /Cte;^/  d^opciç  vXm^ovn^i. 
TnpMxovai  Je  to7«  cderoiç  ro  pv^x^^  dv^xvîrcu  ro  ccvcâ  , 

xirfirxi  Ji  rt9  j^  yCcudo^,  ^  ^nro  nx^u  êêint  iiAp^nU  "xor 
Sv  Ti^iKfiaB  l^évov.  ATCoriBerxi  Ji  ^'  'OfBpir7$wiVattv  rpo^m  rôiç 
vîor7oiç  »  Jm  ^cip  ro  fxy\  euisropov  €iv^  xx^  ixciçw  r/ud^if 
ùvrw  mp^^^cu^  cvioTi  ix  g)^ov^/y  «^lidcr  xo/ci^a/v»  Tvt^Iwi 
Ji  rctif  ?c7ipv]èi  »  acpif  ro#f  ùwj^  d/uvrlwif  ,  ^y  rvm  XiCef^i 
fxtVùbpovfJSpov  nnpï  rois  v^tfrfictf.  îlotmvrcu  Jt  cwrctf  ovx  c3r 
-ncT/vQ?*  romiç  »  «tV  à/  v\[/fïXo7^ ,  fuiXiçcc  fjuh  ènf  làr^i^  *5Î7rc» 
xpi/^voiSf  i  /tnv  «M^  it;  Iv/  <ri^vJ/)e#v.  Hpl^wè  êl  rnç  vsor7h^ 
Mi  XY  Smxloi  ^ivfêvlKè  Miù^M.  Tors  Ji  ch  rnç  i^orlias  «v» 
Tovf  axCx?^ov^ê  ^  Tfsif  ck  w  riim»  "^  wtpè  M^t^v  im^7oç  dit»^ 
kxvvwiv.  E7ci)(îi  ^âp  h  ^êS^Of  ouîTm  mXvv  rénov ,  Jié'snp 
ovx  If  ^7th/i(Fm  çivrSiv  x>9sms  xvht^ln^oiu  Tnv  i^f^y  Jt  mnT^ 
rcu  r  ovx  dx  roù^  avw^vt  rovevv  rw  vtorlUç  »  «XX^t  oi^;^voy 
*ihw7c7ciç.  OrctY  t  xuviryndr^  t9tf  ^p^  •  râ^i^orr ,  j^  ix  w6vf  fepBi , 
leM^  vponu(^^U  TV  ^0(/nNÇ ,  i(pmu  K«ei  r^f  êx^vm^M  iC  ix 
ev6vt  \x/u.Cxvît  p  ^V  €iV  ro  istbJiov  ixofU  wpaeXÔfir  Kglf  tg^a^ 
MV6/  OVX  îv9v$  BiÇ  ro  eàx^oç  y  ^M  xu  ^^  ti^  ju^uçpvos  t'un 
ro  i\xr7ov  xsi^rx  /u^upov.  A/fiÇta  Ji  rxvrx  n^ii  "Sfpoç  oic^cL 
hAixv  n  /À^  cêftâptvîùSrxi.  Kxi  Ip  V'^m>a  xfAtlju^  Aci  ro  fi(jf^ 
éîuç  xipîo^xi  "^  rtïç  yn$.  T^}/î  t  nirtlxi ,  ticw  im  ^ttçof 
roTToy  i(g6op<f.*  Siowîp  Ôhov  01  xvBp<émi  <pxffi\  tivxi  /tovov  rZn 
ppnmp  Xlxvr^ç  K  0/  "^xf^-^w/v^oi  r\xi<j:x  ^Qiljiyovat  im  "UfL 
rpàff  9  ê^èx  ro  r%  •y^/a^/orur/  kf^niêiov  f^^xi^  rm  ifxktipor^rx^ 
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ide  Porfede  ;  &  de  noitié  pliis  ffstad  J^ghn  aigre  ai^  ;  Om  {dHPidge  ^ft 
fou3c  C'efl;  un  oifeau  rare  d^  méim  que  rpifeau  apjpeU^  cyminés^ 


Le  tems  où  les  aigles  jcliaflént  Zc  o&  îb  volent,  e{{  depuis  l'heure  où  Ie$ 
Sommes  prennçot  leur  premier  repas  pifqu'au  foir  ;  le  matin  ils  refient  tran-' 
quilles  puiqn'i  Pheure  oh  fon  (é  rend  amx  places  pu&fiqaestfai^  les  ailles,  la 
parti[e  iiipérieitre  àkx  l)8cr  xlè  faigle  jaugmeirte  lodqu'il  vîeilfit ,  &  db  iàeCDQFBaat 
toujours  de  plus  en  [Jus  il  pésît  par  la  iaknr  CeA  «ne  jyunitiitm^  Jk  hk  fakk  f 
de  ce  qi/étant  homme  il  vida  lliolpitaluë.  Il  ré&rve  ppur  (es  petits  le  fur-' 
plus  de  la  nourriture  qu'ils  ntont  pas  confomm^e.,  parce  qu'3  ne  lut  feroif 
pas  Facile  d'efi  apporter  chaque  jour,  quelquefois  il  il'en  trouvé  pas  dehors^ 
Si  Tes  ai^es  appcrçoivent  quelqu'un  tourner  ffés  de  feur  nid ,  ils  le  frappenf 
de  Tatle  &  k  d&faarent  de  l'ongle.  .Le  Tvmi  où  ils  s'ëtabliffent  n'eft  point 
ane  j^Iaine,  mais  un  en<froit  élevé  ;  ils  choi£ffimt  de  préférence  une  roche^ 
efcarpée  ;  quelquefois^  un.  aihie.  Us  nourrifTent  leuis  petits  jufqu'à.ce  qu'ils' 
foient  en  état  de  voler  :  alors  ib  les  ebaflent  du  nid  :  ils  les  éloignent  maire 
de  tout  le  canton  voifin  de  ce  nid.  Une  paire  d*aigles  domine  fur.  un  vafte 
tenrein^  &  ntipermtt  point  St  â*autrés  de  fe  fixer  auprès.  L'aigle  ae  chafTe  p)às' 
aux  environs  de  fon*  ntd.,  il  Renvoie  au  loin  &  A^vai  feut  trait*  Après  avoir  at^ 
teint  ùi  proie  il  ne  remporte  pas  fur  le. champ,  mais  il  h  pofe  &c  l'abandonne 
£  elle  eff  trop  lourde.  Il  nejchaflc  pas  non  plus  un  lièvre  auffi-l6t  quelle  voit ^ 
mais  if  le  fo^Te  s'avancer  dans  la  plaine,  %c  au  Tieu  de  /abattre  fubitement,, 
3  defcend  en  décrivant  une  fpîrale  qui  va  toujours  en  dfenmuant.  L'un^  6t 
Fautre  eft  une  précaution  pour  fe  défendre  de  toute  fùrprife;  Il  fe  repofe  fur* 
des  endroits  ^evés  y  parée  que  de  d^Hûs  la  terre  il  a  de  la  peine  à;  prendie- 
fon  vol.  Son  vol  eft  haut,,  afin  d^embraffer  de  la  vue  un  champ  plu?  confia 
dérable ,  c'éff  pourqnoi  onPappelïe  oifeau  divin  r  c'éftle  feul  apuquelon  donne 
ce  nom.  Tous  Tes  oîfeaux  dont  Tongle  eft  recourbé  fe  rçpoïènt'peu  fur  les  ro- 
chers ,  là  dureté  de  la  pierre  le?  gêne  à  caufe  dé  la.  courbure  de  leurs  ongles-,. 
Ss  prennent  les  faons ^ les  lièvres^  les  renards,  &  autres  Animaux  91'ils  onr 


5«4      nEPf  znnN  istopia:^,  to  e- 

oo-av  x^rm  oîoç  r  èçL  Mfitxpodoç  Sièq'r  é%\ov  êz  tbto  o» 
Ti  rh  norJiXv  rmr  dvrm  du  itcL/i^tniv. 

XXXIII.  Ey  ^l  ^KV^i^  of>vê(^uv  *^ivoç  èçlv  eu  driSîç.  Tïro  nrUru 
Jvo  v«ot7»^'  Ûk  emxdQrrxi  1 9  d?^!  cif  Sip/us^ls  Xct^eéov  »  dxû* 

/tw  rvxv  ôfipsvùùV  xcf.v  ris  dyxCxivif^  /^ec^îTxi  Tfsij  rvklsi  tcu; 
itlipv^iv  t  lù^^urep  0/  uUrcu 

XXXIV.  rXccvxBS  Ji  9  K91  vvxTiX0(^XîS  9  XSH  T^  Xpt'^x  oott  rîî^  »/cé. 
^^  dSvvarîi  ^Xinuv  9  rtiÇ  vvxros  /uÀv  ^npîvovrcc  rwv  nrpo(^ 
(tvroiç  trop/^e?*/*  i  jcjtrct  Wfcàitv  ^Te  ^^  vvxrx  t^to  ot/êT  ,  flt;ji' 
cixpif  hvspov  9  Hff  HTêp]  opôpov.  ®i/ipîvu  Sh/tivs  nsij  mv^ç  7(f\ 
cÇovifvkxç  9  ^  roiccvrx  ^Mct  ImêipM. 

vo(popoi  9  j^  WTf/o/ ,  1^  <r«P  T^Kvçt  oxrpî^u  n^  rd  ctvrti^  n^  tcl  w 

^6/.  ExC^Mei  7^/)  0  cutrè^  iirpo  uç^ç ,  ïri  ^U  Jko/jS/jx ,  «)  ^xtê 
Jvvx/uS/jx  TCîTîcd'Xi.  E^^Mi/v  cfè  ifoxu  r^s  vsor?»  0  «6tw  Jii 
Ç0OVOV.  <&va^  7^/)  Iç*/  çQovîpof  xg^  oj^vnfivoç  9  sri  t  o^vXaCrs^ 
^x/iCccvu  Jî  fitfi'^x^  or XV  XxÇf.  ibôoyu  iv  rm  V6or7o7^  d^pv-^ 
yo/aevo/^,  or/  (px^uy  d'ixQoï^invlxi  9  n^  c^^  rois  pw^u  M«tr 
Xov7flt/  Jg  le)  0/  v6or7oJ  1^  xvroi  -Gré/)!  rw  «cf^^  îtj  rns  Tpo(pw' 
5  X  okQxt^u  xgûf  xônlîi  dvrir  oi  Jl*  6iLQx}9J>fJ^ùt  jSoûia-/ ,  :iBtf 
Ksdf^y^fi^xvu  dvrèf  n  frivih  H  /è  <pwvn  inxo'^B^àç.r  è<^l  ,1^ 
frîTtjfipùùJxi  rns  o(pôxk/u.ûf^ 
45*  O  jC  dktxiîlos^  .6^Vùù7té^x1o§  fÂy  t<j[i^  Jts«î  w  rexvflt  avctl^ 

Xflt^e/.  €r/  A(//X<t  l\TX  ^poç  rov  ^'X/ov  jSXsVe/v,  K91  rov  /uu7\  ^ov- 
Ko/tÂ/jov  xonlu  XSH  Çps^e^*  ^  omlsp^  ây  ïfjuvrpo<Sr^v  0/  oipôçcX- 
/co^  ê^xxpxxfùfçiy  ^  TBTOV  "^xliim  ^  rov  «/C  fire/jov  dscloi^ei.  A/^* 
T/)/b€/  Ji  wg/)]  TW  f^xKxsaxv  ,  ^  ^^  rQrjtpgvwv  Tow  w.€/)î  riii 
i^x>sxrl£iv  opvi^xs  ,  àVtsrep  uprpxi.  Srpivu  tf\!'  '^hx/u.Cdiù» 

affe; 
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aflêz  de  force  pour  vaincre.  La  vie  de  Paigle  eft  longue  ^  ce  qui  le  montre 
c'eft  que  leur  nid  fubiifte  toujours. 

L'outarde  eft  un  oifeau  qui  fe  trouve  en  Scytliîe.  Elle  produit  deux  petits  :  XXXIII. 
fcc  ue  couve  point  fcs  œufs^  mais  après  les  avoir  çnveloppës  dans  une  peau     4** 
de  lièvre  ou  de  renard  y  elle  les  laifle  &  les  garde  fur  le  haut  d'un  arbre ,  quand 
elle  n'eft  pas  obligée  d'aller  chalTer.  Si  quelqu'un  nionte  vers  le  nid ,  l'outarde 
l'attaque  ^  &c  le  frappe  ^de  l'aîle  comme  l'aigle. 

.    Les  chat-huants ,  corbeaux  de  nuit ,  &c  autres  oifeaux  qui  ne  vôyent  pas  XXXIV 
pendant  le  jour ,  vont  à  la  cbalTe  la  nuit  ^  pour  quêter  leur  nourriture  :  quand     43* 
}e  dis  la  nuit ,  ce  n'eft  pas  de  toute  la  nuit  que  je  parle  :  je  veux  dire  à  la^ 
brune  ^  &  vers  l'aurore.  I^ur  proie  eft  cats  ,  léfards  ,  i^hondyles  &  autres 
petits  Animaux. 

LVifeau  appelle  orfraie  agit  Inen  à  l'ëgard  de  fes  petits ,  il'  vit  Êicilement  l  44. 
leur  apporte-  une  nourriture  abondante  9  eft  bon  ,  Se  ëleve  les  petits  de  l'aigle 
outre  les  fiens  propres.  Quand  l'aigle  les  cbafle  il  les  reçoit  &  en  prend  foini,  ^ 
En  effet,  l'aig(le  chaftè  fes  petits  du  nid  plutôt  qu'il  ne  faudroit  &  tandis  qu'ils 
ont  encore  befom  qu'pn  leur  apporte  leur  nourriture  9  ne  pouvant  pas  affea 
bien  voler  pour  fe  la  procurer  eux-mêmes.  L'envié  paroît  être  le  motif  qui 
détermine  l'aigle  à  fe  défaire  ^nii  de  fc$  petits  :  cet. oifeau  eft  naturellement 
jaloux  9  afllkmé  &  glouton  ;  8c  lorfqu'il  mange  il  prend  beaucoup.  Ses  petits 
devenant  plus  forts  il  eft  jaloux  d'eux  à  caufe  de  leur  appétit  ,  &  il 
les  tourmente  avec  ks  -ongles.  Les  aiglons  fe  battent  eux-mêmes  les  uns  les 
autres  pour  la  place  dans  le  nid  &c  pour  le  nlanger  ;  l'aigle  les  frappe  alors 
&  les  renvoie.  Chaffés  du  md ,  ils  fe  mettent  à  crier  ;  l'orfraie*  fe  charge 
d'eux.  L'orfraie  a  l'organe  de  la  vue  in^arfeit  :  (es  yeux  font"  couverts  d'une 
taie. 

L'aigle  de  mer  a  la  vue  très-perçante,  (es  petits  n'ont  pas  encore  de  phi-  4*, 
mes  y  qu'il  les  oblige  à  regarder  le  foleil  en  face.  Si  l'un  d'eux  ne  le  veut  pas; 
îi  le  bat ,  le  fait  tourner  malgré  lui  &  tue  celui  dom  les  yeux  pleurent 
le  premier  y  l'autre  eft  le  feul  qu'il  ^leve.  Son  habitation  eft  auprès  de  la 
mer ,  où  il  chafle  y  comme  ;e  l'ai  dit ,  les  autres  oifeaux  qû)  |t:équentent 
ces  mêmes  lieux.  Ules  attaque  lorfqu^  fe. trouvent  feuls  ^  obfervant  le 

Tome  r.  *  E  c  e  € 
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cSf  ^0d/$  fii'v0&xt)\|/c»v*  0  Je ,  J/ft  TO  0^^  o^(f V  5  dîl  7Cîrî7xi  ,  e^^ 

XXXV.  O/  cfe  x€7r(po/ ,  xKidMyloLi  TtjF  d<ppa>^  xXTtlovfft  ^cip  ecvrov^ 
^  A/0  typoj^/vovre^  fôrij^swor/v.  E)^6i  Je  rir  /uulv  aT^Jw  d^t^ 
tvà^rr  ri  Je  ^v^cuov  /Ctovov  0/vo^  o^e/.  Tivovlxi  él  ;r/ov€f. 

XXXVI.  Taiv  jC  Upeixù^  xpccriçoç  filv  0  rpiip^v^*  Sivrspoç  JC  a 
^^*    4U(xcckGùr  Tfiroi  0  xipxoç.  O  Jl*  oLfgZpMS  5  JCS<f  0  ^curaoçévoç  ^  1^ 

iîpXKùàV  (pMi  rim  %Ucn  wk  ixirlu  ruv  ésxg».  AictÇtpova4  Js 
i^MifX^v.  O/  /Lilv  ^ùp  dvTùiv  ènl  rHç  jHç  xs^ôw/cteviai  TU7r7oii« 
tjÎv  vîpiçîpccv  «1/  ffvvap^d^ov(ri  9  Trero/tevw  «A.'^ov  ô/j/ccvou^/y. 
Of  </l'  Iwi  JivJ'pov  /àXv  i  rivoç  S.>9\,n  tsh^i^/juliîw  ^ttp^vwiv*  irù 
T»f  7t)^  A  wu^t  >>  /tHTicwpou,  Kjj  «tTr/ovr^.  UrcA,  kt  tm  mç 
^tiç ,  tir  en  «MOU  aejpôw/ccévitf  ô^'vovu-iv ,  flt>^à  «7oya6v»v  »-£/- 
pwrxi  Xcc/u^Cxvuv.  ^xal  cTs  1^  roè^  ^mêptçîpM  ^ivi^neiv  fx^tçov 
T^rwv  rcîv  ^evoiv  «ç-e  'orpoa'tffûo/u.ivùùv  »  €^v  '/tgv  y  rw  /a^Iîù^ 
foQiipm  ,  yalve/v  oVk  ^v  tSf'ôiijuSifjxt  rv^(0(r4V''  sùv  éè  f  rciv  yju 
fM/]\>nm  0  TtpOŒ'criJo/tâijQÇ  ^  «^  "ÙB^/^v^iv ,  4tV«e  imnir^^ou. 
Ev  Je  ©paxp  rîf  xJ^Xj^yoiv^  ^rs  KacTpoTroXg/ ,  cf  toT  eXe/  *ô'»- 
/)6Ui^or/  01  xvQpùùnoi  TX  opviôiX  xo/vç  /asrcc  t«v  îep^xav*  01  /Lclv 
^àp  ïypvliç  ^uXflt  5  droCovo'/  rov  xxKotfcw  ns^  rh  Shi^  5  ^ivflt 

^6Tw7flC/  TCC  OpVi^iCL*  0/  cTe  /Ê^X5^  oImùùÔîV  VISTip^Xm/uSllOi  3HP- 

TctJ^Kéxwr  rtwrx  Je  ^oCti^ccev^c,  x^re#  'xirtlca  vûka  ^poç  rm 
7»v  0/  JV*  ivQpùùiffOi  TVTtloyrH  roii  JvXo/f  X<«/U^v»w ,  i^  rîîç 

l&'tf^f  fÀAlxSièl^MDi  dvToU.  PlWoVtf/  •y^p  T«V  Opv/,^«>*    01   J« 
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moment  OÙ  ils  fortent  de  la  mer.  Si  l'ôifeatt  en  fortant  de  Teau  apperçoit  fon 
ennemi  9  la  crainte  le  fait  plonger  fur  le  champ  pour  aller  s'échapper  dans  un 
autre  endroit;  mais  Taîgle  ^  dont  la  vue  eft  perçante ,  ne  cefTe  pas  de  le  fuivre 
jufqu'à  ce  qu'il  foît  ou  étouflFé  fous  Teau ,  ou  pris  s^i  hazarde  de  fe  montrer 
dehors.  L'aigle  n'attaque  point  ces  mêmes  oifeaux  lorfqu'ils  font  en  troupe  : 
ils  parvîendroient  alors  à  l'écarter  en  le  couvrant  d'eau  avec  leurs  aile& 


Les  foulques  fé  prennent  avee  de  l'écume  de  mer.  Comme  elles  la  bëc-XXXV. 
quêtent  avec  avidité  ^  x>n  en  répand  çà  ôc  là  pour  les  appâter.  Cet  oifeau  de-     4^< 
vient  gras  &  fa  chair  a  boit  goût^  i  l'exception  du  train  de^  derrière  qui  iêot 
U  boutbe. 


Entre  les  diflKrentes  efpeces  d'épervîers  le  plus  fort  eft  la  bufe ,  le  deuxième  X3CXVL 
Témérillon ,  le  troifieme  le  buzard.  L'autour ,  l'épervîer  au  ramier ,  &  le  pemes  47» 
forment  trois  dîiFérenccs.  Leis  éperviers  qui  ont  le  corp^  large  fe  nomment 
foubuzes..  On  a  de  pltis ,  L'épervîer  tadieté  &:  l'épervier  aa  pin&n.  L'éperviet' 
lifle  &  celui  qui  mange  les  grenouilles  de  haye  vivent  facilement^  ils  volent 
texre  à  terre.  Quelques  perfonnes  prétendent  qu  il  n'y  a  pas  moins  de.  dix 
efpeces  différentes  d'éperviers.  Voici  des  carafteres  qui  les  diftinguent.  Les 
uns  attaquent  &  enlèvent  le  pigeon  pofé  flir  h  terre ,  &c  ne  le  touchent 
point  quand  il  vole  ;  les  autres  prennent  le  pigeon  perché  6x  un  arbre*  ou 
aîHeurs  ,  &c  le  laifient  s^il  eft  à  terre  ou*  s'il  volfe.  De  tr^ifiémes  ejifia  n'âtta» 
quent  le  pigeon  ni  quand  il  eft  à  terre  ^  ni  ^and  il  eft  perché^  Qc  U  pour-* 
fuivent  feulement  quand  ik  le  voyent  voler.  Les»  pigeons  lavent,  dit^^on  >  re»* 
connoître  chacune  de  ces  e(peces  d'épervîers  ;  s'ils  voyent  celui  qui  ne  les 
chaffe  que  quand  ils  volent ,  ils  reftent  poiës  où  ils  fe  trouvent  :  fr  c'eft  celui 
Kfà  les  attaque  à  terre ,  ils  s'envolent  &ns  l'attendre.  Dons  cette  panie  de  Et 
Tfarace  iiiomméie- autrefois  CediopoGs,  il  fe  &it  auprès  des<maiaîsme  cha& 
aux  oifeaux  ^  en  commun  entre  l'homme  ^  l'épervier.  Les  hommes  battent 
avec  des  perches  les  rofeaux  &  les  arbres ,  &  font  partir  les  petits  oifeaux. 
Les  éperviers  fe  montrent  en  l'air  &  les  pourfuivent  :  la  crainte  les  force  à 
rabattre  vers  h  terré,  où  les  hommes  ks;  frappent  de  leurs  percKes  6c  les 
tkmft*  Le  gùAn  pm  fy,  partagf ,  on  en  jewe:  une  partie  ans  épcmm  (fak  U 

£  e  e  e  i j 
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(p»fft  awiiêus  6Îveu  rots  wtit/u,ivoif  rrv  6«^v  rm  î')(dvctv  orett 
cTÈ  /c))  /u.îTCcJ'iSucrt  i  é'ict<pÔeipm  dvrvv  rèi  Jurvu,  ^tipcuvù/JSf/cc 

XXXVII       T^^'v  \     y    ^     A        «^        V  \         '  T?^ 

^1^0^  roiç  QocKoLrliOis  ^(Lqis  tsroMât  rex^ix^t  <^6«p»<nt/  tsrpoç 
T^^  éxciçm  ^Uç.  ni  rt  ^cify  i^pv^ov/u^x  tarepi  rov  jîfltr^^of 
TGV  «Xigflt  xjiXou^ov  âV*V'  «'Xuid'ï  rXSH  "^^  "^^p'^  '''^v  \<tpxlw. 
O  yaev  •ytft/)  jS^r^^^oç ,  To7f  tTpo  t«v  o(p&ctX/uuZv  "^xptfiutfjj^ 
voiç ,  «V  ro  ^6v  /aîîxoV  içi  rpi'xj^iî^ ,  Itt'  ^xpir  çTè  <rpo^x^\w , 

pi/jifxà^i(Ttn  «  rô'oXaJecF/v  xvxJctpoc^ccç  x.pv'^ff  ixvrov  ,  i'csrxsfsi 

«cv  tsr^o;  ro  ?o^  ^arpom^oL^^.  H  rs  vcepn  »  vccpxSiy  tto/soic  cSh 
•tv  Kpxrfi<riy  /CceMit  i^^tîwv ,  «T  rpoiffa>  ov  è^^/  hv  Tçf  ai^fia^t 
XoLfxQoivw(ru. ,  rpiçslxi  riroiç.  JLxIccxpvnhrM  Ô  6iV  ¥  ct/tyaov 
?t9y  ttdXov  XxjLcCcivsi  Jî  roi  èmtiovrx  ^  oott  «v  vxpxmri  im(pi^ 
po/uS/jx  Tùiv  i')(6vùùr  xj  TKT8  xvrQK7xi  ^î^tvmrxi  rmç.  Kx7x^ 
xpvTtUi  cfe  ^  j5  rpu^m  xvrir  iffXriv  è^  ^/u^^mç^  ^ni/fiBiov  Ji 
^n  "nrov  rov  rpomv  Icùaiv*-  xKi<Txo\lxt  ^xp  e'x^ovlîç  xîçpixç 
m??^xxiç ,  ovreç  xvrol  ^^Svrxloi ,  rov  r^^/yov  rSv  i^ôuwv* 
EmiTX  0  /Ctev  ^XT^^oç ,  or^v  fimlr  s'/iif  rx  im  rouç  Bpi^lv^ 

9L\i(TKîlxi  \î7t70Tîp0Ç'    V  Si  )fXpKlH  5   (pxVipX  BÇl  XS«f  T^S  XVi^ptL 

7C0VS  micSjm  v^px^v.  Kx^x/tc/u^i^o^xn  J\!  éxvrovç  xs«f  ovoç  ^  >stf 
^XT^X^^  9  ^  4^rir7x ,  7(SH  P^^^*  ^  0''"^v  to/))^!»  «tur^t  acftjXcc  ^ 
€Îrot  pxCJîVîTXi  roiÇ  c4f  lof  cofAg.lt ,  5  :(^Xow/v  0/  xXius  pxC- 

cflflf  T^  és  JLClKpX  îxdvJ'iX  IffpO^îpXOvIXi  5  ds  ^BTpW  (^UXlit  ,  «<p* 

t»v  rpî(p(^v7xu 
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prenftent»  On  raconte  que  de  même  auprès  des  Palus -mseotides^  les  loups 
font  accoutumés  à  aller  avec  les  pêcheurs  de  ces  cantons  ,  &c  que  quand 
ceux-ci  manquent  à  leur  donner  une  partie  de  leur  pêche,  les  loups  ron-i 
gent  les  filets  qu'on  met  iecher  à  terre. 


Ceft  affez  parler  des  oJfeaux.  Les  Anîçiaux  qui  habiteat  la  mer  ne  mon-  XXXVII 
trent  pas  moins  d'induftrie  dans  la  manière  de  vivre  qui  eft  propre  à  chacun  4^< 
d'eux.  En  efFer,  ce  que  Ton  rapporte  foit  de  la  grenouille  appellée  le  pêcheur  y 
foît  de  la  torpille ,  eft  exaft.  La  grenouille  dont  je  parle  a ,  au-devant  des  yeux  , 
des  appendices  qui  s'allongent. comme  des  poils ,  &  arrondis  à  Textrémité: 
c'eft  comme  un  double  appas  qu'elle  porte  avec  elle.  Après  avoir  troublé  foit 
'  la  vafe  ^  foit  le  fable  ^  elle  s'y  cache  ,  &  élevé  ces  appendices.  Les  petits 
poiflbns  venant  les  faifîr  y  elle  les  retire  &  les  rapproche  )u{ques  vers 
fâ  bouche.  La  torpille  employé  un  autre  moyen  :  elle  engourdit  par  cette  *  ' 
vertu  qui  lui  eft  propre  9  les  poiftbns  qu'elle  veut  prendre ,  les  mange  &  ^en 
nourrit.  Pour  y  réuffir  elle  fe  cache  dans  le  fable  &  le  limon ,  eilgourdit  le» 
petits  poiiTons  qui  pafTent  au-deftlis  d'elle  ;  tout  autant  qu'elle  en  engourdit  y 
elle  les  prend.  Ceft  un  fiaût  dont  on  a  des  témoins  oculaires.^  La  pâftenaque 
fe  cache  auffi ,  mais  d'une  autre  maniere.^  Une.  preuve  que  tes  poiiTons  vivent 
aînii  de  rufe  y  c'eft  que  fouventon  en  prend  qui  ont ,  dans  le  corps  y  des  mu-  '  '  * 
ges  9  le  plus  agile  àts  poiffons  y  tandis  qu'ils  font  les  plus  lents  de  tous.  D'ail- 
leurs lorfqu'on  prend  une  des  grenouilles  que  j'ai  nommées  ,  qui  n'a  plus  de 
bouton  à  l'extrémité  des  efpeces  de  poils  que  j'ai  décrits  ^  on  la  trouve  {^his 
maigre.  Quant  à  l'engourdifTement  que  caufe  la  torpille ,  il  eft  aflez  connu  i 
puifqu'elle  le  fait  éprouver  aux  hommes  mêmes.  L'âne  ,  la  grenouille ,  la 
plie  &la  lime  fê  cachent  tous,  enfiiite  ils  remuent  ces  appendices  qu'ib  ont 
auprès  de  la  bouche  &c  que  les  pêcheurs  appellent  leurs  verges  :  les  petits 
poiflbns  s'approchent  en  les  prenant  pour  des  brins  du  fucus  dont  ils  {^ 
nourriflent» 


II  n'y  a  point  de  poiflbn  vorace  dans  les  lieux  où  Pon:  volt  l'anthias.  Les     4^; 
chercheurs  d'épongés  ne  manquent  pas  de  s'en  affurer  avant  de  plonger  :  ils 
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50*       O  J)!  o(ptç  0  6xXcir7ioç  ,  ro  /aè^  XF^f^  mt^^wffiov  ^x^' 
"^    t^r  «yoj//)»,  xs«f  'TO  cw^*  ttXiJv  Iç/v  (lfiijf.vpor^poç  xg^f  a-^oiTpoTt- 

51,  Hv  cTe  xS^Xavo"/  crxoXoTrsvcf^v , 'orotv  xffUoLTtin  ro  x^xiçpov  , 
Cicrpem/xi  rx  cs^roç  c%roç ,  ec^ç  ccv  cxbacM^  ro^'jfx^ç'poii*  eiff 

vpoç^  rci  xujSù»Jh  «  âaursp  ^  «u  xj^pcuMi.  T^  /tèv  stv  ^ftgli 
i  Scixifova'i ,  r^r  Je  ^%|/e^  a(9^idr  oXov  ro  ac^fi»  y  â^'orep  eu  tm^ 

rxî  on  ro  cL^Ki<^pw  Kcûxns^dxsHfi^^  jSoifdm  «/)o?  r^ro  6#(n7€p 
:^  99  ^xoXo^rsvif/)^*  AvatcT^yO^Kaiei  ^«jo  emmXÙ  «/)0f  ^  op/uaeiy , 
"Ùnrptâ^ov^iv  ivTiiV  xKhMiJoLi  ^oip  nspl  cr/ow  totto»?  ^«^Xv- 
cc^iq'pois ,  ci'  poùbêi^t  X3^  ^fficri  romiç. 

53.  ^uç-jps^o^rM/  (fê  X9f  ^  ^^^  or^ty  rt  difpdv  T^T^a-/  »  xï(f  )&^- 
xXy  dvr^iÈ  vtpiyimoiLV  eu  /M'ftq'cw  X(f y  ânînrûU  r/v<k  ùifc/u.ù^ 
vot^a/v  e^four/  a'  oVorr^?  îx^p^^*  ^^  ^^»  Jtt?^!  «f  «&XC6  1^ 
XcLficU  ijLcnîcr7att  xsH  <9t^HXxvo2r6«rtt. 

54»  Tttv  Q  m7ct/LCiùtV'^o  ^Xccviç  0  ip^lw  ^urîpï  rci  rUvx  Ttùiurou 
èmfi^iXuxv  m^xiai.  H  /tev  ^cèp  ô))Xw^  ,  rsxîjtt  cLntOTicir^tTcu* 

.  ^evoirv  5  ouiTe/cwsy  cr^eXi/tcv  ^;*./w  mtpi^fdpo^  ,  vX»v  l/nJxow 
r^p^flt  i^^ôucT/^ ,  yccM  SixpTCMtê^i  rov  •yovov  jy  'rero  tto/ê/  ijuiÀpccç 
rirlccpccKOvrcL  xj  Trevrjîxovra ,  6«?  ^v  dv^fiQsU  0  «yovo^  J^vvnlcLi 
Jiot(pev^Biv  M  Ç  ^XX«v  ixôu«v.  TivmMlM  A'  vno  V  eiXnw 
.r:  lèv  rvxv  «o^wX^dx^v.  Epv%m  ^^p  rcr'/x^*  itrî«:,'4  §x^y 
sro/«f  ^Bf  w^'/^ov.  OvTGÊf  Ji  (fikQçèp^ç  fioiyu  wpo*  rm  oro7j. 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  Liv.  IX     ^9^ 

nomment  ces  ^rSox^  facris.  Ceft  je  crois  l'dfct  de  la  même  caufe  pour  la- 
quelle on  ne  voit  ni  porcs  ni  perdrix  où  il  y  a  des  fimaçons  :  c*eft  que  les 
porcs  &  les  perdrix  mangent  tous  Jes  limaçons. 

Leièq>ent  de  met  approche  <hi  congre  pour  la  couleur^  &  la  forme  du  5^ 
corps,  feulement  il  éft  d'une  teinte  plus  foncée  &c  il  «ft  plus  robufte.  Si  on 
le  prend  &  qu'on  le  lâche ,  il  s'enfonce  auffi-tôt  dans  le  fatle  ,  en  l'ouvrant 
avec  fon  mufeaû.  Il  a  cette  partie  plus  pointue  que  les  autres  ferpens, 

•  •  •  »• 

I^orfqqe  ]a  fcolopnsdre  a  ^mié  rhameçcm^  elle  jette  ies  inteftins  litiis  de  5 1« 
ùm  corps, ^en  les  retournant ,£  bien  ^'elleiè  débarrafle  de  Thameçôn ;  après 
quoi  elle  les  fait  rentrer  de  nouveau.  Ces  fcolopendres  font  attirées  par  l'o- 
deur de  la  viande  grillée ,  comme  les  fcolopendres  de  terre.  Elles  ne  mordent 
point  avec  la  bouche  ;  mais  le  ta6):  de  tout  le  corps  caufe  de  la  douleur 
comme  dans  cet  animal  qu'on. nomme  ortie  de  mer.        ^ 

Les  chiens  de  mer  fumommés  renards ,  fâvent  aufiî-bien  que  les  ^olo-  ^1* 
pendres  fe  délivra,  de  l'hameçon  qu'ils  Tentent  avoir  avalé  :  ils  remontent  le  *    ^ 
pTus  haut,  qu'ils  peuvent  vers  h  ligne ,  6c  h  rongent  :  car  c'eJt  la  manière  de 
quelques-uns  de  les  prendre  dans  des  lient  ]m>f<w;ids  &  où  il  fe  trouve  ûi&f 
courants  ^  avec  des  Hgnes  chargées  de  pluSeurs  bQnieç<)n^ 

Les  bonitons  apperçoîvent-îls  un  poiflbn  vorace  ?  ils  ie  tournent  fur  lui ,  53* 
les  plus  gros  nagent  autour  en  rond  ,  &  s'il  touche  à  quelqu'uh ,  les  autres' 
lé  défendent  :  ce  poiflbn  a  la  dent  forte.  On  a  vu  diflérens  poiAbns  qui  l'a* 
voient  attaqué ,  6c  une  lamie  entre  autres ,  être  entraînée  en  bas  par  les  bonitons»^ 

Entre  les  poiflbns  de  rivière  ^  le  glanîs  mâle  a  finguliérement  foin  de  (es  {4* 
petits.  La  femelle  s'éloigne  quand  elle  a  jette  fes  œufs ,  mais  le  mâle  refte 
près  de  Fendroit  où  les  ceufs  fe  font  arrêtés  en  plus  grande  quantité ,  6c  il 
les  garde  :  celte  garde  fe  réduit  à  empâcker  Pappvocfae  èet  petits  poîA>  » 
fons  qui  pourrotent  détruire  fon  irai.  U^ped^vere  pendant  quarante  &c  cin-^ 
quante  jours ,  jufqu'à  ce  que  les  petits  glanis  foient  devenus  aiTez  gratlds  potiir. 
pouvoir  échapper  par  la  fuite.  Il  eft  fecile  aux  pêcheurs  de  connoître  le  lieu 
où  le  glanis  garde  Tes  œufs ,  car  en  écartant  les  petits  poiflbns  il  bondit , 
s'agite  ,  8c  *iit  d'ailleurs  entendre  ftn  certain  fon.  L'attache  qu'il  a  pour  fes 
œu&  eft  telle  que  fi  ^  comme  il  arriva  auelcjueïbis^  ces  oeu6  ^tant  embarraifér 
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ivi^MiV  ofÇ  ctv  <Aîv«v7^  6«V  ^px^ôrcûor  o  Je  o/u^oioùç  iz  SÎ?ro- 
XfiiTre/  Tov  •iôvor  ci79^  éâv  /tev  vfo^  '»'^X9>  Tot^e»^  «CW  't»  ct!^ 
x«Vp  ^fltX» ,  Jîr*  TO  âpTtci^îiv  roi  ^po^iévrcc  rciv  i^ôvtficàv^  !*¥ 
J\!  J  avvjJô;)^  xs«f  ci^iciçpx>(poi*^oç  ,  Xem/  /tev  kJC  c?^  tov  70 vov  , 
Tijf  Jg  oJovT/  tgf  ffKKvporccrq^  avvSotxùùv  J^ictÇÔeipsi  roi  «/i/ç*^. 
55.  Am«v7flt  Je  acsy  Ttft  ^«T^  1^  roi  /tov/^  tk't«i5  vi/u^rcu  r-ès 
ronovs  csf  oîs  âv  <pvùù&i ,  ksh  ris  o/j^oiovs  rirotr  i  ^Àp  oUtM 
rpotpti  éxdçcêv  cê^  réroiS  Iç-/!  JlXecyoirXi  cTa  jmctXiçcc  rx  intpxo- 
Çflt7^  ,  voivrot  cTe  j^cJov  cç*/  cttpKO<pci^x ,  ^^v  ôXry«v  ^  oTov 
xeçpîo^ç ,  ^  cxXntiç  9  XSH  Tpf^Xfiç ,  :(jc/  ;^fltXx/yb^,  T»v  cTe  j^tX*- 
^Iv&c/  (puXiSx  9  ri  /UAj^oc  tiv  oiçin^i  wepi^nikûtrhrxi  /iffipi  civrm^ 

Kmirou  cTi*  fltù're  TreTo^evor  11  ^ctp  nop(pv^  èni  /u^iKporxhv 
"Cirpoep^î^ou  9  xsit  "roi  o/moix  rxvrif. 

57»  Ex  cTe  "»  Evpf7t}f  "»  IlvppxU  oi  îy(6veç  y(îi/iùivos  /uÀy  cn^ 
TrXeova/v  8^«  ,  -ctXjÎv  x«C/k  »  cT/^  to  ^/uxo^,  if'vxporepoç  ^ci^ 
i<itv  0  Eupiîio^'  ^'^  cTà  T^T  txpt  TtdXiv  îîavXîovoTiv.  Ov  ^ivb7ûu 
Jl  cêf  T^  Evpintù  «Te  axcipoç ,  jjts  fipiaax  9  «ts  ^Mo  wy  «aa^v- 
099/)âlv  Jjigv  ^  iJ^B  ^xXîoi  9  iJe  d^s^yôicu  9  iSl  xoi^Coi ,  iS\  7R)Xv* 
«ocfef ,  oucTè  ^oXtrduvxi  9  ov<fC  ol>9i  ôlrix*  tSv  Jl*  or  tûT  EvpiVqi 
^vo/tev^^v  «X  Eç-/  7cs\oi^ios  0  Xeuxw  xwCoV* 

58,  Ax/mÀ^wi  êl  Tftîy  iX<ô^i^«v  0/  ^aev  do^ôpoi  tt»  Hflt/>o^  ^  ^^K/*'^ 
ov  ocv  OKTexcÉO'/v*  oJ  cTs  ^«otoxo/,  t*  /i^îrondpH  9  zs^  ^mpos  ri* 
rôti  Ktçpus  ^  rpv^Kxt  9  1^  rx?9iX^rx  roixvrx  Tcxvrx.  Ilepi  i 
Twv  AgVCov  9  ^  rx  tcbKx^ix  icxvrx  ksH  rx  svpincùSfi  rixrsi  c» 
jijf  Evpina>^  o^etîov?^/  /uÀv  ovv  r^  fx^troTtip^  ,  rurovat  Se  tJ 
€xpo$.  Eç-/  cTe  ;{5c/  tac  aîXx^i/i  x^^rx  fjiÀv  to  (xillnt^pt^  xyxfu^ 
rx  xppîvx  rois  lÔ'wXew  T^f^rx  ^  o^^ixr  t»  cTè  expos  eiai^xiovai 

entre 
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^eatre  des  racines  dans  lés  bas  fonds  ,  les  pécheurs  les  entraînent  plus  loin 
dans  d'autres  lieux  moins  profonds  encore ,  le  glanis  ne  les  abandonne  pas. 
S'il  eft  jeune  ,  il  e^  bien  aifé  de  le  prendre  alors  à  Tliamèçon,'  parce,  qu'il 
"fe  jette  avec  viv2fcîté  fur  tout  ceqifii  rencontre  de  petits  pbiffons;  s*il  eft  plus 
an  fait  &  en  état  dè^  manger  l'hamei^on^  il  a  bien  la  même  cOnfknce  à*fuiytè 
ies  petits^  mais. il  nrford  l'hameçon ^  6c  fa  deot  étant  trè^  ferme  il  le  caifle. 

Tous  les  Animaux  aquatiques ,  foit  qu'ils  nagent ,  foit  qu'ils  demeurent  at- 
tachés à  une  place ^  fe  nourriiTent  ou  dans  les  lieux  où  ils  font  nés,  ou  dans  cr« 
des  lieux  femblables,  parce  que  c'eft  là  que  fe  trouve  la  nourriture  propre  à 
chacun  d'eux.  Les  poiffons  qiii  m«^ngent  de  la  chair  s?écartéht  davantage  ,& 
prefque  tous  en  mangent ,  à  l'exception  d'un  petit  non^nre  ^  tels  que  le  muge , 
là  iaupe  ,  le  furmulet,  &c  le  chatcis.  La  bave  que  jette  la  pholis  fe  répan4 
autour  d'elle  y  elle  lui  forme  comme  un  Uc 


^    Le  pétoncls  eft  9  entre  les  teftacées  &  les  Animaux  fans  pieds ,  celui  qui  ^  eg. 
de  lui-même  le  plus  de  mouvement  &c  qui  en  fait  le  plus  d'ufage  :  il  vole. 
Le  mouvement  progreiCf  de  la  pourpre  &  des  autres  qui  lui  reftemblent ,  eft 
très-peu  çonfidérable*        .    '    '  -       '] 

Les  poîflbns  qui  ha'bitentTEuripe  Pyrrhèen  en  forteat  l'hîver  à  caufe  d^  5^é 
froid  qui  eft  très-fenfible  dans  cette:  mer  :  le  goujon  feul  y  demeure.  Ils  y 
i^eviennent  avec,  le  printems.  L^uripe  ne  pr<)duit  ni  fcare  9  ni  alofe ,  ni  aucut\ 
des  autres  poiftbns  qui  ont 'beaucoup  d'arrêtés  ;  on  n'y  trouve  ni  chiens,  n\ 
acanthias ,  ni  langouftes  ,  |ii  polypes*,  lii  bolitaenes',  ni  autres  Animaux  fem^ 
blables.  Le'gdu)on  biaiic  de  PEuripe  ne  Va  point  éti  haute  mer. 

*        • .  «    .     .         ...  ..   ^  '     .    . .  «  -  •      - 

'  Le  tem^'  du  teè  polflbnsie  portent  le  mieux ,  eft  pour  les  ovipares ,  depuis  le  5  S. 
printems  jufqu'à  C]e4ueil$  ajtefnt  jetfé  leurs ,oeii6  ;>pour  les  vivipares  ^.auxquels  il^ 
ÊLUt , joindt^. les; mugçs^y les  fiirjpAulets  6c ttoust lés  autres  du t^èttit  ^i^xty  c'eft 
l'automne*.  Indépendamment  des  poiftbris  qui  habitent  dans  l'Eu^ipe,  tous  Ites^ 
poiffons  quis  fréquentent  la  haute  mer  viennent  4ans  ce  même  li^u,  auprès, 
de  Pifle  deLesbos,  pour  y  dépofer  leur  frai.  Ils  s'accouplent  "en  automne  ,& 
font  leurs  petits  au^printems;  C'eft  auffi  en  automne  que  les  félaqueîj  mâles. 
Vont  avçc  leurs  femellç?  9  pour  s'accoupler  j  au  printeçisriis  n^çnt  f'éJMirés-l'imv 
Tome  1/  F£££ 
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Tm  0  /j»>sMLifity  necvKp^orxlov  /jii\  n  fiKsr/flt,  i^  /tovov  )(/)^ 

rxvTX  UTcivrx  iSimrî  dôpoov  rov  ôoXov  acjc/  pr^tv  cl^,  dv^a- 
vîlxi  "tirdXiv.  H  cTs  OTîTTiiti  âc'UTîp  iiprflcci^  i^ n  6oX®  T^o?9^ccxiÇ 
y^rxt  zpv-^îùùÇ  'Xcipiv  9  59»/  tffpQ^îtl^ùiaxL  îU  ro  tB'pOo&'ev ,  dvx^ 
S'piç^^é  |iV  rov  ôoXov*  Er/  Jls  ônpevBi  rois  jus^x^pm  rois  "^w- 
Tuywiv  y  ov  /uufvov  roi  fj^izpci  rm  î^^v^wy ,  d^ci  X9(f  xtçpixç 
^?^xictç;  O  cTe  ^XvTrwf ,  «vo»rov  ^ae v  êç*/ ,  acsv  •)f<«/^  -crpof  r^ 
5^g/^  CccJi^u  7y  dvôpdùitH  xsf'ôiéjUivnv.  OUovo/UaKOÇ  J^  éq'r  nxv^ 
rx  ^xp  avXXi^et  julv  îîs  rm  QxKx/Ufiv ,  «  ru'yx^^ve/  xT'^oixttv» 
Orxv  0  xff'^rxvxXùùSif  roi  yjpfi(sifji.wTilSlx  ^  cxCctkku  roi  oç-^aQt, 
^  T^  xeXu^/Pt"T«v  x!f'p)civùi)f  XSH  ^o^yp^uX/wV  ,  3CS^  '''^^  cUoiyBxç 
T«v  /p^ôu Jk^v  ;t9«/  ônpBvei  rèç  ix^vç  ^  ro  XP^fJ»  /Ji^lxQùi>9^w , 
'  ^  Ttt^im.  Oyao/ov  oïs  xv  mikwixlif  KiôoiÇ*  To  Ji  xvro  r^ro  tsùih 
^  foC^iQîi^.  hi^ilxi  jC "ÙOft!  ri\(»v ^'Ofç  p^  n  ctidx  -toto  Tmnr 
mtpo^oiov  ^xp  (poKxi  TO  XP^f^  "^^  xvrlhs  mniv  r^  rknm  ^ipl 
h  é^ixrpiXsr  V  ffC  îx^^  '^'TO  'jmu  /oovov  »  pm^  fA%}xCcc?9^îi 
^xp  T«v  x/!0^v  «We/)  0  mXv7c:s$. 

To  /^ev  iv  ^îiçov  ^évoç  t«v  mroXvnoJ'm  i  Steri^er  ksh  ^àp 
Çutn/  (TVvrmliKov  èq'iv  av/^eiov  Jl'  Içr  mXw/j^w  ^xp  oc^imiv 
of^îi  riyKffj  ri\ùç,  x<px:iiilîlxuAj  Si  ^ihsixt  jx^roi  rov  roMv 

^(yfAfio^i  Xi<Srxvov7xr  XixCuy  rs  rj  XJ^fl  <^^*3»Xty»Ci!(TOVT«r 
^acP/ov '^Xévv« Jk/^  Tê  ^mylxi^  mi\  iéï  ^npïvwiv  eri/épotrx^ 
ffïi^xu  Oi  ifi  xppmç  ffxvriSuç  re^yïvovSxi  ^  ^Kf^por  Cfh 
fi%iO)f  Je  J^oxu'iivxi  r^  /u,7\  Snri^ei^v  ^  ort  /m^rx  ^  ^iuoiiv  rw 
«AuttqJwv  ,  h  rt  rZ  ^sp^i  ^  ^pèi  ro  Çt^monù^:  y  fiU'iaiÈ 
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de  Tautré  juiqu'à  ce  qu'ils  ayent  fait  leurs  petits  ;  dans  la  faifon  de  ràccour 
plement  on  les  prend  fouvent  par  paires. 


Le  plus  ru(2  des  moUuTques  eft  la  feche.  Elle  iè  fert  de  fa  liqueur  noire  59* 
fimplement  pour  fe  cacher  &c  elle  ne  la  jette  pas  {èulement  lorsqu'elle  a 
peur,  comme  font  le  polype  &c  le  calmar.  Au  refte  ces  difTérens  Animaux 
ne  jettent  point  en  une  feule  fois  tout  ce  qu'ils  ont  de  cette  liqueur ,  &  quand 
ils  Pont  jettëe  elle  iè  reproduit.  La  feche  dont ,  comme  je  le  difois  ,  fe 
fert  fouvent  de. fa  liqueur  noire  pour  fè  cacher  :  on  la  voit  (brtir  du  nuage' 
qu'elle  forme  &  y  rentrer.  Elle  attrape  les  poifibns  avec  ces  longues  appen- 
dices que  j'ai  décrites ,  &  ce  n'efl  pas  feulement  des  petits  poifiMs  qu'elle 
prend  ainfi ,  mais  fouvent  jufqu'à  des  muges.  Le  polype  ell  fans  efprit ,  car  fî 
on  plongé  la  main  dans  l'eau  il  s'avance  vers  elle  ,  mais  d'ailleurs  il  montre 
de  l'ordre  dans  fa  conduite.  Il  rafTend^le  tout  pêle-mêle  dans  le  domicile  qu'il 
habite  ,  Se  après  qu'il  a  mangé  ce  qu'il  y  a*  de  bon  ,  il  jette  dehors  les 
écailles  des  coquillages,  les  enveloppes  àes  cancres,  &  les  arrêtes  des  poif- 
fons.  Pour  attraper  les  poiffons,  il  change  de  couleur  &  prend  celle  des  pierres 
contre  lefquelles  il  s'approche.  La  peur  opère  en  lui  un  pareil  changement  de 
couleur.  Quelques  pcrfonnes  prétendent  que  la  feçhe  prend  de  même  la  cou* 
leur  dés  corps  dont  elle  s'approche  ,  mais  la  lime  t&  h  feul  poifTon  qui  ait 
la  faculté  de  changer  de  couleur  comme  le  polype* 


La  plupart  des  différentes  efpeces  de  polypes  n&  vivent  pas  deux  ans  : 
ces  Animaux  font  îiaturellement  fujets  &  fe  décompofer  :  on  te  voit  en  ce 
que,  tam  qu'on  les  preflê,  il  en  fort  toujours  quelque  chofe ,  jufqu'à  ce  qu'à 
la  (in  il  ne  refle  plus  rien.  Les  polypes  femelles  font  fujettes  à  cet  accident 
fur-tout  après  le  tems  de  leur  ponte ,  elles  deviennent  comme  hébétées ,  8c 
ne  fentent  pas  le  mouvement  du  fldt  qui  les  agite  ;  un  plongeur  les  prend 
facilement  à  la  main  ,  &  elles  font  fi  molles»  qu'elles  n'ont  pas  afTez  de 
confîftance  pour  attraper  des  poifTons.  A  J'égard  des  mâles  ils  deviennent 
comme  un  cuir ,  &c  gluants.  Un  Êiit  qui  paroit  prouver  que  ces  Animaux  ne 
vivent  pas  deux  ans,  c'efi  qu'en  été  Se  en  automne  ^  après  le  tems  où  naîflent 

F  f  ff  ij 
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9(s^7cc^i/ipXŒKBiv  XSM  ^(ârîvsiç  ^int&cci  à/Kporipovs  Çccaiv  ,  «ç-g 
♦ùW  rSv  i^ôv Jwv  KXTScà'Uià'cti ,  X9f  p<tJ/«ç  ^i^a^xcdrcci  ^^^w 
T«v  ÇcôXîZv^  ^mpoTspov  Si  ro/îrov  xcfev  7r^^€/v  erî  éi.  tu^  /w- 

Tov  TT^^ê/v  ,  «tM  i^vporipovç  sïyxi  V  ^ae^^ovc^v.  Ou  cri€Ti^i<(r/ 
ffg  8  Je  («/  o-))7r/<t/.  EiV  cTè  TO  ^wpov  l^ép^^^^'  /tovov  tSv  /u^Xoc^: 
xwv  0.  TroXuTTOU^.  Uopîwrxi  J\!  Itti  t&  r^^eo^  ,  ro  Je  Xe/o» 
Çgi^Ve/,  Eçi  0  Tflt  /tev  ^M^  ^X^p^^  "^  ^^^^  s  '''^^  ^^  rpetyriXon 

^O.  Tlip]  fjuh  h  Ç  fifg^XcLKMv  TBTOV  £X^/  Tov  rpomr  riç  o  xo/^ 

J^a^  ^tftai  roi^  yjèniciç  XSH  "^CS^X^^^^  VQiiità'cu  itîpl  iCDràs  oiot 
Bûù^Xff'  ^KXffpov ,  xjif  wfov  fiLu^ovx  orM  ^mvJxi  ^i^k^  ,  x?f 
dit  tî/tij  t^iîvcci  S^^tffBp  CK  (ptêX^H  rivos  n  olïcictç. 

6i.  E<ti  Je  ^  0  vxvTiXoç  TmkVTCOVÇ  r^  re  Çva^  Vf  o*'^  ^^'^ 

isnpiTloç.  Em'TtXii  ^p  ènl  rm  QxXxrIns  >  rwv  dyx^opâv  tEro/»- 

/tevû)  ToT  oçpxKû)^  %x  jS^ov  7e  ccveXÔit,  iy  xevS  \xvriXiiûcu.  Em- 
mXxms  Je ,  /lîJxçpicpBi.  Ej^e/  Je  ^e7at^v  riïv  wXexr^v»)^  ÈtiI 

Ti  aVVV^îÇ^   O/LLOIOV  TOtÇ   ÇB^XVOIffOai  t5v    /lèJx^V   TùùV   JkxTU- 

X«v  ^Dv  cieeivo/^  ^èv  ^)^u ,  riroiç  Je  Xe7r7ov  t&to  ^*  a^ 
^vcùàes  Bçu  XpffTXi  A  xvra> ,  orxv  Ttvîvjux  n  y ,  içi(^*  ccvri 
vn^xXU  Je ,  r«v  ^ex7^vSv  mt^xJ^^iW^v  a v  0  çoC»ôy ,  <jt7^- 
Jbve/  rr\ç  QxXm^yjç  ,  /aeçcijit^  ro  oç^xov*  ïlepi  â  ^maictç  3c?f 
<ruvflcu^Dje«^  'Tb  oVp^txK  XKpiCZs  lùv  incê  uitlxi*  JbxeT  Jl*  8x  e^ 
o;^eu<^  ^ive^ô'^t/j  ot;^.ec  Çiîeoô-flt/  iWep  T^Mot  xo7;)^i;X/a.  Ou 
J)?Xov  Je  7r«,  kJI'  e/  i3?irJVo/^o«  êvvxlxi  ^v. 
XXXVIII.  T«v  c/l'  c4/ro/Li0v  ^càùty  ip^xlixûrxlov  {«ov  fç-/ ,  ^e Jov  Je 
^/)os  T«M«  av^icpinc^xi  'UTxvTX ,  TO  re  Ç  /UfVp/^mcùv  «yévoç , 
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tés  Nouveaux  polypes  ,  il  eft  difficile  de' rencontrer  un  grand  polype  i  au  lieu 
que  peu  auparavant  il  y  en  a  de  très -grands.  Après  donc  que  les  polypes 
ont  jette  leurs  œufs ,  ils  vïeilliflênt ,  mâles  comme  femelles  ^  &  deviennent  fî 
foibles,  dit- on,  que' les  petits  poiflbns  les  mangent  &  les  tirent  fans  peine 
de  leurs  retraites ,  ce  qu'ils  ne  feroient  Jamais  dans  un  autre  tems.  Ce  m^me 
accident,  ajoute-t-on ,  n'arrive  pas  aux  polypes  jeunes  &  petits  qui  viennent 
de  naître  ;  ils  font  au  contraire  plus  forts  que  les  grands  polypes^Les  féches 
ne  vivent  pas  non  plus  deux  ans.  Le  polype  efl  le  fèul  des  moUufques  qui 
forte  de  l'eau  :  il  marche  fur  les  endroits  raboteux  ,  en  évitant  ceux  qui 
font  liflês.  C'eft  en  général  un  animal  fort ,  mais  on  lui  ôte  fa  force  fî  on  lui 
preffe  le  cou. 

PafTons  des  moUufques  aux  conques.  On  dit  que  celles  qui  font  lifTes  ainfi      60% 
que  celles  qui-  ne  le  font  pas ,  fe  font  à  elles-mêmes  une  forte  de  cmrafTe  qui 
eft  ferme,  qu'elles  l'aggrandifTent  à  mefure  qu'elles  augmentent  elles^- mêmes ,^ 
&  qu'elles  en  fortent  comme  d'une  efpece  de  caverne  ou  comme  d'une  maifon* 

La  nature  &  les  actions  du  polype  nautile,  le  rendent  également  finguller.  6I9 
n  s'élève  du  fond  de  la  mer  &  vogue  fur  fa  furface  :  quand  il  veut  monter , 
il  renverie  fa  coquille ,  tant  afin  de  faciliter  fa  fortie  de  Teau ,  qu'afin  que  foi> 
vaifTeau  fe  vuide.  Arrivé  fur  l'eau ,  il  la  retourne.  Entre  fes  bras  eft  une  ef- 
pece de  tifTu  qui  s'étend  jufqu'à  leur  extrémité ,  &  reffemble  à  la  membrane 
qui  joint  les  doigts  des  oifeaux  palmipèdes  ,  la  feule  différence  confifte  en  ce 
que  la  membrane  de  ces  oifeaux  eft  plus  épaifTe ,  an  lieu  que  celle  du  nau-* 
tile  eft  mince  comme  une  toile  d*araignée.  Lôrfqu'il  Eut  un  peu  de  vent ,  le 
nautile  fe  fert  de  cette  membrane  comme  d'une  voile  ;  pour  ramer,  ce  4bnt 
fes  bras  qu'il  defcend  dans  Peau.  Survient -il  quelque  fujet  de  crainte ,  il  fe 
plonge  dans  la  mer  en  emplifTant  fa  coquille  d'eau.  On  ne  fait  encore  rien 
de  bien  certain  fur  la  formation  de  cette  coquille,  ni  fur  fon  accroiffement 
Elle  ne  paroît  pas  être  un  effet  de  l'accouplement  qui  produit  le  nautile  , 
mais  fe  former  comme  les  autres  coquillages.  Au  refte  Un  y  a  rien  de 
certain  fur  cela^  ni  fur  le  point  de  favoir  û  le  nautile  vivroit  détaché  de  fk 
coquiUe. 

Dans  la  clafTe  des  înfeftes ,  on,  peut  régarder  comme  les  plus  înduftrieux  XXXVIIL 
pour  le  travaU  ,  même  comparaifon  faite  avec  tous  les  autres  Animaux,       61. 
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^  To  Tùêv  fiLîXirlcùv.  Eri  J\!  eiy6p7mi  ^cjif  ^^rixîi  ,  X9V  '^^^^  5 

(pvpurxioi  X99  Xcc'^^.pùùrxJoi  ^  ^jif  T6)^v/xeîiT6/>o/  Trspi  xov  ^»v. 
H  ^8v  5v  T«y  /u^vp/imm  tp^u^ix ,  w^^d/v  Iç/v  JmTroXiïf  iJair 
JB«/  ^f  clîl  fxm  «r^TTOv  vivres  ^c^Si^ovar  XSM  '^^^  ccwoês^u 
rris  rpop\s  ns/fj  rx/^iuccr  èp^fc^ovrxi  ^âp  jjj  rccis  vvkIxiç  tcuç 
TntvaîXfiyoïç. 

T«v  /Ctev  JfiKJum  (pxkxï^itjbv  ^  Jtîo*  ro  /tev  erg/jov  O/ao/ov  roîç 
xxXov/u,ivo(Ç  XvKoiç ,  /uupov  ks^  tto/x/Xov  3  :($(/  o^ù  ^  :(9^  ^i9(fn- 
T/xov  xg^XuToct  0  4^vMfltVT0  J\!  erspov  ju^u^ov  ^ro  yoiv  XP^fi^ 
(ÛKm  »  ra(  cTs  axsAD  r^  "Ufpi^têc  fi»xpcc  e^ov  9  mif  "i^  xivri^ 
v^Opov  ,  ^  ficcSi^ov  >l/)€^5  x$if  ou  xpxJîpov  9  ovJs  Wfiêw.  Tflè 
c/l'  JcMflC  tTctvr^  5  oait  xffX(^rii^iyrxi  0/  (jpxpjusf'KonoùKcLi ,  rct  /ctsv 
èSs/jLixv  3  rot  cA.'  cco^iv^  t5ro/e7  t«v  J'iî^/v.  AXXo  A*  cç'l  r«v  3B^- 

XnjU^BVùàV  XVKtéV  *^BVOÇ.  TÎtO  /Ccàv  «V  TO  /U,(XpOV  i^  ^^^*V€/  «/Mt- 

;^wov,  TO  cTe  fjiu^ov ,  t^x^  ^  ^^uXov',  'W/)o^  '''?  7?  5  XS^  ^^^^"^ 
€;^ov  T^^  ^PX^^  "^^f^^  %  ^^^  ^v  l/tTrEO-OV  T/  X/V»Ôï1*  îTCUTX  ^/)0- 

^^/^X^^^'*  To  Je  liroatXov  »  'Cjjw  to/^  JivJ'pîtri  itoiurca  /«./xpov 
aC9«f  ^«uXov  Jlpcixviov. 

Amo  cA.'  êç'i  t/)/tov  T^Tttv  cofùùTxlov  KSH  ^Xcc(pvpcùTccTor 
vipxivîi  ^xp ,  tarpoiTOv  /tev  cT/fltTgîv^v  «rpw  rx  ^cri^^x  Totyîccx^ 
06V  siVa  çfi/^oyi%elxi  M  i^  ^aeVou-  Xx/iQxvei  ^  to  /«Vov 
îxgtvw^'  l'wJ  cTà  T«ro/^  «aws/)  x/)ox^5  Bfit,Cx?7^ei  ,  giT*  awvipcci* 
VBU  Tfiv  fjily  «V  xoiW  xj  T^îv  XTcéôî^iv  rriç  6v(^ç  x^oh  icoiii- 
rxr  rriv  Jg  ôti^v  ,  snl  tb  yagw  IVs/d'  OT<tv  bju^tcUvi  ri ,  x/vi»- 
ôevTO^  r^  ^ias^  ^pcirov  /U(Ày  "iffîpiêîi  XSH  "^^piiKirhi  roiç  oiç^ 
5^vio/f ,  \(iùç  èv  xxpBiov  vom(Tri.  MsroL  t  rxvrx  è^mfxlv  oi^fjiX- 
vw  ^  xy  fjh  Tiîp^^  Ttuy^tsx^  «^8X^'X/«v?  xvrfi^xp  i  xnokxvai^^ 
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les  foumûs  &  les  abeilles.  Ajoutez -y  les  frelons  &  les  guêpes  ^  &  fi 
vous  voulez  mémp ,  tous  les  autres  inicftes  de  ce  genre.  Ou  peut  encore  re- 
marquer parmi  les  araignées  y  celles  qui  font  plus  belles  &  plus  leftes  que  les 
autres  :  elles  ix)OAtrent  plus  dlnduftrie  âai^s  leur  manière  Ac  vivre.  Par  rapport 
aux  fourmis  leurs  opérations  fe  font  4  la  vue  de  tout  le  jnoKmde;  on  fait  & 
Comment  elles  fuivent  toutes  invariablement  le  même  fèfttier ,  &  comment 
elles  ferrent  &  amaflenc  leur  nourriture.  Elles  travaillent  même  pendant  h 
nuit,  lorfque  la  lune  .les  éclaire. 


Quant  amr  araignées  &  phalanges  ^  on  en  diftinguc  plufieurs  efpeces.  Il  y  XXXIX* 
en  a  deux  de  phalaffges  qui  mordent.  L'une  reflèmbte  aux  araignées  appellées  ^3^ 
loups  ;  ceux  de  cette  efpece  font  petits ,  tachetés ,  vifs  &  fâutillans ,  on  les 
nomme  pJylUsn  L'autre  elpece  eit  grande  ,, noire,  &  a  les  jambes  de  devant 
longues.  Le  mouvement  de  ces  phalanges  eft  pareffeux ,  leur  marche  lente, 
ils  ne  font  pas  forts  &c  ne  fautent  pcMfxt.  Toutes  les  autres  espèces  de  pha-^ 
langes  que  montrent  les  Charlatans,  ou  ne  mordent  point  du  tout ,  ou  ne  mor* 
dent  que  foiblement.  Le^  araignées  appellées  loups ,  font  une  autre  efpece  ;  i( 
y  en  a  de  petites  qui  ne  font  point  de  toile ,  &  de  grandes  qui  font  une  toile 
inégale  &  mal  tiflfue,  près  de  terre  &c  des  maiures.  Ces  araignées  chpifiiTent 
toujours  un  petit  trou  pour  y  tendre  leur  tôîle  ,  &  demeurant  en  dedans 
for  l'endroit  d'où  partent  les  fils ,  elles  épient  le  moment  où  ils  feront  agités 
par  la  chute  de  quelque  corps,  alors  elles  fbrtent.  L'araignée  tachetée  tenfl 
fous  les  arbres  une  jetite  toile  mû  faite»  r 


Une  troîfieme  efpece  d'araignée  eft  beaucoup  plus  prévoyante  &  mieux 
faîte  que  toutes  celles-là.  Pour  former  ia  toile  elle  commence  par  ten<fre  de 
tous  côtés' des  fils  aux  points  qui  la  tenntneront.  Énfuite  elle  établit  la  chaîne  , 
ei»  partant  du  milieu  qu'elle  fait  très-bien  prendre,  puis  elle  paiFe  defifus  la 
chaîne  les  fils. qui  tiennent  lieu  de  trame  ,^  urïiiTant  tout  eiifemble.  D^s  un' 
endroit  particulier  elle  place  fon  nid  &  le  dépôt  de  fon  butin  :  c'eft  au  mi- 
Beu  qu*elle  fait  le  guet  &  delà  qu'elle  chaffe.  Si-tôt  qull  tombe  quelque  chofe, 
h  commotion  retentit  au  milieu ,  8t  alors  la  première  opération  de  Paraîgnée 
eft  de  lier  l'animal  &  de  l'entourer  de  fils ,  fi  bien  qu'if  ne  puiffe  plus  re- 
muer ,  elle  l'enlevé  enfuite  &  le  tranfporte  :  fi,  elle  a  faim  eÛe  le  fuc(fe  g 


\ 
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rxvrxiç  rdus  ci^^iç  i/u^TCinleiv  rci  QfipU.  Ep^ct^^lcci  Se  ZSH  *&> 

piVil  ri  ôfiXBlX"  0  J)!  Upplw  (TVVXTCOXctVSi. 

irvxvov ,  Jtîo  cç^i  «yi w  ro  /ccev  /u^u^ov ,  to  A*  eXccr^ov.  To  ^cciv 

îfV   /USf^KpO^KîXsq-^pOV  ,  XÔtT«Ô8V  XpB/U^ci/uSfJOV  TfipU  ,    OtTC^^  «y  ^ff 

ÇoCifiSfjx  rci  ^Y)pix  eiîX^Cîfr^/  ccM*  ï[xitiTÛ%^  xv(ê  ,  cT/^J  y^y)  to 
/u.e^îôof ,  Kx  tvxpv^U  i<tU  To  cTg  avju^/^erpoTBpov  xv^t^ev  ««►» 

Atîvatv7ct/  cAi"  x<pnyxi  o/  xpxyyxi  to  xpi^yiov  6UiÔ"v^  •ycvv J- 

T0$*  fltM  iW  Ttt  ai/uuf'^oç  ofov  ÇXoiov  ,  w  Tôt  ^xXkovTX  rxii 
^piïih  p  oTov  ^î  ^Ç'piX^^*  Uîpiriôîrxi  él  ;c9*f  "tffspuXMsrxi  aj?/ 
To7^  ^ae/^ocr/  ^cio/5*  EiB-ei  zgj  rxiç  culv^h  rxiç  /u^tx^ç  imCik- 

XOV  ISTEpi  TO  ÇO^  9  "STBptQsOV  X^iWi^  )  6«^  «V  ffV?^xÇlf  TO  ç-0/«f 

TOTe  <r  «cTw  Jicxva/  'crpoo'eXÔov.  Kctl  tirgpi  ^ev  2v  t^tx*v  ?  ^««v, 

Ti^rov  £^6/  TOV  T/)07rOV* 

^^  Eç*/  cfe  T/  7.€vof  r»v  ùflô/j^y^  o  Ivi  /tev  ovo/uy^i  uydvv/uÂi 
*  ^î*/^  >  ^X^'  ^^  WvT^  T))v  f^Qp<pm  (tv^iviKtiv.  Eçi  t  ruvrx  om 
xmpiOTtoiX'  oTov  jf/ÀXirlxi ,  ;(9if  Tot  mt^mkiittx  t«v  /u.f>pçrv.  Té* 
rtâv  <r'  Ici  76V»  crvHcc»  5v  t^  /tèv  e^  x^îkoux^  fÀKirlx^  |âot<r(- 
Xeî^  ?P  /UfîXirlZy  p  KtiÇm  o  ci^  t^7ç  /UL^Kirlxis  ^  ç(pYi^  osTcirtm^ 
tri  il  xv$pivfi  ^  rîv6pfii(év^  /u^ovxiiKX  p  rpix ,  oipm  o  /uaxpçç^ 
(fxioç'  xT^os  <r\ph  fXfii^m ,  o  /aeX^^  ^  ^tffoixikoç*  rptroç  /  o 
XSf^Xa/^os  ^o/^CvKioç  ,  /u^i^içoç  t«t«v.  O/  /tev  ouv  jULVp/u^ïiîÇ 
0nfiVi<ri  /ùv  iêh  ^rxt  "sriitounfJiÀm  o-vXXé^w/v  oi  cf*  dpxyytu 
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<?e&  Fobjet  de  Ta  chaflfe  :  fi  elle  n'a  pas  faim  elle  retourne  chafler ,  mais 
après  avoir  préalablement  raccommodé  les  parties  de  fa  toile  qui  fe  trou- 
vent déchirées.  Si ,  dans  l'intervalle  »  quelque  animal  fe  prends  elle  fe  porte 
dPàbord  au  milieu,  &  va  delà  fur  Fanimd  comme  la  première  fois.  Quel- 
que accident  détruit  tii  ùl  toife  ,  elle  recommence  à  l'ourdir  ,  au  coucher 
du  ibleil'Oii  à  fon  lever ,  parce  que  c'eft  principalement  à  ces  heures-'là  que 
les  .Animaux  s'y  prennent,  C'eft  la  femelle  qui  travaille  &c  qui  chaflb  :  le 
>inâle  partage  ùl  proie. 

il  y  a  deux  autres  éfpeces  d'ignées  bien  faites  &c  qui  ourdiflent  une 
toile  ferrée  »  de  groiles  &  de  pedtes.  Les  grofles ,  qui  ont  de  longues  jambes^ 
attendent  la  proie ,  fufpendues  à  l'extrémité  de  leur  fil ,  afin  jque  les  Animaux 
Ce  croyant  en  lÛreté ,  fe.  prennent  dans  la  toile  placée  au  deflus  d'elles  :  car 
leur  groilèur  les  empêche  de  fe  bien  caclier  i  les  araignées  de  la  féconde 
eipece,  qui  ne  font  pas  fi  groflês,  fe  tiennent  en  ba^t,  à  une  petite  fenêtre 
qu'elles  ^briquent  ilans  leur  toile,    * 

Les  araignées  peuvent  filer  aui&-t^t  qu^elles  font  nées  :leur  fil  ne  fort  pas 
du  dedans  du  corps ,  amfi  que  les  excrémens ,  comme  le  prétend  Démocrite  ;' 
il  'fi>rt  du  corps  même  ^  comme  naît  une  ^corce ,  on  comme  naifient  les 
traits  9  foit.duj^orc-^épic,  foit  des  autres  Animaux  qui- lancent  ce  qui  leur 
tient  lieu  de  poil.  L^asaignée  attaque  même  de  grands  Animaux  &c  vient  à 
bout  de  les  enchaîner.  Elle  fe  jette  fur  de  petits  lézards ,  leur  lie  la  gueule  de 
.manière  à  les  empêcher  de  Touvrir,  après  quoi  elle  s'approche  d'eux  &  ks 
mord»  Telle  eft  l'hiftoise  des  araignées. 

Taflbns  àun  autre  genre  d'infeâes  :  ceu»*cin'oift  point  de  nom  générique  XL« 
«commun  :  cependant  tous  les  individus  ont  une  iigure  qui  indique  IVuiité  de  64* 
genre.  Ce  font  les  infeâes  qui  coûftruifent  des  cellules  de  cire»  teh  que  les 
abeilles  &  auù-es  de  figure  approchante.  On  tompte  neuf  éfpeires  de  ces 
mfeâes  9  fix  vivent  en  troupe  :  ce  font  Us  abeilles^  les  Rois  des  abeilles  i 
le  "bourdon  qui  vit  parmi  les  abeilles  »  la  guêpe  annuelle  y  le  ^frelon  ,  ;&c  le 
gmgeur.  Ceux  des  trois  autres  efpeces  vivent  feuls,  favoir  le  petit  firen  brun  , 
le^rand  firen  «oir  &  varié  :  la  troifieme  efpece  efl  ce  qu'on  appelle  le  bom- 
byle^  cet  infeâe  eu  plus  grand  que  les  deux  autres.  Obfervons  donc  que  les 
fourmis  ne  chafTent  point  ^  elles  fe  contentent  de  ramafTer  cer  qu'elles  trouvent 
toift  préparé  ;  les  arai^ées  ne  pr^arent  point  leur  nourriture,  &  n'en  font 
Tome  I.  Gggg 
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rZv  cA!  ci^vifl:  76vcïv  rSv  iîpfi/UfiMo^v^  Vepl  /aev  Ç  Xo/Trav  v^êpof 
'  T^/  ;(9ij  '^ùforidêyrxr  eçi  ^ùp  uvrccis  to  /CceXi  rpoÇïi.  AuXov  'j 

Ki<tOL  TO  /aeX/  i<^iwir  c¥  Ji  rcf  ci?^(»  X9^^V  ^^  d^o  J)^  ope»y^ 

dvrduç  7(9Jf  ^Mw  rpoÇiî,  îJv  ^>^^i  rins  x»p/v9ov.  Eç-/  Ja  tj^to 

To7^  o'xaXeWj  ^Qu^m^p  ^  rov  x>y/)ov. 

£f  /  Js  iva/)/  T»v  èp^ccaUv  (Ivroiv  ^sH  "^^^  ^^^^  mXÀjy  «9^/- 
X/(^.  EifeiSciv  ^cip  tir^^cTod^  dvrouç  Ksf*6^pov  ro  afiiîvoç^  olxo- 
cTo/Ctîa-/  rà  xwpiit ,  çipov&eci  rm  r  ctT^m  ccvOsav ,  x?f  ^W  wv 
M)iSpm  râ  êixpvùL  »  ire^^  ^gj  Ttl^xiot^^  Xffj  ^XXc^V  rê^v  xoM»« 
^€Sr^re0V«  T^rtftf  cfe  ^  to  € J)x^o$  J^MXpiovffi  5  toEv  ^XX<#v  (d*^ 
/)ié#v  ^vexev*  xs^Xoutf'/  es  oi  f^îXtrlwp^oï  Tvro  xc^vu^-iv  »  ^^cf  m 
d^oêiis  Jg  TittpOiKoJ^o/uZ^iv ,  wv  svp^ki  &ti.  IIXtffT7w/  cfê  xrpiflc 
'àpotro)>'c4f  OLÇ  cLvrccl  7/vov7<r  èîr  ci'  o?ir  oî  ay^Xi^yt^w  /Sojtr/Af/f , 
^  rx  K^ffiyix.  Icc  fjny  «v  oLvrm  9  «^ei  ^Kocréwr  rct  de  t(ïv 
^MiXim ,  or^v  9  TivXv^oviV  r^  t  >tri^i\vM  ,  i^v  /^éX/tos  ctÇ- 
fd-ov/ix  tnt^n/uicLhif.  lïXcirlovji  Jî  rti  /ccàv  t«v  ^^c^iXem  «pof 
To7^  ^tîrSv  ^/x/>«  çfl'  IçJ  rcLvrcc  rcc  cfê  x»^jîv/fltj  w/)o$  iivrci' 
ikxrlùù  J\!  eçi  roujToi^'rZy  fjuikirlim.  Apxoylçci  Je  re#v  içm 
€CvcùQey  >9p  rtiç  lpo<pnç  Vi  ajLutivovç  »  ^sij  x^r^  f vvv^s/f  ^oi^cr/v 
tùùç  rii  iJi^w  5  îyw  OT^XXw.  A/  ^  ôvpiJst  ^  ui  to  fiUkiroç  x^ 
^t  Ç  ^^cTovtfV)  €t/u^çiço/UfOr  "cinpi  /uM  ^âp  fiiMiv  iTvo  Svpufe^ 
£/criv ,  icrtirgp  tSv  «c/t^/xUTrlMo^v  jS  /Ursv"  o!'?©^ ,  ^  cTe  dx7w.  A/ 

8W/  Jwo  »  rpiiç  yixovf  xvxXé»  >  ^p^x^^^^  ^  ^«v<*''  /uiXiros" 
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point  des  amas  ,  elles  chafTenC  uniquement  pour  fe  nourrir  ;  les  abeilles  , 
^one  des  neuf  e^eces  d'infe^es  que  nous  venons  Kle  nommer ,  nous  parlerons 
<]es  huit  autres  ailleurs  :  lés  abeilles  ,  difons-nous  ^  ne  chaflfent  point  y  mais 
elles  préparent  leur  nourriture  &  en  font  des  magafîns  :  car  c'eft  à  Irar 
nourriture  que  le  miel  eft  deftiné.  On  peut  aifëment  s'en  convaincre  lorfque 
<:eux  qui  recueillent  le  miel  viennent  enlever  les  gâteaux.  Les  abeilles  qu'on 
Ctnfiime  alors,  fic^pii  fqyffirent  confidérablemety  de  la  fîunée  ,  mangent  en  ce 
moment  plus  de  miel  que  jamaii  :  dans  les  autres  tems  on  ne  leur  en  voit 
pas  beaucoup  manger ,  comme  fi  elles  le  mënageoient  6c  le.  réfervoient  pour 
i'avenîr.  Les  abeilles  ont  cependant  encore  une  autre  nourriture  que  quel-f 
ques-iins  appellent  le  cennifuyil  eft  d^une  qualité  inférieure  au  miel;  (à dou- 
ceur approche  de  celle  de  la  figue»  Elles  portent  le  cerinthe  avec  ku» 
cuifiès  j  de  même  que  la  cire. 


Il  y  a  i)eaucoup  de  variété  dans  le  travail  6c  la  vie  des  abeilles.  Loi^qu'on 
leur  donne  une  ruche  vuide,*  elles  y  conftruifent  leurs  cellules  ,  après  avoir 
apporté  les  larmes  de  différentes  Seurs  6c  de  plufieurs  arlires  ^  tels  qtle 
le  fàule  ^  l'orme ,  6c  autres  qvà  abondent  «n  léfine.  £Ues  en  fiottent  )ui^ 
tju'aa  fid  de  b  niche,  pour  fç  garan^r  dies  Animaux.;Ceu^  qui  ont  (oin  des 
abolies  appellent  cela  la  amyfis  :  les  abeilles  s'en  fervent  encore  pour  ré-» 
trecir  l'entrée  de  leur  niche ,  fi  ell||  eft  trop  large.  Elles  fabriquent  d'abord 
les  cellules  deffinées  pour  la  naifiance  des  nouvelles  abeilles ,  «nfiiite  celles' 
)des  abeilles  qu^^n  appelle  Rois  f  Se  enfin  celles  des  l^ourdons.  La  conftruc- 
tion  des  pre^iietes  cellules  pour  les  td^iUes,  a  toujpurs  lieu.  Elles  ne  font 
celles  des  Kois  que  quand  la  réproduâion  d^it  être  cônfidérable  ;  celles  des 
l>ourdons  feulement,  lorfqu'il  s'annonce  abondance  de  miel.  Les .  cellules  des 
Rois  font  auprès  de  celles  des  abeilles  ,  mais  petites  ;  les   cellules  des 
bourdons  enfûite  celles  âes  Rois  ,  6t  en  «noindre  nombre  que  celles  des 
abeilles*  Lès  ^stbëittés  commencent  la  chaîne  de  leurs  <^Hules-  en  haut  fous  la 
iSOuvertm^dç'  Iew«  wh^y^  la  contiHUent  ça  dêfe^ndaat  ^uf^foes  fiir  îe  fol 
,d^  la  ruche  ;  f^^fr  en  font^plufiftits  langs.  Le^  cieHuies.  deftinées  à  tecevoir 
foit  le  nriel ,  foit  le  couvain^  ont  une  double  entrée  :  il  y  a  deux  ouver- 
tures appliquées  contre  un  même  fond  ,  ainfi  que  dans  une  coupe  double  ; 
l^Jne  en  dedans ,  Paùtne  en  dehors.  Les  prenûeres  cellules  des  gâteaux  qui  tien- 
îoitnti  la  rtkhfei  û>ni  moins  J>rofoiides  6c  41  ne  $y  nome  point  de  miel.  Les 
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Ils/)!  cfs  TO  ço/tft  T&  (T/invHÇ ,  TO  /Ctlv  «pSrtv  T»^  titr&jcrscâ^, 

êlXotÇn  T«rà>,  OTyaox>)£6^,  d/UCXVTîpoy  ^  fir7ov  Çetg^x^cAs 

TW ,  X5«f  o^  tS  «vt^  ^fMni  9  ^  C4f  rZ  dvr^  xnipi^  /uupi^ojLck 
ws  i9poç  Tciç  /u^îXMxs  ,.  fiî)Cirtp^uv  /uÀvroi  ou^ev ,  d?^  Tpi^ 
ÇîtQrxi  rZ  T«v  /LUîXirJZv  ^  xvriç  ^ris  yîorhs.  AMTfiiCifffL 
J\!  Oi  Kt^^wîç  roi  fÂv  m79^ùiy  hioyixv  J\!  cknîJcudrwn  ^  vpo<r^ 
çipQvlxi  pv^Jfiv  xy($  tsptis  rov  ov^vov  y  lmJ[)rvouvTe$  ccutovs  ^ 
jej  ùùŒiiJip'^in^^v/u^ycilfiyhç.  Orxy  d 'fîrro,  cTp^cVa^ ,  WXiv  6Î«X# 
êoyrîç  îVêêy^yrxt. 

Ol  0  ^XëtXiiÇ  i  virffylxt  i^câ^  ixy  jLifi  fjurx  oXy  t&  i(r/t?v 

./u.of  ^vij^veuojyotts  /jiîTxi^iiy  y  %ùts  xy   tiipoùai  rov.  n^g/ctovAC*  rî» 

o^/tiî*  Ki^tlxt  éiifsiij  ÇîpîtQrxi  (Êroy  Ksm  tb  Io*^»)  ot«v  S'iV 

.'3:^(d'^<  /Cc^  JvvniJxc  N^  Mv  XTcôknJxi  y  X7to?9^vo^Xé  Toy  «^Ç)sa/Liav.. 

Tov  cTe  x)t^ov  xvxkx/nQxyovffLy'  xH  /u^iXiacxi  xyxpfix^fjfyxi 
vpos  rx  ^pvxQ^iùÊiS  p.  Tol^  B/bU'srpocQrîy  mffi  TirJêÇ  J\^  ix/uxr-^ 
rwiy  eU  wç  ./uuinû^  -fw  Je  /tciauç  iU  rx.  ^Xxm.  ¥  m^^mv^ 

^x^'êxxçm  ifr  jt'Jvcnv  i  ^xj^ét'ijulkitlx  ((fti-é^^rZ  uiti 
xiQv^^  oTov  "^  %  HTTi  lov  xsii  «  Oif'^xyu  x>^^  'it^î^s  xv  tts  TO 
a/^woi  ehmeJxc^'i.  Orxy  1 6ii  roa/u^nyoç  XjpiK^yixi^  ilw«4W 
2fli/,  xj  «»ftX»0mv  Ixflfîry  r/>r«:^'  TiT7*/)ss*  Ta  j  XiiiçtC«»<4«4Îfe» 
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Aux.  ou  trois>  premières  rangées  qui  forment  le  tour  du  gâteaux  font  de  cette 
manière  :  les  cellules  Tes  plus  pleines  de  miel  font  auifi  les  plus  fournies  en 
cire.  A  Pottverture  de  la  ruche  ,  le  bord  de  fon  entrée  eft  couvert  de  ce 
qu'on-  appelle  mytis  ^  matière  aiTez  noire  ^'qw  eft  comme  le  fédiment  de  la 
cire  &c  q}u  a^^une  odeur  fbrte^.C'ëft  une  drogue^  bonne' pour  les  plaies- &c  au- 
tre» dépôts  de  ce  genro;  La  matière  dont  la  ruche  eft  endiiite  immédiatement 
après ,,  s'appelle  goix^drcx  elle*a  moms  d'odeur  &c  moins  dé  vertu  que  Qt 

Quelques-uns  difent  que  les  bourdons  font  auffi^  des  celluTes  ,  dans  la? 
même  ruche  Se  dans  le  même  gâteau  ,- partageant  à  cet  égard'  l'ouvrage  avec 
lès  abeilles ,  mais  qu'ils  ne  font  point  dulout  de  miel ,  "Bc  qu'ils  fe  nourri(^ 
&nt'  eux  &  leurs-  petits  de  celui,  des  abeilles*  Les  bourdons  reftent  la  plus 
grandeL  partie  du  tems.  enfermés  dans  la  niché  :  s'ils  en.  fortent  ils  s'élèvent 
par  troupe  vers  le  ciel  9  volent  en  tournant  &c  comme  pour  s'exercer ,.  après* 
qpoi  ils  rentrent  dans  la.  ruche  &  mangeçt.- 


Les>  Rofs  ne  volent  poTnt  hors  de  là  rucfie  ,.  nF  pour  aHèr  chercher  de  là 
nourriture,  ni  pour  autre  caufe.  Ds  ne  fortent  qu'après  tout  l'eflaim.S'il  s'é« 
gare  il  revient ,  ditKJn ,  fur  fes  pas  jufqu'à  ce  qu'il  trouve  fon  roi  qu'il  recon- 
noit  i  l'odeur.  On  ajoute  que  l'eflàim  le  pofte  quand  il  ne  peuf  pas  voler, 
&  que  s'il  meurt  l'eflaim  périt,  ou  que  s'il  ftibfifte  pendant  quelque  tems,  fi 
même- il  fait  des  gâteaux^  il  ne  les  remplit  point  ^.miel ,  6t  ne  tarde  pas  à 
ft'  détruire;. 


Les*  abeilles  recueillent  là  cire  en  gritnpant  le  long  S^%  plantes  qu'elles 
^ttent  avec  vivacité;  Elles  la  recueillent  d'abord  avec  leurs  pattes  dé  devant  ^ 
qu'elles  fècouent  enfuite  fur  celles^  du  jniliea^ptiis  elles  fècoueiit  ceUes*ci  fur 
là  partie  courbe  des  pattes  de  derrière;  Elles  reviennent  ainfi  chargées  ;  on 
voit  bien  qu'^elles  portent  un  fardeau.  Dans  chaque  voyage  5  Fabeillé  ité  vole 
point  d'une  fleur  fur  une  fleur  d'une  autre  efpece,  mais  elle  va  par  exemple 
de  la  violette  àlH'violette'^fans- toucher  aucune  autre  fleur  qu'elle  ne  foitd'abord 
rentrée  dansfattucliie;  A  leur»  arrivée  elles  fe  déchargent.^9c  chacune  eft  fërvie 
ta  cemoment  par  trois  ou  quatre  abeilles.  U  n'^ft  pas  facile  devoir  c»  qii'elles^ 


Éo6       nEPi  znriN  i:stopîa:s  ,  to  a 

i  p<lSiôv  èçiv  iJê/v ,  ûJc  7ào  zp^ocaixv  ovrivcc  rpomv  ?rb/ovvrM 
WK  càTclxr  T»  cTe  xj^pwï  Ji  «'v^Xd^'/^  rtôaipiDrcci  i-sr]  <?  ihMw , 

xnpitf9  îTvcCi  v60t7«5  ^  3C9«f  /CceX/,  i^  x^Çiîv^^.  E^v  /tav  Iv  o  vye. 
^civ  ^y ,  X^P^*  ^^^^  '''^^  xw^wv^ç  747V6ô3rflu*  El  0  /cîî ,  CI'  ro7j 
T«v  yCceX/rîwv  xvr^^tpw^  'i^vvxo^cti  Ksao  r5v  fjuzkirlw  ,  :i9f 
^{JvitdrM  rérotç  Qvfjutmtrîpw  éio  ^  X9^X67cd'M  xev7/)«0T«$ ,  «x 
€')(pv7M  xivrpov  ^  d?9i  on  jSxXov?^/  /^ev,  ^  Jvvxvlcu  0  jSfltXXem 
EiVi  ifs  jUfîi^tiÇ  0/  tSv  xwÇwftov  xvrlctpou  KvoL^irlov^i  0  ors 
/irèv  1^  «cur^  x^'  auT^  Tôt  x»/)/(t  r^t  îp  x»9^»vc«v*  âç  èmîùTi^K^ 

EiVî  Jî  7g V»  T«v  /^eXirJïiv  ^uoù  ,  xff^Qx'orip  Bipi/OM  wpoTe^ 
^ov  cTvo  ^gv  jrye^ovttV  0  /cèv  ^eXriùùy  TivppU*  0  Jl'  erepos  /té- 
Xâc^  X9^  mutXùùTBpoç^  ro  0  fiii^BÔos  êiTckMios  rv^ç  XP^^^  H^ 
XMtiç.  H  a'  dp^fis  fjiixpoi^  <rpoT^v\ni  xsii  ^/x/Aw  «XX»  ^ 
x/)«  ,  O/Ctout  rp  ccv^pivif.  Er^pos  0  ^^Jdp  sj^tXox^yt^ô^ ,  juÀXaç  au») 
mkxlv^x^cùp*  ïrt  0  0  x«^wv  «ro9  fiiî^t^oç  "Ufivrm  ,  ^xivrpoj 
cTê  x$^  vùùQpés.  ùkM(fîpMt  tfl'  (t/  ^ivé/LUsvxi  rZy  /izKirluv  ^  tur 
>^  Tùùv  rct  ii/u^B^  v^oficîVùùv^  ^  ^m  r  rx  opuvic.  hi<Ft  «yctp 
M  iW  T«v  v\ovo/U(âv  ê^MVTîpxt ,  X9»f  èXxxhç  ,  X9V  èp^ccrixi- 
"^^^i  3  ^  X*^^^^^^^''  -^^  /^^^  ^^  XP?*^'  ju.i\ir7cci  lp7«^oy- 
T«/  r«  re  xi9pik  p/u^xXu  »  ^  ro  mmX?^  xx\v/i/uix  itciv  Xs/ov^ 
cV'  Jô  «V  êfcfo*  Tir  x))p/» ,  ofov  ânuv  /juiXi ,  ^  v60t7«^  ,  »  xi]^^y«$* 
«v  de  avjLuhif  ùùq'è  op  rtù  ccvr^  xr^pitù  umtvrct  uvxi  xvrx ,  €<gcu 
l^e^w?  8v  eîJb^  Bip^aa/u^ivov  «Ti*  (tvrXiW.  A/  cTs  ^xp^!  ^  tcc  ti 
x>ipM  icmcriv  dvcùfi(g.\x  »  ^  ro  x«Xu/t/c«  (tv<»J»xo^ ,  o/to/ov 
T?  Tïîî  dvQpmr  en  S  rov  70VOV  ;c9t)  rixXx  i  rBlcty/uÀvec  ,  «M 
«i>^  «V  Tu;^if.  r/vov7ai  cJ€  1$  «Vrav  01  rs  7rovi>p«  yn^/xôizs ,  ^gt) 
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prennfent  fur  les  plantes  :  on  rfs  pas  non  plus  été  témoin  de  la  mamere  dont 
elles  font  leur  récolte,  mais  pour  la  cire  on  les  a  vu- la  recueillir  fur  les  feuilles 
de  Tolivier ,  parce  que  Tépaiffeur  de  ces  feuillçs  fait  qu'elles  y  demeurent  plus 
long-tems» 

,  Après  cts  opérations  laent  le  travail  relatif  à  la  r^produftion.  Il  n'eft  pas 
impof&ble  de  trouver  dans  un  même  gâteau  des  petits ,  du  miel  »  &c  des 
bourdons.  On  prétend  que  quand  le  Roi  eft  vivant ,  les  bourdons  naifTeiit 
à  part  y  mais  que  s'il  tie  vit  plus  ^  î|s  naiflent  dans  les  cellules  des  abeilles 
&  fous  elles  ;  ceux-ci  font^  ajoute-t-on,  coiu-ageux,  ce  qui  les  Ëiit  appeller 
aiguillonnés  y  non  qu^d  ayent  un  aiguillon ,  mais  parce  qu'ils  font  leurs  efforts 
pour  darder  un  aiguillon  fans  pouvoir  y  réuffir.  Les  cellules  des  bourdons 
font  plus  grandes  que  les  autres.  Quelquefois  les  abeilles  forment  des  gâ- 
teaux féparés^  pour  les  cellules  des  bourdons ,  mais  le  plus  fouvent  celles-ci 
font  confondues  avec  les  cellules  des  abeilles  ^  ceux  qui  en  ont  foin  les  fé* 
•parent. 

J'ai  déjà  dît  qu'il  y  avoît  plufieurs  efpeces  d'abeilles  :  &  d'abord  il  y  a 
deux  fortes  de  Rois  :  l'un  eft  roux  y  €*eft  le  meilleur  :  l'autre  eft  noir,  fes  cou- 
leurs font  plus  variées.  Le  Roi  eft  deux  fois  gros  comme  TabeiUe  wvriere, 
La  meilleure  de  celles-ci  eft  pedte ,  ronde  &  de  plufieurs  couleurs,  hts  autres 
font  longues  Se  femblables  à  la  guêpe.  Il  y  a  encore  la  mouche  qu'on  appel- 
le le  voleur ,  à  la  couleur  noire  &  au  ventre  large ,  &c  enfin  le  bourdon , 
plus  grand  que  toutes  ces  mouches ,  fans  aiguillon ,  &  pareffeux.  On  obfer- 
ve  des  différence^  et\tre  les  abeilles  nées  de  celles  qui  habitent  les  lieux  culti- 
vés j  &  celles  qui  viennent  d'abeilles  habitantes  des  montagnes.  Les  abeilles 
nées  de  ceUes  qui  fréquentent  les  futayes,  font  plus  velues ,  plus  petites  ^  plus 
ardentes  au  travail  &  plus  méchantes.  Les  ouvrières  de  la  bonne  efpece  font 
leurs  gâteaux  de  même  grandeur  ;  la'furface  qui  les  recouvre  eft  abfolument 
Cffe,  &  chaqae  gâteau  eft  deftiné  en  entier  ou  pour  le  miel,  ou  pour  les 
petites  abeilles,  pu  pour  les  boUrdons  :  s'il  arrive  que  tout  ^pî^  réuni  dans 
vn  même  gâteau  ^  il  y  en  aura  un  fécond  ^fuke  pou(  recevoir  le  fiiperflu  du 
premier.  Au  contraire  les  abeilles  longues  foqt  des  coteaux  inégau;^^  ^  ce  qui 
les  recouvre  eft  bourfoufflé  comme  dans  Pouviage  de  la  jguêpe  :  leurs,  petits 
&  leui:s  'différentes  *produÔions  ne  ibnt  point  difpQfées  par  ordft  ,  mais  coa- 
fondues  au  hazard.  Ce  font  d'elles  que  viennent  les  Rois  de  la  mauvaife  ef^ 
pece ,  beauCQUp  -  de  bourdons ,  &  lei;  mouches  que  '  nous  avons  appellées  les 
voleurs  >  elles  font  trè$  peu  de  niiel^  ou  mên^e  n'en  {ont  point  du  tout. 


éo8      HEPi  znnN  i5topia:s^  to  a 

(T/r  l«cv  t  ^rù  fÂ^ti  miùiffi ,  ipdeipîd^cci  Çx(r4  rci  xtijux  ^  i^  ciç^ 
yy^^^u  K^i  e«v  pX^è  ro  Xomov  ^v\mlùn  nts^rkyiis  lims^g^^n^ 

oX«e.  Tmiou  il  axùtXmiX  c»  rotç  ^^Bipo/uÀv^iS  »  â  nhpovfMvm 

rcUf  f^  vp<i^MiV  ipBia/jfsfJx  ^  OTtùts  Svvm7xi  vvrdvxu  Orctv  ^xp 
/M  tytâ^iv  oJov  y  "orfOTHsropîVffùvHjsu  ,  ou  ^^pocxs^^i^ovcir  sïr^ 

Ti  Je  ^6^/)o^  ^  "T^  xnfrivos  <)fEvo^€VQ#v  »Jly  «^rlp^ov  »  tcc 

ris  mXkovç ,  ^  yCc^XXov  t8$  7rovM/>ov$  ^  ?vjp6  /en  ^dXXoI  ov9-8« 
J'iMUjZai  rov  ècrfium^  K,retvovâi  cTs  fiuccXi^ct  or«v  /M  «oXu^o* 
vov  ^  TO  a/juriYOÇ ,  /triTe  dçiœlç  /mîWùt^i  ^i^vîtQrxr  cr  ^p  t»* 
TO/^  ro7^  xccipoi^y  ^  TOC  x»/)/e(  J^ictçBupovŒi  rci  rZv  ^xaiKt^v^ 
iciv  fi  TntpsaKîVXff/aivcc  ^  as  è^ccytà^zm  ovrçùv.  AiU(p6e{pMi  il  $^ 
r&  rùùv  xn(pn)/ùùv  ^  èccv  ^(scnçxêvfircu  "ù^fix  /lÀKiros ,  ^  fMi 
iVju^iXir^  rci  a/u^ivrr  KSH  "toiç  i^xipicn  Vîp]  -ro  /u^eXiro^  roT9 
fiucc)(j^vrxi-/U4C>sj<iX  ^  ^  ri/  ^vncipx^^^^  ^  xii^v«v  dvCcLK* 
Xov(n  ,  ^  mbXkcuiç  opoivrxi  èif  r^  ret/^e/  ^i>9Soxx6n/uffjcu.  Ilo-i 
Xtjjuovffi  ée  (TfoS^jji  eu  ffiCfixpxl  r^  7€Vé/  vjf  f»xp^  5  %f  Tczipuy^ 
rxi  cxQcbiKîiv  6x  rm  (ffUwZ:^^  x^v  èmxj^^riacécri ,  ^nro  Jbxu 
vwîpQohSji  ^(yyttd-Xi  x*^x6ov  Qfimwr  xi  A*  'iri(^i  xv  ^\m1cu 
xZrxi  i^  èxvrZy  ^  xp^^i  re  i^  rûJU^  iJev  TffoiWiv  xr^cAw. 
ATtoWvvlx^i  Je  X91  cùtircu  vpo  r^  ^Ô/vottw/ïx* 

OfftLS  J(  xîe/nffiv  9  XI  xp>)y«ti  /^iktrîxi  "ca^upZvrxi  ftXv  s^m 
TO  a/jU9fivovç  TOTO  "mpxrlur  ixv  jC  tat»  nç  ^Wfô'^vy ,  i^x^wii 
Oj^(kà(»ç.  Oi  Je  (pùipîs  TO^XovjtjSiJOi  3  xxKHp^owTi  /ctsv  KSH  tx  vxf 
dvr^s  xwpiV  Bhipx^yUi  JS  ,  iciv  x4té'^Si ,  eîs  rk  ^Kkôrpix^ 
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Les  abeilles  fe  tiennent  fur  leu^s  gâteaux,  elles  les  cpîfent  pour  ainfi-dire. 
Sans  cette  précaution  ,  on  prétend  qu'ils  fe  corromproient  &  qu'ils  devien^ 
droient  pleins  de  toiles  d'araignée.  Si  elles  ont  le  courage  d'y  demeurer 
tout  le  tems  néceiTaiie,  leur  miel  devient  propre  à  leiu*  nourriture,  (ans  cela 
leurs  gâteaux  fe  perdent  abfdument.  11  fe  forme  dans  les  parties  qui  fe  cor^^ 
rompent  des  vers  auxquels  il  naît  des  ailes  &  qui  volent.  Quand  les  gâ*i> 
teaux  penchent,  lès  abeilles  les  redreflènt  en  plaçant  deiTous  des  pilliers,  entre 
lefquels  elles  fe  co^ervent  un  paflàge.  Autrement  elles  ne  pourroient  aller  fç 
niettri^  deiTus,  ii  ils  fe  rempliroient  de  toiles  d'araigné^t 


Le  voleur  6c  le  bourdon  ne  font  rien ,  ils  détruifent  feulement  l'ouvrage 
<des  autres  :  mffi  les  abeilles  ouvrières  s^en  faifiiTent  &  les  tuent.  Elles  n'épar- 
gnent pas  davantage  leurs  chefs  &  en  tuent  beaucoup,  particulièrement  ceux  de 
la  mauvaife  efpece ,  de  peur  que ,  s'ils  demeuroient  en  nombre ,  ils  ne  dif- 
perfaflent  l'eiTaim.  Elles  fe  portent  à  le^  tuer  fur-tout  quand  reircûm  n'eft  pas 
abondant  en  petits,  &  qu'il  né  doit  pas  fournir  de  nouveaux  eilàims^  Alors 
elles  détruifent  les  gâteaux  ou  feroient  les  cellules  des  Rois  deftinés  à 
être  les  chefs  <îes  cffaims  que  la  ruche  auroit  jettes.  Les  abeilles  détrui- 
fent encore  les  gâteaux  des  bourdons  ',  fi  elles  prévoyent  qu'il  y  aura  di- 
fette  de  miel,  &  que  Teflàim  n'en  fera  pas  abondamment.  Ceft  alors  âufG 
qu'elles  fe  défendent  plus  vigoureufement  contre  quiconque  veut  enlever  leur 
miel  :  elles  chaifent  les  bourdons  qui  font  dam  la  ruche ,  6c  on  les  voit  fou* 
vent  faire  le  guet  en  dehors  fur  la  ruche.  Les  abeilles  de  la  petite  êfpece 
font  une  guerre  cruelle  aux  abeilles  longues  ,  &  elles  s'efforcent  de  les  chaiTer 
de  la  ruche.  Si  elles  remportent  la.  vtâoire ,  on  peut  juger  que  la  ruche  rénf^ 
lira  au-delà  de  l'ordinaire  :  au  contraire  fi  les  mouches  long^^  demeurent 
feules,  ce  font  des  parefTeufes  qui  n'achèvent  lien  dp  bon,  6c  elles  périflent 
elles-mêmes  avant  l'automnet 


Lorfque  les  abeilles  ouvrières  veulent  tuer  quelque  autre  mouche ,  elles 
tâchent  de  le  faire  hors  de  la  ruche  :  fi  quelqu'une  meurt  dans  la  ruche,  elles 
emportent  fon  cadavre  dehors.  Les  mouches  qu'on  appelle  les  voleurs,  gâtent 
joifqu'aux  gâteaux  deftinés  a  eux-mêmes,  tc  quand  ils  peuvent  fe  cacher  ils 

Tome  L  Hhhh 
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iâv  cTe  Xm^ÔSo-iv  ^  ^vWK^<FiV*  oux  tlp^ov  J\!  ici  XctCé/V  iji^in 
^ccp  îîaôSt^  Uiç^  <pv\9LxU  îicriv.  Avro^  t8  e^v  giVsXdc^v  Aâr^^, 

u^Uzciv  ,  Kl  KoiTtx]  tsrgpî  tÏtov   avvBff'&xp/JiivM  Çccivofrcu. 

7téroy7cCi  vepl  ro  cfjuhvor  eî  cfé  '^inlon  i^  ^aaiXtvs  of  txvt^uç  t 
Jx  ciTrr^/  tsrcd ,  cf<^  ro  /Lui  /qiJ/ov  €iva(/«  Or^v  J\!  dôpoiid^cîirty , 
i!7ïP7r€rov7^/  ^  ;^«/)/{ov7k/  jB^Ô*  63j9tç'ov  tû)V.  ^ectnXem  eci  ci?9^eu. 

^Xi  CCI  oXtictt  vpoç  rois  my^às  ^  ^  rov  ^mCKix  ov  (l7clXii^f>N  , 

^(n^xi  Tov  rpo^wv.  E/Vi  </l*  civrxis  rzrx^fjuk^xt  i^  e^^içov  ? 
i/)7«v  oîbv ,  «/  /tèv  clv6_o(ps>pH^iV  xl  él  vJ'poÇopMiV  xi  Je  XeaA 
vw/  :(si!j  Xff'^op&icri  rx  xtipix.  ^epu  J)!  vidtp  ,  Zrxv  T€xvo7po^* 
wpw  afl&p3(jt  Je  ^cftvw  acs^ô/^gi ,  ij>^  o-^/o^x^u.  Xpévos  J\!  xvrctiç 
UK  cç-zv  îîdiSfiuivos»  x(^  OTOU  xp'xo'/lxi  Ep'^x^îtQrxr  «M*  i<tv  tx 
èmriSîiX  ^XV  %  ^  ^^  iix^u^i ,  /lux?9^ov  cf  û?p<f  're  f  tk^  ^7X^'* 
pw/  rj  èp^xcricf.^  XSH  ^'^^v  «v*^^'<*  ?»  aw^x»^  ip^x^oy7^i.  Kct] 
êtîÔw  <f«  V6«  oUtnt ,  or^y  <itcfuV ,  ip^x^ûxt  rpirxix  ,  l«v  f^? 

T/)0(P)ÎV.  Kal  OTfltV  l^yCCW    TtpOXXÔflIxi  ,  >«Or/J61»v7w  lv/«/  ^T/JoV 

T/)o9w ,  eiV  èmnpxovlxi  icxXiv.  Ev  /g  to7^  €v0»voScr/  ?  a^iï- 
vm ,  cxXuTCSi  0  «yovo^  rSy  fjuî\irlot\  vtpl  rtrlxpxMi/Q' rïfikçjf^^ 
fJiôy^v  rxç  fjuîTX  x^^/^^p^^^^  rponciç.  EnsiSxv  J)!  wl^fifimi 
àffiy  oi  v60t7oi  ,  rpo(pm  xvroiç  vx^^ôeimi  xfffJxxp^ovŒiV  orav 
Ji'  J  <ruv(<7oi? ,  xvroç  cf/eXciv  ro  tlxKv^ijm  è^spx^rxu  Tx  Jl 
^tvo/^îvx  ^npix  cr  To7$  j'/tByefl-/ ,  99/  KvfMH^ifj^tiX  rx  xyipU  , 
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entrent  dans  les  autres  gâteaux 9  mais  $'iis  y  ibnt.pris  on  les  fait  mourir,  & 

U  eil  aifé  de  les  prendre,  parce  qu'^  chaque  entrée  il  y  a  àes  abeilles  qui 

font  la  garde*  Si  un  voleur  a  pu  rëdBr  à  fe  cacher  Se  à  entrer  9  il  lui  devient 

impoffible  de  s^envoler,  parce  qu^il  fe  J'enq>lit  outre  mefure  :  il  fe  roule  devant 

la  niche  5  de  forte  qu'il  eft  difficile  qu^il  échappe*.  Les  Rois  ne  fe  montrent 

hors  ht  ruche  que  quand  les  jeunes  eflaiiris  Tottent ,  &  dans  ce  moment  les 

autres  abeilles  volent  autour  du  Roi.  Aux  approches  de  cette  ibttie ,  on  entend 

clans  la  ruche  pendant  quelques  jours ,  une  voix  particulière  &  qui  n'a  lieu 

qu'alors>  &c  deux  ou  trois  jours  avant  on  voit  quelques  mouches,  en  petit 

nombre  cependant,  voler  autour  de  la  ruche  :.on  n'a  pas  pu  s'aflurer  encore 

û  le  Roi  fe  trouvoît  avec  elles,  Tobfervation  ne  feroît  pas  facile  à  faire# 

Toutes  s'ëtant  raflêmblëes  elles  s'envolent,  &  s'attachent  chacune  à  la  fuite 

de  leur  R<m  :  mais  s'il  s'en  rencontre  une  troupe  peu  nombreufe  auprès  d'une 

troupe  confidërable ,  celles  qui  ëtoient  en  moindre  nombre  pafTent  dans  l'autre 

troupe ,  6c  fi  le  Rch  qu'elles  ont  abandonné  les  ftiit,  elles  le  font  périr. 


Voîli  ce  qui  arrive  quand  les  eflâims  quittent  la  ruche  &  vont  s'établir  ailleurs; 
Dans  une  ruche  ,  chaque  abeille  a  (on  ouvrage  marqué  :  les  unes  recueillent 
le  fuc  des  fleurs,  d'autres  apportent  de  l'eau,  d'autres  dreflènt  les  gâteaux  & 
les  travaillent.  Elles  apportent  de  l'eau  dans  le  tems  où  elles  nourriffent  leurs 
petits  ;  jamais  elles  ne  fe  pofent  fur  de  la  viande ,  jamais  elles  ne  mangent 
rien  de  cuit.  Il  n'y  a  pomt  de  tems  précis  &c  marqué  pour  les  abeilles ,  où  elles 
commencent  à  travailler  ;  quand  elles  ont  tout  ce  qui  leur  convient ,  & 
<pi'elles  fe  portent  bien ,  c'eft  li  le  moment  où  elles  fe  mettent  i  l'ouvrage  , 
en  quelipie  faifôn  de  l'année  que  ce  foit,  &  fi  le  tems  eft  favorable,  elles 
continuent  leur  travail  fans  interruption.  L'abeille  travaille  toute  jeune.,  trois 
jours  après  qu'elle  a  quitté  fa  dépouille ,  pourvu  qu'elle  ait  de  quoi  fe  nourrir* 
Dans  les  intervaUes  de  repos  d'un  eflàim  qui  quitte  la  ruche ,  quelques  abeil* 
les  fe  détachent  pour  aller  prendre  de  la  nourriture ,  &  elles  reviennent  en* 
fuite  au  gros  de  la  troupe.  Dans  une  ruche  qui  va  bien ,  les  mouches  ne 
ceiTent  Avoir  des  petits  que  pendant  les  quarante  jours  feulement  qui  fui« 
vent  le  folffice  d'hiver.  Lorfque  ces  petits  ont  pris  une  certaine  croif&nce , 
les  abeilles  leur  mettent  de  la  nourriture  auprès  d'eux  &  bouchent  l'entrée 
de  leur  cellule  ;  la  petite  abeille  ayant  acquis  des  forces ,  perce  ce  qui  couvre 
fa  cellule  &  fort  Les  bonnes  abeilles  nétoyent  leur  ruche  des  petits  Animaux 

H  h  h  h  ij 
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»o$  ,  61  Je  /-tw  ,  l«v  yoiv  X6//tc«*v  \ ,  «tUTx  .QrvMffxjfffiV  €V Jwîi 

iSpe^ovç  KS«f  X"A^»*<>**  'r/ôêvra/  Je  ^  «M/^  Tpo(?^v  «ytt<?ep5ï  tç^ 
xt^Z  T«v  (rxX«/)OT»T« ,  «V  ôvo/a<t^i{<n'T/veff  tfttvJ«/)«x^^ 

Aitixht  A'dvTcis  /uÀkiTci  eu  rt  (t<fnxès,  jcs«)  «  aî^ft^tckot 
X»XiiiMt  rèc  o/)V6«*  et/  Je  x*^^*^***  «V  /*V*>4'-  ©«petWi  D  «Y 
aï  TiXfi»rictioi  ^ir^^X"^*  '^'/'^^  roilif^f  ^vrxç  xmtvrûatcf  ifiô- 
vep  :(sij  rirnç  oî  /tiîXiffffiisr  ck  ¥  reX/wcrov  «ip'  «V  vSpivov7cu 
«/  fJiKnItu  6nptvMt ,  ac?f  Tas  ai^inxiM  ^  rxs  x^>^^^^  t*«^ 
«îrXw/bi'  r«v  a/jUwav  i^ecifiSi ,  î(j«f  rtttf  t«v  fx^pôtcav  veorluci* 
» Jev  Je  ^etî'yowff/  r«v  ^ae#v  »  «V  «  kuret.  H  Je  /oix»»  «vt«» 
«ç-/  :oif  'ar/)Of  <«OT«f  ,  atrf  tr/JOf  rsç  aqlrixxç'  ksH  ^^«  i"'"  »  ^^'^^ 

«^»X<W  ClJ'lX^fftV,  0UT6  T«V  «M«#V.  Ovde'v  TtfC  à  typOS  TÇif  ff/*»nt 

Aï  Je  Tuw7i{«t/  cino>^v\7cu ,  Jiwc  to  /«.»  JvvxeSreu  t^  xivlpof 
•evev  'S  à'T^u  s^etiputQreir  my^J^xis  «yee/)  cà^zrcu  iù,v  o  «AiryejV 
1 9n/teX»r«/ ,  i^  to  xe'vT/JOv  citôXn[/îr  to  Je  xe'v7/)0v  >WÇ«>îU{(nt 
»  f^khtrlcc,  "^ùfoBiitKrxBu  Kremvffi  Je  j3<tM0P«t<  j^  t«  /«7«X« 
T«v  ^fl»e*v*  ;oi/  ïtrOTf  «J»  «^ceiô'fltvsv  «C^  fJUzKtrIm,  Hx/ç"*  Js 
X«Xe7C«m«v  o<  n^t/buévts  3(SH  rvnlovvu  Teiç  JV'  iïWdvMffxoiwKff 
T«v  fjtfihirlîét  cxxo/Uft^ova^iv  XSH  tS.?^m  Si  ^(gi^equûrecrov  k<ti 
TO  ^é«ov*^  Sio  KSiro  tBrepirJu/i4sfi  fn>M«(Xi$  d^tccatv.'^TCiJojiJSpcu  y 
J/à  To^  Jbd'o!/»  elvte/.  Av^e^ivouo'/:  cAT  ctaurep  tipvrtu  ^  tou^ 
Swwthvtv  OV/U.CUS  ,  7(ff\  retii^  rav  /uvpar  «^o  K3t\  ris^  )(^u/u.évx9^ 
ctVTOJS  rvTt^GWt*».  AwoMvv7«/  Je  J/«  t6.  «Ma  «•U/a7r7»^r«  » 
;(,«/  ot«v  0/  nVÊ/Ottvss  ot;«uw  ^evo^evo/  »  ^xa^oj  «tVT«v  /te^o* 
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qui  sty  engendrent,  &:  qui  nuifent  Jl  leurs  gâteaux  y.  la  parefle  dçs  autres  leur 
laiffe  voir  tranquifleriièrit  la  deftrafdôn  de  leurs  ouynfcge^'   \  ^ 

Lori[que  ceux  qui  ont  foin  dès  ruches  enlèvent  les  gâteaux;  fls  o^nt^Pat- 
tention  de  laiffer  aux  mouches  de  la  nourriture  pour  l*hiver;  fi  die  eft  en\ 
quantité  fiifHfante,  la  rUtche  iè  conferyeiauirement,  fi  Khiver  eft  mde^'les 
mouches  meurent  fiir  h  place  }  s'il  £ût  des  jours  doux  &  fereîhs,  é}Ses  d<^. 
iertent  la  ruche.  En  été  comme  en  hiver  ^c'eft  le  miel  qui  eft  leur^nourritu-» 
re  ^  néanmoins  elles  ont  encore  un  autre  aliment  qui  approche  de  la  cir^ 
pour  la  dureté  9  |k  que  quelques -uûs  ûppèUçnt  ikhdlra^ê.  '  ^   ^^^ 

Les  Animaux  les  plus  nuifibles:^aux  abeilles ,  foitt  les  ^épes  &  îes  oii(eai^ 
qu'on  appelle  mefanges  , 'avec  Thirondelle  &  le  mérops^  Lé^  grenouilles' de 
marais  les  prennent  auffi  lorfqu'elles  approchent  de  l'eauf  :  c'eft  ce  qui  feit-que 
ceux  qui  ont  des  ruches  chafTent  les  .grenocalles  des.  étangs  où  les  abeilles 
vont  prendre  de  Peau,  détriûTêntlei  guêpes,  les  hiroIkie^es,.&^lçs.nids  dé] 
mérops.  L'abeille  ne  fuit  d'autre  animal  que  fabeille  même.  Elles  fe  battent 
ou  ccHitré  les  guêpes ,  ou  les  tmes  contre  lès  autres  :  non  pas  toôtefcMs  quand 
elles  font  éloignées  de  la  ruche  :  car  alors  elles  ne  s'attaquent  point  les  unes 
Ifes  autres ,  &  n'attaquent  non  plus  aucun  autrfe  animal  :  mais  dans  le  voifî- 
nage  de  la  ruche  ^  elles  tuent  tout  ç^  dom  cU«9^f)^uyçm.fe  («tfdre  mitticfféU: 


La  pîquure  que  fait  l'abeille  lui  eft  mortelfe  Sl  elle-même^  par Timpoi^ 
bilité  de  faire  fortir  (bii  aiguillon  fans  faire  foitir  fon  inteftin.  Souvent  celui 
qui  a  été  épique  n'a  point  de*  mai  lôHqu'il  eft  attentif  a  fairç-  forjîpTaîgàîlIon  ; 
mais  l'abeiUe  quia  pek^du* fon  aiguilloir  pérît  toiyours»  vCet  j^guiUon^  fiiffît  ptmr. 
Caire  périr  même  de  grands  Animai» ,  on  a  eu  >.  entre  autres exen;i'l)l^,.eteluiv 
d'un  cheval  tué  par  des.  abeilles.  Leurs  Rois  ne  s'irritent  point  &  ne  piquent 
point»  Les  abeilles  emportent  dehors  celles  d'entre  elles  qui'  i^eu^nt  dans  la: 
ruche ,  en  général  elles  font  extrêmement  propres ,  &  eBes  (6m  d'ordlnaFrc 
leurs  ordures  en  vdant  ,  parce*  que  Pôdeur :kn\cft  forte;  Toute  ddi^w  ftrtcr 
Uur  déplaît,  même  tèlte  ies.tparftwiy  j,  &  èU^  piquent  C5^\qui-.eç;ïbnt  afji-^ 
ge.  Outre  les  acçidens.  dont  )*ai  parlé ,  iï*  y  en  a^plufîeiirs  .^lutres  qui  font  périr; 
ks  abeilles  i  lors  par  exemple  que  fe  trouvant  plufieurs  Rois  y  il  fe.  forme  des 


8i4     HEPi  zfiûN  i:stopia:s,  to  a 

^^>sjifiSlpos  ^  cjjJww  r  x7eive/  ctvrov. 

0x^1  /bMkiçx  râs  vixi  Tvro  miuv  cT/  cinmçi/\fjuwv\lw  vixi 
cA.  uaiv  cci  tmrBiOu  ^yx  ^J^^^^^  9^  xevrwiv  eu  vsxr  cio  oi 
hjMi  ^8/>ov7m  »  61^]  ^cip  yt(êv  /MXirlw^  Orxv  J^  K^sany^iiciif  ro 
^éXi.s  ris ^xinpivcLÇ  C4L^^>9iWi  ^  X91  mi^Cci>9^cri  avT»  ioif  tcl 
•yXu)C8«  ivTMi.  TSv  5  fiîXirIm  eu  /Ctev  ixrpeaCvre^i  roi  eiccà 
èp^ci^ov7xi^  ^  .^MUÇLi y^^i^^iot,  TO  u^<â  /u^évuv.  A/  0  vécu  e^câ^ 
dev  (pipovc^i  9  ^  eio^i  Xsiori^/  ^  .9C$if  ris  xnpïvcts  '^x^Eivouo'iy 
or^v  fiLtixin  ^0pf  dvrcus  èp^cc^o/iivxis*  ehl  ^âp  ù^  f^v^Z 
'fv  cr/Lcivovç. 

llJfi  Je  vocfiMvIos  rivùs  fffiLfiyovf  ^  wX/ô^ov  rivîs  in  ^Mo- 
rp/ov  9  xsij  /c(^X^A^^^»  viKOù^i  è};i(pzpov  to  /i^eXr  £7re]  cA.'  «^Ve* 
x7emv  o  fiuXirhp^ès^^r^^  èm^^Mcv  eu  ïrs^i  »  i^  )î^vvov7o, 
«If  rov  ^V/d'p^mv  «X  €rvnhv.  Tel  cfè  voffjî^7«  è/u^mnlu  [jm^ 
Tsdçct  tÎ9  roi  6vd»yoO>VT«  r^v  c^f/Jww  ^  o  rs  ^X^/^o$  xXiipaç« 
Tyro  '^iVîJcu  cv  rt/t  iii^tt  crxùtXixM  fi^upci  5  «^^'  ccu^o/cevc^v  » 
«V«8/)  oipiyyM  Kxr/^u  rç  a^juSivos,  oXov  »  11^  ciim7xi  rà  xnpU^ 
Amo  Je  vofffifi»  otov  dp^ùi  rt$  yèii^lM  rw  fJi0Î>urlm  f  «y  <ft^ 

Noycw  cfg  rciv  /lîXirlSv  ro  ^v/UfOV  ^/cce/vov  «Ta  ro  Xfuxov 

f^n  à  «X€i/VM'  VOaKffi  ^  (MLki^PL  ,  OT«V  tpV^lCM  ip'iX^ùtvIxi 

v>^i^  Or^y  :J\!  âvëfiuof  y  f^M  ^  çipovcn  XiÎQrov  1^*  éwrcuç  , 
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partis  oppofés  qui  s'attachent  à  eux.  La  grenouille  de  kde  eft  encore  un  des 
fléaux  des  abeilles  :  elle  vieût  à  l'entrée  de  la  ruche ,  fbuffle  ,.8c  attend  qa'eHes 
fortent  en  volant  pour  W^ttra^peri  Les  abèillèi  ne  peuH^t  ncn^ootre  çUe^ 
il  faut  que  celui  qui  a  foin  «deiii^ruçhe  ,1»  tn^ 

Pai  parlé  d'une  eipece  d'abeille  moins  bonne  que  les  autres  ^  dont  les  gl« 
leaux  font  îrréguliers.  Parmi  les  perfoimes  qui  s'occupent  de  cette  partie  i 
quelques-unes  prétendent  que,  ce  font  particulièrement  les  jeunes  abeilles  qui 
travaillent  de  cette  manière  défeÔueufe,  &  elles  Fattribuent  à  leur  înexpé* 
Hence.  On  appelle  }èunes  abeilles',  celles  de  l'année.  Elles  nc^  piquent  pas 
comme  les  autres,  ii  on  ne  nique  rien  en  portant  les  nouveaux  eiTaîms^ 
parce  qu'ils  font  fornlés  de  jeunes  abeilles.  Quand  le  miel  manque,  on  chaife 
les  bourdons  9  &  on  donne  aux  abeilles  des  figues  &  autres  chofes  fucrées; 
Les,  abeilles  les.  plus  vieilles  travaillent  dans  Tîntérieur  de  la  ruche"^  &  ellei^ 
font  plus  velues  parce  qu'elles  ne  (orteht  point:  les  jeunes,  qui  fortent,  font 
plus  liflès.  La  place  pour  travailler  lew  snanquant,  elles  tu^nt  les  bourdons, 
car  ils  occupent  le  fonds  de  la  ruche» 

Voici  un  fait  qu'on  rapporte.  Les  abrilles  d'une  ruche  étant  venues  atta- 
quer celles  d'un  autre  ruche  qui  étoient  malades,  eurent  l'avantage ,  6e  elles 
cmportoient  le  miel.  Le  gardien  de  la  ruche  fîirvînt  &  fe  mit  à  les  tuer; 
alors  les  abeilles  qui  avoient  été  vamcues  fordrent  &  fe  défendirent  de  nou- 
veau fans  Eure  aucun  mal  à  l'homme.  Les  maladies  auxquelles  une  ruche  , 
d'ailleurs  en  bon  état,  eft  fvijette,  font  premièrement  celle. qu'on  appelle  le 
cUms.  On  donne  ce  nom  à  de  petits  vei^  qui  fe  iforment  dans  le  plancher  de 
la  ruche  ;  quand  ik  ont  pris  croiflance ,  ils  rempliffent  toute  la  ruche  comme 
de  fils  d'arâighée,  &  la  pourriture  femet  dans  les  gâteaux.  Une  féconde  ma- 
ladie efl  une  forte  de  léthargie  qui  tond)e  furies  abeilles;  la  ruche  contraâe 
alors  une  mauvaife  odeur» 

Les  abeilks  vont  butiner,  fur  le  tihym  :  le  blanc  eft  préférable  pour  elles 
au  rouge.  Pour  le  Ueu  ou  on  établit  la' ruche,  il  faut  en  choifir  im  qui  ne  foit 
pas  trop  chaud  dans  les  grandes  chaleurs,  mais  qui  au  contraire  foit  chaud 
en  hiver.  Les  abeilles  font  plus  fujettes  à  dévenir  malades  lorfijue  les  fleurs 
fur  lefquelles  elles  font. leur  récolte  font  attaquées  de  la  ];ouiHe.  Dans  les 
grands  vents ,  elles  portent  une  petite  pierre  pour  fe  leften  S'il  y  a  de  l'eau 


6i6     HEPi  zrifiN  I5TOpia:s,  to  e. 

Sccp  ^  /u^7o7C(0pov.  Hcfifov  cfi  ^  hsvxôripot  ^  ^  to  oiîyoXoy 
x^>;i(Oy  Iç'/  ro  iccpivov  t«  /LuIoTtùtpivov.  MiXi  île  3ç<tVv/pv  ^ne- 
T«^  di  veou  x»/>ou  ^  c5>t  /^P%?v.  T  $  Je  Ttvppov ,  ou^iov  ,  Ji* 
TO  «»^/ovv jïfltÇfQre/per^i  74p  «crtre/)  oîvof ,  vtc  «JVe/bu*  J/o  cfiï 
^fi^mfv  dvTV  orxy  Je  ro  r^'^oy  <tVfQr^ ,  XSV  ^ï/>?*  ^Cvn7cu 
TO  «)t/)ioif  ^  I?  "OfirivvlQU  T8ro*  Ef  ^  cfê  ato&Xov  To  }^vff oei^is*  to 
Je  Xeuxoy  »  ^V  c^  du^ou  îîXiKpivovi^  cc^ûCt^èv  Je  ixr/>o^  ô^8ctX-; 
yao^^  ;^  eX)c«,  Tî  Je  yalX/rof  tQ  /^^v  clo^^ès  ^  «ei  ^v«  |»î^ 
Xflt^e/^  0  Je7  dçxipiiv'  ro  Je  )(jii»$ccpov\  accru. 

Orxv  Je  jÎ  vX»  «vÔji  »  xiyov  ip^ci^ov7xi  ^  Jio  ck  T9  ^ifji£x» 
TOre  i^ùup^lkw  Toy  x»/>oy*  fp^ei^oylcci  '^dp  îv^w.  Â(p  St?    ^S 
ÇspHffiv ,  eç'i  TflC Je^  urpccKlv>^}f'^  /CteX/X^rov  5  uç^ôStXoç ,  /^up. 
f iy)i  9  ^Xecîf  j  ^«yvos  9  aisrccprov.  Orxv  t  ro  ôv/aov  èp^x^oùy^cLt  » 
vSup  fJLi^wov^i  "iffpiv  ro  ^piov  xs^lotXîi^uv.  A(poSîvwi  Je  /te-* 
X/T7^i  iffciatii^  t  '^^iJo/u^yççi  9  àWe/i  upwrçti^iD  eiV  fy  xfipiov. 
Ehl  Ji  ou  fjuàpPLi^  ip^ôiti^îi  fjuiy^ov  rZ^  fM^iKui^  éiçtr^p  u-t 
pnrxu  E^wi  Je  rù  ithpâ  vipirzIptfÀ,fjiî^$t^  ^  Xf^oïciv  /uUXMr 
yçcv ,  ^  èmKîxecv/u^ivccr  çu  Je  (pxvçt}  ;t^  X^/^ir^i  j  Ssvif  <fj- 
ycuMç  ^  cip^P^i^     .  . 

Aoxou^/  Jf  .X^tpe/y  ^  f/ÀXirlùLi  XSH  ^  xpor^p^  Jiô  :c9tf  xpo; 
rouvres  ^«d"iy  dôpot^av  dvrctç  ds  ro  t/uCmos  »  oVp«xo/f  -re  «i) 
4/o^o/r  eç*/  /LLiyroi  ccJiiXov  oXcùç  e/re  a^xou8a-iy ,  eîre  /et»  ,  <?) 
^orBpov ,  «  Ji'  wJovwv  TiBTo  ^/oîJo'/Vs  w  Jw  çoCoy.  E^eX(tuv8<r/ 
Je  ^  TflCf  Ptp7«^  «/  fÀhirloii ,  ^çc/  rà^  /a«  jpe/Jfe^e'v^f.  Aif 
plwrxi  t  rx  ip^d,  «  ^^tirap  îlpnrcci  wporepovr  »}  «î  ^aèv  ,  xwpik 
ip'^/cc^oyrçtr  eu  Je  ro  yaeXi ,  cf}  J\!  ipiôccKlw.  Kxi  Xi  /Ccèy  çr^cirr 
rwi  xnpM*  Xi  Je  vJcùp  <pîpwt\  iU  t«  xvrlxpovç  y  jcJ  /Ui,^vvwê 
f[of  f/,iKirLf  x]  J^  hr  SfTioyïpy^ôvlxi.  Op9piXi  Je  f/a;rftî(r/v  ,  ecdj 

courante 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  Liv- IX,      617 

^courante  auprès  de  la  ruche ,  c'eft  là  feulement  qu'elles  vont  boire ,  6c  elles 
commencent  par  dëpofer  leur  charge  avant  de  boire.  Â  défaut  d'eau  courant 
te^  elles' prennent  de  l'eau  d'ailleurs ,  ne  jettent  leur  miel  qu'après- avoir  bu, 
&  retournent  auffi-tôt  à  l'ouvrage.  H  y  a  deux  Êuibns  particulièrement  pro« 
près  A  la  fabrication  du  miel  i  le  .printems  &  l'automne  ,  mais  le  miel  du 
printems,£ft  plus  doux^  plus  blanc,  6c  en  tout,  meilleur  que  celui  de  l'au*. 
'  tomne.  Le  plus  excellent  eft  celui  que  les  abeilles  dépofent  dans  des  cellules 
neuves,  6c  qu'elles  font  avec  des  pbntes  nouvelles,  le  miel  coux  eft  d'une 
qualité  inférieure ,  à  caufe  de  la  nature  des  cellules^  qui  gâtent  le  miel ,  de 
même  qu'un  vafe  peut  gâter  le  vin  qu'on  y  ver&.  Le  remède  eft  de  faire 
fécher  ce  nûel.  Si  les  cellules  font  emplies  dans  lé  tems  où  le  thym  eft  en 
fleur ,  le  miel  ne  fè  durcit  point»  Le  bon  miel  eft  le  miel  couleur  d'or  ;  le 
lliiel  blanc  n!a  pas  été  fait  ^vec  du  thym  pur,  mais  on  le  préfère  pour  les 
yeux  &c  pour  les  ulcères.  La  partie  la  plus  foible  du  miel  monte  toujours  {iir 
Jla  furÊice ,  &c  il  faut  l'enlever  ;  la  partie  la  fins  pure  defcead  en  bas.    . 

Les  2A)eilles  travaillent  à  la  cirelorfqueles  arbres  font  en  fleur ,  U  faut  alors 
talUer  les  ruches,  parce  qu'elles  6>nt  auilî-tôt  de  nouvelle  cire.  Les  plantes 
fur  4eiquelles  elles  la  récoltent  font  l'atraâyllis  ,  le  melilot^  Tafphodele  ,  le 
mirthe  ,  le  phleos,  lagnus  ,  6c  le.fparte.  Quand  ellles  employent  le  thym  , 
elles  portent  de  l'eau  dans  la  cellule ,  avant  de  la  fermer.  Toutes  les  abeilles 
fo^t leurs  ordures  dehors  en  volant,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  oii  bien  dans  un 
cnéme  gâteau  deftiné  pour  cela.  Les  petites  abeilles ,  c^e&  encore  une  remarque 
déjà  fifdte  ,  travaillent  avec  plus  d'ardeur  que  les  grandes.  £Ues  ont  les  ailes 
froiffées  ;  elles  font  noires  6c  comme  brûlées  par  le  fpleil.  Celles  qiû  font  billet 
6c  polies  font ,  comme  les  femmes ,  fainéantes* 

Les  abeilles  femblent  aimer  le.bruit^  6c  d'après  cette  obfervanon  ^n  ixrétend 
qu'en  faifant  du  bruit,  6c  en  frappant  des  vafes  de  terre ^  on  raiTemble  Teffaim 
dans  la  ruche.  Au  refle  il  eft  peu  certain  fi  elles  entendent  bu  non  ;  on  ne  fçait  fî 
c'eft  le  plaifir  ou  la  peur  qui  les  porte  à  fe  réunir  au  bruit.  Les  abeilles  chaffent 
de  l.eur  ruche  celles  qui  ne  font  rien  6c  celles  qui  çonfomment  trop.  J'ai  déjà 
obfervé  qu'elles  fe  dîftrlbuent  l'ouvrage  entre  elles ,  les  unes  travaillant  la  cire, 
d'autres  le  miel ,  d'autres  l'érithaque  i  tandis  qu'on  en  voit  d'autres  encore  conf* 
tiuire  les  gâteaux,  porter  de  l'eau  dans  les  cellules,  tremper  le  miel^  6c  fortir 
pour  travailler.  Le  matin  elles  gardent  le  filence  jufqu'à  ce  que  l'une  d^eUes 


6ts      nEPiZfiriNi:STOPiA:s,Toe. 

âv  /luec  l^««>?  |ao^Cw<nt<«  ^ts  »  r/)/*.  Tore  Jl*  Iît'  é^ov  «ôpo« 
A*  wt7ov,  sus  «V  /^M^iptm7o/^m  ^o/tCjiffî»  «s-mf  <r«/«6tt»«t 

Xjif  icmt<d-tu  IJ/ow»*  Vf  «i<r/ov(ntj.  Tore  7«p  «^«cfov«  «/)T^«- 
^ovT<t/.  novouff/  fUXiçot  JV'  »v«V  «V  Afx»\l(tt  ex  're  X"/^«^ 
yof.  Ap^lrepcu  Je  *^mv1ect ,  l<tv  ^éïov  «s  ts.T«,\iTVf  ^uXt 

Aêv/u>ùrlp»s  JC  tfi^«,^wveu ,  e«v  iXÀrl»  :(ji7«X6/^ôf.  Afriort' 
(^i  Je  'imtrou  x^v  fxî^A  rà  xu>f'eV/ov  J*  i^fi^repw  «ya/^ 
«ovîa-/.  BxMerxi  êl  ffjuîn\os  ytM  ,  «  t^i*  v^ix^cc-  rcc  Je  ev^ 

IIoX6/«-/OV    jls    -W/JaCfltTOV    TflUS    fA,î\M(ili  ,    <S«?    0/    ff^«X6f  r 

•«sre/)  elpnrxt  x^j  -orpoTe/jov.  ©»/)êI)(w«  Je  tout»*  «s^  <"  Z^' 
hrlwffiol ,  >mstciJx  rtèifru ,  vf  »/ïé««  ets  «UTrv  lyU^aP^o»- 
«$•  oratv  â  «oMoi  iju,7t(Tt1a^iv ,  tîs  to  tcu/)  Ttct/uÂmvIes  imTi- 
ûixcru  KtiÇimi  A*  oXryo/  <>i'ov785  etpkliat  ro  v^ms"  ig^icûix»' 

fiiéïov  Je»  «*  îôww8TOv7fltt  7«/) ,  «T;^^  èv  rf^vSùf.  «vt?  «Vc/Xsv- 
TflM*  ^  *)/iv<isxovfftv  ùt  fieXirlovp^ai ,  ot/  x^if^onoL  irpo? Jè^o"' 
T.«/.  Drav  ^  x,^fÀ,m1(it  1$  «MwXaw  oy  ry  o/cwe/ ,  cm/^iloy  ^t- 

lie7fl£/  «TO  OT/  i2j»X6/4*6/  TO  ff/MIVOS*^  i?9M  XXTCt^9aCrt  TO  o-Zf*- 

yos  oîvy  «yXvx€7  0/  fit^Xirhf^^  ,  ^r<eV  wr  cu^mlau  ^vleonv 
t  ffvfiupipu-'àîpl  râ  a/ùmn  >  «Tx/xtJîxf ,  xuA^yM-K»,^  ^<Mcy  /MKffxnv  y 
cvpUv ,  »x/»w  s  jicvpptvlu*  ,  /u^muyx  ,  îjp7rw;>;tov  ,  «/tv^ JctXwu 
riv^W^/  Je  Tivêf  T»v  fiikirhp^w  tm  icwrm  ,  ci'  taf  vo/c^ 
«Xev^  tf-'JctS'zrMett.v^ef,  E«v  Jl*^  eap  o^/^ov  ^ivutltci,  w  civxp,of, 
lyk  8t«v  tpvffiQn ,  tKstrlw  ipyd^ovleù  tu  fitiXirltu  tov  «xwoi* 
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lès  éveille  par  deux  ou  trois^bourdoimen^ens.  Alors  elles  volent  eu  foule  au 
travail.  £a  rentrant  ^  elles  font  un  brutt"  qui  diminue  peu  à.  peu  :  Tune  d'elles 
vole  autour  de  la  ruche  en  bourdonnant  ^  comme  pour  donner  le  fignal  du 
xepds  ;  à  Pinâaht  el|e$  ie  taifènu 


On'connoît  qu!un  e0axm  fe  porte  bien^  quand  il  fait  beaucoup  de  bruit, 
&  que  la  fortie  &  la  rentrée  des  abeilles  font  accompagnées  de  grands  mou- 
vemens  :  ç*eft  alors  qu'elles  font  leurs  petits.  Le  plus  grand  travail  dès  abeil- 
les eft  lorfqa'elles  commencent  après  l'hiver  paflë»  Trop  de  miel  laiffé  dans 
la  ruche  les  tend  pi^refleufes::  il  faut  des^^eaux  à  proportion  du  nombre  def 
abeilles ,  car  on  les  décourageroit  auffi  en^ne  leur  en  laiflant  pas  àfTez.  Oii 
les  rend  encore  pareffeufès  ii  oii  leur  donne  une  ruche  trop  grande  ;  elles  tfa* 
vaillent  alors  avec  moins  de  cœur.  Une  ruche  peut  fournir  une  mefure  ou 
une  mefure  &c  demi  de  miel  :  û  elle  èfk  bonne  ,  on  en  tiferft  deux  mefiires  ou 
•deux  mefures  &c  demi ,  làremetic  peut -on  en  ûrer  trois  mefiires. 


J'ai  dëja  remarqué  que  les  guêpes  étoîènt  un  animal  ennemi  des  abeilles. 
Poiir  prendre  les  guêpes ,  ceux  qui  ont  foin  des  abeilles  mettent  auprès  de  la 
ruche  un  plat  avec  de  la  viande  ^  les  gu^s  fe  jettent  deiTus  en  grand  nom- 
bre ;  alors  on  couvre  le  plat  &  on  Je  porte  fur  le  feu.  Les  bourdons  font 
utiles  dans  une  jMche  quand  ils  y  font  en  petit  nombre  :  ils  rendent  les  abeilles 

plus  ardentes  à  l'ouvrage. 

r  • 

Les  abeilles  connoiflent  d'avance  la  pluie  6c  le  mauvais  tems:la  preuve, 
c'eft  qu'elles  ne  s'écartent  point  alors  de  la  ruche  ;  elles  fe  raflemblent  fouS 
Tabri  qu'elle  leur  forme.  C'eft  un  figfie  pour  ceux  qui  ont  foin  d'elles ,  qu'elles 
appréhendent  du  mauvais  tems.  Quand  on  voit  les  abdlles  fiifpçndues  à  la 
ruche,  sftrcrpchéi^sles  unes  aux  autres,  c'eft  une  annonce  que  l'eflàim  va  aba^- 
ciomiér  la  ruche-:  pour  l'y  fixer  on  fouffle  fiu:  l'eflàim  du  vin  fucré.  U  eft  boa 
^e  garjiir  les  envkods  des  ruches,  de  poiriers,  de  fèves,  de  luzerne ,  d'herbe 
de  Syrie,  d'arbeille ,  de  mirthe ,  de  pavots  ,  de  ferpolet  &  d'amandiers.  Il  y 
a  des  pèrfonnes  qui,  pour  reconnoître  leurs  abeilles ,  les  poudrent  de  fariné 
tanâïîî  qu'elles  font  à  picorer.  Si  le  printems  eft  tardif ,  fi  la  faiibn  eft  féche 

&  chaude ,  ou  /H  tombe  de:  la  rouiUe  ,  les  abeilles  font  moins  dp  pettts#     , 

I*  •  •  •• 
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6j»^  T«v  <fè  &(pmùiv  ici  Svo  ^svfi.  Tiruv  JC  oî  /t€v  cc^ptoi  ,  ^W^ 

"mccvTîÇ ,  xstf  cckKi/jt^ùàT^pOi ,  ^  rà  m^^fjtsi'  oJvvYiponpov  uvrm 
t  C9cb(hùv^  iQMcip  TO  xiv7poy  xvciXo^ov  /tg7^ov  ro  Ti<T»v,Ovro/ 
^èv  5v  cf/eri^ouor/ ,  ^cji^  opoivr^i  vre  x^i/u^voç  cmc  ir/)vSy  xo^To* 

T^/)/€r  à'  To7f  ^uXo/fc 

10*1  cfl  PLvrw  Ci  /cey  fxi/ir(^i  ^  Oi  Jl  tp^drcu  ^  wtrep  ^ 

îiti  Ç  ^/j^îpù^ripùày  ïqcLi  «TîîXov,  Eç^i  7^p  ;{$«/  ?  n/upoii  aÇn^xw 
Jiîa  76vy  0/  yccèv  fr^i/uuévîç  ,  ow  x9^^oGflri  fÀ.iir(j^v  oî  A*  Ip7«- 
T^/.  EiVi  il  ^6i^ou&  0/  rrit/Àiôu^  mXv ,  ^cjcf  ^p€f,or€p^.  K^^  0/! 
/tiy  èpycircuri  énrê^çvsrtVj  cc>9s.cc  nuvrîr^^ffii^xovaiv^  orxy 
yi^ifji^w  imniavi.  O^ve^oy  «A.*  èçi  tvto*  Tov  7^/)  'xtifiiZ^fOS.  dp- 
Xo/Mvov  /us¥^  /ncùpoi  ^mv7cti  Ci  ip^drcti  dvwv^vepl  rpùitiç 
Je  H  (p'xmv7ixï  oik(0Ç.  Ot  J\^  tr^î/u^éviç  ^  01  xs^Xov/e^c/o/  fMtrfjfdy 
epcùvrcu  Jf  oXou  rk  X^^/^^^^^9  X9j  X9''^  7^  Çc^XswqiV.  Apsv* 
«f  ^ccp  ^sH  ^^cinhvrîç- on  "t^^X^^M"^^^  ^nr^s/^Bv  in?9iOi.&â^, 
fUxgt'^iVj  ip^ircts  J\!  iêuSé 

H  cTe  TiygflT^.  rm  fl-^wSv  Iç*/  roixêz.  Of  rriB/Mnç^  oray 
XfltC««  roOTv  €V«(wipy ^, e^novTO^  «.  ôepavfi,  ^fltT7oyT«/  «? 

"tîlfjitdvppvs  j  71  ej^ùf  rirm  y  e4^  0Ï9  (T(lifixîç^ivov7M  ^  xnf  i  /u^ 
^C5^.  T«r«y  cfè  «Tv^nôivr^y  5  WX/y  /Oetac  tx«^  ^M«^  fiiBi^is 
(fvvitrctvixr  XSH  'Br«(X/y  ,.  r^rm  uv^ffQtvrcâv  ,.  irspmr  «ç-e  ,  to. 
^ûoTttàpov  TsXevrSvrof ,  -«XgTç^  jb</  /^i^içcc  ^ino^cu  a^nxdccr 

C^  ofs  0  »7«/i^  ^  M  5t9tXOU/*É  V»  /<.»1^  y  OUX««   ^4>ÎMC9tf  7iBnA> 
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Des  abeilles  je  paiTe  aux  guêpe^f  on  en  diftingue  deux  genres.  Les  unes  fontXLL 
Êuvagesy  ic  rares.  Elles  habitent  les  montagnes  &  ne  fe  reprodui^t  point  65 « 
fous  ferre  ^  mais  dans  des  troncs  de  chênes.  On  les  reconnoit  à  ce  qu'elles 
{ont  plus  grofles ,  plus  allongées  &  plus  noires  que  les  autres  :  toutes  font 
tachetées  >  armées  intérieurement  d'un  aiguillon  ;  elles  font  auffi  plus  fortes 
que  les  autres^  &  leur  piquure  eft  plus  douloureufe»  leur  idguillon  étant  pro^ 
portionellement  plus  grand  que  cefui  des  autres^Ces  guêpes  vivent  deux  ans|^ 
on  en  a  vu  Thiver  s*envoler  de  dedans  des  chênes  qu'on  abattoit.  EUies  de^ 
meurent  cachées  Thiver^  Se  elles  le  paffent  dans  des  arbres- 


On  dSi&ngue  p^rmi  ces  guêpes  ;;  iêOffimef  parmi  celles  qui  ne  iont  pas  Él^ 
Vages ,  des  mères  &  des  ouvrières  :  mjiîs  c'eft  d'après  ^examen  dés  guêpeS 
non  fauvag^s ,  que  je  vais  expliqiier  la  différente*  natufe  dès  unes  6c  des  au^ 
très  y  puifqueces  deux  fortes  de  gu^es  fe  trouvent  égalemtot  parmi  tes  gué-^ 
pes  non  fauvages.  On  y  diftingue  les  chefs  qui  font  les  mênies-  que'les  mères  ^ 
&  lies  ouvrières.  Les  premières  font  beaucoup  plus  groffes  que  les  autres  Sr 
elles  font  en  même  tems  plus  douces.  Les  guêpes  ouvrières  ne  vivent  pas  deui 
ans  ;  toutes  meurent  à  l'entrée*  de  Thiver.  C'êft  uii  fait  dont  on  peut  aifément 
ie  convaincre.  Au  commenceihent  de  l'hiver  on  voit  ces  guêpes  perdre,  pour 
ainfi-dire  f  le  fens  :  vers  le  folfiice  elles  ne  paroifTeht  plus  du  tout  :  au  lieu  que* 
les  chefi,  ou  mères  ^fe  trouvent  pendant  tout  Thiver  cachés  fous  la  tjerre.  Le^' 
Laboureurs^  &  autres' qui  fouillent  la  terre  en  hiver  j*  rencontrent  fouv^it  dè^ 
ces  guêpes  mères ,  jamais,  dé  guêpes  ouvrières». 


La  reproduffion  dès  guêpes  fê  fiît'dc  cette  manière.  A  Pèntréc  de  Tété'^ 
Ibrfque  les  chefs  ont  découvert  un  lieu  convenable  9  ils  forment  des  gâteaux» 
Se  eonftruifent  ce' que.  l'on  appelle  des  guêpiers.  Ces  guêpiers  (ont  petits ,  ont 
quatre  cellules  ou  à  peuprès ,  &  e'eft  là  que  fe  formenf  des  guêpes  ouvrières  ,. 
&r  non  des  guêpes  metes..  Ces  nouvelles  guêpes  ayant  pris  leur  accroiflement,. 
tts  chefs  font  de  nouveaux  guêpierspliis  grands,  Sçaprès  ceux-ci,  lès  gu^.es  étant 
toujours^ augmentées,  elles  en  font  d'autres  encore ,  de  forte  que  lès  guêpiers- 
fe.  trouvent  &c  plus  nombreux.  &  plus*  grands  à  la  fin  de  l'automne  que  dans- 
tout  autre  tems  :  alots  cen'êft  plus  4e$  ouvrières  >  mais  des  mères  qu'y  produit^ 


éix     nEPi  znnN  i:stopia:s,  tô  o. 

ar  m^mkwifê^  jC  «#Wtp  o^  To7f  xm/)io/$  t^  ¥  o-^»xé^v*  Ëtce/- 
cTetv  Je  7év€#v7flt/  0/  èp^irPLi  trqinxîç  c¥  roiç  xi/ip{oiÇ  ,  ovxÉt/  01 
Vi^îfjuinç  Bf^ci^ov7cu^  £>?!  01  ip^Àrxi  civroiç  rtiv  rptxpnv  eîç^i 
povau  ^xvîpov  JC  eç-i  tktq  s  ^  /MiMn  ris  tritfJtMvM  d^Tcerè- 
€Qrxt  t5v  iff^cLTùàV  9  <tM  Ivifov  ^6vov7flC^  w^x^C^^*  ïlorepov  0 

|/99^XOVffl  ^ZtID    TC^V   VSfi^V   O'ÇDXû^V  »  9^9^  TBT    0/COie#^  (TV/jiCccmi  ,  D 

fii\r^ç  y  ovTB  rcùv  cc^picùv  crfww  ^  tiiU  tEr»  tênJxi  écâpocxâç , 

T»  ff^^xw ,  X9V  isr/)w  rm  7r7w/v  ,  cT/ce  ro  ^0Lpw  ,  «x  j«7<tv  î^u- 
/)ov ,  JJe  SvYctv7xi  ènl  ?roXO  7tire<Srcti.  A/o  itj  tmQIwtou  o4^  rôlç 
c(pmioiç  Mi  y  avjUfTcXcirhcvn  ^  cT/oixîaa/  rot  ev Jbv.  Ev  t  rM 
7c\ii(fOi5  (rÇmiOiÇy  evBitnv  eu  fM\r(jf.i  tsXtfJ^w  cc/u,(piçCi/^rurct( 

Ji  ,  VOTîpOV   S^KBv7pOl  îhiV  f  ti  XX^vIpOU  £6A(9E.a/  a'  tt^tp^gp  01  ¥ 

fÀ^îKirlm  vrit/^inç  ex^/v  ^€v ,  ôux  ê^iîvxi  JIb  ,  ov Je  ^Wav, 
T«v  0  o'^f^xolv  0/  /t6V  5  ctKîvIpoi  îhiv  5  «ïtirep  x»^>ivs^*  0/  J\!  ex*^' 
Xivrpov.  EiO-j  ^*  0/  ùlKîvrpoi  t>Jir%ç  xsj  cc/uS/jtwérspoi ,  ly  xx 
u/^vvQvrxr  0/  cA.*  'éxo)/7îÇ  roi  xivrpx  ^  /juîi^ovç  ^  uXxi/UrOr  a(?f 
9»\ovffi  rirovç  htot  fMv  appî\M ,  ris  Ji*  ccxivrpovs  ^tiXiM. 
lîpo^  et  rov  x^'/^^v^  "àîroC^Me/v  cToxm  m>^Oi  rSv  îypyrw , 

Tmyrxi  J\!  0/  o-ipîtxgf  fJiSiy^ov  èif  roiç^  clv)(/jLOiÇ ,  i^  ê^  rcuç 

X^(j^l9  TOUS  Tp^XC*^/^.    r/vOVTOtl  c/l*  'VÎOT    •yîîv  ^   <^   TCC    X«/î/« 

^Xfltr7ov(r/v  c^  ^o/iurï  k^  7^ ,  '^  /juioit  dpytiç  sx^^ç-ov ,  ^ftfrcj} 
«CTTO  p/^iîç.  Tpo^  â  x/>^v'''*'  /^^^  ^  ^"^  dvBw  nyùùy  itj  xff^pwr    | 
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[a  gtiépe  chef  ou  mère.  On  les  ^oit  paraître  coamie  de  longs  vers,  en  haut 
B»c  fur  la  furface  4u  guêpier  ^  dans  quatre  rangs  de  cellules  cm  un  peu  plus.  II 
y  a  très-peu  de  diilërence  entre  leur  formation  6c  celle  des  autres  guêpes  dam 
riatérieur  du  glteau.  Après  lanpiHance  des  gu9pe$  ouvriereidans  les  gâteaux, 
les  chefs  ne  travaillent  ptMs^  &  ce  fimt  les  ouvrières  <{ai  leur  apportent  leur 
nourriture.  On  fondé  cette  aflerdon  iiir  ce  <pi'on  ne  vok  plus  les  cheÊ  des 
ouvrières  voler  dehors  9.  ils  reftent  tranqiûUesau  dedans.  On  ne  fait  pas  encore 
£  les  chefs  de  l'année  précédente  font  tués  par  les  jeunes  guêpes  ouvrières  ^ 
après  <]u'ik  onf  donné  Têtre  à  de  nouveaux  chefs  9  ou  bien  s'ils  pourroient 
vivre  plus  long-tems  r  le  premier  èftle  plus  vraifemblable.  On  n'a  point  non 
]^us  d'obfervation  ^  ùât  fur  la  vieiUeflè  y  foît  {ut  aucun  autre  des  accidens  auir 

quels  peuvent  être  ûxystt  ou  la  mère  ^êpe  ^  ou  Içs  guêpes  ikuva^es* 

»  .      • 

La  guêpe  mère  eft  large  Se  pèânte  ;  elle  efi  phs  épaifle  6c  pfus  grofle  que 

Fabellle  ouvrière  ^  le  poids  de  fon  corps  lui  ôte  de  la  force  &C  ne  ki  peiinè.t 

pas  de  vokr  au  loin.  Auffi  ces  guêpes  demeurent-elles  toujours  dans  le  guêpier 

©ù  elles  travaillent  &  arrangent  l'intérieur.  Dans  la  plupart  des  guêpiers  orr 

trouve  de  ces  guêpes  que  Ton  nomme  mères ,  mais  on  doute  fi  elles  ont  uri 

aiguillon  ou  fi  elles  i/en  ont  point.  A  juger  par  comparaiTon  avec  les  chefs. 

des  abeilles  ^  eUes  auroient  un  aiguillon  mais  qur  ne  fortirott  point  &  qu'elîeâs 

ne  d'arderoient  point.  Entre  les  guêpes  il  eh  eft  qui ,  comme  les  bourdons  , 

n'ont  point  d^aigmUon  &^  d'autres  qui  en  ont.  Les  premières  font  petites ,  foi- 

blés  ^  &  ne  font  p^  capables  de  ie  battre  ;  les  autres  font  grandes  &8  fortes,. 

Quelques-uns  donnent  aux  guêpes  qui  ont  un  aiguillon ,  le  nom  de  mâle»,  aux: 

autres  le  nom  de  femelles.  Avant  l'hiver  la  plupart  des  guêpes  qui  ont  un  aiguil-- 

ton  femblœt  ^  perdre  :  maïs  fur  ce  fait  nous  n*ayons  encinre  aucun  témoia 

oculaires  .  .  .       ' 


Les  guêpes  naîflentfiir-tout  dans  les  tems  dHme  ehaleur  feche,  &  dans  lies  pays: 
incultes.  Elfes  naifleiit  (bus  terre  ;  elles  forment  kurs  gâteaux  avec  de  la  terre 
&c  d^autres  matières  qu'elles  laflèmblent:  ils  partent  tous  d'un  même  point  qui 
en  eft  comme  la  racine.  Ces  infeâes  tÎT^nt  leur  nourriture  dé  quelques  fleurs:^ 
&  de  cpielques  fruits ,  mais  principalement  de  Ta  chair  des  Ainmâu&  On  ai 
vu  querquefois  des  guêpes  non  fauvtiges^  accouplées ,  maïs  0n  s'a  pas  décou«- 
^eit  fi  celles  qui  étoient  ain£  accoiçlées  avoient  i^me  £c  l'anflre  on  aiguiUont^ 


jjM      nEPiznnNiSTOPiA:s,TOe. 

3(^  T«v  ^Mwv  rtvii,  El  J\!  ctxîvrpoi  ècfiupu ,  «  xévr^  B'x;>V]esl 
i  0  /Cêv ,  ô  «II'  ^,  «X  »7r7<t/.  K«<  Ç  ««yp/wv  oyçivLfJ^Qi  «/x,^Vo/, 

{«V  efvie/  )»  »$  ff^Mxw  roxos.  E*fcv  é  X«t€y  r<*  Ç  «rocTSv  tf-^»;;9( , 

T<M ,  «$  T«y  /Mv  flppévuv  WTwy  ,  t«v  4  ^X^tm,  AXtsxov7ûu 
a'  or  Td7$  s'srtiXtUots  ^  x"/"^***  »  '^  ^x^vres  hiot  xivt^  , 
jtfj  »?c  tx^vlîi,  Ep^ei^ovJxt  J\!  o1  /imv  ^txjtx  jj^if  o^<t  ff^»x/«, 

A/  cTs  /MT^i  }(ff>XovfiSffXt  iktsKOvreùt  v^tiffttf  rtif  »0if  » 

ki  xo/tt/A/«<r«.  Tvimitu  Si  Tfov  /a«T/)5v  îrX«.Ôro« ,  «ygvo^lvwif 
y  e/u^vrpoo^èv  tru  «pXXwv  <r^wxS>v ,  JCjif  iîi«/;tC/)/<tf,  B»peôoy7cu 
^  Wipi  TM  Kfm/u,vovf ,  «cf  T<«  pn^fi»U  rw  «yw  t«  e/s  <>/>ôov* 
X9if  Wvr8«  <pxiyov7xt  exovres  xIvt^.  T*c  ^v  00»  -ws^i  tow 

Xillp  A'  A*  dvêpiveit  tJ»SL  /Uiv  h  4vôo\(^ov/nS/jeu  âsvtp  eu  /ué^ 
^^'  XtT^c»  »  d)^«c  T^  mWèi  atLpxoÇx*iovMf  cfto  :(9if  irepi  nî»  xo» 
•çr/jov  StxrpiCovffu  Qtipsvovffi  «y«/)  t«^  /a^ciXuf  fiiAftccs ,  i^  orctv 
ifjf.letkeiCcùffiv ,  ecÇeXovfftci  ¥  xe^Xiiv  ,  >t9i07Fer^v7«/  Çspovmi  to 
«â»^  TO  Xotwçv,  ^Ttlwireti  &  Ttg^  tlni  *ikvxttecf  oiftt^ç,  Tpo^ 
/j^iv  5v  5^»VT«/  ^  îîpti/u.ivf  ex"^^*  ^  tritfi^ota  ofaitp  eu  fu* 
Xirleu  ;j9if  0/  c^xii*  «J  0/  vi^t/u,ivz9  «to/  ^î^x$  eîffi  -njf /le^iQu 
ts-vÀ  Xv^QV  icpèi  reis  Àv^pivecs ,  w  é  ¥  ff^xolv  'ar/)05  nf  ff^n- 
âBW ,  -j^  0  T»v  fjtfiktrlm  fsrpùi  irèif  ficeX^ecs,  Aietrp^ît  Je  mya 
a{5^  ouTOf ,  ûlsisre/)  o  f»v  ff(pyixa>v  n^i^ûv.  îlotovfft  0  to  cfmoi 
«VÎ8»  'y«v  tu  dvèpiveu  ,  cx^ipov<m.k  t«v  7»v  ,  «fwc/)  o/  fMp/jah 
fftff  Açif/Mf  7«/) ,  iSf «rg^  T«v  /UffXtrlcèv  ^  è.  ymlM  Jte  T«T»y  » 

»  01» 
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DU  n'en  avoient  point ,  ou  bien  fi  l'une  des  deux  feulement  en  avoit.  On  a  va 
auin  des  guêpes  fauvages  s'accoupler  :  Tune  d'elles  avoit  un  aiguillon  ^  nuds 
on  n'a  pas  vu  celui  de  l'autre. 


Les  petites  guêpes  ne  paroîflent  point  venir  par  les  voies  ordmaires  de  la 

^génération ,  elles  font  dès  les  premiers  momens  trop  grofTes  pour  qu'on  les 

croie  provenues  d'une  autre  guêpe.  Si  on  prend  ime  guêpe  par  les  pattes  & 

qu'on  lui  laifTe  les  ailes  libres  pour  bourdonner ,  les  autres  guêpes  qui  n'ont 

point  d*aiguillon  Rapprochent  d'elles  ^  mais  on  ne  voit  pas  venir  celles  qui 

font  années  d'dguillon  :  c'eft^  fuiyant  qu^lques^nç^  un  figne  que  les  premières 

font  mâles  &  les  autres  femelles.  On  en  prend  l'hiver ,  dans  les  cavernes  ^  dont 

les  unes  ont  un  aiguillon  &  les  autres  n'en  ont  point.  Les  guêpiers  des  unes 

font  petits,  &  ont  peu  de  eellules;  les  guêpiers  des  aud-es  font  grands  &c  ont 

beaucoup  de  çellulfs. 


Les  guêpes  mères  fe  prennent  lorfque  la  faiibn  eft  avancée 9  fiir-tout  au« 
près  des  ormes.  Elles  y  recueillent  des  fiibftances  vifqueufes  &  gluantes.  On 
a  remarqué  un  grand  nombre  de  guêpes  mères  une  année  dont  la  précédente 
avoit  donné  beaucoup  de  guêpes  ouvrières  y  &  avoit  été  fort  pluvieufe*  On 
prend  ces  guêpes  dans  les  lieux  efcarpés,  &  dans  les  gerfiu-es  de  la  tene  dont 
la  £reâîon  eft  en  droite  ligne  ;  elles  paroifTenl  avoh:  toutes  des  aiguillons* 
Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  des  guêpes. 

Les  frelons  ne  vont  point  chercher  leur  nourriture  fur  les  fleurs^  comme XLIL 
les  abeilles,  mais  ord^nsdrement  ils  fe  nourrifTent  de  chair,  &  c'eft  pourquoi    66. 
ils  fréquentent  le  fumier.  Ils  attrapent  de  grofTes  mouches  ;  après  s*en  .être 
(kifis  ils  leur  ôtentla  tête ,  Se  s'envolent  avec  le  furplus  du  corps.  Quelque* 
fois  ib  entament  aufli  des  fruits  fucrés.  Telle  eft  leur  nourrimre.  Us  ont  un 
chef  comme  les  abeilles  &  les  guêpes  ,  mais  parmi  les  frelons ,  le  chef  eft 
plus  gros  prpporâonnellement  aux  autres,  que  ne  l'eft  le  chef  des  abeilles  ou 
des  guêpes  comparé  aux  autres  abeilles  ou  guêpes.  Le  chef  des  frelons  vit  en 
dedans  de  la  ruche  comme  celui  des  guêpes.  Les  frelons  ûbriquent  leur  ruche 
ibus  terre,  ils  ereufent  la  tene  comme  les  fourmis.  Mais  dans  cette  efpece 
h  dans  celle  des  guêpes  ,  ils  n'y  a  point  de  jettée  d'eflaim  ainfî  que  chez  les 
Tome  L  K  k  k  k 
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^glj  TO  cfii^nvos  /u^Bi^ov  m/^criv  ,  Côc^ip>i<nn  rov  ^^ouv.  TCveVûCi  et 
/x.î^ccXcc  roi  s/u,i\fi'  îiJti  ^âp  ivdlwovv7oç  cf^i^ns^  xoÇivoi  rçiiÇ 
TtgUj  rîrloLpîÇ  è^^plwrxt  KT^pim.  ' 

OJcTè  rpoçiv  iAT  Zs'CJzp  xi  /LuiXtrlxt  »  "^ri^evreu  ,  €cX>Ji 
ÇcùXîvovŒê  rov  ;)^6//a«vflf  (t/  Je  mkuçui  '^OvisKov^iV'  el  o  K^ 

QfjJun  ruv  /xîXirlw.  Or^tv  cTi  ^MinQuai  rinç  r&v  àyêpiyés^ 
^!W  're  o*/tt»vovf ,  cvç^Çuoîii  vpoç-  nvx  vKïw^  Ttûiovcri  xnpM^ 
oTcc'mep  xsy  opxrxi  immXrç  ovrcc  "moXXccxiv  ksm  ^  tovt<»  Ip- 
^oi^ovlcCL  n^B/jiovx  evx.  Ovroç  Je  iTtâv  è^iXfd'f-  «y  ccv^ncp  ^ 

o)^8/(X$  Tfiîv  dvôpivZv ,  ot)Jev  cj«7a^/  '9'»  9  opJe  ni^tt  ^ivelcu 
0  70vof»  £v  /uiv  otJy  Tâ&7^  fJuiKirlcuç  clxsvrp04  ehl  :fsij  0/  x^i^ 
Ç))ve^  ^  01  ^xaiXuç  9  :($t/  tc#v  (rÇfiKm  eviot  MCîvrpoi  îhi  ^  9(9^ 
0^tire/)  ilpnrxi  ^urporîpov^  €U  J\!  eiv9p!vxi  ^xata  ÇccCvovJcci  xéi^ 
rpov  BXovTVLr  imçxînliouf  Je  /mcXXov  3oij  itîpl  79  n^e/UfOvos  r 
zi  XÉvrpov  eyu  w  ju^ti. 

I^T  TTV 

H  cTe  m&pMv  t  nfiocî/ULqitpnf  /u,iv  içt  -n»  âvi^ptvft  mixi- 
k9V  iTr,  90^  TO  ^eCTOS  0^0/OV  tJÎ  fiskCvJ^.  Ai^vov  êttviKsîf 

«■/v  :(9i7«/Ccov«£f  itpoç^irxlxt,  "Ewrixrii  Je  xttrù  ^w ,  0$«sp  i^ 
0/  ff^î)X6f .  nôXu;^i»y  «A,'  Iç*/ ,  »^  ro  rîv$pmov  «cvtwv  otXO  /«'é/^o* 

<t/^«v  ?  TO<»Tav  èpyxorUv  j^  rov  ^wv,  -rsTO»  c'^^e/  rov  ^pvnv. 
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al>eilles.  Les  nouveaux  frelons  qui  (è  joignent  aux  anciens ,  demeurent  dans  le 
même  lieu^  Se  ils  as^grandiflent  la  ruche  en  continuant  à  emporter  la  terre  de- 
îiors.  Ces  ruches  deviennent  confidérables.  On  a  vu  en  tirer  quand  elles 
avoient  réuffi  >  trois  &  quatre  paniers  de  gâteaux. 

/ 

Les  frelons  ne  font  point  de  magaiîn  de  nourriture  comme  les  abeilles  t 
mais  ils  fe  cachent  pendant  Thiver ,  &  la  plupart  meurent  alors.  On  ne  fait 
pas  cependant  encore  s'ils  périment  tous.  Il  n'y  a  dans  leurs  ruches  qu'un  feul 
chef  9  &c  non  y  comme  parmi  les  abeilles  ^  plufieurs  chefs  qui  puiCTent  conduire 
les  efTaims  qui  fbrtent  Si  quelques  frelons  s'écartent  de  la  ruche  &  s'égarent , 
ils  fe  raflèmblent  aux  environs  de  quelque  arbre  &  y  conftruifent  leurs  gâ- 
teaux ,  tels  qu'on  en  voit  fouvent ,  qui  ne  font  point  enterrés  ;  ils  y  font 
auffi  un  feul  chef,  qui  étant  éclos  &  ayant  pris  croiilance,  emmené  les  au* 
très  frelons ,  &  va  habiter  avec  eux  dans  une  ruche.  A  l'égard  de  l'accou- 
plement des  frelons  on  n'a  encore  rien  découvert ,  non  plus  que  d'où  vien« 
nent  leurs  petits.  Parmi  les  abeilles  ^  les  bourdons  6c  les  Rois  font  fans  aiguil-- 
ion  :  de  même  parmi  les  guêpes  il  y  en  a  quelques- unes  qui  font  fans  aiguillon 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut  :  les  frelons  paroilTent  avoir  tous  un  aiguillon  ^^ 
il  refte  cependant  à  exanûner  plus  partisulîérement  £  leur  chef  a  un  aiguillon 
ou  noiu 

Le  bombyle  fe  reproduit  fur  la  terre  nue ,  fous  une  pierre  :  îl  friit  deux  cellules  XLÏIL 
ou  un  peu  plus  ;  on  y  trouve  une  forte  de  miel  mauvais  &c  qui  n'eft  que      67« 
commencé. 

Le  grugeur  reflemble  aflêz  au  frelon ,  cependant  la  variété  de  fes  couleurs  68« 
&  la  largeur  de  fpn  corps  le  rapprochent  de  l'abeille.  Cet  infeâe  eft  friand ,  il 
vole  feul  à  feul  vers  les  cuifines,  pour  y  chercher  le  poiflbn  fie  autre  pâture 
de  ce  genre,  U  fe  reproduit  fous  terre  comme  les  guêpes  &c  fait  de  grandes 
excavations  ;  fâ  retraite  eft  besuicoup  plus  grande  que  celle  des  guêpes  ^  & 
plus  allongée. 

Après  avoir  parlé  des  travaux  &  delà  mamere  de  vivre  dés  abeilles,  des  guê-  XLIV» 
pes  &  autres  infeâes  de  même  genre ,  confîdérons  les  difEérences  de  caraÛere-     69* 

Kkkk  ij 
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T«t  :(5i)  7r/)W  7tfXf.0Ttircc  3^  d'^piOTitrcc ,  j(s«/  «utcov  t»v  ccypivr, 
K.ctl  'ièip  0  X6«#v  o»»  T^  |3/)«tfj|  ^asv  j^aX^Trara^os  Iç"/ ,  /ccn  TcstyZt 
«Te  ^^t^  ^iCpuxàs ,  7tpcf,érx7os.  Eq-t  Je  to  «0O5  *)^  vtsonlns  g  Je- 

vos ,  «A*  VÇ0pÛ/u9fjQS  iJiv  TCpOS  T6  T«  ffUVTpO^flt  ï^  ffUVW^i;  ff-^o- 

/^  ÇtXomtr^/U'Oy ,  3($ij  q'tpx.rtxoç,  Ev  Jiê  tac/?  ^n^ti  opùt/uuvoç 
fjtÀv  ,  otl<f£OT)r8  (piv'iîi ,  ou  Je  nJiiffair  i^K  èîiv  jcji)  J/«  «Kti-Q-oç 
«tv«'y3CSio5'îi  rav  Ôu/jêuovtwv  umt^a'yezv ,  jâct Jwv  vmx(*l>ét  «)  :çj7«l 
CKèXoç ,  ^^x^  smq'fnÇo/Jfjoç.  Ecev  /u-ivroi  imXuCnJxt  tfufféoç  , 
Ç8U7e/  Tflcp^êwf ,  e«$  «v  xs'^fltç'îî  elf  (pccnpôv*  rlri  0  7r«A/v  VTcec'^et 
fitiJiiv,  £y  Je  ro7$  -vIz/Xo/;  Jcev  9n>r  dvecr^x^-tà^  ^'^  <pf^vep^v  ificc 
TO  «rXîïôos  Çev^eiv  ,  rpî^it  i^tt^lxrttvxs  9  K!H  *  tanê^*  to  ^  jpo- 
^ecff^  0-vve)^u$)  ^'$-sre/}  xuvo;  1^/  3(^7<tTe7«e^e'yoy.  Aiûatàv  /JtÀv-. 
frai  èmppiTthi  éxvrov ,  OTrtv  ^  wX^/bv.  AXwô»  Je  ajs^  t«  Xe^o- 
fiS/jx ,  TO  re  9oCei0d'«(/  (Mt,\t^«,  to  ttv/)  ,  «We^  tii\  O/UrVpos 


imimî. 


jlÏIvV.        K«<o^<t/  Te  Jg7«< ,  rxç  rî  rpu  hav/jS^U  Vip, 

Kxi  TO  ,  TOV  ^«MOVTflt  T«/Waitv7«t  /ee^'A/  ht  TBTOV.  E«tV  <^T/* 

^«(^^^  /u-lv,/tin  o^op^xj)  Je  «îurov ,  Itev  ènKi^ct9ffV?9i.«iCf,  ciéixâ 
/tev  « Jèv ,  «Je  ^kcin7u  rois  ow^r  cums  t  ^  f oCWf  «îçnwr 
«r^X/v.  npof  Je  T«$  TTo'Xe/?  ep^ovlett  fÀÀKiqti, ,  Jtsy  tw  «vôp«i. 
wavf  « J/xov«v  ,  oTfltf  *yév»v7«t/  'srpzaCvrxi ,  J/«  t6  to  ^«^f 
« Juv«TOi  0)j/)6U8/v  ovTef  »  jtSV  J/«  TO  tyeTTOvwxéva/  rms  0' Javrtff. 
Et»  Je  ^«fl-/  mkXtc'  xsf  0  Xw^.Ô'ei*  Xe«v  x»>^w  9»XXow  t«» 
o*JovT«y  ef^e  i&lect'^érus*^  rtx/xinpit»  Ip^SyTO  Tivw,  ot«  i»M« 
?Tn  tfitvt"  TBTO  7«^  «X  ay  vv/iniaif,  /tw  »  îreXu^foy/^  «vt/. 

Fev»  J\!  ètrt  X6oyT»v  Jvo.  T«t»v  A  1^/  to  /Ccey  çpo^vXu' 
rtpov  ,  Atjif  iXoTpi'/ù'npoy  ,  Sètkérepoy*  to  Je  fi^xplrtpov^  Vj 

aix^v  ,  «vJ/>e<ÔT6/)oy.  Oeu^ouffrJl*  o»'/oTe  ;(9t7«we/v<cv7ef  tw 


euT/)/ 
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que  nous  avons  déjà  fait  remarquer  entre  les  Animaux,  principalement  celtes 
qui  ont  rapport  au  courage  ou  à  la  lâcheté ,  à  la  douceur  ou  à  la  férocité  : 
différences  qui  fe  font  remarquer  même  dans  les  Animaux  féroces. Le  lion,  par 
exemple,  eft  inabordable  lorfqull  mange, mais  quand  il  a  mangé  &  qu'il  n*z 
plus  faim,  il  efl  très  doux.  Son  caradere  n'efl  ni  inquiet,  ni  Soupçonneux  ^' 
il  aime  même  à  jouer  avec  les  Animaux  qu'une  éducation  commune,  ou  de; 
même  mœurs ,  rapprochent  de  lui,  &c  il  les  careffe.  Quand  on  le  chafTe  &c  qu'on 
Ta  découvert ,  il  ne  fîiit  point ,  il  ne  paroît  point  effrayé.  La  multitude  des 
châffeurs  Toblige-t-elle  à  s'éloigner,  il  fe  retire  lentement  pas  à  pas,  8c  bien« 
tôt  il  fe  retourne.  S'il  rencontre  des  lieux  fourrés ,  il  fuit  avec  vîteffe  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  retrouve  dans  une  plaine ,  où  il  ne  marche  plus  que  lentement; 
La  multimde  des  chaffeurs  le  forçant  i  fiiir  même  dans  le^  lieux  nuds  6c  dé- 
couverts, il  court  d'un  trait  &c  fans  bondir  :  fà  courfe  efl' continue  6c  égale 
comme  celle  du  chien.  Mais  lorfqu'il  pourfuit  fa  proie  il  s'élance  deffus  quand 
il  en  efl  près.  On  a  raifon  de  dire  qu'il  redoute  principalement  le  feu ,  d'où 
vient  ce  vers  d'Homère  :  les  brandons  ardens  qui ,  dans  fa  fiireur  même,  le  font , .  ^^^ 
trembler  ;  il  efl  vrai  encore  qu'il  diflingue  celui  qui  l'a  fîàppé ,  pour  fe  jetter  furv.  553. 
lui.  Si  on  le  dre  fans  le  bleffer,  le  lion  tâche  de  faifir  celui  qui  l'a  tiré,  6c  fans  lui 
£iire  d'autre  mal  ni  le  déchirer  avec  fes  ongles,  il  fe  contente  de  le  fecouer  6c 
de  lui  faire  peur,  après  quoi  il  le  laiffe  aller.  C'efl  principalement  lorfque  les 
lions  deviennent  vieux  qu'ils  s'approchent  des  villes  &c  attaquent  les  hommes^' 
la  vieilleffe  les  rendant  inhabiles  à  la  chaffe ,  Se  d'ailleurs  leurs  dents  leur 
faifant  mal.  La  vie  du  lion  eft  longue  :  on  en  prit  un  qm  étant  boiteux  avoit 
un  grand  nombre  de  dents  caffées ,  d'où  on  concluoit  que  cet  accident  n'ayant 
pu  lui  arriver  que  parce  qu'il  étoit  fort  âgé,  il  Moit  que  les  lions  vécurent 
un  grand  nombre  d'années* 


On  diflingue  deux  efpeces  de  fions ,  f  un  plus  rond ,  dont  la  crinière  eft  plus 
crépue  8c  qui  efl  plus  timide  :  l'autre  qui  a  le  corps  plus  allongé  8c  une 
belle  crinière  :  celui -ex  efl  plus  couiageux»  Quelquefois  le  lie»  a,  €n  fuyant^ 


ii9     îiEPi  zfinN  i:STOPiAS,TO  e/ 

xipxoi  «  ^VBp  xvvu.  HJn  J\!  2n7cci  Xhêv  mi)  vl  Imr/iQrscd'M 

çtkn^cLS^  di  juih  râ  xoîX«  ^  dtQrevis^  xsf'rci  Je  td  «mo  au  fi» 

Il  TO^i  MU^iv  iAXùù(rif  9  c«  rc^y  eXKotv  i^^P^  p^ov^iv  ^XP^^ 
e^ocT^y ,  ^  oit  ?  èméiçfiuùv  X9V  ^troj/c^  vw  ^/svw  Jvvcc/té^oi 
ùuKv^îo^cLu  H  â  ôe^nux  ^  dvTYi  X91  ^«v  xvvocrj5x7«v  iKxSv. 

Bpûnw^  5  cwre  ^oCovvrM  o'^oJ]^*  mXîfiovtri  /s  To7f  xvo*)  ^ 
To7^  Asovffi*  J/o  cf  toT  <tvr«  rotre»  ou  ^ivovrau  Apiça  J\!  01 
fiixpo]  rZv  Qcâùêv.  r£VJ9  A*  ^VTâ^v  0/  /a€v  ^^tf-zv  îîvM  Juo,  0/  cTs 

rcu  u(^  9^^  ri  rz  XP^f^  erspov  «  x^^fi^^^^  ^  "^  ^€/)W 
î^w/*  Krti  ^  /uiv  ôlpis^  Xé/o/  ^mvlùu  ^rk  t  ^ez/t^vw  Jmu^. 
XLV,       O  Je  ^ovcccaoç  ^(nlou  fi^h  Of  r^  n«/ov4V  $  ci'  T^ï  op/  r^ 
7'*    Mea-att^TiV,  0  opi^îi  rwv  II^/ov/xMv  jjjt/  t«v  Mtf^/cTtxaYv  x^^v* 
iKS^Xw^i  il  dvrov  01  Il^iovsf  /Mvxmv.  To  J«  /te^e^ô^of  iç-iV 
«Aixov  T«u/)0$  9  ^  fV^v  oJxceifeç'époy  î)  j3?f^  ou  ^4(/i  ^tffpo/M/ixU 
içu  To  cTe  dl/)^  «urï  xjtTS^^e/  e/^  inlÀxXiyov  "^^ecdlv  to  cTs 
^Mo  eîcTo^  OyCco/ov  jBo/^  ttX^v  x^'^  fX^'  /^^'x/^'  ^*^*  «x/w/twts, 
c^^irsy)  /Vot^.  MclXccxcùTîçji^  cfa  iî  6^J$  rw  'nr  ÎTrtrou ,  XSH  ^/x>- 
aiçx\/u.m  fiMMcv.  ICpùù/usf'  J\!  1)^6/  «  rpix^/^'Jot  ^ccv^or 
ficcOuA  ^3  KSM  fi^^XP^  ^^v  o^QclK/jmv  xxôfïxovM  9}  x^m)  If /  » 
XSH  'f^vxvrr  rô  cTi  XP^fi^  fX^'  /CceVov  r/  re^pov  ^  rcvppov^  ix 
oîoy  M  mtp^ûLi  7«r«D/  xSf'Xifi^^i  9  ^^  dvxfi^fipori(jii,y  ¥  ''"POC^  ^ 
xcirùdÔBv  ipiûJrr  fiiXccvH  J\!  r  ttu^^oi  at^ocTi^  J  ^ivovlxu  ^ovw 
Ji  o/co/tty  ^^ouo*/  jSoi  9  X8^r^  cfe  «yo^^ip^  9  xîxcttfiif/jf,ivcc  vpos 

iDL\}à\\X  3  ^  XXpyiÇCL  TtpOS  TO  Ct/lVVÎj^Xi  9  tS  fiC^sôu   CïïfAx^ 

§i,mx^  a  /*<*./>$  /^6/^  TT^X©^  *^*  ^W?/>  X^P^^  9  fi^  îwAXf 
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h  queu6  tendue  comme  le  chien.  On  a  vu  un  lion  prêt  i  âttacjuer  «ui  porc^ 
^""enfuir  à  Tinûant  où  le  porc  fe  mettoit  en  dëfenfe.  Ses  flancs  ne  font  pa$  ca*» 
pables  de  fupporter  les  coups ,  mais  les  autres  parties  de  Ton  coips  y  refiftent 
bien  ,'  &  il  a  les  os  de  la  tête  forts.  Les  plaies  qui  rëfultent  de  fa  liiorfufe^ 
DU  de  Pimpreifion  de  fes  oh^ès ,  jettent  un  pus  fort  jaune  ,  &  malgî^  les  ban*^ 
dages  Se  les  éponges  on  ne  fauroit  parvenir  à  les  nétoyer.  Les  remèdes  pODC 
les  gu^îr  font  les  mêmes  qiie  pour  la  morfiure  du  chieiir 


ILe  tfaos  eft  un  des^  anus  de  l'homme  ;  il  ne  Tattaque  pas  Se  ne  le.  ctaînt    7^ 
pas  beaucoup.  Il  fait  la  guerre  aux  chiens  Se  aux  lions  |  c'eft  pourquoi  ces 
Animaux  ne  fe  trouvent  pas  dans  le;s  mêmes  lieux.  Les  petits  thos  font  au* 
defliis  des  autres.  Quelques-uns  prétendent  qu*il  y  »  deux  efpeces  de  thos^ 
d'autres  en  comptent  trois.  Je  croirois  que  ce  ne  font  pas  des  eipéces  diffé-^ 
rentes  y.  mais  feulement  que  f  comme  il  arrive  à  quelques  poiffons  f  oifeaux^ 
Se  quadrupèdes,  le  thos  change  félon  les  faifons  &  que  ùl  couleur  Q!eft  pas* 
k  même  en  hiver  &c  en  été»  Leur  poiL  efi  plus  épais  en  hiver ,  &  il  eft  pliis^ 
slair  en  étér 


Le  bonafé  fe  trouve  dans  la  Pasomè  fur  lé  mont  Meflaplôs,  qui  fépare  la  XLW 
Psonie  de  la  Ma^e  ;  les  Pâeoniens  appellent  cet  ammal  monape.  Sa  grandeur    2 1^ 
eft  ceUe  d'un  taureau ,  mais  il  eft  phis  épais  que  le  bœuf,  fa  t^dlle  n'étant 
point  allongée.  Son^  cuir  étendu  pourroit  fèrvîr  de  lit  i  fept  perfonnes  à  tablel 
L'enfemble'de  fa  figure  eft  affez  femblablè  k  celle  du  bcey^  £  ce  n'eft  qu'îT. 
a  y  comme  le  cheval,  une  crinière  qui  va  jufqu*aux  épaules  ;  mais  les  poils  de* 
cette  crinière  foq;t  plus  mous  &c  defcendent  plus  bas  que  ceux  dii  cheval.  Le- 
pelage  du  bonafeeft  fauve , fa  crinière  épaifTe  6t  af!èz longue  pour defce^re^* 
)ufques  fur  les  yeùx^  Sa  couleur  tiem  à  peu  près  lé  milieu  entre  le  cendré; 
fie  le  roui;^  fans  être  cependàitt  telle  que  celle  dès  chevaux  qu'onr  appelle  alê^ 
pns  ;  leur  poil  eft  plus  iale  ,  dans  les  pardes  baffes  il  qyproche  de  là  laine*- 
On  n'en  voit  point  qui  foient  ou  noirs ,  ou  roux  foncé.  Leur  voix  refTemble  itk 
celle  du  bceuf  :  leurs  cornes  font  pliées  &  recourbées  l'une  vers  Tautre,  de- 
forte  qu'ils  ne  peuvent  s'en  fervir  pour  frapper.  La  giandeur  de  chaque,  oome' 
tdd'une  palme,  ou  un  peu  plus  ;  la  groflev ,  telle  q^'eUes  jfmxoieat  tcmrpàès 
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^  Kî^roç.  To  Je  iir/)oxo^/ov  X9^0»X6/  Itti  roi)^  o(p^ccX/ucw 
&^  BiS  rè  nrXat^y^ov  nupof^v  ju^xhXov  ^  w  cif  td  tG^pô^ev. 
OJovrcu  Jî  rii  ivcêQ^v  ix  ^X^/»  âsTirep  ovJe  ^ovç  ovJV  clXïh 

xov  cA.'  ixirlcé  »  X9^r^  ro  ^e^eôos ,  Oyaowcv  rjï  tb  ^oV.   K^u 
.   avx^piithi  TMV  xov/v  X9«/  opvr7u  Sçtisrîp  rxvpoç^  Jep/u»  Ji    e^u 
"mpos  rxs  TçXn^xç  î^vpov.  Eç*/  Je  nSvKpscêr  J/o  x?f  ôfipevirtr/y 
•  .    «tVTO*  orav  Je  nrXiry^  »  ^etî-ye/ ,  ^  ^s^jctn/j^înt  orxy  iï^xSvvcc^ 
rp  A/u^vvîTXi  Je  X«xti'^6#v  ,  X9«/  'Crpojit^o Jèiîwv  ,  xsy  ^î^  rirlx^ 
^s  opf^tjxç  x(p  êxvrov  p(n%r  pcf^^MS  Je  yjwxt  tovtôù  ,  o^ij 
voKkxKts*  ^sij  imxff'^u  3   ciçî  ^iroxl/jî^eflô"*/  rxç  rpi-^xç   -r»y 
xww.  TîTX^^/i^Bvov  /Ctev  oOv  aoc|  (poCovju^ivov  to\)tq  icocéc  iî 
xôvrpor  xrxpxxlov  J\!  ov7o$ ,  ovx  èmT&uu  H  yoiv  ouv  I Jé^s  th 
i9'»/>iir  xse/  ^  çufl*/ff  9  roixvrn  ris  eç-zv.  Otacv  Jl*  «^  ^  tb  t/x-* 
re/v  9  xQpooi  rix7ova/v  c^  roTf  o/)ea/.  Ilepi  Je  rov  tottqv  «^o- 
Jeuwi  npOTipov  nplv  Texe7v ,  kJ  tto/Îo-zv  Oibv  mpiCokov  ^poUru 
^xp  TO  0»piov  ;roXt)  to  7rX«flo$  t»  iffzpirlàfj»1où 
aLYL      ritftvTay  Je  riQxacrorxhv  Ksij  ^/u,îpù>rctrov  r^v  â^pwy  içU 
0  iXsipxc  woXXx  ^xp  xsi)  TCfÇfJtV^rxi  ksH  Jt^v/w/v  /W  vf 
tD'/)o;xvveîv  JtJt49xovrxi  rov   fixtrikix.  Eçi  cTè   ^  tvxiùnh 
rov  »  ^  T]Y  «véd^  tJ  i\Xy  ympCxWov^  O  JC  xv  op^evirp  3»f 
f^xuov  Tfo/MO-j»,  TOtîrov  nxXtv  ov^  xithrxu  Zîîv  êi  Çccci  toi 

ikî^Xvlx  ,   0/  ylt.6V    HTM   JifltXoV/flf  ,  0/   J«  Ix^TOV  £?XO^r    3(9^  ^^     | 

GnAetxvîffX  ^eJov  c^  ^/)pev/'  xxfjM^iv  é\  n^pt  htm  é^nxovrx^ 
Tlpoi  Je  TK^  x^'A^^^*  ^  '''^  '^^^X*  J'w^'^^v  eîvflti.  Ef i  iTè  « 
C^ov  mt(^7c67x/(iiov ,  »  tcoIx/mov.  TLoiilrxi  t  KSH  ^^^  ^  vSxIos 
^  Tcopuxv  itêS  rovrov  Je  itpoipyîlxi  itéç  xv  o  /UMxlrip  VTCBpîxf 
xvrr  xvxcpva^  ^pcp  J/cc  rirs  ^  xglj  ^  xvxitvonv  TCOiUTxr  vw  5 
i  Tfxyv  ^yvx^xip  S^x  to  Vi  (jàfjig.lof  ^xpoff 

dHue 
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l*une  denae  meiiire.  Leur  couleur  eft  d'un  beau  noir  luifànt  Les  crins  qu'ils 

Dnt  fur  le  front  leur  ^^nent  ju(ques  fur  les  yeux  ^  de  forte  qu^ils  voyenr 

mieujc  de  côté  qu'en  Êice.  Us  n'ont  comme  le  bœuf  &  tous  les  autres  Ani- 

tiimavz  portant  cornes  f  point  de  dents  fur  le  devant  de  la  mâchoire  fupé*« 

rieure  ;  leurs  jambes  (ont  couvertes  d^m  poil  ^nùs  ,  fie  leur  corne  fendue^ 

I^eur  queue  f  d'ailleurs  femblaUe  à  celle  du  bœuf  9  eft  petite  par  proportion 

ik  leur  corps.  Le  boilafe  fsiit  voler  la  pouffiere  fie  creufe  la  terre  comme  le 

taureau.'  Son  cuir  réiifte  bien  aux  coups.  Sa  chair  eft  de  bon  goût ,  Se  c'eft 

pour  cette  raifon  qu'on  tè  chafle.  Lorfqu'il  a  été  frappé  il  fuit ,  Se  ne  s'arrête 

que  quand  il  n'en  peut  plus.  Sa  défenfe  eft  de  ruer ,  6c  de  lâcher  fès  excré^ 

mens  qu^l  lance  jufqu'à  la  cMance  de' quatre  braflès.  Ceft  unç  défenfe  aifée 

&  il  y  recourt  ibuvent  :  ces  excrémens  brûlent  au  point  que  les  cUens  qui  e^ 

font  atteints  perdent  le  poil  9  mais  il  n'ont  cette  qualité  que  quand  l'animal 

eft  troublé  Se  épouvanté  :  quand  il  eft  tranquille  (es  excrémens  ne  brûlent 

pas.  Voilà  l'idée  qu'on  peut  fe  former  du  bonafe  Se  fa  nature.  Dans  la  faifon 

où  les  femelles  mettent  bas ,  ces  Animaux  fe  rafTembknt  dans  les  montagnes 

.pour  cette  opéhttion  ;  nais  auparavant  ils  couvrent  de  leurs  excrémens  les 

environs  de  leur  letTsûte^  fie  ils  s'en  font  conune  un  rempart  :  cela  leur  eft 

&cUe  parce  qu'ils  çn  put  une  çrande  ^ondance. 


De  tous  les  Animaux  fauvages  le  plus  doux  Se  le  plus  ùtclic  à  apprivoîfer  XL VI 
eft  réléphanté  II  a  de  l'intelligence  Se  on  lui  apprend  beaucoup  de  chofes;     72, 
puifqu'on  nnftruit  même  à  fe  proftemer  devant  le  Roi.  Ses  fens  font  ex- 
quis Se  il  fiirpafie  les  autres  Animaux  en  compréhenfion.  Lorfqu'il  s'eft  ac- 
coupla avec  une,  femelle  Se  qu'elle  a  conclu ,  il  ne  la  touche  plus.  L'éléphant 
vit,  fuivant  les' uns ,  deux  cens  ans,  fuivant  d'autres  cent  vingt  ans  ;  on  ajoute 
que  la  femelle Mt  à  peu  près  autant  que  le  mâle  :  ces  Animaux  font ,  dit-on , 
dans  la  force  de  l'âge  environ  4  Soixante  ans.  L'éléphant  a  de  la  peine  à  fup* 
porter  l'hiver  Se  le  fioiji.  Ce  ii'eft  point  un  animal  de  rivière  y  mais  »  fi'  l'on 
peut  s'exprimer  ainfi.^  un  animal  de  rivage.  Il  marche. dans  l'eau,  Se  il  sy 
avance  tant  qiie  fe  trompe  peut  excéder  au-deftîis  de  feau  ;  cela  lui  eft  né- 
ceffaire  potft  foufilér  fie  rei^irer ,  ta  péiânteur  de  fou  corps  ne  lui  permettant 
pas  d'ailleu]:s  de  liager  fiicilémmt. 
Tom  /•  L  1 1 1 
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XL VII.      0/  Ji  iUi/(MikiH  ovx  ctvctCxtvovifiv  tm  rtis  (tmi^  »  ô^Vià 

7i»    x|v  f^i&^tâ  ns^ê'Ss^jKny,  HcT»  «ylscp  îtotb  Iwe/if»  «x  »v  ôj^ilo», 

ô  lii^X»T9f  /8re/)i)($(>^v\[^$  f  /inrsç^  «  i^Nxe  rov  tptwXox.  CU 

fMx^  J\!  ëftpn  êman  rov  ntg'fM^Jfdu»  ^  tiin^âwt,  Agyvrtu  \ 

•](tvvnmt  c»  ris  ^vlpès  »  vponcywvm  iV  o^wsf  rot  £t  ovx 
i6ih.ur  9iftitffiXwf6Btns  de ,  Ket&wtrtc  tcvttGUvtu.  Us  jC  Ix^ 
«Kv7o$,  dmittg.Xxxp^ih  ro  npôfftunv  rtif  %wov ,  iéivrttrov  ?«nni 
^EV7e/v ,  Vf  pi'i^'u  êctvrov  :fg.rei  twv  x^m/civm, 
XLVIII  Tû>v  d  ÔeikMffiùty  ^ftçx  Xt'itlstt  cfifJtÂtcc  mpî  t«  AXçTvétç 
74*    -r^oWoj  :i0if  i/MponPoç'^  nsitj  ^  KSij  ffpot  nôuigs^t^umi  ^ 

ne/ù  K«/)âey  «^«p  Xr^évro;  cTiX^îvo;,  i^  ^pttvfitg^K  XteCov7o$ , 
tl^pÔQV  ikBuv  U'itlcu  ^îiô-o*  StX^tvov  tîs  rov  X//t6v« ,  /«l 
Xpf'^^P  ô  «X/8t)«  «Vîxe*  Tore  ifê  îr«X/y  «^  9r«vre$  itinÎA.Ô'oj'. 
K«<  To7f  ^txpôiç  Jkkfîffiv  tixoXMBu  rts  du  rw  /u^cXov,  ç». 
X«xir$  x«/My.  HcT»  </l*  Snltu  JtX^wyy  fWiiXmt  êlffix»  tif»  «y 
fUXfStv^  ritM  JCl^XMtnc/iS/ici  rms  ^,  /itr  i  wùXÙ  ^m- 
«ty  »  JkXftvirxoY  /titxpov  riBvmôrtt ,  Zr  tif  '|3»»Ôroy  ^po<To , 
•C^wyeWcï  ^BiJ  /leltttpZovres  ttf  yàrtp ,  oToy  xtcleXuvns  ,  if» 
^.^  x«7«C^»d»y4U  «CïOB  r/vM  rtn  a?9MV  6^pùn, 

Aî*ye7jp<  «Tt  «j  «<^i  T<ex«T»To«  «m^'ie  «  ^4*00^  Ax«yi«f 
7<^  ^xu  ^MU  ;«M*y  Ttcxt7<tf ,  aoif  rSy  è^^t  <«^  ^  x«p- 
ofcw»y  »  tuf  ««•/wVov;**  «Tt  ^oiW  fM^iXMv  Wtm,  MéXiçu  t 
^T  dvTùis  ffV/uCamt  orxv  iiùxuvirnet,  îx^w  rpttfnç  x*F* 
ToTj  7«|i ,  It^y  ^^stl^)! ,  <r»y«xo\owflow«y  «If  jîwfloy  ,  «Tm  « 
«fiyfn>.^Omy  jC  Mirotç  f»xpti  'imltuit  imffvpn^  v7«xw« 
TO  ^iv^  ,  ^9mp  «cy«Xo7/tfitya6yw  «if  9Vtrpr\fta1tt  itatrtSt 
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Les  chatsean  ne  cmsrrent  poinc  leur  mère,.  8c  fi  m  vouloit  les  y  forcer XLVIL 
ils  s^  re&fêrmefit.  Un  Chasndîer  911  nfanipiok  d'étalon,  voiUr  une  femelle  ,     y  y 
fie  amena  pour  la  couvrir  ^e  chameau  dont  elle  itok  mère,  Cekii-ci  s'étant 
mis  en  4tv6irf  le  vo9e  qui  cachait  la  mère  fe  détacha  t  le  chameau  confom^ 
ma  Faccopplemenr,  ouôs  peu  de  tems  apfès  il  tuai  par  fts  morfiu^  le  Chan 
melier.  Oft  rappme  d#  mtoie  çAsi-Roi  de  ScytÛe  jyant  une  jument  dr 
bonne  raee,  qm  n'avoit  donné  que  des  poulains  eiteUens ^  défira  avoir  uav 
poidain  de  cette  jument,  accouplée  avec  le  mdlleur  des  chevaux  dfgnt  elle 
^toit  mère.  On  famena  pour  la  couvrir  ,  mais  il  refufiu  Alors  on  voila  la 
jument  &  on  la  lid  préfenta  (ans  quH  H  reconnut.  Mais  loriqu'après  être 
defcendn ,  on  découvrit  la  tête  de  la  jument  &  qifii'Pettt  reconnue ,  il  prit 
la  fittte  8c  alla  ie  jetter  dans  un  paédiuce» 


Dans  le  nombre  des  Ammaux  qin  habitent  la  mer,  on  cite  une  multitude  XLVIII 
de  traits  de  douceur  &c  de  âùmiKarité.du  dauphin  ;  d^  hits  arrivés  auprès  ,      m  a 
feit  de  Taiente ,  fbit  de  la  Carie  ,  foit  d^autres  lieut  »  qui  pronveirt  leur 
amour  pour  des  jeunes  gens  ,  fie  le  regret  qu'ils  reflêntoient  de  leur  perte* 
Sur  lescAtes  de  Garie  on  avoir  pris  un  dauphin;  il  étmtbleflS^:  on  dit^qu^  ^c 
dans  le  port  une  tmi^^  dauphins  qui  y  refterent  ju^'i  ce  que  le  pécheur 
eut  lâché  ûl  prife  ;  ik  s'en  allèrent  alors  tous  avec  lui.  Les  petits  dauphins 
font  totôours  fiiivis  de  quelque  graiîd  dauphin  qiu  les  garde.  On  apperçut 
un  jour  une  tiôiipe  de  éànfiàM  giands  fie  pedis  ;  un  peu*  plus  lob  veftoient 
deux  auttes  qiû  paruiMt  peu  de  lems  aprèi  ;  ils  loulrviNent  dé  leur  dos  8c 
portoiest  en  m^eant  un  petit  dauphm'mort ,  qulls  empéchoient  d'aller  1 
fonds 9  on  eut  dit  qu'ils  étoient  touchés  de  ion  fort,  fie  «pi'ils  ne  vouloiei^. 
pas  le  laiflbr  manger  par  les  poiflbns* 


Les  fiâcsqiAmiapporie  de  la ^tcflê  du  d»iplm  lônt également inetojf»^' 
hles  ;  il  païu^i  être  le  phtt  vlte^de  tous  les  Animaux,  terreflius  vsmmt  aqna-. 
tiques';  un  bond'  le&it  paflèr  pat  defliis  les  m&ts  dés  grands  iiavii^  Celé. 
»tive  pardcufiërement  quand  il  pourfuit  un  poîflbn  pour  le  manger.  Si  celui* 
ci  fiiit ,  là  faim  force  le  dauplûn  à  le  finvre  jufqif au*  fonds  de  la  mer.  Voyant 
alors  tjue  le  chemin  pour  revemr  ^o&  il  étoit  parti  eft  long,  if  retient  fon 
l^ldne,  il  femble  téûààùx  fie  comms  ^d  Vouloit  compenfer  par  la  ^teffi: 

Llllij 
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Xé/uS/iOt  vpos  rh  uvxTtvonr  :(SH  vmpci>9^ov1ett  rovç  Jq-ow  ,  e«f 
7ttt^1v'^X<*'^V  ^^^  <»^oîov.  TauTflt  Je  noiowi  i^oi,xsf''^ccxoXv^ 
Cnrxl ,  OT*»  ds  jBuôo'v  ««cotovs  àipSff/.  Ka7<«.  .*:(«/)  t»v  ifltuTw 
jvvx/tuv  x$ti  odrot  «tv<t^r/ïOv7«<  o'wçpéil'**'»'**'  ^**'^^*^®*"^*  *^^ 

mpùrxi  t  vipt  «utSv  Stciri  i?ox6Mou«v  tU  V  "^v  «k7v  yap 
Çmjv  tÎt  «utw"  c«'«>t«  ,  otccv  rvx(*Tt9  et*  «Ve/awtv  ttirucv. 
XLIX.  fUiatp  Ji  Tfès  vpci^Bts  n^tl  t«  w«c0»  w/jiÂ^hu  munâreu 
75*  7r«e<ri  to7s  {«o/s  ,  »t«  i;r«X/v  i^  t«  »Ô«  ^7«C«moW/  îC5t7<t  t«« 
vpct^ttÇt  m^cixis  «Té  xs")  Ç  yao/)M#y  Iv/**  oTof  «tt/  o/jv/Sw  ru/O* 
C«ivsf.  A?  r»  «y*/)  âMxIopiêti  9  ot«v  ytxmost  rif  apptvaf,  xox* 

Xty  9*0  Tt  xd)^cuùv  iJîxCptTiu  tcvTcui  3fsij  TO  wponv'itoit ,  «ç-i 
/c»  /qwfiaf  âf  IwpyvSvflCi  ot<  ^kXmicu  httti  datr  Iviotj  Je  atfy 
^Nxr^  /uuxpti  rivet  intcviçn'  HJ»  ils  ^s^|  rZv  ippiitut  rms 
«^Wv,  iWXOyaivw  TW  QnXetctSi  ecvroi  wpt  rif  wot7w  tw 
Tw  d^Xe/tef  miov/uSifiot  vxevttptetv ,  VÉptci^ovréf  'rt  i^  cttlpt^OY- 
76Ç  )it6»ç  «ce  /O-wre  xoxxw^ê/v  In ,  /o^mt  op^eve/i'  imxu^tu  TA 
wvicu  il  Jifij  GtMipùu  ÔK,  76veT«5  T«#y  Qpvi&m  rms  ovros  » 
«C'a  /inrs  xoxxv^tiv  tri ,  ^»t  o^eve/v  l«ix^/*"'  >  ^  *C»o/«- 

Tâi>  il*  <^vl»v  «9M<e  /JK7xCei>9^ovfi  i(Sf,rcc  râs  w^V  5  i^  ro 
Xp^fifif'  *à  fw  Ç(»m'  oTov  0  xor'Jvços  ilvrt  /céXftvof ,  i^cv^or» 
^  r)fv  ^avliv  ?^»  ^*  <cMo/«(y.  £y  ^rv  <^èip  t^  6ipu  oJk/,  t» 
^  X^'At'^TO^  mt7«'y67 ,  j||$(|  (fêi^ereti  ôopvCtiSK'  Mi1ètÇfh9>.u  Je 
«B^  «  xiJj^Xïi  ro  XP*î*i**'  "^^  M^  7*P  xez/O'Syoj  vf/ajpa ,  rg  ^? 
Qépovç  nQixikx  T«c  wepî  tok  dv)(6vee.  î^w*^  fiUvrot  (fuvw  «V» 
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la  loi^eur  du  cheinin  qu^il  a  ï\(aue  pour  refpirèr  ;  à  rmftao^t  ou, il  fe  re« 
tourne  il, eft; porté  en  haut  ayec  la  prompâtude  d'une  flèche.:. 8c  c'eft  dans 
cette  tencontre!que,  $^il  fe  trouve  quelque  navirç,.  il  bondit  plus  haut  que 
le  mai.  La  même  chofc  arrive  aui  plongeurs  ;  quaiid  ils  riemontent  du  fonds 
d^  h  mer  y  ils  font,  emportes  en  haut  avec  toiité^k.  forcé "dèht  îlèXfbinj^ca^^^ 
pables.  J^  dauphins  oisOes  &  fea^^^  yi^énienfen^e  par^wre^  Qn  ne  ùk 
pas  pourquoi  ils  viennent  fe  faire  ëchouer  fur  la  c6te  ^  car  on  dit  que  cela 
leur  arrive  de  tems  i  autre  Sam  aucune  caufe^  apparente  ,  ^*  mémf  £uis 
prendre  g^de  au  lieu  où  ils  (è  trouvent; 


Comme  dans  tous  les  Ammaux  ledti  aÔIons  font  conformes  k  leurs  paf<  XLIX« 
fions ,  réciproquement  auîfi  lëifr  çafaâere  change  les  aâions  venait  â  chan«      75» 
ger  9  &  te- chanfràetit  influé  jdiqués  fiir  ^  certaines  parties  de  leur  corps. 
On  cn/.a^âes  ex€«iple$;che%  }es  o^eaux.  Une  poule  qui  a  vaisicu  un  coq> 
prend  foa  chant  y  /die  veut  îihiter  j^s  mâles  Ce  eflayë  de  cocher  comme  eux« 
leur  crête  6c. leur  queue  /élèvent ,  au  pomt  qu'il  y  en  a  qu'on  i  de  la  peine  à 
reconnoîijre  pour  femelles;  quelquefois ^ême  il  leur  pouflê  des  efpeces  de 
petits  ergo^.  On  a  vu  «îiffi  des  ntâlès  après  avoir  perdu  leur  femelle  ^pren-' 
dre  a^pflès' do  folirs.pprîtsitoos  Ic&^MS' d'une  mère,  les  conduire  6c  les  éle- 
ver ^  ^ûos  plus  fongef  ni  i  chan^  «i  iicochér  les  Celles/  Parmi  les,  oifêauz 
il  naît  des  mâles  d^un  caraâere  telleniem  (;fféminé>»  qu'ils  x»e  ehantent  ni  ne 
coçhenty  &  qu'au  contraire  ils  reçoivent  les  mâles  qui  veulent  les  couvrir» 


Beaucoup  4^oi%ain[  changent  de  vok  fie  de  codeur  'fixirant  les  ùifoWiLc 
merle  devient  roux  de  noir  qu^l  étoit,  &  fa  voix  varie.  En  été  il  chante 
en  hiver  ce  n'eft  plus  qu'un  fiffiement  fie  un  cri  perçant  fans  aucune  mélodie. 
La  grive  change  également  de  couleur:  en  hiver  elle  a  la  couleur  d'un  étour»' 
neau,  en  été  elje  a  des  taches  aiitQur  du  cou^  mais  la  voix  fe  conferv^ .tôa<|^ 
toujo)irs  la  m^e.  ^  .:.    ^  ?•   o  ^      ' 


Le  roffignol  chante  de  fuite  pendant  qtnn^  jours  8r  quinze  nuits^  dans  le 


é|i     HEPi  zaan  utopia:*,  to  a. 

iiû/ri  mvMAmf.%  o'yJi  Tte^âkt.^si  imçfi^r.ix^  «n^r  acfff 
Xmtm  «n/M^  Tii»  «^  «niltAvs.  ^MViTM  A*  où  «i(2^ov  xpovoir 

i^  «l?9m>Mv.  Efi  JC  0  /U4V  iptOxxnç^  ytifjA^ivir  o<  t  (ponvoifot^ 

^«è^lro/  fuIttOâTMirn  tis  «MnXovf.  FiWm  A*  »  ruts^Xtf  xe/>^ 

^tupifovst  Jt:  )s{  yrof  «t;X))Xc»i^  ov<^  «  wXÎIv  t^l  X?^  ^  ''T 
ç><*vf .  Oir<  A^  ô  «oro$  i^tf  opm  ;  liJi)  «ItcTcc/  mpl  rnv  ^iU7«eCo- 
X9V  hMTBpwt  ri  <yévo$  mot  ovir»  cfê  r<\6Mf  /jXJt^Chstivtc^ 
^JC  èr  i^Mipt^  uJtt  ovrtu  QûJîrJC  cunam^M  hf*  rirtn  tu 

j(C//(M«yo«  0V'^^rir«r  «X»r  inA$  iforttvçT/ftf  ôàx^fMn^  cfo- 
JpQV  *)inpfiUvni  i^9i7&(7o,  ;is$  i9^o/M((SrnL<Ca99  r«»y  i/^mtfitnf 
«M*  ?ir«v  ?«/>  •^imliu  ,  rorf  Itf^tltu  ^vim  To  A*  ^r ,  r« 
t/)vi«  sof  /miXi^tt  ^slj  iilr)a(^ttf  tifktt  ^ftis  ^  Zrtiv  ilffi  «npt 
rw  oxuccv* 

Mb7<tC^XXti  J»  Jicfy.o  KOjesvÇ'.ro. 9(^/01^  »,  :oj,  tJ»  ^taNiJI  ou 

'ToXnr.  Aifttifi^iltu  «Te  ^s^xv  xs^Xovo/Tim  OfMtv^&ir^  «eN^^ov^b^ 
'n  ac/^  éiio/tiin  Je  çedvâtœ  ^iv^u  Jb  ors  /^y  r«  4'^X'>  • 
or«  de  ryv  ikuiv, 

Mt1ttÇti?9^tt  Je  X9y  0  cm>^  ro  xfi/"^  ^  ^  ^^^'^^  »  Sffvtf 
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Htm  o&  les  montaj^cs  comienceat  à  s'ombiager.  H  chaule  encdte-iprès  ce 
tems ,  flsais  ce  n'èft  fks  de  fiûte«  L'été  ^svançam,  ia  voix  devient  outre ,  ce 
n'eft  plus  cette  roix  fafceptibte  de  toute  forte  de  modulatiras ,  cette  robe 
vive,  CCS  pai&ges  agréables^  c^  am  ^oixifiinple  8c  urne.  Ife  couleur  éga« 
lement  change  fi  bien,  iqu'en  ItaEe  xm  né  iur  Jonne  plus^n^eetté  fidfon  le 
même  nmir.  ht  roffignol  ne  Se  mooue  »pas  beaucoup  de  tems^^caf  ç*eâ  u» 
des  oifeaioc  qui  fe  cachent» 


Le$  rouge-gorges  &  ceux  ^oïDsqipeire  rougets,  (bnttme  méâunorpHofe 
Pun  de  Tautre  r  le  f09ge-£^ge  eft  un  oifeau  dliiver  ,  le  rouget  un  oifeao 
dPëté.  On  peut  dire  qu^its  ne  diffiSrent  que  par  b  couleur.  H  en  eff  de  même 
^u  becfigue  &  de  /k  tête  noire,  Pnx»  &  change  %dement  en  fautre;  Le  bec* 
figue  vient  vers  fe  couamencement  de  rautfmme,  la  t&tc  noire  au  tems  oi^ 
cette  ûâfan  finit.  Ces  deux  oifeanx  ne  difiîrent  comme  tes  itux  premiers  ^ 
^e  par  la  couleur  &  la  voix.  Oa^'eft  convaincu  que  c'éitmt  le  même  oifeau 
en  les  oUervant  iveis  le  tems  de  leur  joétamorphoie  r  avant  qu^ik  fitflènr 
totadeneitt  .chaagiés,  6t  Jorlqu^ds  vfétckent  m  l'un  ni<  Fautre  décidément,  n 
ne  dmt  pas  au  refile  par6%«  extraordinaire  que  ht  couleur  &  la  voix  chan-^ . 
gent  dms  cescufëaux,  puîi^on  obiênrv  Ans  te  pigeon  mêmcr,  que  Fhiver 
3  ne  roucoule 'point  i  moins  qu^après  un  fioid  vif  il  ne  vîemie  par  hazarcE 
de  beaux  jours  :  cmom^ce  fiât  pavoit-il  fiirprenant  aus  obrervateun  :  le  iptin-- 
tems  venu ,  on  commence  i  feniendre.  En  général ,  les  o^Staux  fe  fimt  en«^ 
tendre  &  phis  fiirtement  &  phis^ftéquemmeni  aux  appiMhes  do  h  fiôTon  dr 
fcuiihaiiiMis,,  qoe  dans  les  antres  tenc. 


Le  couemi  elt  encofe  iftr.dès  oiftaux  qm  changent  die. couTevrj^  &  vov 
eft  mobs  développée  loHqn'ileft  fir  le  ppmt  de  difparoW  CeK  dans  la  ca"»- 
nicide  qu'il*  difparoft  :  il  commence  jk  femcmtrer  au  printems,  S^on^leYOÎt 
jiufqu'àu  lever  de  b  canicule.  L'oiiêau  appelle  par  qnerques-uns  tmmpidk^ 
diiparo%  auleverde  Ucamcnle, tsiepaioîtà^  coucher, Tunfiiit fe  fio^d^ 
fautre  fe  chndL 


Ajoutez  auxoiieaux  qui  changent  de  couleur  &  de  figure ^fe  hag^yt6aMm 
ces  vers  ^nEfchyk; 


4^     nEPr  znûN  i:stopia:s  ,  to  e^" 

Towrov  jC  èvéït^m  tpm  rm  «twTB  xs^*»»^ 

n^/cTof  Tf  X*  *'''»*  v»'<^*'o*  /"-'**  **^' 

3St/x7j»  viv  «00/*  eifiLpivvvvt  îr7é/)U^.  • 

Aç»  J«  /a./ff«7*  T«v  «Te  ÏI^XXw)»*  tott^v 

Apv/iMVS  èpf)/iiQVt  w  W^yoi»?  ^/xei/. 
yj.       EiVi  cT*  Ttfv  ô/jvi'rd-wv  0/  ^asv  xor/ç/xoi'-  oî  iTè  Xovvrau'otéi 
ovn  xovittxol ,  «T8  XouvT*/.  Offoi  yàev  /c»  jr7fiTixoi  «M  /f a- 
•yê/o/ ,  xov/r/xot"'  oTov  «Xixropiî ,  «fêpJ/g  ,  «r7«.'y«v ,  q>cwiee?iô^ 

KMffxr  Six1piCov(Ti ,  ho^vtxt.  Qt  et  ciju^u,  mM  W6v7«  W 

cTb  3(9!I  vtpi  T«v  ï<î/)«v  xivW/v  orroiÎTOi  î%u/>«»  «^if  çav?, 
JL.  Me7«C«XX8i  Je  rci  ^uct  ov  yttovov  T«tf  /6M>/>^<té  6v«t  ^çif  tq 
79.  S9o«  x>T«è  râ$  nXiKMS  jc9«J  ««r*  T«f  «►^f,  «XX«  ;($if  c»7i/t- 

/Mv  o/)v/deif  T'»i  IpX^ii  éviMt  KSH  '»**  «OT^Jt*  '»'«**  T87p«iro/»v , 

rti  J\!oiûér  It9ivr«,  i  wpof  ttf  réXft  rm  ^«Ç*^o$.  ExT6pov7<a 
Ji  o< /♦«v  o/)v/iârÉf  x«t/to  o/)/oww«y/ov ,  x«<d"'  Ô  WyttwVîowrt 
o'x^wovre*.  EvT«euô<e  *y«/»  i<ev  emxauiry  t/«  «Ibaiv  ^  r/Mffi  ff"* 
p(otS,  l«v  yttèv  «<r»  TsXg/ov  ovT<t,TO  «  »<éxX<t/ov  I^^Xf^^" '^^''J* 
T«/ ,  j(9cf  »x€T/  xoxxv^e/ ,  iJ\!  èmx^tp^*  ox^xStir  l«v  jA!  trt.mrloi 
ovTtf  )  «Je  *^m1xi  tÛtuv  if.(fÈy  «cv^^vOiaevyt 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  Liv.  IX.      641 

^  S  peint  la  hupe  témoin  de  Ton  propre  malheur  ^  il  montre  couvert  <le  fes 

"^  armes  de  différentes  couleurs  cet  oifeau  hardi  qui  fe  plaît  à  habiter  les  ro* 

>»  chers.  Aux  premiers  jours  du  printems  il  agite  l'aîle  dVin  buzard  blanc  : 

^  mais  quoique  ce  foit  un  feul  enfant  né  d'une*  feule  mère  ,  ùl  forme  eft 

H  double.;  ipiand  ks  moiflbns  commenceront  à  fécher  ^  une  plume  tachetée 

-^  s'étendra  fur  fon  corps  :  il  hait  {es  villes>  Se  fe  rpdrç  dans  les  déferts  ou 

^  fur  les  rochers  de  Pallene.  « 


Entre  les  oifeaux  il  en  ^  qui  aiment  à  fe  rouler  dans  la  pouffiere^  &  d'au'^  77, 
très  à  fe  baigner  ;  d'autres  oifeaux^  ne  font  ni  Tun  ni  l'autre.  Les  oifeaux  qui 
»'ont  pas  l'aîle  hoone ,  &  qui  s'élèvent  peu  de  terre  aiment  à  fe  rouler  dans 
la  poufEere  :  tels  font  la  poule ,  la  perdrix  ,  l'attagas ,  l'alouette ,  le  faîfan. 
Les  oifeaux  qui  fe  baignent  font,  avec  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  l'ongle 
droit,  tous  ceux  qui  habitent  près  des  rivières,  des  marais  &  de  la  mer* 
Quelques -.uns  fe  baignent  &  iè  roulent  dans  la  pouffiere  ,  comme  le  pigeon 
&  le  paflèreau.  La  plupart  des  oifeaux  i  ongle  recourbé  ^  ne  font  ni  l'un  ni 
l'autre. 

Après  ces  bbfervatîons ,  faifons  la  remarque  d'une  pardcularîté  propre  à  7^* 
tpielques  oifeaux ,  c'eft  de  peter  comme  fait  la  tourterelle.  On  apperçoit  dans . 
le  derrière  de  ces  oifeaux  un  mouvement  très-fenfible ,  toutes  les  fois  qu*ik 
font  entendre  leur  voix* 


Kous  avons  parlé  des  changemens  qui  arrivent  par  l'effet  de  l'âge  &  des  L« 
faifons.  Un  autre  principe  de  changemens  dans  la  figiire  &  le  caraâere  de  79^ 
certains  Animaux ,  c'eft  la  caftration.  Tous  les  Animaux  qui  ont  des  tefticu- 
les  peuvent  fouffrir  cette  opération.  Les  oifeaux  adnii  que  les  quadrupèdes 
ovipares ,  ont  leurs  tefticules  en  dedans  près  des  reins  :  les  vivipares  qui  mar- 
chent fur  la  AirËice  de  la  terre  les  ont  la  plupart  en  dehors.  Quelques-uns 
néanmoins  les  ont  en  dedans ,  mais  tous  les  ont  placés  vers  le  bas  du  ventre. 
Qn  châtre  les  oifeaux  près  du  croupion ,  à  la  partie  qui  touche  la  femelle 
dans  l'accouplement  ;  on  brûle  cet  endroit  avec  deux  ou  trois  fers  chauds. 
Si  lors  de  cette  opération  l'oifeau  a  dé)a  pris  fa  croiffance ,  fa  crête  devient 
p&le ,  il  ne  chante  plus ,  &c  ne  cherche  plus  les  femelles.  S'il  eft  encore  jeune^ 
l'âge  ne  lui  apporte  aucune  des  acuités  qui  en  font  l'attribut. 
Tome  I.  M  m  m  m 
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Tov  «tUTOv  6  rpiimf  tgHj  tiù  ^vffp«7rcrv.  E^f  ^v  «y^p  nouSx,9 
oyrxç  nnf^aïf  riç  ^  îrz  eu  vqipfsFfmn  im^mvlxt  rpi)(BS  ,  S^rt 

icur^/  lA.^  kkirlow  juÀv  »  /cevoiw/  Si*  eu  A  ex  •y«6T»ç  "rpi^sç  , 

MeIxCc€>9\.Bi  Jb  $^  n  (pe#v9  ctti  toIv  rzlpcLitô^w  rm  ôiclzfj^vo^ 
/uÀvcêv  ccnûvrw  »  eif  ra  cd'tiXt^.  Tcc  /(^Iv  ouv  i}9ix  r^lpi^g^x  » 
colv  /c»  vt^  CâLTtfMtJou  9  SM<^eipBrctr  ircl  Je  V  xcc«pc#y  ^avav^ 
jf Jev  SM(^pBt.  UÀvrcL  Je  ,  lÀv  ^v  vs^  c%ri/u.vi{JcU'  /u^u^cê  «y/ve* 

min  cu/^ein7xi  ènl  4tkuw.  Oï  JC  sKcupoi  »  iâf  /ccrv  fin  Vôà  ^ec 

xîçykJcf  èciv  JCiX^^^^  c^ûi^fTiÇ^  t(>  r€  pÀ^t^oi  ruvrov  /jÀvu 
¥  xîpcirttv  ^  ^  ix  *^Qùi>9\,wi^. 

O/  /ilv  KV  /^^ûi  CKréju^fOvIxi  csfMVJior  îî  Jk  ^i» ,  xi^m€ 
7(s^  èXfiCTÎtfS  ^mvlou  oî  êoLfJMKîiç.  Ezri/ivwlxi  il  tov  rpoTnw 
Twov  t9''^ccx^mt7BÇ  ^  >2?n?TÊyavovTE^  rïf  o%e«*  »  xarwôev  rw 

:!S9t/  T»v  To/tilv  6p/^i  j3wa/v ,  a7rc#^  0  ix^/^  ph  ^'^^*  <5V  ^^'»  ^As^- 

Ektb/ivbJcu  Je  xsfj  ^  xoLTtpM^rm  ^nXtitèt  vSv  5ç6  fJLWLin 
Jut^cu  o)^6wef ,  «Tm^  infltiV8â3"«t/  retx^cùÇ.  Exrifivelcu  0  v»f£y- 

v««  TO  riTpov , y  To7é?  ippBstv  01  o/)5(;6/f  fciXicfx Çv!ov7cu.EyrxS>Qct 
^ccp  èm  rcciç  /ivr^iç  èmTCî^t^xîM  ri  xg^i^picc  h  cr/x^upov  '^7^fi^ 
îov7g^,  avppx7r7t(nv.  Exri/u.vov7ou  S  ^  eu  xdfinKot  eu  fÔ-jJXw/, 
OTflCv  îU  woXe^ov  X/>»«&"^'  «ut^xÎ^  ^iXm7oUynx /in  ùf  ^ecçpi 
X»Q(»(ru  KUrtw7eu  cfl'  èv/w  ?  i\Qp(»7Mv  xce^»X»f  >a  rpi^ikks^ 
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Il  en  cft  de  même  des  hommes.  Si  on  mutile  un  enfisint,  les  poib  qui  ne 
le  produiiênt  qu'après  la  naiflance  ne  lui  viennent  poiQt ,  6c  Ta  voix  ne  change 
pas,  mais  elle  demeure  gréte.  Si  on  fidt  cette  opération  à  un  jeune  homme 
^lë  ja  parvenu  à  la  puberté  ^  Us  poils  qui  lui  étdent  ventis  poftérieurement  k 
la  naiflance  f  tombent  i  Pexceptioa  de  ceux  qiû  enviroiment  les  parties  natu- 
Tétïe$  :  ceu3E-ci  deviennent  feulement  phis  clairs ,  &  à  Tégard  des  autres  poils 
qu'on  apporte  en  naUTant,  ib  ne  tombent  point ,  car  jamais  un  Eunuque  ne 
■^devient  chauve. 

La  caftraticm  opère  encore  jun  chai^ement  dans  la  voix  de  tous  les  qua-* 
drupedes  ;  leur  voix  fe  rapproche  de  celle  de  la  femelle.  Cette  opération 
eft  danger^ufe  pour  les  quadrupèdes  lorfqu'ils  ne  font  plus  jeunes  ;  le  fanglier 
eft  le  feul  dont  l'âge  foit  ici  indifférent.  Tout  animal  châtré  jeune  devient 
plus  grand  &  plus  beau  que  s'il  ébit  demeuré  entier  :  mais  s'il  avoit  déjà 
pris  fa  croiflànce  il  n'augmente  plus.  Un  cerf  coupé  avant  l'âge  où  le  boiis 
lui  poufle  n'en  aura  jamais  :  fi  fon  bois  étoit  déjà  né  »  il  demeure  fixé  4  la 
grandeur  qu'il  avoît  alors,  6c  ce  bois  ne  tombe  plus. 

On  châtre  les  veaux  à  tm  an ,  en  attendant  plus  tard  ces  Animaux  devien* 
droient  difformes  &  petits.  Voici  de  quelle  manière  on  leur  fait  l'opération. 
Après  les  avoir  renverfés  fur  le  dos  ^  &c  ouvert  les  bourfes ,  on  détruit  les 
tefticules  en  les  firoiffant^  enfuite  on  tire  en  haut^  le  plus  que  l'on  peut,  les 
racines  auxquelles  ces  parties  font  attachées,  &  on  finit  par  remplir  de  poils 
Fouverture  que  l'on  a  faite ,  afin  que  le  pus  s'écoule  facilement  ;  fi  la  plaie 
s'enflamme  on  applique  le  feu  aux  bourfes  &  on  les  frotte  d'onguent  Un 
bœuf  engendre  iH  s'accouple  k  l'û^tant  qu'on  vient  de  le  couper. 

A  la  femelle  du  porc  on  coupe  la  matrice  :  elle  ne  défire  plus  le  mâle 
&  engraiffe  promptement.  On  la  prépare  en  la  faifant  jeûner  deux  jours: 
pms,  après  l'avoir  fufpendue  par  les  pieds  de  deniere,  on  lui  ouvre  la  partie 
inférieure  du  bas-ventre,  à  Tendroit  précifëment  où  fe  trouvent  les  tefticules 
dans  le  mâle,  car  c'efl  là  même  que  la  matrice  eft  fituée  dans  les  femelles: 
on  en  coupe  un  peu  &  on  fiiit  une  future.  On  châtre  encore  les  femelles  des 
chameaux  que  l'on  emmené  à  la  fuite  des  armées ,  afin  qu'elles  ne  puififent 
plus  concevoir.  Il  y  a  eu  des  perfomie^  qui  ont  poflTédé  jufqu'à  trob  miUo 

M  m  m  m  ij 
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CKlî/UAfo/uSfjcL  ^««  rSv  dr/u^wm. 

oîov  jSoe^,  X9«/  tufpôCccIcc^  ^  ccr^BÇ.  Eni  Si  rm  i^pim  rJkV  tto 
ffVvdùTtIcii  ,  oW  /t»  avvrpi^zlxi  cê^iorî ,  oTw  «X^^or  «tur»   Je 

iXcirlovx  xpovov  /u^fipvxx^ei ,  Ji^t  ro  vî/ccsç^cci  e^câ.  Mîfpvxcc^^ai 
êl  K9i  Tiiv  cl/i^oJ^ovTùêV  hiùL  y  oTov  Oi  TS  ^V£f  01  Tloylixot  j  X9^ 
a/  i;^dv€^9  x$>)  ov  xs^Xcuo-zv  cv/o/  ^iW  "tv  ^p^ovs  ftitpvxs*» 
Si*      .Eç'/  Je  T^  /lUv  fi»xpo^xî\n  V  ^cii^v »  u^poxo/XM»  rÀ  Jl^  eJpu-^ 

^  Itt*  dvdpÙTfùùv  as  IntlomKxt^ 

T»f  w/)i  ^««v  iî*Qf«f  tsXm» 
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chameaux.  Ces  Animaux ^  lorfqu'ils  courent^  devancent  de  beaucoup  les  che* 
vaux  Niféens ,  à  caufe  de  la  grandeur  de  Couverture  de  leur  pas  ;  en  général 
les  Animaux  qui  font  coupés  deviennent  plus  allongés  que  les  autres. 

Les  Animaux  ruminans  prennent  plaifir  à  cette  aâion  :  ils  ruminent  comme  8o« 
s'ils  mangeoient.  Les  Animaux  ruminans  font  ceux  qui  n'ont  pas  de  dents  éga- 
lement en  haut  &  en  bas  ^  tels  que  les  bœufs ,  les  brebis  ^  les  chèvres.  A  Tégard 
des  Animaux  fauvages  on  n'a  pas  pu  favoir  encore  ce  qm  en  eft ,  finon  par 
rapport  à  ceux  que  l'on  élevé  quelquefois  parmi  les  hommes ,  comme  la  biche; 
elle  rumine.  Tous  fe  couchent  ordinairement  pour  ruminer ,  &c  ils  ruminent 
davantage  en  hiver.  Ceux  qu'on  nourrit  à  la  maifon ,  ruminent  à  peu  près 
pendant  fept  mois  :  au  lieu  que  ceux  dont  on  forme  des  troupeaux  ruminent 
moins ,  &  ils  ne  le  font  pas  auffi'lorig-^tems^  pafce  qu'ils  pten^ent  leur  nour- 
riture dehors.  Quelques  Animaux  ruminl^nt  quoiqu'ils  ayent  des  dents,  haut  6c 
bas ,  comme  les  rat$  du  Pont  ;  il  y  a  auffi  des  poiflbns  qui  ruminent  ^  celui  par 
exemple  que  Ton  appelle  à  caufe  de  cela  le  rumuanu 

On  a'obftrvé  foît  dans  les  quadrupèdes,  fbit  dans  les  oifeaux,  foitméme  %i^ 
dans  les  hommes,  que  ceux  qui  ont  les  cuiflès  longues  font  fiijets  à  svdir  le 
ventre  lâche ,  ÔTque  ceux  qui  ont  la  poitrine  large  font  fu]ets  au  vomiffement» 

Fm  de  PHiftoîre  des  Ammaux.  ^    '    ''  . 


LES  VARIANTES  QUI  SUIVENT, 

Sont  prifis  d'après  les  Mamifcrits  &  les  Editions 
dont  on  a  donné  la  notice  en  tête  de  ce  Volume^ 

tR^  Le  Mr.  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  eft  indiqué  par  la  lettre  R« 
Le  MH  de  la  Bibliothèque  du. Vatican^  par  la  lettre  V, 
Le  MC  de  la  Bibliothèque  de  Milan,  par  la  lettre  A. 
Le  Mr.  de  la  Bibliothèque  de  Florence,  par  la  lettre  M. 

Les  Notes  M/tes  qui  font  à  U  marge  de  l'Exemplaire  des  Juntes 

à  la  Bihliothéque  du  Roi,  font  indiquées  par  U  nom  de  celui 

qui  Us  a  mifes^  Canifianus. 


Ife 


y  ARIA  N  TES 

x>u  Texte  dé  l'Histoire  des  Animaux. 


PREMIER     LIVRE. 


Jlac  2 ,  lit.  6.  Qtcc  n'eft  point  dans  le  Mù 
M.  Gifaobon  obfêrre,  im'eA  fuivant  la 
Tcrfion  de  Gaza  il  .fauoroit ,  après  h 
aùloïç ,  lire  i  Qia  xitloTç  tpyot  t  fuiqiu 
*  gmer'u  opificU.  On  ne  trouve  rien  qui 
réponde  à  ces  paroles  dans  Tanctenne 
traduâton  ni  dans  celle  de  Scotns* 

Ligne  94,  iuvToTç  eft  la  leçon  des  MC 
R  &  M.  ailleurs»  xùroïç* 

Ligne  17.  Xiytlai  iè  yivoç  »  oUv  SmûùÇ 

Ligne  tS.  Au  lieu  de  icarâ  rv  yiifovç 
€{ui  eft  la  leçon  du  Mf.  R*  on  Ut  ailleurs 
liarà  rb  yivoç ,  &  les  imprimés  ajoutent 
^  4rf  d^  rd  ykvoç  qui  n'eft  point  dans  les 
ma:  R  V.  M.  L'ancien  Tradndeur  dit, 
horum  cnim  utrumque  genus  haka  difirm* 
siam. 

Ligne  tç.  An  lieu  de  tx  z>âIçx  »  les 
imprimés  ont  rà  TAe/iv. 
PjG.  4  ^  lig.  h  Tcc  àvrcc  eft  h  leçon 
des  Mfl*.  EL  V.  ailleurs  ccùrd  ou  ûcùtcL 

Ligne  5.  Tat  fuivi  le  Mf»  R.  Dans  les 
imprimés  »  rà  fzèv  y^ccp  ici  (JM)iMcoçfcaccc 
AÙT&y.  au  lieu  de  (MXûiKÔçfaKcc  &  de 
içfûCKÔhfytM ,  on  lit  dans  le  Mf*  M.  & 
dans  rédttion  de  Camotius  »  fAX^iMcàffag" 
xct^  &  ffKX^fô^apKûi.  Cette  leçon  s'ac- 
corde avec  Vjsncîenne  traduâion  ;  héU 
quidem  ipforum  funt  mahcofarca  ,  quafi 
mollis  camis  ,  lutc  autem  fclirvfarca  quaâ 
dura  camis.  Les  MIL  V  &  A  ont  auffi 
^XûCKÔ^ocpKCc  au  lieu  de  fJLMXcacâçfccKût* 

Ligne  4.  après  /f^y^^oç ,  les  imprimés 
ajoutent  w(rarEp  cil  yi^xvoi ,  expreiEons 

3ui  ne  font  point  dans  les  M£C  &  dont 
ne  paroît  point.de  veftige  dans  l'an- 
cienne traduâion. 

Lig.  S^^kvL  fien  de  <rvviçxlat  les.MC 
partent  ffvvéç''^iCBV. 

Ligne  p.  Suivant  le  Mf.  M,  rcTç  Të 
ivcc)/"liaiç  it,  sca!d*  ùjtsçozkv.  Au  lieu  de 
i^sfoxyi^  qui  eft  ici  &.  à  la  ligne  fuivan- 
te ,  conformément  aux  MfT»  les  imprimés 
portent  ù^epCoXviV^ 


Ligne  #4.  An  fiea  de  rà  yth  îttf  te  MC 
M.  porte  Kctrâ  fih  »y. 

Lipie  $s^  Hgcc  eft  la  leçon  des  M£  R; 
V»  A.  ailleurs  SL 

Lîpie  r8.  Au  Uen  de  h  rolç  fXfffotç ,  te 
Mf.  m  porte  *mfiç  roïç  fAijfOiç. 

Lignes  2f  (^  té»  ifMln/VfMV  ^ôtf  pUfOç 
Sray  r^  ^x^inucli  xal  ri  SXov  Xéj^vilcci 
xif»ç.  Mf.  M.  Dans  les  M£  R  &  A  pa 
Kt  auffi  r6  SXov,  au  lieu  der^  SXqs.  ■ 

Ligne  demicre  »  ^Pag^  ^-  %•  f»  ctl  roiut^ 
h  eft  la  leçon  des  ME.  R.  A.  M.  &  de 
Ganiftanus»  conforme  à  l'ancienne  tra* 
dii6Kon  qui  porte, flbx/  autem  diffirentiof 
fecunduM.. .  taies  >  Jcîlket  quod^  &c.  Ail- 
leurs on  lit  oItIcu  iL 
Pag.  6^  iig.  6&^.if  re^ci  noanque  dans  le 
.  Mf*  R ,  &  on  lit  enfuite  dans  ce  même 
Mf.  iviifiç  &  aWicCp  au  &eu  de  iuui^iç 
•  te  àtôvix* 

Ligne  8.  h6Xvu£oç  ,  au  Ueu  de  KOÀvof 
Ciç  <kns  les  Mfl:  R  V.  A. 

Ligne  #0.  àxaXv^^ ,  Mf»  A. 

Ligne  f2.  KopivXoç  eft  la  leçon  des  MC 
,  R.  V.  A*  M.  Dans  les  éditions  d'AWe  , 
des  Juntes  &  de  Camotius   zogiiXifç^ 
Dans  les  autres  éditions  ,  icopiùKyj,.  Syl^ 
^  ?  ùrge  avoir  averti  qu'il  faUoit  lire  nop^\ 
iûXoç  ou  ffKOpSùXaç.  L'ancien  Trad.  oit^ 
.  Cordilus.  Gaza ,  Cordida^ 

Ligne  tx.  A  la  fin  de  l'alinéa ,  Camo* 
tîus,  Sylburge  &  ceux  qui  L'ont  fuivi» 
s^outent  cette  phrafe ,  ^  rm  HtccXccTltosi^ 

iè  TrerfoJM.  Elle  n'eft  ni  dans  fies  ancien- 
^  nés  édit.  m  dans  ks  Mft  Sa  il  n'en  parok 
pas  de  veftiee  dans  Tanc.  trad..  non  pTus^ 
■:  que  dans  celles  de  Scotus  &  de  Gazai 

Ligne  t^,  i  Séx^rau  La  négation  oe 
pacoit  point  dans  Scotus  ni  clans  Gaz^  » 
excepté  dans  Kédition  in  8^.  de  Leïmar 
en  1597,  &  dans  celle  de  J.  Sto^r.  Ceft: 
fans  doute  une  faute  dans  les  autre^i  édi>- 
tk>ns ,.  ainfi  que  Niphus  &  CafaulK>n  Tone 
remarqué. 
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Pjc.  6 ,  ni*  16.  Au  Ueu  de  <rf  Jjf ,  PécBdon 
tf  Aide  porte  (Tç/rÇ. 

ligne 23.  Au  lieu  dejuirHoûV^  le  Ml.  M 
porte  iffTpHcéu.  Vanc.  Trad.  dit  afpidibus. 

leçon  de$Mff.R.V.A.  AUleursy/ygla/-.. 

Xifiie  24»  r&u  Z(!>^^  f  man^l^c  dans  les 
Mfl:R.V.A.     . 

Ûgne  demifte.  AvL  lieu  de  &Z(»Ki^^^Çi 
le  N&.  A,  rédhion  d'Aide  &  celle  des 
'  Juntes ,  portent  ici  &  en  plufieuw  autres 
endroits  ,  àiCAKù^i^ç.  • 

Ihîd.  Au  lieu  de  xiroXvéfj^emi ,  les  Mff. 
R  &  A ,  portent  àTfoivàtx&fCcu 
Pag.  8,  lig.  2.  Dans  le  Mf.  A ,  ixMpi». 
Scaliger  a  lu  xloXoôifia.  Je  ne  fais  où  il 
a  pris  cette  leçon. 

Ligne  7.  ha^éfçt  n'eft  point  dans  le 
Mf.  M.  II  ne  paroît  point  non  plus  dans 
'  l'ancienne  traduâion. 

Lignes  8  &  p.  Au  lieu  de  slXijliiCûc ,  on 
lit  dans  les  Mff.  V.  &  A.  iurizci ,  dans 
le  Mf.  R.  evTtica ,  &  en  variante  /A/o"- 
TccçiKX.  Dans  Camfianus  &  dans  le  Mf. 

Ligne  10.  ij,  vvzIsflSi  iréijç  6/V/,  Mù  M. 

l>igne  ij.  Tçt  bfMta  xùr^ ,  Mff.  V  &  A. 

Ltene,  //.  Le  Mf.  M.  porte  SXcûç,  au 
lieu  ae  SiXXcûç. 

Limt  20.  (Jiovwliicec ,  dans  les  Mff.  R* 
y,  M.  &  dans  Canifianus  ,  au  lieu  de 
fMmhkdf 

Ligne  2fi.  ftvvoi  »  d»ns  l'édition  des  Jun- 
tes &  d^ns  celle  de  Çamotius. 

Itid,  jf^X»p(\ii^ç  y  dans  les  Mff.  R.  A.M. 
Pag.  10,  lig.  10.  Après  fj^vpfÀijè*  !«  Mff. 
R.  V.  A.  ajoutent  [avÎx  ,  &  Gâta  a  tra- 
duit ce  mot  ;  ij  ne  paroît  point  dans  Tan^» 
çienne  traduâion. 

i'igni  IS*  fr/  iè  Yiii^oc^  x.  r.  A.  Cette 
leçon  eft  celle  des  Mff.  R.  V.  A.  Celle 
de  la  plupart  de3  éditions  eft  !  eu  rà  fJt^v 
fifjLSfX  ,  rà  H  éç^fta*  è  rà  fj^èv  àei ,  oîov 

*  &9mif^  fc.T.  A, 
■   Ligne  ip.  L'ancien  Traduôeur  ne  paroît 
l^as  avoir  lu  fcvôfœxoi  avant  TTfôCccru. 

Ligne  22.  Au  lieu  de  KariXec ,  on  Ht 
fdans  le  Mf.  M.  KevriXx. 

Ibid.  Après  myviXûç  ,  les  imprimés 
mputent  rpc  H  XiXx ,  ce  qui  n'eft  point 
dans  les  Mff.  L'ancien  traduâèur  a  lu 
gi^eiiiient  tout  cçt  endroit.  Il  dit  :  &  haç 


qiudm  eotUa  ,hmc  atuem  /tilaihâ,  k 
atUem  cantonna  :  omni  autem  commm^ 
mu  columhé  eixa  cokum  marne  aem 

^J!%r.  An.Ueu  de  ^♦«ytoCjkAK 

M,  porte  iFcivIx* 

Lmu  28.  if  tSv  l^aXœrnuûv,  x.  r.t, 
eft  la  phrafe  que  Camotius  &  ceux  qu 
l'ont  fuivî ,  ont  déjà  inférée  plus  ha«, 

d'Aide  porte  iveç.  ScaKger  a  rejette  cet» 
leçon  comme  fautive.  ,  .  .  , 
Lign^  6.  Avant  iatfrÛTnç ,  les  imprimés 
mettent  i  A«rw.  H  n'eft  point  dans  les 
Mff.  Gaxa  traduit  ui  cervi^  Upores,  cunh 
cuïL  L'ânden  Tradudeur ,  ut  eUphas, 
lupus.  Bochart ,  Hieroi.  Lih.  UI.  cap.  32* 
avwt  déjà  penfé  qu'Ariftotc  avoit  feul^ 

ment  ^nis  l(MÙztç,  &  ^^}^I^f  ^'j!^^ 
étoit  une  glofemarçina/e,  inférée  enÇmit 
dans  le  texte.  Il  &it  cette  obferraoan 
d'après  Saumaîfe ,  &-  ce\tÎHafot^^«  ^^  ^^ 
marque  fur  ce  que  la  leçon  Tulgaire  omet 
la  conjonéBon  qu'il  faudroit  entre  X«y«C 

Ugne  7.  SpiÇ  f  eft  1*  1«Ç0»  ^^^  ^^ 
R&  À.  ailleurs  e/tfç£/c.  ^ 

Ligne  u.  ^fMùlmÀ  >^  f<>^1tKa,  Mfi, 
R&A.  ,.      .     r 

Ligne  13.  oUif  Tâw^ ,  au  lien  de  m 
T^v,danslesMff.R.&y. 

Idgne  14.  oUv  avant  Âvflf «wç  manqua 
dans  les  Mff.  &  dans  les  tradadions. 

lAffie  18.  ^  iàx^loi ,  MiLR&M. 

Ligne  23.  Après  rviç  r^mç ,  ^  leçon 
ordinaire  ajoute  j^  i  Xix(4£dni ,  nais  or 
mots  ne  font  point  dans  l'édmon  des 
Juntes  ,  &  Ga»  ne  les  a  point  raidus, 
Scaliger  remarque  que  »  fi  on  les  comerve, 
on  met  Ariftote  en  contradiâion  aTCC 
lui  même.  ^     „  r 

Ibid.  Les  Mff.  portent,  KaX«r«  l '^ 
fJtÀv  XçtfiÇivzu  Peft  ce  que  dit  l'aflaernie 
traduâion ,  vocatur  auiem  qua  récif  il  U- 
faubon  propoie  de  lire  &  (xfr.  ^,  „ 

«gn/27.  On  Kt  dans  le  Mf.  M.  m 
U  rccÙTVfç  ,  èKeivijç  îf.  nivlcii^  of(u 
izeiy>}ç  eft  auffi  dans  les  Mff  R.  ";  ^j 
Pa g.  14,  lig.  2.  Dans  les  imprimés, «(»««;• 

Ligne  4.  J'ai  fuivi  les  Mff  R  &V.  ail- 
leurs on  lit ,  h  èyioiç  i'  ix  sçi  ro  »fi^ 

Ligne  y.  U%  imprimés  onx  à^Y^* 
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iSuT»,  J*ai  fuivi  les  Mfl*.  auxquels  l'an- 
cienne traduôfon  efk  conforme.  Pobrerve 
néanmoins  qu'ils  ont  feulement  cc/ccy" 
xcuiretnct  fans  ivlx* 
JPag.  14 ,  lig.  ij  &  14.  Dans  les  anciennes 
éditions  ,  ToTç  (Jtàv  xTf4M ,  roTç  iè  îy  ^^é\p^ 
Dans  le»  MiT.  R.  M.  A.  roiç  iè  ^Xiyp. 

'Ligne  //.  ïç ,  eft  la  leçon  que  propofent 
Scalîger  &  Cafaubon.  Ailleurs  on  lit  16^. 

Ligne  18,  J'ai  fuivi  les  Mff.  excepté 
que  Tes  Mff.  V.  A.  M.  ont  àvdKoyov , 
an  lieu  de  àva\iy(fi.  La  leçon  des  im- 
primés eft,  roiç  iè  ri  ivdXoyov,  Tlcc^t 
ce  iu  tgTç  ifjfiOtop^B^htv  c^ff^ij^iv  r»ÙT}\v 
ÀIvoci  iîjXoy. 

Ligne  2f.  Sff'pc  tAs/w  zidxç  Sz^  ^3j^ 
rerldfcûv.  Mff.  R.  &  A. 

Ligne  dem.  ^dXXaiva,  ici  &  an  peu 
plus  loin  dans  ie  Mf.  M. 
3Pag.  r6,  lig.  /.  (TKCùXvi^  3'  i^i  z.  T.  A.  eft 
la  le^on  des  Mff.  &  de  Canifianus.  Dans 
les  anciennes  éditions  on  lit,  ffzéXij^ 
y  içiv  è^  H  aXXov  ylvilxi  t^cbov»  Ca- 
motius ,  Sylburge  &  ceux  qui  les  ont 
iuivis  lîfent,  ffzdXij^  i*  €ç/V  ij  S"  êiXXo 
^tv£"ixi  i?A»  SXov  ^&cy.  L'anc.  Trad.  dit, 
Vermis  autem  ex  quà  toto  totum  fit  animât 

Ligne  10,  Au  lieu  de  ii^t^cc ,  les  édi- 
-tions  de  Bâle,  de  Sylburee  &  les  autres 
éditions  poftérieures  ont^i%poicc. 

Ligne  12,  La  traduâion  de  Gaza  annon- 
ce une  autre  leçon.  Ovttm.  • .  aut  unico^ 
îor  eft ,  quale  Cartiiaginea  vermefque  pa^ 
riunt.  Fermes  item ,  aut  continua  mobiles^ 
&c.  L'ancienne  traduâion  eft  équivoque  : 
pma  fuod  felacheohtm  tf»  vermium.  Hii 
quidem  confeftim  motivi  ,  &c,  I^iphus  pré- 
tend qu'au  lieu  de  Canilapnea  ,  il  vau« 
droit  mieux  lire  quale  fqces  fariunt ,  & 
il  prétend  qu'il  y  a  des  exemplaires  qui 
autorîfent  cette  leçon.  Mais  ce  que  dit 
Ariftote  au  traité  de  la  génération  Liv.  L 
cL  10  &  Il  f  détermine  .i  conferver  U 
leçon  ordinstire ,  cîov  ri  rcov  ffeXxz^v 
ic  non  oTov  rà  rwu  IxôvcûV. 

Ligne  18.  Les  Mff.  R.  V.  A  ajoutent 
«pfès  ^6ixç ,  9sccmîp  tx^t  réiaç. 

Ligne  ly.  'yéyf^Qç.  Dans  les  Mff  R. 
V.  M.  &  dans  Canifianus. 

Ibid.  fffiùfûtivûi.  Dans  les  Mff  Le  Mf* 
M*  porte  O'fÀvpûttva ,  j^  o^a  &XXx  ;^fi5'?^f • 
Camotius  &  Canifianus  lifent  de  la  même 
fkaniere  ,  fi  cen'éft  qu'ils  n'ont  point 
àXX»0 

Tomt  /. 


Ligne  27.  ^rpccx^ç  eft  la  leçon  des 
Mff.  de  l'édition  d'Aide  &  de  celle  des 
Juntes.  L'ancienne  traduâion  &  celle  de 
Sc^tus  y  font  conformes  ,  elles*  portent 
Rana  marina.  Ailleurs  (Sdcroç ,  &  dans 
Gaza,  Raia.  Scalleer >  Sylburge  &  lé 
fécond  Editeur  de  Gaza  »  ont  averti  qu^l 
falloit  pdr^axoç  »  rana. 

Ligne  2p  &  jo.  Kai  riroiç  (ih  ubT, 
TC.  T.  A.  J'ai  fuivi  ici  les  Mff.  R.  V.  A. 
Dans  les  dernières  éditions ,  on  lit  zai 
^ccrlov  eTTÎ  roiç  rotiroiç  ri  Kïjroç  rircou 
iicccrsçov, ,  tloi/  stjTrioc ,  %  reuOlç ,  §  t^- 
AuTK^'  (3xh^ei  iè  rà  rm  éscûcrUfcou  ^ 
S>^^Bp  ToAÙTv^.  Dans  le  Mf.  M ,  on  Ht 

è  ^arlov  ETri  zvjroç  ,  oT§p  ^icix 

PxiiÇu  iè  rirary  éadrefoi^.  Dans  l'édî- 
tron  d'Aide  5  iiélBfOU  au  lieu  de  éxxrs» 
fov,  Scaliger  retranche  i,  tfoXvtt^ç  pout5 
éviter  la  contradiâion  qui  fe  trouveront 
dans  cette  phrafe.  On  lit  dans  l'ancienne 
traduâion ,  Quacumque  autem  videnturpe- 
des  habere  qkemadmodum  malatéa^  hiis  na^ 
tant  &  pinnis  &  veîùcius  fuper  kiros.  Puta 
fepia  &  teuthis  (S*  polipes.  Ambulat  autem 
horum  neutrum  quemadmodum  polipes,  \ 
PjG,  t8^  lig.  2.  C'eft  le  Mf.  R.  qui  m'a 
guidé.  Les  exemplaires  imprimés  portent 
roTç  ifcciOiç  vu  rdx^^*  Tji  3*  /W  rii9 
xéfKOU.  Cafaubon  avoit  d^a  Eût  remar* 
quer  que  la  traduâion  de  Ga^a  deman- 
aoit  la  leçon  que  j'ai  fuivie. 
*  £/g>z^  7.  Au  lieu  de  xéfivXoç ,  on  lit 
dans  Aide  &  Canifianus ,  KfozoietXûç  , 
dans  l'édition  des  Juntes  &  dans  celle 
de  Camotius ,  xôfiiXoç. 

Ligne  7.  irluXcald  ,  dans  fédit*  d'Aide 

£c  dans  cejle  des  Juntes^  &  à  la  ligne 

-  Suivante ,  dans  les  mêmeé  édit.  àXwrv^» 

Ligne  *j.  La  leçon  ordinaire  eft  avo)- 
vvfjLX  iv  èvi ,  ma»  iv  ii*eft  point  dans 
les  Mff  R  ni  V. 

Ligne  14,  KoXBÔTriMça  ,  dans  le  Mf.  Mi. 
&  de  même  xm  peu  plus  loin. 

Ibid.  ^vXoXôuêûci  ^  dans  l'édit.  d'Aide 
6c  dans  celles  des  Juntes. 

Ligne  rp.  fjtvtc^  ,  dans  l'édit.  jf  Aide 
Sl  des  Juntes* 

Ligne  20,  Au  lieu  de  r^  [i^yiÇ^  > tûÎ 
fifymt ,  dans  les  Mff.  R.  V.  A. 

Lime  23.  iXsetvoIccrotç ,  eft  là  leçon 
des  Mff.  conforme  k  l'ancienne  traduc- 
tion qui  porte  in  caUdiffipAs.  AîU^u^ 
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Fàg»  tS.  lig.  2^.  Dans  les  imprimés  »  ce  qui 
regarde  ici  les  oifeaux ,  ie  trouve  entre 
ce  ^ui  eft  dit  des  quadrupèdes  &  des 
poiflbnffr  l'ai  fuivi  Tordre  des  MC  R.  V. 
f^.  de  la  traduâion  de  Gaza  &  de  f  an- 
cienne traduftion. 

Ligne  dem,  Att  lieu  de  réiTffafBÇ  »  les 
Mff.  R.  V.  A.  portent  rirap^iu* 
PUQ.  20  ,  lig.  j.  rircj)  ^/âfi  h.  t.  A.  Le» 
éditions  d*Alde  ,  des  Juntes  &  de  Baie 
ont ,  ravTOi  yào  i  fj^ôvov  zotlà  rbv  l3ioif 
^fyjt^ccivet.  Camotius ,  &  Sylburge  d'après 
lui ,  ont  mis  riro  au  &eu  de  ravra  La 
leçon  que  j'ai  fuivie  eft  celle  "du  Mf.  R» 
Cafaubon  Tavoit  déjà  propoféé. 

Ligne  p,  êrt  (Jt.é'yiçx  portent  les  impri*- 
mes.  èVi  n'eu  point  dans  les  Mff.  R.  A.M.. 
^  Ibid.  rà  3'  èçiv.  Dans  les  Mff.  R.  V.  A. 
â^*  5)v  rà  H  içù/,  L*ancien  Traduôeur 
dit  de  quibusfunt  unum  suidem  ovium^  &Cm 

Ligne  ij.  ytvifi  Tiya,  Aiivam  les  im- 
primés. 

Ligne  //•  Dans  Camotius  &  dans  Te 
Mf.  M.  on  Ut  ÎK  içi.  Dans  le  Mf.  A. 
izért  eçi. 

Ligne  20.  La  leçon  ordinaire  eft  ra« 
TfdTToia  ëtSii  Koci  fj(,ii  Tlefù^rcc.  Dans  le 
Mf.  M.  le  mot  HiSij  n'y  eft  point  ;  j'ai 
ihivi  le  Mf.  R. 

Ligne  26.  La  né^tion  avint  vocvrot  i 
manque  dans  le  Mf.  M.  &  dans  Tao- 
cienne  traduâion. 
PjG.  22  ,  Ug.  f.  J'ai  fuivi  les  Mff.  Tanc. 
Trad.  &c  Gaza.  La  leçon  ordinaire  porte  » 
Ittî  toîç  ïx^fft  xairviv  ApçifO/ç  x«A»- 

Ligne  6.  Dans  le  Mfl  V.  roïç  h  Suf /^ 
xxXiifj(,hotç» 
Pag.  24,  Hgé^S^  4.  Au  lieu  de  riru^  ht 
leçon  ordinaire  porte  tut(/9  èè  /tcif  jf.  J'ai 
fuivi  les  Mff.  R  &  A.  Dans  le  Mf.  M, 
&  dans  Canifianus ,  iî  y  a  riru  ii  (iipv\.. 
ifATTfé^^iov  eft  auffi  diaprés  ks  Mff.  au 
lieu  de  iTfâif^i^if  qui  eft  la  leçon  ordi- 
naire. 

Ligne  11  &  t^.  Xlff^cmot  &  T^iffffd^H 
font  la  leçon  des  Mff.  R.  A.  M.  &  de 
Canifianus.  Dans  le  Mf.  V.  àXiffsU(AZ 
&.£A/0'0-ctftff/«  Ailleurs  Xù^ujfJku  &  Ai;- 

Ligne  fp.  Au  Jieu  de  ^fAtz$lyU  Mù 
M#  porte  eîiijcot. 

Ligne  22.  ^wjcï ,  au'Ueu  de  ucûum^ 
dans  les  MIL  M  &  A. 


Ligne  24.  La  leçon  ordinaire  eft  tjî- 
rcûv  (Akvi  èsùaréfn  /SAé^f ât-  Pa*  fiâvî 
les  Mff. 

Ligne  ajr.  Êj;|jarr«  »  dans  les  impri- 
més. 

Ligne  28.  Dans  le  Mf.  M.  on  Et ,  aw»- 
'  ioi  èvo  ,  ô  /xfiy  Trpiç  r^  pivi  ^i  iè  x,^  t*  A. 

lÀgne  2p,  zcczovidatxç ,  dans  les  MS. 
V.  A.  M.  au  lieu  de  zoLXTVjâiiC* 

Ibid.  Scalieer  dit  qull  n'aime  point  ces 
mots ,  ol  xleveç  &  qu'il  craint  que/que 
faute.  Qua  enim ,  ajoute-t-il ,  cumrpeéiinc- 
fimilitudo  ?  Canifianus  lit  j^  tKliyiÇm  Dans 
Fancienne  traduâion  on  lit ,  fi  aaum  ve^ 
lut  crevetem.  Dkuntur  majores  camofitatcs 
fua  junt  circa  principium  voUe  manus  6^ 
eirca  èaicaneum  pedis,  Camofitatem    tia^ 
keant^  &c.  Sur  les  mots  qui  font  antre 
les  deux  points  on  a  mis  cette  note  g^*^ 
c'eft-à-dire ,  giàffima^ 
Pag,  26  ^  lig.  t.  y^êvif  zavTCùv  dans  les- 
imprimés  ,  au  L'eu  de  zdvia  'yévii. 

Ligne  6.  i^  rèy  réîtov ,  Mff.  R.  V.  A* 
.  Ligne  8.  TJ^f«(xâyav  ,  eft  \a  leçon  des 
Mff.  R.  V.  A.  &  de  l'édition  qui  accom- 
pagne la  traduâion  de  Scaliger.  U  avoit 
fait  cette  correffion  ,  &  il  p^oit  que 
Gaza  avoit  lu  de  la  même  manière.  AiW 
leurs  on  lit  TcX^f^y^hav  ;  dans  Tancienne 
traduâion  yjtanquam  in  generaiione  faSis^ 

Ibid.  èTn^uâfjiépit ,  aa  lieu  de  BVipsfo^ 
/iii/v  y  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  t^.  Après  fACcXiça  y  les  imprimés 
ajoutent  ^  (mcXXov  qui  n'eft  point  dans 
les  Mff.  R.  y.  A.  L'anden  Tradnfleiir 
dit ,  folus  autem  aut  maximl  anîm/rlnrm 
home  multkolcr  Jecundum  ocuUs  e^ 

Ligne  //.  Dans  quelques  éditions  et 
iè  pLocfOi*  ol  iè  ^éffou  01  H  fUffOi  fiéX^ 
TiçQi: 

^  Ligne  iS.  ffxapiotyiAJi1t%ol  ^  dans  les  znr 
ciennes  édidons* 

Ligne  27*  Au  lieu  de  izdrsfov  qui  eft 
la  leçon  des  Mfll  R.  V.  A.  les  impri- 
més portent  sk  rccM.  Le  MC  M.  &  Car 
nifianus  îlç  aùré.  Dtns  la  traduâion  de 
Scotus  on  lit ,  Et  exii  a  eerehro  una  vena  ,. 
&  pervenit  ad  aurem  dextram  »  &  aluL  ^tnd. 
fimilUer^  &  pervenit  adfiiifi'am,  &  motus 
auriiun  eft  femper  ad  ifias  venas. 

Ligne  28.  zen/rcu  ezi  eft  la  leçon  des 
Mff.  K.  A.  Ailleurs  on  lit  X€tTéu  uni. 
Pag.  28 ,  Ug»  54  oVa  y  s.  xifTéSf}  ie«  r.  A^ 
Oh  lit  ainfi  cet  endroit. dans  le$  MC 
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Bffx  oSrac  (  al.  puror  )  KfirèSii  mdyra 
ëx^i  rà  îroif  àaoiiv  êzovra  ^  ^éftç 
^ccvsfiç.  ZcûOloJceT  yâp  icxl  râ  <n\dix^* 
Dans  Tanc.  tradudion ,  QtMcumque  autem 
Anînudificant  prxttr  tùvem  mannum  &  dtl' 
finum^  &  aiiorum  qiutcumqiu  cetoâta,  om^ 
nia  hahtnt  kures  auditum  habentia  é"  porcs 
manifeflos.  Dans  la  tradudion  de  Scotus  : 
animalia  vero  magni  corooris  marina  ha^ 
htnt  aures  manifefias  &  junt  boni  auditus* 

Pag.  28,  lig.  //•  Au  lieu  de  èx^ysT,  el^^ 
irveT,  dans  les  Mfll  R  &  A. 

Ligne  26.  Au  lieu  de  ;^fiîr«/ ,  Grono- 
vîus  lurElien  ,  De  Nau  an.  Lîv.  IV.  ch. 
31,  voudroît  qu'on  lut  xfcovlât. 

Pag.  jo  ,  lig.  t.  Au  lieu  de  yévvv ,  on  lit 
cix'yévx  ,  dans  les  Mff.  V  &  A. 

Lignt  2.  J'm  fuîvi  les  Mff.  R.  V.  A , 
auxquels  la  traduâion  de'  Gaza  eft  con- 
forme. Ailleurs  on  lit  iroç  'yàf  riju  &vu 

Ligne  4*  Dans  les  imprimés  ,  rircfi, 

Jbid.  ùirefûcc  »  dans  les  MfT. 

Ligne  6.  Dans  les  imprimés  on  lit ,  1^ 

Ligne  p.  J'ai  fuivî  les  Mff.  R  &  V. 
Dans  les  imprimés  on  lit ,  ]^  jj  ffix^€çcc» 

Ligne  27.  h^uiç  MtçoL  Dans  les  Mff. 

Ligne  2p*  An  lieu  de  ÏTfOV  »  les  édit. 
modernes  &  celle  d'Aide ,  portent  iirpov* , 

Ligne  dem.  Au  lieu  de  xi^nflf  rèv  ifÀ^X'^ 
X6v ,  rédition  JAlde ,  celle  dés  Juntes 
&  celle  de  Camotins  y  portent  uTd  riv 
ilJ^xXôy.  Error  vudendus  dit  Scaliger. 
Pag.  32  »  li^  I.  To  iî  lùoTXov ,  eft  la  leçon 
des  Mfll  R.  V.  A.  Ailleurs  xotvâu.  SyU 
burge  &  Cafaubon  avoient  déjà  obfervé 
qu'on  pouvoit  lire  zsvov. 

Ligne  2.  An  lieu  de  iff9^viç ,  qui  eft 
la  leçon  des  Mff.  R.  V.  A  >  on  lit  ailleurs 
t[uxt  riç  ia^vç.  Sylbnrge,  Scaliger  & 
Cafatd^on  avoient  remaraué  ou'il  falloit 
corriger  cet  endroit  d'après  Suidas  &  TE- 
tymok>^fte  qui  le  citent ,  &  lire  BÎvxi 
Ttç  ho^ùç. 

Ligne  j.  §Toy  l(p*  i'Sfxy  iv.  Dans  les 
imprimés  &  le  Mf.  M. 

Ligne  6.  Dans  les  imprimés  on  lit  , 
expKcaSiç  if  )isTov  ,  &ç  ehsTv  hev.  Dans 
le  Mf.  M.  if  àîï  Xitov.  Dans  l'ancienne 
tradudion  ^fummitas  camea  &  fuper  plana 
tu  efi  dicere  mqttalism 


Ligne  ff.  Duls  les  imprimés ,  T'ir^  j^ 

Ligne  12.  Se%so^  »  dans  le  Mf.  M.  & 
dans  Canifianus.  ô^Z^^  »  d^ns  les  Mff. 
R.V.  A. 

Ligne  24.  Scaliger  ^a  retranché  ri  ^ô» 
fxxoç  »  dont  on  ne  voint  point  de  veftige 
dans  la  traduÔion  de  Gaza. 

Ligne  2/.  Au  lieu  de  Av%vIù)V  ,  les 
Mff.  R.  V.  A  ,  portent  A/yj/u«v.  Le 
Mf.  M.  Al^cêv.  Canifianus,  Atyrùuv. 
Les  édit.  antérieures  à  celle  de  Gaza , 

Pag.  34 ,  lie,  6.  iykcovoc  èXéic^xvov ,  dans 
Aide  &  oaiis  le  Mf.  M.  Leâio  non  peni* 
tus  afpemanda^  dit  Scaliger. 

Ligne  8.  ^ccKx^ ,  ^f.  M.  ^xKccpyoç.  , 
MC  A. 

Ligne  11.  iiijûdpcc(Jt,éuou ,  eft  la  leçon  de« 
des  Mff  R.  V .  A.  Ailleurs  dt^fVjfÀéyGV. 

Ligne  tj.  Le  Mf.  A.  porte  fans  néga« 
tîon ,  itf  SiS^iu. 

Ibid.  êipôpx ,  dans  les  imprimés  au  lieu 
de  xpùpoy. 

Ligne  t8.  Camotîus  n'a  point  jj  çA£« 
CéSy}ç.  Scaliger  chanee  ^  en  kxL 

Ligne  24.  çîidoç  eft  ajouté  d'après  les 
Mff.  Scaliger  avoit  remarqué  qu'il  étoit 
fingulier  qu'Ariftote  en  obiervant  que  le 
deflus  du  pied  n'avoit  pas  de  nom ,  n'eut 
point  dit  celui  qu'avoit  le  deffous.  La 
traduâion  de  Gaza,  l'ancienne  traduc- 
tion 9  &  plus  encore  celle  de  Scotus  » 
s'accordent  avec  les  Mff. 

Ligne  26.  La  leçon  des  imprimés  eft 
ôVu|^  in*  âzfcûr  piovôzxfATrloi  ié.  Celle 
que  j'ai  fuivie  eft  celle  des  Mff  confir- 
mée oar  la  traduâion  de  ScQtus  oii  on 
ht  j  &  in  extremitate  pedis  funt  ungues  , 
&  omnes  digiti  extenduntur  &  contrahun^ 
tur.  Scaliger  qui  travailloit  d'après  l'auF- 
cienne  leçon,  s'écrie  à  ce  fujet  :  Bici 
nequit  quam  noUem  hoc  fie  a  Philofoph^ 
fcriptum. 

Ligne  28.  zoivi^  3é  «  eft  la  le^on  de 
Canifianus.  Ailleurs  Komiy  iii.  Craza  & 
Scaliger  traduifent  comme  s'ils  avoient 
lu  à  Ta  fin  de  la  phrafe ,  yâvv  i  zofj^iryj, 
Pag.  3$  9  ligt  ip.  Les  imprimés  portent 
i^'  aç  il  TTOfeix'.  Cet  endroit  manque  dans 
le  Mf.  M.       ' 

Ligne  29.  Au  lieu  de  ^  ri  olç  qui  eft 
dans  les  Mff.  R.  V.  A.  on  lit  ordinaire* 
ment  kxtx  rà  oiç. 
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FjiG.j6.  tig.^ù.  iivTifOU  iè  ^e0^/i/y  dans 

les  imprimes* 
Pag.  38 ,  //>.  j»  iyvùça «félon  les  MfH 
R.  &  M.  oC  félon  Caniiianifs  ;  les  impsi* 
♦  mes  ont  àym^iça. 

Ligne  4.  Dans  les  éditions  d'Aide  & 
de  Bâie  ^  ainfi  que  dans  les  Mff.  il  n'y 
a  point  f^âéA/çâs.  après  yi^lçu 

Ligne  R.  Les  imprimés  ajoutent  après 
4e7f^,  Kccï  ïçiv  ïvocifjbcc ,  qm  n*eft  point 
dans  les  Mfll  ni;  dans  Tancienne  tra-- 
dudion- 

Ligne  p.  Les  imprimés  ajoutent  ifjbotcoç 
après  (léy^doç  ii  ;  Scaliger  avoir  déjà 
retranché  ce  mot  :  Sylburge  propofoit 
de  lire  S^mûç. 

Ligne  >a.  Suivant  Péditîbn  de»  Juntes;. 
I^BffAccliKÔç  f-Mon  ctWt  de  Camotius^ 

Ligne  23.  Au  lieu  de  vwèp  Se  riv  e>^ 
Ki^ciXov ,  lès  éditions  d'Aide  ^  des  Juntes 
&  de  Bâle  »  ainfi  que  le  Mf.  M.  ont 
ù'mèp  iè  ri  lytce^d^^»  L'édition  de  Ca« 
motiu»  porte  l'un  &  l'autre. 

Ligne  28.  Au  lieu  de  ^ufx^dXX^Xoi  i 
en  lit  dans  les  MiT.  R  &  A,  ^ocp\  à\; 

Sag*  4P  ,  lig,  I.  L'ëtymologiè  que  donne 
ici  Ariflote  ne  s'accorde  point  avec  le 
mot  ii^o^x'yoç ,  c'éft  pourqucH  Sylburge 
voudroit  ou 'on  lut  çO(JLaxçç  »  niais  tous 
les  exemplaires  .&  tes  anciennes  traduc- 
tions le  condamnent.  Ariftote  ne  donne 
pas  rétymolo^e  du  nom-  d'œfophj^e . 
mais  de  fon  fumom  y  l^cûUVfAiâc ,  qui  eu 
çifASùxoç.  Au  lieu  de  çBvèryfîoç ,  on  lit 
dans  l'édition  de  Camotius  çefiri^loç. 

Lignes  $,  &  S.  Les  Mff.  R.  A.  V.  n'ont 

point  ToAA^r^  j  on  lit  enfuit^  dans  les - 

imprimés  inî  (Jtèv  r^  ccuœ» ,  •  koctûc  tï^v 

ix  rm  fAVitliSipciù)^ ,  k.  n  A.  J'ai  fiiivi  Jés  Mff. , 

Ligne  8.  Scaliger  avant  ^otocv  ,  ajoute 

f,  conformément  à  l'édition  d'Aide ,  6c 
celle  de  Camotius* 

Liau  12*  TrXiùfAQVOç  ,  dans  lés  Mit 
R.  y.  A.  ici  &  ailleurs. 

Ligne  96:  Dans  lés  MAT.  R  &  M  ,.& 
^bns  les  éditions  dfAlde ,  dès  Juntes-  & 
rfr  Camotius  ;  ^oMjsysSi^ç* 

Lïgne  23^  Après .  âluSiSu&iv  tîç  rà 
xoTXm ,  les  anciennes  éditions  &  le  Mf. 
M*  n'ajoutent  point  ftffîf. 

Ligne  2j.  Les  imprimés  ajoutent. «tt 
avant  f^st^ôva^i^* 


Ligne  2^.  j&  hélsri  araût  it^pt^ç  r 
a'eft  point  dans  les  anciennes  éditions , 
ni  dans  l'anc.  traduôion.  On  le  trouve 
dans  les  Mff.  dans  Canifianus  ,  àzas  Ca- 
motius y  dans  la  traduâîon  de  Gaza. 
Pag.  42 ,  Uz.  2.  Au.  lieu,  de  ixC^^^,  qpl  A 
dans  les  MiT.  dans  Canifianus  ,  Camotios , 
Sylburge  ,  &c  ^.  on  lit  dans  les  anciennes 
éditions  £Kfij^, 

Ligne  f.  Les  éditions  d'Aidé  5c  de  Bâfe 
ont  éià  çôfJMl^oç';  Caniotius  &  ceux  qm 
Font  fuivi  ont  nûs  Sta^cûfJLû^oç  :  Scaii* 
ger  avertit  de  la  néceiBté  de  cette  cor— 
reâion ,  &  les  Mit.  s'y  font  troutè  cou- 
fermes^ 

Ligne  8  &fuivante.  "L^s  imprimés  por« 
tent  :  ioiicvTcc  oIovbî  èvréfcp   rtvi  âfcc 

ihx  ivTSfOV  slpoç  ïzov*  Canifianus  ^ 
clovsi  êvTSfoy  €Ufo^  ^zoy,  ^/ra^  eyre^ 
pov  ttXxtù  elXi'yfjUvoy  hitixâç  tàxtù^ 
J'ai  fuivi  les  Mff.  V  &  A.  Le  Mf.  R  .. 
avant  bmt^^ç  Trkarv ,  répète  t^j^Gçlxov  , 
deux  mots  inutiles  q|ii  me  ïemblent  pris 
mal-à-propos  de  la  ligne  précédente.  II 
faut  que  >cotus  ait  lu  le  commencement 
de  toute  cette  phrafe  autrement  que  nous 
«ne  le  lifons ,  car  il  traduit  u  venter  ven> 
hominis  affimUatur  ventri  canis  ^uamvis 
fit  ampliêr^  &  exit  ex  ventre  intcJUnum^  &c». 
Dans  l'anc.  traduâîon  ^.vcar«r  auîem  ko* 
minis  fimitis  cminv  eft^,.  non-  multo  eun 
intentiut  majora  fed  fimilis  velut  imefli' 
ttum  ampMtudinem  habens  ;  deinde  iat^ 
tinum  fimpkx   conyotutum  ratitmahilker 
latum» 

Ligne  1^.  ^ùffiu  efl  la  leçon  des  MC 
R  &  A.  Les  impriniés  portent  l^l^iy.  Ds 
répètent  auf&  plufleurs  fois  dans  cette 
même  phrafe.  8c  dans  la  précédente  le 
verbe  kçLJBL  la  conjo;iâion  kou^  que  j'ai 
rétranchés  d'après  les.MfL. 

Ligne  22^,  La  lecoa  des  imprimés  efE' 
hsTtûu  iè  hî  rg  aapryi  Kêtrà  rà  i^x. 
rcÛTûcf  iè  rà  o^ta ,  r»  r.  A.  Je  crois 
qu'il  y  a  la  une  répétition  de  mots  inu- 
tiles. Dans  les  Mff.  R.  V.  A.  on  lit  zcîtm 
iè  iH  TTfi  àopr^  Kctrà  TotMioL  xai  xarx 
ràçijûoç.  Camotius  ajoute,  leulementjeo;/ 
avant  kûctà  tS  ç^ôoç»  . 
Pax^,  44^  lig.  J^fr  faivé  U  eft  (ingulier 

Ïu'Ariflote  fe  foit  répété  ainfi  :  dans 
'anifianus  &  dans  le  Mf.  M.  il  man^  - 
depuis  i  Mv  jufqu'à  o^Qlépotç^  ton» 
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fit  eûfuite  SxsiM^  ce  qui  efl  conforme 
à  fane,  traduâionr 
PjiG.  44»  lig.  7.  Les  imprimés'iie  mettent  pas 
le  point  avant  KàcTOûôev^  mais  après  «vf 0^- 
pùiTBcoç  9  cependant  Cafaubon  remarque 
qu'il  eft  mieux  ayant  xcclwâsv  «  &  cette 
ponQqatien  ttt  conforme  à>  l'ancienne 
traduâion. 

Ligne  16.  Dans  les  imprimés  »  f/^  riv 
àfiçsfèu  zôfov.  J'ai  fuivi  les  Mi£  R»  V«  M, 
Cependant  Voyer  Scaliger, 

Lîgae  24,  To^vli*  àKXoQV  ,  K.  r.  A.  Dans 
Tancîenne  traduâion ,  alionim  autem^  vif* 
cerum  cor  fuum  habet  fanguinem. 

Ligne  2p.  Au  lieu  de  ^^éveç ,  Tidition 
d'Aide  porte  pXiCeç»^ 
FA<i.  j^ ^lig.'2.  ^}^éCsç,  Pane» Traduâeur 
a  lu  &  traduit  ^eivtç..  Cefl  la  leçon  du 
Mf.  M, 

Ihi<L  Au  lieu  de  KXTà  Xôyov  qui  eft 
la  le^on  des  MfL  R.  V.  A«  on  lit  ailleurs 
HccTOi  rd  ivdXoyov, 

Ligne  ^  Il  fautnéceflairement  lire  i^S , 
&  c'eft  en  effet  la  leçon  du  MC  M.  & 
de  Canifianus  ;  ailleurs  on  lit  ù^ép  »  mais* 

Sn  ne  voit ,  dit  Scaliger^  que  c'eft.  une 
ute  de  G>pifle.  Cependant  Qaza  lui- 
même  a  traduit  ^y^roirVtt/^nsj^^ 
dans  l'ancienne  traduoion  en  Utfid,  & 
de  même  dans  celle  de  Scotus^on  lit: 
é*  fiiè  pariete  ilio  ex  parte  dextrd  eft  epar^ 
^  &c*  Il  eft  aifé.  de^  fe  convaincre  qa*A^ 
riftote  ne  placoit  ni  le  foye  ni  laiate^ 
au-defliis  du  oia[diragme ,.  par  ce  quH 
dit  enfuite  :  ^yffpTijIai  ièr^  Kàcrtâ  Mt* 
?^iq^  Karà  Ta  exiTrXoov.  Il  s'explioue  plus 
clairement  encore  dans  le  traité  ae&  jur-^ 
ûes,  Liv.  m.  ch«  le*. 

Ugne  8.  Les  éditions  d*Alâe  &  des 
Juntes  ont  ici  &e/qi)  ^  de  même  ouVlles 
avoientplus  hxxxtpag..4%*  lig»  10*  ùielq^i 

Ligne  16.  Dans  Aide  »  dsms  Canifianus 
&  &11S  les  MfH  on  lit  àpr^iplgi,  mais 
dans  le  Mf.  R.  on  a  coAigé  &  mis 


àopr^.  On  lit  enfuite  dans  les  MAI  It 
êcA,iià  yàû  ri  iJTraloç  i  iiix^t^ 

Ligne  ^7.  Lhns  les  MC  R.  V^  A.  çe« 
fS(ûT€pot  ;  dans  Tédirion  d^Alde  &  danS' 
celle  des  Juntes ,  çî^ùrm^oi  »  dans  celles 
de  Camotius  ,  çep/Kânelou  Dans  Ëanc*- 
traduâion  folÎMJpmL 

Ligne  2^  Au  lieu  de  ri  /x^  îx^iv  ^ 
les  anciennes  éditions  ont  rcv  fjt^if  v^«  t.  A. 
PjiG.   48  ,>  lig»   4,    Les    MfL   ajoutent^ 
(nc6Xa>v  après  çivcj)U 

Lignes  s  6^  8.  Dans  les  MfT.  R  &  A  ;. 
rBlêcy(iévcti ,  &  rslayfjUtfoiç ,  aalieu  de 
TilccfÀivai  &  r6lûifji.évoiçi 

Ligne  p.  J'ai  rétabli  àv\6i^  d'après  les* 
MiT.  R^  V.  &  les  anciennes  éditions  ,, 
au  lieu  de  kovXôp  que  mettent  les  nou« 
velles  éditions  d'après  Camotius. 

Ligne  12,  Au  dernier  mot  du  chapitre^ 
Sylburge  propofe  de  lire  (is^éâuç  au-lieu' 
de  fzé'yedoç. 

Ligne  14^  J'ai  fuivi  dans  cet  endroir 
une  correâion  de  Scalieer  :  les  éditions 
n'ont  ni  virgule,  ni  rà  li- après  TfvjfMC,. 
ce  à  <]uor  l'ancienne  traduâion  eiî  con- 
forme ;  Scaliger  propofe  de  lire  encore 
d'une  autre  manière  ,  ri  fièv  i^wlàtra 
rfijfjux  iu^^ùiyiç  yrè  iè  elç  r»ùl6 ,  k.  r.  A.  • 

Ligne  #7  £*  fuiv.  àf^M  tcccî  4r€f  ?  r&v 
içépuv  Siofiff^ijffilûct  ,  eft  encore  une* 
correâion  de  Scaliger ,  on  lit  ordinsBre- 
nientci(4M  KainHfirirœy  iiçêfov,  h.  t.  A. 
La  correâion  fé  trouve  appuyée  par  la 
traduâion  deScotus  qui  porte,  itmemo^- 
Tobimur  ereationem  tefticuùrum  &  matricis 
iaferius.  Cette.partie  de  phrafe  n'eft  point 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  21.  J'ai  fuivi  le  Mf.  R»  Les  im^ 
primés  ont  ÎSiésiç  içîviifi. 

Ligne  24-  &  ;2/.^Dans  les  anciennes^: 
éditions  ^  rà  roiccvrât  :  Sylburge  a  feit. 
voir  qu'il  falloit  ôter  Pàrticle ,  &  les  Edi-* 
teurs  qui  font  venus  après  lui  fe  font: 
conformés  à  fon .  avis. 
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Pag:  y2,lig.idu  texte;  Le  M£R.  &  Pédit; 
d'Aide  ont  zêsycc  mccvla,  L'anc.  traduâion . 
appuyé ,  ûnfi  que  celle  de  Gaza ,  la  leçon 
que  j'ai  fuivie  :  communes  omnium  funté 

Lipte  j.  â;AA)}Aci}y  moX?^uif ,  dans  le 
Mf.  A» .mais  le  mot.TaAAâ^/f  qui  fuit^, 
manque  dans  ce  Mf^ 


Ligne  6.  yém  au  lieu  ityévy^ ,  dans  lé* 
Mf.  M. 

Ugne  7;  roU  iè  ctJ*.  MfT.  R.  V.  &  A;. 

Ligne  8.  ^cûoIôjcûc,  MfF.  V  &  A. 

Ligne  p.  ivavlcù^^  n*eA  point  dan»^*  le - 
Mf.  M. 

Ligne  n.  Dans  Sédition  des  Jantes'Sc: 
dans  celle  de  Camotius,  9*ffOviv)aç.. 


^J4 


Variantes  du  second  Livre. 


Pag*s^%  iig*  *4-  ^^"M  les  éditions  d'Aide, 
des  Juntes  &  de  Camotius ,  icohjffx^^^* 

Mff.il&A* 

Liffit  êS.  Dans  Védition  des  Juntes  , 
im/fOiotç  f.zu  lieu  de  izi^hiotç* 

Ligne  20  &  21.  Cette  leçon  eft  celle  de 
Sylbum  fuivîepar  Cafaubon,  &c.  Dans 
le  Mf.  V .  on  lit  Ofiyuy  riro  eiç  ri  çéfAX , 
xêti  r$j  iXe^xvliÇYi  àvwiyu  ôcvu  rircp , 
de  même  dans  le  Mf.  K.  excepté  qu'on 
y  lit  rirq)  après  iféycov*  Dans  le  Mf* 
A.  èXe^xvliç^  ivofiyet  êivcù  riro.  Dans 
les  éditions  d'Aide  &  de  Baie ,  rçà  iXZ' 
fMUliçj^  è^éyti  âu6ê  rirq)  ;  dans  celle 
des  Juntes  &  de  Camotius,  rçû  èke^xv^ 
nç^  êcvo)  ifiysi  oivA)  rircp.  L'ancien 
Traduâeur  dit  :  Sïtu  enlh  &  dirîgu  af^ 
pttens  hanc  ad  os^&  clephantifidc  fi  ap'» 
petat  furfum  hac  &  arbores  extrahit  :  au- 
roit-il  lu  èXîpoof^iç^  &v  Sféyei ,  êtvùj  , 
ce  oui  eft  la  leçon  du  Mf.  M.  mais  pour- 

Juoi  iXspavliçili  au  datif  ?  11  paroit  par 
Jien  que  c'étoit  une  chofe  à  laquelle  on 
dreflbit  les  éléphans ,  d'arracher  des  ar- 
bres au  commandement  de  leur  conduc* 
teur  :  eu  rcTç  hioTç  oi  kXl^ecvltç  Srccv 
ri  TûJv  iivieuy  âùÙTÔffi^oP  àvecytcdi^w^iv 
êfAJTMÇ  oi  Ivûoi  èzwdffou ,  k.  t.  A.  De  nat. 
anim*  Lw.  P.  ch,  //•  &  de  même  »  Lir* 
XVIL  ch.  29,  en  parlant  des  paloûers 
que  les  éléphans  arrachent ,  il  dit  :  i^Sj^i 
¥  &¥  &pc6  i  hiiç^  i  ^caXivoùv  ccùroTç 
kîXbù^  ifZffûci  riro  aôroTç.  Dans  la 
traduâion  de  Scotas ,  per  ipfum  ealceum , 
f  c'eft  ainfi  qu'il  nomme  la  trompe  de 
I  éléphant  )  ,  reddît  domino  fuo  quod 
voluii, 
Pao^  sa  y  lîg>  4.  ^Xitu  àvûçcÙTt,  eft  la  le- 
çon des  MiT.  R.  V  &  A»  qui  m'a  paru 
plus  naturelle  que  la  leçon  des  impri- 
més ,  iXK*  9  àvôfomoç.  Uanc.  Traduc- 
teur dit  nifi  homo. 

Ligne  7.  it,  éocvlMç ,  n'eft  pas  dans  le 
Mf.  M.  '^ 

Ligne  S.  après  rtnfecTréicQV ,  Camotius 

&  (Taprès  lui  Sylburge  ,  &c,  ajoutent 

nXiiv  ékifauloç,  qui  n'eft  ni  dans  les 

Mit  R.  V.  A*  ni  dans  les  anc.  éditions. 

Ligne  p.  Les  Mff.  R.  V  &  A.  ont  ta 

!^icù  iîç  Tciif4,^f0ffî^ey ,  mais  cette  leçon 
eft  démentie  &  par  les  imprimés,  &  par 
ks  trxiis  anciennes  traduâioas  -,  elle  Teft 


encore  par  la  manière  dont  Arifbtes'^i- 
plique  dans  la  fuite. 

Ùgnt  ro.  Au  Beu  de  içfa^ydt.i^ 
reçpmjLfjiévx ,  dans  Camotius ,  Canifiam 
&  le  Mf.  M. 

Lignt  tu  &f^if  IXEyév  rinç  ,  d!; 
leçon  des  MiT.  R.  V.  A.  &  de  Cani^ 
nus.  Le  Mf.  M  ,  retranc&e  ourcifç  vctt 
&9mBp.  Dans  Aide  &  les  Jantes  ix  «r;.; 
Xéytffi  rivtç  ;  dans  Camotins^  y;2f  ^^ 
&9^tp  Xiynd  Tivsç  :  dans  rédinon  de 
Baie ,  celle  de  Sylburge  »  &c.  iz  'irm 
àç  Ûytffi  Tivîç* 

Ligne  16.  oïov  KfOKoietXcp ,  M£V  &  A. 

U^e  ly  &  iS.  i  rà  ^rfé^ivj  ^  rd 
l7ri(ï^iûc  sic  To  '^fô^Ufev.  Mf.  V.AuAieu 
de  elç  rb  TTfiffl^ev  fScêhger  vent  qu'oa 
life  ilç  rSvriff^ev^  fans  quoi,  dit- il, 
Ariflote  fe  contrediroit  :  mais  cette  cou- 
tradiétion  n'exifte  que  parce  qu'à  ia  ligne 
39 ,  Scaliger  ^  ilç  ri  Zféffi^ey^  sa  lieu, 
de  eiç  ri  ê^/^ey. 

Ligne  24.  Paî  fuWi  ¥éà\non  ^'M^e , 
&  les  Mff.  A  &  M.  De  même  dans 
Tancienne  traduôion ,  modiam  curvai  ad 
laiera  quét  intus  ;  de  même  dans  la  trs- 
duâion  de  Scotus  «  OU  fiexio  modicun 
déclinât  vetfus  peHus.  Dans  les  MfC  R  & 
V ,  ainfi  que  dans  les  éditions  podérieui 
res  i  celles  d*Alde ,  on  lit  l%Mç. 

Ligne  anthinulu  Au  lieu  de  7Siç  roX- 
XoTç ,  le  Mu  M«  &  Canifianas  ont  rcfç 
&XXotç* 
Pag.  s^9  Kg*  ^«  I-^  imprimés  om  im 
pdiv  ydip^ 

Ug.  6.  Les  éditions  d*AIde ,  des  Joutes 
&  de  Camotius ,  &  le  Mf.  R.  mettent 
àffMirXdriv.  4/x^/vc  ftrèv  x^P^^t^^ 
leçon  des  Mff.  R  &  V«  conforme  à  Tanc. 
traduâion.  Ailleurs  on  ne  lit  point  fux. 

Ugne  8.  Dans  Pédition  de  Castim 
on  ne  trouve  point  i  fiiyav.  Dans  celle 
d'Aide ,  des  Juntes  &  de  Bile ,  ofl  lit 
au  contraire  Sw^afiéyav.  La  leçon  yc 
j'ai  fuivie  eft  celle  des  MIL  &  de  Ca- 
nifianus.  Elle  eft  conforme  aux  trois  an- 
ciennes traduâions,  &  Sylburge,  aind 
cpe  ceux  qui  l'oât  iuin ,  avoit  déj» 
ajouté  i  d'après  la  traduâion  de  Gaii. 

Uene  10.  vocfccnk^ffioi ,  efl  la  leçon 
des  MiT.  Dans  les  imprimés  on  lit  «^ 

Lignes  14  fr  1/.  Dans  les  WMons 
d'Aide  »  des  Juntes  &  de  Camotius, 
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ApfoiCicu.  Dans  k  MC  IL  àyi^irtfoi  , 

â:/'  r£  hûCKlûicu  itf  cd  kiixCioci*  Dans  Ie$ 

I       M(n  V  &  A  y  la  feule  difTérence  eft  dans 

'       le  mot  BoaclfiLCU ,  au  lieu  de  BazIpiccvaL 

Pac  $6.  lif.  i6.  SrB  ,  eft  une  leçon  de  Syl- 

buree  adoptée  par  ceux  qui  l'ont  fuivi, 

au  Ëeu  de  Sti  qis  eft  dans  fes  éditions 

&  dans  les  Mff. 

Ligne  20.  Caniûanns  lit  iké^avloç  ,  au 
Keu  de  è?iûc^v» 

Ligne  24.  Camotîus ,  &  le  Mf*  M.  ont 
èV/ ,  au  Keu  de  ïçi. 
Pag*  s8  ,  lîg.  7.  rà  hr^dpSiov,  Dans  l'édi- 
tion d'Aide ,  &  dans  le  Mf.  M.  rè  vâp* 
èiov  ;  il  paroit  que  l'ancien  Traduâeur 
a  lu  ainfi  ;  dans  les  Mff.  V  &  A.  rà  /t- 
TTcc^liiov.  Scotus  ne  fait  pas  mention  de 
cet  animal  dans  fa  traduâion. 

L'^e  tOi,  Les  éditions  d'Aide,  des 
Juntes  ,  de  Camotius ,  &  les  Mfl*.  R.  V 
&  A.  ont  Stzot^ài ,  &  de  même  dans  les 
autres  endroits  oîi  ce  mot  eft  employé. 
Canifianus  lit  autrement  toute  cette  phra- 
fe ,  èV/  3*  à^^oT^ûc ,  0  re  (Sévcc<roç  zal 
IzTriXûc^oç  zefccloi^épcc ,  k.  r.  A.  Ceft  la 
leçon  du  Mf.  M.  excepté  qull  porte  (36vr 

Ligne  t2.  Sylburge  ebfenre  que  dV 
près  tltienne  de  Byzançe  il  faudroit  lire, 
ou  kpcczdJTOttc  •  ou  k^az^loTf.  Canifia- 
nus  &  le  Mf.  M.  ont  AçazciTûciç. 

Lignes  /$  &  »6.  J'ai  fuivi  la  leçon 
d'Aide  ,  de^  Camotius  ,  des  Mft;  R.  V 
&  M.  l'ancienne  traduâion  7  eft  con^ 
forme.  Ailleurs  on  lit  ïx^(fi*  K&XXov  Si 

TCC  ^  K»  T»  Ait 

Ligne  jf.  On  Ht  ordmsdrement  ici 
ficcKlftai ,  mais  il  m'a  paru  naturel  de 
lire  ce  mot  conune  il  eu  à  la  page  pré- 
cédente ,  tig.  ^/. 

Lignes  antép.  &  dem.  Dans  les  éditions 
d'Aide  y  des  Juntes  &  dé  Camotius  » 
âyL^oiov  y  dans  les  MfT.  iifzpcàSov  ou  àpfr 
^ù)iiy  f  &  de  même  ailleurs. 
Pac.  60,  Ug.  2.  Les  éditions  d'Aide,  des 
Juntes  &  de  Baie,  omettent  xaa^îjç. 

Ligne  j,  Jt'  &Kf<fit  rérlccfag  Mf.  M. 

Ugnes  $  &  6.  Cafaubon  prôppfe  de 
£re  varêiénci  :  Canifianus  ùmeSicu  Dans 
le  Mf.  M.  ùvoSifft  KopCcùlii/aç  tk*  &v 

Ligne  20.  Ceft  la  leçon  des  Mftl  R. 
V  &  A.  Le  premier  &  le  troiiieme  ajon* 
tent  même  Tart,  ràtç.  On  lit  de  même 


.  dans  Aide  ,  &  cette  leçon'eft  confinnée 
par  l'ancienne  traduâion.  Ailleurs  on  lit 
iv  Ilaiovi^. 

^  Ligne  2  f.  Après  ffZ^ffeiç  »  Camotius  a  , 
ajouté  êfJUFfOffisv  i  :  apparammentjpour 
fe  rapprocher  de  la  traduâion  de  Gaza. 
Sylburge  &  ceux  qui  Tont  fuivi  ont 
adopté  cette  adSition  ;  m^s  çUe  n'eft 
combsme  ni  aux  MfT.  ni  à  Tanc.  traduc-^ 
tion,  ni  aux  éditions  d'Aide,  des  Juntes 
&  de  Baie. 

Ligne  22.  Au  lieu  de  (juiy\^t ,  les  MIT. 
'R  &.  V.  ont  fÀOvmv^u 

Lignes  2j  6^  24,  La  leçon  que  j'ai  fui» 

vie  eft  celle  des  Mff.  R.  V.  A.  &  de 

,  l'ancien  traduâeur.  On  lit  ordinairement 

'»"A€/ç«  y$.  Ce  p-É  eft  une  addition  de 
'  Sjriburge  ,  au  lieu  de  ii  qu'avoit  mis 
Camotius.  Le  Mf.  M.  porte  KBfotlo%6çx 
rS>v  ^cûCi)V*  Tù  è*  uKé^Cùlct ,  rà  fièv  \iv 
^KûçcL  T&v  èx^yruv  stifoilaf  Six^Xcc 
jc.  r.  A. 

Ligne  2 jr.  Les  anc.  éditions  ^Kêpou^ 

Ligne  27,  uovoK^dAis  manque  daas^le 
MfM. 

Lip^e  28.  Dans  les  édit.  d'Aide  y  des 
Jantes  &  de  Camotius^  rSv  ôvùzuy 
fiâvov.  Ceft  une  âuite.  Les  MiL  R.  V.  A. 
lifentfMi/A;yi;;);(i;y  &  retranchent.fft^V0i/. 

Ligne  antép.  J'ai  fuivi  le  Mf^  V.  Les 
Mff.  R  &  A  »  portent  Sid  iiè  KûtXkiâc 
ÇfCc^ûcXçj/.  On  lit  ordinairement ,  2/d  i 
uK  àçfdi^ûcXôy  içu  Sylburge  penfok  d'à» 
près  la  traduâion  4e.  Gaza ,  qu'on  de« 
voit  lire  ix  iùatçpdyxkop.  Cette  kçen 
s'accorde  avec  le  texte  de  PHne  ^Liv.  XL 
ch.  46.  Sues  ex  utroque  génère  (  bifukO'» 
mm  &folip4dum  )  eaàfiimantur,  îdeo  fiedi 
earum  {tali,)  Cslius  Calcagnînus  dans 
fon  Traité  du  Jeu  des  OJJelets  y  cité  par 
Mauftac  fur  Scaliger ,  lit  ::  Sii  î^  uctki)^ 
Ik  sz^i  àçpdiyûiXov.  L'ancien  Traduâeur 
a  en  cet  endroit  un  abbréviation^  qu'il 
ne  m'a  pas  été  poiHble  de  deviner.  Scotus 
ne  £ftit  aucune  àiention  de  cette  partie 
cularité. 
Pag*  62^  y  Ug,  r.  Camtftiùs  ajoute  r^rct^ 
après  Sirlau  Les  éditions  d'Aide  ,  des. 
Juntes  &  de  Baie  ,  <avoien.t  &Fla  au  lieik 
de  &:t}ott. 
Ligne  2.  cKov  ^mifXdtl^tffU  iliSL  R* 

y.  A. 

Ligne S&6»  On  doit  lire,  alnft  qu'toi 
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le  voit  ici ,  xSa  &  x^x  ,  c'eft  la  leçon 
•des  fonces  :  Scàlieer  &  Sylburge  ont  di- 
aïontré  que  c'étoit  la  vraie.  Dans  Aide, 
•dans  les  MIT.  V,  A.  NL  &  ailleurs  on 
lit  %&Xac  6c  Iffxiûc.  La  même  faute  étoit 
dans  le  Mf.  R.  mais  elle  y  a  été  corri- 
gée* L*andenne  traduâion  porte  coû  & 
vcrtehd. 
Pag.Sz  ,  %•  te.  Les  Mff.  R.  A.  & Canifia- 

Ihid,  Au  lieu  de  '9i^\  ry^v ,  «.  r.  A, 
•on  lit  mùu^à  dans  le  Mf.  V.  &  de  même 
jwx  trob  endroits  foivans  où  on  lit  nt^L 
'  •  lÀpie  11,  J*ai  mis  MatiiicijU  ,  au  lieu 
de  MijiiKi^i/  qu'on  lit  ordinairement  ^ 
y.  ce  qui  eft  dit  à  ce  fujet  dans  les 
notes  au  mot  Sonafe» 

Lient  ij.  Dans  les  éditions  d'Aide  l 
des  Juntes  &  de  Camotîus  S^tç^ 

Liffus  14  &  tf.  icéfaç  eft  la  leçon  des 
Mff.  R  &  V.  ailleurs  Kifocla. 
*  XJgne  16.  Après  nvôç  ,  les  imprimés 
jLjOutent  (iaX\cv  qui  n'eft  point  dans  les 
Mff.  6c  dont  on  ne  voit  pas  de  véftige 
dans  l'ancienne  traduâîon* 

Upie  18,  Suivant  le  Mf.  M.  &  Camo- 
r4ins,  iz  rm  ûrwi.  L'anc.  Traduôeur 
ÊiYorire  cette  leçon. 

Ligne  26.  On  Ut  ordinairement  ir^f^« 
6e(^  :  Sylburge  a  obfervé  qu'il  feroit  plus 
i  propos  de  lire  irpjfcoô^ .  &  cette  leçon 
Veft  trouvé  celle  des  Mff.  V  &  M. 

Lipie  3^.  Il  s'eft  aliffé  en  cet  endroit 
<nne  faute  confidérabie  dans  les  éditions 
de  Duviri^  on  y  }kv ^lyàKaç  au  lieu  de 

Pag.  64 ,  tig.  /,  ctl  iè  iTâcpSxXetÇf  dans  le 
Mf.  M.  au  lieu  de  if  Se  mdip^xXtç. 

lèidj  d»  ^  6»  7.  H  y  a  ici  une  tranfpo* 
fition  dans  les  Mff.  R  &  V.  voici  comme 
«n  y  lit  cet  endroit,  ij  Se  ^dpSatXiç  rér^ 
rccfâiç  iv  ryi  yetçpi.  ^x^i  Se  îi,  ii  «^^1^. 
^oç  fzccçiç  iùo  i^  ôifXccç  rérlafccç  iv  r^ 
'  y<»ç/>/,  4  Se  Xiaivcc  S-jo  h  r^  yocçfU 
La  leçon  commune  eft  affuréc  par  l'an- 
tienne  traduâion  &  par  celle  de  Scotus. 
Camotius  dont  la  leçon  eft  d'ailleurs 
conforme  à  la  leçon  commune ,  n'a  point 
4  Sg  Xlxti/fic  Sùo  h  Tîji  rocçfL  Le  Mf.  A 
met  iy  Tjj  9^«Çf/,  .au  lieu  de  iôtr^io 

Ligne  n.  Au  lieu  de  râ  f*èv  i^h  ri 
,^ç6(r^ey ,  les  Mff.  R.  V.  A.  ont  rà  uÀy 


lignes  /^  &  1^  j^  ritç  ip%ii<  kai,  n'A 
point  dans  le  Mf.  M. 

Ugne  If.  iz  àvAXjoyoy  ri  TCMOtkç, 
MC  M. 

Ligne  iS.  mofà  rlç  VB^piç^  efi  laVsçoa 
des  Mff.  R.  V.  A.  Ailleurs  on  lit  'vëçî. 

Lig^e  ip.  Après  tc^x^oû^  ,  on  ajoute 
x>rdiiudrement  1^  rà  fùy  d^foJieAvfi^y*; 
ïX^i  THÇ  Spx^iç ,  ciswep  îv^o^  tûc  ^k 
ÀToMXvfjUvtç  ,  &ff^ip  xd'Sfûç.  Mais 
cette  phrafe  n'eft  pas  dans  Camotias. 
Tout  cet  endroit,  jufqu'à  rçTç  fJiiy  » 
irKeiçoiç ,  ji*eft  point  dans  la  tradnâîoa 
de  Scotus. 

Ligne  2ù/àToevS^  àx^^^v'lM  9  àvas^i 
icuco,  Mf.^M. 

Ligne  27.  v^i  riç  f*^fiç  icaâûcxsp  ri 
iSAAa.  Mff.  RV.A. 

Ligne  dem.  An  lieu  de  ifJt^v^Zrai ,  oa 

^^    lit  i(A^ÙBlc^t  dans  les   M{L  R.    V.  A, 

l'anc.  trad.  àkinflatus:  Scotus,  tume/cdtf^» 

Pag.  66 ,  lig.  p  Les  Mff.  R  V.  A.  ajau-r 

joutent  roiijBV  après  yœXy^. 

Lipie  4.  Peut«etrer£X€i(ÛA€/c,  conmie 
au  Liv.  I.  ch.  i<.p.  36.lig.  14.  Cette  leçon 
eft  celle  du  M(.  R.  on  peu  plus  bas ,  L  1 3* 

Ligne  17.  A0^i^â(,  au  lieu  de  ko^npia, 
Mf.  M.  Ôans  le  Mf.  A.  àXo^pta, 

Ligne  18.  Les  éditions  d'Aide  ,  de  Baie»* 
de  Sylburge ,  &c.  ajoutent  Si  après  i^f- 
f 0y ,  &  ponâuent  comme  il  im  :  ^h 
fiit^oy  yti/eleei.Tçcfoy.Sè,  z,  r.  A. &c. 
J'ai  fuivi  les  Mff.  l'édition  des  Imites  & 
celle  de  Gimotius.  Le  Tens  que  doose 
l'ancien  Traduâeur ,  ainfi  que  Gaza^  eft 
conforme  à  cette  leçon.  Scotus  se  traduit 
po^nt  cet  endroitp 

Lignes  28  fy  2f.  riç  èiMûiç  »  ne  fe 
trouve  point  dans  Tédit.  de  Camotius. 

Idgru  2p.  ifJii  n'eft  point  dans  le  Mf.M. 
Pag»  68  ,  Ug*  6.  On  lit  ordînaîremeot 
ifj^vltxdfccv  ;  le  Mf*  R  6c  A^  portent 
jÂuplio^ccv ,  \^  M£  V.  pfMvlwxéfay  9 
le  Mf.  M.  (Accpltx^f^^'  L'anc  Traduc- 
teur dit  au  nominatif  Manhiokoras.  Ce 
qui  m'a  déterminé  pour  la  leçon  que  j'ai 
^lîvîe  \  c'e^  la  manière  dont  Photius 
écrit  le  nom  de  cet  animal  dans  r/eztraic 
qu'il  ^  dpnn^  de  lK>uvrage  de  Ctéfias. 
jfBibi.  p.  &/.  )  Il  l'appelle  fMcpTixàfctf 
CL  femnle  regarder  ce  nom  comme  in- 
déclinable. Efien  de  Nau  anim^  Liv.  IF. 
cap.  21.  dit  zuSi  (Aoplixéfoç  ;  PUloArate 
de  méme^  de  vitâ  AfoL  Liv.  lU.  c.  ^y, 

Paufani3S| 
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inaîs  on  obieive  dans  les  notes  fiir  Elien, 
qne  cette  leçon  eft  fkntive.  Ptine  (Lir* 
VlII.  c.  AI  &  30.  )&  Solin  Tont  ap« 
peUé  Mantiehûra  ;  Pluies  (  Cam.  38.  ) 
{JtcantxdpâK. 
JPjiC.  68^lig*  7.  Dmis  l'é<ytion  des  Juntes 
^ii(  eft  après  ^««^  j  an  lieu  d'être  plus 
loin  avant  âvif€^mvtiiiç  ;  dans  Camotius 
il  y  a  ta  même  tranfpofition ,  &  au  lien 
de  irai ,  on  lit  MfA^l».  La  leçon  corn* 
snone  eft  appuyée  par  les  Mu,  &  pa^ 
ce  qu'on  lit  oans  Photius ,  Elîen  &  Pune 
ikr  l'animal  dont  il  eft  ici  <iueftiom 
Xtfn«  p.  Suivant  Aide  fk  Sjrlburge  « 

XlVû£dft¥CV. 

Uffu  f  «.  àreùvlit^itif.  HiSL  R  &  A.  &m9r 

Uid.  ^ùiyfB&^ai  a  jw^  ifjtoi^  MiT* 
R.  V.  A.  le  M£  NL  ajoute  âfAX  avant 

Ligne  16  &  17.  Suivant  les  Mff.  R  &  A« 
iç  ir  h)^ç  iiàva  QdXMt  iUvla  ,  de 
même  dans  le  Mf.  y.  excepté  <{ue  tXêi^ç 
n'y  eft  pas. 

Ligne  t^  La  kçon  ordinaire  eft  iK 
iriou  i'  Bri  /S^AAfi  ^  &€.  Mais  cette 
leçon  eft  démentie  :  i^.  par  Fédition 
4*Alde  Sl  le  Mf.  M.  où  il  nV  a  point 
iK  :  d^par  les  Mit  R.  A  &  V.Dans 
.  les  deux  premiers  on  litto/fdiv  S}mç.,. 

-  fidX^tv  (j(4voiit  xaddmuA^tfo^QÇ.  Dans 
k  troifieme  on  lit»  pi  feiv  9A«c«  •  •  • 
fidXXiiP  bf»  ivréy*  cl  ii  riç  kwHov^ 
T»ç  9K.T.K  comme  dans  les  deux  «u- 
très  :  3^.  par  la  traduâion  de  Gaza  ;  slâ 

"  pmMùs  tantum  appdUiês  muunt  vtlint 
^uos  ttiam  bom»  smktiu  le  croîs  que  la 

<  Traie  leçon  e^  cette  que  j'ai  AàVie  & 
4ffi  .eft  indiquée  par  l'ancien  Traduâenr  : 
iii  auum  taninos  dtnta^folum^  hii  ven 
quoi  jëëéU  qtumadmùdum  homo, 

Uausù^^ivii^  M£  R.  &  A.«rivi} 
M£  V*    -         - 

Z^  sf.  Ceft  la  leçon  de  CaTaubon  »' 

Xuivie  par  Dnval*  SyHmrni  favoit  indi- 

.miée  y  &  .elle  eft  appujrle  par  les  Mfll 

R  8c  M.  A£Keurs  on  lit  :  $<^/W  H  ri 

M  T$¥  £AA^y« 

Xjgnes  24  &  j/.  Leçon  du  MT.  R  ;  <m 
Kt  ordinairement»  cl  'mf^ffCÛlefOt  ié.^ 

Ligne' demiert  &  pag.  yo.  ligne  i.  Pai 
Tuivi  les  M£  Il  y  &  A.  dont  la  leçoa 

Tome  /# 


eft  appuyée  par  les  traduÔiotas  de  Ga2a 
&  de  Scotus*  Les  imprimés  ont  àifCûdiP 
fdv  y  dp  ii9t  itXalit^,  udr^d^v  H  iktv 
é^w  »  8l  l'ancien  Ttaduâenr  a  dit  de 
mime  defaper  qtùdem  enim  loti ,  dcfubtus 
^  éUitem  funt  acutu  Scaliger  avoit  fait  re- 
marquer la  néceffité  de  lire  comme  le 
^  portent  les  Mfll 

Pao.  yo ,  lig.  j.  m(i9  n'eft  pomt  dans  les 
MC  R  &  A*  TtLÎira  n'eft  point  dans  le 
Mf.  M. 

lÀgnt  /.  Leçon  de  Camotius  >  de  Gi* 
nifianus  &  du  Mf.  M.  adoptée  par  Syl- 
feurge  &  ceux  qui  l'ont  fuivi  :  confirmée 
'  par  la  traduâion  de  Scotus  :  &  par  ce 
qui  éft  écrit  dans  les  Protléhées  «  feâ.  io« 
n.  47  9  &  feâ.  34.  n.  i.  Mauflâc  fur  Sca- 
liger préfère  amfi  cette  leçon.  Dans  les 
anciennes  édit.  ainfi  que  dans  les  MIT.  R« 
&  V.  àvéiovliç.  L'anc.  trad.  de  même  : 
fiie^tentikus.  Dans  le  Mf.  A.  ifâiovldç. 
•  Ligne  7.  Hiti  H  nm  yuvml^i  manque 
dans  le  Mf.  A. 

Liait  p.  Au  lieu  de  trâtfïxoHleç  »  dans 
lesMif.  R.  A.  M.  mofdff^cfvltç. 

Ligne  7 j.  riç  n'eft  point  dans  le  Mf.  R» 

Ligne  r4.  Sylbutge  &  Gtfaubon  ob^ 
fervent  qu'ils  nréféreroient  ivM^AOUç» 
'  Dans  le  Mf«  M»  on  lit  àvx^iifiifç. 

Ligne  9$.  On  lit  ainfi  dans  Jes  Mff.  V 
&  A,  sdlleurs  on  lit  ié.  Au  lieu  de  /SA  j- 
jTtf^y  t  les  M£  R»  V  A:  A.  porte^it 

Ligae  aj.  Smvant  la  traduâion  de 

Gaza  (  édit.  de  15^4  &  ^^  iteS)»  cette 

phrafe  n*eft  pour  le  conunencement  que 

h  fuite  de  Pautre  :  mliis  médiocre  {os) 

ut  generi  fiutm  ^  equo  fittviaàU  ^  qutm 

'  pgnii  JEmius.  Juha  equip  &c*  La  tra- 

duôion  de  Scaliger  prèfente  le  même 

fen»;  mais  le  texte  grec  y' répugne ,  & 

ce  n*eft  point 'non  (dus  tebii  de  Tan- 

.  cienne  traduâ.  ni  de  Scotus*  Niphus  n^a 

'point  la  de  fcette  manière -le  texte  de 

Ga;ui  :  il  commence  une  nouvelle  phrafe 

au  mot  tquo  âmtiêtili. 

jE^ne  24.  hxc^^  "àu^  les  Mfll  &  de 
même  dans  les  autres  endroits  oir  ce  mot 
eft  répété; 

lâgms  if  &  »ê.  On  ne  voit  point  de 
veftige  dé  ces  mots  xàà  x^^fi^^vldç 
imcpcuyo(iéyuç ,  dans  la  traduâion  de 
Scotus. 
Ligne  d7.Cette  leçon  eft  eeBe  des  Mff» 

O  00  o 
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I^  &  V*  &  des  imprimés  :  Pline  a  dit 
^  de  même  (Liv.  XL  c.  39O  Corii  eraffituda 
'  iàlif  f  ut  inde  tomentur  Aajlm.  Mais  le 
même  a  dit  ailleurs ,  Hippopotamus  ur» 
goris  ad  Jku$4  galeafque  impeuttrabiUs 
7Liy*  VifL  c.  25.)  SSur  ce  fondemem, 
èc  fur  la  difficulté  qu'il  paroit  y  avoir 
de  faire  une  piaue  du  cmr  d*un  animal, 
Scaliger  a  penlé  qu'on  pourroit  Kre  x^ 
fvQccç  »  Symurge  ^dù^anaç.  Gifaubon  ne 
veut  point  qu'on  change  la  leçon  ordi- 
naire :  cependant  Tanc.  Traduâeur  dit» 
Ptllis  sutcm  grojpûes  ut  fcuta  fiant  tx 
Vf*  i  Scotus  ,  Cprium  ejusvaldc  grcffum  » 
quapropter  parantuf  tx  cq  folutsrts  corri» 
gia.  Mauflac  voudroît  qu'on  hit  ainfi  cet 
endroit  :  (lé^îAoç  i*  içlv  iVv  ,  ri  ii 
iépfjualoç  To  mdxoç  ii>^wy  &çs  ,  «.  r*  A* 
PdG^  70 ,  Hg.  2p.  T^  fÙ9u  I  M(L  R  &  A. 
PJc.  72  ,  tig.  s&  4>  àyfiwTt^oi  n  TÀilâfi  p 
kcci. .  ••  Kvvcifitçifuç.  Mfll  R  &^, 

Ligne  é,  iriây^xsç  »  au  lieu  de  inSiiMi  ; 
dans  le  Mf.  R. 

Ibid,  Tîlfum6iHÇf  an  Iten  de  rc7fa<- 

mùiîç  dans  les  éditicms   d'Aide  ,  des 

Juntes ,  &  de  Camotius ,  d'oîi  Sylburge 

^conclut  que  la  vraie  leçon  peut  être 

Ligne  j*  il  ùffûtvrc^ç  manque  dans  le 
Mf.  M.^  Le  Mf.  V*  retranche  ùç  avant 
B¥l£ç  iu$ftûzoîtisTç.  ■  ,.. 

Liait  94*  ^i  pàrefût  iz  i^éyrùiv.  M£ 
R.  Y.  M*  âc  Caniiianûs. 

Ligne  #/•  Le  Mf.  R^  porte  §AXKfâç 
Tdcfji/m^af  f  fiu  ^a  de  fiucfccç  irdfjtf^ctv  « 
&  Gaza  traduit  j^lix'uu  :  FancieA  Tra* 
duâeur  dit  panas.  . 

/^ii.^AA^.in^nq^e  dans  le  Mf.  M. 

Ltffus  is  àt.  16.  dans  fes  Mal  R  &  V.  on 
lit  ivè  A^Xo^  l/f'^àç  fJMçcÂv.  L'anc.  trad. 
.y  eft  confomie^   .    .  ,, 

Ligite  i^JDans  le  MCM*  à^Tifmç 
émfdç  i?iXij?^ç  TCûy  xciAwy. 

Lipie  Sf .  Les  knprimés  oortem  iupitûç  » 
mats  la  leçoQ  des  deux  MiL  R  &  V.  que 
l'ai  fliivie ,  eft  afTurée.  par  Tanç.  trad.  & 
par  G^Kâ  ^  oi|  li^  .dans  hmf  dC  l'autre 
fimilesm 

Ligne  2j.  Leçoo  des  M£  {L  V  &  A» 
.Dans  les  impriflpkés  e^  hf,  (Mf^âtapoç» 
Gaza  traduit , mediç^.loi^porf  :  Tanctrad. 
cmpW^  k  fuperb^y  iqng^mus  :  Scotus 
le  pontif,  longus» 
,    Ligné  2ff  Dans  le  MC  R.  Kçcif^TtJeip 


au  lieu  de  (TU'yKdf^wyi.  Dans  le  M£  7. 

z.  r.  A.  Le  Mf.  A.  polte  égaieiaent  s 

Pag.  71 ,  lig.  zS^mfôç  >  n'eft  poist  daasle» 
MfF.  R.  V.ni  A.  l'anc.  Txaduâenr  dk^ 
irevia  fuemadmodttm  Irachiamm 

lÀpies  2p  &  ^^  Leçon  des  AfC  R 

6c  V.  On  lit  dans  lc$..ia^riaiés  r  ^xAjff^ 

iè  i  KctTûi  ràv  t6zo)^  r^m^v  th  ifjt^x'Mt, 

Pag*  74.  lig.  6,  On  ajoute  ordinarrenienc 

il  sq>rès  fiOTiXit.  L'andenne  traduâioit 

&  celle  de  Scotus  autorifent  le  retrait- 

diement  de  cette  particule  »  &.  d'ailleurs 

h  fens  rexiee. 

Jhid.  Après  TBl^irev  ,  Tes  înprimés^ 

.  ajontetit  $y  /&  de  même  à  ia  ligne  fui* 

vante  après  te  même  mot  r^çaz'uv.  Je 

'  Yû  retranché  parce  qu'il  tCdk  point  d^n% 

les  MIT.  R.  ni  V. 

Ligne  ••  yMycuui»^  an  Ce»  de  ^^sMià^ 
.;»tf(,dansIe:Mr.  AL 

Lime  ar.  «eâvla  n'eSt  pwat  âiais  le» 

Mff.  R.  ni  V. 

Pao.  769  Bg.  t  &  a^ripf  fd]^  €iv  igAiôast 

ri  zMTçcv  i^cû  iv  ry  ^fi  ii^fiCeip 

Mf.  R.  V.fc  A.  itan/iCn  eft  ad&  dans 

>Mf.  M. 

Ligne  f.  Dans  Pédition  des  Juntes  Se 
dans  celle  de  CasKmus  ,  myfo^iiç. 

Ligne  7.  Le  P.  Hasdonin  fiir  Piiw^ 

(Tom.  L  p»  49i«}  eft  porté  à  lire  mp^ 

xomû^wt ,  Biais  fa  con^eâive  eft  dèmeo^ 

tie  non  feulemoit  par  les  imprimés  j  les 

MAI  &  les  anciennes  traduâieas ,  maïs 

.  auâi  par  une  des  iafcrîptioDs  dé  la  sno- 

(aimie  de  Pateftrine»  ou  <»Kt  bien  diC- 

'  tinctement  le  nom  de  cet  animal,  ;^oi« 

fcmôi^ftoç.  Vbyei  le  Mém.  In  par  M.  Bar« 

ihélemt  fur  cette  mofàîque,  i  TAcadé* 

mie  des  Infcriptions,  le  15  Avril  1760» 

Ligne  S.  Axk  Keu  de  puatfcb^  ,  oa  lit 

.    §itKfcip  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  /#.  iixfi  eft  ajouté .  d'après  C»» 
mothis  &  les  MIL  V.  A.  M.  confimes 
aux  anciennes  traduâioas  i  c'eft  par  tx^ 
leur  qu'on  m  imprimé  it%i» 

£ijg»«  !/•  rf /;)Pf  ^  dans  les  MflU  R»  y  ;  A* 
.&  à  la  ligne  fuivanie^A^. 

J^gne  2Q.  rq»  Atf/T^.  ffcofànfloç  ,  Mf.  K, 
Ta  Ad/r$  9<i(jbafli9  Mf.  Y.  8lA.t^  n 
XûtTri  mfiali.  Mù  M. 

Ligne  24.  Xfi^  »  ^^^  Y  &  iL 
Pjêg.  78.  l^.  3  &  4^rwL  fusvi  les  AflE. 
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R;  V.  A«  M.  dont  h  leçon  eft  confirmée 
par  la  traduâion  de  Scotus  &  par  celle 
de  Gasa.  AiUeiirs  on  lit  :  TXijy  '9piç  ryi 
XîpxXîfi  xûci  Tâcig  ^Myô^iv.  kffcspKcc  Si 
^ixvIgXSç  ici ,  i  ToTç  ffiayi^iv  iXly» 
trccpKlcc 
Pa  c.  7^  9  fig*  6.  mtfl^  n*eft  que  dans  le 

Lime  to.  mzfikx^t  iè  Xdfi^bv  TrxSrêv. 
Mf«  K.  ^Sfiéz^i  iiàKduAwov  n  ocùt&v. 
MffV&A. 

Ligiu  il.  if  I^Z^folf  manqoe  dans  Té* 
dation  des  Juntes. 
Ikid.  4  wokù  ô^sfCdvIsç.  Mf.  M. 

Lignes  2t  &  22.  Dans  Tédition  d^Alde 
&  dans  le  Mf.  R.  bIç  rifA^fo^iêU  »  mais 
c'cft  une  erreur  éridente  déjà  remarquée 
par  Scaliger. 

Z^giw  24.  SoLOioy  fi^p^  fJUtKpûj  xûu\ 
X.  n  A.  Mf.  M. 

Idgiu  dem,  &  pag.  tû  ,  tig,  i.  Taî  fuivi 
les  MAI  R  &  V.  Ailleurs  on  Ht  rà  ii 
mXwà^  Ç£y»v6^oid  içr  Sn\pdp9ûyt,h%ç 
3*  ïx^i  »  K.  r«  A. 
Pa  g.  80  y  lig.  I.  Suivant  la  traduâîon  de 
Scotus  ,  il  favdroit  ajouter  i  après  etù^ 
Tùov  »  mais  on  peut  remarquer  que  dans 
cette  traduâioa  tout  cet  endroit  eft  aiTez 
mal  rendu. 

JJpe  s»  tx^fiVy  tfeft  point  dans  les 
imprimés  j  mais  dans  les  fAS.  R,  V.  A* 

Ligne  4&  s-  ^^  ^à  8ti9^iy,  manque 
^bns  le  Mf.  R. 

Ligne  j.- Au  Ben  de  fcyÇV  ^n  Kt  Bnx 
^ans  Tanc  trad.  On  trouve  auffi  lynx 
dans  récËtion  de  Duval  de  1629 ,  mais 
c'eft  une  &ute  qui  n'eu  point  dans  les 
antres  éditions. 

Ligne  6.  i)/k,  £ms  f  foufcrît  dans  1*2- 
dition  de  Camodûs. 

Ligne  7,  iuoi«y ,  att  Eeu  de  iiJt^lu^ 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  a  On  lit  ifiola^  dans  les  Miï.  R* 
y.  A.  ailleurs  ifJi^Uç. 

IHd.  Au  lieu  defUvTûi  Tfl^et ,  rfûÇsi 
dans  le  Mf.  A.  Tfi^et  dans  le  Mf.  M. 

Lifne  u.  ^««-/y  tiioy  Mf.  V. 

Ligne  ij.  Apths  HôuIaç,  les  Mit  R. 
V.  A.  n*ont  point  ix^ffiy. 

Ligne  #4.  rironf  «  n'eft  point  dans  le 
Mf.^. 

LJgne  2ê.  irdyleç ,  n*eft  poiht  dans  les 
MiT.  V  ni  M.  ayant  cèffwep. 

Lignes  zj  &  24.  Dans  les  impriniés 


on  lit  rà  ii  ir1${à  Syei  Kcâ  z»\jXir  " 
pimotvlx  :  î*ai  fuîvi  les  Mfll 
Pag.  So,  ligy  24.  ièiowjytov ,  dans  Téditioa 
d^Alde  &  dans  les  Mit  V.  A.  M.  ^p(h 
ityfyioy  dans  le  Mf.  R.  Dans  Tanc  trad. 
orropigium. 

Lignes  26  &  2f.  îx^^^  ^érovlcci^ 
Mff.  R  &  V.  apud  !¥entfem  pedes  hahenieê 
volant. 

Urne  ij.  ol  iè  (iiz(if  i^^otiyi^y  i 
Mf.  V.  ol  ii  fAizfiv  if^oTTi^yioy  ,  Mf.  R. 
Dans  rédition  d'Aide  &  des  Juntes  fAi^ 
XfOovfiioTrvyioi  i  dans  celle  de  Camatius 
fiiKf)ipfoTTyym  ,  dans  celle  de  Bâle  yLi'* 
ZfOvffoTÙyou  On  pourroit  encore  lire 
'  fuivant  Sylburge  ,  fJttKfoffotùytoi  &  il 
eft  a(infi  dans  les  Mfll  A  &  M. 

Ihid.  Dans  les  imprimés  on  Ut  icxî 
yàp  yXfcrlav. 

Ligne  28.  Au  lieu  de  mXct^itxv  ,  le 
Mf.  M.  porte  /3f  «jfcerav. 

Liffie  jo.  yiyij ,  n*eft  pas  dans  le  Mf. 
M.  Sylburge  avoit  propofé  dé  lire  xeci 
yXœff^MV  ié.     ' 
Pa  g.  82 ,  lig  2.  itdysi ,  dans  Camotîus 
&  dans  le  Mf.M.  au  lieu  de  iioiysu 

Ligne  4.  z?^Klfûc ,  Mff.  R.  V  &  M. 
au  lieu  de  TrXt^zlfoy.  Dans  le  Mf.  M. 
le  troifieme  Livre  çonmiehce  à  ce  qui 
forme  ici  le  chap.  13! 

Ligne  2S  ^  26.  Dans  Tédition  de  Ch 
motius,  ol  iî  vfOfAi^KSiç  iùo.  6I0V  èy- 
X^>^^Ç  iào  Svlût  ,  X.  r.  A.  Dans  le 
Mf.  M.  oliè  mfOfAiiKiiç  iùo*  oTov  St'X^^^^ 
iùo  nrfdç  ,  K,  T.  A.  - 

Ligne  57.  TBoctflU^f.  R#  rocvla  Mf.M. 

Fa  G.  84,  lig.  4.  Après  râ  iè  ^Ofiif^^vi , 

'  les  imprimés  ajoutent  iioç^fùfç  ^x^i  » 

'  mais  ces  deux  mots  ne  font  pt>int  dans 

.  les  Mfll  R.  V  ni  A.  Les  anciens  Tra- 

duâeurs  ne  les  ont'  pas  rendus. 

Ihid,  Le  Mf.  R.  n  a  j;>oint  oToy  avant 
ntccylx^  TOC  y^xXedifi ,  oc  au  lieu  de  ce 
dernier  mot ,  on  lit  dans  les  Vt£»  V  6c  A« 
&Xiciifj.  '  *   ',  ^ 

Ligne  6.  "Lai  négâfioti  tn^^cpe  dans  les 
Mfl*.  V  &  A.'  avant  iKdv&uSeu  Dans  le 


cçpfoaaét 
*  cette  4eçon. 

Ligne  0.  Les  împrim<Ss  ont  if  mdXiv  tx 
pLiv.  J'ai  fuivi  les  Mfn,  ^  V.  A.  &fX^ 
anciennes  traduâions.  ' 

O  o  o  o  ij 


€6o 
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PAO.84  •  Ut*  tf'  i^9iX»  ii^MLK^ 

L^M  2f*  izliç  fficdêu.  NUL  R,  V.  A* 
L^ne  28.  J'ai  fuivi  la  leçon  de  Scali- 

f^r ,  aiDeurs  on  lit  i  moXuçoiz^ç  »  Kod 
nêi  iv  rj}  yA«r7j^. 
ligne  dcm.  &  pag.  86 ,  %.  f .  ot  iiiv  • 
n*eft  point  dans  kj^  Mit  R.  V  ni  A*  fie 
en  effet  il  n*y  a  point  de  féconde  partie 
de  diilribution  qui  reponde  à  cette  pre- 
mière. Cependant  il  m*a  paru  eflentiel 
de  conferver  ces  deux  mots  «  qui ,  placés 
comme  Ils  le  font  ici  »  équivalent  i.  ri-' 
viç  félon  la  remarque  de  Scaliger.  Il  y 
a  en  effet  ^  ainfi  que  le  remarque  cet 
Auteur»  d'autres  poiflbns  dont  la  gueule 
•ft  très  petite  :  Artedi  a  Cait  une  umille 
de  poiflbns  qull  appelle  fytvpfotbi ,  parce 
qu'ils  ont  les  deux  mâchoires  tellement 
imtes ,  que  Touverture  de  la  gueule  ne 
paroit  qu'au  bout,  (Briflbn  règne  animal  » 
pag  137»  ) 
9ao.  86  »  Ug*  f.  hm  n*eft  point  dans  les 
anciennes  éditions  ,  excepté  celle  de 
Camotius,  mais  il  eft  dans  lès  Mit  &  Gaza 
^  a  lu  ainfi ,  de  même  que  Panel  Traduâ. 
Jtid.JcifOliKa^u  9  eft  la  leçon  d'Aide  »  & 
des  MATaflurée  par  Pane,  traduâ.  &  par 
Scotus.  Ailleurs  on  lit  ùoliKWf  »  &  Gaza 
traduit  ùviparis.  Scaliger  préfere  auiE 
cette  dernière  leçon  ;  mais  ce  qu'Arifiote 
a  dit  dans  ce  Livre  même  ,  (ch.  7.  )  de  la 
gueule  de  certains  Animaux  vivipares 
ne  doit-il  pas  faire  préférer  la  première  ? 
Peut«ltre  Ariftoce  avoit-il  écrit  S^m^ip 

^  Ugni  4,  Après  ovltç ,  les  éditions  or-» 
dinaires  ajoutent  pXi^M»  il  iz  i%itsu' 
7'ai  fuivi  l'édition  de  Gimotîus  qui  re- 
tranche ces  mots  »  ainfi  que  le  Mf.  M. 

Ufnt  7.  Les  MIL  ont,  ainfi  oue  les 
impnmés ,  cette  leçpn  «  &  îcs  Traduc-- 
teurs  Pont  luivie.  Ce  MM*.  Y.  a  feulement 
padgdxoi^  au.  lieu  de  puTpd%u.  On  fit 

-  tncore  de  m(me  dans  fe  Traité  dt  Gt-^ 
mrdu  Liv.  nL  c.  3.  Néanmoins  Nipltus 
jbmiekt  qut  Veft  une  fiuite»  te  qu'on 

'  doit  VxtxXiiy  ^citt.  Voyea  au  contraire  ^ 

'  Gefner  61  rjoid  pifiairict. 

Ltgnt  f o«  ri  tSSv  hCifêûv  ^  manque 
dans  W  MC  IL  Camfianus  Kt  ytelùioiç  ^ 
CO!ifontiément  l  l'ancienne  traduoTon  « 
kt^potahiRBur  éipiù  meramr^  &  j'ai  fiiîvî 
«tttf  l»(oniui9oîiae  pv  lar  MC  ML  a» 


lieu  de  TOlâs^Oif  qae  portent  les 
édit.&M{n 

Ligne  12.  ^XifU  rtiç  «^•«X^*  ^Z^ 

ïigne  i6*  K»i,  eft  ajouté  d'qâs  le 
Mf.M.  ^ 

Lignes  ip  &  ao.  Tai  ftûvî  la  leçoa  des 
Mff.  R.  V  8c  A.  confirmée  par  raaciciiae 
tradu^on.  On  Ut  ordinairement  i  T^' 

Ligne  21.  On  lit  dans  les  iasprîmÀt 
&  dans  les  MSL  M  &  A.  ri  rôâv  ^t- 

Ligne.t6^  âç^mi  liea  de  «»r,  MSi 
ILV.  A. 

Ligne  sp.  rÇ  rd  ptb  Xaixà  ipati*ÉU 
Mf.M. 

Ligne  ^a.  Ir/  is  zml  rà  Aolâsca^  TSf9 
TBlpagfToisav  »  eft  ajouté  d'après  le  Mf,  V. 
La  même  addition  fe  trouve  dans  Caïd* 
tonus ,  &  dans  ie  Mf.  M,  Oa  a  ièule^ 
ment  aiouté  èua  le  Mf.  V*  4  icflétca^  , 
après  çiMl6aa.Vune  ouTanne  de  ce» 
additions  paroit  eltenÂelIe  i  on  la  re* 
trouve  dans  les  anciennes  tradafiions  ». 
dans  des  termes  qui  repréfentent  la  le- 
çon du  MC  V. 
Pag.  88.  Hç.  4.  La  leçon  ordinsûre  eft  çi^ 

Mf.  AL  çifM  ftjy  Ixi^uf ,  kmI  ifHgim 
màvicc.  Ml»  Y. 

Ligne  6*  tiuQ^lotuT^  an  Eea  de  Satinai 
dans  le  MC  M. 

lipie  fi.  89a  a£4#  tx^%  ^^  foiat 
d^s  le  Mf.  M. 

lÀgne  èj.  On  lit  ordloairenent  ceA«^ 
r«/«  )'ai  fuivi  les  Mfi:  R.  V.  A. 

Ligne  t6.  Cette  phraie  eft  tnarpoSe 
dans  les  .M£  H.  ¥•  A.  On  fa  trouve 

Ïetques  fignes  plus  bas.  L^aac  tradaâiaa 
celle  de  Scotus  montrent  que  c*eft  iô 
ia  place.  Gaza  ne  Pa  point  traduite. 

Ligni  17  &  §8.  Fêk  fuivi  lès  MK  R 
&  Vr&  Paacienne  traduffîon.  On  1er  daas 
les'  imprimés  :  cbif  Ix^ùç  êùi^  iz^i,  Oé 
Ta  &kXê  tSp  Çàù^y  8  izit  fycerxi^ 

Ligne  :>o.  ^viontzcay.mL  R. V.  A«  ML 
ti  enfttitedans  le  Mf.  ME^  iAA^^Téxonr. 

Ligne  2t.  Sxiyn  eft  El  lefon  des  MC 
&  de  Csiniftanus.  L'aaden  Traduâeor 
mt  prig  Gâta  propèmodum.  Lea  imptiiaés 
ont  dXi^9Vç. 

Lime  sa.  ob»  nfiçifSw  eft  ta  leçœ  do. 
Mf«  ALaillfDrs  m  lit  mif  ù  tspç^aîu 
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I^JÊC*  8êf  lig.  29.  SXwç^  n'cft  point  dans 
leMr.R. 

*  L^ffe^/.Ceftcercsunemeiiraûiificiu'on 
doit  lire  f  coiifermémeiit  à  l'imcienne 
traduâion  cpii  porte  ctmfs ,  &  à  celle  de 
Gaia  qui  dit  mus  aquatius»  Scalieer  avoit 
dé)a  remarqué  la  néceffité  de  craiiger  la 
leçon  ordinaire  (âSç  ,  &  il  ajoute  qu*on 
lit  èfAÙCf  dans  les  bons  exemplaires , 
mats  îT  ne  les  indique  pas  autrementr 
L'ancienne  traduâion  a  ici  une  tranfpô- 
fition  à  ce  oull  paroît  :  on  y  lit  in  ovi* 
ficîs  auum  è^  quadnipedibus  todem  modo 
hahêtfparvum  tnim  valde  kaheni  (fpUntnA 
&  fute  ^  ut  puta  tortuca  ,  Luerta  »  cocodfiU 
lus  &  rana.  Fil  autem  unimalium  kme 
quidtm  hateni,  ^nys ^frynu^  hao  émum 
non  haheni  in  epait. 

Lifne  2p.  inà  Si  rdie ,  Mfll  R.  V.  A. 

Iktd.  Au  lieu  de  fxv&y ,  le  MC  M. 

S  ne  dôV ,  Scotus  6c  l'ancien  tradoâeur 
ent  poreorum  fuîdam*  Dans  le  Traité 
des  Pàmiis  ,  Liv.  IV.  c»  %•  on  lit  §ivt&v  ^ 
Gaza  traduit  murium  nonnuUL 

lÀau  30.  Pai  fuiTÎ  Jes  &nn  V  &  A. 
cwromes  à  Fancienne  trad.  &  à  celle 
de  Scotus.  Sylburge  fur  cet  endroit  raf- 
femble  plufieurs  autorités  pour  montrer 
qu'on  doit  lire  ainfi ,  plut&t  que  ai  àx«^ 
val  HûAifuym  «  qui  eft  la  leçon  vulgaire* 
Pj  g.  ço  9  lig.  2.  Après  pdv'iêi  •  les  impri- 
més ajoutent  SX^v  »  qui  a'eft  pas  dans  le 
MCM. 

Ugnt  0»  Au  Uen  de  iôXSv  ,  &XSv  » 
dans  redit  d'Aide  ;  oùXSv^  édit.  die  Bâlek 
ifiUl  ad  nm  di|  SyBiurge.  Scaliger  q^î 
tradttifoit  fur  Tédition  «TÀMe ,  indique 
à  cette  occafion  un  MC  qu'il  avok  entre 
les  mains ,  &  qpi  lui  venort»  dit-it, 
cTun  des  Princes  de  Veteoie  ,  fin  ai»* 
cétres.  On  li/bit  iiXw  dans  ce  MU 

Upie  r/.  z^Xi^v ,  que  î'ai  ajouté  id 
d^il>rès  fes  Mf.  R.  V.  À.  n'eft  point  dan» 
les  imprimés. 

Jjgnt  if^  XioCdriç  >  MC 

ligne  f8.  Çii^vn^  dans  le MC  y.  as 
Ben  de  fitïAni. 

Ikid,  A»  Ben  de  ^ùymvm  ,  Gefiier 
(  M  fi^rmnm  )  penfe  H|u'on  doit  ire 
o^mva^  màm  ^yg^ma^  dUt-il\  in  m^ 
uLmmïs  numeimur  ^  fiM  eifi  magnus  fi 
pj/ch  ,  lûttgus  huntn  non  dkiiur^ 

ligne  jre;  Les  imprimés  ajoutent  AU* 
lAir  après  ûlLM  u*dk  point  dans  fc» 


Mfll  &  en  effet  il  eft  inudle ,  puifmie 
c'eft  ici  le  fécond  membre  de  la  jphraie  » 
le  premier  étant  dIus  haut ,  cl  fAév.  Ceft 
aufli  d  après  les  MiT/A.  V.  A.  que  j'ai 
retranché  ivioiç  après  x6fOiç  »  à  la  ligne 
fuivame. 

Lipie  21.  SfAVtx  dans  les  éditions 
d'Aide  »  des  Juntes  &  de  dmotius. 

Ikidem  &  fuivm  AvL  lieu  de  mctfà  rb 
iflî^ov ,  les  MiL  R  6c  A.  portent  4rsf 2 
ri  ëvlifOP» 

Liate  24.  SXc^.  Dans  les  Mfll  V  & 
/     M.  CL  ainû  dans  les  autres  lieux  où  ce 
mot  fe  rencontre. 

Ugne  2f.  Après  (iflaç^  on  lit  ordî* 
nsdrement  x^^^^^  *  çfeUâôç.  Gefner, 
inpajfere  vifce ,  ou  plutôt  Rondelet  qu'il 
cite  ^  penie  que  ces  deux  mots  font  inu* 
tiles.  ici ,  &  y  ont  été  tran(jportés  de 
quelques  li^es  plus  bas.  Caiaubon  , 
Leimar  &  I>uysri^  les  ont  retranchés 
d'après  cette  obfervatioa.  On  les  troure 
par  tout  ailleurs  ,  excepté  dans  le  Mf.  M« 
même  dans  l'ancienne  traduâion  ,  mûa 
non  dans  celle  de  Gaza.  S'il  £siut  a^nter 
ad  le  çfoudéç ,  comme  poiflbn  »  c'eft  la 
feule  fois  qu'Ariftote  k  nomme  dans  iea 
Hiftoire. 

Ufne  2f.  yifyffoi ,  eft  lâ^Ieçon  du  Mf, 
M.  aiDeurs ,  yfyrfoç. 

Ugne  28.  wfèç  T^  ^raXi  rJ^KOlXi^ 
Iz^ff^y*  Mù  V* 
FjtG.  fn,  Dg.j.  fAàvWf  eft  la  leçoo  du  MC 
V.  ailleurs, /Et JvH* 

lignt  8.  Leçon  des  MOI  V  &  M; 
ailleurs  on  lit,  r^  ii  ^isu  ,  Sff»  Sxit  r 
miin»  rdfiéfm  TAÛra  if/toisuç,  le.  r^  A* 

Ufnef^  Aiv  lieu  de  rifv  n  xafOcof, 
un  ht  dans  l'édition  dés  Junte»  8c  dan» 
celle  de  Caaaotius^  ripf  iè  napiicof.  Oo 
peut  ebfer^cr  auib  que  Gaza  ponâne 
cet  endroit  dTunè  manière  différente  r 
il  commence  une  phrafe  nouveRe  ^  à 
til^v  rt  uecifiiav.  Tm  iîuvi  Scaliger. 

tignc  1^.  Dans  les  imprimés  »  t^  mfiç 
ri  çifàcu 

nid.  $ ,  eft  h  leçen.  de  Caniflamie 
&daMr.  M.  ailleurs,  €/V^. 

Ligné  20.  ïçi¥  p  u'ùt  point  dans  Ca- 
nK>tius« 

Ligne  24  &  j  «.  er«(^  rijp  Xt/Aimi»  rii^ 
PâfCfi'j  «  Mf.  V.  &  de  même  Ûoûùii^ 
dans  les  MIC  R.  &  A. 

tig^  28.  Après  fu^/y  ^  en  St  ocd»» 
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oairetnent ,  i  ot  vî^poî  roTc  Sx^s't  xil* 
(livot  riv  àuriv  ïx^a  TfÔToy.  SyUnir^e 
penfe  qu'on  pourroit  lire  cKr/ ,  au  lieu 
du  fécond  i%tiffu  Mais  je  crois  qu'il  (A 


puifqu*ii 
ne  la  traduit  pas ,  non  plus  que  Scottis. 
Ce  ne  feroit  aucune  répétition  fuperflue 
de  ce  qu'Ariftote  3  déjà  dît  :  ajoutex 
que  ces  mots ,  qui  exprimoient  ui>e  vérité' 
plus  haut  I  placés  ici  >  o*exprimeroient 
qu'une  erreur» 
Pjg^  ç4  ,  lîg.  4.  hûù ,  Mfl  V. 

Ligne  /.  meo9*miir1$i  •  édition  de  Bâie» 
&  Mf.  M. 

"  Ligne  f2.  Dans  les  anciennes  éditions  » 
§ivifiKdc!^fty.  Dans  le  Mf.  R.  fA^jftKi^eiv  , 
ou  fAfjfUici^iiv.  Dans  lé  Mf.  A,  fAfj^vsci" 

Lieni  ta»  mûtfi ,  eftJa  leçon  des  Mfll 
Jl*  V.  A^  connrmée  par  l'ancienne  tr^ 
duâîon. Ailleurs  on  lit:  m^î  rov  irveû^ 
I10VX9  à9ch  ri  i^o^cûfjkçfloç  M  r^y  xôi^ 
?ilxv  »  Xé  fft  A. 

Ligne  t6.  On  Ut  ordinairement  rit/f 
(km  Ti*  J'ai  fuivi  le  Mf.  M.  L'ancien 
Traduâeur  dit  komm,  &  les  Mff.  R  8c 
A.  rircûv.  Les  mêmes  M£  portent  en- 
fuite ,  if  Tbi  riv  ç6(A»x^^  ^S^^  i^^H^ 
reiviiy  r^v  xoiXlcof. 

liffu  z8.  Tijy  f  n'eft  point  dans  Ir 

P4Q.  ^6 1  lig.  ^p  II  n'y  a  point  de  néga* 
tion  avant  «oAu  »  dans  le  MC  A. 
^  Ibid*  Au  lieu  de  èyrifH^  dans  les  aft« 
ciennes  éditions  iricv.  5ylburge  fie  Sca- 
liger  avoient  remarqué  cette  faute  qui 
ne  s'çft  point  trouvée  dans  les  Mfll    * 

Ligie  21..  Tm  t^éùiv ,  efl  la  leçon  dés 
Mff.  conforme  à  l'ancienne  tràduâion 
&  à  xelle  de  Scotus.  Dans  l'édition 
d'Aide  t  on  lit  tSjv  ^cûo16icci)u  ,  mais  ces 
deux  mots  font  retranchés  dans  l'édition 
des  Juntes  Se  dans  celle  de  Camotius. 
On  ne  voit  rien  non  plus  qui  y  réponde 
dans  la  tradu^on  de  Gaza.  Il  lemble 
qu'il  ait  lu  comme  dans  les  éditions  ci- 
tées «rorc  relfdzost  ^iv  ^plfolékpiç  ii. 

Lifne  24.  hXuç  ^  eft  la  leçon  du  MC 
M«  ailleurs  tfAçluf.  L'anc.  trad.  dit  om^ 
nihus  iotis  talibifs. 

Ligne  27.  Oh  lit  ordinairement  ^xfet* 
w^wy  :  j'*i  fijiyi  le*  Mit  R-  V.  M. 


Ugne  2p.  i^i^^V  riç  mSiw  9  MC  IL 

«fiicoç  CùÙToTç  àicmç  à^ihoi  riç  Tôiaa , 
Iff.  V.  M. 
Pa  o.  ç8  ,  lig.  2*  (Âdxf«y  ,  maoqae  dans 
l'édition  de  Camotius. 

Ligne  4»  h'à  r^v  àvofMi&nila' ,  MS. 
V  6c  M. 

Lipie  ro.  i^éXiCBlxi  fiâxfi  W//^*  ^^^dL 

Ligne  16.  uMKeèu  Kêu  manqae  dans  le 
Mf.M. 

Xigne  f^*  ry  ^Afvyfu  Mfl.  R.  V.  A* 
au  lien  de  rï  ^dfvyroç. 

Lipu  2u  Dans  l'édidon  dTAlde  8c  dans 
les  Mfll  R  fie  A;  cvX^vx  iè  fuexf ^. 

Ligne  2j,  Dans  les  anciennes  édidoss 

iKKevliiffii  ;  Sylburge  a  corrigé  êxxeylyf^ 

<fyi  ;  Se  c'eft  amfi  qu'on  lit  dans  les  Mfll 

Pa  g.  100  f  lig. }.  (inifuxi^stv^  BiffC  R  fie  A« 

Ligne  7.  xMUç  mangue  dans  Je  Mù  M^ 

Ligne  8.  xiûaeoç,  Mf.  V.  KiOcceiç  » 
Mf.M. 

Ihid.  ffxdfoç  »  au  Ueu  de  ^r^oc  dans . 
l'édition  d'Aide  ,  6t  dans  Otniftanxks» 
L'ancien  Tradufteur  fit  Gaza  »  ont  ègar 
lement/ctf/vx.   *    . 

Ligne  20,  ivriOev  ,  dans  les  MiL  'R 
il  A.  au  lieu  de  aùrôOt. 

Ligne  22  &  23*  Sylbur^e  obferve  qu^ 
eft  plus  ordinaire  de  hre  çi^dty  qae 
çvffdy»  Cette  dernière  leçon  eft  celle 
des  imprimés  :  la  première  celle  des 
M£  R.  V.  A.  Dans  le  Mf.  M.  çfvpvdy. 
,  £i|pie  jKj.  c'y,  n'eft  point  dans  le  Mf.M, 

Lignes 2e  &  26.  fi  ri  Zfiç ri^v  xatXùof 

rtïvov  9  efl:  la  leçon  des  rASi  appuyée 

.  p»r  l'ancienne  tradu6Kon«  On  lit  onfi- 

nairement  i)  ^iç  rjfv  xoïkixv  rzivonn»* 

Ligne  2^»  xxl,  n'eft  point  avant  xa^ 
rai&ditlviç  ^  dans  l'édition  de  Camotios. 

nu.  Au  lieu  de  ârrtç^le  Mf.  R.  oorte 
irlç  ^  fie  ainfi  dans  les  autres  endroits 
oh  ce  mot  fe  retrouve. 

Ligne  dem.  £»  pag.  f02.  lig.  f.  On  £t 
ordinairement  :  èvm  ii  ri^v  XQtXm  au* 
rijy  ïx^^^v  ifs^tcof  vpoX6C(p.  Dans  la 
traduâion  dé  Scotus  «  quadam  auum 
atiquid  ipfius  vehtrit  habent  fimiU  pro^ 
lobo.  J'ai  fuivi  cette  tradu^on  &  le 
Mf,M. 
Pag.  )02  ,  lîg.  f.  Dans  l'édition  ^Alde 
fie  dans  celle  des  Juntes  X€%f/ç  »  fnivant 
Canifianus  fie  le  Mf.  M.  xeyxPf^^  »  ^^^ 
Elien ,  Liv«  IL  c.  43.  cet  oifeau  eft  appefli 

*^y;i;wVj  ôcauiiv.xin.  c^ç.  tur^^iç^ 
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Pag.  i^.  Uf,  i2.  Les  imprimés  ajoutent 
après  àvo^wiaç  g  ivoXiXyfjUvaiç  •  qui 
n>ft  point  4ans  les  MJL  iC  V.  A.  & 
dont  il  no  paroit  de  vefiige  ni  dans 
Fancienne  traduâion  ni  dans  celle  de 
Gaza.  Le  Mf.  M  met  iiroXvfiéifccç. 

Lisne  i/.  XoscaXoç  9  n*eft  point  dans 
le  Mf.  M.  U  n'eft  rendu  ni  par  Pane. 


traduâ.  ni  par  Gaza.  Gefner  penfe  que 
^xakaç  ponrroit  être  retranché  :  S7K 
luirge ,  que  peut  être  on  doit  lire  lt«p« 
isaeAoc* . 

Ligne  fS,  âffKdXês^ç ,  n*eft  point  dans 
Tédition  de  Camotius*    ^^ 

Ihid.  Au  Ueu  de  kùxvoç^  fnfzXduivo^ 
dans  le  AflLl^ 


Variantes  du  troisième  ltyre. 


f^A-O.  to6  »  Ug.  4  &  f  du  texu*  4r#AA^ 
iX^i  iice^Ofûtç.  Mfll  R.  V  &  A«  de. même 
la  traduâion  de  Scotns  :  divifantur  in 
ifiîs  dîverfitaie  muluu 

Ligne  f o.  Au  lieu  de  roTç  r*  hiTfOff^ 
l^ovftilixêrç  »  on  lit  dans  les  Mfll  R.  V 
&  A.  ToTç  {(4/mf09^îv  iftjltKOtç» 

Ligne  14.  iocuTOÏç ,  eft  la  leçon  du  MC 
R.  Les  imprimés  ont  airoïç*  Camotius 
mùtoTç» 

Ligne  29.  Au  Eeu  de  Ix  ri  SmvTssv  ; 

mfiç  TsvivJiîy  ,  dans  les  Mfli  R.  V.  A* 

Ihn%  l'ancienne  traduâion ,  a  poftenori 

€oniiniii  :  dans  celle  deScotns  ,  conti-' 

nuantur  a  venire» 

Pac  io8 ,  lig.  Si  &  p  On  Et  dans  les 

imprimés  w  tvcc  àvudev  wéfov ,  &%fi 

rJif^»«.r.A.MaisdanslesMir.R.V&A» 

ilç  Hv»  méeov*  Ib  f  ay«iiu  Xiy6(Asv0i^ 

ti  <v^d^  rify  ixavûav  rîjç  rv  mêfirlA» 

§ialoç  i|tfj«.  De  ces  deux  Ic^çons  ^ai 

.  formé  celle  que  )'ai  fuiTie,  qui  me  pa« 

roit  appuyée  par  PaïKienne  traduâion  ^ 

.  in  unum  porum  defiiper  fuperfimtaiis  exi* 

.  tus»  Defuper  àuiem  dieimm  quod  ad  fpi^ 

nam  ;  &  par  celle  de  Scotus  ,  t^  eon^ 

ewTunt  in  unum  fnpra  loeum  exitus  fwper^ 

finitatum  npud  fpinmn.  Cette  kçon  eft 

confirmée  par  ce  qu'Ariftote  dit  un  pea 

plus  bas  \%êtAimtf  l^  roïç  IzOùfUf  ù^èp 

Ligne  7*  La  plupart  des  exemplaires 
portent  zifl  Ixdçop  àùrSsv  ;  mais  Ca- 
motius &  Canifianos  ont  nrsfi  Ikccçu» 
A  l*^ard  4e  ivT&u  ,il  n'eft  point  dans 
les  MIL  R  ni  A.  Le  Mf.  M.  porte  xifi 
ixdçu  aÙ7i. 

Ligne  2j.  Dans  les  anciennes  éditions 

Lipte  24.  On  Et  or£nairement  Ivhvê  : 
au  Eeu  de  imoi.  J'ai  fuivi  ta  leçon  me 
Cafauboo  propofe,  &  ayec  laquelle  les 
trois  Traduâions  s'accordent*  Ceft  dfailr 
kuis  ceQe  du  MC,  M» 


L^ne  2S.  Spx^iÇ  ccùràc ,  éms  les  MiC 

Ligne  2^.  aùriç ,  eft  la  leçon  du  MC 

M.  oc  de  Camfianos ,  &  cette  leçon  eft 

appuyée  par  Tanc.  trad<  qui  porte  ,  hiî 

Îfiudem  ipjos  habeni  per  fe  ufiicutot,  La 
eçon  ordinaire  eft  ol  (liv  ccirôv  ë%v(ri. 
Ligne  ^o.  Dans  les  anciennes  éditions 
iv  manque  avant  r^  KaXtifAiyff^ 
Pag*  iso  ,  lig.  j.  Sylburge  8c  ceux  qui 
font  fuivi  aîoutent ,  d'après  l'édition  de 
Camotius  ,  ié  après  .1^  âxXei. 

Ligne  S.  éxailéfaç  «  dans  le  Mf.  M; 
Ligne  12.  Dans  la  tradu6tton  de  Sco^ 
vtns«  on  n'apperçcMt  point  de  Teftige  du 
mot  difAûctâûsç» 

Ligne  ij.  Gaza  n'a  point  tradnit  ce» 
snots,  T&v  iz  rijç  ioflyjç. 

Ligne  9f.  ilç  rdy  ««uAtfy ,  eft  la  leçon 
des  MiT.  R.  V.  A.  an  Ueu  de  ^féç  qui 
€&  dans  les  imprimés. 

^Ligne  96.  Dans  les  MO*.  R  &  V.  4t€pi 
Tiro  9  au  lieu  de  mefi  rirov. 

Ligne  17.  tS>v  avant  àzi  ,  if  eft  point 
.    dans  les  imprimés,  je  l'ai  ;qouté  d'après 
les  Mfl*.  R  &  A.  6c  randenne  traduâion, 
Ibid.  i\  zs^Xili ,  eft  la  leçon  des  MC 
R.  V.  A.  au  Eéu  de  uî^aXxij  qui  eft 
dans  les  imprimés^ 
f       Liffie  18.  Au  Heu  de  7^'  oTç^  le  Mf» 
R.  porte  è^  fiç^UU  Mf.  V.  Iv  oTç. 
Dans  rédirion  des  Juntes  ,  dans  celle 
de  Camotius,  dans  les  MŒ  M.  &  A. 
il  n'y  a  qu'un  feni  k.  Cet  endroit  eft  * 
snutilé  dans  Fane,  traduâion ,  &  Scotns 
ne  donne  rien  de  cettO'  defcrintion. 

Ligne  20.  moffKodi/ifÂ&fOt  «  elr  la  leçoft 
des  fifl:  R.  A.  M.  de  Camorius  &  de 
-Canifianus',  au  Een  de  uaâilj^yoi^  qu*o« 
£t  aillenrs* 

Ligne  24.  On  fit  ordinairement  et  ii 
4  vçsf&p.  J'aî  fuivi  les  MA*.  V  &  A.  fi  ce 
n'eft  que  le  Mf.  V.  porte  imi^yopliç  9 
au  lieu  de  ixré^oylaêm 
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Tj  g.  I'O  ,  tig.  2$.  Ceft  ainfi  <pi*on  Ut  dans 
lès  Mit  R.  V»  A.  Les  impnmés  portent 

Pao.  112,  lig.  <•  Dans  les  anc*  éditions; 
te  dans  le»  MiL  R  &  M.  isXfiç. 

lÀptt  7«  Au  lieu  de  ^  »  les  imprimés 
ont  %ml. 

lÀgnt  10  4^  II.  Kîfôtrlùiv  »  cft  la  leçon 
du  Mf.  M.  &  de  Cafaubon ,  au  lieu  de 
UifàcTuy  qu'on  lit  ordinairement.  L'an« 
cien  Traduâeur  dit ,  in  fummiutibus  vo* 
€atorum  hratiorum.  Après  i/A/rfUB  »  on 
ajoute  ordinairement  Si  dont  aucune  des 
trois  traduâions.ne  porte  de  trace.  Ca* 
nifianus  le  retranche  auâL  Lé  Mf«  M* 
porte  îl^ktyuÀv  îx^u 

Lipie  itf.  Dans  les  imprimés,  ùAv  ehcu 
ïv.  ihM  f  n'eft  point  dans  les  MC 
R.  V.  A. 

fjgni  fj.  Au  lieu  de  \l/x0vp6ut  l'édi- 
tion de  Bà)e  &  Us  Mff.  V  ^C  A.  portent 
^êtivféu.  Dans  les  Mit  R  iBc  A*  oi»  |if 
^(TCtfV  kiy^ilat  ^môvfôp  »  iâns  r^   ùiu 

Lig/^i  i8»  Dans  Camotius  »^c€^/f ^i/. 
Dans  le  MC  M*  Çf/fv^v»  &  par  corrtc* 
tion  çift^viv. 

UpU  2j.  après  rcùXicilai ,  on  «orne 
ordinairement  4  CjM^Vt  mais  il  n'eil  pas 
dans  le  Mf.  M. 

^  Ihid.  A^s  r«vr4(  »  les  imprimés 
«outent  mdv^a  »  qui  ne  fe  tronve  point 
danslesM£R»T&  A. 

Upu  26.  Au  Ben  de  itaûX^ ,  ^4n7|p0< 
dans  les  MiL  R  6c  V.  Mais  c'eft  une 
&ute  qui  a  été  corrigée  dans  le  Mf*  R» 

lifpu  jo.  Leçon  oUs  MiT.  R.  V,  A* 
AiUeurs  jpn  lit  S  Â^  fans  ru 
Pac  êi4^  iig.  10*  Au  lieu  de  hcu^fwfi 
,  le  Mil  M.  porte  iui^éfovla.  . 

Uid.  Yu  ajouta  miylm  »  d'après  le 
Mf.  M. 

Lifnu  ty  &  ta.  uarà  çot^sTciP  »  Mf.  M» 

Lmc  i8.  Avant  koikiaç  «  les  MB.  R 
&  VT  ajoutent  xepakiiç  »  je  ne  vois  pas 
quel  fens  forme  ce  mot. 

Ligne  20.  irafÂ^flÇilm  9  dans  les  Mit 

Ibid.  Après  ndfTwtiV^  on  ajoute  or* 
dinalrement  luU  qui  n'eft  point  dans  le 
Mf*  M*  ni  dans  Tédition  oe  Cimotius , 
fc  dont  on  n*apperçoit  point  de  veilîge 
4iuis  l'anc  traduaion. 
lifnt  au  Suivant  la  leçpn  Ài  Mf.  V. 


&  rédition  4*Alde  z  h  i  rai  mtfirrà 
ùi.  Dans  les  autres  éditions  imprimées 
fie  dans  le  Mf.  R.  iv  j}  rà  4r»f  rd  èi, 
La  leçon  que  )*ai  fuivîe  eft  celle  ^  ML 
M.  &  de  Caniiîanus ,  elle  parolt  ène  h 
faile  qui  s'accorde  avec  la  fnice  dn  ££> 
cours ,  avec  l'ancienne  tradnâioa  &  arec 
celle  de  Gaza. 

lÀfpu  2j,  Au  lien  de  ilis  ,  dans  le 
Mf.  Y.  ifiii  :  peut-être  £nidroit-ii  lire 

PAC.  n6,Bg.  4.  L'article  t6  avant  rir^i 
n'eil  point  dans  les  anciennes  éditions, 
non  plus  que  dans  les  Mf.  R  &  A.  où 
d'ûUeurs  on  lit  rirù^  •  au  lien  de  rrrw , 

•  âittfi  que  dans  le  Mf.  M.  De  même  Ta»- 
denne  tradufiion ,  4^  komm  proporàon^ 
Us  in  unoquooMt  psru 

lÀgri€  7*  On  lit  ordinaliement  if  rit 
ifioKùyifUif»  riroiu  ScaUger  remarque 
que  le  mot  propre  devoir  erre  eeuatAù: 

Sifigy»  :  je  rai 'mis  d'après  Canifianas» 
rend  Uen  le  mot  dont  Yanôen  Tt«» 
duâeur  s'/eft  fenri  :  fr  nfpondemia  hiU; 
Gaza  dit  au£  »  ^  qum  us  esc  ftopersiotu 
rrfpondianu 

.  Lipie  II  &  92.  dpizirtç  t  an  lies  de 
tifv^iUrwf^  dans  le  Mil  A. 

Ufne  IX*  i  Kst>JSk  »  an  liea  de  oùts 
àh^SSç  t  dans  le  Mil  VL 

Umu  #7.  tXXà  xSaf  içt^^ett  la  leçon 
des  Mit  R  &  M.  &  anffi  celle  des 
Jumes»  de  Camonus  »  de  Sylbnrge  Se 
de  ceux  qui  font  venus  après  loi,  £  ce 
n'eft  me  ces  Editeurs  mettent  ré  avant 
•  mSif.  Dans  Àlde»  &  dans  les  éditions 
de  Bâle,  on  fit  âÀJC  i  ^«y  ;  cette  le- 
fpn  eft  contredite  par  Fane  Tndaâear 
fie  par  Gaza* 

Uid.  &  fuh.  h  ii  ÇSiflu  CA  ûàli 
qn*on  fit  dans  les  Mit  R  8c  V.  Les  im- 
primés portent  h  H  rêtç  tSeu 

Ligne  a>  Suivant  les  MIL  R  &  A; 
JÈi^ivi9ti  ;  félon  le^Mt  V.  Su&aytfir* 

Lipii  24.  ix  n  i^aXfS^  L'aaàm 
Tracmâeur  dit  éx  wmkiEe^  ,  ce  qui  ne 
forme  aucun  fens  en  ajoutant  comme  3 
le  £ût  enfuite ,  iusaafupertUimsm.  Le  UL 
M.  porte  de  même  hs  tS  ^fc^ftiiS  mtff 
«•  r«  A« 

Ligne  2f.  wMfà  xi^  neûfiêpst  »  eft 
la  leçon  des  Mit  R.  V.  A.  qâ  s'aocor- 
de  avec  l'andenne  traduaion  y/Zm/af- 

Ailleuis^4 
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Ligne  a6.  %v  eft  ajoute  d'après  le  Mf.  M* 

J^A  G.  iiS  i  Ug.  2.  mûLfd  eft  la  leçon  des  M(L 

R.  &  V.  qui  s'accorde  avec  l'ancienne 

*    tradudion  &  arec  celle  de  Gaza.  On  lit 

ordinairement  inL  Dans  le  Mf.  M.  ^toL 

Ligne  4.  Ce  font  les  mêmes  MfT.  R.  Y. 
&  le  Mf.  A.  qui  me  font  mettre  ^afÀ 
ràç  aXeiiaç  «  au  lien  de  ^epï  r.  kX. 

Lignes  /  £»  <^.  On  lit  dans  les  impri- 
més  StXl€(U}tffL   •   •  è^î  TA  i^ËiàC.   •  .   • 

in-l  Tct  àftççpcc.  J'ai  fuivi  les  M£  &  Pan- 
•cienne  tradnâîon. 

Ligne  9.  rifv  Z^'t^  9  "*^A  point  dans 
les  anciennes  éditions ,  «xcepté  celle  de 
Camothxs  :  les  trois  anciennes  tradndions 
demandent  ces  deux  mots  qui  font  dans 
le  Mf.  M. 

Ligne  12.  M  r^y  iiXkfpf  X^^f^»  àzn» 
leAICM. 

Ligne  14.  rslvMffip  ,  dans  les  imprîmés: 
fai  ibivi  \ts  Mff.  R  &  V. 

Ligne  ip.  fMKoiu  ffrlov  ^ax^^^»  ^ft  '^ 
leçon  des  Mff.  R.  &  V.  conforme  à  Pane, 
traduâion  &  à  celle  de  Gaza.  Les  impri- 
més ont  ^azsta  yLiXp^v  fjTlbv  èKBivviç* 

Ligne  21.  aï  c/Cf  eft  la  leçon  du  Mf* 
M.  au  lieu  de  ^  sic. 

Ligne  22.  Les  imprimés  portent  x^tflj- 
xvffcct ,  J'ai  fuivi  les  Mff.  R.  V.  A. 
Pag.  120.  lîg.  I.  Vdà  préfenté  la  leçon  qui 
m'a  paru  former  le  fens  le  plus  luivi  & 
s'accorder  avec  les  traduôions  de  Gaza 
&  de  Scotus  :  néanmoins  Sylburge  penfe 
que  Gaza  a  lu  truureiyyi^iu  aùrm.  Dans 
toutes  les  éditions  &  les  Mff.  R  &  V. 
on  lit  ffvvTsiuHffiv  êtùrfjç.  Dans  le  M.  A. 
iFvvTtiy)iSiv  aùri ,  dans  le  Mf.  M.  <njyé' 
^vffiv  ecÙTcuç  :  Camotius  V^  de  cette 
même  manière.  L'ancien  Trad.  dit  ad 
quam  plunma  ex  capite  continuée  ipfi. 

Lipie  2.  Au  lieu  de  ù*sri  ti^v  qui  eft 
la  leçon  du  Mf.  M.  on  lit  ordinairement 
iiri  T^v ,  ou  TÔv  dans  les  éditions  anté- 
rieures à  celle  de  Sylburge. 

Ligne  4.  âç  à^otnfmirf  z,  r.  A.  Pai 
fuivi  les  Mff.  R.  y.  A.  &  les  anciennes 
éditions.  Sylburge  &  ceux  qui  Pont  fuivi 
mettent  &ç  àfwcx^tv  Srav  rt  i^eri  ri 
iéff^a^v^.  Dans  Camotius  on  lit  iç 
ÙTTO^X^^^^^  i'vtpoixtcxi  OTov  ùvoifd" 
fty  Xù^ij.  ài  i*  en  'Wgf* ,  ».  r.  A.  Dans  le 
Mf.  M.  &ç  à^o^x^^^^iv  al  itf  'va^éx^mif 
Hrâeu  it^oipxfju^  AvTJf.  al  S*  in  ^  ^eçi 
T^p  xoiXioif.  (^  me  marque  qu'on  pour*; 

Tome  I. 


roit  lire  auiS,  aç  à^o^x^tiiçi  ^  al  ù^S' 
'  t^X^<^' ,  K.  T.  A.  La  traducKon  de  Gaza 
paroit  favorable  à  la  leçon  de  Sylburge  , 
,  mais  l'ancien  Traduâeur  dit>  ^ùas  rami-- 
ficant  &  extoltuht  -quando  incidit  triftitia  , 
eee  aihuc  &  circa  ventrem ,  £*c.  &  Scotus , 
cum  contingit  homini  dolor  eUvabuntur  & 
apoftemabuntur. 

Ligne  y,  ù^a-b  Tiç  (laçiç ,  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  o,  éxdrspai  i*  ùwi  ri  iéçu» 
Mf.M.  , 

Ligne  /i.  Après  Sireila ,  les  imprimés 
ajoutent  en  qui  paroît  aufli  dans  Fan- 
cienne  traduâion ,  mais  qui  h'eft  point 
dans  les  Mff.  R.  V.  A. 

Lignes  if&  16.  Canifianus  lit  i^i  rcSi/, 
ffopzcâv  iyriuelat ,  &  c'eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  L'ancien  Traduâeur  dit ,  fanguis 
autem  qui  quidem  grojjiffimus  infit  a  car^ 
nibus  ;  mais  Scotus  traduit  comme  Gaza  : 
fanguis  fpijfus  grojfus  înbibitur  &  fuggilur 
a  came. 

Ligne  18.  Le  Mf.  R.  '2,vévtffiç  »  Camo- 
motins  ^ulviviç. 

Ibid,  Les  anciennes  éditions  portorent 
lloXvCioç.  Voyez  Hieron.  MercuriaU  in 
cenfura  Hippoc*  opeu 

Ligne  ip.  Au  lieu  de  ^evyvj ,  dans  les 
anciennes  éditions  autres  que  celle  de 
Camotius ,  &  dans  les  Mff.  R  &  A.  yéu^jm 
Les  trois  traduâions  s'accordent  avec  U 
leçon  que  je  fuis. 

lâgne  20.  ma^â  eft  la  leçon  de  Canî- 
Aanus  confirmée  par  les  traduâions  »  au 
lieu  dé  4rcf  /  qui  eft  dans  les  imprimés* 

Ligne  21.  ità  Tcay  xvtf/xû^v ,  ».  r.  A.', 
Ceft  ainfi  qu'on  lit  dans  les  Mff.  R.  V.  A« 
Les  imprimés  portent  bc  rSv  ff^vf&v  elç 
ri  i^cû. 

Ligne  22,  On  lit  dans  les  anciennes 
édit.  &  les  Mff  )^  l^x^ùûy  ,  mais  d'après 
une  obfervation  de  Sylburge ,  Cafaimon 
&  ceux  qui  l'ont  fuivi  ont  mis  1^  hx^'oVm 
Je  ne  fais  pourquoi*  dans  l'édition  de 
Duval  de  1629  ^  on  a  imprimé  fc^y  aa 
lieu  de  xau 

Ligne  ji/.  Les  imprimés  portent  TTèfi 
Tijy  paxiv. . .  ^hov^at  :  je  me  fuis  at- 
taché aux  Mff.  R.  V.  A. 

lAgne  26.  Au  lieu  de  \poidç ,  ^pvdç 
dans  le  Mf.  M.  ici  &  à  la  liene  29. 
Pag.  122.  lig.  2.  Dans  les  Mff.  R  &  V. 
&fM7rXaniaç, 

Ligne  j.  Les  Mff  R.  V.  A.  ont  sic 

Pppp 
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riu  fj^ôsçôu  »  mais  )'ai  cru  devoir  laifler 
ùv6  comme  il  eft  au  premier  membre 
de  cette  phrafe. 
Pac>  122 ,  lie,  4,  è  €/V  rhf  Vî^fàv ,  manque 
dans  le  Mf.  M. 

Ugnt  6.  eIç  riv  ip%6v  ,  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  &  de  Canifianus.  Et  en  effet 
Scotus  dit  dans  fa  traduâîon ,  dein  pro* 
tidunt  duo  ramuli  ad  anum»  Ailleurs  oa 
Et  elç  riv  Sfx^v. 

Ligne  8.  j^  tcLç  uXîtixç  ,  K.  r.  A. 
Les  M£  R.  V.  A.  portent  j$  ràç  itXeTç. 
hfT£vd$v  iè  ità  r&y. . . .  elra  hà  rSiv^ 

Ligne  n.  Les  imjKÎmés  ont  ù'vi  jàç 
ticc€xd?i^ ,  mais  les  Mff.  ont  ilç  ràç  /x. 
Gaza  traduit  ad  tnalàu  Dans  l'édition 
de  Nipbus,  ad  fuhalas. 

Ligne  #7.  ifMitoç  èft  ta  leçon  d'Aide 
&  des  Mu.  V  &  M.  Cç  mot  n'eft  point 
dans  les  MIT  R  &  A.  Dans  les  autres 
éditions  on  lit  SfACûç^  L'ahc.  Traduâeur 
dit  fimiliter  :  Gaza  famen* 

Ligne  %o.  à^07rîvvi'y^iv(Hç.  Ceft  9infi 

2u'il  £aut  lire  fuivant  les  Mit  R.  V.  M. 
c  fuivant  la  remarque  de  Sylburee;  & 
non  à^onviyyt,ivoiç  comme  dans  Tes  an* 
ciennes  éditions^ ni  àvsTnty^fJi^éuotç  com- 
me dans  rédition  de  Sylburge. 

Lignes   23  £»  24»   Kûtrà  rifv  ^dz^P 

j».  r.  A.  Dans  le  Mf.  M.  narà  r^y  fidxuf 

iviéç.  sçi  Si  KiifAivr^  àuTOiv,  if  f<£j/,  x.  r.  A. 

Fa  G.  124  y  tig*  f.  Au  lieu  de  &çe^  on  Ut 

iià  ré  dans  le  Mf.  M; 

lÀpie  j.  al  xxpiixi  '^S^At  fJ^év  ,  eft  là 
kçon  du  Mf.  M.  Ailleurs  al  it&trai  (jlsv 

Jhid,  Att  lieu  de  xoiXlau  ,  Scaliger 
veut  qû*on  liiê  koMocç, 

Ligne  6.  Avant  ràç  rpîïç  y  on  ajoute 
ordinairement  ^^iffccç  qui  n'eft  pas  dans 
le  Mf.  M. 

Jbid.  Ui  ^i»  eft  h  ïeçon  des  MAL 
R.  V.  A.  aa  lieu  de  èr;  qu'on  lit  dans 
les  imprimés. 

Ligne  il  HiijXov  eft  la  leçon  des  Mfll 
R  &  A.  Les  imprimés  partent  ^ijAo/* 

Ligne  ^4.  L'ancien  Traduâeur  ait  pr§^ 
teniitur  kerum  vena  :  Scotus ,  6*  tranfit 
fer  médium  fer  fundum  coUi.  Dans  C)*- 
nifianus  &  le  Mf.  M.  ravElcci  ofdXtp. 

Ligne  ij.  ^aXXoov  au  lieu  de  orcAAcS  » 
dans  le  Mf.  M. 
.     ligne  ê8.  Ssà  tHç  uagHaç^  «.  r#  A^ 


Cette  leçon  eft  ceBe  de  SyDbtirge  St 
de  ceux  qui  l'ont  fuîvi  :  Sylbarge  f*» 
voit  prife  dans  l'édition  de  Baie.  Il  bat 
cependant  avouer  qu'eUe  eft  contraire 
aux  anciennes  éditions,  aux  MâLV.A. 
M.  qui  portent  iià  t^ç  xapiiaç.  dç 
iè  riiP  oofTi^v  9  «.  r.  A.  &  à  rancienae 
traduâîon.  Ce  qui  me  la  fait  préférer , 
eft  que  je  ne  vois  aucun  Anatomifte 
donner  de  communication  de  la  veine 
dont  Ariftote  parle  ici  »  à  l'aorte.  Scptos 
a  dit  dans  fa  traduâion  ,  orti ,  c'eft  ainfi 
qnll  nomme  l'aone,'  auuat  exk  a  ven>^ 
triculo  medio  &  non  participât  corde»  Gaza  , 
ojorta  de  finu  medio  exit,  •  • .  6>  tendit  À 
latere  cordis  ^  cùm  vena  major  fita  raâkt 
cor  tranfigat  cum  fe  promit.  Le  MC  R.  ne 
nous  fournit  point  de  lumières  Air  cet 
endroit ,  parce  qu'il  s'y  trouve  omis  de- 
puis mXy^v  i%  ovraç ,.  jufqa*à  d^o  rif^ 
KafSiûiç  exclufiveaent  :  une  féconde 
main  a  fuppléé  ce  qui  tnanquoit  &  l'a 
écrit  tel  qu'on  \e  trouve  >àaiis  VédÎEÛotk. 
de  Bâle«  c'eft-à-dire,  fuivant  k  leçoi» 
que  j'ai  adoptée. 

Ligne  2j*  Dans  les  Mff.  R  &  A.  on 
Kt  feufement  rzl¥ii  il  itparov  àmh  rifç^ 
jtsiçSiaç  (  fuivant  une  correâion  dans  le 
Mf.  R.  KOiXiatç  )  ryic  fieydX^ç  %<rac  (  fui- 
vaut  une  pareille  correâion ,  oca-Z'ÇOç 
uffcc  )  ^Xé\l^.  Gaza  a  dit  feulement  pars 
prima  venm  majoris  furfitm  a  corde  pro^ 
veniens  fcinditur  bipartho. 
Pa  g.  1^6  4  Ug*  I.  Sylburge  obferve  qu'oa 
pourroit  lire  ip  S  i  TfijfMt  n  hiçu 
Dans  le  Mf.  M»  on  lit  ^  èv  Ç  i  t^y^^ul 
r'  èvBçi. 

Ligne  j.  Au  lieu  de  àmi  rfjç  mXAiç  y 
on  Ht  im  ry^ç  pXeCâc  »  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  8.  i;r'  àvà  vcôra ,  Mf.  M. 

Ihid.  Udvei ,  eft  la  leçon  du  MC  M. 
&  des  édit.  d'Homère ,  ailleurs  ïxûcy&. 

Ligne  la.  Après  fiifta ,  les  imprimes 
ajoutent  àvô  qui  n'eft  point  dans  les  MC 
R.  V.  A.  &  qui  ne  paroSt. point  dans 
l'anc.  traduâîon. 

Lijgne  2t^  rifp  rS  xjfsùfju^aç^  Mf.  M« 

Liaie  2^.  Dans  Kdition  de  Camotius 
rà  pXi^ûcpœ  cvfjiCeCKiKâTec.  L'&c.  Trafc- 
d'uâeur  a  dit  conjacientes. 

Ligne  24.  fÂi%pt ,  £ft  la  leçon  dn  WL 
M.  au  lieu  de  ^elûc^v. 

Ligne  25.  li  faut  néceflsnirement  Ure 
rji  xefoX^f  y  ainâ  qu'on  le  voit  dans 
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Canifiinns  &  dans  le  Mf,  M.  &  non 
Ttjç  K€fa^ç^  comme  on  lit  ordinsdre- 
ment. 
PjtG»  928  ^  lig,  4.  Sylburge  &  ceux  qui 
l'bnt  ftiivi  mettent  AiFOTsXeulq^ ,  d'après 
Oimotius,  au  lieu  de  ivnXevIqi»  Dans  le 
M£  M.  TfAfur^. 

ihid.  TCûv  avant  ccvé ,  eft  ajouté  d*»* 
près  le  Mf.  M. 

Ligne  n.  Au  lieu  de  toSt'  içi,  rmû" 
rifç  ëçt  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  ^^.  T(fi'  i^mOKàcTCif  rik  Kopiiaç^ 
Mf.  M.  ^  7 

Jj^e  t6.  iià  manque  avant  r«  ^7«- 
Toç ,  dans  les  ^èdît.  de  Ca£iubon  &  de 
Le'imar. 

Ligne  48,  Pu  ajouté  avant  rî^râs^oCt 
2icc  (Taprès  les  Mff.  L'ancienne  traduâion 
&  celle  <le  Gaza  le  demandent. 

Ligne  ^2.  iii  ccïïocx^l^ivTQiv ,  Mf.  M« 
Pji  G.  lyo ,  tif.  é.  idxty  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  ailleurs  ipz^^» 

Ligne  la*  Dans  le  Mf.  V.  ixtçiveûléfa. 
Dans  les  NUL  R.  &  A.  Ji ,  au  lieu  de 
xccij  avant  ytvfuisçépcu 

Ligne  i^.  L'ancienne  traduâion  dit  vd' 
fiis  :  Caf^fianus  &  le  Mf.  M.  ont  moi^ 
xi^iç  9  au  lieu  de  zoiXoiç» 

Ligne  2j,  Après  zccûchrlitffi  ii  ^  on 
ajoute  ordinairement  miXiv^  qui  n*eft 
pas  dans  le  Mf.  M. 
Pa  g.  »32  y  lig.  4.  Dans  le  Mf.  IL  tbU 

Ligne  2. 1^  aXXat  uèv  imi  rkç  BtêCSs» 
vxç.  Mff.  R.  &  V. 

Liâtes  42  &  ij.  J*ai  fuivi  les  MIT.  R 
<&  M.  Dans  toutes  les  éditions  on  lit 
ièè  Tâtura  ^ca/lûs, ,  excepté  dans  ceUe 
4]e  Sylburge.  Il  a  averti ,  &  Scaliger 
auffi  ,  qn'9  falloit  lire  ràùrd.  Après 
ÏX^^^^i  onlit4>rdinairement,  iii  ravra 
f^ijv  iy  ô(JU)ieûç  ,  &c.  J'ai  fuivi  les  Mfll 
R.  &  A.  Le  Mf.  M.  porte  i  (Ai^v. 

Ligne  44.  Les  Mfll  R.  A.  M.  &  Canifia* 
ous  i  ré  fêtent  fAxXiça  avant  mo^ivaifiotç* 

Ligne  ly.  ix^i'i  rtvçç*  Mf.  R. 

Ibid.  Dans  l'édition  d'Aide  &  dans 
celle  de  BMe  Ixùoç.  iifft  iè  ol  ôMyocç» 
L'ancienne  traduâion  &  celle  de  Gaza 
jbnt  contraires  à  cette  leçon. 

Ligne  20.  J'ai  fuivi  les  Mff.  R.  A.  M. 
Ailleurs  on  lit  rirov  riv  Tpiwov» 

Ligne  2f.  Au  lieu  de  K^vdCotç  ,  le 
M£i  M.  .porte  tmpéCoiç.  L'^nôen  Thh 


duôeur  dit  on  eanabis  ,  ou  cartahis  ; 
Canifianus  lit  auiE  xicfdCotÇn 

Ligne  28,  )irvç ,  n'eft  point  dans  les 
MAI  R  &  A.  après  iFctvTùç. 
Pa  o.  îj4t  lie*  2.  Les  estions  d'Aide ,  des 
Juntes  &  de  Camotius ,  t>nt  ij  ié  au  lien 
de  il  3é. 

Ligne  €A  rhtaïf  manqué  dans  les  MiL 
IL&  A. 

Ibid*  Au  lieu  de  ifttlàvùç ,  dans  les 
anciennes  éditions  on  lit  èvirofioç  :  l'anc 
Traduâeur  rend  ce  mot  par  rohu^. 

Ligne  j.  Au  Ueu  de  ùfJLOietUt^  sylburw 
ge  veut  qu'on  life  ùfiic^ia  :  ceux  qui  ibnt 
venus  après  lui  ont^  adopté  cette  leçon^v 
Le  Mf.  M.  porte  ùfjuiiac. 

Lipie  8,  oax  ccr^âf^evx  «  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  &  de  Canifianus  ;  ailleurt 
SffA&x^O'/lai^  Dans  le  Mf.  A.  h^xd^ib^ 

Li^  fo.  Dans  les  Mff.  R  &  V.  rXi^if 
iv  U  r^  :  dans  le  Mf.  A-  ^>^y^  iv  rg. 

Ligne  «7.  On  lit  ordinairement  ^epi 
TAVTû^  J'ai  fuivi  le  Mf.  M. 

Ligne  18.  J'ai  ajonté  ^  irXsvpdç  d'a- 
près Tancienne  traduôion  &  celle  de 
Scotusi  Canifianus  &  le  MC  M.  rajou- 
tent auffi. 
Pa  g.  1^6  ,  Ug.  a.  Dans  Péditîon  de  Ca- 
motius i  çpu^vd  ,  dans  le  Mf.  M.  i 
çfu^d. 

Ligne  $.  Il  n'y  a  point  de  négation 
4ans  les  imprimés  si  même  dans  les  MiL 
R.  V.  A.  qui  feulement  ajoutent  cH^ 
après  mîiy(isc*  Mais  cette  négation  fe 
trouve  dans  le  Mf.  M.  &  dans  les 
trois  traduâions.  Je  crois  ,  comme  Ta 
penfé  Canifianus ,  que-â;^  oui  fe  trou- 
ve dans  les  Mfll  y  tient  mal  à  propos 
la  place  de  f»ff« 

lÀptâ  6.  usvpcûv  f  an  lieu  de  veùfu  « 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  14.  ^ot^ifi  »  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  au  lieu  de  fa^lç.  Caiàubon  avoit 
déjà  noté  ce  changement. 
'    Lîgnt  f  7»  fa^fv ,  dans  Tédmon  de  Bâla 
feule. 

Ligné  %o.  (JMXfâ  iç  rà  Xoiétrd ,  Mf. 
M.  mais  on  a  corrigé  pour  y  mettre 
(Mxpd. 

Ligne  22.  moldtMioç  ,  dans  l'édition 
4*Alâe. 

Ibid.  &  tig.  2S.  Dans  les  MIT.  R.  V 
tcA^fUi^ç  rSy  ^cûcûp  i  KiviiTiiv  (fiayév» 
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rtiv  iCûcTù)$BV.  La  vetfion  de  Gaza  appaje 
cette  leçon ,  kie  unus  non  inferiorem  fid 
fuperioTem  movet  ;  mais  celle  des  impri- 
més eft  conforme  à  Tanc.  tradu£tion* 
Pao.  136 ,  lig.  27  &  24.  tvîçi  t6j  eft  la 
leçon  du  Mf.  V.  on  lit  ordinairement 
Içî  T&V  ,  &c. 

Ligne  2f,  L'ancien  Traduâeur  paroit 
avoir  lu  iùvûclov ,  au  lieu  ^e  iSvva'kv. 

Lipu  26.  Dans  les  éditions  d'Aide 
6c  des  Juntes  ^we^dvij ,  dans  le  Mf«  M. 

Jbid.  Dans  les  Mff.  V  &  A.  alxXeTç. 

Lignes  27  &  28.  La  leçon  ordinâre 
eft  «AA'  airai  fjih. 
Tjêg.  138.  lig.  4.  xcc>Sv1ûii  xal^viç  &v 
fiifoç  jà  ff^vpx.  MC  V. 

LJfne  8  (jiàXXov  eft  la  leçon  du  Mf.  & 

de  Giniftanus ,  au  lieu  de  pi,6ifOV,  Ceft  le 

.  fens  de  lancien  Traduâeur  qui  dit  mà^ 

gis  :  fÀàXXûy  s'accorde  mieux,  ce  femble^ 

avec  ce  qui  fuit ,  que  yi^ôvov. 

I4gn€  14.  Scaliger  voudroit  cpi'on  lût 
truv6XLCo(Â,i)Hav  j  au  lieu  de  avvTptCo'^ 

Lifne  a/.  Après  àicavdajiéçepa  ,  les 
impnmés  ajoutent  é'ç/  qui  n'eft  point 
dans  les  Mff.  R.  V.  A. 

Ligne  2p.  rccîjr» ,  eft  la  leçon  du  Mf. 
M«  ailleurs  râ  iurd^ 
PjG.  140.  lig.  /.  4rff?  r^i/  T&if  ôçSu  tv€iv. 
Mf.M. 

Ligne  y.  Les  imprimés  ont  t^  ol  ;^rfy- 
ifoi.  Le  Kxi  eft  al^folument  Aiperfiu  & 
n'eft  point  dans  les  Mff.  R.  V,  M. 

Lipie  6.  iv  iè.ToTç  aiXccYciisa-i  , 
Mf.M.  ^      ^  / 

Ligne  p.  rSy  iè  tuêloKi'jfTcou  itf  in* 
^Mu  ,  eft  la  leçon  du  Mf.  M.  ailleurs 

lame  iQ.  luXoLVQhcyLoiTQùy ,  eft  la  le- 
çon  du  Mf.  M.  &  de  (Zanifianus  :  ailleurs 

^Lignc  26.  Dans  le  Mf.  R.  rm  le  kb* 
idrùiv  T&v  ftèv  vXeTçùjy  koiXov 

.  iTT'  AK^v  y  êx^i  rè  çepeép.  Dans  le  Mf. 
V.  on  lit  comme  dans  les  imprimés^  fi 
ce  n'eft  qu'il  y  a  icoTXov ,  au  lieu  de 
xoTXa. 

Ligne  2y.  H  r^ç  xi^aXijç  içiv  ^  eft, 
la  leçon  des  Mff.  R  V.  A^  M.  Oins 
les  imprimés  on  lit  içiv  rijç  ZE^ccXîiç. 

ligne  dem.  f^évaç  ^^  ^  Uç^n  du  MC  M, 
du  liea  de  i^^yQv^ 


Pag.  ^42.  lig.  s*  ot  Kiviffi ,  eft  la  leçon  do 
Mf.  M.  au  Ueu  de  Ktviffou,  qu»  eft  k 
leçon  ordinsdre. 

Ligne  jr.  Après  S^a^sp  iaxlù>»ç  ,oa 
ajoute  ordinairement  i«x:7vXitç  ii  jrsc 
Tféiccç ,  j'ai  penfé  que  ces  mots  n'ctoîeia 
ici  qu'une  mauvwfe  ^ofe»  qui  conse- 
noit  une  aflertion  fanSe. 

Ligne  6.  Avant  rà  ftév  ,  on  ajoute 
ordinaif ement  rây  i^  ixéyrkfv  ,  ce  qcû 
eft  fort  inutile. 

Ltpie  11.  xl^ûtiùpoy ,  Mff.  R.  V.  A. 

Ligne  28  &  2p.  Dans  le  Mf.  V.  «/  rwy 
Xsp^ûiîo^y  ix^^^^  »  ^^  c*^^  évidem- 
ment une  leçon  fautive. 

Mgne  30.  niiy  ita^ipet  hà^  k.  t.  A. 
Taï  luivi  le  Mf.  M. 
Pa  g.  ,144.  lig.  12  cjff^ip  ityiffjlai  '»f6r€'* 
r€f«v.  Mf.  V  &  A. 

Ligne  17.  On  lit  ordinairement  i  %ctv^ 
véryfç  ,  mais  dans  le  Mù  R.  il  y  a  £ 
Xocxji'if^ç  9  &  certainement  c'eft  ijc  &nâ^ 
r^ç  qu'on  dok  lire.  1\  fuffit  poux  s'en 
convaincre  de  voir  ce  que  dit  enfuite 
Ariftote ,  iièv  ^àf  fûtiat  èuOùç  odfov  t 
&  de  comparer   cet  endroit  avec    le 
chap.  5.  du  Liv.  W,  àe  U  Généradon.  il 
moXià  y  dit  Ariftote  »  «k  J^/y ,  w^^m^p 
oïovlûci  riveç ,  aOavsis»  Gaza  traduit  dans 
Tun  &  l'autre  endroit  anéUias.  L'ancien 
Traduâeur  dit  ici ,  ficcitas. 
Limes  ip  &  20.  On  lit  ainfi  dàios  les  MftL 
M.  V.  A.  fi  ce  n*eft  qu'il  y  a  dans  et% 
deux  derniers  ùytxvÛMt ,  au  lieu  de 
iyiût^^^T^i    Dans  les  imprimés  on  ht 
m'oXioù  yiyvovloci*  ùyioff^siffi  ii  i'^op» 
pvEi^cjv  fiiXuivûùt  àyt^9otv  :  cependant 
vAlde  «  les    Juntes   &    Camodus    ont 
àvt^xiYi<^oi,v%  Dans  ce  dernier  00  lit  oczBh- 
fvlii^ffav ,  au  lieu  de  aTroifveic^&p*  Ca- 
faubon  avoft  propofé  de  lire  ^ey^éyvfV'^ 
TâCi ,  &  Scaliger  avoit  foupçonn^  qu*0B 
devoit  lire  i^épovlo  ,  au  liea  de  y/y- 

Pa  g.  146,  lig.  u  i^  udXtç»  ai  mfvrûu  » 
Mf.  M. 

Ligne  3.  xocrà  ràç  S^ùç ,  Mf.  M. 

Ligne  12.  La  leçon  ordinaire  eft  rf/- 
X&y  &(4,ûc  j^  âyovoi.  Pai  fuivi  le  ML  M. 

Ligne  22.  (xéxft  rifç  iiCviç.  Mf.  R. 

Ligne. 2 p.  La  négation  avant  iiyénisi 

ne   paroit  point  dans  la  tradtiôion  ;ie 

Gaza.  On  lit  dans  les  Mff.  R  &  Ad 

.    fcà  ZvyivîkQL ,  mais  on  a  mis  à  la  margK 
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el  fiif  Siyévetou  ifAêtiij  yhnou  Mf.  M. 
L'ancien  Traduâeor  dit  :  minus  autem 
fiunt  calvi  qui  mentum  &  harbam  furfum 
Ttcurvata  habenu  Scotus  ,  evulfus  verh 
harbam  ,  non  eru  calvus  nifi  modicum. 

Pa  g.  946.  lie.  dtm.  Su  re  vôffoiç  rtchf ,  èV 
re  raîç  Mt^e^t^  uiXk^v  Se  îy  >  k,  t.  A* 
M.  M. 

J^ji  G.  14S,  lîg.  y.  Dans  réditîon  de  Bile 
&  dans  celte  de  Sylburge  »  êcl  yt,èv  ffvy 

r  Ligne  4«  î^lxç^  Mf.  K.llfyXy  Mf.  A. 
i^îTxy ,  dans  le  Mf.  V,  &  dans  Tédition 
d*Alde.  Qui  vatiuatur  ixiam ,  dans  l'an- 
cienne tradua.  lUî  qui  temparatè  coeunt , 
dit  Scotus  ,  non  cahe/cuni  nifi  parum  , 
&  quidam  kominum  calvi  erunt  &  freqùcn^ 
ttr  coëunt ,  &  onuniur,eis  eapiUi  in  ca* 
pitibtts.  . 

Lipie  14.  Les  imprimés  portent  vsçi 
Se  Ta  TTlepct  rà  r&u  twav*  J'ai  fuivi  les 
Mff.R&V. 

ZJgnes  If  &  46.  «i/Df  S*  Zffûc  ré^a  jt*€- 
T^vlippt  y^pMiCTt^a  rà  »  m.  r«  A.  Mf«  M. 

Ligne  i8.  On  lit  ordinairement  après 
fieXûivléfav ,  ^  XevKeléftûv  Xsvkûc.,  Ces 
derniers  mots  manquent  dans  les  MfT. 
R.  V  &  A.  L'ancien  TraduQeur  paroît 
ne  point  avoir  lu  les  deux  premiers  mots 
jj  XevKoléçuu  ,  ces  deux  inots  ne  font 
point  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  2f,  rà  aÙTcc  «  eft  k  leçon  des 
Mfll  R.  V  &  A.  Les  imprimés  ont  les 
uns  Tccvra  ,  les  autres  '^ùrd. 

Ligne  26  &  ^.  rà  ^eôCxIa,  n'eft  ni 
dans  les  MfT.  R.  V.  A.  M.  ni  dans  l'an- 
cienne traduâion. 

Ligne  27  d»  28.  rg  hi  ayant  rfiç  8f «- 
K^ç  »  manque  dans  les  MfT.  R«  V.  A* 

Ligne  28.  Au  lieu  de  h  AffffVfiliSt , 

Sylburge  penfe  que  ce  peut  être  iv  A^- 

TUfirtSi  y  il  obferve  auifi  au'au  lieu  de 

îpyXf^^  *  Antigonus  appelle  ce  fleuve 

-    KOKfùvvxç*  Dans  le  Mf.  M.  iv  r^  ha» 

OY,fiTlSu  .    . 

Ligne  2p.  iu  r^  kvecvS^éigL  félon  les 
éditions  d'Aide»  des  Juntes  &  de  Ca- 
motius  ;  kvlavSfiiq^  dans  celle  de  Bâle 
&  dans  le  Mf.  A.  Atandia ,  fuivant  l'an- 
cien Traduâeur, 
Pa  g.  is^ ,  lig*  S'  Ces  mots  Xûù  ÙTri  rcTç 
^Offiu  y  ne  fe  trouvent  nî  dans  les  MIT. 
R.  V.  A.  ni  dans  les  anciennes  éditions  , 
nii^is  on  les  voit  exprimés  par  les  trois 
Jxadùâcurs, 


Ligne  6.  IIL  de  Pauw  fur  Pkile ,  p^ 
256 ,  penfe  qu'il  pourroit  y  avoir  ici  une 
erreur ,  .&  que  peut-être  la  vraie  leçon 
eft  (jLvçdKtjloç.  Dans  le  Mf.  M.  fJivço^ 

KÏjTOÇ. 

Ligne  «o.  roiaOra  avant  A^x^ov  , 
n'eft  point  dans  les  Mfll  M  &  A. 

Zipie  14.  if  Xsirn^ ,  n'eft  point  dans 
les  MiT.  R  &  A. 

Ligne  »/.  La  leçon  ordinaire  eft  rtXléu. 
Cette  leçon  eft  vraifemblablement  fau- 
tive. L'ancien  Traduâeur  dit  neque  ex^ 
tenfibiU  ;  Scotus,  neque  extenduntur^  & 
Ariftote  lui  même  remarque  un  peu  pkis 
bas  en  parlant  de  la  veffie ,  que  ce  n'eft 
point  une  membrane  proprement  dite , 
iX^i  yàp  riffiv  :  c'eft  la  raîfon  qu'il  en 
donne.  Camfianus  &  le  Mf.  M.  ont  r^- 
t6u.  Mais  ce  njot  eft -il  grec  ?  iklccrou 
reft ,  &  c'eft  ce  qui  me  l'a  fait  préférer. 

Ligne  2u  Après  ic«f3/ay,.les  impri- 
més ajoutent  if^yiv. 

Ligne  23.  ëçt  Se  Kai  èviirXvç  ô  vfji^Um 
tX^i  Se  l^tTcX^v.  Mf.  M. 

lÀme  dem.  Au  lieu  de  uivw  .  uivn 
dans  le  MC  R. 
F  A  G.  i/j  ,  lie.  y.  Les  imprimés  ajoutent 
olv  après  (ih.  D  n'eft  ppint  dans  les  Mff. 
R.  &  A.N 

Lignes  3  &  4»  ^tjfà  ^socatç^  au  lieu 
de  ^ififàç  ffvçûcffuçy  dans  le  Mf.  M. 

Lipie  10.  Au  lieu  de  rirov ,  les  im- 
primés ont.  rôvSî  t6v  :  j'ai  fum  les  MÂT. 
K.  V.  M.  A.  qui  néanmoins  retranchent 
de  plus  riroiç  avant  e;^£/. 

Ligne  §6.  (Jt^éy  n'eft  point  dans  les  im« 
orimés.  Je  l'ai  ajouté  d'après  les  MC 
V  &  M«  &  l'ancienne  traduôion. 

Ligne  22,  yivBncci.  On  lit  ainfi  dans- le 
Mf.  K.  mais  dans  les  imprimés  on  lit 
ylvovlau  Le  Mf.  M.  porte  ^fypslfci  Si 
i  rà  aapuia  ^qvx  ,  k.  r.  A. 

Ligne  26.  Dans  Tédition  d'Aide  & 
dans  celle  des  Juntes ,  mvfyvvnoùi ,  &  i 
la  ligne  fuivante  m<fKyvilau  Dans  l'idi- 
tion  de  Camotins  >  mùyvvpai  à  ce  fécond 
endroit..  ... 

Pa  g.  IS4  »  ik*  3-  tS  fjvccp  eu ,  manque 
dans  le  Ml.  V.  B  manqiioit  également 
dans  le  Mf.  R.  mab  une  .féconde  main 
y  a  ajouté  rè  ^wap.  Dans  k  Mf.  A.  oa 
lit  ré  Se  a^Xcc^zov  èv  èviotç ,  x.  r.  A.. 
^  Lignes  s  &  6.  Daais  les  Mff.  R.  V.  A. 
i^ifjuéXula.  Scaliger  vo^^lroit  qu'on  lut 
^/ft€A«r^7«5 
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Pâ(K  If  4  9  l*g*  7«  Canifiamu  met  yivoç  au 
lieu  de  çicef. 

Ligne  ^.  Au  Ken  de  mtfMXi^  qui  eft 
la  leçon  des  Mff.  R.  V.  A«  on  lit  Zéô" 
Tfflât  dans  les  imprimés. 

Ligne  fo.  Le  MC  R.  porte  JfAcuç  , 
le  Mf.  V.  afA«/  &  le  Mf.  A.  SXx  an  Ueu 
de  iXlyw.  L'ancienne  traduâion  &  celle 
de  Gaza  font  conformes  à  b  leçon  des 
/  imprimés.  U  ne  paroit  rien  de  ce  mem- 
bre de  phrafe  dans  la  traduâion  de 
Scotus.  Dans  le  Mf.  M.  après  à^iirXoov 
c'efl  une  nouvelle  phrafe  :  al  ê^z^^^^ 

Lignes  fj  &  #4.  rfiv  H  çaùyflM&v 
0ÙiCf49ifoL  MC  M. 

Ligne  46.  Au  lieu  de  ivtfjaKurtfU  t 
fuiyant  les  éditions  d*Alde  »  des  Juntes 
&  de  Camotius^  iv{(iBku>TBfOç.  Mais 
cette  leçon  eft  démentie  foit  par  les 
traduâiciis ,  ioit  par  le  texte  d'Ariftote 
dans  le  traité  des  Psnies  des  Animaux  « 
.  Liv.  IIL  c.  9^  ^  miat  ^cqm  i  ii^iè^ 

Ligot  i^.  Âpr^  msbfl^i  on  ajoute  or- 
dinairement àxjrlf)  qui  n'eu  pas  dans  le 
Mf.  M. 

Uffu  zâ*  Aftksiypi ,  le  Mf.  M.  ajoute 

Ligne  a f.  Leçon  des  MA*.  Ri  V.  A. 
conforme  k  f  ancienne  traduâion.  Dans 
les  imprimés  on  lit  rire  ri  fJtâftoy, 

Uid.  9^  fJt^fj  élri  ffzXfff.  La  traduâion 
de  Scotus  présente  un  fens  tout  oppofé  : 
quamyis  oculus  fit  imusm 
Pao^  îS^  w  lig-  f^  An  lieu  de  iSsvi^  iSiy 
dans  le  M^  M. 

Ligne  f.  if  ^iflrlw^iç  if  rijç  icoiXlaç 
Mf.  M. 

Upie 6.  Les  Mff.  RflcV.  retranchent 
ùittL  arant  ix^u 

Ligne  1.5.  Dans  les  anciennes  éditions 
olw  lv%ç ,  au  lieu  de  ecl  Iveç  :  mais  cette 
leçon  eft  contcaiif  »  Ibtt  aux  Mff.  foit 
aiuc  tradnâions; 

L^  $6.  Les  imprioiéB  ajoutent  fèi¥ 
avant  ivaluùn/w  II  n'eft  point  dans  lec 
MC  V  &  A. 

Ligne  it^  yivtlm  n'eft  point  daai  i*é- 
dlition  de  ^^imotiut* 

Ligne  iz.  1^  ri  fd¥  mtO¥  H^Wleif  »  eft 
la  leçon  du  MC  M.  Ailleurs  o^t  lit,  i^ 
Tfic  fuv  n/riùvoi  â^zlou  rà  oSfM  ix^t. 

JJpe  z8.  i  ici  tSv  ùyfw  »  ».  r.  A. 


eft  la  leçon  du  Mf.  M.  Ailleurs  m  fr. 
iy  ici  Se  TùûV  ù'y^ay  iiôvov  Koff  àmxâ 
ro  (T&fJLx ,  X.  r.  A. 

LUfne  dem»  On  lit  ordinaireiaenc  éf 
roiççûotç  ri  zapiiqt  :  j*ai  fuivi  lesMîL 
V  &  M.  &  Tancienne  traduâion. 
Pa  g.  is8  9  lig.  2.  iKÛyvincnst  eft  la  leçoe 
des  Mff.  R.  V.  A.  On  lit  dans  les  im- 
primés «û  ôfi^^Kn^i  9  mais  il  ne  paroit 
point  de  négation  dans  l'ancien  Tradnâi 
A  l'égard  de  Gaza,  Cafaubon  ebfei^ 
ve  qif  il  fembleroit  avoir  In  Acirot/'Uj^vCt 
ians  négation; 

Ligne  4.  Au  lieu  de  tii^au  ,  on  lit  dans 
le  Mi.  R.  tiff^xy ,  dans  Fédît.  des  Jantes 
ïiiM^ ,  &  dans  celle  de  Bâle  ïSfoesai^. 

Ligne  n.  Mal  à  propos  méfoç  dans  les 
éditions  d'Aide,  des  Juntes  &  4c  Ca- 
motîus  i  (Tvôfoç  dans  le  Mù  M. 

Ligne  i^.  r&y  Ç<iluy  iy  manoue  dans 
les  M(L  R  &  A.  on  raajoatéàld  marg9 
dans  le  dernier* 

Ugae  11.  Au  ^en  de  i^uçoci^àc  \^i  » 
fuivant  le  MC  R  ïiilm  àfpoâiiiç  :  fuîvant 
le  MC  V.  /;^â7f  â^fOBiiiç. 

Ligne  14.  Au  Ueu  de  raxit  àaMS  les 
anciennes  édirions  ^ax^  ;  dans  cette  de 
Sylburge  &  les  autres  qui  lui  font  pofté« 
rîeures  ^  rax^.  Les  MS*.  y  font  confiirr 
mes ,  ainfi  que  les  traduâions. 

Ligne  2^.  Dans  les  anciennes  éditions 
&  dans  les  Mftl  R  &  V.  iidOfâ^^au  ; 
dam  rédîdon  de  Bâle  ito^ftff^cu  ,  dans 
le  Mf.  i/L  hwfle^êu* 

Ligne  dem.  VfAsrt ,  eft  la  leçon  dv  Mù 
R.  qui- Raccorde  avec  la  tradnâioa  de 
Gaza  :  ailleurs  on  ht  ùfASVfûi^wu 
Pag.  160  lig.  /.  Les  imprimés  ajoutent 
m(i(Aitccy  après  iz  Sx^u 

Lifftee  n  &  ti.  «AA'  iniotç  ,  «•  r.  A,  eft 
la  leçon  du  Mf.  M.  ailleurs  ^AA'  hi^ç* 
oloy  ol  xxXif4^uci  ^Ofo/  iy  Iz^hia-iy. 

Ligne  ij.  i^cadlàtcoi^  au  lieu  de  ta^lù* 
l^er  dans  les  MC  R  &  V. 

Ligne  1$*  ^dXXcuya  >  Mf.  M.  id  & 
ailleurs. 

Ligne  //  &  98,  txôusf  xcù  Sfnftttç^  eft 
la  leçon  dû  Mf.  R.  con&viée  par  b 
traduâion  de  Gasa  &  par  celle  de  Scotus: 
ailleurs  ixôùç  k,  Spyiç. 

Ligne  as.  Cafaubon  penfe  on^l  man« 
que  quelque  chofe  après  i^fm ,  par 
exemple  rà  fji.tf  «(A^ôhylec.  Au  lîeu  de 
fflUfWf ,  le  Mf.  M.  porte  j^7^A;y. 
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Pao.  ^69.  Ut.  26.  Au  lieu  de  iioffUrcu , 
ilopiTêU,  Mff.  R  &M. 

Ligne  2j.  nrfh/  fAi^ ,  dans  les  éditions 
des  Juntes ,  de  Camotius  ^  &  dans  le  Mf. 
M.  wfiv  fiiv  ,  dans  les  autres  :  j'ai  Aiivi 
tes  Mff.  R  &  V.  Au  lieu  de  e^KUOv ,  on 
lit  dans  le  Mf.  V.  en  cet  en^oit  &  ail- 
leurs ,  ê^fvov, 
Pag.  fâ2  ,  lig.  r  &  2*  izlirdeùiff^cti , 
Mff.  R  &  V. 

Ligne  ^.  xv^^ifv  au  Geu  de  KviiffV, 
dans  rédition  de  Bâle. 

Liffie  /•  J'ai  fiiivi  ks  Mff.  R.  V.  A. 
Dans  les  imprimés  ou  lit  x,  h  ûu^fd^ 

ydXa^  Ofiuç  ii  ylvzlûu  b  r/r/v. 

Ligne  92,  r^  après  km  n'eft  point  dans 
les  imprimés  9  mais  d&ns  les  Mffr  Au  lieu 
de  /4ccPliv^ûC(jLivei$ ,  Camotius  lit  fio^v^ 
Tiv^ûCfj^ivotç.  Le  MC  M.  porte  fiopliuo* 

Ligne  1^.  Au  lieu  de  xp^f^'^^^  Ç"^ 
cft  la  leçon  des  Mff.  R.  Y.  A.  &  des 
.  anciennes  éditions ,  on  lit  dans  Camo^ 
tius  &  le  Mf.  M.  xlvifjLxlûùv.  Gifaubon 
&  ceux  qui  font  fuivi  ont  adopté  cette 
leçon. 

Lignes  tf  &  t6.i  zai, ^ly§lai 

.  iXouS)iîç ,  Mf.  M. 

Ligne  //.  ^  ÎT«  irîov  ^  Mf.  M* 

Ligne  i^.,  Les  imprimés  ajoutent  wXéoy 
arant  ïx<^v.  Il  n'eft  point  dans  les  MUL 
R  &  V.  &  il  n'en  parok  point  de  veftir 
ge  dans  les  traduâiofllli. 

Ligne  2a.  ïrwetov  dans  rédition  d* Ai- 
de :  Ï^TTiov  dans  celle»  des  Juntes  &  de 
Camotius. 
Pag*  964  9  lig,  4.  Qn  a  mis  en  marge 
dans  le  Mf.  R.  rvpéu  au  lieu  de  ^vuf , 
le  Mf.  M.  porte  auffi  rvfôu.  hc  èè  r^ç , 
X.  r.  A.  L^ancien  Traduâeur  dit ,  fit  qui^ 
dem  ergo  coagutum  tac  habens  in  fe  ipfo 
tafeùm»  Gaza  traduit  »  eft  coaguùim  lac 
ignem  kahens  intra  fefe ,  quod  cum  anima-» 
Us  tepore  concefueretur  cafeum  traxerit. 
Niphus  retranche  dans  cette  phraiè  : 
ignem  habens  intra  fcfi. 

Ligne  ut.  h  ^cc^tii ,  fnivant  le  Mf.  V. 

Lienu  i6  &  17.  ylv€loa  i^ ,  k.  r.'  A. 
J'ai  fuivi  le  Mf.  M.  On  lit  ordinaire» 
ment  yiv^cu  ii  Ç««  î  zal  r'  &\A« 


(AîydXXt  «•  T.  A.  SyDburge  propofe  de  re- 
trancher î  dont  on  ne  voit  point  le  fens  , 
mais  fe  fuis  perfuadé  qu'il  y  avoit  ori- 
^nsûrement  ôy»  »  &  qu'on  doit  lire  corn* 
me  le  porte  le  Mf.  M.  Cette  Ieço«  eft 
diâée  par  les  trois  Traduâeiirs  :  fiant 
f rater  afinum ,  dit  rancifA  »  &  aiU  magna 
Epira  quadrupedia»  0mm  qttadmpâSj  dit 
Scotus ,  efi  magni  eérpm^  in  iUa  nghne 
prater  afaum,  Gaaa  s'exprime  dans  le 
même  fens  :  cmtenas  etiam  quadrupèdes 
magnas  terra  eaiem£pèm  gignits  excepto 
afino. 

JÀgnr  %j.  Nifriius  obferve  qn'AOïert 
le  grand  a  mis  au  Keu  de  herba  médita  , 

ganum  rubrum^  qum  oe  focit  fes  expref- 
ons  de  Niphus ,  melega  vacatur  quod  alii 
furifum  apptllanL  Ut  mêiga  dit  Scotus 
.    dans  ÙL  traduâion. 

Lipu  24^  KiTt^oç  dans  les  édition» 
.    d'Aide  y  des  Juntes  &  de  Camotius,  & 
dans  le  Mf.  A. 

Ligne  2S*  fiidXXtIai  efl  la  leçon  des 
MfL  conforme  à  l'ancienne  traduâion* 
Dans  les  imprimés  en  fit  l3Sd?JLSff^ûtu 
^oXù  eft  la  leçon  du  MC  M.  au  lieu  de 
mokXi^  qui  eft  ailleurs. 

Ligne  2^  On  Ut  ordii^atremest  ^Xfj6oç 
àkiyêv  Us  mab  on  ne  voit  de  veftâge 
de  ce  dernier  mot  dans  aucune  dés  tra- 
dnâioos.  X.'aaden  Tmfdnâeur  a  plutôt 
ht  jrXijôûÇi  olov  ii  ^  u>  r.  A,  &  c  eft  la 
.  leçon  du  Mf.  M«^ 

Ligne  dem^  x^iytÀp^  au  Kern  de  XH^^' 
fqL  dans  le  Mf.  M. 
Pag*  êé6.  lig.  j.  «£^i  rêtç  Hxit^teH  la 
leçon  du  Mf.  M.  au  lien  de  w^À  rotç 
ÏX*9U     ' 

Ligne  6.  Les  anciennes  édiaons  4t  les 
.  MC  R.  &  V.  ont  ùi^îç*  Ca&ulwn  & 
ceux  qui  font  venus  après  lui  ont  mi» 
ai  conformément  à  une  obfervation  -de 
Sylburge.  Syl^rge  a  remarqué  auA 
qu'on  de  voit  Iîm  à  la  ligne  9,  ai  fsUx»i' 
vm,  au  lieu  de  a?/  f«iAjiei^«  ftàkûtOfat 
eft  ia  ieçon  ^  MC  M. 

Liff/èe  ^  &  i(L  rfo^tiièvî^  ,  eft  la 
teçon  du  Mf*  M»  9tt  lieu  de  rfpfifuir 

Ligne  24.  i  8  1Lt\^Iaç  ,  eft  la  leço» 
du  Mf.  M*  itt  lien  de  £4rsf  Xrf^ffiaç^ 
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Pag.  170  >  /if •  9  £*  4.  Dans  le  Mf.  M. 

^epi  Si  r&y  ivcUfJuav  vvu  \eKléo¥.  Sçt 
iè  yiyf^  rctSra  mXeicû*  De  même  dans 
Tancienne  tradutton. 

Ugnes  6  Se  7.  Dans  Fédition  de  Ca- 
snotius  &  dans  le  Mf.  M.  rd  hotiiA» 
rm  Çcûcov  oîov  km  tJ  «••jt^wv  yévoç^ 

Lient  7.  Au  lieu  de  h  iè  ri  r&v  ytM» 
kaxùç^oauav ,  k.  r.  X.  On  lit  dans  le 
Mf.  M.  rà  H  fiaXxKÔ^fMZM'  rocSrcù 
i*  èçiv  i^m'  ÏKliç  rà  çsfedv  ,  iulàç  iè 

Lignt  f#.  Au  lieu  de  ^Xxç6v ,  dans 
le  ^1C  R.  ^Xavçôv ,  dans  le  Mf.  M.  & 
faisant  Canifianus  ^A^ç^v.  Dans  les  im- 
primés oIov  ici  rà  r5>¥  KOfocCuv  yivoç* 

Ligru  II.  h  iè  rwv  i^fOtK.  eft  la 
leçon  des  Mfll  R.  V.  A.  ailleurs  on  Ut 
Sri  iè  rà  ifflfaxâiêpfjtM* 

Ligne  i^.  Au  lieu  de  pXccff^év ,  I^X^-* 
dév  dans  le  Mf.  M.  ^kAUflàv  M.  A. 

Ihid»  Au  lieu  de  K6x^<i^y  »  fuirant  le 
Mf.  M.  &  l'édit.  de  Oimotius  Ko;^A/tf  i/. 

lÀgne  14,  Les  imprimés  ont  àvùvv^ , 
•  au  Heu  à^àvô^Mi»  »  contre  la  foi  des 
Mfll^ecs  &  latins, &  de  ia  traduâion 
de  Gaxa* 

Litnt  20.  (i^XXoXévtfi  »  fuivant  le 
Mf.  M. 

Lignt  21.  Dans  le  Mf*  V.  rivTi  iè 

Lignes  22  &  2j.  Au  lieu  de  mxjyo" 
Xa(ÀrJi£ç ,  on  lit  dans,  les  MiF.  R.  V.  A. 
-Ttl^ivoitç» 
Pu  G.  172  ,  lig.  /.  raiV  i^niv  h  (Aèv  ol 
iu0fJif^6fAev9t  ^éiiç.  MfT.  V  &  M. 

IJgne  2,  Au  lieu  de  wv  ri  mfACC , 
xuï  lit  dans  Camodus  rd  ivIéCf  dans  le 
Mf.  M.  rcivroç. 

.Ligne  3.  Au  lieu  de  ks^xXijv  ,  l'édi- 
tion d'Aide  porte  xé^aXov ,  au  lieu  de 
.  quoi  Sca^ger  amis  KiXv^ou ,  &  il  affure 
qu'on  voit  les  traces  de  xe  mot  dans 
.  un  ancien  Mf.  de  fa  Bibliotkéque. 

Ligne  6.  Les  imprimés  mettent  Wv- 
rxç ,  les  Mff.  R.  V.  A.  n'ont  ni  l'un  ni 
-l'autre  ;  j'ai  fuivi  le  Mf.  M.  l'ancienne 
traduôion  &  celle  de  Gaza. 

Ligne  12.  ce  è'^»r/ ,  eft  la  leçon  des 
Mff.  R  &  V,  Ailleurs  on  lit  olç  Hz^ff^* 
Daas  le  Mf*  M.  il  y  a  .&9v$f  ayant 


TFlîfvyhiç.  Dans  le  Mf.  V.  mtB^  ri 
xvroç  »  au  lien  de  4rff^  Dans  les  èdit» 
d'Aide  ,  des  Juntes ,  &  de  Camotius  ^ 
vfvvtf'^y ,' au  lieu  de  vk%<fiy. 

Ligne  14.  Dans  le  Mf.  M,  &  dans 
Canifianus  mfOffdyelai  ié  ^6c  de  même 
dans  l'ancienne  traduâion  :  aJJteritgr 
auiem* 

Ligne  16.  Dans  les  Mff.  R  &  A  ^aeçd- 
XevKoç  :  dans  le  Mil  V.  1^  ftivif  wasgd'r. 

Ligne  2u  Dans  Aide  kMfACdvuô't ,  8C 
enfuite  dans  le  Mf.  M.  fulaC.  is  rvrcy 
ôrè  fùv. ...  elç  rd  ipt^Ttfd. 

Ligne  22*  Le  *Mf.  M.  &  Canifianus 
Kfent  d^i^s'i  iè  bicx^op  Tiopàv  rocûryi. 
L^ancien  Traduâeur  dît  :  tmimau  4euiem 
thomm  fingula  lute  :  Scotus  ,  ptr  ifiud  m€m>^ 
hmm  emiuiuu  nuuts  femen» 

Ligne  2^,  m>Mymç ,  M(.  lA. 
Pag.  /74y  lig.  r.  Après  fMcA^ic/cpy  ,  les  M(Cj 
V  &  *A.  ajoutent  rd  rS^if  ^oXxrKoiUùVm 

Ligne  ^,  On  Ut  ordinairement  ix'  àv- 
roïç  rirotç  :  j'ai  retranché  ce  dernier 
mot.  d'après  les  Mff  R.  V.  A.  Au  lieu 
de  i^l  on  lit  dans  le  Mf.  M.  iv  &  dans, 
l'anc.  trad.  in. 

Ligne  /,  ëri  mcXù.  Mf.  M.-  an  lien  de 

Ligne  9.  èVi  Mf.  M.  au  lieu  de  ImL 

Ihid.  &  lig.  p.  iia^ipst  iè  rà  ^x^f*^ 
rZu  r&JÔiiup  i  revûoç*  Mf.  M.  oà  on 
peut  obferver  que  dans  ce  M£  rsvêeç 
eft  accentué  autrement  que  dans  les  im- 
primés. Au  lieu  de  ri  i^ù  tQv  reùùuv^ 
,  les  Mff  R.  &  V.  ont  rè  i^ù  r&y  r£v- 
ùiicûv. 

Ligne  ri.  iXkEiirtL  Mf.  M.  &L  Caai? 
iianus ,  au  lieu  de  eKcc9^ov. 

Ligne  18*  cùiév*  Mf.  M.   • 

ie¥iOù)ifi.  Mf.  M.  ««yaf £fj}  iwiûoii»!  » 
Canifianus.  Pivloèum  magnum  &  ârcmio' 
rem  quafi  avium.  Ane.  tnKi.  Au  lieu  de 
^afiMerij ,  on  lit  fimplemettt  dans  le 
Mf.  R.  ifÂ^efij» 

Ligne  24.  ro  iè  (TXtifJM  SfJtOioy  TJ}... 
iXiici.  Mf.  M.  &  Canifianus. 

Ligne  26,  Scaliger  veut  qu'on  life  rAjr- 
rùrepov ,  au  lieu  de  mo^^^vreçov.  Caza 
traduit  Uxius.    . 
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Va  G.  9^4  j  Ug.  28.  Au  liea  de  (a^vW  & 
de  ^oX6v  »  on  lit  dans  le  Mf.  M.  & 

.  dans  Canifianus ,  (lùsliv  &  ^o^6v  &  de 
même  par  tout  ailleurs.  L'ancien  Trad. 
dit  miftim  &  in  hae  tholum  vtl  thomm 
fuum  nigrum  :  Scotus  :  memhrum  quoi 
•dicitur  maftix  in  quo  eftfhermA  &  nîgmm. 
Au  lieu  de  îioXôv  le  Ml  V.  met  TsôXov 
&  de  même  ailleurs. 

Ibid.  xXeïçov  muI&v  fkns  iict,  Mf.  ML 
Tanc.  Traduôenr  ip forum  :  aùlii^  M£  V. 

\Pag.  i^â f  Isg.i.  Tai  fuivî  le  Mf»M*aTec 
lequel  Tancien  Ttaduâeur  &  Gaza  s'ac- 
cordent On  lit  ailleurs  i  îè  sic  rd  éV- 

TBpOV  ,  K.  r.  Â. 

Lipie€,  fftj^ieiov^  Aide  &  le  Mf.  M» 
fnjTTuetov  9  Canifianus.  Dans  les  éditions 
de  Duval  on  met  en  variante  sfffrlfjLOV , 
fans  doute  d'après  l'ancien  Traduâeur 
qui  emplo^re  cette  expreilion  fefimum* 

Ligne  7.  iicc^épei  yàp  Sli  rè  ytè^  «•)}- 
vm  ,  Mf.  y.  &  de  même  l'aficien  Tra- 
duâeur, dijfen  enim  quia  fepîmum  qui* 
Àem^  && 

UgneS.  ypxSvférîjncc^  Mit  R.  &  V. 
iliccÛPifÔS^lM ,  éàïu  des  Juntes.  i//a2iffd- 
Tîjla.  Mù  A. 

Lignt  f  #.  roiovioif  avant  iiiy  manque 
dans  tes  Mfll  R.  V.  A. 

Lipie-is*  èç/  Se  t  re(u£i  buotov  uaçi. 
Mf.M. 

Ligne  17.  ifu^pài  t€  rà  ffù}fASc7tu»  Mf« 
M.  ^uan»  au  lieu  de  ffu/sUclix  dans  les 
MO.  V&  A. 

£%»«  18.  i  iFoKùmç ,  Mf.  A. 

Ihid.  èmev^tUt  la  leçon  du  Mf.M. 
ailleurs  ï^co  ié. 

Ligne  kç.  zp^f^^iè  XsVseéu ,  l'ancienne 
traduâion  porte  cohr  autem  Mus ,  mais 
en  marge  il  y  a  de  la  même  main , 
ûUas  rubeus* 

Lig.  24.  au  lieu  de  vdulx  iè  rà  £^- 
fevcc  on  lit  dans  le  Mf.  A.  TrdXiy  iè  ta 
dfpsycc. 

Jbid.  Sylbur^e  propofe  de  lire  raùlji 
ftu  lieu  de  Tocula. 

Ligne  2y.  tvlx  fnXdvrspa  au  lieu  de 
zdvloc  dan$  le  Mf.  M. 

Ligne  26.  Tdvicc  avant  S^si  n*eft  point 
dans  les  Mff.  M  &  V.  &  on  n'en  ap- 
perçoit  point  de  vdtige  dans  l'ancienne 
traduâion. 

Ligne  2y.  if^o^ùyidv  dans  les  MiT. 
ipA  c.  178 ,  lit.  I.  èksivjif  Canifianns  ^  eUa^ 

Tome  U 


nis  dans  l'ancienne  traduâion. 

lbid.yt,T>iKBi  TB  ha^ép€t  ttoSwv,  Mf.  M; 

Ligne  2.fiévO)f  Mf.  V.  fJ^ôvov  Tm  (ix^ 
Xcùjcicûu*  Mf.  M. 

Ligne  ^.  ftoXerecli/uv  9  édit.  des  Juntes 
&  de  Ciamotius/Dans  Tan.  traduâion» 
vacant  hii  quidem  boUtenam  ,  fui  autem 
quiolin  ;  &  en  marge  f  allas  ofi^olim. 

Ligne  /•  Cette  leçon  eft  celle  du  Mf« 
M.  a  laquelle  Tancienne  traduâion  eft 
conforme ,  fi  ce  n'eft  que  le  Mf.  met 
yroimXoç  au  lieu  de  vavItKÔç  que  j'ai 
confervé.  L'anc.  trad.  àitpautilus ,  la  le- 
çon ordinaire  eft  xf  4  VM/Iixèç  ,  i>t^ 
ivlcov  Se  d)OV  TToXvToSoç  :  cependant  l'ar* 
ticle  n'eft  point  avant  VâOfltKÔç  dans  le» 
Mfr  R  &  A.  Gaza  traduit  quorum  aherunt 
nautam  aliqui  vocant^  alterum  pompibtm 
Jlve  avum  polypi*  PMne  en  parlant  du 
nautile  9  (1.  9.  c  19)  s'exprime  en  cei 
termes  :  mter  preteipua  miracula  efi  qui 
vocatur  nautiles,  ab  atiit  pompitos.  le 

2  m  fè  rapporte  aux  polypes.  Le  P.  Har «« 
iouin  (^notA  &  emend.  ad  hune  lib,  /i# 
70.)  rapporte  à  ce  fujet  le  texte  d'A** 
riftote  tel  qu'on  le  lit  ordinairement  ^ 
mais  il  oblerve  que  Salvien  (  de  kifim 
aquat.  fi>L  162.  )  préfente  une  meilleu* 
te  leçon  d'après  un  excellent  Mf.  & 
cette  leçon  eft  conforme  à  celle  du 
Mf.  M.  fi  ce  n'eft  qu'au  lieu  de  irov^ 
^ïXoç ,  elle  porte  zôvliXoç.  Le  P.  Har- 
douin  ajoute  que  la  partie  de  cette  le- 
çon qui  porte  olov  xoXvmtç  au  lieu  de 
(aby  TFoKÙTToStiç  eft  aflurée  par  ce  qu'on 
lit  dans  Athénée ,  au  liv.  7.  p.  3 17.  F« 
i  Si  yxuTÎAvç  KxXifABUoç^  ^ijffiy  àpiço^ 
ré^i^ç  ,  TToXùifHç  f*èv  iz  è'ç/y  èfJt^Bpijç 
Se  icalà  icXîaldvo^  jc.  r.  A.  &  parOp- 
pien  hatieut,  L  i.v.  338.  Rondelet  cité 
par  Gefner  veut  mi'on  conferve  cette 
leçon  y  ùdu  mXÙTroàoç  &  le  même  Gef« 
ner  prétend  qu'on  doit  lire  i  vavriKÔç, 
fans  K«/(  In  nautilo  )• 

Ligne  6.  ffvfjtpviiç  «ft  la  leçon  ordi- 
naire. On  lit  dans  le  Mf.  M.  xotXov  Kcci 
cù  ffVfi^véç  :  dans  les  MiT.  V  &  A.  ^ 
éù  ^(d^utiç  oiloç.  uéfASicu  Sè^K.  r.  A. 

Lipte  p.  li^i  S^oZlot  (Ainpoî  rà  eïSoç 
ipiêioi.  Km  r.  A.  MC  M. 

Ligne  n.  On  lit  ordinairement  ^AA' 
ïçi  :  j'ai  fuivi  les  Mff.  V  &  A.  L'an- 
cien Traduâeur  dit  auifi  ,  fed  ineft»  Dans 
le  Mf.  R.  pn  Ut  iAA'  àv»  içu  Scaliger. 

Q  qqq 
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voudroit  qu'on  retranchât  tout  ce  niem* 
bre  de  phrafe  :  à\X*  Sçiv  oiçTrep  i  ko* 

Pjg.  978  y  lig.  14.  roÙTOv  TTccpccrki^fftov  i 
MIT.  R.  &  A. 

Ligne  16,  Scaliger  voudroît  qu^on  lut 

Ligne  sj.  ërt  i'  ol  iFoloiyt,ioi  £XA9£ 
lxir%vç.  M£  R  &  A.  dans  le  Mf,  M« 

Ligne  14.  Les  Mff.  R.  V.  M.  &  Ca- 
finianus  ont  tTncHÇ  au  lieu  de  iTnreTç^ 
le  Mf.  A.  IxTFoTç.  L'ancien  traduâeur  a 
dit ,  quos  vocant  ivpes.  Pline  (  1.  9.  €.31.) 
«lit  in  Phanice  IztbTç  vocantur  ,  tanta 
VeUcitatis  ut  confequi  non  fiu 

Ligne  2s.  'il(à  eft  d'après  le  Mf.  R. 
au  lieu  de  Moiç  qu'on  lit  ailleurs. 

Ibid,  On  lit  ordinairement  t»X^^ 
xxIaXaCehf.  T'ai  retranché  raxi^^  (^ 
l'autorité  du  Mf.  M.  II  n'en  paroit  pas 
de  yeftige  dans  l'ancienne  traduâiom 
PjiG.  180,  lig.  I.  Les  imprimés  répètent 
if  êzccTBfx  avant  Triple.  Ces  deux  mots 
.  ne  font  point  dans  les  Mfl*.  R  ni  M.  Il 
n'en  paroit  point  de  veftîge  dans  l'an^ 
cienne  traduâion ,  ni  dans  Gaza. 

Ligne  7.  zpoLyrév  au  lieu  de  Kfx^riji 
fuivant  Canifianus.  Dans  l'anc*  trad. 
on  lit  auffi  crangon.  Au  commencement 
du  chapitre  ces  crufiacées  font  nommés 
al  KfxyFovîç.  Ginifianus  lit  de  même 
dans  les  autres  endroits  oîi  ce  mot  eft 
répété.  Gaza  traduit  ici  çancris  é  divetfo» 
TO  n'eft  point  avant  àvccTxXiy  dans  le 
Mf.  M. 

U^e  14.  ri  iè  (âÀ^ov  aùlSiv  ifi^éle* 
fxi  ûcJcxuècûSetç.  TAijy  ailat  êcfi^  k. 
T.  A.  Mf.  M. 

Ligne  ip.  fAovévv^  fuivant  les  ancien^ 
ses  éditions ,  &  les  Mfl*.  R  &  A. 

Ligne  20.  On  lit  ordinairement  ij  f4,iu 
yàp  jUvi^îiet.  J'ai  fuivi  les'Mff..M  &  A. 

Lipte  2%.  J'ai  fuivi  ici  la  leçon  des 
MIT.  R  &  A,  &  celle  d'Aide  à  laqueUe 
la  traduâion  de  Gaza  eft  conforme  :  on 
Et  ordinairement  i^  i%  i^MÀXccrnoura* 
Dans  le  Mf.  M.  on  lit  ii  fiè^  ^StijMia 
litydxx  êxBt  9  i  iTxXccTloyrc^  TTfàç  t0 
^X^^V'  è  a  â^fviv  iXàcTlû) ,  kccî  uk 
èïïûcXxTlo\nûc.  L'ancien  traduâeur  dit, 
pinnulas...  fimella  quidcm  magnss  hahet 
&  femuuta  apttd  eoUum  ;  &  rien  de 
.  f  lus.  Niphiis  alTure  avffi  dans  fon  coin- 


mentaire  fur  cet  endroit  n'avoir  poîât 
trouvé  dans  fes  exeniiplaires  grecs  ce 
qui  eft  dit  ici  des  nageoires  de  la  Lan* 
goufte  mâle. 

Ligne  24.  (JUKfâ  ij  rxOla  \ux\^ 
\  6lA.Axl  Heu  de  i{Mi(aç  qai  eft  la  leçon 
des  Mfl.  R  &  M.  de  Canifianns  &  àt 
Camoûus ,  on  lit  ordinairement ,  Ofioiç. 
Ligne  2$.  Kiçxrx  (JuxféL  Mf.  M. 
Liaie  26.  riluv  àiri/\m  eft  la  leçon 
des  MfT.  V  &  A.  ailleurs  on  lit  ^dv^^ 
TCûV  rovlwv. 

Ligne  27.  zxi  ixiiç  ^  ivliç  elç  rd 
vXx^iop.  Mf.  M. 

Ligne  2p.  Dans  te  Mf.  M  :  ùrôXsi/^ 
Kov  ëx^t  ri  Xf^H*^  9  fAiXûOft  iè  ite^ 
ZE^Xxfffiiyov.  Canifianus  lit  auffi  vxâ* 
}ievzev  ,  &  l'ancien  Traduâeur  dît  yi^ 
album  hahet  colonm,  hûors^Xao'fAévou  fe 
retrouve  dans  Camotius.  Dans  quelques 
éditions  de  Dtival  on  Ut  iiccurelûc^/xé'^ 
vov  :  c'eft  une  faute. 
Pag.  $82.  Lig,  2  &  5.  ày«|xaXouç  Ss 
aùlovç.  Mf.  M*  l'âne*  Trad.  a  fuivi 
cette  leçon. 

Ligne  ^.   i  ri  ëxoerov.  MC  M*  & 
ancienne  traduâion. 

Ligne  ^.  xai  i^aôev  manque  dan» 
Camotius. 

Ihid.  zxi  ne  doit  pas  être  avant  i  fjih 
ie^iô^  ouds  avant  xxûXXféUnç  ou  je  l'a- 
joute d'après  les  Mit  Au  lien  de  xa^ 
Xcc^éhç  on  lit  dans  le  Mf.  M.  xetpxx» 
fôSouTxç ,  &  à  la  phrafe  fuivante  za^, 
XocfàicêV. 

Ligne  7.  rlç  iè  fjia^ç  ciawef.  Mf.  M. 
&  Canifianus  »  medios-auum  ,  dans  Tanc. 
traduâion. 

Ligne  ir.  On  lit  ordinaîrenient  r^  xi« 
rcà  ^iffu.  J'ai  fmvi  le  Mù  M. 
-  Ihid.  xecôàcTSû  Trphç  rb  XuCeiy,  eft  h 
leçon  dq  Mf.  M.  &  de  Canifianus  »  qaî 
s'iaccorde  arec  Fane,  tradnâîon ,  &avec 
celle  de  Gaza.  Ailleurs  on  lit  xaôxTif 
TffOTtivBiv  ij  TPii^xt.  SylLurge  avoit  ob- 
fervé  qu'il  £iudroit  ou  TfOTeivBtv  xai 
Tritsiu  »  ou  irfêreïyxi  xxi  Kiéffctu 

Ligne  #^.  ^xyx^^^^  ^  ^  tefoo  da 
Mff.  M  &  A.  &  de  Canifianus  ,  cou- 
•  forme  a  l'ancienne  traduâion  qui  porte 
branchiodea  :  dans  les  Mff.  R  &  Y.  & 
dans  l'édirion  d^Alde,  Tx  ^pasiyx^  ^' 
dans  celle  des  Juntes  &  les  autres  po£* 
térieures,^  fifxyx^^^  ^ 
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Pag,  f82,Lif  i/.  Après  irpo^cc^BTôu  les 

imprimés  ajoatent  ri  Xbïxov  qui  n'eft  ni 

dans  les  mfC  ni  dans  les  traduâions. 

Ligne  i8.  On  lit  ordinairement  fiiKpà 

fipazv'lBpa  iè  x«  r*  A.  La  leçon  que 

f ai  fuivie  efl  celle  des  Mff.  R.  V.  A, 

&  conforme  à  la  traduâion  de  Gaza. 

^  Camoftus  Ht  fjtaxpci  &  cette  leçon  eft 

i  appuyée  par  la  trad.  de  Scotus  :  funt 

i  <omua  longa  ,  fed  hreviora  &  fubtÙiors 

:  €omibus  Karaborum.  Le  M£  R.  n'a  point 

sjf  après  voXù  ^  &  ni  l'un  ni  Vautre  de 

;  ces  mots  ne  paroit ,  foit  dans  l'ancienne 

traduâion ,  loît  dans  celle  de  Gaza. 

Ligne  20  &  21.  Au  lieu  de  I3fax^7ç 
les  Mil:  R  &  V.  ont  Trax^Tç.  Gaza  dit 
i.  fraffiufiidL 

•^  i,  iiclâç  içt  X.  T.  A.  Mff.  V  &  A.  L'an- 

:;  cienne  traduâion  eft  conforme  à  cette 

,^  leçon  :  dhîfn  Junt  quidem  deforis  onuùr 

quaqut^  extrinjteus  efi  Luum  uliimum. 

^  Aid*  ri  zXktù  if  ri  i^x^^^*  ^>^ 

i  M&A. 

Ligne  28.  La  leçon  commune  eft  ilç 

l  •£  VfOffsyliscTHffi)/  :  celle  que  j'ai  fuiyie 

eft  du  MÇ  M.  Dans  le  MC  R.  on  Ut 

I  feulement  hcrbclufftv*  Dans  le  MC  A* 

rà  Se  sKliç  elç  &  TooffeKlixTHffiv» 
Pag.  184.  Lig.  4,  àroreex  ây  rvxjtfMf» 
M.  iTTonifccv  TÙxv ,  Mf.  V  &  A.      * 
Ligne  7*  xeerd  ayant  fJUKfôv  n*eft  point 

!  dans  les  MAI  Y  &  A. 

Li^e  9.  Sylburee  obfenre  avec  tai* 
ion  qu'il  faut  que  &aza  ait  lu  KOtfiif  iè 
"xivTdùv  T0OI0  sçt ,  car  il  traduit  :  commw 
nis  omnibus  branchiamm  adnexus  eJL 

Ligne  io*  Suivant  une  variante  1  la 
marge  des  éditions  de  Bàle,  rà  ^ccpT 

'  ix^tv  ivo* 

làçu  #f.  On  lit  dans  les  imprimés 
il/  TCO  çôfJfMTt  cccfKdSij.  La  leçon  que 
l'ai  fuivie  eft  celle  des  Mffi  R  &  Y. 

'  Suivant  le  Mf.  M.  il  faut  lire  1^  ro  ç6» 

§jf,cc  ffopxcûSéçepov  9  ce  qiû  eft  conforme 
a  l'ancienne  traduâion  ,&  os  camojlus^ 
&  a  celle  de  Scotus  ,  ora  eomm  funt. 
creala  quafi  crtationt  camofa. 

'  Ligne  n.  Les  Mft  R.  Y.  M.  &  rédi* 

tion  d'Aide  ont  zoiXiàv  ri  çofidx^ 
i;^0|xiyifv^  &  l'ancienne  traduâion  y  eft 
conforme.  La  fiiite  £iit  afTez  voir  qu'il 
faut  ri  çôfJMioç  f  &  c*eft  d'après  cette 
leçon  quQ  Gaza  traduit»  On  lit  dans 


Scotus  tft  venter  applicatus  cum  ore  flo^, 
machL 

Ligne  r j.  eùôùç  tvlBpoy  Mf.  Y  &  A. 

Ligne  //  £»  itf.  roîç  iè  xficpKtvoiç  ri 
ivl^erlvyfJiM  x.  r»  A.  édit.  des  Juntes. 
Suivant  le  Mf.  M.  roiç  iè...  xôe^âfAé'^ 
ffov.  èxioç  x.r.  A.  l'anc.  traduâion  appuyé 
cette  leçon. 

Ligne  ty.  Scaliger  veut  qu'on  life  oit 
au  lieu  de  èVr. 

Ligne  tç.  fiy\xov»  au  lieu  de  fj^i^Kùn/ûù 
dans  le  Mf.  R.  dans  Aide  &  dans  Ca« 
motius. 

Ligne  22.  Au  lieu  de  ^  xoiX^ç  x.  r.  A. 
on  lit  dans  les  MiT.  R  &  Y.  auxquels 
la  traduâion*  de  Gaza  eft  conforme  » 
iy  xoiXiav  h  $  heçu  L'ancien  Traduc-* 
teur  &  Scotus  ont  fuivi  la  leçon  que  j'ai 
confervée. 

Upu  '2$.  leâfiTâsAAi^Aû^c  dans  le  Mf^ 
fIL  au  Keu  de  xar*  àW^kttç. 

Ligne  2p.  après  j^  ol  xapxivoi ,  la  le^ 
ç6n  des  Mff.  R.  M.  A.  avec  laquelle 
l'ancienne  traduâion  s'accorde  ,  ajoute  ^ 
'  ij  yàp  iiôvlaç  iùo  è'x^oi  it,  ol  xaepxivou 
J'ai  fuivi  les  anciennes  éditions ,  excepté 
qu'à  la  ligne  précédente ,  après  reculx 
fJLÈv  cliv  y  j'ai  ajouté  ttûcvIsç  fur  l'auto- 
rité des  Mff.  R.  M  &  A.  Camotius  & 
ceux  qui  Tout  fuivi  oortent  wxvra.  La 
traduâion  de  Gaza  eft  conforme  (excep« 
•  té  le  mot  Tdcvreç  )  a  la  leçon  que  j'ai 
adoptée  ,  &  Nîphus  foutient  qu'on  ne 
doit  y  rien  ajouter. 
Pag.  â86.  Lig.  u  rf  fièv  b^\£tf  ùçspi* 
xèç  »  rS)  iè  A^^ivi  ^opixàç*  Mf!  M. 

lÀgn€  $.  l'article  eft  ajouté  avant  1^« 
A£/â;ç,  d'après  les  Mff.  M&A. 

Ligne  7.  Sro;  eft  la  leçon  des  MfL 
R  &  Y.  la  traduâion  de  Gaza  y  eft 
conforme  :  ailleurs  Sr^r. 

Liatt  14.  rj  3*  d^^  "yXhxpccv ,  MfL 
R.  Y.  Mé  &  Canifianus. 

Liffie  17.  rqi  ivlipcp  ^Oflxcp  Mf.  M; 
intejlino  thon ,  dit  l'anc.  Traduâeur. 

Liptt  18.  J'ai  fuivi  les  Mff.  Y  &  M. 
Ailleurs  ùiv  fir;ge/  rb^  XP^H^  ipvd^ôv. 

Ligne  ip.  i  ri  ivléon  ixalipH  fiexpt 
ilç  rd  ^apx&isf.  Mli  M.  L'ancienne 
traduâion  repréfente  cette  leçon. 
-^  Ugne  2%.  Apvks  uâpwj  il  faut  ajou- 
ter ^  rà  ixl6ç  qui  eft  dfans  les  Mff.  R  & 
A.  &  que  Fanden  Traduâeur  &  Gaza 
ont  rendu.  Ceft  une  omîffion  dans  Iç 

ftqqqij 
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texte  9  comme  on  peut  le  voir  par  la 
traduéHon. 
Pâg.  i86t  lîg*  24.  On  ]it  ordinairement 
KOiXicc  KCti  çiyi^xxov*  Niphus  afliire  ayoir 
avoir  lu  ^  çôiMC  dans  un  bon  exem- 
plaire. Dans  le  Mf.  Vé  on    lit   àXKà 

repév  hi. 

U^nt  ap.  £1/  içi  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  ailleurs  on  a  fait  un  feul  mot  de  ces 
deux  :  hîçiv, 

Ihid.  &  Ug.  50.  On  lit  ordinairement 
tri  iè  Ke^ûcXii  km  eï  ti  âXXo  fJt,6fi9U* 
J'ai  fuivi  les  MiT.  R.  V.  A:  L'ancien 
Traduâeur  dit  caputque  â»  aîiqua  alla 
pars. 
pj  Gp  188.  Ug.  4.  Les  imprimés  ont  iXKà 
fÀiKfoL  Ceft  une  faute  que  j'ai  corrigée 
d'après  les  4.  MfT,  &  les  3  traduâioas. 

Ligne  6.  vapd  eft  la  leçon  des  MSL 
les   imprimés  ont  TCspL   Scaliger  avoit 
.  montré  qu'on  devoit  lire  ^xpd^ 

Ligne  8.  Les  imprtQiés  ont  7r6puç  nf 
cufjLccloç.  Les  Mff.  R.  V,  M.  Canifia- 
nus  ,  Gaza ,  &.  l'ancien  Traduâeur  con« 
tredifent  cette  leçon  &  appuyent  celle 
que  j'ai  fuivie.  Niphus  aUure  que' les 
anciennes  traduâions  portent  corporîs  : 
on  lit  clairement  dans  le  Mfl*.  de  faint 
Viâor  ^  dimitiit  auum  fecundum  fuperuH 
jes  poros  oris. 

Ligne  II.  àTTOTlvei  dans  le  Mf.  M* 
au  lieu  de  iTroxvTi^eu 

Ligne  16.  Dans  les  imprimés  on  lit 
.  après  jTfôlepCi^  ,  une  phrafc  de  plus* 
szft  Se  rè  fjL£Tcc^ù  rm  iTnxacXvfjtfAûclQùV 
ofûCTraf  à  KccpaCoç  ^pàç  rotç  iSi^tu.  Dans 
le  Mf.  M.  râ  pf^eU^ù ,  dans  les  Mff.  R. 
V.  A,  il  n'y  a  point  d'article  ;  enftiite 
au  lieu  de  zpâç  on  lit  zepi  dans  le  Mf. 
M.  &  Trafcc  dans  Ginifianus  ;  mais  j.'ai 
penfé  que  la  phrafe  entière  étoit  une 
répétition  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut 
&  une  fourrure  qu'on  devoit  retrancher. 

Uid.  &  ry.  ij  fiiKfâ  TOC  nooiiviHVi 
Xerlâ  ,  ^. . . .  hxTTîvXaayLéy»,  Mf.  M. 
Dans  l'ancienne  trad.  &  parva  quidam 
produHa  alba  &  ruffa  fuperduBa» 

Ligne  18.  zXdUi  au  lieu  de  noix^i 
dans  le  Mf.  M.  latitudine  ,  ancienne 
traduôion. 

•^gl.  ^0.  ffvu)^fs^éçspov  eft  la  leçon 
des  Mil  R  âc  m.  La  leçon  commune 
eft  avy>i!e^iÇf  L'ancien  Traduôeur  Su 


Gaza  autorifent  celle  que  j'ai  ftiivie» 

Lipu  22.  Après  Çcioiv  ^  les  impriniés 
&  le  Mf.  M.  ajoutent  ohv  qui  n*ett  point 
dans  les  Mff.  R.  ni  V.  Au  lieu  de  xS* 
X>>oi  Canifunns  lit  jcâ^x^^  &  ^  mène 
un  peu  plus  bas. 

Ligne  dern.  Dans  le  Mf.  M*  Koxxi' 
Xix  ,  &  de  m£me  dans  l'anc.  tradoc* 
tion ,  cocealia.  Dans  le  Mf.  A.  icûicdXix, 
Pag.  100^  Ug.  4.  rà  H  ffaçzaieç  èzi^n* 
Al)  dfoy  il  Xqzccç.  Mf.  M*  ut  puta  lopéu , 
dit  l'anc.  trad.  Xqzolç  eft  la  leçon  da 
Mf.  M.  dans  tous  les  endroits  oii  U  cil 
queftion  de  cet  animât 

Ligjne  8.  ffVVKéKXuçoi.  Telle  eft  b 
leçon  des  quatre  Mff.  d'Aide  &  de  Ca> 
nifianus.  L'ancien  Trad.  dit  conclufa  fimu 
Dans  l'édition  des  Juntes  &  dans  les 
autres  on  lit  9Vf4/mé^vKS.  Piua  fiUtus  ^ 
dit  enfuite  l'ancien  Tradnâeur. 

Liaie  10,  xaXiptsya  nj^êûg.  MC  ML  & 
Caniuanus.  riiôeix  MC.  A.  ici  &  ailleurs» 

Ligne  §$•  Au  lieu  de  yaXà^cç  ,  V^^. 
A«ie£c»Mf.  M.  &  Camûanus.  Gai  a 
anc.  traduâion. 

Ihïd.  Au  lieu  de  Tp»%u6çfccza  qui  eft 
la  leçon  du  Mf.  M.  de  Camûanus  âc  de 
Camodus  ,  on  lit  ailleurs  rpax/kc^ 

Liene  #4.  Dans.  Aide  ,  <Jamotitts  & 
les  Mf.  R  &  A.  XtfJiSçpecC'  :  dans  le  MC 
M.  XijfjLvôçfScc ,  de  même  dans  l'ancien- 
ne tradu£Kon,  lemnoflrea.  Et  penna  ,  dit 
enfuite  l'ancienne  tradutton,  j^  riyvat, 
porte  le  Mf.  M. 

Liene  ip»  AfTlojjjfiAif....  zci%vx&^9 
Mf.  M.  &  Gmifianus» 

Ligne.  20.  On  lit  ici  XeipUçp^a,  dans 
le  mi.  M»  &  limoftrea  dans  l'ancienne 
traduâion.  Toute  la  phrafe  eft  un  peu 
différente  dans  les  Mff.  R  &  A.  rà 
fwv  yàf  Xen6zet?im  Sçtv ,  rà  iè  tjc- 
ZifZ^iXXy  olûv  fixjBÇ  Xsnéz^iXa,  Tctzù- 
'  j^f^Aa  iè  oîàu  Ta  Ktfiéçfsa. 

Ligne  22.  ztl&sBcsi  XéyHV^i  ràç  tlé^ 
vaç  ,  Mf.  M.  xîToufàcu  rie  Je7/y£ç  ;, 
Oiniftanus.  Suivant  l'ancien  Traduôeur, 
volare  dkunt  Kifnas,  &  en  marge  ^  aliàs 
Kikenas. 

Ligne  23.  ix,  rijç  rpo^^viç  eft  la  le* 
çon  des  Mff.  R.  V.  À.  à  laquelle  l'an- 
cienne traduûion  eft  conforme  :  on  lit 
dans  les  imprimés  1^  zpoff^vîj. 

Ligne  24.  Au  lieu  de  ij  xivyx  ^  ie 
Mf.  M*  porte  ^  nifvyim 


Variantes  du  Quatrième  Livre.       677 


'pAC»  tpoy  lig.  %4.  Canifianus  lit  yésidu  au 
lieu  de  véfjLerau 

Ligne  26.  o'K^itjfOO'cipKWU  dans  le  Mf.V. 
Pa  g,  ip2 ,  lig^  I.  Sri  Se  TcivTûc  h.  t.  A.  On 
lit  autrement  dans  le  Mf«  M.  &  dans 
.  Canifianus  :  ëçi  iè  Trivlx  rà  çfofACcèi^ 
Tuu  ôçfaJcoSéffJUoy  Ss^iàj  ttai  Kivîïlai^ 
eÙK  è*sfî  Ti\v  èXiKijv ,  àAA'  sH  rè  xccr* 
àyriicpxf.  Tanc.  traduâion  eft  conforme 
a  cette  leçon.  Celle  que  j'ai  fuivie  eft 
la  leçon  commune  ^  il  ce  n'eft  qu'au 
.  lieu  de  Kiveilxi ,  on  lit  dans  les  éditions 
d'Aide  ,  des  Juntes  Ça  de  Gunotius  ^ 
xsKiyeTlûU^  dans  le  Mf.  V.  &  dans  l'é- 
dition de  Baie  Kezivtjlat ,  dans  le  Mf. 
A.  xeiciyelaa» 

Ligne  8*  Leçon  des  Mff.  R.  V.  A.  con- 
forme a  la  traduâion  de  Gaza.  On  Ik  or- 
dinairement Tcc  ffvyKXîtçà  Se  itcc^ofày 
è';^£/ ,  X,  r.  A.  On  lit  dans  le  Mf.  M.  &  dans 
Canifianus  râ  TrXeTçu  Se  iioci^oûàv  fjèv 
êz^i  TTf  dç  èiXX'^XafjLiK^ày^  z*T,\.  L'ancien 
"Traduâcur  dit  :  plurima  auUm  differen-^ 
tiam  quidem  habent  ad  inv'uem  modi^ 
cant  9  ad  motiva  quidem  majorem* 

Ligne  #5,  ràfièv  è^cordlca  iv  r^  çS' 

fAATi   ri  ôçfdicit   ffccfKX  çfv^ydv,  Mf. 

.  M.  Habent  enim  omnia  quêd  quidem  ma* 

scime   extra  in  ore  tefim  camem  folidam* 

anc.  traduâion. 

Ligne  18.  vdylêc  utKfd'  ij  iè  KB^aXii. 
Mff.  V  &  A.  . 

Ligne  14*  éV/  eft  la  leçon  du  Mf.  M. 
&  de  Canifianus  »  à  laquelle  s'accorde 
la  traduâion  ancienne  &  celle  de  Gaza. 
Ailleurs  on  lit  oru  Au  lieu  de  ff^oSpôr»' 
'iov ,  les  mêmes  lifent  ff^oSpélefoy, 

Ligne  26,  Canifianus  lit  ifji^oioi  S*èçiy 
ifKoi^ioi  iTfoXàCq)  Sfytdoç  rm  K6%Xcûy  : 
c*eft  ce  dont  la  traduâion  de  Gaza  pré* 
fente  le  fens. 

Ligne  28»  SvS  XeTFlâ  çfy^yd»  Cani* 
£anus. 

Ligne  dernière*  Au   lieu   de  SittXZç  ^ 
'  «tAv^  dans  le  Mf.  M.  &  dans  Canifia- 
nus. L'anc.  Traduâeur  dit  fimplex. 
jPao.  iÇ4,  lig.  ^.  Au  lieu  de  iXitcta  le 
Mf.  M.  porte  ËkiKt. 

Lignes  y  &  6^  Les  anciennes  éditions 
&  les  Mff.  R.  V.  A.  ont  olôvîi  au  lieu 
de  chv  ^  &  n'ont  point  xçiXiaç  qui  a 
été  ajouté  par*  Camotius.  J'ai  fui^j  Ca« 
Hifianus  :  le  Mf.  M.  porte  olov  ttoiXia* 

Lipi<  8,  !f»pd  Ti\y  Kî^iK^y^  «il  la 


leçon  des  Mff.  R.  V.  A.  &  de  Canifia- 
nus. Ailleurs  on  lit  ^ff/  L'ancien  Trar 
duQeur  a  dit  feeûs. 

Ligne  10.  J'ai  fuiyi  lé  Mf.  M.  &  Ca- 
nifianus qui  s'accordent  avec  l'ancienne 
traduâion.  On  lit  ordinairement  vapv» 
^ccy1»i  d'  ùvd  rijç  xoiXiccg  r$  ^Ofj(fdx(fi 
iy  Têtç.^..  ùfÂViyy  ^  fAOUCfdç  k.  t.  A» 
Les  Mff.  R.  V.  A.  ont  àtrô  au  lieu-  de 
i^ô ,  &  les  Mf.  R  &  V.  ifj^iyi  au  lieu 
de  ùfjLtiy.  Gaza  dit  :  membrana....  aven» 
tre  guiée  attexitur  continua  j  per  quam 
meaiusy  &c. 

Ligne  j8.  Il  manque  ^  ay^t  rd  Aei;- 
scd.  il  &ttt  l'ajouter  d'après  les  Mf.  M 
&  A.  Canifianus  &  l'ancien  Traduâeur* 
Scaligerlit  ravlx^  tAî^v  Xevxd  è  iAil-. 
ro;.  Gaza  ne  traduit  point  râ  \iuKci* 
Au  conunencement  de  la  phrafe  ,  aa 
lieu  de  4r  0!  &>Mi  KÔx^ot ,  on  lit  dans 
le  Mf.  M.  &  dans  Canifianus,  j^  ol  ^m» 

?idfffftQl  KÔZ^'Ot* 

Liate  ip.  r^.  fcév  ifAoluç**.   ryi  ié 

Ligne  21.  i  S^Xx  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  conforme  aux  trois  anciemies  tra- 
du^ons  :  ailleurs  on  Kt  îHS^^Xa. 

Ligne  23*  èy  r0  èSdfst  eft  la  leçon 
.  des  Mf.  R  &  A.  ^lleurs  iy  r^  fidûetm 

Ligne  26.  èy   t0  ivi  ^dlepx  xùkXcj) 

TViç  ^mefi^Sfsiaç  èçiv  ««"-^ff....  j^  yàç 

iKBiyo  rilotç  iytAlcùç  ù^dfz^u  Mf.  M. 

Pag*  iç6y  lig.  3.  Après  ix  ^Xxyiu  èçiv; 

on  lit  orcnnairement  ici  ydf  véfoç  ^ 

TTCfSÙilûU   è'f «•   ^    yif  UliXàfP  ,    ckvSf 

fifjjra/  ,  TTEûiTlu^d  IçiV  a^ctirty  èi^ 
vfjLiyL  Dans  le  Ml.  M.  ix  mXx'yUf  ïçi 
^.df  ^foç  ^  Topevsixt  ï^ùû'  if  y  dp ,  z.  r,  A. 
6c  Tancienne  traduâion  y  eft  confbrrqe. 
J'ai  cru  devoir  retrancher  ces  deux  pa- 
renthèfes  comme  une  glofe  inutile  , 
ajoutée  au  texte  d'Ariftote  A  l'égard  de 
la  première ,  on  n'en  voit  aucun  veftige 
dans  la  traduâion  de  Scotus  :  pour  la 
féconde ,  il  y  en  paroit  àts  traces ,  mais 
différentes  de  ce  que  préfente  la  leçon 
ordinaire.  Voici  fes  exprefiions  :  loçw 
vero  exitus  fuper^uitatis  in  una  parte  cor^ 
ports  ,  &  Ula  juperfluitas  ficut  diximus 
fuperius  in  tela  retenta* 

Ligne  y.  Au  lieu  de  Ik  i^i  Tûcùri  i 

on  lit  ordinairement  izéTi  raùlây  :  j'ïd 

fuivi  le  Mf.  M.  &  Canifianus ,  non  ad 

jdemy  dit  l'aoçien  Traduâeur  ;  &  Gaza^ 
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nec  tadtm  qua  întefimum  parte  eontinetur» 
Au  lieu  de  r$  èvli^cfi  le  même  Mf.  M. 
porte  T0  iréeq),  &  un  peu  plus  loin  il 
porte  rà  S*  euTepov  iv  roTç  àptçefcTç. 
Pag.  ipâ,  lige  il.  riva  rçÔTTov  Sz^i  r^ 
fùffsu  Mf.  Ai.  &  Canifianus. 

JUene  17.  avant  àpcc^vcciç  9  rcuç  dans 
le  ta(.  M.  dans  Camotius  &  dans  Ca- 
'  nîfianus. 

Ligne  18.  fiîT^oif  tx^i  èzeTvo.  MC  M. 
majus  habtt  'm  Mo.  anc.  traduâion. 

Ligne  #p«  iûo  n'eft  point  dans  le  Mf. 
M.  &  ne  paroit  pas  dans  l'ancienne 
traduâion. 

Lign9  20.  J'ai  mis  d'abrès  Sylburee 
•  %UTCtu,XivofAtvtç  ,  8c  c*eft  ainfi  que  ut 
Canifianus.  La  même  leçon  fe  trouve 
dans  le  Mf.  M.  &  l'anc.  TraduÔeur  l'a 
fuivie  :  neque  déclinâtes  ficut  cancrommi 
Gaza  dit  Amplement,  quinunqtiam  intro 
fecidant  ut  cancrorum. 

Lignes  28  C*  20.  îùûùmSixnov  eft  la 
leçon  des  Mfl*.  R.  V  &  A.    suUeurs 

Liçne  dernière,  vijfilraiç  ici  &  ailleurs» 
Mf.  M.  vetpilMç ,  Mf.  A. 
Pae.  ip8.  lit.  j.  On  lit  autrement  dans  le 
Mf.  M.  8c  dans  Guiifianus.  Xafi(3ûcvé* 
Tcct  iè  itf  iv  raîç  K(6Kmç  tilm  &v  fc- 
7/1/  ^fé^pVTiç  ^ùifatrX^ffiûf...*  KCtXiffi 
KÙXXâûou*  kiiXXafou  eft  auffi  la  leçon 
des  Mf.  R.  8c  A.  Dans  les  imprimés 
on  lit  ffKvXXmpo¥.  L'ancienne  traouéKon 
porte  i  aciipitur  autem  &  in  locis  marinis 
voeabfJihus  kàrum  ,  quorum  eft  adharef* 
tentia  fimilis  €^  in  aliis. 

Ligne  y.  XeTov  i^  fxiXccv.  Mf.  M.  8c 
Canifianus.  L'anc.  Traduôeur  ne  traduit 
ni  (Aàyct  ni  [AiXecv. 

Ligne  n.  Au  lieu  de  if  cet  ccirofêcciSeç  ^ 
&ffaù1wç  iè  ^  al  atfiof^oihç.  Mf.  M. 
8c  Canifianus.  Similiur  sutem  &  emorei^' 
des.  anc.  traduâion  :  6c  de  même  ailleurs 
au  lieu  de  à^of^aiieç. 

Liene  13.  ohv  roTç  iiivfoiç  k.  t.  X. 
Mf.  M.  quale  in  dityris  ambo  &€  ,  anc. 
traduâion. 

Liçie  18.  rivBç  KO%Xlcct.  Mf.  M.  8c 
Canifianus.  Gaza ,  cocklea  ;  l'anc*  trad* 
4oclite^ 

Ligne  37.  h  (lei^oui  if  iXirlevi  eft 
la  leçon  du  Mf.  M.  sdllcurs  h  fjtei^offi 
if  ixirlOffi. 

Ligne  ^f.  ff^^rdrr«if,  Mf.  R8c  V, 


ffiectraylfày  ,  Mf.  M.  fpdiadamm  anc; 
traduâion.  Au  lieu  de  pfj^rcjy  qà 
eft  dans  le  Mf.  R.  on  Ut  ordinaire- 
ment ^i^ffuv.  Hefyche  a  lu  ^ra^ccy, 
V.  les  mots  (îfùtloç  &  &fj^Cfui\^im 
Voyez  les  notes  de  M.  de  Paw  for 
Phile  (  nttpl  wtvijç  V.  14.  p,  31M 
Bochart  (  Hieroz.  lib.  a. c.  45 .  )  veut  anm 
qu'on  life  /Sfvrlwy.  pvp^cjy  dans  le  M£ 
M.  vifforum.  anc.  tradnCbon. 
Pag.  200.  lig*  i  <•  2.  yévoç  (le^yéâst  ftiif 
fitzpiv  ,  aKxvOxç  Se  fie^dXaç  ïx^t  ^ 
ffKX^ifàiç.  Mf;  M.  8c  Canifiaans. 

Ligne  18.  ffOfzœieç  eft  la  leçon  des 
trois  Mill  au  lieu  de  ^açxoeiiéç  <pf  ont 
les  imprimés.  Le  M£  V.  a  ç6fA»  au  lies 
de  ff&fJiM. 

Ligne  25.  Wy7«  yrff  içt  rd  ^XviêêÇ 
if  irefirna.  &yu>  3è,  u.  r.  X.  ML  Ai. 

Ibid.  rà  (jUXcevct  imi  rijç  àf%iiç  Jd 
r.  À.  Mf.  M. 

Liaie  25.  l'ai  mis  Çucav  fmvaik  le 
Mf.  M.  8c  Canifianus.  L'ancienne  ver* 
iion  8c  celle  de  Scoms  y  font  con« 
formes.  Ailleurs  on  lit  imf. 

Lipie  26.  ffvycaç  ou  ppùvotç  9  car  le 
Mf.  V.  porte  l'un  8c  l'autre.  Ce  der- 
nier eft  la  leçon  du  Mf.  M.  8c  de  Ca- 
nifianus. 

Ligne  28.  èç/v  iv  ^ifft  rà  roiùâJlâ^ 
Mf.  M.  non  efikilia  in  cmnihtts  fitnt  talia  , 
anc.  traduâion. 

Ligne  lo.  tvviX^ç  ri  eriV»  ri  ÇMXi 
Mf.  M. 
Pag.  202.  lig.  2.  hrtfuiéfuvoç.  M£  M. 

Ligne  4.  On  lit  ordinairemem  ftévov  : 
J'ai  Aiivi  la  leçon  du  Mfl  V.  mû  eft 
auiTi  celle  de  Camfianus.  Elle  eft  pins 
conforme  à  Tanc.  traduâion  8c  à  celle 
de  Gaza. 

Ligne  8.  cù  ^^iiwç  liity.  Mù  M. 

Ligne  10.  fxi^KOVCt  dans  le  Mf.  R.  & 
dans  les  anciennes  éditions  :  ici  & 
ailleurs. 

Ligne  n  &  12.  içpocK&ieç  eft  la  leçon 
des  MiF.  R.  V.  M.  aflurée  par  les  uois 
traduâions.  On  Ht  dans  les  imprimés 
vepî  rd  ffapz&Seç. 

Ligne  ly.  if  ^à{^  iriffa  ifAola.  Mf.  M. 
Mac  tamen  caro  omnis  fimilis.  anc.  trad. 

Ijgne  ly.  ëçt  geycérip»  Mf.  M.  çf>:- 
lepov  dans  le  Mf.  R.  8c  dans  les  é&. 
des  Juntes  8c  de  Camotius. 

Ligne  2j.  Dan»  les  MS.  K.  Y.  A.& 
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dans  les  anciennes  édidons  on  lit  ici 
&  ailleurs  âk»?\,'ùçcûv*  Dans  l'anc.  trsid. 
akalifirum  gtrms. 
Pa  g.  202,  /ij.  2s>  m^omê^VKt  a  eft  la  le- 
çon du  Mf.  M.  Ailleurs   ^^c^Tré^uKS 

Ligne  27.  €»û)t(ai%ç  ri   çoux  èçlv* 
Mf.  M. 
Pag. 204.  lîg.  }•  KCCTîcdUt  manque  dans 
le  MC  M. 

Lipits  /  &  ^.  Dans  le  Mf.  M.  'roU 

Jjgnes  ij  &  14.  J'ai  fuivi  dans  tous 
«  ces  endroits  le  Mf.  M.  II  }r  a  quelques 
articles  de  moins  dans  les  imprimés. 

Ugn€  18.  àf^ptvjt  Mf.  V.  àvôfi^v^j^ 
moiffi  ToTç  TOiilOiç.  Mf»  M.  &  omnibus 
talihusj  anc.  trad. 

Lipit  ig.  Au  lieu  de .  uoiydûcpQ.ç  on 
lit  dans  les  WL  R.  M.  A.  dans  Aide 
.  &  dans  Canifianus ,  KcipaC^  :  &  carahus 
dit  Fane,  traduôion*  Gaza  traduit  fuUo , 
ce  qui  fait  préfumer  à^Sylburee  qu'il 
a  lu  Kvcc^ôç  ou  Kyûi^evçn  Le  Mf.  M. 
porte  è  icdvi^fioç  au  lieu  de  KCtl  X4ty- 
Offipiç  &  enfuite  if  ora  TOiaQla  &kXcc, 

Ligne  50..  Scaliger  obferve  aue  Gaza 
a  lu  xe^âsAifV  au  lieu  de  TCfA^v  ,  puif- 

S*il  traduit  &  caput  verfus  ingredimr. 
traduétion  de  Scotns  porte  auffi  ca» 
put.  G>nftantin»  au  mot  ffKoXimBvipet , 
Toudroit  qu'on  lut  TforofAtiu. 
Ta  G»  206.  lig.  2.  êvix  oîov  yXSir^av.  MC 
M.  Pane.  trad.  y  eft  conforme* 

Ligne  i2.fj^MCf6KefK0V  eft  la  leçon  des 

rtre  MfL  avec  laquelle  la  traduâion 
Scotus  eft  d'accord»  Ailleurs  on  lit 
ficcx^ÔKevI^ov ,  ce  qui,  fuivant  la  remar- 
que de  Scaliger ,  préfente  un  fens  inexad. 

Ihid.  Sri  èè  z^^^^  ftt«'*  Mf.  M. 

Ligne  t6.  iSèu  i'  Sçiy  è^tffûiKevIpov 
ilmlepov  fAÔuou.  Mf.  M. 

Ligne  20.  ëxBi  après  èV/«  n*eft  que 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  21.  En  marge  du  Mf«  V«  yis-à- 
TÎs  KoffûcCoi  il  y  a  xccvôafou 

Lipie  27.  êiiy  olov  (F^mBiov.  Mf.  M. 

Ligne  2g.  ^  où^èv  hTlcu  iript  Ipih^ 
fjMloç.  ibid» 
Pag.  208 ,  lig.  I.  Txîjlûù  ^  riloy  B%\t07 
ràv  rpÔTTov.  Mf.  V.  r«v7«  vmï  roiecvr'. 
içlv.  Mf.  M. 

Ligne  2*  iviiç  i*  Bvûùç  z.  T.  A.  eft 
la  leçon  du  Mù  ML  Ailleurs   on  lit 


èuliç  iè  TÏ  xùltsç  fjLBlâ-  rè  çSfMù  fvre- 
p6u  èçim  Luerius  auiem  mex  pofi  os  in^ 
teftinum.  Ane.  traduftioni  hi  n'eft  ni 
dans  le  Mf.  M.  ni  dans  les  Mff. 
R  &  A. 

Ligne  $.  èkfyoiç  eft  la  leçon  des  MfL 
R.  A.  &  de  Canifianus  :  elle  eft  aflu- 
rée  par  Tanc.  traduâion  &  par  celle  de 
Gaza.  Dans  Aide  &  les  Xitntes  on  lit 
iXiyoç  «  dans  les  édidons  de  Baie  ^A/« 
yo^  :  ailleurs  i>dyoy.  Pline  dit  nihil  in- 
tus  nifi  admodum  pastcis  inteflinum  im^ 
plicatum.  ^L  11.  c«  4.)  Ces  expreflions 
avoient  déjà  fait  conjeâurer  au  P.  Har- 
douin  que  dans  tout  le  texte  d'Ariflote 
il  falloit  lire  èXlyoïç  au  lieu  de  iXlyov. 

Ligne  6.  ^  i'w^Sy  BlXiyyiiyoy»  Mf.  M. 

lÀpie  8.  imiwOoxéyrpotç  eft  la  leçon 
du  Mf.  R.  &  de  Canifianus  ,  ailleurs 
-    if4f^fOffdoziy1fOtç* 

Ùaies  12  &  is  imi  ri.  Sid^offÂCCn  Mf. 
M.  &  Canifianus. 

Ugne  #7.  ifAXBiptwv  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  &  de  Canifianus  y  confirmée  par 
l'ancien  Traduâeur.  Ailleurs  on  lit  îyt,*^ 
TTOfixSy. 

Ibid*  Cafaubon  penfe  ^*au  lien  de 

ol'fiiy  9  Gaza  a  lu  Ta  (Aèv.  Il  propofe 

.    en  conferrant  0/  i^h  de  lire  enfuite 

.    ÏTBfoi  U  &L  &ÀX01  Se  f  au  lien  de  eleo» 

&  &?iXx. . 

Ibid*  &  18.  Z(MiX  ioicloiç  &piiXceycc* 
Mf.  M.  Canifianus  lit  aufii  ioHiotÇm 

Ligne  2^.  rcoy  ^cocùy  àwy^cûy  rd  r* 
iKibç ,  KMÏ  mtpî  iKscçoy  j^éyoç ,  iSiçt  i, 
Koufïfi.  Mf.  M. 

Lipie  2p.  au  lieu  de  j^  ^rt  rfdc  rilaç 
on  lit  dans  le  Mf.  M.  «-fd^  iè  rileiç: 
fane,  traduâion  y  eft  conforme. 

Ligne  90.  psUyBrai  eft  la  leçon  des 
MiT.  R.  V.  M.  On  lit  dans  les  impri- 
més ^ciiyvlm. 
Pag.  210.  lig.   /.  ^éyoç  h»  Mf.  M.  & 
Caïufianus. 

Ligne  ;>•  i^ùxXfjàç  yàf  h  fMy  rÇ 
fêcyefcjf^  Mf.  M* 

Lime  7.  r«Cr«  m^vra, ,  Mf.  M.  & 
Canifianus.;  Tanc.  traduâion  y  eft  con- 
forme. 

Ugne  p.  */Byyi(iCBu  MfT.  R.  «vAiffi^- 
y)iç  au  lieu  de  *tr^p\t(/,éyijç  dans  le 
Mf.  M. 

Ligne  10.  ^  trvycimlei  rcjj  yzùftù  Mf. 
y«  Tffi  fWB^  ML  M.  &  Casufianus« 
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Quâ  cepulaiur  nudulkt  ,  ancienne  tra« 
duâiom  On  ne  voit  aucun  vefttee  de 
ces  Aots  dans  la  traduôion  de  Scotus. 
Pag.  2io  ,  lig.  aj.  rtjy  ^Xayrlay  man- 
que dans  le  Mf»  M. 

Ligne  26,  Kwpioiç  dans  le  Mf.  M. 
lUd»  fAéu  avant  CKOmn^iivôiç   eft   la 
leçon  des  MIL  R.  V.  M.  &  celle  que 
Scaliger  a  fuivie  dans  fa  traduâion.  Les 
imprimés  portent  iiy\  8c  c'eft  le  fens  de 
la  traduâion  de  Gaza.  L'anc»  traduâion 
eft  conforme  aux  MiT 
Ligne  a8.  moXXoT^  %aif€L  Mf.  M. 
Uid.  ifiviêùç  dans  l'édition  de  Ca- 
knotius. 

Ligne  ap.  ^  ri  r&v  miàvm  îxOvuv; 
Mf.  M.  L'anc^nne  traduction  y  eft 
conforme. 
iP^c.  212  j  lig.  /.  rlffiv  eft  la  leçon  des 
imprimés.  Les  Mff.  R.  A.  M.  &  Cani- 
îianus  ont  riç.  Le  Mf.  M.  &  Gmifianus 
ont  &  'ydp  au  lieu  de  8  yd^* 

Ligne  8.  Sficaç  eft  la  leçon  du  Mf.  M. 
appuyée  par  Tanc.  traduâion.  On  lit  or* 
dinairement  ifMc^ç» 

Ligne  10.  àûpéoDÇ  dans  le  Mf.  M». 
auquel  Tanc.  traduâion  eft  conforme. 
àôgâufç  dans  Gwiftanus. 
Ligne  12.  irmçiv  i^OKilXsiv*  Mf.  M* 
Ligne  21.  fJf^éxfi'^^p  &^  KVicX(iaù)ffiu* 
Mf.  M.    ffvyKVKXcbffcéfftu  ,  Canifianus. 
Quoufyue  cireumdedermt*  anc«  traduâion. 
fAG.  214,  lig.  4  &  s*  l%6vita  &r1»  &  %ar 
Xuffi  TtVEç  KÔTirtç*  Mf.  M.  Sc  Çanifia- 
BUS.  Au  Ûeu  de  koItuç  qui  eft  la  leçon 
des  Mff.  R  &  A.  d'Aide ,  on  lit  ordi- 
nairement potTMÇ.  L'ancien  Traduâeur 
&  Gaza  ont  dit  cottos. 

Lifne  7.  ix'vi^si  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  dans  le  Mf.  R.  hmi'mlBU  Dans  le 
Mf.  V.  ifiTl^liu  Dans  les  éditions  des 
Juntes  &  de  Camotius  iKfrlvItiffi  :  ail- 
leurs ifÂ^kr%fft. 

Ligne  p.  ô^vijKÔwç  eft  la  leçon  des 
MAI  R  &  V.  On  lit  ailleurs  i^vzâovç  » 
&  de  même  plus  bas  è^ÙKoa  au  Keu 
de  èj^v^zcou  Sylburge  avoit  déjà  ob- 
fervé  que  è^vviKÔovç  oc  i^ijzooi Àtoi^nt 
préférables. 

Ligne  io.  Xiy&iv  il  rilo  èx  r5  i/a- 
TfiCoynûcç  T.  r.  &.  èuTvy%dvau  rotitoig 
moXXoTç.  Mf.  M. 

Ligne  12.  xf^(^^  manque  dans  le  Mf. 
•  lLÏWi.\X2À.^tIiiremiA{L9M{y.Xpi^^ 


IHh.  au  lieu  de  Xf^*Zf^^  ^*^ 
le'  Mf.  M.  ici  &  ailleurs,  yjf^^  ^^^ 
le  Mf.  V.  Mais  on  a  mis  a&4eflu5  de 
1*0  un  €. 

lÀpu  16.  Le  Mf.  M.  &  Canîfamw 
ajoutent  après  ol  7A6r?o/«  tA  9ScXkoi  ril&c» 
^761/.  Cette  addidon  fe  troure  dans  la 
traduâion  de  Scotus. 

Lipu  ip.  &c*Btf  oi  siXTOt  Mf.  V- 
Ibid.  T&y  IxOvav  manque  dans   les 
Mff.  R.  V.  A.  Au  lieu  de  ù  fVfiXaioiç» 
on  lit  dans  le  Mf.  M.  h  ffzmXûuùD» 

Lignes  20  &  21.  wgo^}M>Jki8a96cu  clç 
rijy  ô^pav.  Mf.  M.  mgàg  ri^v  :^(«i^  « 
Caniûanus. 

Ligne  2^.  il  èyx^^^  1  ^^  ^* 
Ligne  24.  rèy  Kaxifupov  iiOft4y.  MC 
M.  vocatum  ethmum  ,  anc.  tracL 

Ligne  2^.  ^éfoylâu  ^àrlov  ML  M*  & 
Canifianus» 

lÀgne  2p.  Au  lieu  de  TÀÙâfca ,  ies 
anciennes  édidons  &.  le  M.  V.  ont  ^>f  • 
Xvo-fM ,  le  Mt  R.  Tixifffjwt ,  \e  lAÎ.  l/U 
&  Canifianus  xXùfJt^*  icXù^fJM  eft  la 
leçon  de  Sylburge  adoptée  par  ceux 
qui  font  venus  après  liù. 

Ligne  30.  hwàeiffnç  ,  eft  la  leçon 
du  Mf.  V.  coi&rme  au  fens  de  l'anc. 
traduâion  &  de  Gaza.  Sylburge  Tavoit 
déjà  propofée ,  &  Duval  l'avoit  adop- 
tée ,  au  lieu  de  irX^Bii^ç  qu'on  lit 
ordinairement. 
Pa  o.  216  t  Ug.  I.  Tccx^Ç»  •  àtiffimé,  anc; 
traduâion. 

Ligne  j.  Cafaubon  propofe  de  lire 
î^iifWM,  au  lieu  de  yévti'lai  &  en  c&t 
Gaza  dit  ,  quoûes  fanguîs  effiifiu  pfr 
cium  eft,   ^ 

Ihid.  i,  hXacç  K.  T.  A.  On  lie  ordioai^ 
rement  \  SXmç  fièv  èccv.  J'ai  furvi  les 
Mff.  R.  &  M.  &  Canifianus. 

Ligne  12.  ravla  eft  la  leçon  du  ML 
M.  Ailleurs  on  lit  recula  ,  leçon  dé- 
mentie par  le  fens  de  la  pkrafè  &  par 
tous  les  traduâeurs. 

Ligne  13»  ïçi  yiÀ)f ,  ».  r.  A.  eft  la  le-' 
çoii  du  M£  M.  &  de  Canifianus  con- 
forme à  Tanc  traduâion.  On  lit  daas 
les  imprimés ,  èmeàii  tlç  rérlmpa  2^fY- 
fjLévx  eiffi  yèvfi  xirep  ^f i.  Dans  les  WL 
R  &  V.  ixeifAêv  au  lieu  de  èTetiiii. 

Ligne  18.  ^  yevffiv  manque  dans  le 
Mf.  AL 
.  Ibid.  Dans  le  Mf«  HAv^^y^  xeÇi  ftâz. 

Fa  G.  iiS. 
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Pag.  jtiS.  Ug.  20.  al  xvkiç  Mf.  V. 

l'igné  22%  zai  df/v  manque  dans   le 
Mf.  À. 

Ligne  2  S' rî  çéfuxoç*  m  iè  oureMCM* 

Lignes  26  &  2j*  11  faut  lire  zçoffk" 
Zovratj  fuivant  Scaliger. 
•     Ligne  js/.  ëça  (j^^  â*moff mandat .  Mf.  M* 

Ligne  28,  KÔfv^av  ^  fuivant  l'édition 
d'Aide  &  fuivant  Canifianus»  Cômimam 
dit  l'ancien  Traduâeur  :  &  en  marge  il 
y  a  de  la  même  main ,  Aerba  eft  fine 
finis» 
M^A  G.  %iB  ^  lig.  a*  ttçoffi^ccyn  au  lieu  de 
nrpoffTpix^i  Mf.  M. 

Ligne  7.  oUv  manque  dans  le  Mf.  R. 

Lignes  10  &  u.  mfoakex^vlou  Kpîvav^ 
na.  Mf.  M. 

Lignes  i/  &  16.  rb  vtSiiptov  iFfO^lov. 
'imcipX'H  yàp  «.  r.  A,  Mf.  M. 

Liaie  /p.  TfOfftôvIficç  eft  la  leçon  du 
.  Mf.  M.  Ailleurs  ^rfotnév'kç. 

.Ligue  Xi.  &ç  manque  dans  le  Mf.  M. 

Lignes  2j  6»  24.  rm  Se  àKiui^Tuy 
rilidvu  if  (iccXavoL  Mf.  M. 
Pag.  220 ,  lig.  2.  On  lit  ordinairement 
Sie  ^coveT,  ht€  iiot^é^elaci»  J*ai  penfé 
qu'on  devoit  lire  amplement  i  itxXé" 
i'elott  :  autrement  ce  qu'Arifiote  ^it  ici 
feroit  peu  conféquent  ibit  avec  ce  qui 
précède,  foit  avec  ce  au'il  dit  enfuite 
du  dauphin.  L'erreur  de  la  part  des 
copifies  a  été  4'autant  plus  facile  qu'à 
la  Kgne  fuivante  ils  lifoient  ^mais  avec 
raifon  au  fujet  des  infeâes  )  vre  ^oiveT^ 

Ligne  y.  xj/o^sT  tù)  ùptévi  ».  r.  A.  Tai 
iuivi  la  leçon  du  M£.  M.  &  de  Cani- 
fianus ,  dont  l'ancienne  traduâion  rend 
le  fen$.  Les  Mf.  R  6c  V.  y  font  con- 
formes auffi  »  il  ce  n'eft  qu'an  lieu  de 
2^0*0;'/  Siippuilcu  ils  portent  offoy  hipftilccu 
On  lit  dans  les  imprimés  \po^el  tZj 
ifjtÀvi  ùmà  rè  t&fAa  offou  StTfip^lau  Syl-  . 
burge  propofoit  de  lire  b^ccv  &  il  re- 
marquoit  que  Gaza  avoit  lu  !f>  onfip^" 
*lcci ,  ou  plutèt  ^  fuivant  Cafaubon ,  ^  ri 
cS>fJLOù  hyip)iflûtu  Le  Mf.  A.  a  aufli  w6r 

Ligne  8%  ohv  r£y  rerK^CûV  n  yivoç. 
Mf.  M. 

Ugne  p  &  io.  aïfoyia  j^  ^çi^ovlcc 
eft  la  leçon  des  MIT.  V  &  M.  afturée 
par  l'ancien  Traduâeur.  Ailleurs  on  lit 

Tome  /, 


Ligne  11.  ttotiat  eft  une  addition  de 
Camotius  conforme  aux  Mflf. 

Lijpie  12.  Au  commencement  de  la 
phrale.  où  yàp  ivj ,  Mil  M.  o\j1cù  ^)), Ca« 
nifianus,  ^  eft  aufli  au  lieu  de  ii  dans 
le  Mf.  R.  ^ 

Ligne  ly.  TfiyfMç  Mf.  M. 

Ligne  ly.  TfvXkiffÂéy.  ihid. 

Ilud.  Kcc^mpoç,  Rondelet  dans  Gefner  ; 
in  apro  pifce  ,  trouve  cette  dénomina- 
tion fufpeâe  parce  qu'alors  ojilifoit 
4lans  Athénée,  au  commenceniem^da 
8..  livre,  qu'Ariftote  <lit  fAÔv>iç  ^H^- 

Gefner  penie  oue  dans  le  texte  d'A-* 
thénée  il  faut  lire  ^Kùcpou.  Cafaubon 
(not.  ad  Aihen.  1.  8.  c.  i.  )  veut  aufli 
qu'on  life  cicipov.  Dans  l'édition  d'A< 
.  diénée  de  i6ia  on  lit  Kcc^fou. 

Ligne  18.  On  lit  ordinairement  i  fjbèi/ 
y«f.  Sylburge  ayoît  obfervé  qu'il  fe- 
roit  a  protpQ«  de  lire  if^  ce  qui  s'eft 
trouvé  la  ieçon  du  Mf.  M*  &  de  Ca« 
nifianus. 

Uid.  çpiypUv*  Mf.  V^&  A.  çupiy* 
'  p,6v  Mf.  M.  veliu  hrigmon  dit  l'ancienne 
Uaduâion. 

Ligne  22  ^po^ptCavIa  Mf.  M. 

Ligne  2^.  Slocv  ^épa^ulxi  à^sfBiiifAeuoi^^ 
Mf.  M.  8lav  ^épùulai  h^uiôfiavaii 
Caniilanus.  Cum  ferantur  firmati  humido, 
dit  l'ancienne  traduâion.  Gaza  porte  le 
même  fens ,  dont  fe  rapprocne  auifi 
Scotus. 

Lipne  28.  vXa1ic6  ^  fÂUcpd  ,  Mf.  M; 
&  C!amilanus.  ' 

Lime  30.  iievâç  eft  la  leçon  nnifor^ 
me  des  MiT*  &.  fie  Canifianus ,  on  pt 
ordinairement  iSéy.  Les  Mff.  R.  Â.  M* 
ajoutent  â^ij^tv ,  ce  qui  n'empêche  pas 
qu'ils  commencent  la  pbrafe  ,fuivaix^ 
par  ie  même  mot. 
Pag.  222.  lig.  I.  sçi  yàp^  x.  r.  A.  eft  la 
leçon  du  Mf.  M.  .&  de  Canifianus* 
L'ancien  Traduâeur  a  lu  rilo  ,  il  tra« 
duit  ejl  enim  hoc  vocale  ,  hahe^  e^im  &Cm 
•  On  lit  ailleurs;  Éri  T^àf  r57a  ^mi^i^, 
ÏX^I  ♦  i)  TTuévùkcm.   ^ 

Ligne  /.  ^caliger  veut  qu'pn  ajoute 
après  TB^oMToia ,  ^  yrst^'d ,  car  ,  dit -il, 
Ariftote  va  parler  des  ferpens  qui  ne 
font  point  quadrupèdes.  Gaza  dit  en  ef- 
fet /  quadrupèdes  ,  aut  omnino  pedejhesm 

Ligne  ^»  I)ans  les  anciennes  éd^tion$^' 

R  rr  r 
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excepté  celle  de  Camotius*  <rv*yfi6v  au 
lieu  de  ffiy^v  ^  Caaià&asïxx&  lit  ffufi^fji,6u. 

Ligne  fo.  Les  imprimés  ajoutent 
après  ^euvi^u,  êtlei  qui  n'eft  point  dans 
les  M£  Se  dont  il  ne  paroxt  pas  de 
yeftige  dans  les  tradu6lions« 

Lipie  46.  Sylburge  a  corrigé  'vef/- 
niv^  *  cette  correâion  a  été  adoptée 
par  CafaubOQ  &  par  ceux  qui  Tont 
fuivi. 

Idid.  iofciffi  eft  une  correâion  pro- 
pofée  par  Sylburge ,  au  lieu  de  Sozîi 
qu'on  lit  ordinairement. 

36.  ^/yyt*'7«<  vùic'kcf»  Mf.  M. 

Ligne  20,  oTç ,  au  lieu  de  Sffoiç  dans 
les  Mff.  R  &  V. 

Ibfd,  fjL£Tfiù>ç  manque  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  24  &-  ajr.  ^deyréf^^ivà  /xd^elaci , 
Mf.  M.  &  Canifianus  ;  au  lieu  de  fJLM» 

Ligne  2$,  irpoKaXifieVûi  dans  le  Mf. 
M.  &  dans  Catiifianus.  On  a  ajouté  à 
la  marge  du  Mf.  R.  cJov  ci  vépitKBç  ^ 
ce  qui  s*accorde  avec  la  traduoion  de 
Gâta. 

Ligne  ap.  On  a  corrigé  dans  le  Mf. 
R.  f/ôvov  I  au  lieu,  de  fJtMWou ,  confor- 
mément à  la  traduâion  de  Gaza* 
PjiG.  124^  llg.  s.  TfccvXiÇftfft  Mf.  M.  & 

•  Camfianus. 

Lipie  12.  ^ùùàv  manque  dans  les  MAI 
R*  V.  At 

Ligne  /j,  ùh)f  ri  rëv  vepiiKUU ,  ol 
jiêu  K.  r.  A.  Mf.  V.  oTov  rb  rm  yrefii" 

•  xufy  y^évoç'  ol  fiièv  «.  r.  A.  Mf.  M. 

Liene  14,  Dans  les  éditions  d'Aide, 
«des  lûmes  &  de'Camotius,  xaKKuCoi- 

•  Çuffi  ,  '  dans  le  Mf.  V.  au  lieu  de 
-  rpï^wi  on  lit  Tfi€Hfi.  Théophrafte  cité 
^pàr  Athénée  /m  p»  p.  jpo.  dit  titIu* 
itlÇvg'i  au  lieu  de  rfi^utri. 

Ligne  16.  âv  àiréçfo^ot  yhcùvlcci  i^ 
rm  iAAcuy  àteu^ufftv  x.  r.  A.  Mf.  M. 

•  Lignes  20  &  21.  tî  (JLVKlijf^ç  eft  la 
leçon  des  Mff.  V  &  M.  conforme  à 
l'ancienne    traduâion.   Ailleurs    on   lit 

'TCûv  fAuxl^pcb'v,  Le-  Mf«  M,  met  enfuite 
aùii  au  lieu  de  uvlq). 

Lignes  21  &  22.  Slccv  auû^UTroç  èx* 
'^vé^  *  alcc^^  eft  la  leçon  du  Mf.  M. 
&  de  Canifianus.  Sicut  cum  homo  expi- 
rât &  doUat  ,  ancienne  traduâion. 
Ailleurs  on  fit  Ht"  âyOfwroç  èKZVW  «i 


Ligne  2/.  (SXepecçiia  Mf.  M.  pal^e^^ 
branif  ancienne  traduâioiu 
Pjêg.  226  ,  lig,  4.  Après  p^é^xpov  le  MIL, 
M.  ajoute  cdncûV.  L'ancieime  traduâion 
y  eft  conforme. 

^  Ligne  /.  r»ç  zxXrtfUuTiç  ^f/vXXisç  Mf. 
M.  &  GinHianus  t^ç  ^JvXtiç  Mf.  R.  tâç 
^pvk\aç  Mf.  V  &  A  maïs  dans  ce 
dernier  on  a    mis    en  intedigae     r»; 

Ligne  p.  0  n  &y  eft  la  leçon  des  MfL 
dans  les  imprimés  S7«y.  efca  tpiœMim- 
que  pifùs  futrit^  anc.  traduâion. 

Lig^e  I  /.  ffvvBZO(Â,éy^y  eft  la  leçon  ées 
Mff.  R.  V.  M.  L'ancienne  traduâion  y 
eft  conforme.  Les  imprimés  ont  ffvvs^ 

Liene  i^.  On  lit  dans  les  imprimés, 
riç  txi^Ç  Xa^sTp.  J'ai  fuivi  les  MiF.  & 
Canifianus. 

Ligne  iS.  aÀÙTCSiai  dans  les  impnmésj 
Au  heu  de  h  rccTc  ^ér^atç ,  le  MC 
M.  porte  éy  Tèuç  iFVfiaiç, 
.  Ligne  2f.  rf<ctf3«a<  ,  fie  à  la  ligne  27 

TflciSoVTl,  Mf.  M. 

Ligne  26.  Les  premières  éditions  & 
les  Mf.  R   &   A.  portent  Xscùpoaceç. 
C'eft  dans  les  éditions  de  Baie  qu'on 
''  a  commencé  à  mettre  TidCpccxeç. 

Ligne  s/.  Après  Xfj^ôijvaij  h  dans  les 
imprimés ,  &y  dans  les  Mff.  R  &  M. 
Pag.  228.  Ug*  u  riy  aù?iây  ifeft  point 
dans  Camotius. 

Ligne  10.  ^\iirtt ,  leçon  des  Mff.  Se 
de    Canifianus.    Dans    les    imprimés 

Ligne  if  &  1^.  ijijj  Se  yt'/bfcfjsi  1^ 
&vêf£ç  i  yvvaiKtç  qI  SXuç  oùâèy  zé* 
ntclà.  Mf.  M.  &  Canifianus.  L'ancienne 
traduâion  7  eft  coirfbrme. 

Ligne  28.  h  [aèv  %v  toîç  ^â}Ji^iç  yi^ 
Vîffu  Mf.  M.  &  Canifianus. 
Pag.  270.  Ug.f.  TPtffcWif  t'  ëx^^  rffli; 
Mf.  M. 

Ligne  p.  Après  è^£/ ,  on  lit  dans  les 
éditions  d'Aide ,  des  Juntes  &  de  Baie , 

Les  Mff.  V  &  A.  y  font  conformes , 
•  mais  dans  le  Mf.  R.  on  a  e&cé  la  né- 
gation pour  la  tranfpofer  après  zfo^rt' 
pvKÔlM,  Dans  le  Mf.  M.  on  lit  lud 
irpofns^jcôla  <iAA'  oùtc  iy  r^  T^^' 
Suivant  Canifianus  j^  Tfoa^e^xolec  ôÀk* 
où  (4fèy  Tjf  ^oiçpi.  L'édmoa  de  Cuno: 
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^us  porte  i,  riy^  où  où  irpoffre^vKélM 
«AA'  oÙK  èy  rg  yuçpU  De  là  eft  venue 
la  leçon  de  Sylburge  adoptée  par  ceux 
qui  l'ont  fuivi  :  j^  rdys  où  TTjOffVB^v^ 

avoît  mis  deux  négations  inutiles  :  Syl« 
burgê  en  a  laiffé  une.  Ma  leçon  repré- 
sente exaé^ement  Vanc.  tradifâion  :  in 
matrice  kabtnt  adnaia  &  non  in  ventre^ 
^•^G.  270 ,  lie. 9.  &v  eft  ajouté  d'après  le 
Mf.  M. 

Lipit  12*  Au  lieu  de  vtyL&lépav ,  le 
Mf.  M.  porte  fjLiKfdv  :  ^ancienne  tra- 
duôion  y  eft  conforme.  Camodas  & 
ceux  qui  l*ont  fuiyi  ont  mis  l'un  & 
l'autre ,  fAïKpàv  j&  aifioripccv  ou  o'ifjuùlé" 
gav.  Scotns  employé  le  mot  parvum. 

feigne  16.  hiT^ocyioct  Mf.  M. 

Ligne  y/.  xvTcpTvoç  1^  /Sofiuo^  eft  la 
leçon  de  tous  les  imprimés.  Dans  le  Mf. 
R.  oa  a  effacé  kuv^Tvoç  zprhs  coup ,  & 
au  lieu  de  PocfTvGç  on  Kt  zô^Tj>oc  qui 
eft  aufli  la  leçon  du  Mf.  A.  Dans  le 
Mf.  M.  on  lit  au  lieu  de  ce  denner 
mot  y  ftdXXd'ypoç ,  dans  Canifianus  fici- 
?iûc^f0ç,  Gasa  qui  au  ch.  8.  a  traduit 
Kvvpïvoç  Cyprinns  ,  dit  ici  Carini  & 
Salagri  ;  l'ancienne  traduâion  Carpiuê 
&  Balagms.  Scotus  ,  fimt  mode  di0i 
Kicor  g  &  Balagores. 

Ligne  la.  ^  icziciv  oilpl  àpiçoi  âvûùt. 
Mf.  M. 

Lmte  %u  iu  ïçiv  9  a  été  effacé  dans 
'  le  W.  R.  &  on  n'en  voit  point  de  vef- 
tige  dans  Pancienae  traduâion.  H  a  été 
ajouté  au  contraire  dans  le  Mf.  A. 

Lign€  22.  ifvdfivup  eft  la  leçon  des 
Mff.  V.  A.  M.  &  de  Canifianus.  Syl- 
burge propofe  aufB  cette  leçon.  Les 
mêmes  &  le  Mf.  R.  ont  '  enfuite  ai 
Xàcvvcu.  Dans  les  imprimés  on  lit  if  u- 
^pizôjy. 

Ibid.  zdvru  yàf  rà  roiavla.  Mf.  M. 
Tancienne*  traduâion  représente    cette 
!    leçon. 

I  Ligne  24.  Sffx  fiif  èoloxeT  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  elle  eft  conforme  aux  trois 
traduâions  &  le  fens  de  la  phrafe  l'e- 
xige. Cependant  on  Kt  ordmairement 
afJLX  ^woTOKeL  Cafaubon  obferve  que 
Gaza  doit  avoir  lu  foit  ^  (^ij  ùoTOiuTf 
(bit  a  (Uv  ^mroKU^ 


Pag.  2J2,  lig  /.  ^àcvlcoy  rûv  tucou  ta 
â^^evx  eft  la  leçon  du  Mf.  M.  On  lit 
ordinairement  voivlcùv  rtov  à^psvcûu , 
mais  au  lieu  de  ce  dernier  mot  les  M{F* 
R.  V.  A.  mettent  ^uœv,  La  leçon  que 
j'ai  fuivie  eft  aufti  cel|e  de  Canifianns  ^ 
&  les  traduâions  la  répréfentent. 

Ligne  2.  iKTrXsvfâlefx  dans*  les  an« 
ciennes  éditions  8C  dans  le  Mf.  A.  Les 
éditions  de  Bâle  mettent  en  variante 
eÙTrXevférjpa.  Le  Mf.  M.  norte  eéo- 
TXôrefa,  Camotius  &  Caniuanus  lifent 
de  même.  Scotus  a  dit  anterius  ejt  tfte^ 
lifffum  cofiarum  ;  Tanc.  Treduâeur  me^ 
tins  coflata. 

Ligne  5.  ^  )tal(û  ,  îvi»  r&u  ^PfXei&if» 
Mf.  M.  1-ancienne  traduâion  s'accorde 
avec  cette  leçon  ;  Scotus  arec  là  leçoU 
ordinaire. 

Ligne  48c  y.  ^%€t  tbu  aùliv  rfô^rw.^, 
i  âvxfdfov»  M£  M. 

Ligne  ê.  Hold  n'eflr  point  dans  let 
MiT.  R.  V.  A.  ni  dans  les  anciennes 
éditions.  Camotius  Pa  ajouté  à  la  ftenne. 

Lignes,  ^onuzpfffsfa  dans  les  éditions 
d'Aide.  &  de  Baie  :  ^ûvvKwlËfa  dans 
celle  des  Juntes. 

Ligne  ^  Aide  ,  Sjrlbotge  &c,  répè- 
tent inutilement  ^c/  afvant  rm  t^docûvi 
Il  étoit  aufti  répété  dans  le  Mf.  R.  nïlai» 

*  on  l'y  a  effacé.  On  lit  ânfi  cet  endroit 
dans  le  Mf.  M.  ifoc  rà  fj^ta  roAT^ 

Ligne  14.  h  avant  Ivlûiç  eft"  ajouté 
d'après  le  Mf.  M!.  Canifianus  &  l'anc. 
traduâiofi. 

Ligne  i9.  La  particule  iv  eft  encore 
sljoutée'  ici  fur  les  mêmes  autorités* 

Ligne"  ijr*  xfçirlk)  eft  la  leçon  de  Ca- 
nifianus &  des.  Mf.  V.  &  M.  Mais  oit 
lit  dims  ce  dernier ,  xpeirlcû'  i,  )jLàXXo)^ 
roTç  âf^effjv.  meliora  magis  mafiulis 
dit  l'ancien  Tradiiâeur.  On  lit  ordinai- 

•  rement  kçsTtJou»  Scaliger  &  Sylburge 
avoient  remarqué  que  z^eirtoua  ou 
xpeirlcû  feroit  phxs  convenable. 

Ligne  20.  9l  ri  n*eik  point' dans  le 

Mf.  AI.  Dans  le  Mf.  R.  le  4e.  livre  ne 

finit  pas  ici  9  il  comprend  les  quatre 

-  premières  lignes  du  nyre  fiiivanc^  &; 

finit  a  iuPiÔBP/n 


R  r  r  r  i| 
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pAC,  2^6,  lit.  4,  du  texte,  vefi  iè  tcûv 
yeuéfficûu.  Mf.  M.  Camotius  &  Cani- 
fianus. 

LigM  <•  J'ai  ajouté  }^€Klio)^^  d'après 
.   le  Mf.  V.     . 

Ligne  K  if  t^  f^^  »v6fA0iôt  ^  r^'ii 
Je.  r.  A.-  Mf.  M,  àvé^ioiMi  dans  Cani- 
ilanus. 

Ligru  tS.  Sea  avant  dfolÔKa  eft  ajouté 
d*après  le  Mf.  M*  &  Tanc.  traduâion. 
Il  efi  auffi  dans  le  MC  V.  mais  après 
ùolÔKa. 

Ligne  22.  TSpî  ^t&u  eft  la  leçoa  du 
Mf.  A.  Ailleurs  Trifi  rcâv  pjlm. 
Pag.  2J89  lig,  2.  »ai  n'eA  point  dans  le 
Mf.  M.  &  on  n'en  voit  pas  de  yefti« 
ges  dans  Tanc  traduâion. 

Li^es  ^  &  10.  TA  fjbà/  avu  rZv  içyt" 

èèy  'ytvvvisoùi  îùvxlai.  Mf.  M.  L'ancien 
Traduâeur  a  fuivi  cette  leçon  quoique 
la  première  partie  de  la  phrafe  foit  claire- 
ment fautive. 

Ligne  20.  après  avvSuccÇofAiucûU  , J^'ai 
fuivi  la  leçon  du  Mf.  M.  qui' m'a  paru 
la  plus  claire ,  &  ^  laquelle  l'ancienne 
ftraduôion  eft  conforme.  Camotius  lit, 
^iuelài  fjf,iy  ri  7Sr«y  ix  Tti%  àvliiùiv. 
Sylburge  penfe  oue  Gaza  a  lu  yivîlcct 
§iév  Tr  iK  Ti%  ôè  oùzili  où!iiv.  La  le- 
çon ordinaire*  eft  vivel^i  ftiv  n  r'ilo  , 
aùlb  y  i^  iûiviç.  Dans  le  Mù  A.  ri 
fileç  au  lieu  de  ri  rilo.  La  leçon  que 
l'ai  fuivie  s'accorde  parfaitement  avec  le 
texte  d'Ariftote  de  gêner,  anim,  L  1.  c.  18. 
in  rilùiv  ^hfBlûci  f*«y  !^wcc  ,.  ixili  i* 

Ligne  22*  J'ai  mis  ^uxZ'J  au.  lieu  de 
$pvX?ipv  qu'on  lit  ordinairement,  far  Tau* 
torité  du  Mf.  M.  &  de  l'ancienne  tra- 
duâion. Au  traité  de.la^génération,  1. 
1.  c.  18.  on  lit  ypvx&Vf  dans  un.  texte 
qui  a  d'ailleurs  le  même  (ens  que  ce* 

.  lui-ci^!  ainfi  que  Sylburgè  l'obferve  :  & 
ce  qui  a  achevé  de  me  décider ,  c'tft 
qu'Ariftote  parlant  plus  bas  de  la  géné- 

.  ration  des  infeâes  en  général^  (ch,  19) 
leur  fait  produire  à  tous  un  ver  ^xjiXi^KûCy 

-4  l'exception  d'un  feùl  genre  de  \pu- 
X^^  s  *"  ^^^  ^*^^  traitant  au  ch.  31. 
pe  la  gén^Zj^tioA  des  ^i/AÀâiv^  il  leur 


£iit  produire  des  lentes  ,  zovtitç,  Gaxst 
paroit  avoir  lu  !/;uAAû;y  ,  poîfqu'il  tni&nit 
pulicum  ;  Scotus  traduit  apîcuJamm» 

Ligne  2/.  S^ût  au  lieu  de  ^éffa  dans 
les  Nlff.  R.  V.  M ,  &  dans  Canifiaou». 

Ligne  26.  L'article  avant  i^/vj}  eft 
ajouté  d'après  le  Mf.  M« 

Ligne  28.  oOre  avant  ofJLOiau  eft  h. 
leçon  du  Mf.  M.  de  Canifianus  &  de 
Scaliger.  Ailleurs  on  lit  oùBàv^ 

Lignes  29  6f  jo.   Dans    le   Mf.  M. 
è^€/  ftiv  Hfyxux  vdina.  rot  oLp^eva  ^^àç 
riju  Tfà^uf  TÎfv  ^  €yyij7/ic^y- 
Pag*  240.  lig.  $.  ïvx  eft  ajouté   d'apcès 
les  Mit  R.  y.  &  A. 

Ligne  ^.  iriiBç  efk  la  leçon  du  tAf* 
M.  L'ancienne  traduâion  y  répond,  & 
c'eft  aufli  Ja  leçon  de  ^oiùûanus,  Lsè 
leçon  commune  e(k  al  veotIî^eç.  Dans 
les  anciennes  édmons  od  veotc^eç.  Gaz:» 
&  Scotus  difent  Amplement ,  ut  gallinœm 

Ligne,  tu  Dans  les  anciennes  édition» 
hrl  TToiœv  ôz^^i-  C'eft  le  fens  de  la 
trad.  de  Scotus  :  coeunt  élevâtes. 

Ligne  17.  fjUyééoç  eft  la  leçon  des 
MiT.  R.  V.  M.  &  de  Caniftanos.  Ail* 
leurs  (Jte'yé6}f. 

Ligne  tp.  oAA'  vmomeffô'inx  râ  :^ 
Xbcù  ôiz^Tûci  lifv  yovi^v.  Mf.  M. 

Ligne  2u  Xûxoç  le  ixeùsL  »  x.  r.  A; 
Pai    fuivi  le  Mf.  Af.   AiUeufS    on  iit 
iz^'jei  rèy  âcùlèu  TfÔTrcv  cù(Txef  kù&v. 
Les  Mf.  R.  V»  &  A.  ajoutent  auffi  xo^ 
éz^^slca. 

Ligne  2/.   Xfci^rtffi   eft  Fa   leçon  de 
Camotius  adoptée  par  Sylburge  &  ceux 
qui  font  venus  après  lui.  Ceft  auffi  la 
.  leçon  du  Mf.  M.  8c  c'eft  celle  qae  ren- 
dient   l'ancien    Traduâeur   &    Scotus» 
Ailleurs  on  lit  xoXd^rtffi  ,  ce  qui  eft 
.  conforme  a  la  trad.  de  Gaza  l  praimM. 
Scaliger    propofe    de  lire   xoAâaK£uic«r». 
On-  peut  obierver  dans  k  plupart   des 
éditions  de  Gaza  une  faute  groffiere  : 
.  au  lieu  de  fêles  qu'on  lit  dans  les  édi- 
tions  de    X476    &    de    1524  >    elles 
portent  Pedes. 

Ligne  jo.  vevfZSiç  eft  également  une 
leçon  de  Camotius  adoptée  par  Sylbac* 
ge  ôc  ceux  qui  l'ont  fuivi.  scaliger  fa^- 
.voit  propofée.  Ailleurs  on  lit  ysifQH 
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ajouté  d'après  le  Mf.  A. 

Lignes  4  &  f.  On  lit  ordinairement 

if  ^   ^cizïj.,*   Mf   TûC    iviffô^pfjTlKCC*    J*ai 

fuivi  le  MC  M. 

Ligne  14,  Au  lieu  de  zefi^XezéfASVOi^ 
msfiexôfj^eyoi  dans  Camotius.  6petç  rs 
4t  ^f^vpaivûci  7refi7:Xex6(4,Evai*  MC  M. 
.  Ligne  16,  hici^ocXov.  Mf.  V. 

Ligne  ly.  i(AOiqi>  'yàf  zefi7rXoiC}j»  Mf.  M. 

Lignes  18  6»  /p.  Trccfo^i^lovleç  eft  la 
leçon  des  Mff.  V.  &  M'.  &  de  Cani- 
fianus.  EHe  eft  aflez  afiurée  par  ce 
qu'Ariftote  dit  enfuite  des  Selaques,  où 

(JLÔVOV    TTOfXTi'VlOUTX   ,    iX\ûC    K,   T.   A. 

On  lit  ordinairement  zefimi^TOVTeç» 
Sylburge  avoit  déjà  propofé  la  leçon 
que  j'ai  trouvée  dans  les  MfT.  Cafaubon 
propofoit  de  Kre  Treft^XéKOvIeç.  Il  eft 
vrai  que  l'ancien  Traduâeur  dit ,  adap» 
tan  Jupina  ad  fupina. 

Ligne  21.  gyriCccivovl»  Mf.  M.  au  lieu 
de  èzi^iTTlovlêt.  Sed  &,  afiendentia  ,  dit 
l'ancien  Traduâeur. 

L^e   26.  On  ajoute  ordinairement 
après  KÙv<tç ,  ^ctciv  qui  n'eft  point  dans 
le  Mf.  M. 
!P>c.  244.  ttg.  2*  uScXXop  manque  dans 
le  Mf.  M. 

Ligne  4.  TOîf  à  rè  ^ijAu.  Mf.  V.  le  Mf. 

M.  a  feulement  ri  d)^\v  fans  prépofi- 

tion.  Dans  le  Mf.  A.  il  y  avoit  ^ocfà 

.  ri  ârijAu  y  mais  on  a  corrigé  en  interli* 

gne  &  mis  ^mxpà  rôv  Sr^Af/. 

Ligne  17.  à7rQK^&yi[AÙpi^yx  rà  fjf,6f.M 
Tct  Sùo.  Mf.  M.  • 

Ligne  2j.  i^Ai^v  itfi  ;^£Aa7Vifc  eft  la 
leçon  des  Mff.  R  &  M.  &  de  Canifia- 
nus.  La  leçon  ordinaire  eft  xhi^v  ;^£« 

;  lÀgne  J27.  rév  avant  r&v  cc^pévuv  eft 
ajouté  d'après  le  Mf.  M. 

Ligne  28.  Dans  les  anciennes  éditions 

&  dans  les  MiT.  on  lit  ici  àvûOcdfjL^lQU'' 

ru,  &  un  peu  plus  loin  &yaKccfJi,jr1u^i. 

L'ancien  Traduôeur  a  dit  aufli  d'après 

.  cette  leçon  :  putanl  repleri  feminina  maf' 

.  ei^lpmm.  refiehentia  thomm  ;   mais  Syl« 

burge  a  eu  f  aifon  de  rétablir  àyxrcut- 

Tovlce,  &.  àvecxàcTTlu^i'y  atnfii  que  le  de* 

mande  la  traduûion  de  Gaza  6c  celle 

de  Scotùs. 

P4G.  246  y  lit.  7.  mm  H  TÔ  7#wr^y. 

Mf.  M.         •      " 


Ligne  p.  rœv  cùioiwv  ocfAwiflûu  ,  MC 
M.  oc  Camotius. 

Ligne  10,  Kxlà  àiféfjucjf.  MfT.  R  &  V. 
Elien  qui  cite  cet  endroit  (de  nau  anim, 
/.  #7.  c.  15.)  dit  xalâ  va)lH. 

Ligne  12,  rèv  xf^svx  ttt  la  leçon  des 
trois  MfT.  L'ancienne  traduâion  y  eft 
conforme.  On  lit  d'ordinaire  riv  àépx» 

Lignes  1^  &  16.  èvsi  iTTlxi  ff  ôz^î^ 
.  ^   èTTi    rilcov    yivofJtÀvvi  ràv   elptjfjUvoi^ 
T^ônov.  Mf.  M. 

Ligne   ly.  On   ajoute    ordinairement 
.  avant  gI  7ro^,V7roSeç  ,  oloy  qui  n'eft  point 
dans  les  Mff.  R.  V  &  A. 

Jbid,  ^T^Ujai ,  ici  &  un  peu  plus  bas, 
.  dans  îe  *Mf.  M. 

Ligne  26,  On  lit  ordinairement  ir^Off* 
yr$^vKiç  X'wxv  eiç  riv  pt^vKliifx  rîjç  ^'^^ 
Xeixç  ,  &  la  trad.  de  Gaza  eft  con* 
forme  a  cette  leçon.  Dans  le  Mf.  M. 
on  lit  x'ZFXif  fjv  kfjtjci^^xvxi ,  ou  Ivm^ 
^fxuxi ,  ou  ehiri^fxvxi.  J'ai  penfé  ou'au 
lieu  de  xvxv  fju  ^  û  falloit  S  ^v*  v^'eft 
ce  que  dit  l'ancien  Traduâeur  :  omne^ 
que  immittere  in  nartm  femeUx..  Scohis 
dit  de  même  «  6^  Quod  ipfum  ponit  mem^ 
brum  illud  in  os  Jeminx  fepix* 

làgfu.  2ç.  &xf,^Kxtç  vhffxi  eft  la  le- 
çon du  Mf.  M.  On  lit  ailleurs  ^AAïf-» 
X9iç  véçytl^ç, 
PAG,  2489  iig,  I  &  2.  ik1eli/et  iè  i,  ri'/ 
^vcijliifx  KxXifj^vov.  MC  M.  Se  Canir 
fianus. 

Ligfie  4.  &^sp  if  TX.  ijrt&dov^txx 
rœv  Tslfx^iic^i/,  manque  dans  le  Mf.M. 

Ligne  tp.  ri  avant  xxIccBsy  eft  ajou- 
té dans  le  Mf.  M.  On  lit  enfuite  dans 
le  même  Mf.  bIç  ri  xffeu  rà  k^xuco. 

Ligne  2 S  ^  ^^«  ^  xtxyâxfiStûV ,  &4 
la  liçne  27 ,  xKxyôxfliaçy  dans  le  Mù  A. 
^      Ligne  2y.  ^v^viùkm^  Mf*  M.  . 

Ligne  2ç.  On  lit  .ordinairement  rilop 
rhu  Tfé'trw.  J'ai  fuivi  le  Mf.  M.  • 

^igi^  3^*  à^onrtlxiJtÀvwy  au  lieu  db 

,  XTroTtlxfAéycûU  dans  le  Mf,  M.  Dans  le 

même  Mf.  on  lit  après  àfx^viuv*^  ces 

^mots,  XTT^  ri  fiéffUy  addition  que. fait 

aui&  Capifianùs  ;  jBc  qui  fe  trouve  dans 

rédition  de  Camotius  «  d'ciii  l'ont  ^rife 

Sylburee  &  ceux,  qui,  I^oot  fuiTi«'£l]e> 

.eft  également  dans  l'ancien  Traduâeur; 

.mais  elle   n'eft  ni  dans  les  anciennes 

éditions  ni  dans  les  MfL  IL  V.  A. 

PAGt  2S(^i  %•  fQ.&  lu  Gconovius  fuir 
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EUen  (ir  nat.  aninu  L  lo,  e.  2.)  vou- 

droit  qu'on  lut  «  iià  fjurotroffti  if  ;^€/fuD« 

voç  ,  oîoy  rm  rs  iuvifwi/  àtrla  'yév^ 

.  iif  TCûin  xTif ycDi^.  Ariftote  9  dit- il  «  parie 

S  «lus  loia  des  volatiles  ,  rS>u  m^vivSfV 
9m,  Dans  la  traduâion  de  Scotus  on 
ne  voit  rien  qui  réponde  à  j^  tS>v  itl^'^ 
VQjv  dans  ce  premier  endroit. 
Pa  g.  2J0  9  lig.  12  &  ij^  On  lit  ordinaire- 
^  ment  avu^tvâfUTTBvofÂévcàv  t^dùcov  rs^ôjv  , 
mais  ce  dernier  mot  manque  dans  le 
MC  M.  &  dans  la  traduâion  de  Scotus. 

Jbid.  Sffcov  •  X.  r.  A.  J'ai  encore  fui- 
vt  le  Mf.  M.  La  leçon  ordinaire  eft 
S^mp  ij  cci  KvifjjSiç  H.  r.  A. 

Lign<  aj.  iXxvmeMi  »  Mf.  V  &  A* 
âXKvoi/iieç,  Mù  M, 

Lignt  24,  On  lit  ordinaitement  KûÊiTic , 
j'ai  (uivi  les  MO:  V  &  M. 

Lipie  2f.  &  Aiiv.  Pai  coupé  les  vers 
ide  Simonide ,  félon  la  mefure  que  leur 
donne  Fulvius  Urfinu8% 

Ligne^  2/,  scalâ  [j^vcù  z^tuéfiov.  Mf.  M* 

Ligna  26.  rêôVûtpuçucùiéeuûc,  Mff*  R. 
y.  A.  6(  db  même  dbni  les  éditions 
d'Aide ,  dts«  Jiintes  âc  de  Camotius* 

£iÇir  2^.   ?cca/ê»U60  rijv  fiw  &ûctv. 
Mf.  A.  XavdœpéfASUov ,  édition  des  jfun* 
tes  &  dt  Camotîus. 
'pj  c.  2^2^  lig.  2.  yeoTliiap%  Mf.  M. 

Ligne  15.  On  ajoute  ordinairement 
après  ù^cffAOiÇr  xf&rav  qi»  n'eft  point 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  if.  rùtHei  ii  ii  ij  à^év.  On 
lit  ainfi  dans  le  MA  Mv  Dans  le  Mf.  V. 
Tizlei  il   ivfiçbv^  Ailleurs   rmlu  ^  ^ 

Ligne  16»  ^o^AsT  au  lieu  de  pcûXsùei 
dans  le  Mf.  M.  ici  &  ailleurs. 

Ligné  22^  On  lit  en  cet  endroit  dans 
lé  Mf.  R.  &  le  MC  A.  chy  ol  xvlouot  y 
'mais  ailleurs  ;i;t;7o/. 

Ligne  2j.  -&  li«tt  de  ^mtfux^^itvci  i 
Sylburçe'obferve  qu'Héiyche  en  citant 
cet  enâroitylit  icsfi^fifj^vot,  Ca(àubon 
penfe  qu'il  faudroit  jpeut-étre  lire  iFîfi- 
XsôfMuot.  Athénée  (  AV.  7.  p.  52p.)  cite 
cet  endroit  tel  qfa'on  le  lit  ici^ 

Hftch  «r)fA^i^.  Dttns  les  anciennes 
éditions  ,  *muKafAlç  ,  dans  les.  Mff.  R 
&  A.  ^oo^ofjtûç  ,  dMis  te  Mf.  M.  ^fi- 
JiOfjtvç'ôc  de  même  aux  autres  endroits 
oïl  ce  mot  eft  répété. 

Ligne>a4.  Mkixi  eft  la  ieçon  du  Mf, 


M.  &  de  Canifianus.  L'ancienne  trî^ 
duôion  y  eft  conforme  ainfi  que  ceOe 
de  Gaza.  Ailleurs  on  lit  kcz^îm.  Dans 
le  Mf.  M.  on  ajoute  après  ce  mot  xjA- 
?iûciucci ,  &  de  même  l'ancien  Traduc- 
teur dit  Kolia ,  KoUenet  ;  cependam  U 
faut  remarquer  que  ko^ûu  n'étant  qu'en 
abrégé  dans  le  mf.  M.  il  eft  poffible  que 
xôXXaii/cci  n'ait  été  primidvement  qu'une 
explication  marginde  de  î'abbrévîatîon. 
KoXiûu  manque  dans  la  citation  que  fait 
Athénée  de  ce  texte. 

Ligne  26*  Sic  n'eft  point  fépété  après 
mîT^aïûù  dans  le  Mf.  M.  Il  n'en  parolt 
Doint  de  veftige  dans  l'ancienne  trad. 
5cotus  n'a  rien  qui  réponde  à  ce  mem- 
bre de  phrafe ,  i^  à  rpiz^aç  ^^  3^  rcè 
irerfuTat  iiç. 

Ibid.  rp/rAif.  Mf.  M.  Athénée  (Hv: 
7.  p.  324)  veut  qu'on  life  de  cette  ma* 
niere. 

Ugne  29.  tfftpyoç  ^  \ouie%  \es  ancieiW 
nas  éditions  ont  ndi^^ùç,  Sylbutge  a 
propofé  d'après  Adiéiée  qiû  cite  cet 
endroit  (  /.  7.  pag»  321.  y  de  lire  (rdp» 
yoç  ,  fit  cette  correâion  a  été  adoptée 
par  Gifaubon  &  DuvaL  Cette  leçon  eft 
celle  des  Afli:  V  &  M.  L'ancien  Traduc- 
teur a  dit  Sarga  ;  Gaza  &  Scaliger  fkr* 
gus.  Gefner  (  in  fargo  )  &  Jonfton  (  de 
pifc»  lik,  y,  e.  1.  an.  ç.^S  lifent  auffi 
ffdf^oç»  Pline  L  9.  c.  51.  ait  également 
fargi  ,  rere  &  automne  Le  membre  de 
phrafe  entier ,  rizUi  Se  iy  6  ffdpy$ç  itç, 
manque  dans  le  Mf.  R.  &  dans  la  oa- 
duâion  de  Scoms. 
Pa  g.  2X4  9  Hg*  2.  t6k9ç  eft  la  leçon  des 
Mff.  V.  &  M.  Ailleurs  j^éi/oc. 

\bid»  Suivant  Ganiftanus  amb  IfS'^osvi 
Gaza  traduit  à  hmma. 

Ugne  ê.  Dans  l'édition  de  Cafaubon 
on  lit  Cil  içtfiai ,  &  cette  leçon  qui 
paroit  n'être  qu'une  faute  d'bnpreffioo, 
a  été  fuivie  par  ceux  qui  font  venas 
après  lui.  Dans  le  Mf.  M.  il  7  a  2  oçer 
piûiç. 

Ligne  p  &  10.  &fiôc  rccvlx  eft  la  le^ 
çon  du  M£  M.  &  de  Canifianus  »  con- 
forme a  la  tradîiéHon  de  Gaza;  Scaliger 
Tavoit  indiquée.  La  leçon  ordinaire  eCtix 
attûcvl'a.  Au  lien  de  rzXsicoo^v ,  le  Mù 
M.  porte  TB^icûffiv. 

Ligne  i^.  ayi,vfatvx  dans  les  M£  il; 
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Pao.  2f4.  lig.  n.  d)à  ^oXPid  eft  la  leçon 
des  MC  R.  V.  M  &  A.  èd  manque 
dans  les  éditions. 

Ligne  12.  On  lit  ordinairement  ri  ri 
ÎTtni^oxj ,  j'ai  fuivi  le  Mf.  M. 

JUgnc  15.  Les  imprimés  ajontent  aip^t 
moiictXov,  Stût^âfwç  qui  n'eu  dans  aucun 
des  MfT.  &  dont  on  lîe  voit  pointt  de 
yefUge  dans  les  trtUluâipns. 

Ligne  16.  M.  de  Pauw  fur  Phile  (  p. 
5/2.;  veut  qu'on  ajoute  après  i^ôeye^ 
çsfov ,  if  zjXfx^péSttv,  Il  fe  fonde  far  ce  . 
^qu*Athénée  en  parlant  de  cet  endrcÀ 
( /.  7  p*  312,)  dit  qu'Ariilote  y  remar- 
que fjuù^aivecu  elvai  KHpx^tfiiuv  :  &  fur 
ce  qu'étant  enfuite  quefiion  des  dents 
du  fffJLVfoç  il  femble  qu'il  doive  être 
auffi  queftion  de  celles  de  la  fffAvpccivûc. 
Mais  ce  n'eft  pas  dans  le  lieu  où 
Athénée  indique  d'après  Ariûote  les 
différences  de  ces  deux  animaux  qu'il 
dit  que  la  murène  a  les  dents  en 
forme  de  fcie ,  c'eft  en  citant  ce  que  dit 
Ariftote  fur  le  prompt  accroiflemens 
des  murènes. 

Ligne  21.  ff^siév  eft  ajouté  d'après  le 
fAtL  R.  V.  M.  Canilianus ,  &  l'ancien- 
ne traduâion. 

Lipie  22.  KOfûùxivcfi  fAizplji  Mf.  M. 
Êorakino  parvo ,  anc.  trad. 

Ligne  2j.  i  è^fwç  Mf.  M. 

Ligne  27.   Au   Ûeu   de    ffxofTriieç^  i 
ffKCfj£fiSiç  dans  le  Mf.  M.  l'édition  de 
Camotius   &    Caniiianus.  fcomhria  dit 
l'ancien  Traduâeur.  Athénée  liv.  7.  p.- 
320.  confirme  cette  leçon. 

Lignes  28  &  2p*  èv  ytn^^  rftffî ,  /DWt/- 

Mf.  M. 

Lignes  2p  &  30.  iXiyoi  ,  ffccfTnj  i, 
ffccfyeç.  Mf.  R.  Au  lieu  de  céfyoç  qui 
eft  la  leçon  ordinaire ,  Canifianus  lit  9^ 
foç.  J'ai  fuivi  la  correâion  de  Gefner  , 
(  w  fargo  )  qui  propofe.  de  Kre  ^oc^yî'^ 
voç ,  nom  d'un  poiflbn  dent  Ariftote 
parie  1.  9.  c«  2.  paig.  542.  Cela  eft  né- 
ceflàire  pour  fauver  la  contradiâion  en- 
tre ce  qu'Arifiote  dit  ici ,  &  ce  qu'il 
va  dire  oans  un  moment  du  cd^yoç. 

Ligne  30.  ba»  eft  ajouté  d'après  le 
Mf.M. 
iP>  G.  2s6  îig.  2.  ohv  %Bi(JLwv9ç  eft  la  le- 
çon des  MiT.  R.  V.  &  A.  à  laquelle 
l'ancienne  traduâioa  eft  conforme.  oUy 


manque  ailleurs. 

Ligne  4,  ^uvWîe^  T€f?  r^otàç  5fff- 
vdç.  Mf.  M.  le  MC  K  ajoute  auffi 
hspivdç^ 

ligne  6.  Au  lieu  'de  xi^iv .,  Canifia- 
nus  ve^c  qu'on  life  r^Uiv.  Au  Heu  de 
ray  mçpéwv ,  on  lit  dans  le  Mf.  M.  tS»^ 
KBçpaiwu  &  de  même  un  peu  plus  loin* 

Jhid,  x^^^^^*  ^  leçon  ordinaire  eft  ' 
%dX?\,û>V£^^  mais  c'eft  une  faute  com- 
me l'a  remarqué  Conftantin  fur  leftiot 
%àcX?^v  fc  Grelner  »  in  fargo.  xéXccveç 
eft  la  leçon  du  Mf.  M.  &  celle  de  €a- 
nifianus  ;  l'ancienne  traduâion  y  eft 
conforme,  elle  porte  eheUmes  ,  &  Gaza 
auffi  traduit  ici  labeo ,  expreffion  dont  il 
fe  fert  pour  rendre  %éXuu  au  liv.  6m 
c.  17.  En  effet  Ariftote  donne  au  %éKcûu 
le  même  temps  de  geftation  dont  il 
eft  queftion  ici. 

Ligne  7.  (fi^'yoç.  On  lit  dans  les  MIT. 
R.  &  A.  ffdfycûU  f  ce  qui  paroît  s'ac- 
corder avec  la  traduâion  de  Gaza,  qui 
porte  fargones.  J'avois  penfé  d'abord 
qu'en  adoptant  cette  leçon  on  pouvoit 
conferver ,  quelques  lignes  plus  haut»  le 
mot  (fd^yoç^  &  qu'en  lifant  ici  (fd^'ycov 
on  évitoit  toute  comradiâion  ;  mais  il 
eft  clair  par  ce  que  dit  Ariftote  (  1.  6. 
c.  17.  )  qu'on  ne  peut  pas  fe  difpenfer 
de  lire  <Fd^^ç. 

^  Jhid,  fjuv^aUf  dans  les  anciennes  édi« 
dons  fjLv^cûu.  ^fiv^Qùv  dans  le  Mf.  M. 

Ligné  o.  ow  eft  ajouté  d'après  le 
Mf.  M. 

Ligne  #7.  SyOburge  avoit  propofé  d'a- 
jouter Tarticle  t6  avant  vX&ovdziÇm  U 
s'eft  retrouvé  dans  les  Mfl*. 

Liaie  t8.  ivloTç  eft  la  leçon  du  Mft*, 
M.  Ailleurs  on  lit  mIoi» 

L'^nes  22  &  23*  La  leçon  ordinaire 

eft    i,    h    TOiÇ   ^fCilOlÇ*    TÙCiSl   iè   Tûîy 

^ctXxrnmv  )J  ffVfTTia ,  rlzlti  Se  ^àccçv 
lûfoiv.  Dans  le  Mf.  M.  ^  h  toîc  vpélôiç 
rac^u  Tûpy  J^aXotr^vv  i\  aimùoL  z.  r.  A; 
&  l'ancienne  traduâion  7  eft  conforme» 
Gaza  dit  :  moUia  quoque  vemo  umpore 
pariunt  ,  &  fepia  in  primis.  Paris  hmc 
omnibus  anni  temponbus,  La  leçon  que 
j'ai  fuivie  &  qui  eft  différente  de  tou- 
tes celles  qui  précédent,  m'a  été  indiquée 
par  la  traduâion  de  Scotus. 

lAgne  24.  hirîKT^m  Sylburge  a  pro-. 
pofé  de  lire  àxQréwfi  ^  ceux  qui  font 
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venus  après  lui  ont  adopté  cette  leçon. 
Le  Mf.  M.  porte  riK^, 
Pj  g.  2^6.  lig,  2f.  roy  dopâv  cft  la  leçon 
du  Mf.  M.  conforme  a  l'ancienne  tra- 
duâion  &  a  celle  de  Scotus.  Ailleurs 
on  Ut  riv  OoKéi^ ,  ce  qui  eft  conforme  a 
la  tradudion  de  Gaza  :  atramentum  ovis 
fupennfundîu  Cafaubon  obfenre  que 
quelques  favans  rayent  ces  deux  mots» 

Ugnc  2^.ôz^ùii%  dans  leMf.-M.  au 
lien  de  d;^eù£7ar. 

Ihid.  &  lig.  28.  rlKlei  iè  t5  i^fOç , 
.    ^  ^cay.sv£t  «vcpi  iis  fÂifyxç  ,  manque 

dans  les  Mff.  R.  V  &  A. 
Pag.  a/^.  //>.  /.  ireft  rà  iâcp  cft  la  le- 
çon du  Mi.  M,  conforme  a  l'ancienne 
traduâîon.  Ailleurs  il  n'y  a  point  mî^L 
D'après  la  traduâion  de  Sootus  il  pa- 
roitroic  qu'on  auroit  \\x^  i^  al  mop9^\t-* 
fa/  j^  ol  x^pvKeç  Xijyoviêç  r5  x^^V^' 
voç  vspi  ri  f^f. 

Ligne  lu  TlvpaiciùV  dans  les  anciennes 
éditions  &  le  Mf.  R.  Uxj^iim  dans  le 
Mf.  V.  ïïxjpiùùv  dans  le  Mf.  M.  Syl* 
burge  a  ooferyé  d'après  Etienne  de 
Bylance  qu'on  devoit  lire  ïlvêfxicoUé 

Ligne  //.  Dans  les  Mf.  R  oc  V.  ainfî 
que  dans  Aide  &  les  Juntes ,  icorv^oç  : 
8c  de  même  dans  les  autres  éditions  on 
ce  mot  eft  répété. 

Ligne  ip,  xxd'  &^caf  rd  ^îpoç  eft  la 
leçon  du  Mf.  M.  ailleurs  ^  kutûc  ttûcV'- 
Idç  ôipovç. 

Liàie  aro.  ix^iovl^i  a  été  ajouté  d'à* 
près  le  Mf.  M.  &  l'ancienne  traduâion. 

Ligne  16.  iivdç.  ïvxç  fuivant  Ronde- 
let cité  par  M.  de  Buffon.  Oifeaux  ,  to. 
3.  p.  344. 

Ligne  ^0.  fyyova  dans  les  MC  V  & 
M.  ici  &   ailleurs. 

Ihid.  Au  lieu  de  fi ,  fcecl  dans  les  Mf. 
R  âc  M.  melïores  puUi  eorum  in  autum^ 
pno  &  vcre  ,  dit  dcotus  ,  6»  pejores  in 
Ayeme  &  aftate. 

Ligne  31.  iu  avant  ruTç  OeffÀ^jueeixtc 
manque  dans  les  Mf.  R.  ôc  M.  I)ans 
le  premier  on  lit  (Jt^ô}j(ÀSf(cctç  au  lieu  de 
êepfMijfjLefixtç. 
Pjêg,  260.  lig.  f.  Kvi^fMclec,  au  lieu  de 
ëK'yom  dans  le  Mf.  R. 

Ligne  8.  irfiç  àvloîç  Mf.  M. 

Ligne  10,  Au  lieu  de  «fS^f*»,  ^dôoç* 
Ibid. 
ligne  14.  ^evyiiriKâç  eft  une  correâion 


de  Sylburge  adoptée  par  ceux  <{ub  (90I 
venus  après  lui  ;  ailleurs  j^^WJ^lizd. 

Ligne  ip.  ri  ff^éffA»  iz^i^  «^  la  le- 
çon du  Mf.  M.  d'Aide  &  des  estions 
de  Baie  :  elle  a  été  adoptée  parSrl- 
burge  &  ceux  qui  l'ont  tnivi.  Ailkaa 
on  lit  ri  9mif(Jt,a  i%eiv.  Au  lieu  de  ^ 
ro  yôvifÂOV ,  on  lit  dans  le  MC  M,  4 
Tovlo  yôviiÂAV  Hhf. 

Ligne  20,  SXcoç  szeu  Mf.  M. 

Ligne  22.  r^ûcz^refov.  Ibid.  ao  fia 
de  (façùre^ov. 
Pag.  262.  lig.  s  *•  ^»  Ccs^  mots  Iv  rî 
(3açÛT£^ov  ^Uyyîààxt  rcc  appsya  t^/ 
ôyjXeiœv  manquent  dans  le  Mf.  M.  & 
*  on  ne  voit  rien  dans  la  traduâion  de 
Scotus ,  qui  y  réponde. 

Ligne  6.  avôlxffiç.  Dans  les  ancien- 
nes éditions*  Se  dans  le  MC.  A.  à^éçx' 
eiç  ^  dans  le  Mf.  M.  àméçoffiç  nu 
Dans  l'édition  de  Camotfiis  8l  le  ML 
V.  àofôçaXfiç  :  c'eft  cette  dernière  que 
Sylburge  &  ceux  qui  font  venus  après 
lui,  ont  fuivie.  Scalîger  fouâcm  qu'on 
"^doit  lire  'àmôçaŒtç  ,  &  il  défend  cette 
leçon  contre  Gaza  qu'il  penfe  avoir  la 
àfcôrcùffiç.  Sylburge  prétend  de  fon  côté 
aue  la  veriion  de  (jaza  s'accorde  avec 
ccvéçxXffiç  ,  &  il  rejette  àrô^afftçm 
àmôlMiç  fe  trquve  dans  le  Mf.  R  où 
il  paroit  cependant  par  une  fnrcharge 
que  ce  n'étoit  pas  la  leçon  piûmtrre; 
Ôeft  aufli  celle  que  propofe  Canifianns. 
Elle  s'accorde  très  facilement  avec  h 
traduâion  de  Gaza ,  qui  dit  ^  fMûnm 
vox  aliqua  cum  pnduéiione  emàttutt^  & 
avec  l'ancienne  traduâion  ,  <ri\  on  Ut  » 
juorumcumque  extenfio  aliquâ.  tjt  yocls» 
Scaliger  entend  par  àKÔçm^iç  mie  dif^ 
cordance  de  voix. 

Ligne  //  £•  i6.  qI  yAp  à^kytc  t.  ù 
A.  Cet  endroit  a  foufFert  de  la  main  des 
copiftes  :  on  lit  ordinairement  ol  yif 
à^peuBç  /3f Ar/»c  yivovTOu  ij  r&î  v^sfsv 
ëlet  8tccv  ytjfdéKWffiu.  Le  Mit  M.  re- 
tranche abfolument  i}  &  l'ancienne  tra- 
duâion y  eft  conforme  :  ma/culi  mt&^ 
res  fiunt  poflenori  anno  cum  /enaeriau 
Scotus  dit  :  inur  filios  caprorum  &  alio^ 
mm  animalium  eft  dx^erputs  ^  quorùam 
filius  qui  in  primo  générât  eft  tne/ior  & 
groffior  poft  generans,  La  traduâion  de 
Gaza  porte  :  mares.  • .  ineunt  fed  proies 
dijferty  quatenus  prtefiantior  ea  eft  quam 

fcntfcciius 
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ftntfctntts  morts  &  femînm  procreanni. 
Ea  eft  marqué  d^un  actent  circonflexe 
comme  étant  un  ablatif  ^  dans  quelques 
éditions  de  Gaza.  Scaliger  l!t  oi  au  lieu 
de  )|f ,  &  il  traduit  :  marcs  qfn  alterum 
annum  ac  feneSuum  appropmquant  prftjr 
tantiores  fiunu  La  vraie  leçon  ne  pa- 
roit  celle  que  )'ai  fuiyie ,  elle  me  fem- 
ble  indiquée  par  ce  que  Pline  dit  en 
parlant,  des  chèvres  (liv.  8.  c.  50.])  antt 
trimas  minus  utilitcr  générant  y  &  in  ft^ 
ntàa  ultra  quadriennium,  (  V«  le  P.  Har« 
douin,  nota  &  emend.  ad.  L  8.  Plinii 
n.  i/p.  )  Je  ne  petifc  pas  qu'Ariftote 
ait  pu  dire  d'un  animal  qui  vit  huit  ans 
(  U  6.  c.  iQ.  )  qu*il  étoit  vieux  a  deux  ans. 
Pa  g.  262.  Lig.  24.  tiixp^  ^'^^  rmrlxç , 
Mf.  M. 

Ligne  2$.  Ivtxvffla  eft  la  leçon  des 
Mff.  V.  &  M.  Ailleurs  èvixv^iccioc» 

Ligne  26  &  27.  Dans  le  Mf«  M* 
fL&k^ioy  iè  roîilo  ^(velûct  licl  rœv  a/J- 
pévcov  fj  TOùV  Ô^Xziuv.  L'ancienne  tra- 
duâion  s'y  accorde  ,  elle  porte  magis 
autem  hoc  fit  in  mafculis  quam  in  femtU 
lisi&L  Scotus  paroît  s'en  approcher  lorf- 
qu'il  dit ,  majeuli  canum  moventur  ad 
coeundum  ante  feminas. 

Ligne  27  &  28.  i^i^zovla  ,  dans  la 
traduéHon  de  Scotus  ^  XL  :  &  de  même 
à  la  ligne  19. 
PjtG.  264,  Lig,  I.  izsvsadae  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  Ailleurs  ix^vBlai.  A  la-  li- 
gne fuivante  r»  eft  ajouté  avant  zalà 
d'après  le  même  Mf. 

Ligne  io.  Il  Êiut  que  Gaza  ait  lu 
i^i^xoylcc  vévle  ,  car  il  traduit  quinqut 
6*  fexaginta  annos* 

Ligne  12,  &X)C  1)  Tfiîl^ç  %•  r.  A.  La 
leçon  ordinaire  eft  àXXà  Ztery^ç  ,  ï\  j^ 
Tçierij^  ,  i}  i  i^ûCfX)juoç.  11  eft  affez 
fenfible  qu'elle  eft  fautive.  On  lit  dans 
le  Mf.  V.  à?iXâ  iierzTç  j}  i,  rpielsTç , 
Ui  è^dfj^ijvot  i  c'eft  cette  leçon  que  re- 
préiente  la  traduâion  de  6aza ,  vemm 
in  àimatUf  aut  trimatu  &  fimijfe.  Le 
Mf.  M.  porte  iAA'  î?  r^itlociç ,  ^  J/i- 
Tûtiç  i  i^ocfjt^ijvou  Çeft  de  ces  deux  le- 
çons ©îi  l'on  voit  rpièlxiç ,  ou  rpieleTç 
dans  l'un  au  commencement  de  la  phrafe , 
dans  l'autre  avant  ^  k^di^viyoi  que  j'ai 
fait  la  leçon  que  j'ai  fuivîe.  L'ancien 
Tradudeur  dit  :  non  tamen  générant  ut 
JB  plurihus  a  niji  tticnnu ,  aut  bihenncs 

Tome  /• 


&  fex  menfium  »  &  Scotus  :  non  gene^ 
rat  antequam  compleantur  très  anni  ,  aut 
duo  &  médius,  Scaliger  voyant  la  dif- 
ficulté de  la  leçon  ordinaire  ,  propofoit 
de  lire ,  i  fJLévIOi  yBVVOûffiyB  wç  Sïïî  rà 
T^Aù ,  aAA'  ^  TpieleTç.  «AAà  Sisliji  i?  ^ 
i^dfjLpji/oç  iz^Oelccu 

Ligne  //•  après  âjx^AAf ,  on  ^ajoute 
ordinairement  ^  ivzélt ,  que  j'ai  retran- 
ché^ parce  que  ces  mots  ne  fe  trou- 
vent point  dans  les  Mfll  R.  II  y  a  feu- 
lement une  petite  lacune  en  cet  endroit. 
Scaliger  obiervê  qu'ils  font  inutiles  ,  fie 
que  ce  ne  peut  être  gu'une  faute  de 
copifte  :  il  ne  les  traduit  pas ,  non  plus  ' 
que  Gaza  ni  Scotus. 

Tout  cet  endroit  paroit  avoir  fouffart  : 
voici  comme  on  le  lit  dans  Camotiuf 
depuis  le  mot  "qui  fuit  è^ifA^VGç.  ijSi^ 
èè  ^  iviocufia  (^ç  JjcùfjfTey  ,  Sçe  x«i 
itcTfoc^ijyaù  *,  ro  (Jt^iy  edoç  {jv^i^dtj  o^ov 
è/xf AA£  iy  ovxélt.  Les  Mff.  V.  &  M. 
ont  aufli  rè  fxêyiùoç  au  lieu  de  rw  f^f- 
^ifle/.  L'ancien  Traduâeur  dît  feule- 
ment :  Jam  autem  &  qui  (  afinus  )  unius 
•  anni  concepit  ut  enutrirety  6*  magnitudo 
crevit  quantum  futura  erat  &  non  am* 
pUuA.  Scotus  :  Et  fortajfe  gênerai  (  afi* 
nus)  filium  viBurum  cum  fuerit  unius 
anni  ;  vacca  vero  parit  6»  remanebit  fuus  . 
filius  <•  hoc  erit  raro. 

jÀgne  ij.  L'ancien  Traduôeur  ne  pa- 
roît pas  avoir  lu  ces  mots  ri  èV;^a^y. 
Ugne  ip.  Dans  le  Mf,   M.   'yivzlxi 
manque  après  airoiviov  ,  &  au  lieu  de 
ys'yvj^lai^  on  lit  yeyvScIcci. 

Ligne  24,  ocfz^érspx  danç  le  Mf.  M.  as 
lieu  de  ifÀ^olépoiç, 

Ligne  2y  &  28,  ol  \,piot  ràç  wsff^ 
Cvrépxç  vçœlou  ,  râç  éè  véxç  oit  oicô^ 
xov7t*  Mf.*  M,  La  négation  ne  fe  trou- 
ve que  dans  ce  Mf.  auquel  Gaza  pa- 
roît conforme  :  vetufiioresfeminas  ineunt , 
novellas  enim  minus  perfequfintur, 
Pa  c.  266^  Lig.  I.  airâi  eft  la  leçon  des 
Mff.  de  rédition  des  Juntes  &  de 
Camotius.  Ailleurs  on  lit  cc\f1œy.  Le 
Mf.  M,  porte  où  yàp  èyyivBlxi  aùlut 

Ligne  2.  Dans  toutes  les  éditions  an- 
térieures a  celle  de  Cafaubon,  ainfi  que 
dans  les  Mff.  R.  V  &  A.  il  n'y  a  point 
de  négation  ;  elle  eft  dans  le  Mf.  M. 
&  dan$  Conifianus ,  &  tous  les  Traduc* 
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teurs  la  fuppofent.  Et  prius  fiiper  aliam 
non  coicr'u  ante,  Scotus.  Et  non  prius  in- 
vadcns  aliam.  anc.  traduâion.  Et  aim 
altérant  non  fittegfrit ,  vcl  jnitus  hrcuior 
agttur.  Gaza.  Niphus  a  mis  dans  Son 
édition ,  aliûqui  initus  &c,  Uhifrius  aliam 
non  infctndtrit ,  alioqiâ  &c.  Scaliger- 

Pao*  266.  lig.  46^  ^  ZfOTÔloKûç  eft  la  leçoa 
des  MIT.  &  de  Canifianus.  Dans  les  im- 

.    primés  *9fOToy6)fOç^ 

Ligne  7.  ixélt  yeuv&ffiV  iXXâ  yfxTa 
^ivovlxi.  èâv  Se  BÙTfO^yi^^m  Mf.  M,  Sui- 
vant Camotius  &  Caniuanus.»  ^'f^^'^ 

Ligne  13.  iàv  fjièu  eôrpo^^^,  Mf.  M. 

Ligne  ly.  Aprb  ix^^^iv  »  k  MC  V» 
ajoute  hâ  Tviv  iivy^ixv^ 

Ligne  i.ç,  ifùovffot  Mf«.  A^ 

Ligne  20.  On  lit  ordinairement  hix^ 
^VfÀif  7:o(,Xiv.  Dans  le  Mf.  M  &  dans 
Canifianus  y  el  ie  fÀ}^  Slxv  àvociv^  xoc^ 
A/y  :  expreflions  oue  Tanc.  Traduâeur 
rend  exaâement.  dylbutge  a  pris  la  le- 
^on  que  j'ai  foivie ,  ainfi  qjie  les  au- 
.  très  qui  font  venus  après  lui  »  du  liv.  6. 
c.  18.  La  traduâion  de  Scotus  y  eft 
conforme  :  non  impregnetur  ,  luxuriahit 
iterum.  En  effet  on  ne  voit  pas  ce  que 
feroit  ici  iriXii^  avec  àuûùâvfji,i^  ,  cepen- 
dant Gaza  a.  dit  ,  relapfum^ue  evanefiit. 

Lignes  28  &  2p*  h  T}j  a^paCi^  xcclà 

rèv  (jt^e^Àf^KlyipiZvêc.  Mf.  M, 

fAG^  268.  Lig  jf.  {\_  ii  iXéi^aç,...  ff  /^v 

'    vsuTàcItj  Hkoù  èrc^v  ij  iè.  hfûbwCvtcHt^ 

"^evle  icfitï  SsKA*  è  3è  &^fy\v  paim  ^mp' 

rélvif  S>v  9i  è^érijç.  Mf.  M. 

Ligne  16.  la  XeTrvpiofU  ipe£i:jûiv(ûv  k. 
T.  A.  eft  la  leçon  du  Mf.  M.  &  ce 
n'eft  qu'au  lieu  de  ffvyL*9Xa}teuv  il  por- 
te ^vfj(,'9ôC2'£lij.  La  leçon  ordinaire  eft 
iit  Xe^avfiûjv  îj  ifsCiudctfu  x.  r.  A.  Scotus  a 
"dit  en  effet ,  Jicut  res  coagulata  faHa,  ex 
tefla  ovomm ,  aut  ciccribus  alhis.  L'an- 
cien Traduâeur ,  ficut  mique  fi  ex  mi'' 
nuùs  terehintinis .  aliis  multa  fimul  corn*' 
pingantur,  11  ne  paroît  dans  1^  traduc- 
tion de  Gaza  aucun  veftige  de  la  par- 
ticule H  ,  non  plus  que  dans  celle  de 
Scaiiger.  Cafaubon  propofe  de  la  re- 
toancher.  Au-  lieu  de  ffv/iiz^cacBTey  on 
lit  dans  l'édition  des  Juntes  &  dans 
celle  de  Camotius  ^fMXXocKîïy  Sylbur- 
•je  voudroit  au'i)n  lût  ffvyLmXccKîlvj. 
^  Lignt  iS.  Au  lieu  de  x^/  auTci  Ca- 


faubon préféroît  ^  avrxL  8c  cette  leço» 
eft  celle  des  Mft.  V  &  M. 

JJgne  ip,  èK  rjftf  (rvffO'tj^^ccç^  Mf»  M. 

Ugne  mj,  ôfMyevij.  ibid.    Omoçenea. 
anc»  tr^uâion. 

Ugne  24.  Sylburee  propofe    de   lue 
i^  ffç ,  au  lieu  de  if  &v^ 

Ligne  26.  Oa  lit  ordinairement  h 
TÔvICj)  r$*  TÔvcf)  ^  mais  rw  Tâyrsp  n*til 
point  dans  le  Mfll  R.  m  dans  le  NIC  A. 
&  il  n'en  paroit  pas  de  veftige  dass 
Scotus* 

lÀffie  j27.  al  ^Of^ùpau  ,  ecùrZv  Muix 
z.  T.  A.  J'ai  fuivi  ici  les  Mff.  V  &  ^ 
Ailleurs  on  lit  cd.  TTjOf^ùçau  àTr"  acilm. 
Le  MC  M»  Itt'  oMT&y^ 

Lignji  2ç»  èvIoTs  iv  tûuç  ^offju^tv  t: 
r.  A.  j'ai  fuivf  le  Mf.  M.  avec  lequel 
l'ancienne  traduâion  s'accorde  ,  &  avec 
lequel  on  peut  aufti  concilier  celle  de 
Gaz4»  C'eft  également  la  leçon  de  Ca^ 
nifianus.  La  leçon  oniinaûe  eu  êirieTe 
i^y   rtuç  ^op(JLisiv  St»  etu^^v  JjcTixTm- 
^tu ,  aXiç  èv  TU)  aùrip  %€ou  ,  tûCTcip  Iv 
rîfi  ^a^ccT.1^,  U  ne  £e  trouve  point  com- 
me on  voit  de  négation  avant  Sth  thn 
;^£u,  elle  eft  évidemment  dans  Gaza,. 
&  Scaliger  lui-même  Ta  fuppléée. 

Lignes- s 0  &  ji.  iXXci  iià  rify  çiyo^ 
Zc»Jfiâa/  ymlat  oTov  fiôrpvç^  MC  M.  § 
'^i  çsuozùfptqt ,  se.  T.  A.  Mf.  A. 
pjG.  lyo.  lig.  4  &  S*  On  lit  ordinaire^ 
ment,  êzov^ûCL,.  Sviûùl  i*  ipvipiv  yu'^ 
ttpév.  J'ai  (uivi  le  Mf.  M. 

Ligne  8.  mpoffiû^miç  (c*ciî  par  er- 
reur qu'on  a  fait  deux  mots  de  ce  feul 
mot  )  ,  eft  Ja  leçon  des  Mfll  V  &  M. 
ailleurs  on  lit  (SopsioiÇm 

Lignes  10  &  lu  $v  yrèp  vifio^gu  man- 
que dans  les  éditions  d'Aide ,  des  Jan- 
tes ,  de  Baie  ,  &  dans  le  Mf.  A. 
•    Ligne  14.  hàf^ûcipoO^t.MC  M. 

Ligne  1/.  aiilii  (  on  a  imprimé  par 
erreur  auTtiv)  oTct  ^Aij/*  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  avec  laquelle  l'ancienne  traduc- 
tion s'accorde  ,  elle  porte  pejiendafui 
ipfa  ficui  venê.  Il  n'eft  pas  difficile  d'y 
ramener  également  la  traduâion  de 
Gaza  &  cefîe  de  Scotus.  Canifianus  lit 
.  iiûcTsivei  S*  cculuu  ohy  ^Xéxp.  La  leç«i 
ordinaire  eft  hocTEivEi  3'  uù^y^v  &ffzs^ 
^^éCa.  Sur  quoi  Scaliger  dit  :  quid  à 
îmTeivîi  3'  ailv^v  :  quid  enim  eft  Ulud^- 
TViV  ipratcrea  quid  eft  illud  quodiig^um\ 
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TJ^f /«  Mf,  M. 

ii^i^.  &]Cijpid^caffiv  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  cum  dificerint  a  favificatianc  » 
ancienne  traduâion.  Pline  dit ,  cum  ctri- 
ficavircy  fluxos  habtnt  fuccos.  (liv«  9»  c. 
37.)  On  lit  ordinairement  KV/fid^œ^iv^ 
mais  alors  on  met  Ariflote  en  coatra«> 
diâion  avec  lui-même  »  puifqu'il  a  dit 
plus  haut  àXl^oy"ïcf,i  ri  k'apoç  ilcsy  Kijr 

Lignt  21.  elv  eft  la  leçon  du  Mf.  M,  & 
4e  Canifianus»  ailleurs  on  Ut  raivw^ 

Ligne  24*  sÀu  àtfoiffô&fft  1^  ^x^Xd'^ 
ircûffi.  Mf.  M.  Il  paroît  que  l'anc.  Tra- 
duâeur  z  hok  ^  eu  ffxoxd^uffu  II  tra- 
duit ,  fervani  m  vafis ,  fi  congrigafemt , 
<&  non  vacaveiinu 

Lient  26.  ^uuAodmv  eft  la  leçon  du 
Mr.  M.  Ailleurs  on  lit  ffvuéCMveu. 

Ligne  dernière*  Sylburge  a  propoft^  de 
changer  rvjç  en  rccç  6c  cette  correâion  , 
qui  èft  la  leçon  du  Mf.  M.  a  été  adop- 
tée par  ceux  qui  font  venus  après  lui. 
^jtG.  2^2.  iig.  4.  Au  Ticu  de  i^at^cvla^ 
i^eyeifoi/lot,  Mf.  M.  &  Caniitanus.  Dans 
Athénée  qui  cite  cet  endroit.  liv*  j.p»  Sp. 
on  lit  è^eifovlcc. 

Ligne  6.  Au  lieu  de  harfwr^  9  ha» 
TfijTrnet.  Mff,  R  &  V. 

Ligne  #0.  Xifj^içfitx.  MiT.  R.  M  .8c  Ai 
de  même  ailleurs» 

Ligne  14,  On  Kt  ordinairement  iz  1i 
fiùtriroy.  Dans  Athénée  qui  cite  cet  en- 
droit, il  "y  a  h  ri  (3vBfi.,{  liv.  3.  p.  89) 
Dans  la  table  du  volume  de  FHiftoire 
des  Animaux  (p.  402.)  Sylburge  indi- 
Gue  que  ^vaffov  eft  employé  ici  pour 
pufô.  (3\)€ffov  à  la  même  fienification 
que  (SvSi ,  &  c^eft  le  feris  de  ce  mot 
que  l'ancien  Tradudeur  a  rendu  »  lorf- 
qu'il  dit ,  pinnei  reéfâe  nafcuntut  exfundo 
in  arenoks^  Gaza  au  contraire  &  5cotus 
ont  lu  Ik  ri  ^^cou.  Bochart  (Hieroz. 
1.  2.  c.  4y)  prouve  d'après  Gefner , 
Athénée  &  Oppien,  qu'on  doit  lire  j3u«"- 
co\j  :  ex  fundo  maris  praveniunt.  Il  fou- 
tient  que  les  anciens  auteurs  Grecs 
n'ont  point  parlé  du  hyJjSis  de  la  pinne* 

Ligne  ty.  'yivîlcci  ^  aùl6(Me1a*  Mfll 
V  &  M.  fiunt  &  fpontanea ,  dit  l'ancien 
Traduâeur. 

Ligne  2y.  mj^Miemv  ,  Mf.  M.  ou 
plutôt  v)j^imif  comme  le  dit.  .Ca« 


nlflanus.  On  lit  dans  Tanc.  traduâion  , 
in  myis  lutofiu 

Ligne  26,  mvvoTvipai  eft  écrit  dani 
Its  imprimés  avec  un  !>•  Sylburge  , 
Conftantin  &  autres  ont  penfé  qu'il 
étoit  mieux  de  l'écrire  avec  un  r.  C/eft 
ainfi  que  l'écrit  ici  Caniûanus  »  &  qu'il 
paroit  que  Pline  l'avoit  lu  { 1.  ^ç.  c.  42.  y 
putnoterem  vacant^  dit -il  en  parlant  de 
cet  animal  Sur  quoi  le  P.  Hardouin 
obferve  qu'Athénée  (  1.  3.  p,  89.  )  a 
dit  Tivyoli^f^ç  :  Plutarque  de  folema 
Mmu  irivvodijpaç*  Le  premier  nom  l  ab 
ohfervanda  pinna  ,  le  lecond  ,  a  pabulo 
.  pmiùe  venando  ;  a  moins,  a)oute-t*U  «  que 
la  leçon  ne  foit  fautivje.  En  confervant 
.  le  ^  il  y  a  une  équivoque  qu'il  eft  tou- 
jours bon  d'éviter.  Avec  cette  atten- 
tion l'ancien  Ti^duâeur  n'auroit  pas 
dit ,  vocati  pradones  pinnarum* 

Jbid.  KTsai  au  lieu  de  zléue^i  dan9 
.    leMf.  M..         ^        -^ 

Ligne  28.  ^Kfft  ii  ecùlciç  Mf.  V.  âv* 

.  Tcc.  ..• .  ^jyôfJt^evcc.  Mf.  M.  Il  paroît  que 

l'ancien  Traduâeur  2^  lu  ai%ç» . .  •  p^/« 

Pao.  2^4.  lig.  2.  Au  lieu  de  tsvocyht^  le' 

.    MC  M.  porte  çzywyicu  ri  iè  h  roTç 

ài^iccXoïç  ,  eft  ajouté  d'après  le  même 

Mf.  &  Canifianus.  D'ailleurs  l'ancienne 

traduâion  porte  Ai  auiem  in  Uttoribusi 

-   celle  de  Scotus  ,  quidam  in  ripa*  Ces 

.:  .mêmes  traduâions  contiennent,  l'une , 

M  autem  in  luiofis  lûcis 'yVzvLXte  ^  quidam 

in  luto  :  c'eft  ce  qui  m'a  déterminé  a 

mettre  'H^T^ùhffi  au  lieu  de  TrveXcoSeo'u 

^  On  Ht  dans  le.Mf.  M.  ^xvXuihvi  ,  dan^ 

.^    Canifianus  fm^MliffU  Gaza   traduit  in^ 

ftirpte.  Sylburge  propofe  de  lire  i^vd^ 
£<r/,  Cafaaibon  iXuiesi^G^Éaisr  lit  tijXqû", 
SeiTi,  (  in  conehis  div») 

Ligne  j.  Tpcc%éffU  Mf.  M.  &  Cani« 
».   fianus  ,  au  lieu  de  rfa;^w^£^/. 

iMie  p.  Peut- être  Siff€^dcv  dvotu  Sco^^ 
r.    tus  dit  :  quafi  effet  bifcoÛum. 

nid.  ^ouri  Se  19  ffivvoç  ^JiÀyiçov  dvxi, 
TOVI0  iv  T(fi  ivflvff)  rm  ïhjppaUùy  ,  tj!|ii 
iè  fAOû^y^y  èfio{ay  roTç  ^^cc^o(j(Jboiç. 
.  Dans  les  éditions  d'Aide  &  de  Bâle 
dvm  Toùlù).  Peut-^tre  au  lieu  de  Sfvoc 
faudroit-il  'yéuoç  &  alors  la  particule  èiA 
qui  eft  avant  r^  eùfircfi  dans  les  édi^ 
tions  des  Juntes ,  de  Camotius ,  de  Syl- 
burge f  &c  feroit  indifpenfable.  ScotU| 
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a  traduit  ,  in  mari  quod  dicimr**.  efi 
mjdus  hujus  animalis  magnus. 
Pag.  2J4  lig.  lu  irXévfACveç  dans  les  Mfl*. 
R  &  V.  &  dans  les  éditions  de  Syl- 
burge ,  Cafaafaon  «  Duval  &.t.  L'ancien 
Traduâeur  a  dit  pUumànts.  On  trouve 
fouvent  dans  les  MiT.  R  &  V.  tAiujxcov 
au  lieu  dé  ^vsù/mov  en  parlant  du  pou- 
mon des  animaux  9  &  puifqu'ailleurs  les 
éditeurs  ont  employé  TTUêùfACUBç  ,  au 
lieu  de  TrkBv^o^e^ ,  il  me  femble  qu'on 
doit  faire  de  même  ici.  Le  Mu  M. 
porte  m^BVfjkOveç  ,  6c  Gaza  traduit 
pulmofief. 

Ligne  ip.  Toùç  fitxfciç  ne  paroit  point 
dans  l'ancienne  traduâion. 

IbiJ.  6»  iig.  20.  iy  rilcf)  Tfipelûùi  x. 
r.  A.  Cette  leçon  qui  eft  la  leçon  or« 
dinaire  ^  conforme  a  la  traduâion  an- 
cienne &  a  celle  de  Gaza  ,  me  paroît 
préférable  a  la  leçon. du  Mf.  R.  qui  por- 
te,  »&  au  roùlCf)  çfé^ercct ,  T>.ifv  ^  Aiî- 
^ûcvéfMevov  TrdXiv ,  atnfi  qu'à  celle  du 
Mf.  M.  Srxi/  Se  ilç  iùo  i  avfATnpi^épei 
i  Tovlo ,  ^  iv  Toùlci»  çf&^lai  irdkiv. 

Ligne  23*  oTov  manque  dans  les  M£C 
R&V. 

Ligne  24,  ïçt  ié  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  ailleurs  ïçt  manque ,  &  Ji  eft  après 

Ligne  24*  la  r&v  xsrpZv*  Mf,  M. 

Ibid.  Au  lien  de  Xîioiç  on  lit  ordi- 
nairement f/^&ttoffi ,  mais  dans  le  Mf. 
M.  &  dans  Canifianus  on  Ut   Xmiç  y 

3ui  eft  auffi  la  leçon  d* Athénée  1.  3.  p. 
9.  Il  dit  h  rotç  Xeiêiç.  Cafaubon  avoit 
propofé  d'adopter  la  mémç  leçon.  Syl- 
burge  obferve  que  Gaza  paroit  avoir  lu 
■    im  TûcTç  i\io(TL  Le  Mf.  M.  &  Athénée 
retranchent  lirî  roîç  avant  TA«ra^ci- 

iîŒU 

Ligne  2$^  Après  ftf1n5;^«fïw ,  les  dif- 
férentes éditions  &  les  MiT  V.  &l  M. 
ajoutent  %  âcl  Mzcihç  iè  iroXvovlcci 
ùf  (^elMXatfûOffi  y  mais  comme  il  n'y  a 
rien  de  plus  inutile  ici  que  cette  phra- 
fe,  il  m'a  fuffi  qu'elle  ne  fut  pas  dans 
le  Mf.  R.  pour  la  retrancher. 

Ligne  28,  Au  Heu  de  &  avant  iio{' 
^opliç^ui  eft  dans  le  Mf.  M.  on  lit 
ordinairement  i^« 
fjo.  2y6y  Iig.  u  &  a.  Su  zàXikiy  ir- 

xlxkiov.  m.  V. 

iigm  a  «•  j.  iji  ta  sA{du^.  MA  V^ 


Li^e  S.  c^yiMivti  eft  la  leçon  da  Mf. 
V.  Dans  le  Mf.  M.  6VfzCaaii ,  a  qcoi 
l'ancienne  traduâion-eft  confonne.  Ail- 
leurs ^yifAetOifé  Sylburge  penfe  qat  Gaza 
a  lu  OTrep  ffVjfJLeîov  àç  j^  toTç  aKXciç  tcFç 

ii  Tpo^^.  Peut-être  Arîftoce  avoit-îl  écn: 
8xip  ffVjfJLiUu  ^   ToTç  fVToTç  ù^Q   ritfî 

Ligne  10.  eh  CCI  xar  tkmxlov»  Pal  fia- 
vi  la  leçon  du  Mf.  M.  &  de  Canifianus, 
avec  laquelle  ranctenne  tradnâion  s'ac- 
corde. On  lit  ordinairement  dvai  /^vt 
xareX^MOtv,  La  négation  mancpie 
dans  le  Mf.  R.  &  dans  Aide.  Camotîcs 
lit  (/,ii  ebcci  xocT^  iXarloy*  Gzol  tradoîr 
quia  minus  alto  radicis  hafu  inninuuar. 

Ligne  fa.  ^wayti  éxulèv  ,  if  zoiXtzb 
âTFO^Tràv  èçL  Mf.  M. 

Ligne  15.  Scaliger  rejette  yéf  après 

^xci^   comme  une  âtute  groiHere,  Le 

Mf.  M.  porte  rpâ^i  S  àv   aùrw  Çw^. 

Cette  leçon  eft  la  plus  conforme  à  ^3 

.    vérité  f  mais  elle  ne  m'a  pas  paru  affez 

appuyée  pour  l'adopter ,  quoique  Canî- 

iianus  la  propofe  auffi.  Si  ce  fentîment 

avoit  été  celui  d'Ariftote ,  auroit-il  hé- 

fité  a  rejetter  l'opinion  qiù   donne  le 

•    ientiment  à.  l'éponge  même  ;  fe  feroit- 

il  exprimé  a  ce  fujet  comme  il  le  fsk 

.Moi,  &  au  liv.  i  pag.  6i  11  paroit  par  la 

manière   dont   Pline  rend  cet  endroit , 

:    (1.  9.  ch.  45.)  qu'Ariftote  ne  fait  que 

.rapporter  ce  qu'on  difoit  a  Toroae. 

Ligne  16.  ^  èlep»  êcç  Slay  ixsffTûc^iij 
X.  r.  A.  Mf*  R.  ki  BTCûcc  irla  xaûiçûiu 
OTOV  àiroffZK^TJi  Ta  i^tvidia  Ta  xt- 
TfûiTa,  Mf.  M. 

Ligne  /p.  après  «y  le  Mf.  M.  ajoute 
^IvovlMj  &  l'ancien  traduâeor  ait  fiuiu  : 

Joigne  20.  Çft^vÔTtfOi*  Mf.  M. 

Ligne  24.  it)^  eH  re  o%,<aç  Mf.  A« 

Ligne  28»  su  yà^  xixfalaa  M£  M. 

Ligne  2p.  Après  ^û;v7£^  le  MC  M. 
Canifianus  ,  Camotius ,  Sylboi^  &  çxxx 
qui  l'ont  fuivi  ajoutent  ISery  /xév* 

Ligné  jo.  TÔfOi  xoivoi  Mf^  A. 
Pu  G»  2j8^  iig'^*  aXXot  mamfue  dans  le 
Mf.  A  ;   on  Ta  cependant    nus  à  la 
marge. 

Ligne  7.  iixTptrjdh/  J6  ,  eft  k  kçM 
du  Mf.  M.  &  de  Canifianus  ,  cosâr- 
tnée  par  l'ancienne  traduâion.  La  Jeçoa 
^rdioaîre  eft  iOèi/  Si  nwlfiT^oy^  x,  t,  ^ 
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Gefner  (  defpongiis  )  youdroit  ou  qu'au 
lieu  de  idév  il  y  eut  ^oXù  ,  ou  gu'au 
lieu  de  ùf  'yXiffxP^^^pov  on  mit  uXXi 
^Xitr^poupou  ,  &  Sylburge  penfe  que 
c'eft  ainfi  que  Gaza  a  lu.  Il  traduit ,  ni' 
hilo  iamtn  denfius  quam  qua  anu  enU" 
meravimus  gênera  ,  quanquam  lentius. 
Pag.  %yS  lie.  ii*  i^i^i^^ç  tîjç  Ixùoç.  Mff.  V. 
&  M.  (Janifianus  a  la  même  leçon. 
fupergrejfa  fece ,  di^t  Pane.  Traduôeun 

Lijpie  i6.  ffKifpô^wfi&j/a.  ^ .  ùj  (tteeroe^ 
^ziTvtml».  Mf.  M. 

Ligne  17.  lA&rà  Se  h.  r.  A.  Pai  fuivl 
le  Mù  M.  Ailleurs  on  lit  1^  fjf,eTà  tocS* 
Icù  7rpûaTiKlu(nu* 

Ligne  ip*  Sffei  ,  eft  encore  une  le- 
çon du  M^*  M.  Ailleurs  on  lit  o^a» 

Ligne  26.  J'ai  fuivi  le  Mf.  M.  en  met- 
tant U  après  yivereci  «  au  lieu  de  ^ 
avant  le  même  mot^  &  rà  avant  k»1x 
uéjcv*  Mais  je  ne  Tai  pas  fuivi  en  ce 
qu'il  porte  râ  vpbç  rà  nôpçcOy  au  lieu 
de  rà  ^fàç  ri  zépcp  :  cependant  l'an- 
cien Traduâeur  dit  aulU  qua  apud  Ion" 
ge,  Scotus  n'a. rien  qui  réponde  à  ces 
mots ,  il  dit  feulement ,  &  ova  majora 
funt  in  medio  ,  £*  ova  minora  funt  in 
parte  inferiori. 
IPji  G.  280  i  lig>  2.  On  lit  ordinairement 
^fOff67riTeûév1oç,  J'ai  fuivi  le  Mf.  M. 

Ligne  j.  ^iveloct  toxjt*  aùloTç.  Mf.  M» 

Ligne  4*  ^foacc^atv.  Mf.  V  &  M. 

Lignes  46^  S'  'fffosxvaTrluffcrâfJLeva  eft 

-    la  leçon  du  Mf.  M.  auquel  l'ancienne 

tradu£Hon  eft  abfolument  conforme  & 

dont  celle  de  Scotus  approche  plus  que 

de  la  leçon  ordinaire  qui  eft ,  Trpàç  rà 

yy^ç.  La  traduâion  de  Gaza  ne  s'accor- 
de  pas  plus  avec  une  leçon  qu'avec 
l'autre. 

Ligne  /•  ij^  ^po^TTiéffccffûi  eùôùi  ^  KS^ 
xccfifj(,évr>j  à^OTiKleiv.  Mf.  M.  On  lit 
ordinairement  ûtTroTÙclei ,  J'ai  pris  &7rO' 
riKlBiv  de  ce  Mf. 

Ligne  7.  tôûv  ù>S>v.  On  lit  ordinaire- 
ment ^éciûVi  mais  le  Mf.  M.  porte  ùcôv. 
Scaliger  avoit  déjà  propofé>  cette  leçon 
que  repréfente  la  traduâion  ancienne 
&  celle  de  Gaza. 

Li^e  /^.  TFpoîKTiKlu  e4  la  leçon  du 
Mf.  M.  Ailleurs  on  lit  ZûoezriKltfu 

Ligne  i^.  On  lit  dans  les  Mfl*.  R  & 
Ji.  &  dans  toutes  les  anciennes  éditions , 


excepté  celle  de  Camotius  pvtcccv ,  Kocpi- 
iiùfu  :  dans  le  Mf.  V,  ^(ikwv  xocplSiou  : 
c'eft  fans  doute  une  JFaute^  Camotius 
ainfi  que  Sylburge  &  ceux  qui  l'ont 
fuivi  ont  KÙ^v  KccfiSicov.  Le  Mf.  M. 
&  Canifianus  xvfcou  zapiSuu,  L'ancieii 
Traduâeur  dit  Kypharum  autem  carida' 
rum  fÊ^^lo  &c.  Gaza  &  Scaliger  difent 
fquiinrgibba. 

Ligne  24.  iicizouloi  eft  la  leçon  des 
Mff.  R.  V.  A.  Ailleurs  SiciKu^u  En  con- 
fervant  iim^Œi  >  il  &udroit  ponâuer 
comme  le  dit  Mauflac  fur  Scaliger ,  h 
7^  vekd'/Bu  SicûKitffi  ôrè  (Ji,hy  x.  r.  A.  & 
non  comme  dans  les  imprimés  ,  eu  rçj 
«•cAaye/  èicaKian ,  iri  fjièy  x.  r.  A, 
PjiG.  282.  lig.  /.  oiSveiyd^ç.  Mf.  M. 
ydyantha  ,  alba  viiis  fruBui  :  ancienne 
traduâion. 

Ligne  8.  On  lit  dans  les  MiT.  V  & 
M.  iy  £  è^€/  rà  àx. 

Ligne  10.  voXv*a6hcc  eft  une  leçon 
de  Canifianus.  On  lit  dans  Aide  &  les 
Mff.  R  &  A.  KOkÙTTOiu.  Dans  l'édition 
des  Juntes  &  la  plupart  des  autres,  t0- 
Av'v/â;.  Dans  le  Mi.  M.  ix  râ)v  aTsyp-^ 
^ayMcùv  T0\v^6Sœy.' Fer  dies  maxime 
circiter  quinquaeinta  fiunt  per  partum 
iorum»  anc.  trad. 

f:  Ligne  17.  hcù^ivjci  yàp  riv  ^oXiv , 
manque  dans  le  Mf.  M.  &  dans  Tédi» 
tion  de  Camotius  :  on  n'en  trpuve  point 
de  veftige  dans  l'ancienne  traduâion.  Le 
Mf.  V.  porte  èva^iei  au  lieu  de  ezr^- 

Ligne  20.  fAV^ciSvi  h  t^  rXt(rzp6lii1i 
X.  r.  A.  Les  Mff.  &  les  imprimés  va- 
rient beaucoup  ici  :  J'ai  fuivi  le  Mf.  R. 
Au  lieu  de  î  r^  yXi^xpérvili  ^  le  Mf. 
y.  porte  0  TVfi/  r^KrxfârijIcc ,  il  eft 
d'ailleurs  conforme  au  Mf.  R.  Le  Mf. 
M.  &  Canifianus  ont.8  riju  ^Xiz^ôlijlcc 
7rafi%€i  , .  i,  aù^xverut  iè  tccxjIx  rà 
ùà,  i)  èvûùç  X.  r.  A.  L'ancien  Traduâeur 
dit  conformément  a  cette  leçon  :  émit-- 
tit  enim  mafculus  humiditatem  quamdam 
mufcillagineam  qua  vifcofitatem  facit^ 
Crefcunt  autem  hac  ova ,  &  mox  quidem 
fiun  alha.  Dans  Aide ,  on  lit  :  h^yily^'- 
rcc  rivà  fAv^ciSij  8  rv  yXLffXfirfili  ttx^ 
péTTSlM  if  ûcù^ûcvelM  ôè  raùl^  rà  àà  eu" 
ûùçfjièv  x.j.  A.  Sylburge  penfe  que  Gaza 
a  lu  ^ç  r}^  *yXtcxp^^'^^  '^à  cûà  <rwyé- 
Xnçih  II  ji  mis  dans  ion  édi^on^  8  ry 
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Tuùy  iè  rd  ùà,  iudùç  (lèv  z.  r*  A.  Ceux 
qui  {ont  yenus  après  lui  ont  fuivi  cette 
leçon. 

Pag.  282.  lîg.  2u  Slau  Se  a^f}  riu  6o\6v. 
Mox  atramcnto  perfufa.  Gaza.  Les  Mff. 
R.  V.  M.  A.  Se  l'ancienne  tradudtion 
portent  ôofôv»  4f 

Litne  23.  Ti%  eu  la  leçon  du  Mf. 
M.  Ailleurs  rôle,  hoc  circumrupto  ,  die 
Tancien  Traduâeur. 

Lïoit  2$:  ri  ff^Tuiiov  ^xhsrxi.  Mf. 
M,  On  obferyera  a  cette  occafion  qu'au 
lieu  de  (t^ttHiou  il  y  a  par-tout  ^Jjfffu- 
itov  dans  ce  Mf. 

Tac.  284  ,  //F.  /•  Dans  le  Mf.  V.  ohv 
i^'  5  rà  ûc.  û^dccXfjLol  iç*  î  rd  (3.  y.  ri 
cfjTTiiiov  aùli  e.  ri  i'  iç*  o5  rd  i.  Dans 
Aide  qTov  l^'  «  rd  a»  ô^ôaXfJtol  i^*  S  rè 
fi.  r.  aùlb  ri  £•  ri  iè  i^'  î  rà  ».  De 
même  dans  l'édition  des  Juntes  &  de 


ff^ziitov  aùld  ff*  v  i.  Dans  le  Mf.  À. 
chu  iç'  î  rè  ûc  ^  ol  ô^docXfjLoi ,  i^'  h  ri 
fi.  ^.  TO  ^vimhov  aùli  i^.  ri  Se  if*  î 
rd  J.  Le  Mf.  R.  eft  conforme  à  la  le- 
çon que  )*ai  fuivie ,  ainfi  que  les  éditions 
de  Bâie  &  de  Sylburge  ,  mais  on  a 
ajouté  dans  ces  éditions  après  rb  S^ 
rà  Se  è^*  ?rd  i  »  ce  qui  n'eft  ni  dans 
les  Mfll  R  &  M.  ni  dans  Pancienne 
traduâion  ,  ni  mime  dans  celle  de  Gaza 
telle  qu'elle  a  été  imprimée  feule  en  1476 
&  en  1546  avec  le  commentaire  de 
Niphus.  Mais  le  fens  de  ces  mots  ne  fe 
trouve  ni  dans  l'édition  de  1524  ,  ni 
dans  les  autres  éditions  poftérieures. 

Ligne  4,  Au  lieu  de  êdysç  ,  êciyeç^ 
Mf.  R.  ^a>/^.  Mf.  M. 

Ihid.  l\di(T(To\jç  manque  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  ^  iàv  Se  nç  7rspiff%i(r6^.  Mf.  M. 

Ligne  6.  releXewfAéycov  eft  la  leçon 
des  Mff.  V  &  M.  Dans  les  éditions*  de 
Bâle  &  de  Sylburge  ,  re^iiovfzéyuv. 
Ailleurs  rèXeiUfjLévuv» 

Ligne  10.  â^TTÙXy  an'Keu  de  ^virix 
dans  le  Mf.  M.  &  de  même  dans  les 
autres  endroits  où  ce  mot  eft  répété. 

Ligne  n.  Après  iicleKâvlx ,  on  Ut  or- 
dinairement où  Txùnâ  rcv^fAonx  xùrwy. 
Au  Heu  de  txùIx  ,  le  Mf.  M,  &  Cani- 
^us  ont  Aif  rd  ^  iL  '^  ajout^at  j 


après  KvijfjLxlx.  i  eft  certaînemene  tme 
faute.  Cette  négation  ne  s'accorderoit 
ni  avec  ce  qu'Ariftote  va  dire  ,  m  avec 
la  traduâion  de  Gaza  «  il  faut  aMolu- 
ment  mettre  i  comme  le  fait  Camfiamss. 
Ceft  alors  exadement  le  fcns  de  Yaa* 
cienne  traduâion  :  ubicumqite  foetus  if* 
forum  fiieriu 

Ligne  14,  TrpoKxdtflM,  VUL  R  &  M. 

Ligne  //.  ÈTréz^v  eft  la  leçon  dil 
Mf.  M.  Ailleurs  ÙTrepizc^u.  èzix^au  con- 
vient  mieux  a  l'expreffion  de  Pline» 
braehîomm  implexu  claudit.  (1. 9.  c.  5 1.^ 

Lignt  16,  itf  Tx  xxXxfA'jySia»  Ml.  Nu 

Ligne  20.  yivoytiv^ç  ,T^ç  ^fOsOi^Baç 
Mff.  R.  V.  &  Canifianus. 

Ligne  2u  iv  7te\xyBi  eft  la  leçon  du 
Mf.  M«  conforme  à  l'ancienne  traduc- 
tion  »  ttuthides  autem  in  pelago  panmm  ; 
à  celle  de  Gaza  «  loUigines  in  alto  pa- 
nant^ &  à  celle  de  Pline  »  loUprus  ia 
alto  eonferta  ova  edunt»  (9.  ^l.^  Dant 
les  anciennes  éditions  &  même  aans  les 
Mff.  R  &  V.  On  lit  irXxyixi  :  Scaliger 
&  Sylburge  ont  propofé  de  lire  T£Ai- 
^ixi  ,  &  cette  correâion  a  été  fuivie 
par  Cafaubon  ,  Duval  &c. 

lâgne  26.  à  âfûfiy  revdiç.  Mf.  M» 
^Liçne  27.  Oti  lit  ordinairement  ûta^ 
gi  ri\v  néfiy^yf  eUcù ,  hrzpx  Sùo.  xoiUxJ 
eft  une  correâion  de  Scaliger  y  appuyée 
par  la  traduôion  de  Gaza.  Elle  eft  auffi 
dans  le  Mf.  R.  mais  on  voit  par  la  far« 
charge  aue  ce  n'étoit  pas  la  leçon  on- 
mitive.  epvôûx  Sùo  eft  la  leçon  du  Mf» 
M.  &  de  Canifianus.  Comment  des  in- 
teftins  reffembleroient-îls  à  des  mam- 
melles  ?  L'ancien Traduâeur  dit: J?  mus 
diflendens  confident  locum    intus   Mtera 
duo. 
Pa  c.  286 ,  Ug.  j.  6»  4.  rxx^^Ç  iKOiîi^xi 

TA    TtMXçX.    Mf.    M.    TXXéuC    TTOUTlU 

vXbïçx  rèu  r^ÔTTOV  Mff.  R.  V  &  A. 

Ugne  /•  oiJLOtov  xviljzu.  Mf.  R. 

Ligne  6.  èV«  S  fy%UfÂoy.  ibid.  Iffo» 
Se  xyfjt^x.  Mf.  M.  &  Canifianus. 

Ligne  14»  ff^rofiipoiç  eft  la  leçon  des 
Mff.  R.  M.  A.  &  de  Canifianus,  Dam 
le  Mf.  V.  cvjTrofjLhifi.  Au  lieu  de  i^  x^ 
Ttpcfi  on  Ii|  dans  le  Mf.  M.  r»  f  èf 

KÔTTfCf), 

Ligne  ijt.  tx  Se  h  xùloTç  ^iif.  JAS. 
R  &  M,  édition  d'Aide,  tx  S'  éoc-j'l^tç 
Mf.  V  fie  A«  leçoa  de«  Juntes  te  dt 
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Camotius.  Dans  les  éditions  de  Baie  on 
lit  rà  è'  iv  ccvotç  :  c'eft  la  leçon  que 
Scaliger  ,  Sylburge  ,  Cafaubon  ,  ont 
adoptée.  Autcafis  (  lignis  ) ,  Gaza.  L'an« 
cien  Traduôeur  ,  hac  autem  in  ftïpfis. 
Pag.  284 ,  lig.  //.  Sc/uiv.  rà  ^  èv  ^Ôûkî 
r&u  i^dûcùv  eA  une  addition  £vte  a*a- 
près  le  Mf.  M«  confonne  à  l'ancienne 
traduâion. 

Ligne  //..  iKSCB%ù)€fMé'i/uv  «  Mil  A. 
IzKBX^^i^v^y  9  Canifianus.  Kexso'fJi^éucùVy 
Mf.  R- 

Ibid.  rà  y  IV/  ôV7û?v  K.  T.  X.  eft  la 
leçon  du  Mf.  M.  Ailleurs^  rà  i*  èz 
tS>v  h  roTç  t^éoiç. 

Ligne  iç.  ^  cà  çpoyrùXûci  se.  r.  A. 
eft  la  leçon  du  Mf.  M,  6c  le  fens  de 
l'ancienne  traduâion.  La  leçon  ordi- 
naire eft  ^  çpoyrùXai  ,  è  «?  r§l1xi 
KMXa\Jv"\c6i  à^Ko^flSeç» 

Ligne  2Q  6»  zt,  TTfOffTré^vscé  re  fJLÔvtj 
.  eft  la  leçon  du  Mf.  M.  &  de  Canifianus. 
conforme  à  l'ancienne  traduâion  &  à 
celle  de  Gaza.  Ailleurs  on  lit  TTfOtrté* 
^vze  fjbôycfi.  Après  izorixlei  les  Ijripn- 
més(  èc  le  MC  V«  ajoutent  ru 

Liene  aj.  èz  rôâv  KocyLxSîv  cet  'yiyvoV'^ 
'1x1  ?t/.  Mf,  M*  qua  fiunt  in  foliis , 
ancienne  traduâion« 

Ligne  dernière.  Sre  Si  çSfÀCC  Sz^ffi  eft 
la  leçon  du  Mf.  V.  Dans  le  Mf.  M. 
ciile  çéfMc  êx^^^^*  Ailleurs  oZ  oiile  ç6^ 

fAG»  28S  9  lig.  /.  OÙ  TToXXoïeù  la  leçon 
du  Mf.  M.  Ailleurs  on  ne  voit  point 
de  négation. 

Ligne  /.  ovôevèç  Sre  y^évovlêct.  Mf.  M. 

Ihid.  lig*  6.  Dans  les  imprimés  y  rèu 

àvlèv  Se  TÔy  Tfôvêv,  Sylburge  obferve 

qu'il   vaut    mieux  que  l'article  ne  foit 

pas  répété  ici  ^  &  en  effet  il  ne  l'eft 

.   pas  dans  les  Mif.  R.  &  M. 

Ligne  8,  ol  iz  rm  Mf.  M. 

Ligne  /o.  z(û!iiy'\0Li  yt,ly  oly ,  dans 
les  imprimés,  oïiu  n'eft  point  dans  les 
Mff.  R.  ni  M. 

Ligne  12.  Tzpt£ifyctffyt.ivo_L  àziv^ri^U' 
Cl  ïxvç.  Mf.  A. 

Ùg^e  tj.  Siûcz6\pa3^sç  ^  zarocXili-' 
XeiTrlau  Mf.  A,  Sylburge  penfe  quTon 
pourroit  lire  zccTBXéXiiTrlo  ,  ou  xarf/- 
Xyfyrlo  9  ou  même  xalsiX^lo.  Cafaubon 
f  roit  que  Gaza  a  lu  ^  zocrocXiXvifJt^évûu 


L'ancien  traduâeur  dit  :  deciientes  quo 
figuratus  fuit  locus. 

Ligne  14.  ùtt^vlx  au  lieu  de  7}^v/â( 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  16.  ëzaçojf  Se  rwv  ^evofié^ 
VCiùv,  Ibid, 

Ligne  20.  BTC&ilx  z.  r.  A.  eft  la  leçon 
de  toutes  les  éditions^  &  celle  des  Mff. 
fi  ce  n'eft  que  dans  le  Mf.  M.  on  lit 
fiofJiCvXiç  au  lieu  de  (SofJiCùXioç ,  &  au  lieu 
de  vejcùSsùkoç ,  vezvSaXXog  dans  les  MfH 
R  &  A.  (TzOSûcXXoç  dans  le  Mf.  V. 
L'ancien  traduâeur  dit»  primo permutato 
ver/ne ,  campa  ,  deinde  bombilus  ,  ex  hoc 
autem  nekidalus.  Gaza ,  primum  toto  im^ 
mutato  eruca  ,  deinde  qus  bombyx  ap^ 
pellatur  y  ex  quo  necydalus ,  invalidam 
dixerim» 

Plufieurs  perfonnes  ont  voulu  changer 
l'ordre  des  mots  grecs ,-  &  Ike  eTreilx 
vBzùSûcXoç  ,  iz  Se  rir^  fSof^CvXtoç.  V. 
Aldrovande ,  àifi.  infeS»  L  2.  c.  5.  Jonf- 
ton  ,  de  infeSi.'L  1.  art.  2,  pund.  ip. 
Dalechamp  fur  Pline  1.  n.  c.  22.  Le 
texte  de  Pline  eft  ainfi  conçu  :  primum 
eruca  fit  ,  deinde  quod  vocatur  bgmby^ 
lius  ,  ex  eo  necydalus ,  ex  hoc  in  Jex 
menfibus  bombyx,  La  néceflité  où  on  a 
ctu  être  de  changer  Tordre  des  paroles 
d'Ariftote  vient  de  ce  qu'on  a  vu  que 
dans  Pline  le  nom  de  cet  infeâe ,  dans 
fon  dernier  état ,  n'étoît  pas  yezvSaXo^ , 
mais  bombyx  ;  &  de  ce  qu'on  a  penfd 
d'après  Gaza^  que  (3ouCvXioç  devoit  fe 
rendre  par  bombyx.  On  a  coniféré  ces 
deux  paSages  dans  les  notes,  au  motBom* 
byle.  il  fuffit  d'obferver  ici  que  le  P. 
Hardouin  qui  rapporte  le  texte  d'Ariftote 
à  l'occailon  de  celui  de  Pline  »  ne  croit  pas 
devoir  y  tien  changer ,  &  le  texte  de  S. 
Clément  d'Alex,  qu'il  rapporte  (lib.  2. 
p.  2XX).  )  fait  voir  que  vbzxjSxXoç  eft  le 
nom  de  l'infeâe  dans  fon  dernier  état 
&  non  celui  d'un  état  par  lequel  il  n^ 
fait  que  pafter. 

Ligne  22.  jSofiCùXia  au  lieu  de  jSo/^» 
Cvztûi  dans  le  Mf.  A. 

Ligne  2j,  On  lit  dans  Pline,  texert 
'  htvenit  in  Ceo  mulier  Pamphila  Latoi  fiUa^ 
(1.  II.  c.  22.)  Mais  Sylburge  obferve 
qu'on  ne  doit  pas  moins  lire  ici  h  Kçpy. 
&  il  cite  Brodeau ,  mifceU.  L  2.  c.  ;zj2.  Le 
P.  Hardouin  fait  voir  auffi  que  le  texte 
^'Ariftote  Çl  ç^H  4$  PliRe  d'çot  ti^ 
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de  contraire.  {Notét  &  emend.  ad,  L 
ti,  n,  42.  )  Au  lieu.de  Aar^u  on  lit 
dans  le  Mf.  R.  Aarov^  &  dans  le  Mf. 
M.  ainfi  que  dans  Canifianus  UXoilécfié 
L*exaâitude  de  la  leçon  ordinaire  eft 
aflurée  par  le  texte  de  Pline.  L'ancien 
Traduâçur  dit»  nrimo  autem  dkiturft- 
etffi  enkos  panfili  platei  filia. 
Pag.  288.  lîg.  %s  ^  ^^*  ^u  '>^u  ^^  zdpar 
.  Coi ,  on  lit  dans  le  Mf.  M.  KccpifâAm  « 
&  dans  Tancienne  traduâion  KaramUi. 
Canifianus  lit  ZûCfdCtoi.  Ordinairement 
on  met  le  point  après  ylvovlocu  J'ai  fui- 
▼i  la  ponâuation  du  Mf.  M,  &  de  la 
trad.  de  Gaza. 

Lioif  26,  vfAifiv  riç  manque  dans  le 
Mf.  M.  On  n'en  voit  point  de  yeftiee 
dans  l'ancienne  traduâion  ni  dans  cefie 
de  Gaza. 

Ligne  27.  Au  lieu  de  îItûc  qui  eft  la 
leçon  du  Mf.  M.  à  laouelle  répond- 
deindedAiis  l'ancienne  tractuôion,  on  lit 
ordinairement  vostrai  ,  à  la  place  du- 
quel il  y  a  dans  le  Mf.  R.  par  correc- 
tion ,  'yivovTûu,  Sylburge  propofe  de 
lire  vdlai.  vtrmcs  immohilts  fiunt ,  dit 
Gaza  j  mox  difrupto  vtlamim  &c, 

Ligne  28.  Au  lieu  de  xccpaCoi  »  xûù^ 
fli^Cioi  Mf.  M.  zcc^iiiou  Mf.  R.  Ka* 
rambii  anc.  trad* 

Ibid.  ffi(4,CXoov  »  la  leçon  ordinaire  eft 
xupdcCuv.  L'ancienne  traduôion  dit  ex 
Karambiis.  Dans  le  Mf.  M.  on  ne  peut 
lire  que  la  première  fyllabe  ^/f«,  le  refte 
étant  effacé.  Canifianus  a  le  mot  en- 
tier ,  ^ifxCXciiv.  Je  préfère  cette  leçon 
parce  qu'elle  s'accorde  avec  la  traduc- 
tion de  Gaza  :  Blattas  in  alveariis  gigni 
aperium  eji,  Cafaubon  a  penfé  que  Gaza 
avoit  lu  Ik  3è  Tûjv  zyjçicûv  ou  iv  Se  loTç 
xviploiç.  Scaliger  propofe  de  lire  yc^aytr* 
Cêùv!  y.  fon  Commentaire  fur  cet 
endroit. 

Ihid.  rfCCffitJcyjflSsç  (ans  article  ,  dans 
le  Mf.  M.  Hefyche  &  Theophrafte  di- 
fent  7r^0L€i}ct^iç.  Dans  l'ancien  Traduc* 
teur  prafucarides. 

Ligne  dem.  i^ihiv'im  K,  r.  A.  Pai  fuivî 
le  Afin  M.  &  Canifianus.  L'ancien  Trâ- 
duôéut  ,  Gaza  &  Scaliger  mime ,  ont 
traduit  d'une  manière  conforme  a  cette 
leçon.  La  leçon  ordinaire  eft  :  ixi!ieàu' 
lûêv  ^ivBtau  èii  j^  0/  iT^ieTçQi  zefi  rà' 
i!t}otn»  ylvovlai ,  4  TA  TQlOÛiT»  K.  7.  At 


yin'im  n'eft  point  dans  les  MC  R.  V 
&  A.  Mais  ùl  oTçfOi  n'y  eft  point  non 
plus..  Les  éditeurs  de  Baie  &  Sylburge 
ont  remaroué  la  néceffité  d'ajontei  daas 
cette  phrale  ojççoç  ou  olç^oi.  Au  Wa 
de  S*  râ  roiccvl»  on  poarroit  lire  anfi 
1^  oi-  rà  TOtaxjla^  fuiyant  ce  cpie  dît 
l'ancien  Traduâeur  y  &  uhi  taiia  iurâu- 
lia  funt. 
Pa  g.  2^0  y  Ugn  1  (f  y.  Dans  PédhîoQ 
d'Aide,  dans  celle  de  Bàle  ,  &  dans 
celles  de  Sylburge ,  ainfi  oue  de  ceux 
qui  l'ont  fuîvi,  xv^oXofxxMeç, 

Ligne  4.  On  lit  ordmaireinent  i^  l^ 
iuTœv  ,  il  n'y  a  point  de  conjonâioa 
dans  le  Mf.  M.  ni  dans  l'ancienne  tia- 
duâion  ,  ni  dans  Gaza ,  qui  même  n'a 
de  veftige  d'aucun  de  ces  trois  mots  ^ 

Ligne  10,  ^VKia.  ConAantîn,  au  mot 
pÙKOç  y  prétend  qu'on  devrait  lire  îâ 
tf-ÇMx/^.  L'ancien  TtadniSLeui  dit ,  ye/v/ 
germina  parva. 

Ligne  11.  yt>iv  avant  riyx  eft  ajouté 
d'après  les  Mff.  V.  M.  &  Camfianus. 

Ibid.  ^éûelai  eft  la  leçon  des  MAL 
V  &  M.  Ailleurs  ^épaiHau 

Uene  tjf,  rôle  ijSij  frérancu»  Mf.  M; 
On  litauiTi  zéTûdai  dans  les  MiT.  R  &  V. 
Ligne  ly.  i\  ifx^  Tivercct  r^ç  ^cvé' 
ffscùç  v^'  ^A/«.  Mf^  M.  auquel  l'ancien* 
ne  traduâion  eft  conforme.  An  lieu  de 
^evé^eufç  Sylburge  foupçonne  qu'on 
pourroit  lire  aivvifficùç. 

Ligne  ip.  On  lit  dans  le  M/I  V.  oTov 
fih  yàf  il  ,  apparemment  II  y  avoit 
de  même  dans  le  Mf.  R.  On  a  comgé 
iv  f^e^apiutf).  J'ai  retranché  T€  qn^onut 
ordinairement  2prhsfJL£j>^afoT  &  JCix/ avant 
iv  ToTç  Efyotç ,  parce  qu'il  n'y  a  de  con- 
jondion  ni  dans  Gaza  ni  dans  Fandea 
Traduâeur.  Scaliger  lit  lAtyopcT  re  td 
iy  Toïç  Kpyotç. 

Ligne  20.  Cette  phrafe  t5  [jutsxu^ 
fv  d£....  îlvxt  êKccTloyi  manque  dans 
les  Mff.  R&  A. 

Ligne  2^.  h  roiç  ^ijkéroiç  ,  Mf.  R. 
(3o?iCiToiç ,  Mf.  V.  j^oCXiloiç.  Mf.  M. 
Ibid.  ol  eft  la  leçon  du  Mf.  M.  S7I- 
burge  avoit  déjà  penfé  qu'il  (alloit  met- 
tre ol  au  lieu  de  ai  qu'on  lit  ordinaire- 
ment. Cafaubon  avertit  que  quelques 
perfonnes  croyent  que  Gaza  a  lu,  jû 
xaydxpiSiç. 
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fjG.  200.  lig^  26^  iu  ToTç  Koweioiç.  Mfl*. 
R&V. 

Li^ne  2$.  r^  zàicfci^  manoue  dans  les 
împnmés  >  il  eft  dans  les  Mfll  ôc  dans 
Canifianus.  L'anc.  Traduôeur  ,  Gaza  & 
Scaliger  Tont  aufS  dans  leur  traduâion. 

Liene  dtm'ure,  *>  Xé^y^tffi  TÔU  Kureig" 
yçicdûtu  Mf.  M.  &  Canifianus. 
P^  G.  2p2  ,  Ug.  6.  i^froùiiKvxi  dans  les 
anciennes  éditions  &  le  Mf.  R,  jfrf- 
Saitvai  dans  le  Mf.  M.  &  dans  Canifia« 
nus.  Uancien  Traduâeur  dit  oreodapia. 

Ligne  16.  Au  lieu  de  fA^fiigt  on  lit  or- 
dinairement eùiigi'  ce  qui  ne  s'accorde 
ni  avec  l'ancienne  traduâion  ni  avec 
celle  de  Gaza ,  aut  ont  l'une  ex  ea  qua 
in  média  nive  ,  l'autre  in  nive  Media, 
urra.  Dans  le  Mf.  R.  on  a  corrigé  & 
mis  yu^iiq^.  Dans  le  Mf.  M.  iv  ik  r^  h 
uijSTgs,  ;^/^w  fUyoiXoi ,  &  Canifianus  lit 
de  même.  Mercurialis  var,  le^.  L  ^.  c. 
44.  cite  d'autres  Mff.  conformes.  Ni- 
phus  a  réformé  en  cet  endroit  la  tra- 
duâion de  Gaza  pour  l'adapter  à  sùSiçc^ 
&.  Scaliger  a' détendu  cette  leçon,  nix, 
dit-il,  in  eùSûji  non  vetu/iefcit y  ergo  in 
ta  candidi  vermes.  Gaza  paroit  avoir  co- 
pié Pline  qui  dit  «  in  nive  candidi  inve* 
niuntur  £»  vetufiiore  vermiculi  :  in  média 
^uidem  alùtudine  rutiliy  nam  &  ipfa  nix 
.vetufiau  Tubefcit.  (1.  11.  c.  35.;  Le  P. 
Hardouin  qui  rapporte  fur  ce  texte  ce- 
lui d'Ariflote  ,  lit  h  sùSiqi  z^^^^ç  &  il 
traduit ,  cœlo  tepido  in  nive  funt  candidi. 

Ligne  18,  %x>.(tiç  Dans  les  éditions 
d'Aide,  des  Juntes  &  de  Camotius. 

Ligne  20»  hà  rï  nvpôç.  Mf.  M. 

Ligne  2j.  (TVçccffEtç  rivdç*  Mf.  M. 

Ligne  26,  ùttccucv  feroit  mieux,  fui- 
vant  Tobfervation  de  Sylburee. 

^ixSv  f  dans  les  anciennes  éditions.  Le  • 
mot  qui  étoit  en  cet  endroit  a  été  ef- 
facé dans  le  Mf.  R. 

Ligne  28,  Jx'yZv  eft  la  leçon  du  Mf. 
V.  6(,  de  Canifianus.  Cafaufaon  avoit 
obfervé  que  cette  leçon  étoit  préféra- 
ble à  la  leçon  ordinaire  qui  eft  çoycûV» 
PAG.2Ç4,  lie.  /.  ^iliy  iiiiépaç  i'ùo  kûùÎ 
icccXeriat.  MC  V. 

Ligne  2.  La  leçon  ordinaire  eft  ^/« 

J'ai  fuivi  Canifianus.   Dans  le  Mf.  M, 
on   lit    h  Te,  Ko^n&y  ^  çKo^v^xm. 
Tome  /• 


Dans  le  Mf.  R.  Iz  rwv  zotfjLjro^y  i)  iz 
rc5y  aicoXv\Kùùv  :  mais  c'eft  une  correc- 
tion faite  d'une  autre  main  que  le  Mf. 
L'ancienne  tradu^^ion  &  celle  de  Gaza 
font  (Conformes  à  la  leçon  que  j'ai 
.  fuiyié. 

Ligne  /.  l/rx^oufioveç:  Mf.  V.  &  de 
même  trois  lignes  après. 

Ligne  6.  Le  nouveau  Traduâeur  de 
Pline  veut  qu'on  life  oùz  à^Gxletvau^ 
leç,  pour  que  le  récit  d'Ariftote  s'ac- 
corde avec  les  obfervations.  (  V.  la 
note  6.  fur  le  ch.  ai.  du  L  11.)  Trçdç 
.  T&Lxiov  eft  la  leçon  du  Mf.  M.  de  Sca«- 
liger  &  de  Canifianus.  Dans  le  Mf.  A. 
Tfàff  TBixîov  Ti.  Le  P.  Hardouin  en 
tranfcrivant  ce  paf&ge  met  ^çiç  ret^ 
Xiov.  (fur  Pline,  1.  11.  c.  ai.  note  9.) 
Cafaubon  obferve  que  Gaza  doit  avoir 
lu  de  cette  manière  :  l'ancien  Traduc- 
teur dit  auffi ,  firunt  ad  murum.  La  leçon 
ordinaire  eft  z^bç  rg  Kiévi  ^  ij  rt  k.  r. 
A.  On  apperçoit  les  veftiges  de  Tune 
&  de  l'autre  leçon  dans  celle  du  Mit  V. 
yrfèc  ryi  ;^<(Ji//  ri  z.  r.  A. 

Ligne  7.  yrfOffXûc1cc\Bi\pay1eç.  Mf.  M. 
&  Canifianus. 

Ligne  ij.  ffxdXijci  eft  la  leçon  du 
Mf.  A.  Dans  le  Mi.  V.  o-xoAo;^/.  Par- 
tout ailleurs  za)VCt)\fju 

Ligne  14.  Dans  les  Mff.  V,  M  &  A; 
dans  Aide  ,  les  Juntes  &  Camotius , 
roïç  Se  tcooTCK^7i,  L'ancien  Tradué^eur, 
animalipcantibus  autem  ;  Gaza  oviparitk 

Ligne  16.  Dans  le  Mf.  A.  &  dans  les 
éditions  antérieures  à  celle  de  Sylbur- 
ee  kxUi'zni^i,  Les  Mff.  R&V.  ont  i^ 
èJc^sizHji  yôvcp  ri^KsIau  DsLn&  le  Mf, 
K.  on  a  changé  èzXsInit^i  en  èxksTFt^H* 
ffi.  L'ancien  Tradudleur  ,  Gaza  &  Scali- 
ger tradyifent  comme  ayant  lu  6K?ié7rv(ru 

Ligne  i^,  ipa^y/oy.  Mf.  M.  velut  ab 
araneali,  anc.  traduâion. 

Ligne  20.  eçi  eft  la  leçon  du  Mt-M. 
ailleurs  è^L 

Ligne  22.  Trleçô^  où  (f^cofiivm.  Mf.  V» 

ligne' 23,  On  lit  ordinairement  cet 
ie  fjLÙccTreç.  Sylburge  a  obfervé  que  ot 
conviendroit  davantage  ,  &  c'eft  en 
effet  la  leçon  du  m,  M.  &  de  Ca* 
nifianus. 

Ligne  2y,  Scaliger  prétend  qu'il  faut 
lire  zviprjû\i  au  lieu-  de  naXXvvl^  &  il 
traduit   en  efiet  ex  cerinthœ  flore.  Gaza 

Tttt 
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ex  flore  cerinthi.  Niphus  a  mis  dans  réé- 
dition qui  accompagne  (un  commentaire, 
ex  flore  calyntri  L'ancien  Traduâeur  dit 
if  flore  KamnftrL  Ces  mots  KficXXùvIfH , 
ei  iè  àvb  ri  âvitç  ri  nianqiient  dans 
les  M(r.  R.  M.  &  A.  On  les  a  réta- 
blis d'une  autre  main  danà  lé  premier, 
en  mettant  KocXkiylpt  au  lieu  de  xâ(A- 
Avvr^v. 
'Pj  g*  2^  ,  lïg.  6.  La  néeation  manque 
après  K&v  dans  le  Mf.  M.  &  dans  Fan- 
cienne  tradudion. 

Lime  #i.  èÇ  ij  i^d  eft  la  leçon  du 
Mf.  M,  &  de  Canifianus.  Elle  eft  par- 
faitement d'accord  avec  l'ancienne  tra- 
duéUon  &  avec  celle  de  Gaza.  On  lit 
ordinairement  è^ijinM  ivccvlicûç  t0  yô* 
vcp  Trz^vyciliç.  Au  lieu  de  i^ijirlai  on  a 
corrigé  &  mis  dans  le  Mi.  R.  1^.  Jj 
Iticc.  Dans  le  MC  A.  on  lit  è^vi^alctu 

Ligne  ly.  xévlfou  eft  ajouté  d'après 
les  Mff.  V  &  M.  On  lit  ordinairement 
ptév  après  iviot ,  mais  cette  particule 
n'eft  point  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  §6.  uazpd  n'eft  point  dans  le 
Mf.  R. 

Ibid.  ivOpivjf.  Dans  le  Mf.  V.  &  dans 
les.  éditions  des  Juntes  &  de  Camotins 
^f^fii/j}.  Ce  mot  eft  indiqué  comme 
variante  dans  le  Mf.  R.  oii  on  lit  ainfi 
que  dans  les  éditions  de  Baie»  ivôpi'- 
pf.  Dans  le  Mf.  M.  ifMvji  :  &  de 
même  ailleurs,  fi  ce  n*eft  que  dans 
Quelques  endroits  le  Mf.  V,  porte  if* 
éf^Vij  &  non  àfâfîvij. 

Ligne  ly.  Au  lieu  de  fiiXaç ,  (liyûcç 
dans  le  Mf  M.  &  dans  Cantfianus. 
Gaza  dît  grandis.  L*ancten  Traduâeur 
niger*  Pline  paroît  avoir  lii  Tun  &  l'an» 
tre  en  même  temps  ,  lorfqu*il  dit.  •  •  • 
fiirihus  grandijfimis  inter  illas  ^  fed  ni» 
fris  ^  lataque  alvo,  (lîv.  ii.  c.    17.) 

Ligne  24.  &)fccpxoci  Mf.  R.  &  Cani* 
fianus. 

Ligne  26.  y&p  eft  ajouté  d'après  les 
Mff.  R.  V.  M.  &  Canifianus. 
PJ  G.  2p8  ,  lig.  f,  Sffot  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  &  de  Canifianus  qui  s'accorde 
avec  l'ancienne  tradudion  &  avec  celle 
de  Çaza.  On  lit  ordinairement  ii6. 

Ligne  2.  elô'  tiruç  x.  r.  A.  J'ai  fuîvî 
le  Mf  M.  &.  Canifianus.  L'anciennç 
traduôion  y  eft  conforme  ,  deinde  fie 
mel  alimentum.  Gaza  dit  :  d^indc  ciK 


caufa  meUificanu  La  leçon  orcfindre  ctf 
&XXoêEV  dç  lilo.  ri  iè  fiiki  TféfeiJ 
TViV  fjièu  X.  r.  A.  ri  H  nuuqae  dans  le 
Mf.  R.  Cafaubon  propofoît  de  chasi^er 
Tfé^eiv  en  ^éfeiv ,  mus  Mauffac  fiir  bc%- 
liger  improuve  ce  changement,  t^ 
f*Iv ,  Tifv  Se  indique  aflez  qu'il  £aut  rph 
^Viv  &  non  rfi^£/y.  ' 

l^izne  S'  i^  Totç  eft  ajouté  diaprés  le 
Mf.  M.  &  Canifianus. 

Lig^e  6,  il  Iftç.  PKne  L  11.  c«  la*  dît 
venit   mel  ex    aire   &   maxime    Gderum 
exoritt  >  pretcipuèque  ipfo  firia  exjplendef- 
cente  fit.  Les  uns  ont  voulu  corriger  le 
texte   de   Pline   par  celui    d'Arillote, 
les  autres  le  texte  d'Ariftote  par  celui  de 
Pline,  &  mettre  i  ceipioç  au  lien  de 
il  Ipiç.  Marfil.  Cajenatus ,  var»  ohj.  L  2. 
c.  4.  cité  par  Symurge  afFnre  me  relie 
eft  la  leçon  d'un  ancien  M£  du  Vati- 
can. Mercurialis  «  rariar.  U3.  L    j2«    r. 
24.  approuve  auffi  cette  leçon  &  Fau- 
torife  d'un  Mf.  très  ancien.  Le  î.  Har* 
douin    fur  Pline  >  nota.  &    emènd,   ad 
lih.  Il,  n.  i/.  foutxent  qull  n'y  a   rien 
il  changer'  ni   dans   l'un  ni  dans  l'autre 
texte  ,   &  qu'on  peut  les  accorder  en 
obfervant  aue  àçpou  dans  les  bons  au» 
teurs ,  fignifie  non  les  Pléiades  comme 
a   penfé    Scalîger  ^  mais    la   canicule. 
Mercurialis  ubi  fup.  approuve  cette  ia» 
terprétation  des  mots  rœu  ccçfwy.  D'ail- 
leurs au  ch.    14.  Pline  parle  au£  de 
nnâuence  de  FArc-en-ciel  fur  la  qua- 
lité du  miel. 

Ligne  7.  Au  lieu  de  rdv  ict^y  on  fit 
dans  le  Mf.  M.  rè  Ki^çéov,  J'ai  (TaoUeuis 
fuivi  exa£lement  ce  Mf.  dans  le  furplus 
dé  la  phrafe.  Canifianus  y  eft  confor- 
me, fi  ce  n'eft  qu'au  lieu  de  âXXà  pifu 
rd  ziirlov  ,  il  porte  àXXù  hcc^efèi  'ri 
*  ^fjLTTiTrlli/*  L'ancienne  tradndion  fuir 
éxaâement  le  Mf.  M.  Elle  porte, )^ 
vum  quidem  igitur  ex  florihus  ,  mel  a* 
tem  quod  nonjacit  fed  portai  decidens  , 
fignum  ,  &c,  Oaza  :  favos  itaque^  mt  dk- 
ttun  eft ,  florihtts  faeiunt ,  mel  autem  non 
ipfas  facere  fed  rorem  cadentem.  defem , 
argumenta  eft  &c,  La  leçon  ordinaire  eft 
rov  fjLsy  oùv  ki^fàv  voiBi^  Sttnrsp  tï^,* 
rcû,  ÛK  iè  Tûûv  àvôécav  rà  (JLih,  ou 
oi  vouî  àXXx  ^ip€i  zXbïçov  (làvoy  ^  ^9- 
pLîTov  X.  r.'  A. 

I^  4f  &  /•  Au  lien  de  |y  fiuf  m,  iv 
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A.   Svix  yàf   èv  iu(riu.   Mf.  V. 
P^G,  xpS  lig.  #j.  {TvvUlM   iè  ri  uiXt 
Mff.  R.  V  &  A. 

Ligne  ?/•  k&i;  à^cu^eôyi  MT.  M.  Au 
lieu  de  èv  ruvlaiç  qui  fuit ,  on  lit  dans 
les  éditions  antérieures  à  celle  de  Syl- 
burge ,  iv  ài/louç  Se  de  même  dans  le 
Mf.  A. 

Ligne  m^.  On  ajoute  ordinairement 
^oiXiçoù  après  z^^^^  U  n'eft  ni  dans  le 
ML  M.  ni  dans  Fane,  Traduâear. 

Li&ie   18.  ixei   a*eft  point  dans  le 

Ligne  2t.  jSxiren^i  dans  le  Mf.  M. 
fiXirlerxc  dans  Ginifiaaus.  Scaliger  ob^ 
ferve  qu'il  a  trouvé  cette  leçon  dans 
quelques  exemplaires  ,.  &  c'eft  auffi 
celle  que  Syiburge  propofe  pour  s'ac- 
corder avec  la  traduoion  de  Gaza.  L'an- 
cien Traduâeur  dit  attfertur  autem  mel 
<3çaminwn  é>c.  *La  leçon  ordinaire  ell 
èi^MsTut.  Dans  leMf.  R.  iXirlëlat, 
dans  le  Mf.  A,  /3A/r76«/, 

lèid.  ^ccviji  au  lieu  de  ^oiv^l  dans  le 
Mf.  M.  &  dans  Canifianus.  Quando 
agrefflis  ficulnea  apparuit  ficus. 

Liene  24,  Dans  les  éditions  d'Aide 
«les  Juntes  &  de  Camotius  zirlofcu. 

Ligne  2y.  Xfdç  iè  rZ  iCfificp  où  ^fc^ép" 
Z^Im  ûjçb  k.  t.  a.  Mf.  M.  Canifianus  de 
même.  Dans  fane,  traduâ.  apud  favum 
autem  mm.  acecdit  ut  &  fuftentetur.  Le 
texte  de  Pline  eft  conforme  à  la  leçon 
crdinûre*  Primum  vermicuîus  videtur  carf 
didus  ,  jaceas  tranfi^rfus  ,  ndharenfque  ^ 
ita  uiPOfs  cent  videatur.  (  liv.  1 1.  c.  16.  ) 
Peut- être  la  vraie  leçon  feroit  •  elle ,  j^ 
Tfé^slêu  tffèç  rq}  zyipia) ,  ^  trfcaizelat 
^çs ,  «•  r.  A.^  avant  irfdç  Tù}Kijûî(f)  n*eft 

Îioint  dass  les    éditions   d'Aide',  des 
untes  ni  de  Camotius. 

Ligne  29,  iXiyou  ^ivov^cu.  Mf.  M. 
pauca  fiuni  opes*  anc.  trad. 
Pag.  ^00.  lig.  2,  y€VOf/,ém  i^  iXt^orj 
(TzéXvf^  $ù  yiv^cci  frforsfov  Ss  x.  r.  A. 
Mf.  V.  11  y  avoit  auffi  i^  jA/ycw  diM^e 
Mf  R.  mais  on  Ta  e&cé. 

Ligne  5.  Au  lieu  de  -^atu^ai  on  lit 
&ç  ^aaiv  dans  le  Mf.  M.  l'ancienne  ti^a* 
daâion  y  eft -conforme. 

Ligne  4.  ^ùet  iè  (F^à^oûV  k.  r.  A.  La 
traduéHon  de  (ïaza  annonce  un  texte 
tout  différent  ,  Sohadonei  ,  fi  fottus  op" 
fr^m  ifUercipiêtur ,  tnmeata  ^  pmnis^ 


&  cruribus  prodeunu 

Liene  /.  ré^oç  eft  la  leçon  des  MtÇ, 
y.  Ni.  &  de  Canifianus.  Ailleurs  réfccç. 

Ligne  6,  Au  lieu  de  ïoûf  &v  âi/,  on 
lit  ordinairement  éicrovet.  Dans  le  Mf. 
R.  oicuei.  J*ai  fuivi  le  Mf.  M.  On  Ut 
dans  Canifianus  &ç  au  j^ 

Ligne  8.  rijç  cx^^ovoç  x.  r.  A.  On 
lit  cette  phrafe  tout  autrement  dans  le 
Mf.  V.  r^ç  crzdi^uw  irKyjU  Klîpà 
ÏZ^i  s^  Miuffiu  »ùTd  al  (d^iT^ai  ^ 
x^^î^y^  ûneCfOV  èdv  airoxviffaç.  On  lit 
de  même  dans  le  Mf.  R.  j^  KttP^^^^ 
'  iiifiCpùv  idv.  Je  n'ai  ùk  qu%n  léger 
changement  à  la  leçon  ordinaire  :  elle 
porte  ai/loL  avant  aï  ytÀXtrlou  ,  &  cdf^ 
lai  avant  ta  viepd.  J'ai  penfé  que  c'é- 
toit  une  «ranfpofitLoa.  Le  Mf*  M.  porte 
ailat.zvL  premier  lieu,  6c  aùlà  au  fé- 
cond «ft  indim^  par  ces  termes  de 
l'ancienne  tradudion  ,  ipfas  alas  guftanu 
«  Pline  é&t/ùcus  ademptis  alis  in  alveum 
rejeflus  îpfe cettris  adimiU  (1.  xi.  c.  xi.) 
Le.  P.  Hardonin  veut  qu'on  rapporte 
auleu  a  x^^viv ,  c'eft  le  nombre  qui  efl 
changé,  dit-il ,  comme  il  arrive  qùel- 

Siefois  ;  mais  a-t-il  fait  attention  au'il 
ut  auffi  fuppofer  un  changement  dans 
le  genre  î 

Ligne  12.  ov  ioxeu  Mf.  R. 

Ligne  f/.  if€fJU(Tx6§^  Mf.  R.  èif  i*  h* 
■  ÛBfÂtffxùf^  Mf.  M. 

Ligne  /y.  eu  Trôvicp  Mffi  M.  &  Cani- 
fianus. In  Ponto  dit  l'anc.  Traduâeur. 

Lignje  21.  àfAiffffâu  fjUXi  âucûùsu.  Mf.  M; 

Ligne  a^.  ^  a\Xo  Mf.  R.  Il  y  a 
quelque  différence  .etttre  la  leçon  ordi- 
naire &  la  tradnâicm  de  Gaza  ,  quaU 
etiam  fieri  in  Ponto  fogniutm  efi. 

Ligne  dernière.,  .On  at  ordinairement 
Jiysfjiàuaç.  J'ai  fuivi  .le  MA  M.  qui 
s'accorde  mieux  avec  l'ancienne  traduc- 
tion &  avec  celle  de  Gaza  :  elles  por- 
tent l'une  &  l^autre  ducem* 
Pag,  jù2.lig.  2  &  j.  An  lieu.de  àpaz^ 
uciinÇy  ofâ^Kifinç  dans  k  Mf..M.  Aare^ 
nûfa  mauria ,  ancienne  traduâion.  Syl* 
burge  fie  Marfilius  Cagnatus  dont  il 
cite  le  liv.  a.  ohferv.  var.  cap.  7. 
avoi6m  indiqué  cette  leçon  comme  la 
véritable  ,  parcequ'ils  lifoient  dans  Pli- 
ne (  1.  1 1.  c.  2X.  )  cetûtA  (  ou  plutôt  cefa  ) 
e  cortice  &  arena  ,  mais  le  P.  Hardouin 
9L  moQtfé  que  la  vraie  leçon  de  cet  en- 

T  ttt  ij 


700       Variantes  du  cinquième  LivrS* 


droit  iioït   c<ra  eortîcea  &  arancofa* 
Pag.  302  ,  Hz.  p.  Au  lieu  de  {hraçt  on 
lit  dans  le  Mf.  M.  vsfL 

Ibid.  ^  *ilxy.  Dans  l'édition  de  Syl- 
burge  &  dans  les  éditions  antérieures 
j^  a;?'  &v.  Sylburçe  avoit  conjeâuré 
qu'on  devoit  lire  éç*  &v  ,  Cafaubon  8c 
ceux  qui  l'ont  fuivi  ont  adopté  cette 
conîefhire.  Ceft  la  leçon  des  Mf.  R. 
&  V.  Dans  le  Mf.  M.  olxv.  Dans  Ca- 
nifianus ,  ilt.  Mauffac  fur  Scaliger  prend 
la  défenfe  de  cSç'  &v.  On  lit  ordinaire- 
ment enfuite  j^  àKtv^rit^oû^i  :  j'ai  fuivi 
le  Mf.  M.  en  retranchant  la  conjonâion 
&  mettant  l'indicatif. 

Ligne  10,  *)  ixccXviXeiTTlai ,  Mf.  M. 
iTFûiXviXiTrlat  Caniilanus. 

Ligne  11  •  Au  lieu  de  r«  yôvn  Sff^Vf  le 
Mf.  M.  porte  rovlov  oTou  itrou. 

Ligne  //  jSofACuKOSiSôûy  Mf.  M«  & 
Caniuanus. 

Jhid.  ^  TOtircf)  nui  TnjXivcfi  i^u  ^ 
ii<rirBç  H.  T.  A.  MfT.  R  ôc  V.  ttomi 
manque  également  dans  le  Mf.  A.. 

Ligne  18.  Dans  le  Mf.  M.  cj^m^ef  iv 
itXXoiç  ol  &Xbç^&l  l'ancienne traduâion 
y  eft  conforma.  Niphus  afliire  qu'il  y  a 
qes  exemplaires  qui  portent  œffmep  ûx* 
Xou  &  c'eft  cette  leçon  que  Gaza 
a  fuivie ,  mais  le  texte  de  Pline ,  (  1. 1 1. 
c.  21.  )  autorife  la  leçon  ordinaire. 

Ligne  tp  &  20.  On  lit  dans  les  an- 
ciennes éditions ,  ivrav^ûc  SKTixInai  , 
dans  celle  de  Sylburge  &  dans  les  Mfll 
R  &  V.  ivlûcV^x  èyriKluffu  Pai  fuivi  le 
Mf.  M. 

Lignes  21  &  22.  woXv  Içtv  x,  r.  A. 
C'eft  la  leçon  du  Mf.  M.  &  de  Canifia- 
nus,  ailleurs  on  lit  woXù  ri  ^xç^'^^t^^ 
^iuerat  ri-  rZv  iJuXiTluy* 

Ligne  2j,  rlrc^^t  ffKCûXi^Xiût  ^  &  où 
*9fOffvé^uxi  où^evi  f  Mf.  M.  &  Ca- 
nifianus» 

Ligne  2$.  (AïKpcc  dans  le  Mf*  M.  au 
lieu  de  fJtMcpd. 

Ligne  27.  OKoXvfictx  ùoeiSii  eft  la  k« 
çon  du  MÎT.  M.  &  de  Canifianus.  Sca- 
liger la  propofe  :  elle  eft  conforme  à 
l'ancienne  traduôion  &  à  celle  de  Gaïa. 
On  lit  ordinairement  ffZwXyjKCûiyi  TroXXa. 
Pjtc  ^04.  lig,  ^.  èzei  çpoyrùkx  ëhi-  , 
Mf.  M.  Gaza  72^171  6»  niundi  :  l'ancien 
Traduâeur ,  quoniam  rotundL 

Ugne  /.  mxvlx  ^v  èv  ipxx^icf^  &Uà 


rx  f/iv  ?i€x1iu  itf  fJLtxpiu^  ,  rx  iê  ToyrJ^ 
Mf.  R.  Txvlx  /xây  ly  àçdx'*^\S¥.  xÀ/x 
rx  fièv  h  A£7t1iv  K.  f&.  r.  Se  h  tx^j* 
Mf.  V.  T.  /*.  èy  xçûtz^iffi  ^  xX>j,  rx 
/XÊV  èv  XtTnQ  i^  (iM^ifi  rat  Se  i>  to^^. 
M£  M.  &  v^aniuanus.  ilç  ne  fe  troiiTt 
point  avant  AfTltfv  dans  le  Mf.  A. 

Liffies  p  &  10.  ÛXtCofAéyat^  eft  la  le- 
çon du  Mf.  M.  elle  plus  conforme  qoe 
la  leçon  ordinaire  ^Sstpofiéuciç ,  à  Tas- 
cienne  traduâion  qui  porte  ^ennihus 
conquaffatis  ,  &  à  la  tradiâion  de  Gaza, 
humor  Jimilis  in  vermibus  in  fiiSu  pei^ 
cipatiTm  . 

Ligne  14.  i^*  $  èxuxi^%(rt  Mf.  M. 

iJgne  16.  Le  MC  M.  &  Caniiîanos 
ajoutent  KvzXqj  après  TSfié%u.  Conmez 
in  ekcuh,  anc.  trad* 

Ligne  i8.  Suivant  Canifianus ,  rj?  êif^. 
keiqt.  iviala  ii  ri  ^Xîjâoç  se.  r.  A. 

Ligne  ^2.  eh  mettant  rd  (Ut^oy,  j'ai 
fnivi  le  Mf.  M.  On  lîi  ordinaLtement 
riv  (lei^^vx. 

Lignes  2J  &  24.  riv  «fiç  Tîf  jcl^- 
Ku  HXuXiy  Sv  oi  ûippiVEç  «x  ezovffi.  Mf. 
M.  &  Canifianus  :  ce  qui  eft  plus  con- 
forme  à  la  traduâion  de  Gaza  ,  fixa  catt^ 
Uculo  quo  mares  vacant.  L'ancien  Tra* 
duâeur  dit  ,  prominens-  quod  ^  apud 
eaudam  quod  mafculs  non  habent.  Le  P. 
Hardouin  fur  Pline  Lu.  cap.  28.  pecfe 
que  Pline  a  lu  pareillement  sucuXé;;  » 
demiffb  fpinx  caule. 

Ligne  2/.  reôroy  au  lieu  «le  rérr^ 
dans  les  Mfl;  K  &  M.  &  <ians  fédition 
de  Camotius.  ây  après  &çe  manque 
dans  les  MAI  V  &  M. 

Liene  28.  izmkrlùxlxi  eft  la  leço» 
du  A(H.  R.  Les  imprimés  ont  èxx-élQyrau. 
Scaliger  &  Sylburee  avoient  déjà  re- 
marqué que  cette  leçon  étoit  vicieufe. 
Le  Mf.  M.  porte  ix  rxùl^ç  Se  ixs-tT- 
loylxi  :  Il  feroble  que  dès  qu'on  met 
ix  rx'j^l^ç  il  &udroit  èxirilùvlxi  :  & 
c'eft  la  leçon  que  paroît  avoir  fiiivi 
Gaza  lorfqu'il  dit,  quâ  disjtHa  emerpat 
locufta  ae  evolant.  L'ancien  Traduâenr 
dit ,  i»  hdc  maturantur*  yiyilai  qui  fuit, 
manque  dans  l'édition  de  Camotius. 

lÀaie  dernière.  èxTTipôi^iy  eA  la  leçon 
des  Mff.  R  &  A.  Dans  les  MC  M.  & 
dans  Canifianus  »  xs^9S>(fiv.  Cette  leços 
s'accorde  avec  la  traduâion  de  Gaza. 
La  kçpn   ordioairet  cfi    èKTixvn^  \ 
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Tanclen  Traduâeur  dit  cumpcpertrint, 
Pag,  J06,  lig»  j,  ri  ^épiç^  Gaza  traduit 
comme  s'il  avQÎt  lu  ru  éa^oç. 

Ligne  4.  On  ajoute  ordinairement 
ofAûc  après  àirodvijffXHffi)^ ,  de  forte  aue 
ce  mot  eft  ici  répété  deux  fois.  Je  l'ai 
retranché  fur  l'autorité  du  Mf.  M. 
de  Canifianus  &  de  l'anc.  Traduâeur. 

Jbid,  Au  lieu  tle  reKiffuiç  «  reKw^i 
dans  le  Mf.  V.  &  l'édition  d'Aide  ; 
TtKlivcciç  dans  le  Mf.  M.  rezpûxrei 
dans  l'édition  des  Juntes  &  dans  celle 
de  Camotius. 

Ligne  7.  Suivant  la  leçon  ordinaire 
Aà'<9/7^.  J'ai  mis  AuTf4^»  d'après  les  MfT. 
R  &  M.  &  Canifianus  :  Sylburge  avoit 
également  prbpofé  cette  leçon. 

Ligne  8^  èvlîKlu^u  C'eft  la  leçon  des 
Mit.  R  &  V.  Ailleurs  UlMn%(fi.  yoif 
après  hûtfAivîi  eft  la  leçon  du  Mf.  R. 
au  lieu  de  is  qu'on  lit  ailleurs. 

Ligne  g.  On  lit  ordinairement  &(m» 
»  eu  T$  ôéfsu  J'ai  fuivi  le  Mf.  M. 
Dans  lé  Mf.  V;  h  ruf  ûûcviTv, 

Ibid.  &  lig.  /o.  ^î^ovffivS>j  dans  AUe. 
^efitto'œv  dans  l'édition  des  Juntes  & 
dans  celle  de  Camotius.  Scaliger  met 
^eçiHO'tVûJv  &  il  traduit,   qm  fuperfaert. 

Ligne  11.  Dans  les  Mff.  R  &  V.  ir- 
lé^a^Qi ,  dans  le  Mf.  M.  àTliK&Cei  , 
ici  &  ailleurs. 

Ligne  ij.  oy/xCg  To7i  Mff.  R.  V  &  A. 

Ligne  15.  Eirel  éircaCloç  k,  t.  A,  L'an* 
cîen  Traduâeur  dit  inùrdinata  viditur 
effe  ipforum  copia. 

Ligne  t8  &  tp,  oî  Se  reXevIûcToi  » 
giSovIeç  ,  c!  Kcci  vçeçov  yivovlotu  Mf  M. 

Ligne  2  h  ol  Se  àSiocipelov  ol  ix  4tSoU' 
reç.  ibid.  àSiaiçBloi  fuivant  Canifianus, 

Ligne  22.  riveç  manque  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  2^.  rpiyévict.  Au  lieu  de  r£r1/- 
yivicc  j  Mf.  M.  trigonia  anc.  trad. 

Ibid.  &  lig.  24,  Kf  riroûv  manque 
dans  le  Mf.  A. 

Liffie  2y  &  28.  h  roTç  ^uzloiç  &K» 
ettrtv ,  Mf.  M.  &XB(^tv  dans  l'édition  des 
Juntes  &  dans  celle  de  Camotius. 
Pag,  308  y  lig.  j.  Scaliger  penfe  qu'avant 
Gû^TTBp  il  faut  ajouter  v;^. 

Ligne  2.  Le  Mf.  R.  ajoute  r/  après 
icfpijy.   Gaza   paroit    avoir   lu    aiSolon 

Ligne  y.  iv  roTç  àypoïç  dans  l'édition 
d'Aide  &  dan»  le  Mf,  R.  h  roTç  àp*^ 


ycTç  œç  ïx^ffiv  S^i^bsv ,  KOÔditef  i,  ol 
ârléXûc^ot  ,  1^  'yàp  oUtoi  ol  àrliT^M^ot 
rixluffty  h  ,  Sid  jc.  r.  A.  Mf.  V.  les 
Mf.  R  &  A  retranchent  aui&  rpuir&u» 
leç ,  S^iT  &  le  fécond -rtfil;  àpyoTç  :  te 
Mf.  R.  met  éç  a  la  place  de  ^. 

Ligne  /.  Kvp^voûqi.  Mf.  M. 

L^e  7.  Dans  le  Mf.  M.  rviç  xacXfjç  i 
dans  les  éditions  d'Aide ,  des  Juntes  fie 
de  Camotius  cicùXXy^ç. 

Ligne  8.  xvi^fjMra  xcclcù  fû  Mfll  V. 
&  R.  zccTuppet  Mf.  A. 

Ligne  p.  On  ajoute  ordinairement 
rôle ,  avant  yiuelxt  :  il  n'eft  point  dans 
les  Mff.  R.Y.  A.  niM. 

Ligne  ty.  âvajreirldfieuM  S"  Slav  tro* 
Ciiffjf  rtç.  Mf.  M.  &  Canifianus.  J'ai 
pris  de  cette  leçon  ,  aoCvj^  que  j'ai 
mis  au  lieu  de  ^v/caC^  qu'on  Ut  ordixiai* 
rement. 

Ligne  20,  iTt"  SxfH  ,  on  lit  ordinal* 
rement  ètc*  &KfH.  J'ai  fuivi  les  Mff.  R. 
V.  M«  &  Canifianus.  Au  lieu  de  êm^ 
KdfATiuu  re  ,  qui  eft  la  leçon  du  JVf f. 
M.  on  lit  ordinairement  H  rt  zccfiTrlau 
itf  K.  r.  A.  Celle  que  j'ai  fuivie  s'accor- 
de mieux  avec  le  texte  de  Pline ,  (  liv. 
II.  c.  26.)  oculî'tath  hebetes  ut  fi  quis 
digitum  contrahçns  ac  reminens  Us  appro^ 
pinauet ,  tranfeant  velut  in  foliaM  TrdXtu 
après  èKreivcov  n'eft  point  dans  le  Mf. 
R.  Dans  le  Mf.  V.  on  lit  iscniycûu  fjtàX'- 
Xov  ,  TâcA/y  Ù7ro[4,év}e^t.  Les  dernières 
lignes  du  chapitre  depuis  i)  èàv  eùâùç  , 
jufqu'à  Kiviusuov  ,  manquent  dans  les 
Mil:  R.  V  &  A. 

Ligne  2p.  ol  Se  KÔfSiç  Mf.  M.  &  Ca* 
nifianus. 
PAO.' 3 10 y  lig.  s.  rovlo  ffVfÀCxivsi  MC 
M*  &  Canifianus. 

Ligne  jr.  ràv  voD^lviV  manque  dans 
le  Mf-  M. 

Idid.  ^epsxiS-éjv  ,  Mf.  R.  rèv  i.^^» 
ftov  f  Mf.  M.  &  Canifianus. 

Ligne  14.  fjtév  dans  le  ML  M.  au  lieu 
de  fAii. 

Ligne  1/.  ri  s%ov.  On  lit  ordinaire* 
ment  rcjv  èzôvlœv.  Pai  fuivi  les  Mff..R, 
V.  M.  &  Canifianus.  Dans  le  Mfi  A* 
'  ràv  BX^v. 

Ligne  24.  roTç  ivioiç.  Mf.  M.  rcitç: 
rxz'^^^^^  Canifianuv. 

Lignes  26  &  27.  rfuy^Xxç.  rfi^Mc 
dans  les  MiL  y*  M  &  A.  Il  y  avoU 
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de  même  dans  le  MC  IL  mais  on  a 
corrigé  &  mis  Tfé'yXaç.  L'ancien  Tra- 
duâeur  dit  eirca  trilias  :  c'eft  Texpref- 
fion  qui  répond  chez  lui  à  rpiyXxç. 


Pag.  ^10  y  iif»*^7.  Au  lieu  de  if  HvlofJiM 

3ui  eft  la  Teçoii  des  Mit  R.  &  M.  & 
e  Canifianus  ,  conforme  à  l'ancienne 
tradudion  &  à  celle  de  Gaza ,  on  lit 
ordinairement  rà  SvlOfAa.  Au  lieu  de 
i  âvdifia  le  MC  M  porte  ^  hatifjtêc. 

Ligne  28.  b  iè  rm  ôùvvcûu  olçfoç  ^ 
dans  le  Mf.  M.  &  dans  Gmifianus«  ce 
oui  s'accorde  avec  l'ancienne  traduâion 
oc  -avec  celle  de  Gaza* 

Ztfne  np^  ^XiKOç  eft  la   leçon  des 
MC  It  V.  M.  Ailleurs  i^^Uicov. 
'Pa  c.  s  12.  ./i>.  4*  ttêdfia  &ffiFBp  iM%Oij  1^ 
Zfélepou.  Mf.  M. 

UgMe  8.  Au  lieu  de  iv  ;j;/rft5v/,  li/  x^^' 
vu  Mf.  M,  in  nive,  anc.  trad« 

UU.  Sylburge  &  Mauflac  fur  Scali* 
ger  ont  penfé  qu'on  pouvoit  lire  iv  ru* 
(0  au  lieu  de  £y  xijfq).  Mais  leur  con- 
leâure  eft  démentie  par  le  texte  de 
rline,  (1.  11.  c.  33.)  eiiam  ctrm  id  gi» 
gnunt  quod  animalium  minimum  extfii* 
matun 

Ligne  10.  àKctfvi  Mf.  M.  &  Canifianus. 

Dgne  //•  ^S>a    Mf.  A«  au  lieu  de 

Ligne  16»  ri  Çcijv^io)/..*.  ^uXij^dit^v» 
Ml.  A« 

Lipe  17.  &I0ZOV  tSu  Ç<i«i/  Mf.  M. 
Le  Mf.  V.  porte  oùdeviç  iJTloy  àmi 
r6v1û)V  se.  T.  A.  On  lifoît  de  même 
dans  le  Mf.  R«  mais  on  a  corrigé  pour 
mettre  Stottov  toùIwi/* 

Ligne  tS.  yFPOfféex^lcùt  eft  la  leçon  du 
Mf*  M.  &  de  Omifianusj  on  lit  atl-> 
leurs  mposéx^lxu 

Li^ne  ip.  âfccxutcihi.  Pai  encore  fuî- 
vi  ici  le  Mf.  M.  &  Canifianus.  Leur 
leçon  eft  conforme  à  l'ancienne  yer« 
fion.y  in  tunica  araneali,  &  à  celle  de 
Gaza»  M  tunica  araneo/a.  On  lit  ordi- 
nairement àffiCX^tCùiBÇ, 

Lignes  20  &  lu  toSIoc  iè  ^ia^ùcù. 
Mf,M. 

MHM.  ^ 

Li^e  28.  ol  iè  Iftnoi.  l'a  fuivi  le 
Mfé  M.  &  Canifianus  :  Cafaubon  avoit 
déjà  propoft  la  même  leçon  au  lieu  de  la 


leçon  ordinaire  qui  eft  ol  ii  ^£^  c!  h 
roïç  iftPotç.  L'anc.  tradn£Hoa  tft  confoc- 
me  à  la  leçon  que  j'ai  adoptée ,  tmei  au- 
tem  in  agrefiihus  ficulmis  6»c»  &  la  TCifion 
deGaza  aufti.  Bochart  ayoît  propofè  de 
lire  ol  iè  êtf^eysç  ol  iw  tgTç  epivoîçi 
nom ,  dit-41  »  in  his  arhoâ^its  ut  in  pd* 
mis  fexus  ohfervamr.  (  Hieroz.  p.  2.  L  4. 
c.  17  ). 

îhid.  xpîfvscç*  Il  faut  lire  aînfi  an  fieo 
de  \p}jpocç  qui  eft  la  leçon  ordinaire. 
Sylburge ,  (Jafaubon  ,  Bochart  ,  Manf- 
fac  «  G>nftantin  en  ont  £ait  la  remar* 
que  :  c*eft  d'ailleurs  la  leçon  dn  Mf. 
M.  &  de  Canifianus.  Au  lieu  de  rv^ 
K^XitfjUyuç  le  Mf.  V.  porte  râç  icakx» 

fjUvûCç. 

Ligne  jo.  rilo  è^KafloiXeiTonf  x,  r.  A« 
J'ai  fuivi  Scaliger,  Sylburge  6c  CaïkuboDm 
La  leçon  ordinaire  eft  nio  i^icccla^l' 
irov  S\l^tv  if  eiffivilxi  sic  tù  t&v  axfMc!;^ 
èpivà  if  iià  çofitodcûv  Trouï.Le  Nlf.  NL 
porte  kyKa:iccXtisû'»  au  Heu  de  èyxtfla- 
Xuwov ,' &L  \ts  Mff.  R  &  A.  itaçofjtanf 
au  lieu  de  ità  çoyLo^Snf.  Dans  tous  ces 
endroits  le  Mf.  M.  a  ipivii  au  lieu  de 
ipvd ,  &  de  même  Canifianus* 
Pa  g.  ^14.  lig.  /.  Au  lieu  de  xcivla ,  xaix 
dans  le  Mf.  M.  &  Canifianus.  On  ne 
voit  point  de  veftige  de  ^x-/\x  dans 
l'ancienne  traduâion  ni  dans  celle  de 
Gaza. 

Ijgne  f/.  IfjAç  eft  la  leçon  dn  Mf. 
R.  de  Scaliger  &  de  Sylburge.  Gefner 
penfe  aufli  que  xette  leçon  eft  feak 
vraie  ,  &  il  allègue  plufieurs  autorités 

tour  rétablir,  de  Teftitud.  L  4.  p.  ^4j. 
e  MC  porte  ^  iè  èfAiç  :  l'anc.  Tra- 
duôenr  eut  auffi  émis  :  ailleurs  on  lit  il 
iè  ytAjç. 

Liaie  92.  èvTBzica  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  &  de  Canifianus  ,  au  Uea  de 
èxfteziffx  qu'on  lit  ordinairement 

Ligne"  1^.  Dans  le  Mf.  M.  &  dms 
l'édition  de  Camotius  on  lit  èXecT^heç  i} 
rfidnovlA.  Canifianus  lit  de  même  ^  & 
Tancien  Traduâeur  dit  minus  per  dits 
triginta. 

Ligne  16.  ùd  eft  ajouté  d'après  le  MC 
M.  &  Canifianus.  Ce  mot  eft  rendn 
dans  l'anc»  traduâion  &  dans  celle  de 
Gaza. 

Ligne  17.  rots  ^tf^T^foiç.  Mf.  M. 

Ligne  ly.  al  ^mipau  MC  M. 
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Pag.  ^14.  lïg.  21.  ïtqi'^foç  shm  Cioç 
ffavfixç.  ibid. 

Ligne  ^o.  œà  ro\Xâ  ^  k.  r»  A.  Od  lit 
^  ordinairement  ùâ  Tff/  i^i^zovla.  J'ai 
penfé  devoir  adopter  raddition  qui  eft 
dans  le  Mf.  M.  loit  à  caufe  de  ce  que 
dit  l'ancien  Traduâeur  ,  ova  tnuUa  , 
^uam  pbirima  circum  fexagjnta  ,  foit  à 
caufe  de  l'expreffion  de  ôaza  ,  oya  fi» 
xaginta  cum  plurifnum  parti» 

Ligne  2^.  rilv  après  veorlôç  eft  ajoù* 
té  d'après  le  Mf.  M.  &  Canifianus.  On 
voit  les  traces  de  cette  leçon  dans  les 
Mff.  R  &  V.  où  on  lit  j^  viotli  roO 


L'i&ie  30.  &v(A  lmym'\ai  Mf.  M.  & 
Caniuanus. 
Pag.  $16,  lige  2.  èx^i\Ha:  Mf.  M.  yiMXfà 
i%ièiûc.  Mf.  A. 

Ligne.  /.  at  3*  AXXoci  t^siç  Mf.  R. 

Ligne  7.  êrépcfi  eref  Mf.  M.  altero 
arino  ,  ancienne  traduéHon.  Dans  les  MfT. 
R  &  V.  aihfi  que  dans  les  éditions 
d'Aide  &  des  Juntes  on  trouve  à  la  fin 
*  de  ce  livre  la  même  phrafe  qui  com* 
mence  le  fuivant  ,  répétition  qui  vient 
fans  doute  de  la  différence  du  lieu  oti 
Ton  avoir  marqué  le  commencement  du 
fixieme  livre  dans  de  plus  anciennes 
copies. 
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Ta  g.  37,1  y  lig.  I  &  2.  du  texte*  Ht  ii  x. 
r.  A.  eft  la  leçon  du  Mf.  V.  Ailleurs 
on  lit  £Tt  iè  rcav  relifaTréicov  ij  r.  A. 

Lipie  â»  ë^cû  Svoiv  fiiji^oTv.  Mf.  M. 
&  Canifianus. 

Ligne  p.  êt^stûCViKxL  II  y  avoit  dans 
le  m(,  R.  ivôftaviKal  :  on  a  corrigé 
&  mis  aSptûcviKûcù  Le  P.  Hardouin  fur 
Pline  (  notae  &  emend.  ad  lib.  10.  n«  67.  ) 
prétend  qu'il  faut  lire  ii^iocycd  ou  iiftx^ 
TixxL  L'ancien  Traduâeur  dit  adriani" 
ca  gallina»  ài^iavcU  eft  la  leçon  de 
Canifianus. 

Ligne  #/.  ohdç  manque  dans  le  Mf. 
R.  Dans  le  Mf.  V.  on  lit  eïot^xau 

Ligne  lâ.  tiAA*  ai  Treoiçefai  scai.  Cette 
leçon  qui  eft  celle  au  Mf.  M.  &  de 
Canifianus  s'accorde  bien  avec  l'ancien- 
ne traduâion  &  avec  celle  de  Gaza.  On  lit 
ordinairement  aAA'  i^  &ç  Tsetçe^ai  èe- 
xûcxiç  X.  r.  A.  ix  n'eft  point  dans  le  Mf. 
R.  Dans  le  Mf.  V.  il  y  a  j^  iexdxiç 
fAéy. 

Lignes  18  &  ip.  ol  [ih  tù)  7to\Xdi'» 
xiç....  ol  3è  T^  TToMci  Mf.  M. 

Ligne  dernière,  h  ysorlsixiç  oùSâCfJÛiç  ^ 
ohy  oïre  Mf.  Ml 
Pa  g.  322.  lig»  /.  J'ai  mis  hnXvyûù^êfASVx 
avec  toutes  les  anciennes  éditions. 
Dans  celle  de  Cafaubon  &  autres  pof^ 
térieures,  on  lit  ix^Xvyatôfisva.  L'un 
&  l'autre  fe  dît.  Voyez  Sylburge  & 
Conftaiitin  au  mot  in^Xvydt^cù  &  au 
mot  xofviccXâç*  Voyez  aufti  Mauffac 
ïur  Scaliger.  Les  Mil.  A  &  R.  portent 
ivi}ia^4^yx  iih^ç ,  k  Mf»  M«  iv  rj} 


Izn^X'U'yx^ofiévyi  vXifi.  L'ancien  Traduc- 
teur dit,  m  arata  materia. 

Ibid.  xâfvieç  eft  la  Iççon  des  Juntes; 
de  Camotius  ,  de  Sylburge  &  du  Mf. 
V.  Conftantin  avoit  auflt  propofé  cette 
leçon.  On  lit  dans  l'édition  4e  Baie, 
xâpiSeç  ,  dans  celle  de  Cafaubon  & 
dans  le  Mf.  M.  x6pvioç  »  dans  l'ancien 
Traduâeur  Koridus.,  La  fienîfication  de 
x6fOç  &  de  xéfvioç  eft  la  même.  V« 
Conftantin  au  mot  xopùSxXoç. 

Lignes  2  &  3,  h  Se  ol  Cotuloi  xaXH' 
vtv  eî'foiret.  Mf.  M.  ^uem  Biotii  vocant 
iropedem  ;  (aliàs)  iropem»  Dans  la  tra- 
duâion de  Scotus ,  &  aves  quce  dicuntur 
grœcè  Boarcia  ,  ovant  in  foraminibus 
terra. 

Ligne  4.  vsorllav  dans  le  Mf.  M.  ici 
&  de  même  dans  quelques  autres 
endroits. 

Ligne  7.  cjffxe^  ôffÀOÔàv  veorleiœv. 
Cette  leçon  eft  celle  de  Cafaubon ,  con- 
forme à  l'ancienne  traduâion  ,  fitu 
concatenatio  nidorum»  Dans  le  Mf.  M*. 
veoTltav.  Ailleurs  on  lit  ôf(JLadiv  vboT'^ 
leiav. 

Ligne  8.  xaff  iavid  eft  la  leçon  du 
Mf.  A.  xaf  savrQu  dans  l'édition  de 
Bâle.  Ailleurs  Xaô'  iaviâv.  Sylburge 
obferve  fur  cette  dernière  leçon  qu'il 
auroit  préféré  xaV  iaviiç. 

Ijgne  12.  èwî  ToTç  hvipoTç^  eft  la  le- 
çon du  Mf.  R.  Dans  le  Mf.  M.  êTri 
Totç  SéuSfBffiv ,  dJAA'  M  x.  r*  A.  Ail- 
leurs lu  roîç  Sévipe^iVg  «AA'  èv  roTç  x.r.Ài 

Ligne/  if  &  18.  Datts  le  Mf.  R.  ^Jj^t 
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fa€tc»:"iizZv.  Dans  le  Mf.  V.  Tût  rZv 
iy^vifà  ^toùTtum  voXXà  ,  7fXÛ9V  ^àf 
K.  *r.  A.  Dans  le  Mf.  M.  &  dans  Ca- 
nifianus,  rà  rSov  ^^péCxTtKav,  iroXXa^ 
Tkdviov  ^df.  On  voit  que  c'eft  cette 
leçon  que  j'ai  futvie  ,  excepté  pour  le 
mot  ^tjf^CûCTtzciv.  Elle  s'accorde  avec 
l'ancien  Traduâeur  «  qui  dit  :  dijfenùic 
ad  ca  (  ova  )  morantùim  in  ficco*  Multi^ 
pkx  quidem  habtt  quod  aquaiilium  fe* 
cuttdum  rationem  mbtum  ;  &  afTez  bien 
suffi  avec  la  traduâion  de  Scotus  :  di* 
vifantur  ab  avis  manentium  in  ficco» 
Quoniam  citrinum  efl  in  ijlis  magis.  Sco- 
tus ajoute ,  quantum  duptum  ad  citrinum 
avium  qua  fini  prope  ripas.  Ceft  encore 
le  fens  de  la  traduâion  de  Gaza. 
Néanmoins  dans  les  anciennes  éditions 
on  lit  rà  rcjv  ^^fcCtcoliicwv  roXXàc^ 
irXeiou  ydf.  Sylburee  &  ceux  qui  l'ont 
fuivi ,  ont  terminé  Ta  phrafe  après  ^i^^ 
foCiCûTiK&v^  ÔL  ont  mis  enfuite  troXXof 
irXtiov  yàcf.  Sylburge  affure  avoir  trou» 
vé  cette  leçon  dans  Tédition  de  Baie , 
autre  apparemment  que  celle  de  1550. 
Pjtc»  312.  lie.  21.  ^  méeiiKOç  manque 
dans  le  MC  M. 

Lipte  22,  fJLsXea^ùJV.  Mf.  V.  fjt^Xî»" 
flicûv  Mf.  R.  On  y  a  mis  d'une  autre 
main  fjf^XîayfïioùV. 

Ligne  2f  &  fiiv.  ïçi  iè  x.  r.  A.  Dans 
la  traduôion  de  Scotus  on  lit  :  ova  vc' 
fo  longa  aeuti  eapitis  producunt  mares  » 
rotunda  vero  &  habentia  in  loco  acumi^ 
nis  rotundum  ,   producuni  >  feminas  :  ce 

3ui  s'accorde  très -bien  avec  le  texte 
e  Pline  liv*  10.  c.  ^i,  feminam  edunt 
qua  rotundiora  gignuntur  ova ,  reliqua 
marem  ;  &  avec  celui  de  Columelie  : 
1.  8.  c.  f,  p.  ft88.  cum  de'uide  quis  vo^ 
Ut  quam  ptunmos  mares  excludi ,  longif- 
fima  quaque  &  acutiffima  ova  fibjiciet , 
&  rur/iis  cum  fœminas  «  quam  rotundiffi- 
ma  :  le  P.  Hardouin  «  nota  &  emend.  ad 
lib.  10.  Plin.  «.  66.  penfe  qu'il  y  a 
une  tranfpoiition  dans  le  texte  d'Arii^ 
tote.  Mais  voyez  les  notes  au  mot  aufi 
Ligne  28.  Au  lieu  de  èxTréTlercci , 
iicXéTrelûci  Mf.  M.  aperiuntur,  dans  l'an- 
cienne traduâion. 

Jbid.  ûcXXd  manque  dans  lé  MC  M. 

Liene  'dernière  slç  rifV  K&WfOy  dans  le 

Mf.  V.  au  lieu  de  èv  rg  z6m^u>.  Dans 

le  Mf.  M.  ùç  Tdv  xé^ou.  fans  g/tf  rtiv 


^u.  De  même  dans  CanSûanuSs  Stpe^' 
lientibus  infimum ,  dit  Tanc.  Traduâeor. 
Pa  c.  324,  Ug>  I   &  2»  cjç  ^«91  manque 
dans  le  Ml.  M. 

Lipu  s*  i^sTré^dif  eft  la  leçon  des 
Mff.  R  &  M.  Ifii^tinius  ,  Sylburge  k 
Cafaubon  la  mettent  en  variante.  la 
leçon  ordinaire  eft  è^i^éfApâtf.  L'anden 
Traduâeur  dit  «  mauuata  funt. 

Ibid.  i^îjXdsif  aifl6(jutna^  MC  M.  & 
Canifianus. 

Lignes  6  &  j.  On  lit  orcBnaîreinent 
^ocivelûci  ri  Ù6v  ,  mais  ces  deax  der- 
niers mets  ne  fe  trouvent  ni  dans  les 
Mff.  R  &  M.  ni  dans  l'andenne  tra- 
duâion. 

JLigne  io.  ^  è^ép%iTat  vre^'yiç  oSluç 
T^  KCùipf  èx  ri  (jLOtXxxbv  shxt  fJUlAr 
CdXXov  Imi  ri  ffzXfifôv.  Mf.  M. 

Ligne  ij.  ày  fj^i^  è^^  veyoaifzéç» 
Mf.  M. 

Ligne  14,  Voici  U  leçon  ordinaire  c/e 
tout  cet  endrou  :  è^ivii  ^l  i)^i^  oTov  Iv 
Tivi  xûuf$  yinlcu ,  rh  wév.  à^x/\0L  yàp 
o)Xfà  ifMOicûç  içiv ,  uTinp  iiçkçov  à  3/ec7- 
lâç.  roiccxha  j^  h  àXexIofiit  iixifo-JijUyu 
X,  r.  A.  Sur  quoi  il  faut  obferver,  1^.  qu'au 
au  lieu  de  ifSnf  olov ,  on  lit  dans  le  MC 
V.  ijSij  wôv  :  20.  qu'au  lieu  de  SlttxvI» 
yàp  ùp^fcc  ifÂOicûç ,  on  lit  dans  le  même 
lAu  xzxylK  oûx^iv  ifMîvç  "y dp  :  i**.  que 
ri  Ù6v  après  yivelcu  manque  dans  le 
Mf.  A.  4^  ({u'au  lieu  de  oocxifloL  yàa 
àxpd  ,  on  lit  dans  les  Mfll  R.  &  M. 
&7rxv  7^f  çoxfàv  &  de  même  dans 
Canifianus.  L'ancien  Traduâeur  dit  4çp- 
paruit  autem  jam  quale  in  quodam  iem^ 
pore  fit  ovum  ,  totum  enim  alias  (  on 
al'iud  )  rubeum  eft  ,  ficut  pofterius  puUus  ; 
talia  &  in  gallo  dtvifi  ,  &c*  Pour  moi 
)*ai  penfé  que  tous  les  mots  que  j'ai 
retranchés  dans  la  première  partie  de 
cette  phrâfe  n'étoient  qu'une  mauvaife 
glofe ,  6c  la  traduâion  ae  Scotus  m'ao- 
torife  a  le  croire  ainfi  :  elle  dit  Am- 
plement :  &  fi  quis  findide^  gaUinam  , 
inveniet  fut  ubi  fint  ova  in  galUna 
totum  cintnni  coloris. 

A  l'égard  du  changement  que  )'ai  fait 
dans  la  féconde  partie  de  cette  phrafe, 
èv  (xXéxlêpi  StûUfovfjLévca  au  lieu  de  b 
iXexl^çiSi  Siccip9VfJt.év^  ,  on  vient  de 
voir  d'abord  que  c'eft  ainfi  que  Tanciet 
Traduâeur  a  ju«  puifqu'il  dit ,  in  galio 

éUvifo 


Variantes  du  sixième  LivreJ 


jiivtfo.  Dans  le  Mf.  M.  on  lit  h  ccXez* 

rpvôvi  SiccieovfAévcp  :  &  ce  qui  eft  en- 
-core  décîfit ,  c'eft  la  leçon  des  Mff.  V. 
A  &  R.  oii  on  lltj  dans  le  premier, 
iu  iXexIopiii  cdpovfjiivH  ,  Çl  dans  les 
deux  autres  iv  a?iSKlofJh  aifovfjt^évtp. 
Pa  c  ^24 ,  lie.  2^.  Se  TTkeicû  ,  manque 
dans  les  Mff.  R.  V  &  A*  On  ne  voit 
rien  de  tA)}^^/  Se  irXeiç^  dans  la  trad,  de 
'Scotus. 

Ligne  24,  vccxàvzlcci  rS)  iyp!^  Mf.  M. 

Ligne  26  6t  2j,  xt^f/^^jXœTSKOç  Mf.  M, 

Ligne  28.  iXccTlov  ,  Mf.  R  &  V*  au 
lieu  de  6xT%v. 
Pag.  226.  lig.  4.  Au  lieu  de  if  n/« ,  oiJ- 
fioc  Mff.  V  &  M.  ici  &  ailleurs.  Uria^ 
dans  Tanc.  trad.  ;  ara  dans  Scotus  ; 
urina  dans  Gaza. 

Ligne  10.  fierccCdcXXsiV  dans  les  Mff. 
R  &  M.  &  enfuite  dans  le  MC  M. 
^Iç  rh  ^€ft\6vxoy» 

Ligne  11,  ^évœ  ilXyiufjLêux.  Dan5  le  Mf. 
A.  yovoffVi^fAéyx ,  au  lieu  de  quoi  on 
a  mis  en  marge  ^6v(fi  fjpy}(Àévx,  ce  qui 
eft  la  leçon  du  Mf.  R. 

Lignes  13  &  14,  ijSvj  fÂ,e1aCccX\6v1o)V»,: 
SSèy  (ji^'\ocCûiX)\,îi.  Mf.  M, 

Ligne  18.  çlç  avant  rà  fj^é^e$oç  man« 
5}ue  dans  les  Mff.  R.  V  &  A. 

Ligne  21.  xj^vxfov  ,  Mff.  V.  A  &  R« 
au  lieu  de  yf/ii^^ç. 

Lignes  2^  ♦  26^  ai^  &.WS(kw)f  eft  la 
leçon  du  Mf.  M.  Cafaubon  avoit  déjà 
annoncé  cette  leçon  comme  préférable 
\  la  leçon  ordinaire  iiZ*  a;AA)jA»v* 

Ligne  jo.  e\jyKBpdc(T^*  Dans  le  MC 
M.  ffvvefxviffjf.  Oeft  l'expreffion  em- 
ployée par  Ariftote  dans  un  autre  lieu 
<)îi  il  répète  cette  obfervatîout  df/  gçner^ 
anim.  iib,  j.  ç,  j. 
Pa  g.  328*  lig.  r.  fAûcXaKwç  %  fti^  ^vus* 
X5}<:  TU  TVfL  Mf.  M.  Gaza  a  dît  au 
contraire  »  igné  molli  &  continente.  Ca- 
•nifianus  lit  >mi?A«x«^  ^  /j^ij  cvyloySjç  r^p 
••»i/f/. 

•  Ligne  2.  Les  Mff.  R.  V  &  M.  s'ac- 
cordent à  ne  mettre  ici  qu'une  fois  xù- 
xXo)  tandis  que  dans  les  imprimés  on 
■lit  *vccy  KÙxXf^  ,  To  Se  Xevxôy  xvxXcp 
neçiiçccicct.  Les  Mff.  R  &  V.  retran- 
chent le  fe.cond  ;  le  Mf.  M.  le  premier. 
Je  me  fuis  décidé  pour  la  leçon  de  ce- 
lui-ci ,  tant  à  caufe  de  la  convenance 
iiu  ^ens  ,  qu*à  caufe  qu'en   failant   I4 
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même  obfervadon  (  de  gêner,  anln.  J.  j. 
ç.  t.)  Ariftote  dit  :  réfJiÀy  èxfày  èv 
uéffCf)  ^iyslai  ,  KÙKXcfi  Se  rà  Aeuj^iv. 
*  L'ancien  Traduôeur  dît  de  même  ^  m- 
^eum  ai  médium  Jîmiliter  venit  omne  :  ht 
circuitu  atuem  alium  circumjîat.  Au  Ueii 
de  TFî^Uçûclxi ,  1^  Mf.  M^  porte  zepirt* 

Ligne  4.  if  uvant  oj7r(^ffCvTSgxi,  man- 
que dans  le  Mf.  R. 

Lignes  /  £•  ^.  L&  leçon  ordinaire  eft 
fJH^JTCo  h(adi^^(Tiv  :  celle  que  j'ai  fuivie 
eft  celle  du  Mf.  M.  auquej  l'ancienne 
traduâion  eft  conforme.  Dans  le  Mf. 
R.  on  trouve  également  iTrœûc^œo'ty. 

Litne  12,  Au  Keu  de  xxIxTrvsvd^  , 
1CXTX  zvavfix  çTJi ,  Mf.  M.  xxrxTryeU'' 
l^xffô^ ,  Canifianus. 

Ligne  1^.  Dans  ie  Mf.  R.  d'après 
une  correâion  ,  on  lit  ,  ij  Se  ri  ù)o\i 
yhacLç  fjLZtà  rijv  i^'^iocv  ,•  j^  ri  Vfor- 
loO  Ik  r»  c&;  7rxXi7  ffvf/^TrérlouéyH  ix  èv 
ïffctç  K.  r.  A.  Dans  le  Mf.  V.  if  Se  r5 
yeorH"  ^éye^iç....  trv[Àirsr1o[iéyu  ix  h 
ïffoiç  :  dans  le  Mf*  A.  on  retranche  feu« 
Jement  fj  ri  véorli  ^éye^ig  fans  faire 
d'autre  changement. 

Ligne  i8\  (urx  riiy  ix^tccy  eft  la 
leçon  de  tous  les  Mff.  au  lieu  de  xxli 

3u'on  lit  dans  les  imptjmés  :  poft  coïtum  , 
it  Pane.  Traduôeur. 
Lignes  20  ^  ai.  iyci)Siyoyldç.  Mf.  M. 
&  Canifianus. 

^  Ligne  2,2.  Après  ^  TTlj^péu ,  le  Mf.  M; 
ajoute  yj  ri  hepov. 

Ligne  2j.  fJt,eXi^(rxffx  eft  la  leçon  du 

Mf.  M.  &  des  anciennes  éditions.  Syl- 

burge  6t  ceux  qui  l'ont  fuivi  mettent 

,  fteXXi^ffXJX.  Non  parit    cûm  debuijfet  j^ 

-dit  Pane.  Traduôeur, 

Ligne  a/.  TTpb  xy  iz^^^^'  ^^^^  1® 
Mf.  M.  &  dans  Canifianus  îj  oùx  àa^ 
ix^vff^tey  ,  ce  c^ui  eft  conforme  i 
4'ancienne  traduôion  :  atu  non  utiauc 
coïtum.  Les  Mff.  R  &  V.  ont  feule- 
ment oùx  au  lieu  de  7//V. 
-  Ligne  26.  Le  Mf.  M.  Camotius  6^ 
Canifianus  a^outçjit  è^y  (à^vj  xù^ji  s^y^nt 
rd  TTfwloy.  L'ancien  Traduôeur  a  peut» 
être  eu  une  aptre  leçon  fous  \çs  yeuir; 
il  traduit  ;  Jenior  quidem  fi  non  primo  , 
pofterius  tamen  afcendit  &  fi  non  ojculatui 
fuerit. 

Ugne  ^e.  Au  lieu  de  ^iv6fjieyx$  fii 

V    y   V   V 
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vSfieutx  dans  le  MC  Y.  ^iî/vwfÀsm  dans 
le  Mf.  M. 
Pjêg,  S30é  Ug.  t.  vepTiiç  ihiç  cft  la  le- 
çon des  Mu,  R  &  M.  d'après  une  cor- 
reÔion.  Dans  les  Mff.  Y  &  A.  J/£(7r- 
'iiç  bU  :  dans  les  imprimés ,  i  veoTlig 
iièeU. 

Ligne  j.  Après  wu  ,  les  Imprimés 
ajoutent  ffvutxiyBi  ,  qui  n*eft  point 
dans  les  Mit  R.  V  &  M. 

Ligne  7.  èy  ^Xelofft  x.  r.  A.  h  yrXetO" 
vt  ZÇ^^V  '^^^^  ^^  iXoiTlotiv  h  iXdrloyi , 
Mf.  M.  J'ai  penfé  que  cette  leçon  m'au- 
torifoit  fuffilamment  a  mettre  èv  fAar- 
^offi  f  ainfi  que  Cafaubon  propofe  de  le 
lire ,  au  lieu  de  IXdrlov»  qui  eft  la  le- 
çon ordinaire* 

Ligne  S.  Au  lieu  ivS)  rè  &xp}^  Tpoe* 
}<ïiXvd6çt  on  lit  dans  les  MfT.  K  &  V. 

que  auffi  dans  le  Mf.  A.  La  leçon  du 
Mf.  M,  eft  :  èv  rilcp  t0  X^^^V  ^^  ^^ 
ùxfov  &vcif  iTûOffekviXvdàç  Trpàç  'ri  i^ù  , 
jjyrep  içli/  ij  ccfx^  rs  tî.  k.  r.  A, 

Lune  II.  iiffirep  iuypvxov  manque  dans 
le  Mf.  R.  . 

lapie  12.  hcufMi.  Xî\iff9ùûyt,boi ,  MC 
*  M«  Si  Canifianus. 

Ligne  14»  àiri  rcSv  icôf^ùv  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  &  de  Canifianus  :  elle  eft 
conforme  à  l'ancienne  traduâion  qui 
porte  a  poni  veriaUbus ,  &  à  celle  de 
Gaza  »  a  meaiibus  illis  &c»  Ailleurs  on 
lit  ù^6» 

Ligne  16.  i  Xbvkôv.  k.  t.  A.  J'ai  fui- 
n  la  leçen  du  MC  M.  &  de  Canifia-- 
tiuSf  conforme  à  l'ancienne  traduâion 
&  à  celle  de  Gaza.  La  leçon  ordinaire 
cft  i  ri  Xivxôv.  S^XoT  î'  1}  xe^aXij  x, 
r.  A.  Dans  les  MiT.  R  6c  V.  on  lit  ^ 
^uxdv  Se  Hit\  KB^xXifi. 
,  Ligne  21.  Sfrep,  MC  M.  Qui  umhilicus  ; 
dans  l'ancienne  traduâion.  Dans  le  MC 
Vt  vîpiix^v  ii  çi)ç  7(f  &Xf^  câtrTref  f 
Kb  r.  A. 

Ligne  24.  SXoç  &S^Xûç•  MC  M. 

Ligne  2$.  f  îri  eft  la  leçon  du  MC 
M.  ailleurs  iL 

Ligne  2y.  Ceft  Sylburge  qui  a  mît 
^ccif6fjt,evoi  :  c'eft  ainfi  que  Gaza  & 
l'ancien  Traduâeur  paroiflent  avoir  lu; 
on  lit  ailleurs  i^cttfifuvou 

Ugne  2p.  heçi  eft  la  leçon  des  Mff. 
y  &  M.  &  de  Caniûanut.  AiUeurs  è'ç/. 


Ligne  jo.  Au  lieu  de  çipeéy ,  la  le- 
çon ordinaire  eft  vçtpoy*  Tû  fulvi  celle 
du  Mf.  M.  &  de  Caniûanus  *,  Vancien 
Traduâeur  dit  ,  folidum  autem  ikhU  ; 
Scotus  &  non  aUquid  ixveniiw  dunau 
Gaza  femble  avoir  youlu  réunir  ks 
deux  leçons.  Après  avoir  dît  nîhil  fih 
lidi  videris  f  il  ajoute  nec  quidquam 
aliud. 
Pa  g.  jj  2.  lig.  11&  12.  On  ajoute  ordinaire- 
ment dans  ces  deux  endroits  t6  avant 
Xevxér  :  il  n'eft  point  dans  le  MC  M. 

Ligne  tf.  Tr^éroç...  £0-;^a7oç  cft  la  le- 
çon du  MC  M.  &  de  Canifianus  ,  à 
laquelle  les  tradûôions  font  conformes  ; 
ailleurs  wpdrœç  uèu  i  hx^roy  «.  r.  A. 

Ligne  ly.  ÛT  ïviqiv  i  vsorlâç.  MC 
M.  deinde  inejî  putiùs.  anc.  trad. 

ÎÀgne  2y.  sic  8.  La  leçon  ordinaire 
eft  iv  $  :  J'ai  fuivi  celle  du  AfC  M. 

Ligne  24.  &çe  f4)j  a.  r.  À.  ScaBger 
penfe  que  le  texte  eft  corrompu  en  cer 
endroit  ,  &  les  fréquentes  lëpfeûûon» 
qu'on  y  trouve  le  ferolent  croire  ;  ce- 
pendant les  Mff.  ni  même  les  tradvc^ 
tionsy  n'indiquent  rien  à  changer. 

Lignes  26  £•  27.  b&v  riç  xxvy  >  MC  M. 

Ligne  30.  x^ipoetHiç  ifJL^v  MC  M. 
X(»>fiioetipiç  f  Gmifianus ,  en  cet  endroii 
&  a  la  ligne  fuivante.  Dans  le  trakè  de 
gentr.  L  3.  c.  2.  on  Ut  ;^OfO»diff. 
PAO.  ^34.  Im.  2.  iu  rilo)  ijSif  yi^Jtlai 
ri  réKoç.  MC  M» 

lÀgne  4.  afjt^  2^  Iç/v»  MC  AL 

Ugnes ^&  6.  i  (Aèv  l^tt  Tpiç  ri  z^ 
fiov.  MC  M. 

Liffies  6  &  ^.  Çét  ^VfcrcsIâNtfrGç. 
Mf.  M.  &  Canifianus* 

lApie  7.  ffuyyffrfjlûu  eft  la  leçon  dn 
'MC  Al.  Sylburge  &  Cafaubon  Tavoient 
annoncée  comme  préférable  à  la  leçon 
ordinaire  qui  eft  tnnfaprtïlcu. 

Ligne  10  &  fidv.  if  iv  ri  xoiTu^  ii 
ÏX^t.  Xî\j\civ  il  ^  ri  i^cû  ,  K.  r.  A.  MfL 
M  &  V.  La  même  ponâuatioa  fe  trou- 
ve dans  l'ancienne  traduâion.  La  tra* 
duâion  de  Gaza  annoncermt  Paddition 
de  Xz\jz6y  un  peu  plus  haat»  avant 
àifii^^t ,  &  le  retranchement  de  ces  der* 
niers  mots  ^  ri  Ï^cù  irtfirlufjta  j^  IV» 
ri  iynuilM  Asujciv. 

Ligne  14.  èKKeKQXofAivu  eft  la  leçes 
du  MC  M.  &  de  Canifianos.  La  leçon 
ordinaire  eft  èKK6Ka\yfAfjUvoif  SexaîauM^  : 
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Cafaubon  propofoit  de  lire  ou  hzût* 
Icdov  t  ou  iKK&K»kuiifiiv]$  en  confer- 
vant  Sejcûclxiv» 
Pag.  s  34*  /.  i6.  i,  iièu  ylvèlûu  fJt^Icc^à  &XXo: 
irsfi  Se  K.  r.  A.  Leçon  des  M£  R.  V.  A. 

r»  A.  Leçon  du  Mf.  M. 

Ugne  27.  Siddeffiç.  MS.  R  &  V.  au 
lieu  de  hd^uffiç. 
Pag.  ss6.  Ug.  #•   Gefner   &   Sylburge 
après  lui ,  penfent  au'îl  faudroit  peut-être 
lire  tA)ji/  ê'I/ ,  au  lieu  de  TrXviv  ôVa. 

Ligne  2.  ilè  iè  TS?ieu1ûUoy*  Mit  R..' 
y  &  A. 

Ligne  d,  Tfv^ài/  Se  «.  r.  A.  Cette 
leçpQ  qui  eft  celle  des  imprimés,  eft 
conforme  au  MC  M.  à  l'ancienne  traduc- 
tion &  à  celle  de  Gaza.  Dans  le  Mf. 
A.  après  t^  ^drlûc  on  Ut  riiclei  Se  fj 
fièu  7r£piç£fcc  h  r«  ïoc^t  &  de  même 
dans  les  MiT.  R  &'  V.  mais  dans  ceux- 
ci  au  lieu  de  i  Trkeouôckiç  i}  Sic,  on  lit 
au  contraire  (ans  négation  »  ar?^ouci]Ciç 

Ligne  7.  Au  lîeu  de  iroXXccl,  iroXXci 
dans  les  Mf.  R.  Y.  A.  7roXX»i  dans  le 
Mf.  M.  &  dans  Canifiamis.  multa  dans 
l'anc.  traduâion* 

Ligne  p.  i,  Tfîç  yrolê  ,  Mff.  A  &  R. 

Ihi(L  SvoTv  X,  T.  A.  Ceft  la  leçon  du 
Mf.  R.  Dans  le  M£  M.  on  lit  SuoTi^ 
t^XbUûv  y£OTloîv.  Dans  les  éditions  pof- 
térieures  à  celle  d'Aide  ,  Svat  *wXiov 
^  yeoTlevei  ,  maïs  dans  celle  d'Aide  , 
ainû  que  dans  le  Mf.  V.  on  lit  veor^ 
^oTu.  Dans  le  Mf.  A.  vsbr^u  Non  tdu^ 
€unt  plufquam  duos  puUos  ,  ancienne 
traduâion. 

Ligne  #?•  Tai  ajouté  ^ù^u  d'après  les 

mcTr.  V  &  a. 

Ldpu  16.  Les  Mff.  R.  V.  A.  ajou- 
tent la  négation  S  arant  SixXdn^u  Sco- 
tus  a  traduit  :  &  quando  exibit  unus 
puUus  una  die  9  alius  exibit  alia  die.  rà 
^0AA(a^  après  SikkèlvÂt ,  n*eft  point  dans 
le  Mf.  M. 

Lig^e  17.  La  leçon  ordinaire  eA  h 
765  ^éfii  T^ç  ^fififxç  2  Pai  fufyi  le  Mf. 
M.  &  Tanoienhe  traduâion.  Scotus  dit 
fimplement,  in  die*  Gaza,  amho  vicif* 
fim  ,  interdiu  mas*   * 

Ùpies  20  &  2U  l*mi  "^vcc  %p6voi/  js. 
r.  A.  Cette  leçon  eft  celle  du  Mf.  M. 
§L  de  Canifunus»  l'ancienne  traduâios 


y  eft  ezaâement  conforme.  Scotus  dit  ; 
&  mas  &  femina  caUfaciunt  pullos  in 
uno  tempore*  La  leçon  ordinaire  eft  iifî 
Zçovou  rdv  â^lov  Svvîp  j&  rà  ùd.  Sca- 
liger  la  défaprouyoit ,  il  youloit  cru'on 
lut  ij?  %p6pot/p  riu  ccùliv  rpÔTrop  orsf 
K.  T.  A.  lîaza  dit  auffi  ad  certum  tempus  ^ 
eodem  modo  quo  ova» 

Ligne  24.  Après  SiKOCKiç ,  le  Mf.  V. 
ajoute  HSyj  Se  rtç  :  le.Mf.  M.  ijSij  Se 
Ttveç.  Gaza  dit  en  effets  nonnuUa  etiam  , 
l'ancien  Traduâeur ,  jam  autem  aliqua* 

Ligne  26.  iz^vei  xxi  manque  dans 
les  Mtt.  R.  V.  A.  &  dans  l'ancienne 
traduâion. 

Lipie  jo.  irlejiilxi  au  lieu  de  TFlepovU'* 
Icct  cEms  le  Ml.  M.  S^o^^  oûs^i  fjt»vi  /^^-> 
Siccç  xocTxXaiACoivèirBcu  manque  dans 
les  Mff.  R  &  A.  Dans  le  WLf.  V.  on 
lit  9  ilGùç  &çe  i  èaiiûùç  f^ij  ic,  T.  A. 
Pa  g.  338,  Ug*  /.  rfiphus  rapporte  fur  le 
témoignage  d'autres  perfonnes  ,  qu'on 
lit  dans  quelques  MfL  ^é?i£iûu  ,  au  lieu 
de  TrépSiiCBç,  La  traduâion  de  Scotus 
ne  dit  rien  ici  des  perdrix.  Il  faut  que 
.  Pline  ait  lu  comme  nous  lifons ,  car  au 
1.  10.  c.  33»  il  dit  :  Perdiatm  vita  ad 
fedecim  annos  durart  exi/iimatw. 

Lignes  f  &  6.  Ppitrtruvoç  dans  le  Mf« 
A.  uçi(raci)voç  dans  les  Mff.  R.  &  V. 
arêtimis  fophijia  «  dit  Scotus.  ifféScofoç 
au  lieu  de  ^fôSoTOç  ,  ielon  Bochart, 
Hieroi.  p*  2*  L  2m  c,  2éî* 

Lignes  6  &  y*  Lsl  leçon  ordinaire  eft 
Tvç  ^vTraç  h*  irifoç  yi}c  àSi^ku  iniTv. 
J'ai  fuivi  la  correâion  que  prgpofe  Ca- 
faubon  &  qui  eft  aulfi  celle  de  Cani- 
fianus.  Scaliger  veut  également  qu'on  life 
àSviX^.  a9f  au  lieu  de  l^  fe  trouve 
dans  le  Mf.  M.  ah  alia  terra  immanififta 
nobis  g  anc.  trad.  Bochart.,  Hieiro\.  p*  2» 
L  2,  c.  26»  propofe  égialement  la  cor- 
reâion de  ccSi^Xftm 

Ligne  la.  (JMXkQV  .an  lieu  de  (livoy 
dans  le  Mf.  M.  nMgû  d«0s  l'ianciennc 
traduâion. 

Ihid.  &  fuiv.  r&7  &v  TIC  ft/  vicûP 
Svlwv  rà  if^xlci  ixxevlii^ ,  ylvovlxi 
iyi£Tç  è  fiXé^ovleç  iiçepçn  M£  R  &  A. 

LiÉne  i6.  h  eft  la  leçon  des  M£  R« 
&  Ni.  ailleurs  k'vL 

Ujpu  17.  h  Se  kswi^et ,  Mff.  R.  V  & 
A.  Bochart ,  Hiero^*  p.  2.  L  2.  c*  s* 
i>bfenre  que  Plutarque  qui  cite  ce  mémç 

V  V  V  V  i j 
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vers  dans  la  vie  de  Marius ,  le  termine 
par  ces  mots  lu  y  iXvCoi^ei, 
Pag.  7  7$.  lie  aa.  àydéiJLBvoç  rïjç  èScoiijç. 
Mf.  M. 

Ibid.  &  lîg.  21.  àxccçôç  eft  la  le^on 
de  Sylburge  &  de  ceux  qui  Tont  fuivi. 
Mirocqéç  oans  Aide  &  Canifianus  ;  diains 
les  éditions  des  Juntes  de  Camotias , 
de  Bâle  »  &  dans  le  Mf.  R.  aTcceloç  , 
dans  le  Mf.  M.  èv  tûj  Zf^^V  '^^  ^^' 
^!fj  i^cceloç.  Dans  les  Mil.  R  &  V. 
V'mœç  el  fÀVj  «f ^a^jf ,  mais  €/  eft  effacé 
dans  le  Mf.  R.  Gaza  traduit,  hebefcen 
mquila  dkttnr  co  tempore..,  ^nomcnque  hinc 
êxa'éti ,  hoc  ejl ,  degcnerantis  aquila  acci» 
fît.  L'ancien  Tradudeur,  dicltur  in  tem^ 
pore  eodem  extra  genus  aquHa  fieri ,  cum 
non  rapiat,  &c,  Dcotus,  6*  dicitur  qnod 
in  ifto  tempore  muktim  debilitatur  &c. 
Pline  en  traduisant  cet  endroit  dit  : 
quippe  eo  tempore  ipfis  cihum  negavit  na- 
iura  f  profpicieas  ne  omniu/H  ferarum  fit- 
tus  raperentun 

Liène  22.  Au  Eeu  de  itûcççê^oulûct  ; 
tiApèçeulêct,  Dans  le  Mf.  M.Jîfferunt , 
dans  l'ancien  Traduûeur  aÙTUi  hxçpéz 
fovlcct  Mf.  V. 

Lignes  z6  &  2j.  ohu  %ijyi'ç  4  ùriSoç* 
Mf.  M. 

Ligne  2^»  Au  lieu  de  cchdXtoÇf  dans 
le  Mf.  R.  i^cû?fioç  t  dans  l'ancien  Tra^ 
duâeur  ecoUus-j  dans  Scotus ,  alguntus. 
Gaza  traduit  ettolius ,  &  Mw  de  Buffoa 
qui  cite  ce  texte  d'après  lui  ,  obferve 
qU*Ariftoce  donne  au  milan  dont  il 
parle  ,  te  fumom  d'Etdlien.  Jonfton 
conferve  1»  même  leçon,  {de  avib.  tit. 
S*  c.  2.  an.  f.)  Mais  onlit  dans  Pline  (/.  /a. 
*.  60.  )  Is  oui  egolios  vocafur  quaternos 
parit.  Le  P.  Hardeuin  remarque  quli  n'a 
trouvé  cette  phra{ê  dans  aucun  Mfll 
mais  qu'il  Ta  laîflëe  parce  qu'elle  eft 
une  traduâion  exa^e  d'Ariftote.  Ce  qui 
Pa  fjdt  parler  ainû,  c'eft  qu?il  travail- 
loit  d'après  Scaliger  qui  v^ut  qu'on  life 
àiyciXioç.  Funez  dans  fa  traduâion  ef- 
I>a|noley  veut  auffi  qu'on  life  ccl'yéXt9çt 
mais  fon  autorité  eft  la  même  :  c'eft 
le  texte  de  PHne.  < 
Paq*  540.  Ug.  ^,  dpApapl€ç  eft  la  leçon 
du  Mf,  M,  au  lieu  de  iKXi\pec:^leç^ 

^¥î?l  *®'  ^^  *P*"^*  «^'''^*  eft  la  leçoa 

des  Mfll  V  fit  M.  Ailleurs  on  lit  ràcp. 

ligne  n.  T87c^iy«y,La  leçon  ordinaire 


eft  ^elpfzévv}.  J'ai  fuivi  le  MC  M.  C^ 
nifianus  &  l'ancienne  traduâion  :  e/emm 
jam  volantibus  â^c.  ScotUs  dit  à^mèmci 
€r  quando  volant  fui  puUû 

Lignes  ty  &  18  Dans  les  Mfll  'K  8fc 
V.  on  lit  ^  i  Kéicicv^  ^cefJL\pQb>'^Z:i^ 
mais  dans  le  premier ,  on  à  ajouté  i» 

Ligne  ig.  Après  (x«AA^y  le  Mf.  M. 
ajoute  ^  UpaKi..  Enfuite  au  Heu  de  a:>JJi 
qui  eft  la  leçon  de  ce  même  Mf.  &  de 
(Janifianus  ,  on  lit  ordinairement  ^AA'  y. 

Ligne  2$*  octtS  eft  la  leçon  da  M£.  M. 
au  Heu  de  ù^i.. 

Ibid.  ifj^oyevciu.  Canîfianns; 

Ligne  2p.  Au  lieu  de  pxr'ioQif ,  ^aG2'/ 
dans  les  Mff.  R.  V  &  A.  dans  le   pre- 
mier on  a  corrigé  &  mis  pacrlëv.  Dans 
k  Mf.  M.  ^XaCm  :  l'anc.  Tradudeur  » 
dit  in  hiis  qui  flavarunr  nklis. 
Pag.  342 ,  hg.  t.  ù^o  Tijy  eit  la  leçon 
du  Mf.  R.  Ailleurs  ù^d  r^  rijc  ùara— 
XaîSoç  veoTliiq: ,  ^  5â  iv,Xi^ti  1^  èxlpé^ 
f  £/.  Dans  le  Mf.  M.  une  pâme  de  cet, 
endroit  manquç  :  oa  Vit  r  r<x7£i  hk  t^ 
T^  Tijç  iroXcuSoç  vsorleiq^  yid}uçcu  ^i^ 
poulcci  Se  t^  rûJv  hpdzc^y  ic,  r.  A. 

Ligne  7.  Les  anciennes  éditions  por- 
tent riv  &fpBvoc.  J'ai  fuiri  le  Mf.  R* 
Sylburge  avoir  déj»  propofé  cette  cor^ 
reâion  que  Cafaubon  avoit  adoptée.  Ao 
lieu  de  roc  iè  roffi^ov  pjfrfyov  qui  eft  la 
leçon  du  Mf.  M*  OA  lit  ordinairement 
rd  Se  X.  n  A. 

Lime  la.  ife^evtt^i  eft  la  leçon  di^ 
Mf.  R.  Ailleurs  è^Speù^t^ca.   Uam  le 
Mf.  M.  Sixfiiiyis^  Sicc  ^osurèç  ifiSfevu^ 
(FM  :  &perfeverani  fempcr  îmcidenus  y  dk 
l'ancien  Traduâeur. 

Ligne  ty.  Au  lieu  de  fûtrlâp ,  fûeCay 
dans  les  Mff.  R.  Y.  A  &  M.  pawmim 
femella,  anc.  traduâion. 

Ligne  21.  Au  lieu  de  ix^éf^iKt  ^  h" 
•    Tpé^ei.  Mf.  M. 

Ligne  22.  Lés  imprimé»  Cornent  é 
àfpijv  après  ceù^iç.  Il  n'eft  dans  aucun 
d^s  Mil.  &  il  n'en  paroit  poinr  de  ^ef- 
tige  dans  l'ancienne  traduâion.  Gaa 
cependant  a  dit  9  fuhigwuisr  a  mare. 
Dans  les  éditions  de  Bâle  ô  Se  àtppijy  eft 
rejette  k  la  phrafe  fuiv^mte  :  ô  Se  i 
êi^pviy  Tcuâç. 

Ligne  2ç.  ucci  ot  rxôvtç  iwtiyfyuce» 
M£  Mt  Ce  deniîer  mot  manque  dam 
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k  Mr.  A«  il  maitquôit  aufS  dans  le  MC 
R.  on  l'y  a  ajouté! 

lÀgne  dernière.  Au  lieu  de^€poffVs7f 
TBfip^veL  Mf.  M. 
PjtG.  )44.  Itg.  4.  ol  TùÉ^ùv^tç  manque 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  8.  Au  Ueu  de  ità?aiir^  9  oi^o^ 
A/3^^.Mf.  M.     '  ■ 

Lient  n.  Dans  le  Mf.  .¥..0/  (J(,lv  ÎXçùl" 
loy  izeifTtiecî  Jy  fJM^?ioy  ic.  r.  A.. Dans 
le  Mf;  R.  fiéi^tiç  ex^(n ,  è  ^^«^  f  A«r- 
7oy  i%£VTtKoi  if  (JtçiKXou  è^iSiiXaç*  La 
leçon  du  Mf.  M.  eft  conforme  à  la  le- 
çon ordinaire ,  fi  ce  n*eft  qu'au  lieu  de 
fÂûikXop  è^ièiikciiç  elle  porte  àiet  ivi^ 

Ligne  //.  àkXéi  TcpSlov  ic*  t.  A.  «ff 
la  leçon  du  Mf.  R.  &  des  Mff.  V  &  A 
à  Texception  que  ceux -ci  n'ont  point  <ÈA- 
Aa.  La  leçon  ordinaire  eft  l^coéloiieL  ri  Se 
rôûP  àXXcûv  l%Sïvw  yévoç  ùoIokêï  , 
^ccoTOKsT  $£  rà  ffsXûcx^  ^çôrtpoy  dolo* 
ayi^ravlû^  :  le  Mf.  M.  ne  fût  à  cette 
leçon  d'autre  changement  que  de  met' 
tre  rà  iè  atXAxK  fans  f^cùoroKU^ 

Ligne  té.,  èv  àrjloïç  après  èiCTfi^^^iif  i 
manque  dans  le  ML  M^  6c  dans  l'anc*^ 
traduâion. 

Ihid.  &  lîg.  ftîr.  îfAiji/  fiarfidz^.  Orf 
Kt  dans  Gaza ,  pretterquam  rata  :  fi  ce 
n'éft  pas  une  faute  d'impreffion  il  faut 

r  cp^il  ait  trouvé  dans  le  textes  «vAj^i/ 
pdcrtt  :  ce  feroit  alors  un  vice  4u  texte 
ott'ii  avoit  fous  les  yeux.  Dans  le  traité 

.  oe  la  génération  1.  3.  c.  3  &  4.  on  lit 
également  «Ai^y  ^arfàx^  9  &  dans 
cet  endroit  Gaza  traduit  rana*  Niphus 
dans  fon  commentaire  fur  cet  endroit 

.  de  l'hiftoire  des  animaux  ,  rapporte  le 
texte  avec  ces  mots ,  praterquam  rana>  ^ 
mais  datts  le.  commenuire  il  dit  :  alii 
ttxtus  haUent  praâerguam  raia  >  qui  mihi 
dubio  procul  probahilior  efi,  .Cependant 
il  convient  eA  méme'temps  que  Michel 
d'Ephefe   a   lu   PocrpAx*  •   d^^^s   &» 

-  commemaire  fiir  les  livres  de  la  géné- 
ration 9  il  obferve  que  Philoponus  a:lu 
au  contraire  /3â&7«. 

Ijpie  .2^.  ivji  eft  la  leçon  du  Mf* 
V.  On  lit  ordinairement  ^  :  le  Mf.  M. 
porte  iT^.  •       ^ 

ligne  24.  après  iic  ri  ùv  »  Tai  fuivi 
une  correâion  de  Scaliger.  On  lit  ordi* 
sttirement  t^ç  T&y  Ip^Ov^v  .^  rôj/  ^f- 


viîlïcêv.  Le  Mf.  'M«   porte  t?  au  lieu 
de  rijç. . 

Liffie  zy.  roTi/  SvoTu  pUvor  eft  la  le- 
fon  confiante  des  Mit  &  de  Canifia< 
nus  ;  l'ancienne  tradudion  &  celle  de 
Gaza  y  font  conformes  :  néanmoins  au 
lieu  de  ces  trois  mots  on  lit  dans  le» 
imprimés  riu  TféTPOV. 
j  Mgrie  28,  Jt'  êczpCfi  x,  r.  A.  Leçofl 
du  Mf.  M.  à  laquelle  Tancienne  tradoc- 
tfon  &  celle  de  Gaza  font  conformes.^ 
La  leçon  ordinaire  eft  iz*  êcscfn  re  yàp 
rino.  Dans  les  Mff.  R.  V  &'  A.  bs^ 
àxp6T£§a ,  &  dans  ie  Mf.  V.^  THlifi  air 
lieu  dé  rilo. 


Pa  g«  J46  »  lir.  4i  Au  fieu  de  ç6fia:ioç  , 
çùyi*â,%ç.  Mf. 
traduâtem 


M.   cqrpore  ventris  aac» 


Ibid.  ëni  Se  vépi^  Mf.  M. 

Ligne  j.  ô(J(>^ccXàç  fjLiKpôç.  Hid, 

Ligne  h2,  ;^ct7f(â8vdans  le  Mf.  A.  ait 
fieu  de  ffz^f^»* 

Lif;ne^  t6  &  tf^  ànpiépZ&rûci.  On  lit 

.  ordinairenient  Trepiézeloùt.  J'ai  fuivi   la 

leçon  du  MCMl.at  de  Canifianus.  Sca- 

.  Uger  avoit-  aufli  prppotfé  celte  correâion. 

Ligne  #p.  Au  Ueu  de  aùrm ,  oil  lit 
-  erdinâirement  cdir^  :  dans  le  Mf.  V.^ 
aÙTvi  :  mais  dans  le  Mf.  R.  on  a  cor-*- 
rîgé  &  qiis  aùlm  :  correâion  qui  fe 
trouve  conforme  a  une  obfervation  de 
Scaliger»- 

Lime  20.  râif  V^XtUiSZv.  Mff..  V 
&  M.  &  Canifianus. 

.  Li^^  ^1%  oT  s^vfj^rœu  x.  r.  A.  Il  n*y' 
a  point  de  négation  dans  le  Mf.  M.  dt 
JcwîjC*<x7û>v  ftèv  SvTCûi/  iK  è'yrivQvlau 
-Canifianus  lit  de  la  même  manière. 
L'^ancien  Traduâeur  dit  :  qua  fcttibus 
fuidem  inexiflentibus  non  infiunt» 

Ligne  22.  ?^iCa1iS£ç.,-  Mf.  M*  ^striSîç 
*f  cf^«  hX^tTi.,  Mf.  A. 

Lign^  a^  «&wJjfç  Oyf^rijç ,  Mffi  R. 
V.  M. 

Ligne  24^  tûjv  iiXXuv  ^Xcèrlotç  ^ 
Mf.  M.  Linguis  aliorum  ».  ancienne  tna- 
duâion. 
»  LtÊnf  2%.  V£iûi\tç  eft.  la»  leçon  du  Mf. 
V.  Dans  le  Mf.  R.  &  les  >  anciennes 
éditions  vîvpUç  :  dans  le  MC  A.  v'w* 
,fiaç  :  Sylbfirge  &  ceux  qui  l'ont  fuivr 
mettent  veCfiçcç^  L'ancien* Traduâeur  dit 
Nebnas  galeux 

tifficÀS^  TTfiç.  rà  la  leçon  du  Mf.  M«. 
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au  lieu  de  Iv  qui  eft  la  leçon  comimine. 

Ligne  30*  àiroXXufAivcùV.  Mf.  V^  iirî 
riltf)  &T9X€XtjfjUu(fi.  Mf.  M. 
Pjg*  348.  Ug.  ê.  ueraèù  rSy  lvléê09)fi 
MIT.  R  &  V. 

Ligne  S.  Au  lien  de  r!  i*  ifJtCpùu ,  la 

>  leçon  ordinaire  eft  rb  de  ëfJiCpifou,  Tai 

fuivi  le  Mf.  M.  8c  Canifianus.  kXTÀ  rè 

fjUffOV  manque  dans  les  Mff.  R«  V.  A* 

&  dans  l'ancienne  traduôton. 

Ligne  p.  Au  lieu  de  /xt^ ,  lA^ftîli.  MC 
M.  &  Canifunus.  Si  non  adhuc^  ancienne 
craduâion. 

Ligne  §2,  Les  anciennes  éditions  por- 
tent iuèfvy6fjt>€uaé  La  leçon  des  Mff.  eft 
conforme  à  celle  que  Sylburge  avoit 
propofée  >  àipvvofibcc. 

AiéL  On  ajoute  ordinairement  d'y^âs 
après  réXeicc.  U  n*eft  point  dans  les 
Mff.  V.  ni  A. 

Ligne  /^.  ^^icv^  au  lieu  de  è'f^Cfvx^ 
Mf.  M. 

X^:»^  f5.  if  r&  affjkUrdfiij  :  Mf.  M* 
&  Jk  omnes  venas  fanguinis  magnas* 
traduâion  de  Scotus. 

Lignes  4p  &  20,  ohvlm  eft  une  iror^^ 
reâioR  propofée  par  Scaliger  «  &  con« 
forme  a  la  traduâion  de  Scotus  qui  dit  ; 
propur  hoc  putant  homines  quod  taies  pifces 
&€.  La  leçon  commune  eft  oîov  T^.  I^e 
M£  M.  n'a  point  te. 

Lignes  jti  &  Z2»  iv  7^  ùçip^  ifÂâc  viiT' 
1s.1ccu  MC  M.  fimul  maturantur ,  anç* 
traduâion.  KccIcaÔBV  r^  vçip^  àvûc^mér" 
le^ÔM  if  reXe^iouf^eidat^  MC  V.  & 
Canifianus» 

Ligne  28.  ^cclpaxoç.  On  lit  encore  ici 
jdans  Gaza ,  raia  au  lieu  de  rana.  Voyez 
ci*deflus  pag.  ^op.  Col  i* 
PjG.  j/o ,  lig.  2.  J'ai  retranché  fur  l'au- 
torité du  Ml.  M.  rilov  après  xpi^^^' 

Ligne  3,  wçe  ^xtvofAéviov  ^eTv  ,  Mf.  M, 
ita  quod  femen  videtur  tiens  exterius. 
trad.  de  Scotus. 

I^e  f,  i)  avant  rifc  «ft  ajouté  fur 
l'autorité  du  Mf.  M.  auquel  les  troi^ 
traduâions  font  conformes. 

Ligne  8»  Les  imprimés  ajoutent  yl^ 
vovlcci  après  irvvvidei  :  il  n'efl  point 
dans  les  Mff.  R.  A.  ni  M. 

Liçnes  13  6^  j^,  iv  raii  àualofj^ouç 
au  heu  de  iK  rwv  Àva^rofmv,  dans  le 
Mf.  M.  Au  lieu  de  ^ixyîy^ocyi^évm  y  il 
fcudroi^  peut-^trfft  5/^p.^^^fl^^';/p^  dit 


t 


Sylbnrge  :  Arillote  renrermît  abn 
aux  livres ,  ivcdOfMV  ,  qu'il  sioît  co&. 
pofés  an  nombre  de  huit,  ainfi  (ju  nous 
l'apprenons  de  Diogène  Laôce. 
'  Lignes  16  &  ty,  Uans  les  M£  X^ 
V.  le  mot  içeçtoiÇ  ne  iê  trouve  poim. 
Dans  le  M&  R.  on  Ut,  TXBtçeaa<  il  :l 
KxXifAevoi  rcôv  yuM^  içfixoL  ranm 

Ligne  18»  ri  Ul*ç  eft  ajooté  d'après 
le  Mi.  R.  auquel  la  tradttâioD  de  x> 
tus  ôc  celle  de  Gaza  font  coobnnes. 

Ligne  /p.  rxuA/v.  Ce  mot  eft  toujoon 
écrit  avec  un  double  X,  dans  le  Mf.M. 

Ihid:  Au  lieu  de  T^y7«)  zdv^iç  Mf. 
V.  rà  fAiv*  Mf.  M.  Pariwu  aaua  kc 
quidem  vere,  ancr  trad. 
.  Higna  20  &  21,  icXitaioç  x^H^i^^i 
dans  le  Mf.  M.  x^tfÂeprAJy  ro  ùçefov 
manque  dans  les  Mff  R.  V  &  A*  Et 
enfuite  on  Ut  dans  UMCV.rà  ii  Z£r 
fi  riv  rï  &ÇOÇ. 

Lignes  21  &  22.  ûel/V^ç^.  i  ^évoc  uçs- 

ç  ,  eft  d'après  les  MIL  R.  6c  M.  au 
iieu  de  xùloTç...  i  yôw  vçifov.  Mais 
le  Mf.  M.  porte  wimï  au  lieu  de 
sùSijveT  &  l'ancien  Tradaâenr  fuit  cette 
leçon  :  debilitatur  maps  ipfiiu  fitus  fu 
pofterius. 

Ligne  23.  Iz  ri  ^îXiynç  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  La  leçon  ordinùre  eft  k 
iè  ri  wsXccyHç.  Cafanbon  propofoit  ie 
mettre  r^  a  la  place  de  3é. 

Ligne  20*  rilcûP  eft  ajouté  d'après  les 
MC  R.  V.  A  ec  M.  Ce  denieni'a 
point  r&y  Ixàùtùv* 
Pag,  3S2.  iig.  2.  XeiéCsileç  eftlaleçm 
conftante  des  MIT.  &  de  Camiianus(|ia 
s'accorde  avec  les  trois  tiaduâioos. 
Dans  les  imprimés  oa  lit  fiyéUr^» 

Ligne  4.  pdXxtvx ,  dans  le  M£  M. 
ce  mot  eft  toujours  écrit  avec  va 
double  A.  ^     , 

Ugne  o.  il  iè  ^dXXxim  iùo.  f^ 
ttXsTçx  pi^v  rb  IV.  Mf.  M. 

lÀpie  10.  Au  lien  de  ^wmm^i^ 
les  Mff.  R  &  V.  ipûfifjf.  Dans  PancienDe 
traduâion  bovîs  maritù  femina^  Ceftpv 
ce  mot  qu'elle  rend  ^coKcuifa*  Dacs  le 
Mf.  R.  on  a  corrigé  &  xxàs  ^ttu'Je. 
Ligne  13.  kj  ri  ZP^f^  ^Z^^  ^*  ^  î" 
çon  du  Mf.  M.  yz€i  eft  auffi  dans  k 
M4".  R.  i  &  %ç/  manquent  dans  te 
imprifxkh» 


Variantes  du  sixième  Livre; 


711 


Pâg.  3/j/.  /.  /j.  Après  avoLvi^  il  y  avoh 
une  lacune  dans  le  MT.  R«  elle  à  été 
remplie  d'une  autre  main  ,  de  forte 
qu'oa  ^  lit  aâuellement  7ro\}iol  i*  ccih 
TûJv  TU  yivuç  olovlau  roiv  ieX^ivçûif 
àlvâu*  Tpcivia  iè  oV«*  k*  r.  A. 

Lipt  17.  Après  hX^iv  ^  éç  eft  ajoiH 
té  d^rès  les  Mfll  R  &  A  ;  mais  le 
MT.  R.  porte  ^ciT^aiv»  au  lieu  de  ^« 

Ligne  tp.  Tût  riKva.  yutcpx  Se  Hvlui 
Tijv  ccv^iiffiu  x«  r.  A.  Mf.  M.  l'ancien 
Traduâeur  a  fuiyi  cette  ponâuation.. 

Ligne  24.  Après  ^^  ,  Camotius  ajoute 
^dp.  Les  Mff.  V  &  M.  ajoutent  Se. 

Ihid.  Après  /3to\Jvleç  on  ajoute  ordi- 
nairement ol  (Mèv  qui  n'eft  point  dans  le 
Mf.  R«  Dans  le  Mf.M.  on  lit,  0/  afV 
^Xbici)  ël}j  ile'  if  elkoffiv.  Hiiquidem  plw 
ribtts  annis  xxv,  dit  Tanc.  Traduôeun 

lÀgne  26^  j^yapi^Hffi  eA  la  leçon  de» 
Mil.  R  &  M.  Dans  le  Mf.  A.  rvcvf /r 
^ttffûcu  Ailleurs  'yvccfi^a^dau 
Pjg.  3S49  lig;  '.  rbv  yoAw.  Mf.  M. 

Ligne  2*  ^  r  JAAâ;  Trpoieîxi  dans  les 
MiT.  R  éc  M.  la  traduâion  de  Scotus 
y  eft  conforme  ;  &  JimiUter  alia  ficut 
cves. 

Lignes  4  &  ^  i,  fMCçlç  è^cz  ,  Sii  ^ 
i^Xa^elM,  Mf.  M. 

Ligne  i±.  irafd  eft  la  leçon  des  MC 
Les  imprimés  portent  "trBpU 

ÎZùnf  14.  à^ipi^i  Se  «•  r.  A.  H  £iut 
ue  &aza  ait  lu  autrement,  car  il  tra* 
uit  mugitus  ei  in  fomno.  Il  pâroit  par 
le  commentaire  de  Niphus ,  que  Michel 
d*£phefe  avoit  trouvé  cette  même  le- 
çon ,  puifoue  félon  Niphus ,  il  conclut 
des  ezpremons  d'Ariftote  que  fon  mu- 
^ffement  eft  donc  çncore  plus  coniîdé- 
rable  lorfqu'il  veille. 

Ligne  //•  uTTCcvIa  Si  k.  t.  A*  eft  la 
leçon  du  Mf.  R.  Dans  les  imprimés 
aTTavl»  Se  rà  TOiaiJla  haoïx  y\jyatzL 
Dans  le  Mf.  M.  vdvlx  Se  rikkûc  yu- 
vcuHu  L'ancienne  tradu&on  &  celle  de 
iScotus  font  conformes  à  «cette  dernier^ 
leçon. 

Upu  2  i,  eJov  XdCûMCBç^  MtL  R  &  V. 

Ihid.  Auli/eude  kreXiç^  êÙTsXBÏç,Mi. 
M.  entelis  anc.  traduôion. 

Ligne  23.  J'ai  letranché  l'article  qui 
eft  dans  les  imprimés  avant  yl^aSv^iv* 
U  n'eft  point  dans  le  MC  M. 


Pao^  Sy6.  Hg.  s*  ii^wdirlwru  Dans  les 
édiiions  antérieures  à  celle  de  Sylburge , 
&  dans  \ts  MS.  excepté  peut-  être  dans 
k  Mf.  A.  iyâ»(^/^7lif(ri.  Gaza  traduit , 
dévorant,  Scotus  dit  :  major  pars  ovorum 
intus  gbuitur  a  femina.  Scaliger  lit  de 
même  àvcdcccTrluffu 

Ligne  6.  elç  eft  ajouté  diaprés  le  Mf. 
M.  in  locis  in  qua  epariuru  dit  ^ancien 
Traduâeur.  Scotus  :  in  locis  ubi  ejicitur 
foetus.  Sylburge  avoit  propofé  de  réfor- 
mer l'ancienne  leçon  en  mettant  o\i  au 
lieu  de  hç.  Gaza  dit  in  locis,  oportunism 
peut-être  faudroit-il  lire  dç  Tiç  tôttuç 
iù(rk67rnç  rxvlat  x.  r.  A. 

Lignes  8^  ç.  Sffa  &v  èTri^pdvjj.  Mf.  M. 

Ligne  to.  è^î  ràùi  èz  r«  dopov^  Mf.M. 

Ligne  16.  ol  fièv  jmjCwt/o/.  Mf.  V.  x/- 
€cûTiou  Mf.  A. 

Liene  2i.  ij  ïz^^  9  leçon  des  Mfl*.  R. 
V.  M.  au  lieu  de  i  ï^^^  fl"'  eft  la  le^ 
çon  commune. 

Ligne  23.  ^viùiSuv  eft  une  corredion 
de  Sylburge,  conforme  au  Mf.  M.  au 
lieu  de  ^VKtSiwv  qui  s'accorderoit  mal 
avec  aôlai  qui  fuit. 

Lime  26.  Iv  avant  ^ÔVif)  manque  dans 
le  Mf.  M.  &  l'on  n'en  voit  point  de 
veftiges  dans  l'anc.  tradudion. 
^  Ligne  28.  Après  rivx ,  les  imprimés 
ajoutent  ïao) ,  qui  n'eft  dans  aucuns  de» 
MiT.  ni  dans  les  traduâions. 

Ligne  2p.  ÏTpov ,  au  lieu  de  l^r^oVm 
US.  V  &  R.  ^iTtap  dans  le  Mf.  M. 
L'ancienne  traduâion  &  celle  de  Scotu» 
font  conformes  à  cette  féconde  leçon» 

Lipe  dernière,  inréx^  eft  la  leçon  des 
Mff.  R.  V  &  M.  au  Heu  de  tSk^.  Dans 
le  Mf. M.  après  èjcriic^  on  lit  de  fuite, 
^fjt^velM  Tctxjloù  irdTuu  »  à  quoi  l'anc. 
trad»  eft  conforme. 
Pag.^s^  *  lig*  I'  iH'Oiùfç  eft  ajouté  d'après 
le  Mf.  M.  les  traduâions  y  font  conr- 
fonnes. 

Ligne  2.  J'ai  retranché  tcoolozoSplui^ 
après  e^cû  »  fur  l'autorité  au  Mf.  M.  d^ 
la  traduâion  de  ôaza  &  de  celle  de 
Scotus.  Scaliger  vouloit  qu'on  lut,  iyri 
Tuy  S^cû  Çcûoloxii/lcûi/  »  ^  i'wl  rSùv  i'^oi 

ÙOTOicivICi^V. 

Ligne  7.  il  Se  zt^(t?^ii  z.  r.  A.  Dans 
le  m.  R.  on  Ut  :  ol  S'  é^dccXfioi  ^  n 
xi^Xit  iXxTl^y^  iiçêfoy  j'  ày»)^ÛB» 
^9  r»  A, 
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Pjg.  ^fS.  lig.  S.  yvpiudisiç  ,  on  lit  ordi- 
nairement ynjptvoûhtç.  Sylburge  penfe 
qu'H  vaudroit  mieux  Kre  mjfijvçiôstç  , 
•  5calîger  conjedure  que  ce  peut  être 
TVfoei^fjç,  J'ai  fuîyi  le  Mf.  M.  Gaza  tra- 
doit  veùtt  nueUus ,  ce  qui  fuppofe  tu- 
f^vdSeiç.  L'ancien  Traduâenr  luit  la  ie* 
çon  dn  Mf.  M.  quafi  ranarum  ,  dit- il  : 
i  quoi  il  ajoute  une  épithète  qu^il  m'a 
été  impoffibie  de  déchiffrer» 

Ligne  p.  ocùèAvvrai  x.  r.  A.  leçon 
des  MflT.  V  &  M.  &  dé  Canifianus.  La 
leçon  ordiiiaire  eft  xù^cc:/ov1ai  vtô  ryjç 
ri  wi^ 

ligne  u,  TÎ  ie  irOTXfjS  ,  Mf.  R. 
5r<J7».  Mf:  A. 

Ligne  13.  rilo  Hudoç  t5  àvffiç  dâç^ 
le  Mf.  R.  &  dans  réditîoo  d'Aide.  Le 
Mf.  M*  porte  Jcyôoç  ihxl  rt  ^vfftxèv 
ri  ^vietoy  ip%o/u,iyts  Se  k.  r.  A.  Aiunt 
flortm  effe  suemism  nuturaUm  fycon^  an- 
cienne  traoudion. 

Lign€  i€.  ^évle  fJLvjvaç  «.  r.  A.  ttbv^ 
nifAyivoi  TV\v  ijXtKiay  llvisç.  Mf.  M. 
'Scotus  dit  pofl  detem  mfnfes. 

Li^ne  2%.  Dans  le  Mf.  R.  &  dans 
l'édition  d'Aide ,  ol  fJLEv  ùd  au  lieu  de 
al  fjièv.  èx.  Dans  le  Mf.  M.  il  manque 
(depuis,  àX}itx^9iv  juf^u'à  Bo^ôv.   ' 

'Ligne  2$.  âircc^  h  rcp  iviçcùlê  ^du^ 

'  ^eçs,  TiKluffi  S'  iu  ralç  k:  V.  A.  Mf.  M* 

ligne  2^.  &^ref  ci  (3xrfa;^ot.  ilco  3è 

'CWîx^ç   içi  rd    KÛi^ytM  manque    dans 

icsMff.  R&A^ 

Ligfit  20,  râ  T€,  On  lit  ordinairement 
Ti^e,  Sylburge  ayoit  obfervé  que  roVç 
ronviendroit  miegx  :  j*ai  trouvé  rô  re 
dans  le  Mf.  M. 
^Jtc.  s6o.  iig,  I.  yXêsviùJU  ,  Mf.  M. 
Ihid.  h  Y«tf  pccSétTÏ  TL}c%ffi  yctxf  (5f- 
^tàç  ri  §46fiç.  Mff.  K  &  A.  Dans  le 
premier  on  a  ajouté  d'une  autre  main  ^ 
iuioi  ce  qui  accorde  fa  leçon  avec  l'an- 
cienne  tradudiçn  &  celle  de  •Gaza. 
Dans  ScQtus  on  lit  au  contraire  ,  in 
ioco  cui  profunditas  eft  unius  Jîadii, 

Ligne  4»  ûfij(û  dans  l'édition  de  Ga^ 
snotius  au  lieu  de  fSfvcf). 

Ligne  /,  Lç  Mf.'  M.  ajoute  ^dw  i 
avai^t  fjié^ûtç  ,  Gaza  dit  en  effet  admo^ 
4um  grandes  ,  S^  Fançien  Tradufteur 
mulmm  magnus» 

Ligne  7.  àt^tSi^iv  c!  yt,h  ri  ùôu.  MfT. 
^  Sf.  A.  Ci  dans  les  anciennes  éditions* 


i  (JÀV  rb  ùév.  Mf.  M. 

lAate  10.  ri  l%6ùoç  eft  la  leçoa  à 
Mf.  M.  ailleurs  rcDv  îp^ùçûif. 

Ligne  18.  i  S*  au  irXsTçey  tnampe 
dans  les  Mff.  R.  V,  A. 

Ligne '201  içi  iè  fiSurdlff*».  ^  rv^^As- 
vloç:  Mf.  M. 

Ligne  ^j.  isuréfx  iè  f3fa%&rKfri 
Mf.  M. 

Ligne  2f,  AvL  lieu^de  Surw  ifiij  ,  le 
Mf.  M.  porte  h  ra  sïiêt»  Canifianus 
lit  dé  même.  Dans  l'ancienxie  traduâion 
in  fpecie  pifciculi. 

iigne  2^.  ^hauKiç  au  lieu  de  z^-' 
kIç  Mf  .  R. 
PjiGé  362.  lig.  /•  ^|/iXova ,  Mt  R.  ri/Ao;- 
y«f  Mf.  M.  &  Canifianus.  Dans  l'an-» 
cienne  traduftion ,  tyfonem.  Scotus^  tUon. 
Niphus  dit  ;j^uA«y  $  (  fe  crois  qu'on 
doit  lire  irjKwv)  laUnè  mm  i^Uo  ,  mm 
fuUo. 

Ligne  2,  if  j3ccXm^  VitSi  ^înt  dans 
les  imprimés  :  Je  l'ai  ajouté  df aptes  les 
MfT.  R.  V.  A.  Le  Mf.  M.  porte  ^  /Si- 
kefoç.  L'ancien  Traduôeur  &  Gaza  ont 
balerus  ;  Scotus,  beUnir, 

Ligne  4.  La  leçon  commune  eft  rf <f« 
Kaihicoc.  J'ai  fjitvi  le  Mf.  R* 

-lÀgn€  8.  ri  ùiv  Sli  av.  MC 
.    J^ne  p.  «BTf de  /Auy.  ibid. 

ÎSid.  i^  yàf  K.  r.  A.  La  leçon  cotai 
jnune  eft  1^  yxf  iiàf  ùopvXûcxù  rîé¥ 
àXXtifV  è'|«  yXdviOç  ,  'vX^v  x.  r. 
A.  Dans  ie  Mff.  R.  H  y  avolt  çù  après 
yX&viQç ,  mais  on  l'a  effiicé ,  &  un  pen 
plus  loin  au  lieu  de  à6p6(p  ri  €&  re6é 
une  lacune.  La  leçon  du  Mf.  V.  eft 
H^cû  fyXdifiioc  iUU  ^Ai^v  è¥  apôçu  yèvu. 
Ligne  12,  xvTij  iè  0ÙHt£çgv  ,  ile  ttw, 
$Î€  ^ofivn  Mf.  M*  L'ancienne  traduc- 
tion &  celle  de  Qaza  y  font  conformes. 
Lignes  18  &  /p.  1^  otov..:  S  i^fffou* 
ytlo.  Mf.  M.  TToréSe  ^yi^aivtlau  Mu  V. 
*  Ibid,  ifnb  KVfji^a  ^  IXùç  a^acccc  i^sf- 
jeTlo  iiSuf^  ^fZ^'^o  3*-  iyyiyvssdeû  x. 
r*  A,  Mf.  M,  dans  Canifianus ,  j}  iÀùç 
a^affoc'  i^ipéi  ri  vicûp. 

Ligne  21.  ùeloTç  eft  ajouté  dTaprès  l'é- 
dition des  Juntes  &  celle  de  CaflM>tîos. 
La  traduction  de  Gaza  fnppore  cette 
addition.  '  '  ' 

Ligne  22.  iié  eft  une  .ad(Ution  dp  Mf^ 
M»  l'anc.  trad.  y  eft  conforme. 
Ligne  2^.  fAamha  manque  .dœs  Ie$ 

ma; 


VaRIAM^TES  du  SIXIEME  LlYRÈ.' 


7'J 


1/iff.  IL  V.  A.  Ce  membre  de  phrafe , 
depuis  S  m  jiifqu*à  (AïKfd  ne  paroit 
pomt  dans  Scotus. 
IpAG.  ^62.  lig.  24.  Les  anciennes  éditions 
ont  j^  h  r^  kriq^  :  Cafaubon  a  retran- 
ché le  ^  ^f  en  effet  n'eft  point  dans 
le  Mf.  M.  &  <^ai  ne  paroit  ni  dans 
l'ancienne  traduôion  ,  ni  dans  celle  de 
Gaza.  La  traduôion  4i  Scotus  n*a  rien 
qui  rappelle  ^  h  r^  k^iqi* 

liid.  Au  lieu  de  J^Tv ,  dans  le  Mf. 
M.  on  lit  01;.  Sans  doute  ce  devroit  être 
c2,  L'efprit  doux  mis  a  la  place  du  rude 
&  la  fuppreffion  de  l'accent  circonflexe 
'  ont  fait  dire  a  l'ancien  Tradudeur ,  in. 
fluvïîs  in  Afia  qui  non  defluunt  in  mart» 

Ligne  2/.  'érzfeu  On  Kt  ainfi  dans  les 
MfT.  R  &  M.  Ailleurs  Mefo;. 

Ligne  27.  Les  M£  &  Canifianus  ont 
tous  oXoûç  au  lieu  de  oiilcûç  qui  eft  dans 
les  imprimés.  Quidam  autem  &  totaUier 
4uunt  :  anc.  traduâion. 

Lipte  2p.  iWà  yivoç  ri  aùr&v  roîi^ 
nov  8  ^ùeaÛau  Mf.  V. 
'PjtG.  ^4.  lig.  I,  Sr£  i|  ù&v  eft  la  leçon 
du  Mf.  M*  conforme  à  l'ancienne  trad. 
&  à  celle  de  Scotus.  Ailleurs  iz  ^couv. 

Ligne  /•  à(ifJLdùi%*  MiTM. 

Lipte  9.  àpéccfZeyoç  ivâfMS^y  &  M. 

Ligne  12.  4  i^Ofiii/Pi.  Mf.  M. 

Ihid.  &  lig.  ly.  if  àva^ioytivr^ç,  Mf.  R. 

Ligne  14.  iiÀ  ri  r»x^  dans  les  Mff. 

Ligne  i/.  ^  iXéiBtru  Pai  fuivi  la  leçon 
du  Mf.  M.  &  de  Gmifianus  it  lamielle 
l'ancienne  traduâion  eft  conforme.  Dans 
les  imprimés  on  lit  à)\^ztvoTç  :  dans  le 
Mf.  V.  BpéXaiç ,  dans  le  Mf.  A.  imj^ 
Ap/ç^^  dans  le  Mf.  &.  Il  y  avoit  feule- 
ment oiç^  une  autre  main   en  a   fait 

iÙVjXtOlç. 

Ligne  16.  oTov  h  KBijVCtiç  vtfï  SâcAâs* 
liTvu.  Mf.  M. 

Ligne  22.  Slocv  (Jbtf  ivtjfJLSflx  ^.  Mf.  M* 
.•    Liene,  25.  fiiKfd   manque    dans   le 

^Idgne  2/.  ivl  qu'il  Ëiut  ajouter  avant 
r»  TriXdytç  ^tù,  la  leçon  des  M{r.,R 
6l  a.  ailleurs  on  lit  etc. 

Ligne  26.  Au  lieu  de  ^ùiisivéuy  e&)f- 
Aov  dans  le  Mf.  A.  eiivXov  dans  les 
MfL  R  &  V.  £n  jcef,  endroit  il  man* 
que  dans  le  Mf.  M.  depuis  iid  ifoXXû^* 
xi  jufqu'à  ^Xiaicelat  ^Afi/çif. 

Ligne  2^.  Athéné.e  {liv.  /•  r.  8.)  dit 


en  citant  Ariftbte.  rif^  k^ifi^  Ici  yivtn 
«-Af /â^...  iréfCL  f  èçiu  a^vij  kcûCïIiç  A€- 
^Ofjttnj.  Sylburge  a  penfé  d'apris  ce 
texte  9  qu'on  devoit  peut-être  lire  ici ,  if 
(Ah  KxX^fdv^  KCûCiriç,  &  cette  correc- 
tion a  été  adoptée  par  Gifaubon  ,  Leï« 
mar  ,  Duval  &c.  Je  me  fuis  tenu  à 
l'ancienne  leçon  confonne  aux  M(L 

Ligne  2p.  ftèy  êcûccisç.  Athénée  »  uii 
modo ,  continuant  a  parler  des  aphyes  « 
dit  :  4  £AA)f  ix  rî^ç  [Mf^Cpàioç  :  ce  qui 
a  fait  conjeâurer  à  Sylburge  qu'il  ral« 
loit  lire  fiefiCpdieç^  correâion  qui  a 
encore  été  adoptée  par  Cafaubon.  Le 
Mf.  M.  eft  ici  conforme  à  la  leçon  de 
Sylburee ,  ûnfî  que  la  traduôion  de 
.  Oaza.  L'ancien  Tradudeur  dit  membra^ 
ces,  Canifianus  ,  ^efjiCpdieç.  J'ai  retenu 
l'ancienne  leçon  nonobftant  le  texte 
d'Athénée ,  parce  qu'il  me  femble  par 
la  fuite  même  de  ce  texte ,  qu'il  y  eft 
queftion  d'un  poiflbn  différent  de  ce* 
lui  dont  Ariftote  parle. 

Ligne  jo.  SK  y  Iviocç  à^ù))ç.  Mf.  hL 
te  Canifiaiius. 
Pag.  j66  ,  lig.  u  iy  r^  kO^ycclcp  ,  Mff, 
R  &  A.  U  manque  dans  le  Mf.  M. 
depuis  oT$p  rifç  iv  rcji  ,  jufqu'à  yôvaç 
içL  L'ancien  Tradudeur  a  ftdyi  pour  la 
fin  de  cette  phrafe  une  leçon  qui  dif- 
fère de  k  leçon  ordinaire  :  il  tniduit... 
'    vocati  enkraficoli  ,  efi  anUm  &  kétc  afya 
geniuira  menidomm  &  keâreamm. 
Ligue  t.  i}  Ksçfcûv  Ml  M« 
Ligne  /•  vuy  manque  dans   les  im- 
primes. 

Ligne  y.  od^  lyx^XMQ.  MfL  A  &  M. 
Ligiie  8m  'k7'  ùiv  manque  dans  les  MfH 
R.  y.  A.  Le  Mf.  M..poite  '«V  ùi. 

Lignes  10  &  lu  h^b'Ik  tuciH/  dans  l'é^ 
dition  d'Aide  &  dans  )e  Mf.  V.  neqwe 
eâe  animalikus  dit  Tanc.  Tradudeur. 

Jhid.  èv  avant  iuiaiç ,  eft  ajouté  d'a- 
près le  Mf.  M.  Dans  le  Ml.  R.  on 
lit ,  hica  yà^  rBXfuerdSsffi  èv  Xifjtvcctç  : 
dans  le  Mf.  V.  Svt^t  yàç  reXfjf,oi1uh^ 
ivXifAveç  :  dans  le  Mf.  A.  M^tai  yàf 
reXfx^rcûSeiç  iv^  Xlf^vr/iç. 

Ligne  ij.  i^cûffûéunaç.  ^uff^vloç^  M£ 
M.  &  Canifianus.  U  ne  paroit  point  dans 
l'ancienne  traduâion  de  veftige  de  ces 
mots  .^  ri  7)f Av  i^uffûévloç. 

Ligne  16.  tire  l^ûxrâivlsç  Ik  Çdwif, 
7/i/ay7«/.  ma;  V  &  A. 
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Faq»  $66.  Og.  i6.  riveç  au  lieu  de  r/m. 

Lignes  17  &^i8,   ix   tutùiu   y  if  x. 

9.  A.  Leçon  des  Mf.  R.  A  &  ML  Ait- 

Jeun  2»  rklQsv  oïovicu  fyyijijlûu  iy^ 

Ligm  ai*  Au  lieu  de  ixiôintscu  »  èicXvô' 
fjLivai,  Mf.  fA.aèfoluui ,  smc.  traduâion* 

Lignt  z6.  à^éx  hx^ousx,  Mf.  M, 
calid'uas  invale/iitts  y  anc.  traduâioiu 

Ligne  jo.  ai  àyiXcuai  Mf.  M* 
Pa  6. 368 ,  ^;.  if  (jLo^tvou.  Aiff-  y  &  A. 
au  lieu  de'  fjkoptvitç. 

Jhid.  Au  Heu  de  ffxfyoç ,  Gefiier  cité 
par  Syiburge  veut  qu'on  life  ffo^yîvoi* 
di  eft  ajouté  d'après  le  Mf.  M 

Lignes  6  &  7.  rôjv  ic€Çfi«y  n'eft 
point  dans  les  Mff.  R  ni  A.«^  ô  ^lù* 
^çùu  eft  la  leçon  des  M£  R.  A  &  M. 
ce  de  Canifianus ,  au  ïeu  de  i  fAv^cû" 
1/a  (ju'on  lit  ailleurs.. 

Lipie  7;  ryfv  aùltju  &DX)f  K*  r,  A. 
J'ai  fuivt  la  leçon  du  Mf.  M.  &  de 
Canifianus.  Ailleurs  on  lit  xhv   aùlàif 

Ligne  8\  Le  Mf»  M.  porte  rj{  ffctf* 
y0»  L'ancien.  Traduâcur  dit  partout 
farga  8c  farga. 

Ligne  «o.  ^ipovlxi  yàp  ci  ^jpovleç^ 
Mff,  V  &  A. 

L^e  n.  mifi  n'eft  pdnt  dans  les  MSL 
R  &  A. 

lÀgfu  A  fjurercifptyijif.  Dans  l'édition 
d^Alde  iapii/^y.  Scaliger  avoit  obferré 
que  c'étoit  une  iante ,  &  il  avoit  rem- 
placé ce  mot  par  cehii  de  pùivoTTù^çt" 
7ijv ,  qui  eft  la  leçon  du  Mf.  M.  &  de 
^  Canîfianusi 

Ligne ifi.àûtflyij.  Dans  les  imprimés» 
tci  &  ailleurs  âyôsfivij.  Syiburge  a  ob- 
fervé  dans  fon  édition  qull  valott  mieux 
lire  idefivij. 

Ligne  22,  h  loTç  nXîlçoiç  tltSt  point 
dans  les  MAC  R.  V.  A* 

Ugne  2j.  aùXeniaç.  Mf.  V. 

Ligne  24.  ri^rtç  eft  la  leçon  du  M^ 
M,  Ailleurs  Ta\ilx  :  pofi  kos  ^  ancienne 
traduâion. 

Jbid,  Au  lieu  de  i  fiSpfiVfoç ,'  )^  i^- 
fM^Xoç,  Canifianus  :  ^  ofinius ,  anc.  Tra- 
duâeur.  Gaza  met  quatre  noms  en  cet 
endroit  an  lieu  de  trois  qui  font  dans 
le  texte ,  duratd  ,  lupus ,  mofmur^  mola* 
ris*  Gaza  auroit-il  voulu  rendre  i^uv* 
Xgç  par  ce  dernier  mot» 


Ligne  a^.  Dans  les  imprinCs,  9<?«ffl(r 
Lignes  28  &  2p.  Au  lieu  dttuv/o.», 
^VfftzâfV  Mf.  M.  In  ej£Bîs    suri,  aac 
traduffion. 

Liene  jo.  On    fit    orcfisiairemeni  «, 
KÙèL  ùL  J'ai  reuancbé  ^  d'après  le  MC  M, 
Pag.  570.  Itg.   t.  Tcéu  ^oÀkâ^  Se  bsoi^ 
Mff.  R.  V.  A. 

Ligne  /•  i  a|^  lieu  de  ifia  xlaas  le 
Mf.  M. 

Ibid.  ôXirovoléux  Mf.  R.  àXiyoy^cv»- 
TBfx.  Mf.  M.  &  Canifianus^ 

Ligne  î<x.  ^  &aicef  rà  ^Xxyfix.  xf* 
pizéxvvlxt  Se  Je.  t.  A.  Mf.  M.  Vancien- 
ne  traduâîon  repréfente  la  mêm^  ponc- 
tuation. 

Lignes  i/  &  §6.  lieXim%6W  yxf  rélB 
rœv  Ovvm.  MC  V.  rôlt  eft  auffi  au  lieu 
de  ^ori  dans  l'édition  des  Juntes  âc 
dans  celle  de  Camotîus.  Au  lieu  de  âuy^ 
vii((Oif  il  paroic  que  Gaaa  a  hi  rtfÀo^'^ 
Suv.  C'eft  anffL  la  le^wk  cpî  fc  trouve 
dans  le  Mf.  R.  mads  pat  fmxe  d'une 
correâion. 

Ligne  tf.  èvtaul^  eft  k  leçon  du  Mf» 
M.  &  de  Canifianus.  Ailleurs  hiax/lô:/. 

Ligne  22.  ffKopoiùXoç.  ML  A. 

Ligne  24.  Xfix  rouç  d;;yvâSfç»Mf.  V» 
recïç  ôvvvmv ,  Mf.  ML  fimul  am  t&un^ 
nîdibus ,  ancienne  traduâion»  feoas  co*. 
mitantes  ^  Gaza. 

Lme  2s*  On  a  déjà  obfervé  qœ  dans 
les  Mff.  c'eft  xv^Xccfiùiè^. 

Ugne  26.  xdifla.  Dus  les  imprimés 
itxvUç». 

Ligne  30.  ol  xcùXifievot  KOfxAfûi  MC  R. 

Pag.  jts.  lig»S^  Tfx%ù  eft  la  leçon  du  Mf^ 

M.  &  de  Canifianus  ,  à  konelle  ranôen- 

ne  tradudion  &  celle  de  Gaaa  font  con» 

formes.  Ailleurs  yfxxO* 

Ligne  n.fJLûi  n'eft  point  dans  le  MC  M» 

Lignes  ly  &  #4.  Vifi  Tijç  i%eixç  % 
KWjffecQç ,  ^  TCûP  àXXuy  jc  r..  A«  MC  AL 

Lignes  #4  &  i/.  à^rpâipuaf»  MOL  A» 
&  R. 

Lignes  1/  &  96.  xyf^érn  eft  la  leçon 
du  MC  M.  ailleurs  avôféruy^ 

Ligne  17.  La  répétiôoa  de  vennav  eft 
encore  du  MC  M.  auquel  l'aacîeiiae  tr> 
du6Hott  &  celle  de  Gaoa  font  conformes. 
Ailleurs  on  lit  ^  Kêiv^n  kc^à  rcoflu» 
iè  Twv  ÇfiiwK ,  K.  r.  A*. 

Lime  21.  Au  lieu  de  Imréxç  ,  hrrd: 
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iitTÎaç  mancpie  dans  les  Mil  R.  &  A, 
ainfi  que  dans  la  tradnâiott  de  Scotus. 

A«^  aùriç ,  MC  M.  fiipfos  mpêlkntes. 
anc.  traduâ^on* 

Lignt  28.  Dans  les  imprimés ,  ^o^op» 
Csiûjv.  Dans  Camotius  ffvofOf$Ia)v  oiituç 

PjiG.7y4,  lîg.  11.    ivOçfi^Btv  jMS.  R 
'    &  V.  an  lieu  de  àvstr^éz&iv* 

Ligne  f  ?•  oÙTè  ^êcùXcûÇ  oiKoSouuuévocç» 

m.  y,  ^ 

Ligne  14.  ^oc9Ï  iè  j^  r^y  rîj<  rpi^ijç 
àiviXiûcy  rcxp*  ocùloTç.  €%ètv.  Mff.  R  &  V/ 

Lignes  16  &  t^,  roïç  TF^ococy^fJLivotÇm 
Cette  leçon  eft  celle  du  Mf.  M.  &  de 
Can.  La  leçon  ordinaire  cft  r\ç  Z^OU" 
IxTiafjtéuuç,  Sylburge  avoit  penfé  qu'il 
falioit  peut-être  lire^^  x^o^ccyofiéwç^ 

Ligne  ip.  Les  imprimés  répètent  olo)/ 
avant  i6ç\  il  n'eft  point  dans  le*  Mf.  M. 

Ligne  28.  Sir^f  inî  riv&v.  â^xif  è'zrl 
rwj/  ùwv  Xi'yslKi^  dans  le  Mf,  M.  La 
leçon  ordinaire  eft  o^Bp  izi  ùûûv  :  j*ai 
fuivi  les  Mff.  R.  V  &  A. 

Liene  j^.  iiév  ,  Mff.  R  &  A.  au  lieu 
de  èdév(Xé 
Pjio.  p6.  lig.  I.  iiâ  riu  jrôScVy  Mf.  M. 
defifiii  propter  defiderïum  :  anc.  traduâion. 
Dans  pluueurs  éditions  de  la  traduâion 
de  Gaza ,  dans  celle  par  exemple  que 
le  commentaire  de  Niphus  accompagne  , 
dans  celle  de  Tédition  de  Cafaul>on ,  & 
autres  poftérieures ,  on  lit  donee*.*  ad 
martm  perveniant  :  c'eft  une  faute  qui 
ne  fe  trouve  point  dans  Tédition  de 
1514:  mais  dans  l'édition  première  de 
14765  il  y  a  sdmar€  ^  dans  l'ex.  Mf.  de 
la  BiM.  du  Roi  j  ad  marem  deveniantm 
Scotus  n'a  point  traduit  àwBlitoûffi  3iâ 
rhv  Tpôvov  :  voici  de  quelle  manière  il 
rend  tout  cet  endroit ,  quoufque  fugiat 
.nd  loçum  remotum  aut  ad  mare* 

Ligne  4.  ^uy^jcâyrlusu  Mf.  V. 

Ligne  8.  fcaXv^i  rilo  kçiTriv  iTTTOfMi* . 
yiç.  Mff.  R.  &  A. 

Ligne  p.  «A A*  i  rilo  stî  roiç  iroX- 
*  T^oTç  im^izîvcif,  MC  M.  fed  non  hoc 
in  multis  innafcens* 

Ligne  iu  ^Iburgc  veut  qu'on  life 
rccç  ÏTnm^  &  ceux  qui  font  venus  après 
lui  ont  adopté  cette  kçon^ 

Lif^ne  ry»  tâtVfiB^ty.  Mf.  M. 
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Mf.  M,  S^  fium  fu^eStoris.  anc»  trad. 

Ligne  ^4,  tmç  àpfMuç  Mf.  V« 

Ligne  2f.  àXXaxwi  maaiiue  dans  le 
Mf.  M. 

Ilnd.  «^]^  eft  la  leçon  du  Mf.  R. 
ailleurs  uotL 

Ligne  28.  La  leçon  ordiilaîre  eft 
nfpocm  Tiç  aiiviV.  Vu  fuivi  les  Mff. 
R.  V.  A. 
Pa  g.  $j8  9  Ug.  4  rat  i^ficilifûi  vccvlx... 
ffwvéfj^sloct  ToTç  ^Xstrty  Mf.  M..  toTç 
^ijXtai  eft  également  dans  le  Mf.  V. 

Ligne  ^.  Dana  l'édition  de  Baie  & 
dans  le  Mf.  M.  KâcTTfiqiu» 

Ligne  i&.  iiFitiàv  ëfoù  fiv.  Mf.  M. 

Ligne  #7.  TA  avant  av^eïà  eft  ajouté  ' 
d'après  les  Mff.  V.*&  M. 

Ligne  fo.  Sn  i^iroKOi  ol  Treiuiusç. 
Mff  R.  A.  M. 

Ligne  a  a.  On  ajoute  ordinairement 
yivineu  après  fii'ye:^oç* -Il  n'eft  point 
dans  le  Mf.  M. 

Ibid^  xarà  Xô^ov.  lîoXXw  uèu  cuv. 
Mf.  M.       . 

Lime  3p.  Tct  xaTCtfAifiVia  k.  r.  A» 
J'ai  fuivi  le  Mf.  M*  en  y  ajoutant  d'à* 

Ces  le  Mf.  V.  iè  après  iiaXt^râyloc. 
i  traduâion  de  Scotus  me  paroit  y 
^tre  affez  conforme  ;  apparu  menftruum 
in  vaccis  &  equahiu  pracipué  ^  &  ^^JT^^ 
in  quatuor  menfibus.  La  leçon  ordinaire 
eft  rà  zac^OfAtii^ia  si^îïov  hxXi'môvloc ,' 
iifiijuop  »  if  relfdfAtivcu,  Dans  le  Mff. 
V.  On  lit  TÙ  xalkfAiiPw  avpticuyei  hx- 
XJyrovIûC  iè  (JLÔvov  ».  r •  A.  Gaza  dit  :  fiatia 
umporis  timefifi. ,  tnmeftri  ^  quadrimeflri , 
fimeftri  :  on  voit  ici  trimefiri,  auquel  rien 
ne  répond  dans  les  dfiérentes  leçons  du 
texte. 
Pag.  y 80.  iig»  u  i  ^cjciioy  ^mum^  Mf^ 
M.  éc  Cannianus  :  non  facik  ,  ancienne 
traduâion. 

Lignes  ^  &  60  if  ûclynSv.  Mf.  M. 

Ligne  7.  Les    imprimés   ajoutent  ^  . 
avant  SpifAÙIspou»  U  n'eft  point  dans  les 
Mff.  m!,  ni  V. 

Lignes  ty  &  §4,  ipuijIizciTefX.  MC  h/L 
&  Cfsmiûamis. 

Ligne  i 4.  ac  inl  rh  irisf.  ibid. 

Ligne  2  t.  KviffKeyreit  iè  ».  r.  A.  Pat 
fuivi  le  MC  R.  j'obferverai  feulement 

S[u11  y  avoût  dans  ce  MC  ix  èic  fiiccç 
Xeiccç ,  &  qu'on  a  retranché  la  néga- 
tion. £lle  ne  fe  trouve  point  dans  le 

X  X  X  X  i j 


7i6         Variantes  du  sixième  Livre* 


Mr.  M.  La  négation  eft  dans  les  impri- 
més :  elle  paroît  dans  Tancienne  traduc- 
tion ,  dont  l'auteur -dit  :  impregnantur 
mutem  non  ex  uno  eoïtu  fed  fctpé  cotun^ 
ûhus.  On  ne  la  voit  ni  dans  Gaza  ni 
dans  Scotus.  Pline  ne  paroît  pas  non 
plus  l'admettre  :  1.  8.  c.  31.  il  dit  :  i/n- 
fUniUf  UHû  CQUU  (  fues  /emina  )  qui  & 
geminatur  propUr  facUltatem  ahoriendi. 
Le  P.  Hardouin  prétend  contilier  ce 
texte  avec  celui  d'Ariftote  ,  tel  qu'on  le 
lit  ordinairement ,  moyennant  une  dif- 
tinôion.  Voici  fa  note  :  fi  ncmpe  urgeat 
Veneris  impetus  ,  alias  non  unus  initus 
lotis  efl  ,  ut  Ffùhjhphus  idtm  admonuit. 
Dans  les.  éditions  d*Alde  »  des  Juntes 
&  de  Bâle  ,  on'  lit  ainfi  cet  endroit  : 
ix^<iOv1oci  èè  iic  iic  fiiccç  iz^ocç.  La  le- 
çon que  j'w  préférée  eft  décidée  par  ce  . 
Su'on  lit  un  peu  plus  bas  :  ft/of  iz^i^» 

Pag.  380  y.  lig^  22.  inriCiCdsKovffL  eft 
|a  leçon  du  Mf.  M.  Ailleurs  è^tCdX' 

Ligné  27.  rilo  fisu  »v  x.  r.  X.  Ceft 
la  leçon  des  MS.  conforme  aux  trois 
tradufidons.  Dans  les  anciennes  éditions 
jufau'a  celle  de  Sylburge  exctufivement, 
©nlifoit,  rilo  ie  yiveroct  ibfH  &v  rùzv 
rijç  ôç^fo^,  ii  Tiç  fxèv  îv  ^  avf^Caivei 
rdffânç.  Sylburge  a  penfé  que  ce  n'é- 
toit  qu'une  répétition  déplacée  d'une 
phrafe  qui  vient  peu  après ,  &  il  a  lu 
ainfi  que  ceux  qui  Pont  fuivi^  ^  Tiç  /x€]/ 
Zv  ij  ffVfACaivsk  Trdaouç» 

Ligne  2j[.  iwiKVijfféu  MC  R.  au  lieu 
cle  icv^^eu 

Ligne  28^,  tf^&ffûof  iè  k.  iei  iuâùç 
XxfÂCàcuetv  »  *rfiy  fjt^ij  k.  r.  A.  Mf.  M. 
L'ancien  Traduâeur  dit»  non  plene  au* 
tem  ineitoiam  non  oportet  mox-  mafculo 
fuhmin<re,  antequam  aures  dejiciau 

Ibid.  icaloiKdCfi.  M£»  M.  au  lieu  de 

Ligne  2^.  àvcévfiiqi.  Mf.  V  &  M. 
Voyez  ci-defTus  p.  6^.  col.  i.  h  19. 
Pj  a.  382  ,  lig,  2,  Oa  ajoute  ordinaire- 
ment f^ôvov  après  KxXXixotpou  Ce  mot 
a  été  retranché  dans  le  Mk  R.  Cafau* 
boa  remarque  avec  raifon  qu'il  ne  pa- 
roît point  dans  la  traduâion  de  Gaza. 
Si  Ton  veut  le  conferver ,. dit  Sylburge, 
a  faut  k  placer  après  kyrcc^^^ccvàyi^vou. 
Ligne  7'*  K\jI^K&l»t  eft  la.  leçon  des 


Mff.  &.de  Canifianus.  Dai»  les  îopn* 
mes  on  lit  :  sc\ji(r}cytffi  pÀv.^  iv  ié  îm^ 
^évvilai  Jc.  r.  A.      . 

Ligne  18,  Au  lieu  de  j^  da^àsu  ,  è 
Sézx  dans  le  Mf.  A.  La  leçon  étck  la 
même  dans  k  Mf.  R.  mais  on  l'a  ca- 
rigée  pour  mettre  ^  icûiexac, 

Ibid.  Tftffxxiiexcc  él)^  dans  Tcdiiioa 
de  Baie  &  dans  celle  de  Sylburge. 

Ihid.  if  iéxa  manque  dans  les  MiL 
R.  V.  A. 

Lime  21.  Au  lieu  de  rçayoç  ,  Toîi' 
fOÇ.  Mf.  M.  Taums  ,  anc.  traduôion. 

Lipie  24.  èé  eft  ajouté  d'après  les 
Mff.  R  &  V.  Il  manque  dans  lés  impri- 
més. Ckfauboa  propofoit  de  lire  ijâ  rxç 
ôz^iàç  éffavTùiç.  KeiL  fiofMiç  x.  r.  X. 
Cette  ponduation  e^  celle  du  MC  M» 
&  de  l'anc.  Xnduôeur. 

Uid.  (3offsmç.  MC  AL 


Ligne  27.  ix^^i^  ^^^9  ^^ 
;  &  X.  r.  A.  Mf.  M,  Dans  rancicn- 
«ttcon 


ne   traduâion  ,    confueta    «*■.«••    nMw««. 
coîtum  pati  his  »  fi  fero  coeat  quis-  non 
fuftinent  arietes. 
Pag.  384.  lig.  u  Au  ïeu  de  àfi^ir^Xy, 
icfjupcû.  MC  M» 

Ligne  af.  dXtHov  CSœf  Mf.  R. 

Lime  7.  Dans  Fédîtioa  de  Baie  iûOf 
fii/j,  C'eft  une  faute. 

Liene  8.  ol  zoipUv&ç  manque  dsos 

Lijgne  ç.  KOt>tovfSi^vâi^  Mf.  M. 
Ligne  h>.  6x^^^  ^  srAe^y  i)  Aâcxtf- 

èzsvBTM.  Mf.  M.  Au  lieu  de  ^;^£U£72t 
on  lit  iz^ovlat  dans  les  éditions  anté- 
rieures à  celle  de  Sylburge  &  dans  le 
Mf.  A.  Dans  les  Mfl.  R  &  V.  izeùsvlcç. 

Ligne  16.  ^  riiviv  ».  ^  TrXEÎQinv  ^* 
paiç ,  il  èKdrlosiv  pu^:  MC  ML 

Lime  1^.  Dans  le  Mf.  V.  6ktù>  pt^fL 
Le  MC  R.  portoit  éralement  if  y  commet 
lette  numérale  qui  répond  a  ôxlé,  mais- 
on a  corrigé  &  mis  ç. 

Lime  23.  ru^A^  iè  ^  riloiç  ^h^lat 
Miif   V. 

J^gfi^  2jt«  On  ajoute  oi^dînaîrement 
après  KÙCûV ,  6Vov  ziet.  Ces  deux  mcxs 
ne  font  point  dans  le  Mf.  M..&  il  n'en 
paroit  aucun  veftige  dans  l'ancienne  tra^ 
duâion ,  non  plus  que  dans  celle,  àt 
Gaza.  On  les  a  efiacés  dans  le  M£  R^ 

Ligt  26,  £*  ^7«  i  TTiQklûu  iz^iWf  Mf.  M» 


.VAR?AN'rE6   DU   SIXIEME  LiVRE. 


Pao*  S84.  lig.  27.  inà  itéfCùiç  M£  V. 
&  A. 

Ligne  28.  ioxet  Kuvqiv.  Mf.  M.  KU* 
vZv»  Mf.  V. 
Pjêg.  386.  lig.  2.  Sloùv  ÎKrétuùffiv.  Mf.  ML 

Ligne  6.Jua.  leçon  ordinaire  efl  eùôùç 
êçi ,  mais  Sçi  n*efl  point  dans  les  Mff. 
R.  V.  ni  A. 

Lignes  ij  &  16.  rè  y  &pfîy  iih  rv* 
nm.  Mf.  M. 

Lignes  r/  &  18,  rilo  ^  tiçefcv  eft  la 
leçon  du  Mf.  M.  conforme  à  Tancienne 
tradufKon  &  à  celle  de  Gaza  :  la  leçon 
ordinaire  eft  Tiveç  è  êrepot  rilo.  Il 
manque  dans  les  M(t  R  &  A.  depuis 
roïi^t  U  jufqu'à  i^ccfn^oi. 

Lignes  18  &  ip.  Dans  les  Imprimés , 
&f  Si. 

Ligne  ip.  h^veh  eft  Isl  leçon  du  Mf. 
M.  &  de  Canifianus.  Ailleurs  ôzsùetVm 
L'ancien  Traduâeur  dit  :  cum  vaUre  in» 
cctperint* 

Ligne  m.  ifiij  Se  i,  h  SreKé  rtç^ 
manque  dans  le  Mf.  R. 

lÀgne  26.  àofyivieç.  Mf.  V. 

Ligne  2y.  ^^  ^  1}  yt,h  AaKuvticPi  zùtûVm 
i  fJtiv  ûip^iiv  K.  r.  A.  Mf.  M.  ficCanifianus. 

Ligne  2$h  9  ^BvIesccciSucx  n'eu  point 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  30.  Slet  n*eft  point  dans  le» 
MfF.  R.  V,  ni  A. 
Pjg.   s88.   lig.    14.  9vyKoinU^ôaL  rèu 
(3gvv.  Mf.  M. 

*  Ligne  ip.  ijxiçci  f  iXxuvSvIcùV  ifpé* 
ycûv  ici  jSiç.  Mf.  V. 

Lifne  23.  ScaKger  yeat  qu'on  retran» 
.   che  «AA^. 

Ligne  24.  Sieliç  ^  WL  V  8l  A.  Sii^ 
TJfç.  W.  M. 

Ligne  26,  Apris  xùuv  ,  dans  le  Mf. 
R.  PifJLepoXt  uv.  On  a  corrigé  &  mis 
ilfjbipav  iXiyav  ainfi  qu'on  ht  dans  les  * 
imprimés.  Dans  le  Ml*  V.  {ff^efoXiSm^ 
Dans  le  Mf.  M.  iffAspo^ySÔP  :  fuirant 
Caniftanus ,  iffjLSfoXijrSov^  L'ancien  Tra- 
duâeur dit  9  decem  menfibus  geftare  emo^ 
fQhgium.  Gaza  decem  unos  menfes ,  excep» 
ùs  paucis  diehus*  De  toutes  ces  leçons 
j'ai  préféré  celle  de  Canifianus.,  quln'eft 
pas  éloignée  de  celle  du  Mil  M.  &.  ce 
qui  m'y  a  décidé ,  c'eft  ce  qu'on  lit  un 
peu  après  ,  i  ^i  êrt  k^u  (j^ixfby  Tfûle- 

Lipii  ^7»  Dans  les   aociexmes  édi« 


tioflis»  èfJi£é\t(JL6v  èçt. 

Ligne  28.  TfOTefi^ffjt  t0  t6x(^  x,  r.  A. 
J'ai  iuivi  les  MOI  R  &  A.  auxquels  U 
traduôion  de  Gaza  eft  conforme.  Ait 
leurs,  ^rès  r^  rÔKCf)  on  ajoute  «r£ 
$fé?i6i  ^^v.  La  ponâuation  des  imprimés 
met  la  virgule  après  é'7/  :  Cafaubon  a 
proppfé  de  la  mettre  avant.  Mauflac  , 
dans  le  texte  qui  accompagne  la  traduc- 
tion de  Scaliger  ,  a  fait  imprimer  j^  i 
ti  êli  9  i"J6  ôé\6i  pj/ ,  xây  eti  k.  r.  A. 
De  ce  membre  de  phrafe  entier  on  lit 
feulement  ^  «  ^éket  ^jj^v,  dans  .le  Mf. 
M.  &  il  n'en  paroit  rien  de  plus  dans- 
l'ancienne  traduâion. 

Ihid.  (AàcXc6  yàf  j5  âTfAeriT,  <Ians  le 
Mf.  V.  On  Ht  de  même  dans  le  Mf. 
M.  mais  de  la  manière  dont  (JLiXu  y  eft 
écrit ,  il  paroit  que  c'eft  une  abbrévia- 
tion.  Dans  le  même  Mf.  au  lieu  de  àTrXeU 
on  lit  okTrXxL 
Pag.  spo.  Hg»  3  &  4.  Dans  Te  Mf.  M. 
on  Ut  feulement  ^  p/àf  rwv  ^oS>v  èçt)/ 
ijyeiiôvBç  ^(nrep^  «.  r.  A.  &  dans  l'anc, 
traduâion  :  eteniai  boum  fiint  duces ,  ficue 
9vium.r 

Ligne  4.  îioi  eft  ajouté  d'après  le» 
Mff.  M  &  A. 

Ligne  /.  Scaliger  lit  StûLre  t3  jmj^Vô* 
veTv  &L  Sylburee  nige  également  cette 
leçon  préférab^.  Scotus  dit  feulement 
propter  Bonum  pajlurh, . 

lÀgnes  p  &  10.  àXX .  iSffiTBf  ïttttoç 
manque  dans  le  M£  A. 

Ligne  t2.  ScaGger  ajoute  sùâvç  avant 
<l1ay  réx^. 

Ibîd.  &  fuiv.  Dans  les  Mff.  R  &  A. 
n  manque  deouis  'ë/ji,^çoffâiy  Si  jufqu'jb 
îilco  yivsloti,  il  y  -a  feulement  dans  le 
Mf.  R.  une  petite  lacune  de  l'efpace 
d'un  mot. 

Ligne  r/*  psdrefâ^  S"  htccualm  »j^ 
iz^<f^'ioci^  Mff.  R.  &  V. 

Lipe  16.  Après  èx^'^^vjffKV ,  le  MC 
M.  ajoute  *,  <5i;jjf  v^av.  L'ancien  Traduc- 
teur dit  auiC  y  coïtum  pajfa  funt  &  coïe^ 
runt.  Au'  lieu  de  TîlfifJi^yot ,  Scotus  dit 
vaccet'dtcetn  menfium.. 

Ligne  ip.  zoXXà  KVCû^i.  Mf.  M. 

Ligne  21.  Tccïç  ÏTTTOiç  eft  la  leçon  di» 
Mf.  M.  conforme  à  l'ancienne  traduc- 
tion &.  à  celle  de  Gaza.. 

Ligne  26.  irpSç  ri  (iiXfioi).  ri  S*  èyr 
.T^avâ?  '^rivMÛxi  K«  r.  A.  Mf..  M^ 
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Variantes  du  sixième  Livre; 


LîgM  2Ç.  iziCgciyei  TrX'^fôûU.  MC  R. 
V.  A.  yrX'ijpoT  kiciQxivoùv   Svoç   hTra» 
Mf.  M. 
Pjt  G.  3Ç2.  lig.  I.  Xayvixçov  Mf.  M. 

Ligne  /.  ij  fifJi^iivHÇ,  Mf.  M.  mulos  au^' 
temjam  peperit,  ancienne  traduâion.  Sco- 
tus  ,  6^  font  gênerai  duos  equos  dut  duos 
mulos.  Dans  la  tràduôion  de  Scotus  le 
fixieme  livre  finit  ici ,  &  Ton  ne  trou- 
ve rien  de  tout  ce  qui  fuit  ,  jufqu'au 
commencement  du.feptième  livre,  gui 
eft  le  huitième  dans  Tordre  que  j'ai 
adopté. 

Ùgne  6.  iiçe  ii  se.  r.  A.  On  a  cor- 
rî^  dans  le  Mf.  pour  mettre  oîoç.  J'ai 
fuivî  dans  cette  phrafe  la  ponâuation 
de  Cafaubon  :  ailleurs  on  met  un  point 
après  PdXXcûV  &  une  iimple  virgule 
après  &ç  ^ocffiv. 

Ligne  8.  à'véyovoi    rvp^cco'ii/   hleç» 

Ligne  //.  &  fuiv.  Il  manque  dans  les 
Mff.  R  &  A.  dcDuîs  hulàv  U  ,  juf- 

8u^à  iùo  il  xcclwOev.  Mais  dans  le  Mf. 
..  on  a  ajouté  ivàç  3*  iuiocvii  ^SVO" 
fiiuH  élépaç  rirlApccç  tiv  ainiu  rcÔTrov  , 
7iiç  fxèy  (3.  âvùûùèv ,  r^ç  ii\  Svo  zarcuiûtiv. 

Lime  i6.  iXXâ  toiccxjI»  ylvif^l 
ffX^iov  ôXf/ccziç.  Mf.  M, 

Ligne  i8.  'yêuu^^iv  Ibid. 

Ligne  21.  réX^ov  îhûti ,  Mf.  M. 

Ligne  27.  àçùvitrocffcc  Mfl.  R  &  A.  if- 
ôé^ccacc.  Mf.  M. 

Ligne  2p.  hm  3è  ^iure  j^  eïzo^i  , 
manque  dans  les  éditions  antérieures  à 
celle  de  Sylbufge  ,  excepté  dans  celle 
de  Camotius ,  d*après  laquelle  Svlburge 
l'a  atjouté.  Ces  cinq  mots  ne  le  trou- 
vent point  non  plus  dans  les  Mff.  R. 

v.X. 

lèid.  Après  Ttç ,   le  Mf.   M.  ajoute 

Ligne  yo.  ^piç  eft  la  leçon  des  Mff. 
V  &  M.  ailleurs  Trepl. 
Pag»  jp4,  lig.  I.  Au  lieu  de  t&v  ÏTrrvv , 
on  lit  rSfV  zXetçaji/  dans  tes  Mff.  R, 
V.  A.  Twu  rXeiSyœv  dans  lé  Mf.  M. 
^  litd.  Apth'Tfiûcjcoultx^  les  imprimés' 
ajoutent  ùpécc  qui  n*eft  point  dans  le 
mf.  M.  &  dont  il  ne  paroît  aucun  vef- 
tîge  dahs  Tancienne  traduSion  ni  dans 
reHe  de  Gaza.  Dans  les  Mff.  A  &  V. 
il  manque  rptàcKOul»  ivvix  èrij'  jj  U 

Lifne  4.  TpB^âf4svcùi  danj  les  édhiong 


d'Aide,  des  Juntes  ,  de  Camotnis  & 
dans  le  Mf.  K.  ^  0!  rpsf^Jis»^  MC  M. 

Ligne  8.   eïzoo'u  àxareKuMm   êi 
.    z.  r.  Ar  Mf.  M. 

Ligne  p.  Dans  le  Mf.  M.  ifjuirp^hj 
h  T^  yoGçpL  rà  3*  <$/5/Jev«  rc^  ôviXtiSrj 
•  v^spov.  L'ancienne  traduâion  repréfeme 
la  même  leçon.  Cependant  elle  eft  ma- 
nifeftement  contraire  au  fenttment  d*A- 
riftote  ,  tel  qu'il  Texpofe  au  L  7.  c.  3. 

tignes  1.2  &  ly.  ixélt  TfoUs^Oâu  Six 
ri  àrco^TXffdûu  Mf.  M. 

Ligne  //.  olocv  Se  zxyleç.  Mf.  M. 

lAgne  16.  Dans  le  Mf.  M.  on  Ht 
^^wçtfjLX ,  j*aî  penfé  que  c'étoît  une  feute 
&     qu'il     felloit    yyépiayM.    Ailleurs 

Ligne  17.  oXoiç  eft  une  leçon  du  mê- 
me Mf.  AilIeurs^xAr^. 

Liffie  18.  rm  ptèv  yàf  h^açSâv  ^Z- 
y^xi  fAXZfèç  Six  rify  rp/jf//y...  ra^y  êè 
(Jt^ij  iTTTCcçîbv  (Jtiyaç  x.  t.  X,  MC  M. 
l'ancien  Traduôeur  reconnoit  iTTaçSy 
au  lieu  de  éîr^xtlcûV ,  mais  non  (jLaxpâç 
au  lieu  de  fAixpôçm 

Lipie  20.  La  négation  avant  a^Vjp^ 
ryjfiéyoç  eft  ajoutée  d'après  les  Mff.  R 
&  A.  Elle  fe  trouve  dans  la  traduôion 
de  Gaza. . 

Ligne  2u  fJLXzpSç  au  fieu  de  fJUZfiç 
dans  les  Mff.  R  &  V.  Procenor^  dans  la 
traduâion  de  Gaza. 

Ligne  23.  i^  ^xfxv  «.  r.  A.  J'ai  fui- 
vi  tme  correôion  qui  eft  dans  le  Mfl 
R.  La  leçon  ordinaire  eft  ixa  Si  rJi- 
cxp  Spav.  Dans  le  Mf.  M.  on  Ik  iica  . 
au  Jieu  de  Srâ;.  Cafaubon^propefe  de 
lire  ifafç  tè  ^  ira<ntv  &^xu. 
,  ti^e  2f.  iSep^iûc  n'eft  pomt  dans  le 
MT.  H.  Au  lieu  de  àjpccifeUai ,  Cafau- 
'    bon  propofe  de  lire  à^éptçxu 

Ligne  26.  Svyxvlxi  Srxv  MC  M. 
Ligne  2y.  Iv  èrivli  Se  h  !zTopcfC::à 
fjncoç  fyin'Jo  8  ^%eviv.  Mf.  M.  in  g-e- 
ge    equus  frit   qui   coiit  &c.   ancienne 
tradu6tion. 

^Ligne  jjO*  Le  Mf.  M.  ajoute  ftiri 
rî?7«  avant  rtfXTrXOlxt.  • 

Pa  g.  3p6.  lig.  2.  On  lit  ordinwement 
yiou ,  mais  eii  traduifant  contme  Gaza 
A:  Scaliger  »  navale  ,  il  faut  lire  yiEÔy. 
Canifianus  &  le  Mf.  M.  ont  ydav. 

Ligne  3.  ii^iovoç.  Gaza    &  Scal^ 
ont  m  ii  Si  dVo?  ,  ils  traduHent  ^/sa. 


Variantes  du  sixième  Livré. 
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ConAantin  daas  Ton  diâionAair^  ,  fur 
^ce  mot,  prétend  ou  que  dans  cet  en- 
droit il  fignifie  afina ,  ou  qu*il  faut  lire 
i\  U  Suoç.  Dans  k  Mf.  R.  on  a  ef- 
facé iffjLi, 
PA  G.  jp5.  lig,  4.  eîirescyoi  -oXaç  Mf.  R* 

Uid.  &  fuiv.  al  iè  svXXa(jLCécyu<Ti 
fziu  f  manque  dans  les  MIT.  V  &  A, 
Il  manquoit  ^f&  dans  le  Mf.  R.  Une 
autre  main  a  ajouté  a!  Se  KVttffi  fiéy. 

Ligne  6.  àve^x^af^ir/Gy  Mf.  R.  àveff" 
X^H'éyov,  Mf.  A.       ♦ 

Ligne  7.  bz^iv.M.{,  M.  au  lieu  de  ehau 

Ligne  p.  On  ajoute  ordinairement 
après  fJi,eT(l)^\i ,  thIcûu  qui  n'eft  point 
dans  les  Mf,  M,  Au  lieu*  de  zœXuv 
on  lit  ^cùXiwv  dans  le  Mf.  V. 

Lienes  11  &  12.  ïocv  riç  àfS^  XaCciv» 
Mf.  M.  fi  quis  autem  hoc  decôxerit  acci" 
piens.  anc.  trad. 

Ligne  i  2.  Suivant  M.  de  Sivry  dans 
fa  traduâion  de  Pline  ,  1.  8.  c.  4a.  il 
faut  lire  ^  Ït^oç  :  mais  voyez  dans  les. 
notes  ,  au  mot  ChevaL 

ligne  ij.  rilo  eft  ajouté  d'après  le 
Mf.  M.  6c  Canifianus. 

Lipie  1/.  ri  êf4£§vov  iurdpxov*  Mff. 
R.  V.  M. 

Lime  a/,  yvcùfiûc.  Ce  mot ,  ai  ce  qu'il 
figniSe^  eft  répété  trois  fois  dans  ce 
chapitre ,  mus  avec  beaucoup  de  va;- 
riéte  félon  les  différens  exemplaires. 
Au  premier  endroit,  c'eft-à-dire  ici, 
Fédition  d^AIde  &  les  MiT.  R  &  A. 
portent  yvoj^aç  :  les  autres  éditions  ont 
yvdfMvccç  ,  &  Gaza  traduit  gnomouas ^ 
le  Mf.  M,  &  Gmiûanus  ont  yvSifix , 
&  Fancien  Traduâeur  dit  dijcretiyum 
vacant.  Au  fécond  &  au  troikeme  eni- 
droit  »  Aide  met  rèv  yp^f/M  »  le  Mf.  M. 
&  Canifianus  ri  yvô^a  :  le  Mf«  A* 
TJfv  y^vcûfjLijv  y  au  fécond  ;  rèv  yvéfJiAvx 
au  troifieme.  Le  Mf.  Vl  rb  j  yéfivjv  au 
fécond ,  Tiv  yvdfAOV»  au  troifieme.  Ca- 
motius  Toy  ytvoj^m  au  fécond  y  ri 
yycûfjLOVx  au  troifieme» Les  Juntes,  lûn<* 
srînius  &  Sylburge  rày  yvcûfJLOVX  au 
fécond  &  troifieme  endroits.  Cafaubon 
qui  a  mis  ri  yywu^  au  fécond  endroit , 
&  qui  paroît  préférer  cette  leçcm  à  It^ 
yv(û(Aoyûc ,  laifle  néanmoins  cette  der* 
niere  leçon  au  troifieme  endroit  ,  & 
ceux  qui  font  venus  après  lui  ont  fait 
de  même» 


Ligne  z8*  i  manque  dans  Tédition 
d'Aide. 

Ligne  2p.  Au  lieu-de  ^iCd^elcci^fiicc^e^ 
lùci,SLa,  la  p.  398. 1. 1.  (3ta(r8eT<r(x  Mf.  A« 

Lime  ^o,  ri  *9X^9(à,»*  to  TrXijtriûCfffj^a^ 

Mf.  M.  fufiinet  appropinquationem ,  anc. 

traduâion. 

Pag*  3p8.  Ug.  4.  l^éywiv  dans  l'édition 

des  Juntes  &  dans  celle  de  Camotius, 

lÀgne  8.  rà  avant  ô^oyeyÇj ,  eft  ajouté 

'  d*aprèç  lès  Mff.  R  &  M.  Ceft  d'après 

ce  dernier  que  j'ai  mis  à  la  ligne  fui- 

V  vante  ^  èvoç  Suu  au  lieu  do^zai  bvoç  ovcp. 

Ligne  ik  h  b9(^  %p6ycf).  Mf.  V  &  M. 

Ligne  74,  fvvex^  fuyijiûci,  Mf.  M, 

Ligne  zo.  i^^^e^iiçaç^  Mf.  M. 

Jbid,  iv  rp  yeofi^vîçif  ibid.  in  novilunio, 
anc.  trad* 

Ligne  2^.  Imrptél^ç  S*  &v.  Mf.  M. 

Ibid*  ïvvoç.  On  lit  ordinairement  ^/y- 
voç ,  ce  qui  met  Ariftote  eu  contradic- 
tion avec  lui-  même ,  puifque  deux  li- 
gnes plus  bas  il  définît  autrement  le 
yivvQç.  Cafaubon  avoit  déjà  averti  qu'il 
falloit  lire  ïvvoç  ,  &  cette  leçon  s'eft 
trouvé  celle  des  Mff.  R  &  A.  Dans 
l'édition  de  Gaza  que  le  commentaire 
de  Niphus  accompagne  ,  on  lit  hinnum 
procreavit ,  &  non  ginnum  «  dans  le  Mf» 
de  la  BibL  du  Roi ,  Innum. 

Ligne  26,  év  rjj  ovçigt.  Mf.  M. 

Ligne  2^*  vdi/yoi  ici  &  ailleurs ,  fui- 
Tant  les  Mf.  R.  V.  M. 
Pag.  400.  lig.  j.  Scaliger  veut  qu'on  re- 
tranche wafaTTOfevôfJi^vaç  comme  ime 
glofe  inutile.  Le  Mf.  M.  porte  yff /ra- 
fevi(Aev9ç.  Ceft  d'après  ce  Mf.  que  j'ai 
ajouté  icai\ 

Ligne  /.   Au  lieu  de  rviXiSy,  dan» 

ks  éditions  d'Aide  &  des  Juntes,  âi^" 

'  XicûV  :   dans  celle  de  Bâle  &  dans  le 

Mf.  M»  hi^Xèiuv*  a  femellis ,  dit  l'ancien 

Traduâeur. 

Ligne  7.  Après  ytj^cc^zst ,  on  ajoute 
ordinairement  ucckXcv  qui  n'eft  point 
dans  le  Mf.  M.  ni  dans  Canifianus. 

Ligne  12.  Au  lieu  de  rxxO  on  lit 
7FUXV  dans  les  MIL  V.  A.  M.  Mais 
c'eft  une  côrreâioa  dans  ce  dernier.. 
L'ancien  Traduâeur  dît ,  fi,.,  ciib  redeau 

Ligne  §6.  ttoXùp  dsâis  les  édition» 
antérieur^  à  celle  de  Sylburge. 

Ligne  t8.  Mercurialis  ,  var.  le^,  /.  »• 
c.  j.  penfe  ^^  rà  micQ  eft  une  addl* 
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tîon  étrangère  au  texte  d'Ariftote ,  par- 
ce que  Pline ,  liv.  28.  ne  parle  que  du 
laît  ôc  non  de  la  chair  de  la  femelle 
du  chameau. 
Pag.  400,  lie*  rp.  Après  rh  ydXx  on  Ut 
f^éxp^^  ^  ^^  ^^  yotçfi  }^xCy ,  ce  ^ui  ne 
fe  trouve  ni  dans  le  Mf.  M.  ni  dans 
Canifianus ,  &  dont  il  ne  paroit  poinc 
de  veftige  dans  l'ancienne  traduaion. 
Ces  mots  m*ont  paru  n*étre  ici  qu'une 
répétition  fuperflue  de  ce  qui  venoît 
d'être  dît. 

Jhid,  Le  Mf.  R.  porte  Sùo  ^  c v  i  9 
Tftx  if  éV. 

Ligne  21.  Canifianus  lit  Ttppi^oy  en 
un  (eul  mot.  L'ancien  Traduâeur  dit^ 
primo  viginti  annorum»  Gaza ,  incipit 
cpïre  auno  atatis  vigefimo. 

Ligne  2j,  eùdùç  'ysvvijSetc.  Mf.  M. 
.  Ligne  28.  aï  Se  ïiç,  Mf.  M 

Ligne  ^0.  âTTOHfefJLUOldltiç»  ibîd. 
p4G,  402,  lig.  4.  TTXfaick^ciocç.  Mf.  M. 

Liene  y,  ij  ày^icûv  manque  dans  le 
Mf.  M.  &  Ton  n'en  voit  point  de  yçf- 
tige  dans  la  traduâion  de  Ga/â* 

Ligne  tj.  Les  imprimés  portent  è^  iiroi* 
ycûyviç*  Sylburge  &  Cataubon  avoient 
annoncé  que  iÇ  iTTxyayîjç  étoit  à  prè- 
*  férer.  Il  s  eft  trouvé  dans  le  Mf.  &  dans 
Canifia0Uj|.  Ex  fuhduflione ,  dit  l'^cien- 
De  traduâion.  ' 

Ligne  16.  f/^laCdXXii  iè  6  ccf^rjV  ^  j^ 
i  TFfOffhocrpf&îu  Mf.  M. 

Ùfne  17.  TToXùv  zpoviv.  Mf.  R. 

Ligne  14*  à  la  fin.  La  négation  maa« 
que  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  28.  ijSij  manque  dans  le  Mf.  M* 

Ligne  30,  i  (^xiueloct  Se  t&v  fivdoXo» 
yHfjt^iyoùv  idèi/  OfJi^aTç.MÙ  M, 
PÂ  G.  40 4  9  %.  ^.  D^ns  les  Mff.  R.  V.  ^. 
&  dans  les  éditions  d'Aide,  dçs  Jun- 
'  tes  &  de  Camotius  iXalœevlt  :  dans  le^ 
éditions  de  Bâle  »  de  Sylburge  ,  de  Ca* 
faubon  &  de  Le'imar ,  i?iûc^cûBv1[  :  dans 
celle  de'  Duyal  ^  dans  le  Mf.  M.  jk 
llans  Canifianus ,  iXa^ôeulu 

Ligne  j.  Àf'yivvôw^.  Mff.  R  &  M. 

Ibid,  s^^cc^oi  içciffi  9  Mf.  A.  içiffai  i 
Mf.  R,  IçdffM .  Mf.  V. 

Ligne  4,  &ç€  if  elç  rOÙTFlffCû  yi'yvé7' 
Hiffdcci  rdicf).  Mf.  M. 

Lipie  y,  sùdùç  ê^su  rilo  ri  ffVi^tioy 
f^vtXûtç  r*  ÏX'^civ  X.  r.  A. 
'    Pp€  ^.  iiTf^f^  au  Heu   ^e  iff^v^ 


\ 


Mf.  M.  &  Canifianus.  Cefrrezpr^oc 

Ïui  eft  rendue  par  l'anden  Ttaduâepr 
c  par  Gaza. 

Ligne  p.  (3fZfA»,  Mf.  V.  jSfs^, 
Mf.  M. 

Ligne  lo.  ceùr&v  eft  la  leçon  des 
Mff.  au  Heu  de  aùloTç  qui  eft  dans 
les  imprimés. 

Ligne  %u  ô^tçauevoi  olv  vxlwsty. 
Mf.M. 

Ligni  24»  iiXK&m^Blcu  eft  la  leçoo 
des  MiT.  R.  V.  M.  &  de  Canifianus ,  «1 
lieu  de  èKKâ^alelou  qui  eft  la  leçon 
ordinaire. 

Ligne  yq.  âç  xctlà  rb  sZ(JUt  rb  lay- 
7îJ^.  ëXxrluç  fiiy   yàf  yak^ç  rizlèi  , 
H'BJ^^ç  h  ;k.  r.  A.  Ml.  M. 
Pjt  c.  406.  lig.  ^.  no^sticivoç,  Pline  1.  8. 
c.   36.   n.    54.   fuiv.  la  Sviûon'  du  P» 
Hardouin,  dit  en  parlant  des  ours  ,  eo* 
mm  coïtus  kyemis  initiç,  fi  eÛ  îtnpof^ 
fible  <}e  coAci^kt  c^  ^ente  vrec  la  le^ 
çon  ordinaire   qû  met  dans  le  texte 
4'Arifiote  ,    ïXx%^^oXi(byoç,  VL   n'étoit 
pas  moins  impoffible   de    concilier   la 
date  du  mob  EUphehoUon  avec  ce  qu'A- 
riftote  dit  ici  &  an  1.  8.  c.  17  ,  da 
temps  (j^e  la  portée  des  ourfes ,  de  l'in- 
tervalle pendant  lequel  ^Ues  demeoreat 
cachées  ôc  de  la  faifon  oti  eHes  fortent. 
)Le  P.  Petau  pour  lever  ces  difficultés, 
propofe  de  lure  ry^u  Se  Sxeiffcy  iroiîîlau 
ri  noffetSS^vui  ,    j^  ^A;Aft5e/  'fZrixfi  ttî 
E>MpviCoXtcJVOÇ,\UranoL  dîfftrt.  variar. 
€.  7.  p.  2^8»)  Lé  P.  Hardouîn  cite  cet 
endroit  du  P.  Petau,  adopte  ik  correc- 
rédîoo ,  &  Pjippuye  d^  plufieurs  raifon*- 
nemens.  (  nota  &  entend,  ad  Plin,  L  8m 
fi,  102.)   Quelque   fondée   qu'eîl^me 
£emble  9  \%  ne  l'a  point  furvie  en'  âîder 
parce  qu'aucun  Mf.  ne  m*7  autorife,  & 
a  l'égard  même  du  chanjgement  de  EAjt- 
^^fi^XiQù^oç  en  lio9iiSa>¥Oç  ,  î'anrob  héfiré 
à  le  faire  j  fi  je  n'avoîs  trouvé  dans  fan- 
cieniie  traduction  menfe  dtcemhrù  Ceft 
le  mois  que  plufieurs  perfonnes  croyent 
répondre  a  celui  que  les  Gfçcs  nom- 
moient  TiofftiSo^y» 

Ibid  &  lig.  4.  rjjy  TÎ  drev^iv  fiiivant 
les  Mff.  R.  V.  A- 

Ligne  7.  if  fi  içpi^  ^Xiîlcu.  Mf.  H 
aflrix  autem  laiitat,  ancienne  traduâiqa 
^w?<st1cci  eft  auffi  dans  le  Mf.  V.  ' 

Ligne  itf.  swrtôîvloç.  Mfi*.  V  &  M. 
Faq.  ^oS 


a: 


Va&IAKTES  du  SIXIEME  LlTRË* 


711 


9ag.  40t.  lîg.  ip.  yé^H  Mf.  M.  V jç-tf  Mf.  R. 

Ligne  22.f/^TCC  Se  xpi^OU  Tivd,  Mt  M. 

Ligne  2a.  t&v  ôSévIwv  eft  ajouté  (Pa- 
ires le  Mu  M.  &  Cairifianus*  L'^cienne 
traduôion  &  celle  de  Gaza  peuvent 
iuppofer  ces  deux  mots. 

Ligne  2j*  pdXMt  U  ièZXflViVOç^  Mi& 
R«  V.  A» 
Pag.  4ùS.  lig.  i.  roi  avant  ri  ^ij>^soç 
efl  ajouté  diaprés  le  Mf.  M. 

Liene  4.  fjt^ev  i,  t6  eft  la  leçon  du 
MC  M.  conforme  à  l'ancienne  traduc- 
tion &  à  celle  de  Gaza  :  dans  les  an- 
ciennes éditions  fAivIot.  Sylburge  avoit 
propofé  de  lire  f*€V  ri ,  ÔL  ùl  correc- 
tion avoit  été  adoptée.  On  trouve  la 
même  corredion  dans  le  Mù  R. 

Ligne  f.  Au  lieu  de  ficùlà ,  oi  16  dans 
le  Mf.  M.  Dans,  l'ancienne  traduôion 
on  lit ,  habet  quidem  ficut  mafcuUu  ubi 
quidem  fuh  cauda  porum  nullum  habens. 

Ligne  f  j.  olcov  aùcotn  eft  la  leçon  des 
Mff.  V .  A.  M.  à  laquelle  l'ancienne  tra- 
duâion  &  celle  de  Gaza  font  confor- 
jnes  :  ailleurs  on  lit  olûo/  réjccûŒU 

Ligne  /^.  ÔTréffccç  ccv  rùx^^iv.  Mauf- 
ifac  dans  fes  notes  fur  le  commentaire 
<le  Scaliger,  penfe  qu'on  pourroit  lire 
i7r6(Tôctç  àv  rézcc^tv. 

Ligne  17.  i  rxj^Xi*  Mf.  M.  &  Cani- 
iianus«  No.n  caca  ,  ancienne  traduôion. 
Gaza  dit  partum  non,  ut  major fidipedum 
pars  ^  ccecum  edit^ 

Ligne  ip,  Sylburge  obferve  qu'il  fau- 
droit  peut- être  lire  âv^CûCivof^év^  ,  & 
que  Gaza  paroit  avoir  lu  èz^^^i  »  puiC- 
qu'il  traduit  coït.  L'ancien  Tiaduâeur  dit 
auiB  coït, 

Ibid.  Camotîus  &  d'après  lui  Syl- 
î*"*"!^*  ^*^  que  ceux  qui  l'ont  fuivi  , 
lifent  riiclzi  rv^T^à  ëffTrep  k,  r.  A.  & 
il  eft  vrai  <rae  Gaza  traduit  parit  ctecos. 
Alaîs  TV^hoc  ne  fe  trouve  dans  aucun 
Mf.  si  dans  aucune  des  anciennes  édi- 
tions, il  ne  paroit  pas  non  plus  dans 
Tanc.  traduôion. 

Lizne  22.  Dans  les  imprimés  &  dans 
le  Mi.  M.  èzOiffÂMivBt. 

Ligne  34.  xùsi  eft  la  leçon  du  MC 
M.  Ailleurs  ôxeùsi.  L'ancien  Traduôeur 
dit  geftat  :  Gaza  ,  fert. 

Ligne  yo.  r^  Ajj7«.  Mf.  V.  âvjlc^ 
iiC9fM<r^v.  Mf.  M. 

Ibid.  è^  iinsrîfiop^QiV^  Mf.  R«.  Dans 


ce  même  Mf.  on  ne  volt  point  ilç  iv{KQv. 
PAO.  410.  lig.  2.  ^  ûclei  içiv.  Mf.  M. 

Ligne  5.  hk  à^rjdèç  iè  ^xlveloci  dvi 
*fiie  Km  r.  A.  Mf.  M.  L'ancienne  traduc* 
tion  repréfente  cette  leçon. 

Ligne  4,  iu  t0  ^Itfi  n'eft  point  dans 
les  MiT.  R.  V.  A.  non  plus  que  d«ms 
les  éditions  anciennes ,  autres  que  celle 
de  Gamodus. 

Ligne  8.  Au  lieu  de  T\j^\à  «  rcci/id 
dans  les  Mit  R.  V.  A. 

Ligne  ç.  riv  kpiôuiv  manque  dans 
les  Mff.  V.  &  M. 

Ligne  12.  ri  Se  v4fOÇ  (ÂdscfélsfOç  dans 
les  andeiines  éditions  autres  que  celle 
de  Camotius. 

Ligne  1^.  xûcî  irsçî  t&v  ^«éASv.  Mf.  M. 

Ligne  18.  \exOév1eç  k.  t.  A.  J'ai  fuivi 
le  Mf.  M.  L'ancienne  traduôion  &  celle 
de  Gaza  s'accordent  avec  fa  leçon.  On 
•  lit  ordinairement,  XezOévIeç  ddv  ^  ûJo"- 
îTff  z.  r.  A.  au  lieu  de  dsiv  ,  le  MC 
A.  porte  dSL  Cafaubon  voudroic 
qu'après  dciv  ,  dans  la  manière  com- 
mune de  lire  ,  on  retranchât  côfTTîB^  ol 
Svot  â'yfioi  Ksci ,  Sylburge  propofe  de 
lire  XexOéi/lBç.  oû^ttb^  ^  iffMâvot  ,  e/rf 
rijv  r«;^UTJ}7«  Sicc^épovlzç. 

Ligne  24.  èvccTToXvi^ûeiffviç  eft  la  le* 
çon  du  Mf.  M.  que  l'ancienne  traduôion 
&  celle  de  Gaza  repréfentent.  Ailleurs 
èvcc^oMt^ddffViç. 

Ligne  2$,  }cvi(njç  manque  dans  le  Mf.  A; 

Lignes  2y  &  28.  èv  rcuç  %cop<xtç  1^ 
ij  pôopx.  Mf.  M.  &corruptiOf  ancienne 
traduôion. 

Ligne  2p.  êvs^iau  ibid.  au  lieu  de 

Pag*  412.  îîg.  2.  Dans  l'édition  de  Ca- 
faubon ,  jcxl xCeC f cofÂévx ,  leçon  qui  a 
été  adoptée  par  Sylburge  &  ceux  qui 
l'dht  fuivi,  . 

Ligne  6.  à*9o6u(ic^u1eç ,  Mf.  M.  Ca- 
motius &  Canifianus.  ol  êcyûfu^oi  n'eft 
point  dans  le  Mf  M.  Il  manque  encore 
dans  ce  même  Mf.  iuofvrlovleç ,  è'7/  Sa 
^}^pevovl6ç  xxi.  L'ancien  Traduôeur  n'a 
rien  non  plus  qui  réponde  à  ces  ex- 
preflîons. 

Ligne  p.  Après  avxtpiviv  ^  on  ajoute 
t)rdinairement  olxv  sit  ytvvoûylxi  ,  ou 
fuivant  les  Mff.  R  &  M.  olxv  è^iyBV^ 
yœvlxt  ,  mais  je  penfe  avec  Scaliger 
que  c'eft  une  répétition  inutile  des  mê; 

y  y  y  y 
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mes  expreffions  oui  font  après  ol  Sfi-- 
'  Cçot  &  qu'il  faut  la  retrancher. 
Pâc^  412.  lig.  10.  TUZ^TOviccç.  La  leçon 
ordinaire  eft  r«;^i/ri5'?o^.  J'aî  fuivi  le 
Mf.  M,  &  rédicion  de  Camotius.  L'an- 
cienne traduâion  &  celle  de  Gaza  re- 
préfentent  la  leçon  que  j'ai  préférée. 

Ligne  it.  rôle  iè  à^ocvi^ovlcci  rxz^wç , 
manque  dans  le  Mf.  A.  r^Z^oùç  manque 
dans  les  Mff.  R  &  ¥♦ 

Ligne  12.  ivu(r%i^ofAéuîjç  TJiç  OijXelccç 
rSûv  ifjLCjyœv  faivant  Camotius ,  le  Mf« 
^  M.  &  Canifianus.  L'ancien  traduâeur 
&  Gaza  indiquent  cette  leçon« 

JUd.    On   ajoute   ici    ordinairement 


clov  avant  tcvovlx.  Il  ne  ic  trwrre  m 
dans  les  MiL  R.  V.  &  M.  â  dans  l'sa^ 
cienne  trad«  ni  dans  celle  de  Ckza. 

Ligne  / j.  Ttvèç  t^  /;^yf  i^T^ylau  ,  î.  i^j^ 
oiXXuç  A£f;^ftjfl"/i/ ,  &vev  jc-  r.  A.  aprmvtt 
fi  lamhant  aUojs  ,  fine  coîxu  ficri  prA> 
gnanus. 

Ligne  1/.  ax^iév  masque  dans  Je  MC 
M.  &  dans  l'ancienne  traduâion. 

Lipie  té.  On  ne  voit  point  dans  le 
Mf.  M.  ei<rl  iè  j^  elefoi  ol  ^  ta  tien  qni 
y  réponde  dans  l'anc»  trad. 

Ligne  18,  ylvovlû^i  iè  s-A^dci  tqX},sL 
ne  fe  trouve  point  dans  les  lASL  R» V.  A» 
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pjG*  416,  Kg.  a.  rh  1.  Ce  livre  ^e  je 
mets  le  feptième  conformément  a  l'or- 
dre qu'il  tient  dans  toutes  les  éditions, 
foit  grecques  foit  latines ,  eft  le  neu* 
yième  dans  les  MfT.  Grecs  6c  dans  les 
traduâions  latines  antérieures  à  celle  de 
Gaza.  Voyez  dans  le  difcours  qui  eft  à 
la  tête  de  ce  volume ,  les  motifs  du 
changement  d'ordre  introduit  par  Gaza  ^ 
que  j'ai  adopté, 

Lipie  4.  riiv  ^vcriv  manque  dans  les 
éditions  d*Alde ,  des  Juntes  &  de  Bâle. 

Ligne  y.  ^ocnpàv  U ,  MC  V*  au  lieu 
de  ^1/9e/y« 

Ihid.  mpSûlov  eft  la  leçon   conftante 
*  des  Mftl  au  lieu  de  vpâlepov  que  por- 
tent les  imprimés. 

Ligne  10.  àvùîTv  x.  r.  A.  àvOîX  dans 
les  éditions  des  Juntes  &  de  Camotius. 
On  lit  ordinairement  ^i^^l  ttçcjIcu  AA«- 
fMchv,  J'ai  fuivi  la  conftruâion  des  M  {T. 
M  &  A.  Au  lieu  de  hXiCfji,aicùv  le  Mf. 
M.  porte  kXzxiyMV.  Alkameon  «  dit 
Scotus. 

Ligne  n.  %fSvov  rilùiv  Mf.  M. 

Ligne  12.  Sr'  è'7/.  On  lit  ordinairement 
%lk  ri.  J'ai  fuivi  la  leçon  du  Mf,  V, 
confirmée  par  la  traduâion  ancienne , 
neque  adhuc  acuta ,  &  par  celle  de  Gaza  » 
neque  enim  acuta  vretterea  eft. 

Ligne  ly,  ô(JLOi?.^ç  dans  les  Mff.  R.  V.  A  • 

Ligne  14.  Dans  l'édition  de  Sylburgè , 

&  dans  les  autres  antérieures  ,  rccxelctiç. 

Les  Mff.  R.  A.  M.  portent  rpxzBlû^tç, 

l'ancien  Tradudeur  dit ,  afperis  cordU  ; 

.  Gaza  ,  afpms  fidibus. 


Pag,  41B.  lig.  a.  ^civv  3*  Si-jf  vy^çf^ 
Ligne  j.  ri^y  au^tjciv.  MÙ  M* 
Ligne  «.  (ÀdXtçûc  yàf  Sç^ûHo'i    /êlon 
Canifianus  ;  &:  enfiiite  Tpdç  rdi/  dippo^ 
hsiccff(AQV  félon  le  Mf.  Y.  Dans  le  même 
Mf.  il  manque  enfuite  &f;|^o/xéyci}y  àula;y^ 
Lime  rj.  siXocC^ÛSiffi  eft  la  leçon  des 
Mff.  R.  V.  A.  M.  ainfi  que  de  Canifia- 
nus; l'ancienne  traduâion  s'y  accorde.. 
Les  anciennes  éditions  portent  ây  fzif- 
hsvXccCîjôûiffi  :  Camotius  Se  d'après  lui 
S^lburge  avec  ceux  qui  l'ont  fuivi  ^  ont 
ajouté  ijS}i  après  f«]^. 

Ihid,  è^iTrXeTov  Kivif^ai  ou  aùld,  MC 
M.  icivsicdxi  ïcûç  V  otùld,  y  Canifianus» 
Gaza  femble  avoir  lu  tout  cet  endroit 
différemment.  U  dit  :  Quod  fi,  jam  iode 
nihil  plus  commoveri  umptrens  fêum  cor^ 
pora  ipfa  ,  nulb  adhuc  ufiu  venereo ,  fed 
/ponte  mutentur ,  fequi  fervatiqut  tempe- 
rantia  fi)Ut  per  Mates  fiipenorts.  Scocus 
eft  plus  court  ;  il  traduit  :  &  in  ifia 
temport  indigent  multa  humidiiatc  ^  &  zn 
ifto  tempore  moventur  ad  quarcxdum  co^ 
tum  j  6^  fi  utantur  ipfif  erit  motus  corpo^ 
rum  illarum  ineremento  vehàitSm 

Ligne  to.  iiSoyîiç  manque  dans  rédi* 
tion  des  Juntes. 

Liate  22,  xepl  eft  ajouté  d'après  les 
Mff.  R.  V.  M.  &  l'ancienne  .traduâion* 
Il  n'eft  point  dans  les  éditions  ,  ni  dacs 
le  Mf.  A.  où  on  lit  feulement  rév  répété 
deux  fois  »  &  il  n'en  paroit  point  de 
veftige  dans  la  traduâion  de  Scotos. 
Gaza  dit ,  propterea  quod  paru  fui 
talis  /uerint  deprayaùm 
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IPag^  4t8.  lig  «/.  TTzpî  r6  n'eft  point  dans 
les  imprimés  ;  me9i  manque  auffi  daiis 
le  Mf.  V.  ^ 

iP-i  G.  420.  lig.  ^.  SsoiçH ,  Mf.  M. 

^^P'^  4'  i  V9saK£fwl€fa ,  ibid. 

Ligne  8.  Siaçefôulccç  ëlspx  ,  Mf.  V. 

Lignes  i6  &  17%  tmç  uiXctffiXîUMÏç^ 
Mf.  M. 

Lien€  $8.  rpiç  cft  la  leçon  des  Mfll 
R.  V.  A.  M.  ainfl  que  de  Caniftanus, 
êc  celle  que  repréfentent  les  tradufKons 
de  Gaza  &  de  Scotus.  Les  imprimés 
portent  Sic ,  Tancien  Traduâeur  ait  auifi 
îis  feptem.  Scalieer  foutient  que  cette 
leçon  (  Sic  )  eft  celle  que  Ton  doit 
fuivre. 

Uid.  rà  filv  yrpSiûi  ayovoi,  rà  ^irép'* 
fzccicc  èçiv  sTreilx  ïyfoyoc  uèv  x.  r.  A. 
Mfr.R.V.A. 

Ligne  x^.  vplç  tûcç  rticvo^Oiixç. 
Mf.  M. 
Pag.  422,  lig.  p.  iXi'ydiCiç*  L'ancienne 
tradudion  &  celle  de  Gaza  •  portent 
paucié.  Mercurialis  var.  UB.  L  s»  Cé  4. 
veut  qu'on  life  ihiyociç.  Scotus  dans  di 
traduction  dit»  in  quihufdam. 

Ligne  a,  o^cciç  Se  *troXXccïç.  Mf.  M. 

Ligne  12.  rxTç  pf^èv  yàf  le.  r.  A.  Cet 
ordre  eft  celui  dans  lequel  on  doit  lire 
les  mots  de  cette  phrafe  ,  conformé- 
ment aux  MfT.  &  aux  trois  traduâions. 
Il  eft  renverfé  dans*  les  imprimés  011 
on  lit  Tûuç  fj^èv  yàp  xmt^  iXiyov ,  rouç 
21  àûpôci  4  Kdôficpfiç  ylveTïccu  Le  Mf. 
M.  porte  iôpôooç  au  lieu  de  àdpôa.. 

Ligne  ij.  i  ri  ffwjJLa  dans  les  im- 
primes. 

Ligne  20.  S^  Tcuç  y/yy^/8*éi/«/^,Mf.  M. 

Liene  24,  rccùlcciç  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  Ailleurs  ^  ûcùlcuç* 

Ligne  z^.  Il  paroît  que  l'ancien  tra- 
duâeur a  lu  feulement  zoXXoiKiç  ri 
(AVivéç  «  il  dit,  fape  in  menfe.  Scotus 
:traduit ,  accidit  eismenftruum  omni  menfe. 

Ligne  50.  èvioli  Se  k»  r.  A.  Cet  en- 
droit eft  corrompu  ;  dans  les  Mff«  V. 
A.  M.  on  lit  K^v  9vpLiyi  ëz^^^  >  dans 
ies  éditions  antérieures  à  celle  de  Ca- 
faubon  ,  Kqii/  f^i^  ffvptC^  ix^ff^  :  dans 
celle  de  Cafaubon  &.  dans  les  éditions 

Îoftérieures  ,    j^^i/    eîf    ffvpt^C^   ïx^ffou 
)ans  le  Mf.  R.  il   y  a  une  lacune, 
que  Ton  a^  remplie  par  ces  mots  :  ccy 
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«  le  fens  de  la  traduâion  de  Gaza  ;  etfi 
catera  bene  fe  habet  utérus.  L'ancien  Tra« 
duâeur  dit  «  etfi  aliquando  accidat  ha» 
bens.  On  ne  voit  point  de  veffige  de 
toute  cette  phrafe  oans  la  traduâion  de 
Scotus.  Scaliger  qui  a  lu  k^v  (âvi  ffvpiC^ 
Sx^^x  •  traduit  licet  non  habeat  intus 
fatum  ;  il  a  penfé  que  Gaza  avoit  lu 
K^v  lAVi  ^pt,C^  xaxûjç  Sx^ff^.  J'obfer-i« 
verai  fur  ce  même  endroit  au'on  lit 
ainfl  dans  l'édition  de  Niphus  la  phrafe 
entière  de  Gaza ,  nonnumquam  etfi  car- 
tera.  bene  habet  utérus ,  quia  tamen  humi" 
dus  eft  refpuit  femen  génitale  fi  humidius 
fit  ;  au  lieu  que  dans  les  autres  éditions 
on  lit,  nonnunquam  etfi  catera  bene  fe 
habet  utérus  ,  humidus  tamen  eft.  Refpuit 
femen  genitaû  fi  humidus  fit. 
Pag.  424.  Ug,  /•  ^âf  p^ij  manque  dans  le 
Mf.  M. 

Ibid.  hiirvi(Jt,xint  eft  la  leçon  du  Mf. 
R.  &  de  Canifiânus  ;  ailleurs,  em^vp^-- 
Cccivti  :  nihil  taie  infigne  eft  ,  dit  l'anc» 
Traduâeur, 

Ligne  tp.  Avant  xai  eeu1&)f ,  les  im- 
primés ajoutent  une  phrafe  qui  n'eft 
point  dans  les  MiF,  R  oc  A,  &  dont  il 
ne  paroit  aucun  veftige  dans  les  trois 
traduâions  latines.  Voici  cette  phrafe  : 
Siè  ùj  Xaôralou  rcav  tdwv  içîv  ccuôpcc^ 
zoçé  Pans  les  Mfl".  M  &  V.  on  lit,r£* 
'    Ksiérot^ov  au  lieu  de  Miéralov. 

Ligne  18.  L'article  avant  zokô  eft 
ajouté  d'après  les  Mfll  R  &  M. 

Ibid.  Dans  les  imprimés,  rÇjç  èxpùffewm 

Ligne  23.  Dans  le  Mf.  M.  âv  uh 
cvv  Tcc  x^i^^  ê  'TM  ffwpMioç  ?  ^eXst 
cukXccpLCxvsiv  Xsvlà  ,  oùx  zii%fij<Tlx  , 
&  dani  l'ancienne  traduâion  ,  fi  quidem 
ergo  lenia  labra  fuerint  corporis  quod  de 
,het  concipere ,  non  bene  tailia. 

Lignes  2p  6^  ^0.  Dans  l'édition  d'Ai- 
de on  lit,  Sii  hicct  iva  rijç pti^lfûcç  Tpdç 
a  ^iTTlet  TO  €^ippM.  Scaliger  conjeâure 
qu'il  faut  lire  ràç  ïvotf  rîjç  pi^^irpxç 
Tpi^  8  ^iTTlei  ri  ffjrifpLa.  Les  Mff.  R. 
&  A.  font  conformes  à  la  leçon  ordi- 
naire ,  ft  ce  n'eft  qu'au  lien  de  T/V7y 
ils  portent  Trpo^^min^^  :  le  Mf.  V.  a 
vpoffTTÎzletv^  Dans  le  Mf.  M.  on  lit , 
moi  Sià  ri  TÏjç  pt^iflpotç  T^pôcrciû  TTfOff^ 
WinUiv  rb  cicippi^oc.  Suivant  Canifiâ- 
nus ,  Sià  Ta  TÏjÇ  pi>^1fxç  ^^éffiriTTlQ)/ 
Ta  ffvégptfX. 

Yyyy  ij 
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Pa  <;.  4^6.  L  I,  A/CûJ'îw  Mf,  M. 

Lignes  ;2  fi»  j.  BKKûiffUç  dans  les  Mff. 
R  &  V,  ici  &  à  la  liçne  23. 

Ligne,  p.  vjcir/  zscroc  ^ù^iy.  Gaza  dh , 
non  fecundum  naturam  inferius  agitur , 
d'après  cette  tradnfKon  on  a  ajouté  Air 
le  Mf.  R.  Xûcru  après  kcctcc  pùo^iv.^ 

Ligni  10.  fiticpôv  ru  Mf.  A.  cxiguo^ 
quodanty  Gaza. 

Ligne  14,  kv  eft  dans  te  Mf.  M«  Âil« 
leurs ,  ItfU 

Ligne  20»  Après  Im'loTFoXv  Tes-  Mfl*. 
R^  &  A.  ont  ncci  au  lieu  de  Kxt<i*  xaï 
Tu)  (jLccXXov  i,  îfrloy  9  Mf,  M, 

Liene  Z2.  Dans  les  iimprîmés  &  dans 
le  mL  V.  rèv  Se  iy^v^oahiv. 

Lime  26.  Dans  lès  éditions  d'Aide  > 
des  Juntes  &  de  Camotius,  èàv  èè  elç 
«AAc.  Ce  double  Se  aux  deux  membres 
de  la  période  eft  un  atticifoie  ,  félon 
Scaliger, 

Ligne  2S,  Smszi^lfeyloç,  Les  imprimés- 
portent'  ^tacxvttrdévloç  :  le  Mf,  M.  Sia^ 
zv^ôévloç  :  les  Mff.  R  &  A.  iicc^s^ 
ÛévIoÇf  mais  dans  le  Mf.  R.  on  a  cor- 
rigé &  mis  SiAtrxi^devloç ,  qui  s'accorde 
bien  avec  là  traduâion  de  Gaza,  qu4L 
rupta ,  &  avec  celle  de  Scotus  ,  &  fi 
fcindatuT  illa  tela.  L'ancien  Traduâeur 
a  dit,  in  difgregato  hymene^  apparei  &c^ 
Ganifiianus  lit  auffi  Sià^x^ffûevloç, 

Lignt  2p.  (JLéXvj'  eft  la  leçon  des  Mff.. 
R  &  A«  ailleurs  (J^é^^.  Les  trois  Tra- 
duâeur»  difent  membra* 
Pa  c.  428.  lig.  4.  iide^pco(TiU  K*  r.  A.  Par 
fuivi  la  leçon  du  Mf.  A.  &  des  édi» 
tions  antérieures  à  celle  de  Sylburge^ 
excepté  celle  de  Camotius  ,  où  on  lit 
eaç  iA,y  ovy  vSc<rccy  «.  r.  A.  Ceft  auffi. 
la  leçon  des  Mit  R.  V.  M.  Dans  Pé- 
dition  dé  Sylburge  &  autres  poftérieu- 
res ,  on  lit  récû^  ,  ce  qui  eft  également 
la  leçon  de  Camotius.  On  ne  voit  au« 
cun  veftige  de  iaç  ni  de  réwç  dans  la 
traduâion  de  Scotus. 

Ligne  >••  àzoXdcfiCciv^.  Mf.  M. 

Ligne  7*  Ces  mots  hav  H  ytwilêci 
THaYlov  rà  ^vjX&cc  rSov  if^éutcv  manquent 
dans  le*  Mf.  M.  &  Ton  n'en  voit  point 
de  veftige  chez  l'ancien  Traduûeur. 

-f'/g/ÏW  10  &   Né  CrVfJLfAVSl  TCCTç  TTVXCCIÇ. 

Mf.  À.  Scotus  dit  conjbingit  orificium  ejus* 

^ig^^^-àzotByviyfAivcc  eft  la  leçon 

desMff.Danslesimprimés,«;rf;ry/7^éy^.. 


Ibid,    Les    imorimés  ajourent  apri» 
ûtir^Tryi'yfAéya  ,  oiiloifjui^»  h  roTç  ré* 
kotç  ,  HK  iz^ép^tciv  iitldfJL^vou  ai  Y^^yaT" 
Ksç  r  ^^  ces  paroles  ne  fe  troi^eor 
point  dans  les  Mff.  R  &  A.  &il  ntn 
paroit  pas  le  moindre  vefUge  dans  U 
traduôion  de   Gaza    nt>  dans  celle   de 
Scotus.  Elles  ne  fervent  qu^  rendre  ie 
fens  fi  obfcur ,  que  Scalîger  dk  qu'il  ne 
fait  comment  l'entendre  :  ^deo  difficiîis 
locus  efi  ,  ut   quo   me   venam  ne/cLiou 
Dans  le  Mf.  M.  o&  ce  texte  fe  trouve, 
on  lit  âf^ij  au  Heu  de  ¥X  ^  &  ètldf/,ifyx 
au  lieu  de   ÔJcIdfjt^ijucu  ,  mai»  cda  ne 
rend  ni  le  fens  plus  clair,  ni  la  phrafe 
plus  liée ,  non  plus  que  cette  verfion  de 
l'ancien  TraduSeur  :   Qu^  non  ^oUfk- 
catay  fedfuffocau  o3o  menfium  in  par^ 
tuhus  qua  non  egerunt  OS0  menfium  mu- 
lures ,  neque  perdefi:eadunL&c. 

Ligne  ip.  jiccpùlepop,  MfL  A  Se  Al. 
au  lieu  de /(?fâ^i/7£fov* 

Ugne  20,  frepiTlcûfJLATizccL  Dans  les 
éditions  d'Aide ,  des  Juntes,  de  Camo- 
tius &  de  Baie,  on  lit  en  trois  roots, 
xepiTlufAali  ^  rfvâM.  Scalîger  retranche 
les  deux,  derniers  ,  nefi;ia^,  dit-il  ^  quîd 
fit  K,.Eh^.  Dans  le  Mf.  A.  la  phrafe 
finit  à  7rifiTlé{j,ûSTi ,  on  n'y  lit  rien  de 
ces  mots.  »è  dvai  fiocXkov  3^  ifrlov. 

Ligne  28.  aKêOvçspat.  ri  yàp  éç  i^t* 
TOnïïOKv,  Mf.  M.  TQ  yifi  eft  awffi  jJans 
les  Mff.  A  â£  R.. 
Pag.  4ja  %.  -f  L'édition  des  Tuntes  & 
celle  de  Camotius  ont  KffoXay^ay, 

Ihid.  fieXIiw.  Mff.  V  &  M 

Ligne  7.  La  négation  avant  clwflaffdy  ,. 
n'eft  point  dans  lé  Mf.  M.  &  die  ne 
paroit  pas  dans  l'anc.  tradu&îon  ni  dans 
celle  de  Scotus» 

Ligne  13.  roTç  e^kvu  MC  M. 

Xi£n«  20.  Après  ëBKdutivety  rèTXuvj 
dans  les  MAI  R.  V.  A.  Scotus  traduitaiafi 
cet  endrok:qumdamparmni  nuitfcfeptÎKOy 
quidam  autem  in  mapri  paru  mtnfe  so- 
no  ,  &  quadam  in  undecimo. 

Ligne  2u  ^félefov»  Mfll  V  &  M^ 
Pa  g.  432.  lig.  3.  Dans  les  Mff.  R.  A.  M. 
Ces  mots  ffv?i,?iaCi^aL7rç6lifoy»  roiif: 
S*  ad  yvveuHsç^  manquent. 

Ligne  ai  La  négation  avant  ?S  9  a'cfr 
point  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  8.  ëvSesccc.  Dans  Scotus  ,  /^ 
decifnum  men£em^. 
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Joigne  is»  ôfioioiç  eft  ajouté  d'après  les^ 
lA{Ç.  R,  V,  M.  Les  trois  Tractufteuro 
r^préfentent  ce  mot  dans  leur  traduâion. 
Pag.  4^j^  Lig,  u  àX\*  ivi  riKlei  fuirant 
rédîtkm  des  Juntes  &  celle  de  Camo^ 
tius  ::  ce  que  Sylburge  interprète  i^ 
iviç  ^XiljfffJMloç, 

Ligne  $.  ifîij  yàû  z.  r.  A,  J'ai  fuivî 

.  ki  les  MfT.  R  &  M.  auxquels  les  tra« 

duâions  font  conformes  ;  ailleurs  on  lit 

OévU. 

LigHe  ff.  Les  imprimés  ajoutent  ïv 
avant  rwv  réicyœu  mais  il  n'eft  point 
dans  les  M£  R.  V.  M. 

Ligne  t2.  Dans  les  imprimés  «  rfiAfo- 

Ligne  iS,  ^?^i^%pânjloç  manque  dans 
le  Mf.  A, 

Ligne  20.  ^  r^  icc^iXeçip^ ,  Jc.  r.  A. 
La  leçon  ordinaire  eft  rjU  y  àXi  :  J'ai^ 
fuivi  le»  Mff,  V  &  M,  Dans  le  Mf..R.. 
on  a  mis  par  correâion  tcDjt  l*  âXi* 

Ligne  jo.  Dans  les  anciennes   édi- 
tions ,  Sre  Ti.  :-  c'cft  Sylburge  qui    a. 
propofé  de  lire  «r*  è'r/. 
Pa  g.  4j6.  lig.  lu  Dans  les  imprimés  yu*- 
vàtakç  dai  1^  âvipBç  ol  z.  r.  A* 

Ligne  26.  fjLVf  ivyûcpt,hoiçi  Mf*  M«. 

Ligne  jo.  oîov  ^vuo^  MIL  R*  A«  M» 
Fa  C.  4^8.  lig.  4.  rà  Se  TrXtTçfi^  x;  r.  A. 
Leçon  des  Mit  R  &  A.  Dans  les  im- 
primés, V  yiveicct  9  âAA^  èXôzXijfCi....  » 
Toûluu  &  il  paroît  que  c'eft  la  leçon 
du  Mf.  V.  fi  ce  n'eft  qu'au  lieu  de  rotJ- 
lui/  »  il  a  Tovio.  Dans  le  Mf.  M.  il  n'y 
a  point  «  &  il  j  a  également  r37o  au 
lieu  de  rtltûy. 

Lime  7.  Dans  l'édition  des  Juntes  ,. 
de  (Jamotius  &  de  Sylburge  yBvv&v. 

Ihid.  olov  htx  iià  Tù)  cd6i6wi  (jloi* 
X^tjôeTffûc  Mf.  M.  Ceft  le  fens  de  la 
traduâion  de  Scotns.  L'ancien  Traduc- 
teur dit  :.  velut  in  Elyde  cum  Ethiepîs 
AduUerata  ;  &  en-  eiFet  au  traité  de  la^ 
génération  ,1.  i.  c.  i8.  on  lit  ,  ohv  ^ 

^         Ligne^  12.  Dans  le  Mf.  R.  izaTéfC/).^ 

Lipte  ij,  &ffinf  eïçt^lûct  Mf.  M. 

Liote  21.  rè  ^yriffjiM  efl  la  leçon  dit 

Mf.  M.  L'ancien  Tradudeur  &  Scotus 

difent  également  fperma  ;  la  traduâion 

de.  Gaza  laifle  quelque  incertitude  par; 


cequ'il  n'a  point  répété  le  nominatif  eir 
cet  endroit  ,  mais  Niphus  Texplique 
comme  s'il  avoit  répété  femen.  La  le-^ . 
çon  commune  eft  ro  nvivyt,»  :  Scaliger 
avoit  dé)a  attaqué  cette  leçon  &  foute- 
nu  qu'il  falloit  lire  ri  ffTcéûfjLtc. 

Ligne  2j.  d'eu  manque  aans  le  Mf*  A; 

Ligne  2p.  rà  Se  %6picc  fans  le  mot 
Tepiézovlat  enfuite.  Mf.  M. 

Ligne  jo'.  xopi^  manque  dans  le  Mfr 
M.  &  dans  l'ancienne  tradiiâion. 

Ihid,  La  leçon  ordinaire  eft  ^cfl  rï- 
ro-v  &XXOÇ.  Sylburge  a  propofé  celle- 
que  j'adopte  &  qui*  eft  conforme  à  l'an- 
cienne traduâion  y  circa  hoc.  Cafaubon* 
croyoit  qu'il  valoit  mieux,  lire  ^  Treft 

Pag.  440.  Vig.  2.  fislûc^ù  Se ,  k.  r.  A.  Taî- 
fuivi  la  leçon  des  Mff.  R.  &  M.  ainfi 
que  de  Canifianus.  La  leçpn  commune 
eft',  (Aenx^ù  Se  ii  iy^ôlviç  ùSoclwS^çi^: 
!%cûpd)Sifç  }]  alfJtaruSyjç*  Gaza  ni  l'an- 
cien Traduâeur  n'ont  exprimé  7;^a;^» 
Sijç.  Dans  le  Mf.  A^  c'dl  al^ocTÙSviÇ.- 

•  qui  manque  ;  Scotus  a  feulement  expri- 
mé ùScclèSy^ç. 

Ligne  f,   ^î\^  '^  manque  dans  les» 

MfT.  R  &  A.  ainfi  que  dans  Canifianus». 

Ligne  10.  Dans  les  imprimés ,  j^  ^Ivos:. 

Ligne  16.  réXEiov  p  Mit  R.  V.  M^ 

Ibid.  T&v  hx^'^^^  ^^&  ^^  <ldns  le»- 
mêmes  Mfll 

Ligne  26.  Dans  lés  imprimés ,  l'arti»- 
de  manque  avant  vp6ç. 

Ligne  28,  ijcûciéçay.  Mf.  M- 

Ligne  jo»  La  leçon  commune  ajoute* 
aùlcûu  avant  a!  ^XéCsç ,  ce  mot  n'eft 
point  dans  le  Mf.  M.  &  ne  paroît  pas^ 
dans  la  traduâion  de  Gaza. 

Uid.  Scaliger  penfe  que  Gaza  a  lu^ 
àvSfvvSfJiSvçy  en  traduifant  grande/cens  i' 
lui-même  traduit  aduUus. 
Pa4>.  442.  lig,  7.  Tff/aAyï^/  Mf.  M;  Cer 
membre  de  phrafe ,  j^  bffca  ftm, .  tJk--- 
Irsffi  n'eft  point  dans  le  Mf.  R. 

Ligne  8. 7rpoffêp%oy1at  cl  Izpf&Çf  Mf». 
M.  Dans  les  imprimés  on  Ut  oîov  au- 
lieu  de  oi.  Sur  le  mot  Ix^p^Ç  ort  trouve- 
dans  le.  Mf..  R.  cette  note  de  la  même:r 
main  que  le  MC  iv  &vu  rpé^opov  £^fif 

Ligne  24.  Dans  les  imprimés  oïv  Irr: 
hx  T'àf  f*jî  j^  rd  «♦  r.  A.  nullus  £enj^ 
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ejl  ,  dit  Scaliger.  Il  propofe  de  lire 
Uu  ytff.  Dans  les  Mff.  IL  V.  M.  on 
lit  iâv  fjiij  *ycip^  mais  dans  le  MC  R.  on 
a  chdneé  fc^  en  uàv.  Cette  dernière 
leçon  elt  aafli  celle  de  Canifianus,  & 
il  eft  fenfible  que  c'eft  la  même  que 
Gaza  a  fuivie  ,  lorsqu'il  a  dit  :  nam  fi 
fmul  fecunda  quoque  cxcîder'mt.  L'ancien 
Traduâeur  dit  :  fi  non  enîm  4»  fecundi^ 
na  txcidat» 
PAG.442Aîf  24,  TuvBKirh^  ipsTov.  MC  M. 

Ligne  2$,  el  èè  ccTrohû^.  ibid. 

Ligne  26*  Dans  le  Mf.  M.  il  y  a  ici  une 
lacune.  Au  lieu  de  iàv  Se  Xvd^  k.  r.  À. 
on  lit  de  fuite  «  kiy  Se  eiôùç  ri  i/?g- 
fOU  a.  r.  A. 

Ligne  ^S.   Dans   quelques    éditions 

Pjg.  444.  lig.  4*  Tai  fuivî  le  Mf.  V,  qm 
n'a  point  avant  e^xi[Â,oy  le  mot  &a7r^ 
;qu*on  trouve  dans  les  imprimés. 

Lignes  ^  6»  7.  J'ai  fuivi  Scaliger  & 
Sylburee  qui  propofent  de  lire  Trocpo^ 
rèlofJLSVM  au  lieu  de  na^ûcrzrociiévot^ 
4{\i\  eft  la  l^eçon  ordinaire^ 

Lifne  10.  ri  jrsfirlcofjLCC  rfeft  point 
ilans  le  Mf.  M.  non  plus  que  ri  ttuiSôç, 

Ligne  £4.  J'ai  ajouté  i  avant  K<jtv  d'à- 
|)rès  le  Mf.  M.  L'ancienne  traduâîon 
£c  celle  de  Scotus  expriment  formelle* 
inent  cette  négation. 

Ligne  16.  (iceti  S*  &y ,  Mf.  M« 

Liga<f  2/.  TTfS  n'eft  point  dans  le  Mf. 


M.  &  ne  paroit   pas    dans  rascxeqpe 
uaduâion. 

Ligne  27.  Six^ôopd  dans  les  aDàtaoes 
éditions  au  lieu  de  SixfOfd* 

Lignes  28  &  2Ç,  (locXcacôv.  La  leço^ 
commune  eil  Xîvicôv  :  fiaXsaciy  eft  celk 
xiuMf.R.Les  trois  Tradudeurs  ont  dk 
motte. 
Pag.  446.  Hg.  2»  7^y7»y  £doa  CsaùGir 
nus  au  lieu  de  Tcdvlx. 

Ugne  7.  ixT€^6^.  èzr€fJi^6^ ,  Mf.  M. 
€um  non  tmittatur^  anc.  traduction. 

Ligne  12.  Les  imprimés  ajoutent  7a- 
A/v  avant  ffvXXdCùiffu  H  n'eft  dan^  au- 
cun des  MiE 

Ligne  16.  iùèy -<FVfJtJCeU»Bi  ^  iff^if  Todz 
ix^(T»iç  X.  Tm  A^  Mf.  M. 

Ligne  77.  aifJiG^^aiSaç*  Mfll  K  6c  A» 
Alfxo^cciSaç  dans  Aide. 

Ligne  18.  j^  ànà  rôjy  iffzfcûy*  MC  R. 

Liaie  ^j2.   i  TM/by/  i  ^ccxirréfqjm 

Ligné  23.  TtTÔoTç  Mff.  V  &  M. 
Li^e  24.  fJuiXXoy   manque   dans  le 

Après  les  derniers  mots  de  la  page» 
les  imprimés  &  le  MC  M.  ajoutent 
irpotio^ç  Sij  lijç  ifXitciccç  «  qui  ne  font 
point  dans  le  Mf.  V.  &  qui  ne  paroif- 
fent  ni  dans  l'ancienne  traduâîon  ni 
dans  celle  de  Gaza.  Voyez  ce  que  j'ai 
dît  à  ce  fujet  dans  le  difcours  qui  eft  a  k 
tête  du  volume* 
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Pjg.  4/0.  lig.  u  du  texte.  aAA^ji/  tféft 
point  dans  les  éditions  d'Aide  9  des  Jun«- 
ses  &  de  Baie. 

Lig^e  y.  ràç  Si»Te£diç.  Mff.  R.  V.  A. 

lÀene  6»  J&  àypmviç  n'eft  point  dans 
les  éditlojis  4' Aide  .des  Juntps  &  de 
5âlc 

Ligne  i2.  fA&XXoy  àvôfœTT^.  Mff.  R. 
V.  A.  iv  JcvêfdTrotç.  Mf.  M.  . 

Ligne  #j.  ciffTTSf  iv  àydfdirq) ,  réz^^ 
^  (To^lat  ^  (Fvvsffjç  èvioiç  rm  ^çiuu  x« 
r.  A.  Mf.  M. 

^igne  1^,  ^ccysfiy  SI  ifipï  S^v  Ai^«« 
ftev  içiv  è^i  K.  r.  A.  Mf.  M.  &  Cam- 
ilanus.  m^ifefiàm  aulem  efi  de  quitus 
4icimus  ,  anc.  trad. 

Ligne  18.  ùç  bIttsTu  n*eft  point  dans 
1^  AW.  M,  Il  ne  paroit  point  non  plus 


4ans  la  traduâîon  de  Scotus. 

Lign^  20.  ÙTdfZ^i  t^XXgïç  ÇwOfc.  MC 
M.  ToTç  âXXoiç  téoiç  fulvant  la  leçon 
ordinaire.  Je  crois  qu'il  faut  retrasicher 
&XX01Ç. 

Ligne  24^  rà  rSy  çvrSv  rpâlseéy  èçi. 
M.V. 
P4G.  4S2.  l.  6.  Au  lieu  de  ohy  ai  fciv  qui 
eft  la  leçon  du  Mf.  M.  on  lit  ailleurs  ^ 
ai  (ABU  ydip.  La  leçon  que  j'ai  ftiivîe 
s'accorde  mieux  avec  Pandenne  veiiîoa 
&  avec  celle  de  Gaza. 

Ligne  7.  Tepvzac^iy  dans  les  éditions 
antérieures  à  celle  de  Sylburee  &  dans 
les  Mff.        ^ 

Ihid.  al  Se  ffCûXijysç  ccvaTra^SeT^xù 
Mff.  R,  V.  A. 

t'ign.e  ;p.  An   liea    de    ^TJffAaéyilfU  « 
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.    Sylburge  propofe  de  lire  ffvvcuwùdvelai. 
Pag.  4%2.  iig.  n.  èïiij  Mf,  M.  au  liea 

de  ifSn. 

Ligne  #7;  ivicojr  ^df.  Dans  les  împrî- 
snés  èmiç.  yip  n'eft  point  dans  le 
Mf.M. 

Ligne  iS,  J'ai  fuivi  la  leçon  du  MC 
M..  Ailleurs  on  lit  ;  iSéu  èçt  XaCétu 
ï^yov  é'rçpQV. 

Ligne  ip«  Trpoiisijç  dans  Sylburge  & 
ceux  qui  l'ont  fuivi ,  au  lieu  de  TrfOffiffyjc 

Ligne  2^.  zoXiTiKdûlifOiç.  Sylburge 
préféreroit  zokiTtKùùrêmç.  Ebns  le 
MC  m.  &  fuivant  Gmiuasus  il  faudroit 
lire  ^ouciXdlyre^ov.Scotxxs  àït^iUverfimade. 

Ihid.  &  fuiv.  Au  lieu  de  rijç  ^wijç  ^ 
roTç  tcûoiç  dans  les  imprimés  .  &  dans 
les  Mff.  M  &  A, 

Ligne  37.  è'7/  S*  zl£ÇOV.  Mf.  M. 
Pa  c.  4^4,  lig^  I.  Ik  Txtfl)jç,  Mf.  M» 

Ligne  4.  Au  lieu  de  Si^&Ç  s  il  faut 
T^t%Sîç  fuivant  Scaliger  &.  Ca£iubon* 
Caza  dit  trifariâm. 

Ligne  7.  yre^vxQlûi  fj^évloit  Mff.  R.  V.  M. 

Jhid.  TVIV  à^*  iêùaréf^  ,  Mf.  M. 

Ligne  p^  rà  Se  r^  r^i/  rpo^ijU.  MC 
.  M.  Cette  leçon  paroît  avoir  été  celle  . 
de  Gaza.  L'ancien  Tradufleur  dit  auffi  ; 
àac  autem  eo  quûd  alimentum  faciunt  &u 

Ligne  ij.  à^£f  ëoiKsv  è^ccfjt^orefiteiv» 

R&V.  .  -^    ^^ 

Ligne  14.  rSv  Si  Six^fAÀvm  se  r.  A,. 
J'ai  iijiyi  le  Mf.  M.  auquel  l'ancienne 
traduâion  &  celle  de  Scotus  font  con» 
.  formes.  Dans  les  Mfll  R&V.  ainil 
^^ue  dans  Tédition  d'Aide  on  Ut  iSèv^ 
i7€  ^re^àv  ils  vlviviv  ix  t^ç  y^^  rviv 
TpQpi\v  X,  r.  A.  Dans  les  éditions  au- 
tres que  celle  d'Aide  ,  on  a  ajouté  ire 
avant  èK  rijç  yvjç ,  &  dans  le  Mf.  R.. 
on  a  ajouté  içiy  ile  avant  ces  mêmes 
mots.  Gaza  a  traduit  :  nullum  vel  pedif^ 
tre  vel  volatile  efty  nec  cibum  t^c. 

Ligne  ly,  oTûj/  ûcï  re  fjLvSeç  Mf.  M. 
tlfixihç.  Mf.  R.  Voyez  la  note  fur  le 
même  mot ,  ci-deffus  p.  702.  col.  2. 

Ligne  2z*  Après  è^c!ff ,  les  imprimés 
&  le  Mf.  M.  auquel  l'ancienne  traduc- 
tion eft^ conforme  ,  ajoutent  rà  Se  TTfàç 
r(fi  ^ijpcfff  ces  mots  ne  font  point  dans 
les  Mil*.  R.  V.  A.  on  ne  les  voit  point 
dans  la  traduâion  de  Gaza  »  non  plus 
que  ce  qui  fuit,  Sicc^aiSè  h  t0  ù^/û5. 


Scotus  a  abrégé  &  changé  tout  ceci  ;  & 
quadam   animalia   manent  in  aqua  ,  6» 
pmunt   ^   créant  in  terra  ^  &  quetdaH^-  * 
manent  in  urra  &  cihantur  in  aqu4* 

Ligne  24.  roiilou  eft  la  leçon  du  MC 
M.- ailleurs  rc^u  roiilav* 
^  Ibid.   Le  Mf.  M.   &  les   imprimés, 
ajoutent  iXXm  avant  xifrcvdâ;».  L'âii* 
cienne  traduâion  y  eft  conforme. 

Ligne  2^,  $hp  ^xXXaivai  Mf.  M. 

Ibid.  xùlcûv  eft   la  leçon  dès  Mff.  V    , 
&  M.  Ailleurs  riroûV. 

Ligne  26.  i  y  m  ^^tw.  On  lit  ordi-^ 
nairement  i  fièv  liiov ,  &  dans  les  MftT 
R.  V.  A.  »  'y^p  î2iov.  J'ai  fuivi  la  leçoa 
de  Canifianus  Se  du  Mf.  M.  à  laquelle 
eft  conforme  une  correâion  faite  dans^ 
le  Mf.  R.  &  avec  laquelle  les  traduc- 
teurs s'accordent.  Cafaubon  penfoit  que 
Gaza  avoit  peut-être  lu  ,  i  fiéyloi  Si^ 
KMOif  K.  r.  A. 
Pag.  4^6.  Iig.  4.  rx  S*  ai  eft  la  leçon, 
du  Mf.  M.  ailleurs  rcc  S'  xùtcc, 

Lipie  p.  Xoc^Qdvovlcc  eft  la  leçon,  dw 
Mf.  M.  ailleurs  Aâf(CiXi/£/v». 

Lipte  *o.  ^  Sez6ft.eucc  le.  r.  A.  La? 
leçon  ordinaire  eft  if  rà  Ss%6fieycy  ô'f- 
^ûii/ov  :  Dans  le  Mf.  M.  on  Et  Se%o-^ 
(levot  :  c'çft  ce  qui  m'a  fait  naître  Ti-- 
dée  de  la  leçon  oue  j'ai  fuivie» 

Ligne  »6,  La  leçon  ordinaire  porte- 
ij  ôVa  Séx^lcu  fièv  rb  ùypov.  Ce  mem- 
bre entier  manque  dans  les  Mfll  R  &  A*. 
J*imagine  que  la  vraie  leçon  ne  peut 
être  que  tth^m  Se  b^cc  k.  r.  A.  La  la- 
cune des  Mff.  R  &  A.  &  la  manière* 
dont  Scotus  traduit  cet  endroit  ^  annon* 
eent  affez  qu'il  a  été  corrompu. 

lÀgne  rp.  KOf.Sv?iOç.  Dans  l'édition: 
d'Aide  &  dans  les  Mff.  A  &  M.  scpo- 
ic6Set?iOç.  Niphùs  tient  pour  cette  leçon  ,. 
parceque,  dit- il,  il  ne  fait  ce  que  c'efb 
que  cordulus  :  cependant  au  traité,  des- 
parties (1.  4.  ch,  13.)  oÎL  le  même  ani- 
mal fe  trouve  nommé  »  Niplw^  ne 
change  rien  à  la  leçon  ordinaire.  Gefner 
au  contraire  adopte  xofSùXoç.  {de  cor^ 
dylo,  )  Cocodryllus ,  dans  l'anc.  traduo- 
don.  Codolor  :  Scotus. 

Ligne  20.  J'ai  ajouté  tonù^ai  Se. ..... 

rpo^y^v  d'après  le  Mf.  M.  La  traduôion» 
de  Gaza  &  celle  de  Scotus  indiquent: 
cette  addition. . 

Lipie  22^  ioitciu  M£  M,  au  Eeu  dlBK 


yl< 
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nri^vrcev,  Videtur  dit  Tancien  Traduôeur 
&  Gaza. 
IPag.  4S4»  lîg*  ^2.  &ffTef  iei  iieipeCffôûu* 
Mf.   M.  Canifianus  *ljt  également  3ie*, 

Ligne  26.  SfjXoT  Si.  Sylburge  you-^ 
droit  iijkou  Sri  :  Cafaubon ,  iyihoy  iL 
Pag,  4'f8.  iig»  u  rfômtç  eft  la  leçon  des 
Min  R  &  M.  au  lieu  de  r^Tvf  qui  eft 
la  leçon  ordinaire.  L'ancien  Traduâeur 
te  Gaza  paroiflent  avoir  lu  rfô^znç. 

Lignes  3*  &  4.  rà  ¥  hct^ol^i^ti 
tnanaue  dans  les  Mfll  R  &  A.  Dans  le 
Mf.  Kf.  ce  yerbe  répété  deux  fois  ici 
çfl  à  rinfinitif. 

l^gne  io.  Les  MflT.  R,  V.  A*  n'ont 
f)oint  ij  Tviv  rpo^ifu  àKoX%Siffi. 

Ligne  ij.  Sviccçùv  Kiu^ritoylûc*  Mf.  M. 

Ligne  ia.  iiij!iei1ûct  yàe  ïiia  r^v  ttukt 
wv,Mfl:V&A. 

Ligne  !/•  ffVfATsr^Ofiiucu  eft  la  leçon 
^u  Mf.  A.  ailleurs  {nju^er^Ofjiévfiç, 

Ligne  46.  ykvBirtv.  J'ai  fuivi  la  leçon 
dn  Mf.  M.  qui  eft  auffi  celle  des  édi- 
tions des  Juntes  j8c  de  Camotius.  Ail« 
leurs  on  Kt  Kivfjffiu.  Dans  le  Mf.  R«  90 
a  corrigé  &  mis  ffùçccffiv. 

Ligne  ly.  rilo.  La  leçon  ordinaire  eft 
êrc^vlfi  :  j'ai  fuivi  le  Mf.  M. 

Ligne  18.  On  ajoute  ordinsdrement 
•pris-ffu/ACiCj^jci,  Tifft  qiH  n'eft  point 
/dans  le  Mf.  M.  &  dont  il  ne  paroit 
point  de  veftige  dans  les  traduâions. 

Ihid,  Kifipiov.  dans  l'édition  des  Jun^ 
tes  &  dans  celle  de  Camotius ,  au  lieu 
/de  kiiipwov. 

Liene  22.  cd  iè  ixccXv^ûa  Mf.  A. 
6c  de  même  dans  les  aptres  endroits 
où  ce  mot  fe  trouve. 

Ligne  a6.  elvat  manque  dans  les  Mfll 
R&A,  ^ 

Ihid.  xptfffôûu  eft  la  leçon  des  Mi)^ 
R.  V.  M.  ailleurs  ;^f^7«/. 

^AG.  46Q.  lig*  2.  îiTX^piTKlW.  Mf.  M. 

Lime  S,  J'ai  ajouté  1^  îXxjv  d'âpre? 
Canifianùs,  où  il  eft  au  lieu  dç  i/Affv. 
i'anc.  Traduâeur  dit  fzcem  f  Gaza  , 
timum. 

Ihid.  i  %uKiee¥  Mf.  R. 

I-igne  fj*  Au  lieu  de  »Miù^f^m^  Hm^ 
^cu  Me  A. 

J^V^  '<:  rxxùnnU  Mfl:  R  &  V. 
jau  lieu  de  tp»x<*W^* 

pgne  4f.  On  a  ajouté  4'ttliç  aut?:^ 


main  dans  le  Mf.  R.  àXA'  v  arMC 
xalecOitiffi ,  fans  doute  pour  fo  rappro- 
cher de  la  traduâion  de  Gaza  v^A: 
^onm  polypos  fiiperant  fid  tdm  ^on 
pqffuntm 

Ligne  t6,  SvvccuIm  eft  la  leçon  ift 
Sjrlburge  adoptée  par  ceux  qui  l'ont 
iuivi.  Ailleurs  ivvmlou.  Scotus  traduit 
ionapor  çomedis  mulUpedem  &  vincit  ip* 
fim  propter  ejus  mufcofitatem,  Scaliger  a 
fait  quel(pies  tranioofitions  dans  tout  cet 
endroit  ;  d  met  ol  le  KccfseCot  r«ç  yéj^ffitÇt 
après  iiâ  yàf  t^v  rfitj^rij'?*,..  oa/iw  » 
&  cette  autre  phrafe  rà  iè  fjMXaxix 
^ûivlx  €Êtfico^d'y»  ici,  après  rd  fjtiv'iy 
(JLOùXccKÔÇfeat»  riloy  ^i  riv  rpômQj. 

Ligne  iS,  Après  TtBkocyeffiv  ,  Camo* 
^îus  a  ajouté  iy  qui  xf  ei^  point  dans  les 
MIL  &  dont  il  ne  paroît  pas  de  veftige 
dans  l'ancienne  tradi^âioii  ni  dans  ceHa 
de  Gaza. 

Ligne  22*  e/ç  rofi^pQeStv.  MC  M* 
Pag.  462.  Ug.  2.  jreftei^ieafjiiïfccç^  è^e-^ 
i\]hfffAéyxç  Mf.  A.  àràuSefAéyacc  Mfl  M. 

LigM  é.  u4yQy  n'eft  point  dans  les 
MIT.  R.  V.  A. 

•^â^^  7*  X^v^*  I^^  1^^  imprimes 
&  dans  les  lAfL  V  &  M.  ;^^yy4X/. 

Ugru  S.  itf  ip^o(t  è  ipo^oçm  M£  R.  ii 
SfO^oi  ^  Mf.  A.  Dans  l'ancienne  traduc* 
^A,  pn  lit^  &  orfi  îheuthts  marina^ 

ligne  10.  ol  Se  zé^aXoi  r^  /3sfCof(p 
manque  dans  les  Mfl.  R.  V.  A.  &  dans 
l'anaenne  traduâion»  ainfl  qae  dans  ceU^ 
de  Scotus» 

Ligne  iu  k,  uémfifiy  &f  icapriL  W.M. 
L'ancien  Traduâeur  a  In  de  la  même 
manière  9  car  il  dit ,  &  fruQeu 

Ligne  t2.  Gaza  paroit  avoir  la  Tpx^ 
fcy  au  lieu  de  ntfdffioy ,  ainft  que  Scali- 
ger &  Niphus  l'obfervent.  Celui-ci  in- 
voque Opphn  à  Fappui  de  cette  leçoa. 
Dans  le  Mf.  M.  on  lit  ^^iffiov ,  &  l'an- 
cien Tradufteur  dit  brâfiuau  jSôcxtiM 
iè  ^  rè  wdffiw  ,  ^piXiîTfiU  Se  manque 
dansleMAY. 

Ligne  /p.  %sXSya  Mf.  M.  de  mèire 
dans  l'éditions  des  Juntes  &  dans  celk 
dé  Camotius. 

Ihid»  Dans  le  Mf.  M.  on  lit  TO^iaç 
au  lieu  de  *wB^mocç  :  c'eft  d'ailleurs  le 
feul  changement  qui  fe  trouve  icL  Partes 
eft  auili  rexpreffion  employée  par  ian 
y^içn  Traduâeur.  Dans  le   IfiL  X  on 
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lit ,  d  iè  TTifAiocç  i  TViv  i^'  êacvii  ftu- 
^ccy.  Mais  dans  Tédition  de  Bâle  on 
prétend  que  Gaza  a  lu ,  oùSèv  àXX*  y\ 
iAXj^ûOf  àp*  «vrS.  Scotus  a  traduit  Ka^ 
rabcr  non  pafihur^  fed  cihatur  ah  kund» 
ditau  vifcosA  qua^  ex'u  ah  wfo, 
Pjl  g.  ^6j.  %•  20.  i.ii  n'eit  point  dans 
les  Mff.  R.  V.  A. 

Ihid*  Gefner  veut  qu'on  life  ol  Se  ;^€i- 
?iCûU£ç  au  lieu  de  c!  Se  KéçccK$L  Le 
(erà  le  demande  ,  dit-il  ,  &  d'ail- 
leurs Athénée  en  citant  cet  endroit  uhi 
modo^  dit,  à  Se  ;);EAà;2/  &(À(A(fi  ^  iXùu 
(w  mug.  /.  4.  p.  s^^.  ) 

Ligne  21.  Dans  les  éditions  antérieu* 
res  à  celle  de  Bâle  ,  &  dans  les  MfH 
R  &  V.  on  lit  if  riju  vXijv^  au  lieu  de 
TJjy  /Auv.  Gefner  in  mugiU ,  avoit  pro- 
pofé  de  lire  /Auy. 

Ligne  2j.  TTspi^Xvuœylai  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  &  de  Canifianus.  Ailleurs 
éEfepfvkccvSjvlûu.  Sylburge  avoit  déjà 
propofé  cette  correaion ,  &  on  la  trouve 
faite 'fur  le  Mf.  R. 

Jhid.  ^Khvoç  dans  le  Mf.  M.  &  dans 
Cantfianus  ,  de  même  que  plus  loin 
fiXeviféSaiç. 

Ligne  26,  àf^ccvn  eft  la  leçon  d'Ai- 
de ,  des  Juntes  ,  de  Camotius ,  de  Syl- 
burge  &  du  Mf.  V.  Gaza  traduit  auffi 
ak  arthano.  Le  Mf.  A.  porte  ifZ^fV^  : 
le  Mf.  R.  àxo^fv^  ?  le  Mf.  M.  «fla- 
f/vtf.  Caniflanus  lit  auiB  de  cette  ma« 
niere ,  &  l'ancien  Traduâeur  dit  :  ak 
Atkarino.  Dans  l'édition  de  Bâle  on  lit 
à^ûc^vu ,  &  c'eft  cette  leçon  que  fuit 
Gefner ,  in  acamane  pag.  2.  &  in  ara^ 
neo  ,  p.  83. 

Lignes  2y  &  28.  Suivant  Scaliger  il 
faut  lire  Slocy  ^  fj(Àu  vijçiç ,  ^xvXoç. 

Ligne  28,  Camotius  ajoute  iceTlait  après 
^ccvXêç.  Sylburge  &  ceux  qui  font  ve- 
nus après  lui  ont  adopté  cette  leçon  , 
fans  doute  parce  que  Gaza  a  traduit 
haret  iners. 

Ligne  2p*  Dans  les  éditions  de  Bâle, 
de  Sylburge  &c.  tnjvéScùv* 

Ligne  30.  il  pjofvy*  ,  Mf.  M. 

Pag».  464.  lig.  y  &  8.  ci  Se  pù>ceç  dans 

les  Mit  R.  6c  V.  Dans  le  premier  on 

a  corrigé   &  mis  pvKtvsç  :  dans   l'un 

&  dans  l'autre  il  y  a  enfuite  ciTtlovIgci. 

Ligne  p.  Se  n'eft  point  après  ^oXXcC' 
jciç  dans  le  Mf,  R« 

Tome  /• 


Ihid.  icocùd^ep  BÏpijlûci  n'eft  point  dans 
le  Mf.  M.  Il  ne  paroît  point  non  plus 
dans  la  traduâion  de  Scotus. 

Ligne  u.  ^vvyoç  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  ailleurs  ^vvviç.  Gaza  dit  thunnus  -, 
l'ancien  Traduâeur  9  thyms. 

Ligne  13.   è^tvéu^loùi    rviv   rfiy^^xv. 
.  è^iÛyBlcu ,  Mff.  R.  V.  A.  t^  rpiyXyi , 
Mf.  M.  &  Canifianus. 

Ibid.  Sylburge  propofe  de  lire  Kuavi' 
ccùffcc  au  lieu  de  Kivvi^ac».  Le  Mf.  M. 
porte  ici  r^iyXx  au  lieu  de  rf /^Aîf. 

Ligne  t$.  ^vvstitvsTv  ,  fuivant  Canifia- 
nus  &  le  Mf.  M.     ^        , 

Liffi^  ^9»  yiyBlxi  ri  çéfÀûilQç.  Mf.  M. 
&  C>anifianus.  Dans  le  même  Mf«  yeïi^ 
n'eft  point  après  rpé^mov. 

Lignes  20&  11.  unrlioi  &ir»'JUç  KofM 
Cdvuffi ,  dans  les  MtL  R.  V.  A.  &  dan» 
les  anciennes  éditions. 

Ligne  22.  Dans  le  Mf.  R.  on  a  cor- 
rigé pour  mettre  ^dfÂnrav  âv  è^d^ovlo 
àXiyou  C'eft  la  traduôion  de  C^za  t 
pauci  admodum  fenuirentur.  Sylhmge  pré- 
féreroit  SoK^eu  ou  SokùTsv  à  la  place  dt 
SokSû^iv. 

Ligne  2y.  i^x^^^^^  Mff.  M  &  R* 

Ligne  26.  ^Xiîçm  manque  dans  let 
Mff.  V  &  A. 

Lienes  28  &  2ç.  En  variante  dans  It 
Mf.  K.  ^nrXûilcifjUycûV.  Ce  mot  eft  ainfi 
imprimé  dans  l'édition  de  Duval  de 
1629  :  dans  celle  de  161 9  on  lit  irXx^ 
TâcfJLCûycûy.,  Dans  le  Mf.  M«  irXûcrdfJUûy^ 

Ligne  2p.  H  eft  la  leçon  du  Ml.  V# 
Ailleurs  ^.  Dans  le  Mf.  M.  Koyic^vleçm 
L'ancien  Traduâeur  dit ,  in  locis  am^. 
plis  ne  pulveriientur  hca  anguillarum» 
Pag.  466.  lig.  7.  Dans  les  anciennes  édi<« 
tions  iK  ëx^(Ti  ^cài^y*  Cela  vient  fans 
doute  de  ce  que  la  phrafe  fuivante 
commençoit  ainfi  que  dans  le  Mf.  M* 
par,  ^œji  S*  èK  rS  k.  r.  A.  ou  de  ce 
que  comme  dans  le  Mf.  V.  on  lifoit 
çcûijy  Je....  ^cD^/. 

Lignes  u  &  12»  La  leçon  ordinaire 
eft  ohy  39  ToTç  ^ép%ciy  èày  jc.  r.  A. 
Gefner  obferve  que  Gaza  a  lu  r«l  âipuç. 

ide  anguillis  lib.  4.  p*  4/.  )  Le  Mf. 
..  porte  cette  correaion.  Sylburge  fup- 
pofe  que  Gaza  a  lu  iSè  raJç  ISfefeiaiç  i 
x^y  pdi'Blcàffty  k.  r.  A.  cependant  , 
»oute-t-il ,  la  leçon  ordinaire  peut  aufli 
ie  foatemr  en  traduifant ,  ^  quis  eaSi 

Z  z  z  X 
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inur    geftandum  in  frigiiam  immergat  : 
c*eft  le  fens  de  l'ancienne  yerfion» 
Pag,    4S6.   lig.  16.  èàv  nefi^mafAcctrùlft. 
Cette  leçon  du  Mf.  M.  avoit  été  pro- 
pofée  par  Sylburge.  La  leçon  ordinaire 

Ligne  21.  à^oxcofiffi  t  Mf.  M. 

Ligne  23.  ol  fAÏv  yafJtA^mvx^Çi  Mf,  M. 

Ligne 26.  Ca^éTVTroç^Mf.  M.  çoWru- 
^oç,  Mf.  R.  hafotypus^  anc.  trad. 

Ibid.  çiy^iccç ,  Mf.  M. yli/ixîjj,  ancien- 
ne traduâion. 

Ligne  27.  1^  i  Tfi6p%tç*  Mf.  R.  Dans 
le  même  Mf.  &  dans  les  Mff.  V.  &  A. 
il  manque  enfuite  è'ç/  i'  è  rçiôpz^^» 

Ligne  jo.  Sylburge  préfcreroit  cr^O' 
ioeiiijç ,  &  de  même  M.  de  Villoifon 
dans  le  Lexique  qu'il  a  fait  imprimer  , 
au  mot  ç;jy}f«  Dans  le  Mf.  M.  on  lit , 
zoXvstiéçspou, 
Pa  g.  468 ,  Ug.  I,  Xe^lâlepQç.  Mf.  M.  aa 
lieu  de  èic^ievicélefoç» 

Ibid.  Au  lieu  de  6ToioBiiéçepoç  on 
lit  dans  le  Mf.  M.  &  dans  les  variantes 
de  Canifianus  ^oXvBtiéçepoç,  Gaza  dit, 
multiformius  ^  Tancien  Traduâeur ,  m»/- 
tiformior  vel  magis  cinereu's  ;  Scotus  ci* 
nereum.  La  phrale  entière  ,  depuis  twv 
iè  yvTtai'jj  manque  dans  les  MiT.  R.  &  A* 

Ligne  j.  (i^vocç ,  Mf.  M.  &  dans  l'an- 
cien Traduâeur  ,  hrias. 

Ligne  /.  ^  avant  ffKdûyp  manque  dans 
le  Mf.  M,  &  dans  les  imprimés. 

Ligne  8.  fjLVj  manaue  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  to.  CocTtoç  Alf.  M.  foiios  dans 
^ancienne  traduâion. 

Uid.  %>iOfiç,  Mff.  R  &  A. 

Ligne  12,  oirov  e^Ti^a  Mf.  M.  e/pi^a 
anc.  traduâion. 

Ligne  //.  ^iKccXiç  dans  les  anciennes 
éditions  &  dans  le  Mf.  A.  ffvJcaXXiç 
dans  le  Mf.  R. 

Ibid,  ^vppttfdç,  Mff.  R.  V.  A.  Tv^poç^ 
HXccç  Mf.  m.pirraSf  yA»^  ancienne  tra- 
duâion. 

■   Ligne  f6.  Suivant   Sylburge  &  ceux 
«|ui  l'ont  fuivi ,  \)7roXêciç. 

Lipne  17.  Sylburge  voudroit  qu'on 
lut  ocKûcvôiioç  au  lieu  de  iicfiSoç, 

Ihid.  fi»  Ug,  18.  sixccpHou  ifvldiou* 
Mf.  M. 

Ligne  18.  i  ^i  XsyôfJLîVOç  manque 
dans  les  Mff.  Ces  mots  font  renuu» 
4ans  l'ancienne  traduâion^ 


Ligne  ip.  ipoffTritoç  eu  k  leçon  des 
Mff.R  &  V.  le  Mf.  M.  pomWi?(rr/. 
toç  &  l'ancien  Traduâeur  dit  omJj>^i^ou 
les  imprimés  ont  ipoTjri^Kiç* 

Ligne  20*  ^eoi  eft  ajotité  d'aprb  1r^ 
Mff.  M.  R«  V.  &  Canifianus. 

Ligne  21.  Gaza  a  lu  j^  avant  9TBp^ 
Xé'/oç.  Scotus  dit  auffi  :  6*  al/a  avis  qu 
diciturrex ,  £^  aHa  qiut  dkitur  ihea  Kom* 
tonogor. 

Ligne  2^,  ^Xu^iç  Mf.  M.  an  lien  de 
ùfûcvTtç.  thlipis ,  anc.  trad. 

Ligne  24,  Au  lieu  de  Xf^^^^f^^  » 
leçon  du  Mf.  M.  de  Caunibon  ,  de 
Conftantin ,  &c.  ou  de  xf^^^f^'^p^^  ^^ 
Ion  Sylburge ,  on  lit  ordinairement  p- 
trofivjT^tç.  Le  Mf.  R.  portoit  OGV^c^yjr 
rptç  ,  on  a  corrigé  &  mis  Xf^^^f^'^" 
Tfii,  Gaza  traduit  aurivittis lY^nCm  Trar 
duâeur,  Krijbmetris, 

Ligne  28.  fÀxXiçx  eu  ajouté  d'aprè% 
les  trad\iâ\ot\s.  On  Vit  Aans  \es  \TapT\— 
mes  après  ^^  ,   à\>M  il  dûo  *vlosTlai 
mepî  rà  ^ÙX»  &  enfuite  eft  la  place  d'un 
mot  vacant.  Dans   les  Mffl  R.  V,  M. 
il  n'y  a  rien  de  tout  ceci ,  finon  dans  le 
Mf.   V.  le  mot  nloulai  :  dans  le  MC 
R.  il  y  a  feulement  la  place  d'un  mot 
effacé  de  manière  à  ne  pouvoir  être  la  ^ 
&  au  lieu  duquel  on  a  mis   oTov   ^h 
vœu.  Dans  le  Mf.  M.  on  lit  oloy  ^tg 
la  fin  de   ce  fécond  mot  n'étant  plus 
vifible  a  caufe  d'un  trou  de  ver.  Gaza 
traduit  ,  ui  pipo   :  l'ancien  Tradoâear 
dit  velut  pipo  y  &  Scotus  ,  ficut  anima^ 
lia  quct  dicuntur  Kakan. 

Ligne  2a.  zccX'i^i  Se  cifÀ^u  rocZlx 
Mf.  M. 

Pa  g,  470 ,  iig,  /.  €li  zeXséç  dans  le  MC 
M.  &  dans  Canifianus.  xjjXtôç  dans  le 
Mf.  R.  Dans  ce  Mf.  ainfi  que  dans  les 
Mff.  V  &  A.  il  n'y  a  point  la  répéti- 
tion èç/  y  é  KoXiôç.  L'ancien  Tnuluc- 
teur  dit  Skeleus,  > 

Ligne  2,  ri  Se  X^^y'^  t  X^<^f^7  ^^^^  y 
Mf.  V.  ;^Ââ;^oVoXov.  Mf.  A. 

Ligne  j.  Les  Mff.  R.  V.  A.  ajoutent 
oXcûç  après  ^uXôxéirof^ 

Ligne  /.  xvt^cX6x(^Ç  9  Mf.  M.  Knido* 
legus^  anc.  Traduâeur. 

Ligne  6.  Sffov  ocxxudccXiç.  Mf.  M» 
achanthalis,  anc.  trad. 

Ligne  8.  &XXût  S'  fç/v j»  ^jj  Mf.  At 
Jbid*  Après  KXf*eF0^ayiy1x  Caroot» 
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ijoute  itf  xoo^cty'ivlx.  Ces  mots  font 
aufll  dans  le  Mf.  M.  dans  Canifianus  & 
dans  Tancienne  traduôion. 
Pag.  366  9  lig.  8*  Scaliger  i:etranche  ^i^y 
comme  une  répétition  inutile  de  ^xrla. 
Il  efl  vrai  qu'on  ne  le  trouve  pas 
dans  le  Mù  M.  &L  que  les  Traduâeurs 
n'en  font  point  mention.  Il  n'eA  pas 
non  plus  dans  le  Mf.  R. 

Ligne  p,  La  leçon  ordinaire  eft  ^dr- 
1a  au  lieu  de  ^(x\p.  Oeil  dans  les  Mfl*. 
R  &  V,  qu*on  trouve  ^ccxjj  :  j'obferve 
que  l'on  y  trouve  auffi  ç«r7« ,  mais  il 
efl  clair  qu'il  £aut  le  retrancher,  puif- 
qu'au  chap.  la.  Ariftote  dit  ocTraif^^i 
^oirlxi  :  &  en  effet  Athénée  dit ,  1.  9. 
p.  394 ,  dans  un  endroit  où  il  cite  Arif- 
tote  :  i)  Se  ^àxp  ^  ff  TTiftcrrefûc  àaî  ^ai' 
vovlûcu  L'ancien  Traduôeur  dit  ici  fa£a  ; 
au  chap.  12.  fatga. 

Ligne  ij.  kûcttIv^ijç,  Cette  leçon  que 
Sylburee  propofe  au  lieu  de  KCCfiirlk* 
^yjç ,  ell  celle  <iu  Mf.  A. 

Ligne  14.  e^i^uffui  yeorliç ,  Mf.  M.  râ- 
znç  ràç  h'  ^zovluçy  Mf.  V.  Ceft  auffi 
la  leçon  d'Aide  ,  en  retranchant  le  Si. 
Tiç  y  ^X^ffX  Mf.  A. 

Ligne  24.  La  leçon  ordinaire  eft  iià 
Tœv  ^ûctvofÂévoùv*  Scaliger  a  corrigé 
^uofJLévû}^  :  on  trouve  cette  correâion 
également  faite  fur  le  Mf.  R.  Gaza  & 
Scotus  |>aroi£rent  avoir  lu  de  la  même 
manière.  Dans  le  Mf.  M.  on  lit  h'  &v^ 
Twv  SvofJLivuu  Tfé^ovlxi  ,  &  quœdam 
feipfas  immergentes  aluntur.  anc.  trad. 

Ligne  22.  il  n'eft  pas  poffible  d'ad* 
mettre  la  ponâuation  ordinaire  qui  ne 
met  qu'une  vireule  avant  olov^  de  forte 
que  le  Héron  leroit  donné  pour  exem- 
ple des  oifeaux  qui  ne  font  point  car- 
nivores.  J'ai  préféré  la  ponâuation  que 
fuit  Gaza,  l^s  le  Mf.  M.  on  lit  èpco* 
Sioç  Se  if  è  XevKoçc»)Si6çi  Xtuitopcodiôç 
efl  également  la  leçon  des  MfT.  R  &  A. 

Ligne  ly.  if  ax^^^^^^  Mf.  M.  jkini" 
lus  anc.  trad. 

Ligne  26.  Dans  le  Mf.  M.  i,  KÙyx^^ 
ii  *m\jyapycç.  Selon  l'ancien  Traduâeur, 
&  pdkhius  &  pingarus*  Gaza  traduit 
cinchlus  9  alàicula  »  tringa.  On  fuppofe 
qu'il  a  lu  ^  Kevzôç  avant  if  à  rpùyruç. 
Ligne  27.  Sffcv  KiyxKyj.  Mf.  M. 
Lipie  2-8.  Mn  cicavifiç.  Mf.  M.  & 
Caniùanus:  &  de  même  dans  l'ancienne 


traduôion.   Les  MIT.  R  8c  A.  portent 

ffKûcXtSçSÇ, 

^  Ligne  2g.  cc}.Kv6vccu.  Dans  les  éditions 
d'Aide,  des  Juntes  &  de  Baie ,  ainfi  que 
dans  le  Mf.  A.  àyjSovuv,  C'étoit  une 
faute  que  Scaliger  fur  cet  endroit,  Pin- 
tianus  fur  Pline  ,1.  10.  ch.  32 ,  Bo- 
chart ,  hieroi»  p.  a.  cap.  14.  ont  corrigée* 
Gefnei"  (i/i  alcyone  )  n'admet  point  cette 
correâion  ,  quoiqu'il  avoue  au'il  y  ait 
ici  quelque  faute.  Ce  feroit,  dit-il  j  une 
contradiâion  dans  Ariflote  de  dire  dans 
un  moment  que  l'halcyon  efl  un  oifeau 
de  mer ,  tandis  qu'il  viendroit  de  dire 
ici  que  c'êfl  un  oifeau  d'eau  douce.  Je 
ne  vois  point  cette  afTerdon  crue  l'haU 
cyon  fott  un  oifeau  d'eau  douce.  Je 
conviens  cependant  que  Scotus  n'em-* 
ployé  pas  ici  la  même  exprefllon  dont 
il  fe  fert  un  moment  après  pour  rendra 

Ligne  jo.  rv/xci^^f^   ^  ccùlÀ    Syl» 
SutTBidyj.  MfT.  A  6t  V. 
PjiO,  4J2.  lig^  jr.  Au  lieu  de  zépr^oç ,  yîj^ 
^ç  y  8l  peut-être  'yel^ç  Mf.  M.  Kei; 
fis,  anc.  traduâion» 

Uid.  aïdvx  MfL  R  &  M. 

Ligne  7.  On  lit   dans  les  imprimé» 

XOXVfJl^fiç. 

Uid.  CdffKocç.  Mf.  M.  iafiaSf  anc» 
traduâion. 

Ligne  12.  x^^  ^  àyeXûuoç  manque 
dans  les  MiH  R.  V.  A.  Dans  le  Mf. 
R.  on  a  ajouté  après  x^^  »  ^  (Jiiyccç  , 
aînfi  que  le  porte  la  traduâion  de  Gaza  ^ 
anfer  major. 

Ligne  /j.  ^  «ï^  manque  dans  les  mê- 
mes MfT. 

Ihid,  if  ^}j?i€X6\p  Mf.  R.  &  penelops 
ancienne  traduâion. 

Ligne  17.  c/V/y  efl  ajouté  d'après  le 
Mf.  M.  Dans  les  Mff.  V.  &  A.  on  lit 
àXX^XG^xyifft    au    lieu    de    À:ÂA)}A9« 

Ligne  tp.  Au  lieu  de  ^Zu  /zèu ,  ^ccfJLr 
^av.  Mf.  M. 

Ligne  24.  ol  iè  Spetç  &  le  furplus  de 
la  phrafe  jufau'à  ^  rcc  ùoràicci  manque 
dans  le  Mf.  M. 

Ugne  28.  S^eiç  Mf.  M  &  R.  au  lieu 
de  ix^iç. 

IbU  Tai  fuivi  le  MfT.  M.  &  Canifia- 
nus.  La  leçon  ordinaire  efl  eiç  ôç§dKiM 
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Pag.  474.  lîg.  2.  %XX'  è'|«  ol  ifdxmi 
manque  dans  les  MiT.  R.  V.  A. 

Ibid.  èzx^f^oc^^ffiv  Mf,  M. 

Ligne  6.  elç  avant  (iiscfày  manque 
clans  les  imprimés* 

Ligne  7.  rd  Kàcrtûôsu*  Mf,  M. 

Ligne  ij.  ri7ciPV  eft  la  leçon  des  Mflli 
R  &  M.  ailleurs ,  rilo. 

Ligne  f/.  La  leçon  ordinaire  après 
xvveçy  répète  orxv  KccfJLUcc^iv  qui  n'eft 
point  dans  le  MC  M. 

Ibid.  èffÛMiv  xvsfj&aau  MfT.  R  &  V. 
'ivatfM^i  Mf.  M. 

Lime  18»  œffJTSf  'in^tnâ  eft  la  leçon  du 
Mf.  V.  Ailleurs  on  lit  côcrref  Hvmoç. 

Lignes  20  &  2u  rlç  iè  Kvvaç  if  i/é- 
fAHffcc.  Mff.  V  &  A. 

Lipie  22.  riiç  ffûtpzo^ocyiccç  rîjç  toikV' 
^fjç.  Mf.  M.  appetens  efum  camium  ta^ 
lium.  anc.  trad. 

Ligne  2/.  riç  ziip^tiiç.  Mf.  M.  & 
Caniuanus. 

Ibid.  i  f^iXi.  La  leçon  des  Mff.  8c 
de  Guiifianus  eft  j^  fj^eXirlSûv ,  ce  qui 
s'accorde  bien  avec  j'ancienne  traduc- 
tion &  celle  de  Gaza.  J'ai  préféré  la 
leçon  ordinaire,  parcequ'il  me  femble 

2ue  fi  Ariftote  eut  voulu  parler  des 
beilles  il  n'auroit  pas  mis  fAeXiTlœv  au 
^  génitif  ,  mettant  enfiiitte  KO^icmç  ^ 
\ft,vp(A)^icccç  à  Taccufatif. 

Ligne  2y.  roTç  avant  kxdt^oiç ,  eft  la 
leçon  des  MIT.  R  &  M.  conforme  à  la 
traduâioA  de  Gaza.  Ailleurs  on  lit  roTç. 
Ligne  28*  bfjuûç.  Dans  les  Mff.  M  & 
A.  ainfi  que  dans  les  imprimés  ,  ôuôtre. 
Les  imprimés  commencent  la  phrale  par 
ifj(>6s6  ^àcf.  J'ai  fuivi  la  ponâuation  des 
Mftl  R.  V«  M.  qui  m'a  paru  plus 
naturelle. 

Ligne  30.  Après^  (Sfaxio^i  9  la  leçon 
ordinaire  porte  r!  raùfu   rà  icéfMra 
X.  r.  A.  J'ai  Aiivi  le  Mf.  M. 
PjtG.  4^6,  lig.  7.  TTOkXà  HXûL  i  iiMfSw 
l'mî  ïè  fjfjiefccç  x.^  r«  A*  Mf.  M. 

Ligne  8.  Siâ  r»  TreTTÀijfSèffdûci^  Mf.  M. 
Ligne  10.  SKX}jf6y^  Mf.  M.  au  lieu  de 
^i^fôv,  durum  &  opacum ,  anc.  trad* 

Ligne  18m  f^xôpiov  Mf.  M.  fathrium 
anc.  traduôion. 

Ligne  ip.  CUTTîipiOV  ,  Mf.  M. 
Ligne  27.  oîov   ùfjLveç.  Mf.  M.  veltu 
m  0oymyes ,  anc.  trad. 

Ligne  z8.  Dans  Içs  Mff.  V,  &  M, 


on  a  employé  les  fubftanâ&  ^^dâît  i 
Xccxjjet ,  dans  toute  la  fvâxt  de  cette 
phrafe. 

Ligne  2p.  t/v£/  eft  ajouté  d^apmles 
Mff.  R  &  A.  On  lit  dans   ces  mèo& 
Mff.  Kdfiypsi  au  lieu  de  xdipeu 
Ibid»  &l,^o.,  TtXviv  TdfjLÈP  fjUxfoLVii^ 
Pag*,  4j8^  lig*  2.  ^oio^àya ,  NIC  M*  & 
de  même  plus  loin  9  ^oio^éy^ay» 

Ligne  y,  Kuviç,  J'ai  fuivi  la  leçon 
d'Aide ,  qui  eft  ceDe  des  MiL  V  &  A 
&  qu'on  retrouve  dans  l'ancienne  trad. 
Ailleurs  on  lit  i6ç.  Scaliger  penfe  que 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  convient*  On  lit 
d'une  manière  affez  différente  tout  cet 
endroit ,  foit  dans  Tanciennc  traduâioo, 
foit  dans  celle  de  Scotiis.  Qiutcumque 
non  carcarodonta  y  omnia  fruRus  corne-- 
dentia  &  herèa  comeJUva  funt  non  "valde 
morofa  in  bibendOf  excepta  eanc  ,  kic 
enim  minime  heriafagus  &c,  félon  Sco^ 
tas  y  omne  animal  domcjllcum  €f  fylveflre 
habens  comua  ,  faciens  ferram  dentibus  y 
(  ici  on  a  ajouté  non  d'une  autre  main) 
comedit  fruQus  nifi  habeant  fimem  mag» 
nam  pra$er  conor ,  quoniam  hoc  animal 
comedit  frufUu  &  herbas^  Dans  cette 
traduâion  ,  conor  ne  répond  ni  a  KÙvrf 
ni  a  Hç* 

Ligne  16.  Dans  les  anciennes  éditions 
&  dans  les  Mff.  R  &  V.  on  lit  àiri- 
Xaiç.  Il  &ut  que  quelque  ancien  M£ 
ait  porté  i^'^potç  9  car  Scotus  tradnîc , 
palea» 

Ibid.  ffvjcivoTç  au  lieu  de  ^ixùoiç.  MC 
M.  l'ancien  Traduôeur  dit  ordeii ,  mi^ 
Uo  6l  rien  de  phis. 

Ligne  //.  KOiXuaf  ^etfAljp  fuivant  Ca* 
niiianus  y  &L  fuivant  une  variante  qui  fe 
trouve  au  Mf.  R, 

Ibid.  ii  XTfSfJ^iav,  Mf.  M.  amquietem. 

Ibid.  éuiaivBi  Se  ràç  vçy*tAL  M.  Pan- 
cienne  traduâion  y  eft  conforme,  ^icù- 
vei  Se  ràç  u^ivçy  MfL  R  &  V. 

Ibid.  &  fuiv.  rà  vlfutriou  iv  zijXîù 
Mf.  M.  pafci  in  luto  anc.  trad. 

Li^ne  rp.  à^i  ri  çadfjui  M£  R  Se  M. 

Ligne  24.  TOtç  ^u^tzoîç  dans  les  édi- 
tions d'Aide  &  des  Juntes ,  ôc  dans  les 
Mff.  R  &  A.  ^\j97ixotç  dans  l'édition  de 
Bâle. 

Lîpu  2$.  xvdfJLOiç  i^£iy(jUpOiç ,  G- 
motms  y  yipifffj^éyçiç  y  M£.  M.  ^fe/ff-f*gVfi;;, 
Caniûamis, 
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Pag.  478.  lig.  26.  iKTSficoy.  Mf.  M. 

Ibid,  ôc  fuiv.  TTC^dffX^  TfO^i^v.  Mf.  M. 

Ligne  27.  ciTrXœç.  La  leçon  des  im- 
primés efl  ccttXûcTç. 

Ligne  28.  iy  àçoc^m ,  Mff,  V  &  M. 

Ligne  2Ç.  oi  i^Xsîoi ,  Mf,  V. 
Pa  g.  480,  lig.  j.  ÙTrà  rijç  yakyivviç  dans 
les  Mff.  R.  V.  A. 

lAgne  /.  èvviu  slij.  Pline  qui  a  traduit 
cet  endroit  d*Ariftote  (  L  8.  c.  45*  ) 
dit  qu'on  ne  laiiTe  point  le  taureau  ap- 
procner  de  ces  vacries  avant  leur  qua- 
trième année.  De  Funez  1.  a.  c.  6.  ob- 
ferve  que  plufieurs  perfonnes  préfèrent 
la  leçon  d'Ariflote  ;  Gefner  (  in  bove 
29*  10.  )  penfe  au  contraire  que  la  le- 
çon de  Pline  eft  la  meilleure.  Scotus 
augmente  encore  ce  temps ,  il  parle  de 
onze  années. 

Ibid.  Sia^vXccT%^tu.  Mf.  M.  &  Ca- 
nifianus,  au  lieu  de  ètxT'tjpisiv. 

Lig.  6.  Scaliger  penfe  que  Gaza  a  lu 
hoc  ou  07CCÙÇ ,  au  lieu  de  olocv» 

Ligne   /•   Canifianus   lit   TFipl  Tfta^ 

XO(ft)tç. 

Ligne  10.  zx^mo^iyoi  fjUv  tÎ9i  j^ 
zoio^xyd.  Mf.  M. 

Ligne  ij.  j^  iTC9Îov  &v  $  ri  Svffxefûii' 
vov  Ta  TFOIôy.  Mf.  R 

Ligne  14.  kûûcçiç  eft  une  leçon  pro- 
pofée  par  Sylburge  ,  aue  j'ai  adoptée. 
Ailleurs  on  lit  ou  Hfccliç  ^  ou  zpccciç» 
Dans  le  Mf,  V.  eçi  3è  Kfêtrèç  Xsioxfx^ 
reiv.  Dans  le  Mf.  M.  vXîi^rpix^Ty  : 
l'ancien  Traduâeur  dit ,  multipUcat  pilas. 

Ligne  is*  ffKX}jpiç  manque  dans  le 
Mfï.1.   V« 

Ligne  ly.  Dans  les  anciennes  éditions 
&  dans  le  Mf.  M.  on  lit  ,  iTX'yyjTocr 
àtet  yàç  T^ç  ^àocç»  Dans  les  Mff.  R* 
V.  A.  on  lit  rijff  tfôxç  ,  &  au  lieu  de 
it^Bi  ydp  on  lit  orcof. 

Ligne  22.  J'ai  ajouté  KfiOâv  d'après 
Elien ,  L  17.  c.  7. 

Ligne  26*  Suivant  Elien  ,  AxzeSûu* 

Pag.  482  ,   lig.   y.  yinlcct   yccf   oîiluç 
vyt£iv6y.  Mu  V.  oxilc^ç  vyiztyàrî^ov  ri 

TTOlfAVioV,  Mf.  M. 

Ligne  6.  j^  rà  TToXXà  SeMcctoPreç. 
Mfr.  R.  V.  A. 

Ligne  10.  ^pbç  riiv  SeiX^y.  Mf.  M. 

Ligne  12.  ccx^poc  ÔTTOlm  &v  $•  àzctvt» 
^*  r.  A,    }AL  M*  paUa  fuali/ctmjue 


fuerit,  ancienne  traduétion. 

Lignes  14  &  //.  D  faut  qu*il  y  ait  eu 
autrefois  quelqu*autre  leçon.  Scotus  tra- 
duit :  &  in  eeftate  valens  eft  aqua  fepun^ 
trionalis  frigida  ,  &  in  automno  aqua 
meridionalis   tepida* 

Ligne  21.  Scaliger  lit  €/Vi  3è  Sv(T%sI'^ 
fi£fclû1spxi  ,  Cafaubon  prétend  que  le 
fens  exige  cette  leçon  :  il  ajoute  même 

3u'il  Ta  vue  quelaue  part.  La  principale 
ifficulté  dans  la  leçon  ordinaire  réiulte 
du  mot  KoXifai  ou  JeoXoepcci  fuivant  le 
Mf.  M.  aue  Gaza  traduit  glabra ,  au 
lieu  que  l'ancien  Tradudeur  dit  num^ 
bris  grûffk.  Scotus  traduit  :  quod  habet 
amplam  caudam  magis  patitur  hyemem 
quam  habens  caudam  longam  ,  &  quod 
habens  multos  pilos  ,  multo  magis  quam 
habens  paucos.  Au  lieu  de  XccffioûV  ,  le 
Mf.  M*  ôc  Canifianus  ont  èaciccp. 

Ligne  2^.  al  %X»i  eft  la  leçon  du  Mf, 
M.  concordante  avec  toutes  les  traduc- 
tions ,  au  lieu  de  ccî  oclyeç  qu'on  lit  or- 
dinairement* 
Pag»  484.  lig.  I.  zvfMTç.  Dans  le  Mf. 
M.  &  dans  les  imprimés ,  yvXeTç. 

Ligne  2.  ca^piv  MfF.  ML  &  V.  au 
lieu  de  ffxôfév. 

Ligne  4.  xa^apéu  eft  ajouté  d*après 
le  Mf.  M.  &  Canifianus.  Les  traduôions 
le  demandent. 

lifne  ti.  bIç  eft  dans  les  MfT.  &  les 
anciennes  éditions  ;  Gaza  &  l'ancien 
Traduôeur  ont  lu  ainfi.  Sylburge  & 
ceux  qui  l'ont  fuivi ,  l'ont  retrancné  fur 
l'autonté  de  Camotius. 

Ligne  ly.  La  leçon  ordinaire  eft  /:«£- 
raCccXXêiv  ,  il  eft  fenfible  que  fierx^ 
C^AA£4»  convient  beaucoup  mieux. 

Ligne  20.  oî  yàfuvoi.  Mf.  M. 

Lipiê  21.  zbUcqv  manque  dans  les  im- 
primés &  dans  le  Mf.  A. 

Ligne  22.  ïç/  iè  ô  rôiroç  zepï  8v  0I 
TlwyytmoL  xaTszi^i.  Mff.  R  &  V.  Au 
lieu  de  cette  phrafe,  le  Mf.  M.  a  celle-ci  : 
où   i    XiyovlM   ToTç   UwyfiaiQtç    Im^ 

Lifne  27.  Les  imprimés  ajoutent  to- 
*lafM  après  'SnpufAÔvoç. 

Ligne  28.  Dans  les  imprimés  &  le  Mf. 
M.  oi  TrpélBpoim 

Lipies  2g  &  30.  On  lit  dans  le  Mf. 
M.  r»ç  TTforipvç  roiç  ùçépoiç.  C'eft  It 
fens  de  la  traduâion  de  Gaza, 
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Pag.  4S6,  lig.  S.  TVjv  fAirdçxffii^,  Mff.  R. 
V.  M.  A. 

Ihid.  Kcc^iléfccv.  Mff.  V  &  M. 

Ligne  21.  OTXV  àuifjû^ci^ffiv.  Mf,  M. 

<um  evomuerint ,  anc.  traduâion.  in  flo^ 

macho  hahent  &vomiiant  ipfum»  Scotus. 

Ligne  23.  n^  al   ;|^£A/d^v£;    manque 

dans  le  Mù  M.  &  dans  Pane.  trad. 

Ligne  28.  niriûvlxi  eft  une  correâîon 
propofée  par  Gefner,  {in  cotum.  311. 
^^.\  J*avoue  cependant  que  les  Mff. 
ne  rappuyent  point»  La  leçon  ordinai- 
re eft  ôlAïf  ziccùciv  &  fuivant  le  Mf« 
M.  ola'j  èfjLirétrw^tu» 

Ligne  2p,  La  leçon  ordinaire  eft  if 
iipsfJiMffty.  Gaza ,  Scaliger  ,  Gefner  s'é- 
toient  déjà  apperçu  qu'il  failoit  £u)f^- 
ficiv ,  &  en  effet  cette  leçon  s'eft  trou- 
vée celle  du  Mf.  M.  l'ancienne  traduc- 
tion la  confirme, 
Pji  c.  48S.  lig.  /.  iK  im%£tfi<rt  Mf.  M, 
non  conantur,  anc*  trad* 

Ibid.  i  Trélovixi  K»  r*  A.  eft  une  cor- 
reâion  de  Scaliger  appuyée  par  Gaza 
&  Scotus. .  La  leçon  ordinaire  eft  nù» 
iiaç  iè  i  zérovliu. 

Ligne  4.  (XTrxifCûffrJ  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  ailleurs  iTrxpcûStv, 

Ligne  $.  xéxp^^f  Mf«  M.  Kekharmus. 
anc.  trad. 

Ligne  11,  Dans  les  anciennes  éditions 
&  dans  les  Mff.  R.  V.  A.  sçl  Se  jco- 
XoCéç*  Canifianus  &  le  Mf.  M.  ont  kô^ 
txXoç.  Sylburee  avoit  déjà  rétabli  la 
vraie  leçon ,  amfi  aue  Geiner  qui  dif- 
ferte  affez  au  lonz  lur  cette  exprefiion , 
(//s  ajîone y  içS.l 

Ligne  42.  Les  Mff.  R  &  M.  termi- 
nent la  phrafe  après  àviopz^f^BUOc.  Ils 
continuent  dXiffiCBlxt  ié ,  après  <pioi  les 
Mff.  R  &  V.  mettent  irsfieXôùv  tî  fli- 
fuç  tS)V  ^jjpevTÔJV. 

Ligne  ij.  yoc^ypà  ttxvIx,  Mfll  R.  V.  A. 

lÀgne  //•  ciTTXKf\ ,  MC  M. 

Ligne  iS.  ^p6ç  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  ailleurs ,  ùç. 

Ligne  23.  Dans  les  Mff.  R.  &  V.  au 
lieu  de  ^  xrxXœrepx  on  lit  un  peu 
pins  haut  &  en  le  rapportant  à  vofJLfiv . 
i  x^xXcùTipxv. 

Ihid.  4  à  »£/V  i  fiérxç»  Mf.  M.  * 
this  magrius.  anc.  trad. 

Lime  â/.  lUKfXf^ikvot  eft  la  leçon 
du  Mf,  M.  la  leçon  ordinaire  eft  «€- 


XfXfffJiéuoi.  Sylburge  propo(bit  de  firt 
xsJcepxfAévoi  9  ou  K€K€pœaiÂ^vùu 
Pa  g,  4po.  lig.  é.  Au  lieu    de  ^rj , 
TrXyj)^  dans  le  Mf.  M.  Tancien  Traûc* 
teur  dit^  prxterquam. 

Ihid.  ijiij  yxp  }u  r.  A.  Scotus  a  tn- 
duît  :  in  ifto  tempore  dimiuit  coitum. 

Lignes  8  6^  p.  ohv  cxçirTf  ,  MC  M. 

lÀgnes  to  &  iu  iv  rg  (iiçé^y^  dans 
les  Mff.  R.  V.  A.  &  dans  les  ancieiH 
nés  éditions,  autres  que  celle  de  Ca* 
motius. 

Ibid.  TAf/>«  eft  la  leçon  du  Mf.  M. 
oue  demandent  les  trois  tradu^ons. 
Ailleurs  on  lit  Amplement  rd. 

Ligne  12*  Au  lieu  de  xoXicav ,  KoXoi^i 
dans  le  Mf.  M.  &  dans  Canifianus.  On 
Ta  ainft  corrigé  dans  le  Mf.  R«  Gau 
dit  moneduU;  Tanc.  trad.  dit  Koliomm. 

Ligne  14.  eu  xiyix?^  MC  M. 

'Ihid.  La  leçon  ordinûire  eu  âi/y^sç* 
Caiaubon  aveu  cotvyeâuT^  c[ul*\\  CaUoît 
ôuvvihç ,  cette  leçon  s'eft  trouvée  celle 
du  Mf.  M.  elle  eft  appuyée  par  Fan- 
cienïîè  traduâion.  Sylburge  obfenre  que 
Gaza  a  lu  trJyyot. 

Ligne  iâ.  tS>v  pvxX&v  Mf.  M. 

Ihid.  La  ponâuation  du  Mf.  V.  eft 
différente  ;  j^  â^eXxiwv.  iz^àfv  èà 
dffi  K.  r.  A. 

Lipte  ip.  ^  rx  ûi^^ix  1^  rà  fA&yx>JC, 

Mf.  M.  ij  TX  itjpM  TX  ^yxXâl   èkXT" 

lùf.  é^û»  yotp  K.  T.  A.  Mff.  R  ôc  A.  dans  le 
,   Mf.  y.  jQf  Ana  ,  au  lieu  de  èkxTlw. 

Ligne  20.  ^wzxivi^ç^  les  imprimés />or- 
tent  ^xXxivvjç.  Cette  leçon  eft  démentie 
par  les  Mit  par  les  traduéHons ,  &.  par 
ce  qu'Ariftote  a  dit  ,  1.  6.  c.  ii.  aufli 
tous  les  Auteurs  ont -ils  généralement 
condamné  cette  leçon.  Mais  au  lieu  de 
^oxxiv^ç ,  Pline  a  lu  ^cùk^ç  ,  car  il  tra* 
duit  prmter  vitulos.  Elien  a  lu  de  la  mê- 
me manière  «  1.  9.  c.  15. 

Ligne  aj.  èTrtri^èeioi  ivriKlèiv.  MC  M. 

Lipi^  28.  &T*  i  eft  la  leçon  du  Mf, 
M.  de  Canifianus  &  de  Cafaubon*  La 
leçon  ordinaire  eft  aùri.  Dans  le  Mil 
R.  on  a  corrigé  d>ç  i.  Scaliger  avoit  pro- 
pofé  de  lire  fimplement  f. 

Ligne  jo.  rpiz^xi'  J'ai  fuivî  le  Mf. 
M.  Pline  1.  9.  c.  15.  dit  trichim  ^  l'anc. 
tradu£Hon  fardella.  Rondelet  (  ap,  Gefn. 
in  fardina  )  penfe  que  l'on  doit  peut»  être 
lire  ^fiff^ai.  Gefner  tient  pour  rpzioi. 
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La  leçon  commune  eft  ol  r^ixouou 
JPa  g.  4p2.  lig.  s*  ^'V  riv  ivSçiocv,  Mff.  K, 
&M. 

Lignes  6  i^  y.  La  leçon  des  impri- 
més porte  ÏYX'kioylzç yàv  yàf  ix  ccXiC'^ 
xovlcci  BÎç  riv  àSpiccu,  eiffTrXiovlsç  Se 
àXifKOvlccu  Rondelet  (  ap.  Gefn,  in  far- 
dina\  obferve  que  cette  leçon  eft  vi- 
cîeufe.  U  fuffit  de  ^ire  attention  à  la 
fuite  du  fens  pour  s'en  convaincre.  El- 
le eft  condamnée  par  Tancienne  traduc- 
tion &  par  celle  de  Gaza  ,  ainfî  que 
Î»ar  les  Mff.  J*ai  fuivi  le  Mf.  M.  dans 
es  autres  on  lit  feulement  el<T7cXé9ulsç 
fiiu  yàp  ix  ccXi^icovIoci, 

Lignes  p  &  lo»  opSxri  ^vs'et  ,  iz  i^ù 
(3?\,é7rQVTeç*  Ceft  ainfi  qu'on  lit  dans  le 
Mf.  M.  &  dans  Canifianus,  L'ancienne 
traduâion  y  eft  conforme.  (iXénovltç 
eft  également  au  lieu  de  ^xItcuci  dans 
ks  Mff.  R  &  V. 

Ligne  i6,  oî  ffcèy  olv  xoXiol  d<Tx\iorh- 
reç ,  Mf.  M.  Kolia  quidem  Ôcc.'anc. 
traduâion.  tvvviç  elaTr^iéovIeç.  Mf.  A, 
xéveç  eiffTrXéouleç  Mf.  R.  Canifianus  lit 
xoXoioi, 

Ligne  i8.  J'ai  fuivi  la  ponôuation  du 
Mf.  M.  conforme  à  Fancienne  traduc^ 
tion  &  à  celle  de  Gaza.  Ailleurs  âXiff» 
aovlxi  T6  iij  fÂûiXXov  K.  r.  A. 

Ligne  ip,  ai^aiti.  On  lit  ordinaire- 
ment aiytûc?îi*  Gaza  traduit  uEgeum. 
Oeft  auffi  le  mot  que  l'ancien  Traduc- 
duôeur  employé,  &  Scotusj  ou  celui 
qu'il  a  fuivi ,  paroit  avoir  lu  de  la  mê- 
me manière.  On  trouve  cdyocU  dans  le 
Mf.  M.  on  Ta  mis  par  correâion  dans 
le  Mf.  R.  &  Scaliger  l'approuve.  Ce- 
pendant Elien  1.  lo.  c.  6.  a  lu  ouyicc-' 
A»  &  on  prétend  ou'il  y  avoit  un  Keu 
près  de  la  mer  du  Font  qui  avoit  cette 
dénomination. 

Ligne  2/.  Daiis  les  anciennes  éditions 
&  les  Mff.  ToTç  KoXtoïç*  Tanc.  trad. 
continue  a  dire  Koliis ,  &  Gaza ,  mo-  ' 
nedulis.  Elien  1.  10.  c.  6.  dit  xox^icti  : 
mais  Gronovius  (  in  h,  loc,  )  condamne 
cette  leçon  &  préfère  JcoXiai» 

Ibid,  &  fuiv.  Peut-être  j^  oî  ffnêfA- 
CfOi ,  comme  Gronovius  fur  Elien  le 
<onje6hire. 

Ligne  57.  ^  ràç  iTrefCoXdcç»  Sylbiilr- 
^e  propoie  de  lire  xocrà  au  lieu  de  ^. 
Il  penfe  que  Gaza  a  lu  Tijç  hcc^'  ix»-^ 


îf 


Ligne  28.  ^uXeT  U  rS>v.  La  leçon 
ordinaire  eft  ^oXiiçùrSiV ,  au  lieu  de  quoi 
le  Mf.  V.  porte  ^oMicùTci.  La  leçon  que 
j'ai  fuivie  &  qui  eft  une  correâion  de 
Cafaubon  ,  eft  auffi  celle  du  Mf.  M. 
&  de  Canifianus  ^  avouée  par  l'ancien- 
ne traduâion  &  par  Gaza.  On  l'avoit 
déjà  corrigé  ainfl  dans  le  Mf.  R. 
Pa  c.  4P4.  Lig.  p.  tAï^v  sheTu  rouç  ohyi" 
ffsffi  ,  èi  ri  ffu^fûivdpcùTreverai  aùrâr 
Mff  R  &  V.  ^ 

Ligne  32.  ràç  x^tf^P^^^^àilaç ,  MAC 
V  &  M.  &  Canifianus* 

Ligne  1/.  Sia^ccv^ç.  J'ai  fuivi  la  le- 
çon du  Mf.  M.  &  de  Canifianus  qu'e- 
xigent &  le  fens ,  &  l'autorité  de  l'an- 
cien traduâeur  &  de  Gaza.  Ailleurs  on 
lit  àpûcyiiç.  Scaliger  avoit  déjà  fait  la 
correâion  que  j'adopte. 

Lignes  17  €•  i8*  knfiXvyoii^ZffOûct*  Mf. 
M.  BTTViXvyûit^BffOxu  Canifianus. 

Ligne  tp,  TeoKXà  ^  rcDv  èvaifjcau  eft 
la  leçon  du  Mf.  R.  Dans  le  Mf.  M.  i, 
r&U'èvuifjiccv  râ  TroXXd:  ailleurs^  rx 
%oXXà  rcôv  iualfjuov* 

Ligne  2a.  ^xvm  Mf.  M. 

Ligne  22.  ol  St  èx^voï.  Mf.  A.  au  lieu 
de  ûcl  Se  ëxiSyMi, 

Ligne  26.  ù,  thç  aùliç  eft  ajouté 
d'après  les  Mff  R.  V.  A*  La  traduc-* 
tion  ancienne  &  celle  dé  Gaza  deman- 
dent cette  addition.  Elle  eft  auffi  dans 
Canifianus.  Le   Mf.   M.  porte   j^  tIç 

Ligne  27.  La  kçon  ordinaire  eft  zdyl» 
^cùXîT  (TX^Sov.  Mais  çwAf r  ne  fe  trouve 
dans  aucun  Mf.  Scaliger  met  àzi  au  lieu 
de  ^Xeï  «  &  il  paroit ,  ainfi  que  l'ob- 
ferve  Cafaubon ,  que  Gaza  a  lu  de  cette 
manière. 

Ibid,  ^caXiï  leçon  du  Mf.  M.  Ailleurs 
^ci^AfUtf^/. 
Pag,  496 ,  lîg.  /.  KrA(UVOu  au  àXesivdç 

fl   Ô   TÔTTÇÇ^-ilf   èTtl^ivCùVlm    iÙSixi     TtfB- 

fécXo^oi.  Mf.  M.  &  Canifianus. 

Ligne  8.  aï  Se  TTftfzdSeç.  Mf.  M. 

Ligne  p.  i,  /Aùv  èxi(fctç  ènl  ri  vci7^ 
^xiveffdai.  Mf.  M.  _fxiu6ff6ac  fe  trouve 
auffi  dans  les  Mff.  R  &  V. 

Ligne  n.  Au  lieu  de  ixfivi^p  ,  on  lit 
dans  l'édition  d'Aide  îhvjfAévviv,  Scali- 
ger a  obfervé  que  c'étoit  une  faute. 
jCependaot  telle  çft  la  leçon  confiante 
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des  Mit  &  de  Canifianus.  Elle  eft  con- 
firmée par  l'anc.  trad.  &  par  celle  de 
Scotus ,  mais  dans  la  traduoion  de  Ga- 
za on  lit  vemo  temporc. 
fAC.  4p6.  lif.  12.  Dans  les  MfT.  M.  & 
y.  tcvévliç» 

UfM  là,  iià  ri  Sçpiov  Mf»  A. 

Lignt^  i8.  Le  Mf.  M.  ajoute  ijU^w 
après  rv  x^^f^^^^^* 

Ibid.  &  tig.  ip.  ^  pûtroi  eft  ajouté 
d'après  les  MiE  Canifianus ,  &  les  tra- 
durions. 

Ligne  iç.  fiévov  eft  encore  ajouté 
d*après  le  MC  M.  Ginifîanus  &  Tan- 
cîenne  tradudion. 

Ligne  21.  ri  ûépuç  après  iro^  T^f  i 
0)an<]ue  dans  les  MÎT.  R  &  A* 

Lignes  jQ  &  ^1.  On  lit  dans  les  an« 
ciennes  éditions  ro  rrférifov  fj  oXœç  ix 
icûfûCfjiéucûy.  Sylburge  a  mis  icofctfjàva 
diaprés  l'édition  de  Camotius  &  il  a 
remarqué  que  ^ur  conferver  icûpa^é^ 
vuv  »  il  faudroit  rwv  xfônpov ,  leçon 

aui  s'eft  trouvé    être   en    effet    celle 
es  Mff. 

Ligne  jf.  i  avant  iroXKdxiç  manque 
dans  le  Mf.  M. 
Pag.  4p8.  lig.  1.  Pai  fuivî  le  Mf.  M.  & 
l'ancienne  tradudion.  Ailleurs  on  lit ,  j^ 
ix  cjç  Tiveç  oïovlai  ,  ôM'yet  ,  i}  eiç 
K.  r.  A» 

Ligne  3,  La  leçon  des  imprimés  eft 
ToUl^  TÔTTCfi.  En  confervant  cette  le- 
çon, Sylburge  propofe  de  lire  enfuîte 

h   S)  CCÎÏ  K.  T.  A. 

Ihid.  ohv  hlTvoi  eft  la  leçon  du  Mf* 
A.  ailleurs  i^  hlmi. 

Ligne  /.  Dans  les  Mff,  V  &  A.  èm- 
xitlu^iv  au  lieu  de  èKloyritHfftu. 

Ligne  10.  xéfvKoç  Mf.  M*  Tancienne 
traduâion  porte  cwidus. 

Ligne  lu  Xiyelai  Tfvyàu  ^hiv»  Mff, 
R.  ^^^A.  ainfi  que  dans  l'édition  d'Aide. 

L^ne  1^.  T»x^^^  (JLévloi  Mf.  M, 

Lignt  14.  ^xffsœu.  La  leçon  ordinaire 
eft  riôaffffwv»  J'ai  fuivi  celle  du  Mf.  M. 
&  de  Canifianus  qui  eft  conforme  à 
Tancienne  traduâion  &  à  celle  de 
Gaza. 

Ligne  ij.  Dans  les  Mfld  R  &  A*  on 
lit  feulement...  rerffiCTrâiuv  ^uXi^iv  ai 
ây^m  ccpKlou  TTÔTtooif  a  x.  T.  A.  Au 
lieu  de  iiçgtx^ç  ,  la  Mf.  M.  .porte 
SçpiTf^U 


Ligne  29.  Dans  les  impnn&  1  trâ 

Ligne  30.    iXl'yyc  0^/c^uerî£.  Dais 
Aide  &  le  Mf.  V.  iXi'yov.'DmW. 
M.  TTfQO'^ÙEsdeci» 
Pag.  ^00,  lig.  2.  6  A^ri?;.  Mit  R.  V.  i 
iX,i6ç  MC  M.  l'anc.  traduâeor  dit  dm. 

Ligne  4»  xovTiKÔç  eft  la  leçon  du  M£, 
M.  &  de  Canifianus.  Ailleurs  tM;^. 

Ligne  6,  Il  n'y  a  rien  dan$  la  tradac- 
don  de  Scotus  qui  réponde  à  ces  moti 
^  ri  TTSpl  râç  yt^écuç  «iAu^ç. 

lÀgne  g.  La  leçon  ordinaire  eft  7% 
zXlTçov»  Scaliger  avoit  propofé  de  lire 
rà  irXeTçx»  Cette  leçoa  s'eft  tronrèc 
celle  du  Mf.  M. 

Ligne  r/.  Dans  les  anciennes  éditions, 
èfivçs  Dans  les  Mff  K  6c  A.  sd  p;. 
Dans  le  Mf.  M.  ô  ifAvç.  l'anc.  tradac- 
don ,  &  mys. 

Ih'U.  Dans  les  Mff.  V  &  M.  âX)! 
eToy. 

Jbigne  17.  Les  MC  R.  V.  A.  &  G- 
nifianus  ont,  au  lieu  de  ^aetf  viti 
qu'ils  mettent  avant  TTf&lov» 

Ligne  18.  ^vvvoi^i  ri  wûoç,  Mf.  M. 

Ihid.  La  leçon  ordinaire  eft  ijj  Afyr^f 
^aivBlou  xdylœv.  Tai  fuivi  le  Mf.  M. 

Ligne  21.  rà  èvlèç  èKlSç  eft  la  leçon 
de  Sylburee  &  de  ceux  qui  font  venus 
après  lui.  Dans  le  Mf.  M.  &  félon  Q* 
nifianus  ,  rcc  sxrôç  iàns  i/liç*  On  lit 
dans  les  Mff.  R.  V.  A.  pMO\ibt  an  lien 
de  èicivofAiyH ,  &  dans  le  Mf.  R.  on  2 
fait  après  ^vofJt^évu  cette  correâioo  :  7i 
hliç  SépfJ^û^oç  il  rî  èKliç  i^sCs^tCt 
oui  eft  conforme  à  la  traduâdon  de 
ôaza  :  fineâus  exuitur. . .  6*  cbu  ùva 
intus  fuhnafcenu  ip/a  removetux. 

Ligne  24,  çiX^Vi  au  lieu  de  ^/Af if  dans 
Camotius.  àr^i^  au  lieu  de  iyi/sii  dans 
les  Mff.  R.  V.  A.  &.dans  les  anôeo- 
nés  éditions  autres  que  celle  de  Camotii& 

Lime  26.  ri  x^f^^^  ^^  *i^^^^  ^'^F^ 
le  mù  M.  Les  trois  tradiiâions  le  de? 
mandoient. 

Ligne  28.  Au  lieu   de  hl  ts  rk 
IXaiotç  iy  McXdfMç  ^  on  lit  dans  les  MU 
R.  V.  A.  èvi  Tivco  rérfcrj. 
Pa  g.  ^02.  lig.  /.  ri^y  yàf  è'xAy^'/y  Mf.  M. 

Lipie  g.  râç  lAcdccç  rccç  ^^«uçMlLt* 
V.  A.  râç  ^epaOç.  Canifianus. 

Ligne  1/.  roTç  irieoiç  yinea  M£ 
ILV.A. 
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iyiii»y  ett  une  addition  faite  d'après 
les  Min  V.  A.  M»  &  demandée  foit  par 
l'anc*  traduâion  foit  par  celle  de  Gaza. 
Lifne  20,  ri  èiréfJtJCfia  èVif  k.  r.  A« 
Pai  mivi  les  Mfil  R  &  M.  auxquels  les 
trois  traduâions  font  conformes.  Ail- 
leurs on  lit  feulement,  rà  iir6fj(,C(ua  ëlrj. 
iSè  yàf  iX(ûç  cvfÀ^épet  rd  «v^At)  Tcvéïv, 
Au  lieu  tie  Ï1^  on  Ht  dans  les  MIH  V« 

&  A.  Bk¥i. 

Lim^  2j,  Ifjtôioç  dk  la  leçon  des 
Mff.  K  V.  M,  de  l'ancien  Traduâeur 
&  de  Gaza.  Sco^us  a  dit  Homenu.  La 
leçon  ordinaire  porte  W^ôSoroç  ,  Syl« 
burge  affure  qu'on  ne  trouva  rien  de 
Semblable  dans  Hérodote. 

Ligne  2^.  rtiv  K/vv  eft  la  leçon  des 
Mff.  V  &  M.  AiUeurs  on  lit  ryjç  N/vk. 

Ligne  g6.  SXwç  Mff.  M*  Au  lieu  de 

Ligne  30.  eùsôivei  MfL  R.  V.  M.  & 
de  même  ailleurs. 
Pag.  ^04.  lig.  a,  ^XbIcù  eft  ajouté  d'après 
le  Mf.  M. 

Ligne  4.  ^vSfJbevx  Mf.  M.  Au  lieu  de 
iéfjtsvx. 

Ligne  12.  vXiUnç.  Mf.  M.  au  lieu  de 

Lignt  ij.  sUXtfjLVx*  Cafaubon  pênfe 
^e  Gaza  a  lu  de  cette  manière ,  & 
c'eft  en  effet  la  k^n  du  Mf.  M.  La 
leçon  ordinaire  eft  eùXi^uv».  Scaliger 
tnet  BÙXuAVccïx» 

Ligne  16.  M^piov  Mf.  M. 
Lignes  ly  &  iS.  vXeiçoiç  manque  dans 
le  Mf.  M. 

Ligne  29,  Dans  les  imprimés  y  ^ec^ffoç* 
Lignes  22  ^  ^4*  Suivant  le   Mf.  M* 
ft/Tfrvoy  :  Rondelet  cité  par  Gefner  (  m 
mugile  )  veut  qu'on  life  fjLV^tvov. 

Lignes  a/  6»  26,  MôaSi  ^àp  iFd^" 
X^tv  ixvlci'ç.  Mf.  V. 

Ligne  57.  Xs^loi  eft  la  leçon  du  Mf. 

M.   &  de  Gmifianus  ,  conforme  aux 

trois  traduâions.  Ailleurs  on  lit  Xeuxou 

Ligne  29,  On  lit  dans  les  imprimés, 

iAA«  ^  il»  ri  \lfùxoç  fJMXXov. 

Pag.  /o^.  lig.  j.  àx^î^^^  ^^  **  ^^Ç<>" 

des  Mff.  R  &  M.  Canifianus  &  Aide 

ont    la  même  leçon  :  c'eft  celle   que* 

l'ancien    Traduôeur    repréfente.   Dans 

les   éditions  des  Juntes  ,  de  Camotius 

'  &.  de  B&le  ofi  lit  àx^ivaç  t  Sylburge  a 

Tome  I. 


propofé  de  lire  afx^^^  d'après  Gaza  , 
&  la  conjeâure  a  été  adoptée  par  Ca« 
faubon  &c. 

Ligne  8.  La  leçon  ordinaire  eft  ^ivu 
irsXcc^ia  H  cciyixXùi^  ,  dans  rédition 
d'Aide  on  lit  TreXccy^etx  Hj  irîXdytx^ 
Scaliger  avoit  propofé  de  lire  Tc^é^yîix^ 
dans  le  Mf.  A.  reXccyioi  WBXkytou 
J'ai  fuivi  la  leçon  du  Mf.  R.  celle  du 
-  Mf.  M.  eft  corrompue,  mais  on  y  ap- 
perçoit  les  veftiges  de  la  même  feçon^ 

Ligne  f^.,Les  imprimés  ajoutent  avant 
roïç  ôopsioiç  9  iv  qui  n'eu  point  dans 

les  ma: 

Lipie  26.  Dans  les  anciennes  éditions 
autres  que  celle  de  Camotius  &  dans 
les  Mff,  R.  V.  A.  on  lit  iy  rilm  au 
lieu  de  j^  ri  yôvt^  cependant  le  Mf. 
A.  a  qu^elques"  traces  de  Pautre  leçon  ^ 
on  y  lit ,  4  ri'tcûv  i. 
pjG.  /o^,  lit.  /.  bIç  tU  Ixôvç  eft  la  le- 
çon du  Ml.  M.  &  de  Canifianus  qui 
s'accorde  avec  l'ancienne  traduâion  & 
avec  celle  de  Gaza  :  ailleurs  on  lit, 
Xoiu&Seç  fjtiv  h  iievi  roî^  tx^ùft  pxi-^ 

VBTXl. 

Ligne  7.  1^  /35^  après  cfe  ïxmç  n*etk 
point  dans  l'édition  des  Juntes. 

Ligne  ij.  La  leçon  ordinaire  eft  ri^ 
TOtç  iievt.  Cafaubon  vouloit  qu'on  lut 
ou  filoiç  iiéVf  ou  riliûv  ii€Vi.\iéy  s'eft 
trouvé  dans  les  Mff.  V  &  M. 

Ligne  If,  Au  lieu  de  àçfoCXijç,  olçpo<^ 
srAiff  dans  Camotius,  Canifianus  &  le 
Mf.  M.  L'ancienne  traduâion  dit  infanîa 
fiupens  fit. 

Ligne  iS.  Le  Mf.  M.  ajoute  wQXXol 
après  àvéXXwlxi, 

Ihid.  0xXXiP(fi  Mf.  V  &  M.  è  rpt^ 
XQvt  èXfjt^tvç  Mf.  M. 

Ligne  2j.  r$j  Trtxyt^  Mf.  M. 

Ligne  2$'  nXoùttcvlxç,  Ibid. 

Ligne  jo.  Au  lien  de  ^uXth  ^  yfo^ 
Xbov  dans  les  Mff.  R  6c  V.  ou  plutôt 
ycûXîov  comme  dans  le  Mf.  M.  &  Ca- 
nifianus. Dans  le  Mf.  R.  on  a  corrigé 
&  mis  eMvffiif  au  lieu  de  kniv^iv, 
PjtG.  s'o.  lig*  6,  Srccv  'yàf  r^  f^i.  i  Tu; 
lûcf/ôç  è^éfX^^^i  9  Mf.  M. 

li^ne  94.  rfy  rvffxcp  Mf.-M. 

Ligne  if.  Jai  fuivi  le  Mf.  R.  &  Ca« 
aîfianus.  Ailleurs ,  t  ol  ûrjfèùwlsç. 

Ligne  ly.  sTréfJtCfix  ,  dans  les  imprir 
mis  ÙFOijJifx. 

A  aa  â  a 
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Pag.  //o.  %.  34.  Il  faudrok  jpoiit-être, 
dit  Sylburgc.,  ;pf oy;ij/«  '^'k^y^otmu 

Viptt  2S.  riç  TTÔSaç  Mff.  R  &  V. 

Jdenci  4i^.  fAéuop  trfAïkfiv  -aia  Ken  de 
(Àijcpdv  Sv  daM  le  M£  V. 
Pjê  o*  //â.  Jig.  é.  âuaifSi  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  Ailleurs  àyatf&tlM^ 

Ligne  7.  olav  rè  Sf6ç  ivfyyc^  el ,  Mff. 
R  &  V,  rd  ^^w  ^viyx|^  aùKd  i,"  viô- 
rccla.  Mf.  V.  Gasa  dk  ,  w  anno  quo 
monus  ahundh  tuUnnu 

Ligne  ^  cuKduUviCt ,  Mf*  R. 

Lime  #^..1^  ^/â^;t^uAa^  yiuelau  Mf» 
M.  &  Canifianus,  L'ancien  Traduâeur 
dit  fuccofa. 

Ligne  i8*  raiç  Çipcttg  dans  Tédidon 
d'Aide  &  dans  les  Mff.  R  &  V. 

Lignes  22  &  2$.  rh  ii  &ûefHiu  man- 
que dans  ks  ûnprioiéa.  Les  traduâions 
le  demandent. 

Ligne  24.  Canifiamis  &  te  ML  M« 
retranchent  fjiàvov  après. I3ec\ecynç. 

Ligne  2p,  Xù^^a  Mf*  M.  id  &  .ail* 
leurs  «  au  lieu  de  Aùr7«« 

Ligne  jo  Ç*  pMg*,fhf.  L  t  &  2.  7t?^iiP 
ivôfuri  K^  r*  A*  eu  la  leçon  confiante 
des  Mfil  8c  des  imprimés.  L'édition  des 
lûmes  porte  feule  ^çiy  Jivdp<i^>s.  Syl- 
burge  oc  Nyphus  :parkât  d^iin  Médecin 
qui  Touloit  qu'on  lut  ;rAj^v  X^^ôç».  La 
phrafe  fuly^nte  n'eft  point  dans  le  Mf* 
R.  ni  dans  la  tradnâiofi  de  Scotus.  L'an- 
cien  Traduâeur  a  auffi  abrégé  cet  en- 
droit :  i*  cum  lyffam  fananêur  (  canes  ) 
cmnia  m0féL  ^  txcefîo  homihe  inteiimunt. 
Hieron*  Mercur.  van  USl.  lib.  t,  cap.  2. 
dit  avoir  vu  un  très  ancien  Mf*  dans 
lequel  la  fin  de  cette  phrafe  j^  Sri  âv 
iviZ^i  ^^^  ^vrlda^ç  tAj^v  àpûfd^zn  ne 
'     fe  trouvoit  point. 

PjtG»  X14,  Hg.  ^.  ^efi^ivj^uffi^  Mf.  M.  Au 
lieu  de  vm^é!^ovl»u 

Ibid.  &  fmv.  A^mCftvn  y  i)  Xùrlx 
eft  la  leçon  du  Mi*  M*  &  de  Cantfia- 
nus  ,  conforme  aus  trots  traduâions  « 
ailleurs  Xec^jtAoivîi  ravla. 

Ligne  p,  iSé    eft    ajouté  d'après   le 

.    Mf.  M*  dont  k  leçon  eft  appuyée  par 

l'ancienne  traduâion  &    par  celle .  de 

Scotus ,   &  bien   plus  enoore   par  ce 

.    qu'Ariftote  a  dit  lui  même,  L  6.  C  ai. 

Ligne  10.  (3é>.1iOv  f  U^vaat  dans  le 
Mf.  M.  &  Canifianus.  Les  traduâions 
y  font  conformes,  hxànti  eft  égale- 


ment dans  le  Mf*  V* 

Ihid/ic  fuiv.  mia^  ^^W  majKfÊC 
dans  le  Mf.  A.  ôc  dans  la  tsadnâioo 
de  Scotus.  On  l'a  ajouté  dam  »M£ 
R.  oh  il  n'étolt  pas* 

Ligne  16.  alyÀv  ^pdiSeç  dans  lesl& 
A&M. 

Ligne  17.  rccôly  MC  >£  an  lieu  de 

Lipus  2t&  22.  La  leçon  ordinâre 
eft  fv  KOÎXov  yivBlou  4  çiuriùsSëç.  Yà 
fuhri  le  Mf*  M.  dont  la  leçoM^eft  trou- 
vé conforme  à  une  correÔiOT  que  Syl- 
burge  &  Cafanben  arôient  orofofée* 

Ligne  2^.  1^  ^Açfc*  Mf.  Al. 

Lignt  24,  ùpéXK^CiV  Ù7rà  Ta  ifi^if' 
ôific.  Mf.  M. 

Ugne  2S.  &ÇÎ  jA/y»  su^xponsTv  ibid. 

Ugne  28.  <în  lit  ordinairement  ff^- 
C«/î/£i.  Sylhurge  avoit  propo/e  de  lire 
irpoCâcivet ,  leçon  qui  s'eft  trouvé  celle 
des  MŒ  R  &  M.  &  de  Caniiîanus. 

Ligne  30.  xpiSii^v  ,  Mvant  Sylburgc. 
^f /fl/Sv  félon  ie  Mf.  M*  v^catur  hoc  SA- 
chiare ,  dit  l'ancienne  trad* 
PJg.  p6.  Uà.  2.  w^i^v.  On  troove  en 
variante  oans  les  éditions  de  Baie, 
Xvfipi4iv ,  l'anc*  trad*  dit  nifiare. 

Lignes  4  &  f.  êcûç  ccv  fciAAy  rtç  xor 
Amz^Xv.  Mf*  M.  é»^  A'  rrç  xaraffxif 
Canifianus* 

Ugne  7.  i^  ri^ei,  au  lien  de  1$  ztû. 
MS.  R*  M.  &  Canifianas.  Cette  leçon 
s'accorde  mieux  avec  la  traduâion  de 
Gaza*  L'ancien  Traduâeur  dit  ,  &  JUs. 
.  Ligne  S.  Au  Heu  de  (asto^,  ii  y  a 
une  lacune  dans  les  éditions  d'Aide ,  des 
Juntes  &  de  Camôtios*  Le  mot  man- 
que aufii  dans  les  M£  R  &  A*  lûn- 
grinius  a  rempli  la  iacnne  par  ces  mots  ^ 
Trafaxiyfjdei^  riim.  C'eft  la  traduâion 
de  ce  que  dit  Gaza  :  fi  ifefias  dimovar 
tur  de  Juo  fias.  Sylburge  a  nus  feak- 
ment  ^à^a»tv9i6ij.  Je  trouve  dans  le 
Mf.  M.  &  dans  Ca^fianus  fjt^raç^  qui 
peut  s'accorder  avec  la  traduâion  de 
Gaza  êc  avec  ce  que  dit  Fanden  Trai 
Si  vejka  tranffident*  Pline  paroîc  avoir 
copié  Ariftote  lorfqoll  dit  :  equQ  fat 
qui  kombd  morbi ,  prmterque  ,  v^«  cm* 
verfio.  D'après  ce  texte  ,  Cagnatus  cité 
par  Sylburge,  a  penfé  que  le  mot  qa 
manquoit  étoit  âvçfâs^y* 

^pit  $Q.  Dans  les  MS^  R.  V.  ^  i^ 
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tvpXbç  olotfTtif  il  x^^  >  AU  ^u  ^^  i 

Ligne  n.  roTç  (iB'ydXoiç  au  lieu  de 
rviç  fJt,vy»Xijç  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  îz.  yivovlôci  iè  ^XvzIatUûU , 
manque  dans  les  MiC  R.  V.  A. 

Lipie  14.  il  iè  fiii  k.  r.  A.  J'ai  fuivi 
le  Ml.  R.  Ailleurs  on  lit  fimplement 
el  ièuii  j  S.  La  leçon  &  la  ponâuation 
du  Mf*  M.  6C'  de  Caniiianu^  lont  encore 
différentes  :  ii  Se  [Aij  ,  hk  aTroiclelvsi» 
i'7/  iè  ixKPu^a  k*  t.  A*. Cette  leçon  eft 
conforme  à  Pane,  tradu^on  ,  à  celle  de 
Gaza,  &  elle  fe  rapproche  davantage 
auffi  de  celle  de  Scotus. 

Ligne  16.  tyyviç*  Dans  les  MC  R*  V» 
A.  hyvùç^  Mf.  M.  ^lyvlç.  L'ancienne 
traduâion  dit  ^^ignu. 

Ligne  20.  Au  lien  de  ^  iv  viccrt  les 
MiT.  V  8c  A«  portent  iv  widi.  Dans  le 
Mf.  R.  on  lit  SiSoTcct  iè  h  pvxll ,  it,  èv 
yvKli  iiijôeîlçcu  Dans  l'ancienne  traduc- 
tion il  n'eft  point  Eut  mention  de  cav' 
iafOCKVi ,  on  y  lit  feulement  :  a  veneno 
autem  corrumpitur  &.  equus  &  omne  fuh^ 
jugale.  Datur  autem  in  aqua  6»  pénétrai» 

Ligne  2u  ijfJiM  eft  la  leçon  de  Syl- 
burge  :  ailleurs  OfffÀijV, 

Ligne  2s*  zbçiXbIx^i  è  icadalpts^iv  p 
àTrorpdyHffCit  aùrô.  Mf.  M. 
Pag.  s*8.  lig»  7,  fjbi>Ji»  Mf.  A, 

Ligne  ^.  Dans  les  anciennes  éditions 
autres  que  celle  de  Camotius  ^  &  dans 
les  M01  R«  y.  A*.  ^$v(Âa,  au  lieu  de  • 

Ligne  9*  ^roAu  j  Mf.  M«  au  lieu  de 

Ligne  tS'  Au  lieu  de  i  iâv  ^ijy  Itr^ 
61^  oxk  Ut  dans  le  Mf^.ML  k$,v  ^àf 

Ligne  20.  i  liiûùli  ^ckX0  Mit  R.  V.  A. 
Lignes  24  &  2^^  Cet  adroit  eft  cer- 
^inement  fautif ,  cependant  le  Mf.  M. 
feul  &;  Canifiapus.  indiquant  quelque 
différence  pour  le  texte*.  Dan$  le  Mf* 
M.  on  Ut  ainfi.la  fia  dela^phcafe  :  roTç 
iè  TTiVHffi  riv  ohov  ,  {S^^v.  i^pijtravleç  ^ 
h  iXxi(i>  iiiSctffu  Çamfi^nus  retranche 
jiy  ohov^  la  leçon  eft  d*^llcurs  la. mê- 
me. D^çs  l'édition  d'Aide  on  lit ,  roiç 
'  iè  Svoiç  au  lieu  de  rotçiè  K.Les  tra- 
duâions  annoncent  des  différences  plus 
confidér^bjes  :  yoid  .  celle  de  Gaza. 
Qui  autem  oleum  non  biiunt  9  iis  radix 
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tyrtami  decoSa  in  vino  datur.  Sur  quoi 
on  lit  cette  note  dans  les  anciennes  edi« 
tions  de  Gaza  :  an  tyrtami  legi  deheati 
an  dydand^  an  expungiomnino  y,peritio^ 
res  judicent*  Quoiqu'il  en  foit ,  on  a  cor- 
rige le  Mf.  R.  fur  cette  traduâion  qae 
l'on  a  mife  mot  à  mot  en  grec  ;  on  7, 
lit  TVfTK'Ji  ài^xv  irp^sauleç. 

La  traduâion  de  Scotus  dît  :  &  fi 
aliqui  elephantum  potaverint  oltum  ,  &  in 
eorum  ventre  fuerit  ferrum  »  extrahetur  ex 
potu  clei ,  &  éléphant  bibit  vinum  ,  &  • 
quando  non  poteft  potare  ,  accipit  medî" 
nom  9  £*  decoqtnt  cum  oleo ,  &  dant  ei 
ad  bihendum* 

L'ancienne  traduâion  que  je  cite  or- 
dinairement ^  s'exprime  ainfi  :  oleum  au* 
tem  hii  quidem  bibunt  »  hii  autem  non  » 
etephantorum.  Et  cum  coruigerit  ferreum 
aliquid  in  corpore  inexiJUns  »  ejicit  oleum 
cum   bibunt  ,  ut  aiunt*   Non  bibentibus 
auum  vinum  ,    radicem  decoquentes    in 
oleo  dant.  Niphus   rapporte  ces  autres 
paroles  comme  étant  aun  ancien  Tra- 
dttôeur  y  vinum  alii  bibunt  ,^  alii  non  , 
&  fi  fpiculum  ineft ,  eo  vino  ejicitur  quod 
biherint ,  ut  aiune.  Qui  autem,  vinujn  non 
'biberint ,  iif  radix  dçcoÛa  ifh  oleo  datuf. 
Gefiier  {in  eUfh."^  avoue  q^'îl  nç  fait 
ce  que.voudroit  dire  ici  tyftamus. 
..    Ligne  2^  h,rûgç  lA^^nci  ûtjplx^  Mf,  M. 
Ligne  30.  Sylbi^ge  o]i>ferve  mie  Gaza 
alu  rp  ay«;îjy;«&f ,  maî$  Scaliger  re- 
marque que  fi  Ariftote  avoit  écrit  de 
cette  manière»  il  n'auroit  pas  dit  un  peu 
plus  loin  gUv,  àfcçz^foy. . 
PAO.  /^o,  lig.  I.  Dans  le»^.  atiçiennes  édi- 
tions ol  iè  TTiJfiOiùlijU.  La  leçon  de  SyJ- 
buree  eft  appuyée  de  l'autorité  de  Suidas. 
Ugne  4.  Xar leçon,  or^in^ijke  eft  iy« 
riicnsi  TÎ   x^'^  àm^véuv.  Au  lieu  de 
;kv!  )'ai  mis  %i  d'après  les  MA**  R  &  A. 
ayairkiap,  d'après  le  Mf.  R.  Scaliger 
obferve  que  iyaTryûwv  ne  peut  pa*  f« 
foutenir ,  puifqu'Ariftote  n'aidînçt  pas  de 
reipiratioQ  dans  les  infedes^  Le  MH  M. 
&    Canifianus     ont   ,     ivlÎKlii    Z^^V^ 
àvpCTPéciiy.  QaMtradpit  j  pplverem- fpi'» 
rando  in   afvep  pariu  S'co.tu^  ,,  quando 
infpirat  ,  ejicit  in,  fa^s  terr^m  i  fane. 
tra(duâioQ4^  iiftuf  pafit  faliginem  élirons. 
M.  de  Pauv ,  fur  PhiU  »  pa^^  107,  pre- 
pofe  de  lire  èvlixTU  ri  x^»  àpax^Bt^f 
gignit  aliquid  laauginis  araneojk  »  &  il 

A  a  a  a  a  ij 
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renvoyé  à  Pline  dont  voici  les  expreA 
fions  ,  (U  IX.  c.  içi  )  Papilio...  pcftifer^ 
nec  uno  modo  :  nam  &  ipfe  ceras  dtpaf^ 
cUur»  tf  reUn^uit  excrcmenta  quibiu  tert* 
dines  fïgnuntur  ffila  etîam  araneûfa  ^  qua* 
cumqut  inctjpt^  ûtarum  maxime  Unugint 
ohtixit. 
Pao.  po.  lig.  6.  &^  KaXZçi  TBpViUvûLÇ 
manque  dans  le  Mf.  M.  on  n'en  voit  point 
^  de  veftie.e  dans  Tancienne  traduaion. 
La  phraie  entière  manque  dans  Scotas. 
Au  lieu  de  TB^viiCyxç  ,  il  y  a  une  lacu** 
ne  dans  les  MIL  R  &  A. 

Ligne  7.  voffi^i  SèuxXtça  x.^r.  A. 
J*ai  Aivi  le  Mf.  M.  Canifiahus  ,  &  les^ 
traduâions.  voaifft  iè  fJUcXiççt  manque 
dans  les  anciiennes  éditions  &  dans  les 
M(n  R.  V.  A.  Gunotius  a  mis  ces  trois 
mots ,  mais  après  le  dernier  il  a.  ajouté 
iiXiifj(,e.ym.  Sa  leçon  a  été  fuivie  par 
Sylburge  &  ceux  qui  font  venus  après 
lui. 

Lipi^  9*  4^f«fb€i/« ,  au  lieu  de  eA^/i- 
p^ivcc.  MC  V.  &  Canifianus. 

Ligne  u.  S^oùç  manque  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  13»  iXi'yoxpoviœrBPCt.  Dans  l'é- 
dition d*AIde  &  dans  ks  MIT.  V  &  A. 
Z9XvxfOVicl)T£fOi,  Scalijjer.  a  obfervé'  que 
c*étoit  une  faute.  Il  Iwit  (SfaxyCidU^au 
Suivant  le  Mf.  M.  iXi^oCtcûTefac 

Ligne  16.  Mec  iè  x.  t.  A.  ixiksivxr 
i*  i  yiyvBtau  Mf.  M. 

Ligne  iS.  Dans  l'édition  d'Aldé&  des 
J}xtites  tpfO^pb^^Xifjyyi  :  dans  celle  de  Ca* 
motius ,  ifOfoviXy^vyi.  Voyez  Gronovitia 
fur  Elien,  dtn'at.  anim.  L  2»  â. 

Lignes  tp  &  20.  h  ^laliii  ol  ia^ 

Mf.  M. 

Lïgfies  20  &  2u  ly  3i  rjj  XeSBitajc^i. 
'ibid. 

Ligne  2u  Sv  riç  KOfii^Si^  Miï.  V  &  M. 

Ligne  2$.  ot  hrûç  (AVf^tjkiç.  Mf.  M. 

Ligne  26,  ^ccfffi  manque  dans  le  Mf. 
M.  Un  lit  enfuite  dans  les  éditions 
d'Aide ,  des  Juntes  &  dt  Camotius , 
ffvç  «V  i^pioç. 

Ligne  2p,  Au  lieu  de  &ifutfJLX ,  litaifÀ»- 
Mf.  M.  fanguinem  hahentia,  anc«  trad. 
de  même  dans  Scotus* 

Ihid.  xdvia  manque  dans  lès  Mfl! 
R.  A  &  M.  On  n'en  voit  point  de  vef- 
tige  dans  la  traduôion  de  Gaza. 
jPao.  pa,  lig.  s^PTfdç  ri^v  ^ijp  eft  la  le- 


çon du  Mf.  M.  &  de  CanôCani»,  coit^ 
forme  aux  trois  traduâioas.  K^ears  on 
lit  aAAjjA«/ç  :  félon  Sylborge  kcenr 
qui  Tont  fuivi  ,  iXXij^iç, 

Ihid,  La  leçon  ordinaire  eft  i^  ci  Cb; 
ii^irep  al  xdffjXoi  icofATàç   iz^iv  x. 
r.  A.  Tau.  fuivi  le  Mf.  M.  dont  la  leço« 
eft  autorîfée  par  Tancien  Tiaduâenr  fie 
par  Scoms. 

Ligne  6.  iu  XvKÏq^»  Mf,  tt.  8c  Csmia- 
nus ,  au  lien  de  èv  KtÀuJciqn* 

Ugne  12.  On  Kt  ordinaicement  &XXa 
fÂîi^w^  mais  ^AAo;  eft  e&cé  dans  le  Vif.  R» 

Ibid.  eu  ri  XiCah ,  dans  le  Mî,  M* 
au  lieu  de  ht  ly  E*XXdiu 

Ligne  ij.  oTov  ol  Kvveç.  Mf.  M.  Sco^ 
tus  &L  Gaza  difent ,  ut  canes» 

Ligne  14.  ^  Xct^oi  Mf*.  V;  au  liea  d^ 
i  XotyoùoU 

Ligne  lâ.  8ti  toTç  fieu  &^&ovoç.^  tcTç 
3è  ffirdvio^ML  M; 

L^ijpie  f 7.  Dains  b&s  Vm^xvow^  «  aai  lieu, 
de  èUr^i  »  on  Ut  4  ^M  »  contre  la  foi 
des  Mal  &  l'autorité  des  tradaâions. 

Ligne  20.  jg  iy  ry  zœpoix^  ^  M£  NL 
au.  lieu  db  ^  r^  ^dxjii 

Ligne  21-.  i^  h  TTJi  kcptiz^  îiid.  au 
lieu  de  h  Se  rîji  Ixvôixi. 

Ligne  22.  èv  iè  if^aCiqs.  Mf.  V. 

Ligne  23.  TcAA^j,  fiel^^tç  Mf».  MI 

Lime  24.  3ffov  manque  dans  les  MIE; 
R.  V.  A. 

Ligne  26.  &zkctf)o)f.  Dans  le  MC  ML 
irac^rôp.  Sylburge  a  corrigé  âf7A«ç^  > 
Cafaubon  &  ceux  qui  font  venus  après 
lui ,  Tout  fuivi.  Scaligor  yonloir  qn'oii 
lut  &7pX£ro¥  &  il  eft  ainil  corriê&  daa&. 
Ife  Mf.  R. 

Ugne  28.  xanifihfffjtivoi  eft  la  leçoo 
du  Mf.  R.  ailleurs  on.  lit.  xttrcAiieff'^ 
fjtévx.  Dans  le  Mf.  M.  ci  SUfXoy  Yhiw^ 
6x1  xCnoTç  oit  M  S^ecifv  ^  xxTiifi<^ 
fifffAéycu 

Ligner  2p  &  30.  i  èvitiç  x.  r.  A. 
J'ai  fuivi  id  une  correâion  qui  eft  dans 
le  Mf.  R.  Oh  lit  dans  les  imprimés, 
i,  hloùv  x&lcjv  ixCccXXetv  iyxçfiipa' 
cxy  Tî^v  rf/i}f)f.  Scaliger  Toulott  qii*on. 
mit  hCxXeTv  àvxçpe^dvltûy.  Dans  le 
Mf.  M.  &  félon  Canifianus  on  fit ,  ^ 
ivtoi  ciùnSûv  lyAxXeTv  àvûtrpé^oa/tBç  rv^v 
rpti^ptl.  Sylburge  penfe  que  Gaza  a  b. 
•  zxi  èviuç  aùlùiii  ^rfAAay7«f  «wr/^ér 
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Lime  lo.  Au  lieu  de  ttoIS  on  lit  dans 
rédinon  des  Juntes  &  dans  celle  dç 
Caxnotius ,  noro^M. 

Ligne  14.  è  dvant  &\\x\  eft  ajouté 
d"kpAs  ks  Mff.  M.  &  y.    ' 

Ligne  i>«  è  y^^v^^t  mancjae  dans  l'es 
Mff.  k  &  A.  Scotus  dit,  &  gêneront. U' 
vcrancj  ;  niais  H  ne  parle  point  enfuit^ 
de  raccouplement  dû  renard. 

Ligne  16.  Au  lieu  de  riyfto^  ^  kvvSç 
on  lit  dans  te  Mù  Vi  ccypiu  kvvôç^ 
Dans  le  traité  de  la  génération  1.  i^ 
cil.  7.  Ariftote  dit ,  èz  lïJ^f /»  uviç  jcu- 

Ligne  21.  k,  ett  ordinaTrement  avant 
ol  TÔ^oi  j  Te  rai  tranfporté  ainfi  qu'il 
Teft  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  X2,  h  rotç  tp^SîipoTç  MC  M* 

Liene  28,  lu  rîfi  K(Xfi^.  On  lit  dans, 
le  m{.  M.  iv  o-xufl/^ç,  l'ancien  Traduc- 
teur &  Gaza  difent  iu  Sçythia.  Pline  L 
I  r.  c»  25*  paroit  avoir  également  lu  iv 
mcvâigt ,  ^nais  Piiitianus  mr  cet  endroit 
de  Pline  défend  la  leçon  ordinaire  :  il 
obferve  que  la  Scythie  eft  trop  froide 
pour  produire  des  Scorpions  aufli  dan-^ 
gereur» 
Pa  g.  /J25.  lig»  2,  rcc%içx  dans  te  M£  VL 
au  lieu  de  (AdXtçoc.  ^. 

Z^A<  4,  Ù  QiW  S^BCûÇ  ItOMCÙ  ,  MC  M. 

Liene  p  ca/ui1ci)^.  Sylburge  préfère* 
foit  âcy[»lQy^ ,  ou  bien,  j^  iXXoôi  hfictloç-^ 

R.  On  Ht  de  même  dans  ce  Mf.  & 
dans  les  Mff.  M  &  A.  S^eiSiou  aux  au« 
très  endroit»  oii  fe  trouve  è^iStou» 

Ligne  /o.  aicopxioy.  Dans  le  Mf.  Ml 
€Kàfioç.  Sylburge  préférait  «^/?^/if,  ou 

WJCOpTFiùiV. 

Ligne  li»  /ff^Vj^  Mf.'  KL  '  au  lieu  de 
Ufdv. 
Ibid.  %•  ai  yrxvltç  fj^eydXou  Mf.  K. 


'"'  Ligne  rj.  "yivtlocs  Se  yt,iyt6oç  ri%zv^^ 
X^ccTov,  Mf.  M.  yivBicu  iè  Ti  fiiyBÛoç 
TfViX^ouov.  Camotius,. 

Ibid.  &  fiiiv.  Selon  une  variante  qui 
eH  dans  fédition  de  Bâte  ,  ^  daso-d 
édBu 

Ligne  f4»  tcj  xvxXcû  manque  dans 
tes  Mff.  R.  V.  A.  :  • 

Ligne  if.  î  ft&/«  eft  la  leçon  du  Mt 
M.  ailleui-s  £  fiôvQV^ 

Ligne   ip.  KàyBTxi  Se'  KOvjffiç  eft  1» 

leçon   du  Mf.  M.   if  paroit  que  c'eft: 

*  celle  que  Gaza  a  fuivie ,  ainfi  que  Tan* 

cîen  Traduâeur.  Ailleurs  on  lit  ^XiTre.^ 

^i  Se  if  xùvi^tç. 

Ligne  2$.  La  teçoh  ordinaire  eft  ^oh' 
xOrepoç.  J'ai-  trouvé  7r?^xTÙ1epoç ,  dans- 
te  Mf.  M.  X<2/far,  d'ans  l'ancienne  trad^ 
dans  Scotus  &  dans  Gaza. 

Ligne  50.  Le  Mf,  M,  Siloute fJCBraCdX'^ 
A5/  après  Tcc'ç  aifaç. 

Lignes  p.  Au  lieu  de  (j^aïuiç ,  Canifia*^ 
tfus  rit^i^«/9/V.  Dans  Te  Mf.  M.  il  paroît 
y  avoi*  KVfiç. 

Ligne  lO.'Aaftixf  i5  ol  TiCfirroi  T^TiCùfoU 
.     Mf.  M. 

Ligne  iy.  La  Teçon  ordinaire  porte 
rivlB  au  lieu  et  Sù$.  La  traduâion.  de 
Scotus  y  ^ancienne  traduâion,  &  celle 
de  Gaza ,  dans  les  premières  éditions  ^ 
portent  duo ,  c'eft  auffi  ce  ique  dit  Pli- 
ne 9  1.  o.  c.  X  5I  invenimus  taUnta  XFl. 
pependijge  thynhùni  \  ejujdem  caudà  UA^ 
tuduitm  duo  cuhita  &  palmum» 

Ligne  24,  Sioc^ôfHç  eft  la  leçon  des* 
Mff.  R  &  V.  Dans  lés  imprimés  on  lu 
SoicitTCcç,  dans  le  Mf.  M.  6c  dans  Ca— 
nifîanus  ,  Sta^éçnffiv.  Dans  l'édition  de 
Camotius  Sioc^cccHfftv  ,  c*eft  une  faute^ 
au  lieu  de  Sia^epuffik* 
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PJG.  ysds'H^  4;  du  texte,  ypvxifci^V  t  Câ? 
nifianus  ;  au  lieu*  de  ^virixijv.  '  '  \ 
Ligne  7.  Va  (i>èv  jjfàip.  àAAijXû;v.,  "dans 
ies  anciennes,  éditibps  &  dans  1^'s  Mff. 
.Camotius  ^  ceux  ,cpi  '  Font  fuivi  ont 
ajouté  TTXf'  après  fàf ,  je  crois  qu'il 
doit  lé  remplâceriAi  fuidem  ah  invicem., 
dans  l'anc  tràd« 


lèçonn 


Ligne  p.  Sïaiîrd'dyyjlûa  çft  ,la 
des  Mff.  Ailleurs ,  cùsïdysloii'^ 
'  Ligne  ij.  yévBffiç  au  lieu  de  yéûeffu 
dan?  le-  Mfé.  M.  âc  dans  une  correâiom 
du  Mf.  R- 

Ligne  i/i  Après  £fpiu€t)V ,  le  Mf.  M.. 
&  les  éditions  poftérieures  icelle.de: 
Camotius  ajoutent  f/o^ 
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Ligne  23f  ttXv^v  &fîe1\t  ^  7ra{3dXacûç. 
Mf.M. 

pJG.  S34'  %•  ''*  ^'^^  ^^  ^^  1^  I^ÇOi^  ^^ 
Mf,  M.  confirmée  pac  Pane*  traduâion 
&  par  celle  de  Gaza.  Ailleurs  é'ç^  ié* 

Ùfnes  iq  &  ii.  Aprhs  iùÀvxttjlél^'' 
f9V,  }'aî  ajouté  ié  fur  Pautorité  du  Mf.  M. 

Ligne  If.  i^'ci9ze{  àXéxfi^tSt  la  leçon 
de  Scaliger.  AUfeurs  le  i,  eft  après  ci;^«- 

Lime  iç*  &XXy\\a  ed  la  leçon  des 
Mff.  V.  &  A.  &  de  Canifianus.  Ailleurs 
on  lit  ciXXœ.  Scaliger  avoit  déjà  proppfé 
cette  leçon  conforma  à  rancîenne  tra^ 
'duâion  ,  où  on  lit  ad  invicem. 

Ligne  24.  Au  lieu  dq  iicÇX^d^  le  Mf. 
R.  porte  KXTCcCkvjô^. 

Liçnè  28.  elfpjvuylx  MC  M,  aq  lieu 
Jde  upviVBÙovla. 

Ligne  30,  Au  lieu  de  «;y|;^£/y ,  Cafau- 
bon  voudroit  c(u*on  lut  en  deux  mots^ 

•  Ibid.  Sylburge   propofe   de  lire .  rà 

Pag.  $j6,  lig.  1.  iijKov  3è  vp^ç^  rilo. 
Mf,  A,        *     ^ 

Ligne  4,  iifiifiq»  MC  Bf. 

*  Ligne  7.  rilav  eft  la  leçon  des  MfS. 
V.  oc  M.  &  de  Csuiifi^nus,   Ailleurs 

Ligw^  il. /jriTT^^c.  Dans,  le  W.  ?..  par 
eorfeaioA^  mizm  .  dans  Canifianus  Tti^ 
iTfc^ç  ,  âans  le  Mf.  M.  h  leçoç  €{( 
équivoque  V  elle  peut  pjéfenter  qu  »■/- 
«■f*  ou  Trirfcun  L^ancierf  jTr^du&eur  dit 
pipta. 

Ligne  ly.  irspiTriril^i  eft  de  Sylbi^rgé 
&  de'  ScalîMr  ;  ailleurs,  TrsfiTrércclûcu 

Ligne.  ISf  0  zakirSccièfxvud^eiy  iï\an^ 

Sue   claies,  les  Mff.'  R  '&  A.'  ainfi   qnç 
ans  la  traduâion^  de  Sçotus.  ^ 

Lignes  ip  &  20,  II  parpît/fuiyact  la 
remarque  de  Scaliger  >^que  Gaza  a  lu 
iro\é(Atoç  Se   if    i   irfétrCvç   jcaktifzevoç 

Plinç  dif  2pt^  »  ^jffi^l^  n^uftela  ^.  .cor* 
tixa;.  1. 'îo.  c,  74.  '      '\       '   ' 

L^i^e  ai.  TpfaAA/V  Mf.  M,  piraffis^ 
^c.  traduâion.  '  I|  fapdrôit.  peuY-  hte 
plutôt  TTupSxkiç^  comme  on^^lqr,  dani 
ja^fy^e.  Voyez. là. note  df  M.  de  Pauîir 
fiir  Phile,  p.  113.  '      ■'       "  .'* 

j:/^/2#  ^';?.sçsMo'ç:^XtÇi6ç ,  Mf.  A.  ;«£- 


Xeiç  j^  ifiC/dc  »  Mf.  M.  KsXBiç  9  Xtùk 
MC  R.  Kelius  &  Kibius ,  ancrane  tra- 
duâion. scsXeiç  ^  KijCiôç  9  Canfeaims» 
Gefner  veut  qu'on  life  ici  zoXtk  la 
lieu  de  xeXsôç  afin  de  faaver  une  co&- 
tradiâion  arec  ce  qu*on  lit  plus  bas. 
Mais  vpyez  cî«  deffous  p.  743.  coL  i» 

Lignes  26  &  ay.  oTov  pfés/âoç  jc  r.  A. 
n  y  a  apparence  que  rUae  a  la  cette 
phrafe  autrement  pon£hiée  »  car  Toict 
de  quelle  manière  il  s*em1iqae  :  d/fi- 
dent  aquatiat  &  gavue*  Harpe  &  trior* 
ches  accipiter. 

Ligne  27.  Peut-être  an  lieu  de  5^c  ; 
{S^tiç  eft  une  faute  d'imprefEon.)  ^'^^w., 
car  Tançien  Traduâeur  Ait  cormaranda, 

Lime.2pé  Tv^ccvov  eft  la  leçon  des 
Mff.  R.  V;  A.  M.  Dans  le  Mf.  R.  on 
a  corfigé,  &  mis  rv^LTravo ,  oui  fe 
trouve,  ai^  d^s^  Canifianus  ;  Niphus 
aflure  que  c'e^  la  leçon  de  queimies 
exemplaires  griccs.  L'andenne  uzdum<^n 
dit  tympanl^my,  Gaia  tympanunu  A.\W 
leurs  on  lit  vaTTvvoy. 

Ligne.  ?p.  icaXxpiv  ,  Mf.  M.    &  R* 
k>Mfiv  Mf.  A.  dans  rancietme  traduc- 
tion calapym.   Peut-être   KoXXvptôvcc   , 
fuivant  Gefner. 
PjÊA.  sd^.r  %?  ^t  ^,^^-  !-«*•  ancienne», 
'éditions  Sc  fe  Mf.  A.  ont  tKvrcfi.  Le  Mf. 
^f.  postoit  vraifemblablement  de  même  : 
on  a  corrigé  &.  mis  T/r«.  I>ans  Pédi- 
dpn  de  àale  on  a  maf que  en  variante^ 
fonaffemiTTCù,  Sylbur£e  avoit  fait  aum 
cett^ .  cor^eâion  d'après  Gaza  ,  qui  dit 
P}pQ.»  (au  noiifiinatif)  &  d*après  He(y- 
che  ;,opPa  fuivi  dans  les  kéàûons  pof- 
t^jrieùres ,;  Scaliger.  a.  cpnfervè  7v4ar(^. 

noitimàtit).  Dans  le  Ml.'  M.  il  y  a  une 
^bj^y^appnjfljui.p^utfignifier  TCtTrcv. 

Ligne  o.  'On  lit   èzTtzIttO'i    dans  les 

Mit».  IC  A. ,  8ç,  M.,  aînt,  que    dans  les 

éditions'  d'Aide ,  des  Juntes  &  de  Ca* 

,    mqtii^  Scaliger.  s^<^  corrigiL  &  mis 

•    èKtinHffi.  L'ancien  Tradaâeut  éh  tn^ 

montes, excid^nt^  comiçe  Gaza,  j]co<£.«. 

fur^Phile  p.  tty/cfjangc  toute  hi  Iççon 
dç .cet '.endroit^  lâ.Vl^%>rtne  NdWès  le 
texte  aft^'njii^;.i;^iô,c.;^^^  cell? 

•qu*il  pWojfe  ,  'â?y/3(^  iè  j|  fya  WA£- 


VaRIANTE$\DXJ   NEUVIEME   Liv'ÏLE.         \  f^^ 


llccv  aôii  Ula>ç  ivànpézBtv.  iid  tb  tu 

if  ol  veôrl^i  ^oCifABVot  iKiriTFlrtiru  i  iè, 

i  K.  r.  A. 

I  Pag.  s^S,  lîg.  8.  Xvxoç.  Appartmittent 

les  Arabes  ont  k  êépkloç  an  liek  de 
XÙMç ,  Car  Scotus  ^aatilt  'wfas. 

Ligne  tu  -Xxmu  xiitiuit.  ffAiOf  Kom 
xékrfuu ,  M£  -M*  &  uletra  fam  infidens 
dnc.  traduCHon, 

'  Ligne  14,.  &  foiir.  Dans  toos  les  en- 
droits où  il  eft  parlé  ici  de  l'^Ie  , 
Scoitis  met  vidtàr^ 

Ligne  ly»  Au  lien  de  cdyvzi^) ,  oclfuic* 

y       >     7/^9  Mf.  M»  tegypHo  anc.  frad. 

Li^e  /^./Au^iea  de  JteAe^  c^i  èft 
la  leçon  du  Mf.  R.  &  de  €afiîfeifiû$«>  on 
lit  dans  les  imprimés  koXî^  '&  dans  les 
éditions  de  Camocius  &  des  Juntes '^o- 
Aeçîi.  La 'leçon  que  j'ai  préférée  s*a<fcor- 
de  avec  l'aïkienne  tradn^ion  ,  cell^  de 
Gaza  &  celhe  *de  «ScaKc^r.  Ddns  te  'Mf. 
M.  il  y  a  ^n  cet  endroit  urie  abbré* 
yîation  qui  ne  laifle  lire  di  XQXea  ni 

^  Ligne  20.  Après'  Sgi ,  les  ÎAiprimés 
i^ouftent  ^&çt  qui  n%ft  )>otnt  danV  les 
Mff.  R.  ni  A.  &  dont  oh  ne  \^it  point 
de  veftige  dans  la  tradudion  de.  Gaza. 

Ibid.  Dans  le  Mf.  M.  ctxavôoç  ,  & 
ainfi  dans  les  deux  autres  "endroits  oh 
Ton  voit  ici  éyûoç* 

Ligne  2t.  i  H^m^  eft  la  léçdn  des 
MfT.  &  celle  qu'annoncent  les  tfois  an- 
ciennes tradiiâions.  Dans  les  imprimés 
on  lit  fiv  ïz^ttov. 

Ibid.  vifze'hit  eft  la  lef  <m  den  Mit 
y.  &.M,  Ailleurs ,  ix^véfjulai  - 

Lignes  2^  &  24.  Cafaubon  peufe  que 
Gaza  a  lu  iaV  Sri  ^è  ô  ï^ç  XecC^  i 
zreiv^  uôlév  :  ou  bien ,  ëçt  Se  i^  drs ,  »» 
r.  A.  M.  de  PauT^  fur  Phile  p»  119. 
fait  une  antre  corteâion  :  il  veut  qu'on 
life  Siccv  iè  Xo^  èCif ,  icisim  ailôv. 

Ligne  29.  BÙvàc^sIâH  eft  la  leçoft  des 
Mff.  V.  M.  &  de  Canifiantts.  Ailleurs 
BÙvi^et  Te. 
Bjêo.  S40.  lig,  p.  Au  lieu  de  zXéyrlsi^ 
Sylburge  propofe  de  ïîrfe  scoXarrlet.'- 

Ligne  /.  àird  ydcf  rSov  aùl&v  ^watv 
n'eft  point  dans  le  Mf.  A*  Au  lieu  de 
Çôiffiv  le  Mf.  R.  porte  Tfé^oy'iai. 

Ligne  p.  i  àelôç  au  li6u  de  ecl'yrj* 
xiôçy  dafis  Canifia&tt^i 


Ligne  12.  ^  après  xùavoi  eft  ajouté 
d'après  le  Mf-  V- 

Ligne  i€.  Dans  les  lifi<îlennes  édi< 
dons ,  hri  an  Keu  de  ^wi. 

Lijgne  #7.  ^ii^%ùè(Tt¥  "daife  qùdques 
éditions-,  les 'Mff.  ortt  ^/mvmy.  Bo- 
ckart  avoit  déjà  temafifcré  'la  îiéce^té.de 
cette  correôion.  hîer&:i.  T*  ^*  ^*  '  c.  2r. 

Ligne  ip.  €V(Jt^ty)/vrdci ,  leçon  des 
Mff.  V.  6c  M.  Ailleurs  (n/fif^tiTysIcci. 

Lignes  21  '&  st2.0ti  Ift  ordinairement 
Xiivàç  4  keXBoç  *ce  qai  inét  Arîftote 
en  coflcradiâiofi  ttVec  4ui-m^me  ,  car 
plus  haut  page  S3p»  lig\  ^3.  il  *»  compté 
ces  ^eax  oiffekuic  au  lîombre  de  ceux 
qui  font  réciproqûètttént  ennemis.  J*aî 
luivi  la  ie^n  des  ââàtrè  MfT.  &  de 
Canifianus  ,  qdi  feft  d'accôi'd  avec  Tanc. 
trad.  &  avec  celle  de  Gkza.  Au  rap- 
port de  Niphufe ,  il  y  a  'des  exemplai- 
res qui  îpcrrtem  xdXoit^ç  &  iceXeoç  ,  d'au- 
tres »  Xiivéç  &  9ieXsi^  »  dé  troifiefmes 
xoXoiôç  ôc  XvCvôç* 

Lipu  2^.  jri^P.  ipt^iy^  dans  le  MC 
M.  &  dar^  Càftifiàhùs.  L'ancieime  'tra- 
duâion  porte  tlfonx. 

Ligne  H4.  TfùiyXtiv^a  Mf.  V. 
pjc.  jfif2»  lig,   /d.  Ad  lîeu  de  ïvm*iJLh 
£j/  ccrsXd^oifnàt ,  les  Mff.  &  Canifia- 
nus portent  à^tXu^ovlut  î'  ci  fjcéu. 

t^é  2ù.  iâiôCwi  nfkUbcpie  dans  )es 
Mff.  excepté  dans  le  Ml.  A.  &  dans 
rancienne  tradu^Hon.  ' 

Ligne  21.  ^vpûcivcU,  Mf.  M.  Au  Jieu 
de  ff^ùfcctvûiié 

Ligne  22.  Après  fieXévM  qui  manque 
xlanstle  MC  II.  00  Ht  <yrdtnairement 
fAVjXOViç.  Au  lieu  de  ce  mot,  Gefner 
reut  qu'on  life  fA'ù^tûi^.  Çomitie  je  ne 
vois  point  le  mot  de  jC«j}jdcyy  çmployé 
ailleurs  pdur  indiquer  un  poîftbn  ,  6c 
oue  ^vizoveç  n'eft  ni  dans  le  Mf.  M.  ni 
dans  rancienne  traduâion  ,  je  l'ai  re^ 
tranché.  Au  lieu  de  ui^aoveç  le  Mf.  R» 
porté  fjt^vjxouar. 
Pj  g.  S44»  lig»  '.  xare&ôtslai  eft  la  leçon 
du  Mf«  M.  &  de  CanifiaAus.  Ailleur» 

Ligne  7.  *Au  lieu  de  êcuoiccv ,  on  fit 
a'yvoiêev  dans   les  Mfll  A.  &  M.  ainfi 

Îue  dans  les  éditions  antérieures  à  cells. 
e  Sylburge. 
Lipie  14.  vjpùyF^.  Dans  les. Mff.  V, 
A  &  R»  Ott  Et  tcfdfyx.  Scdîger,Sytr 
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burge ,  Gefner  de  capris ,  &  Conftantin 
dans  fon  lexique ,  ont  corrigé  ijfùyr^ , 
qui  fe  trouve  daas  le  Mù  NL  L'ancien 
Traduâeur  a  dit,  eaprarum  autem  cun 
unius  4epu  ^uis  fummtstem  infiexionU 
tybim ,  efi  autem  vetut  palus  ,  idia,  flant 
vtUu  iajatuatœ  ,  re/picientes  ad  îUam. 
PjiGé  f44»  lig,  r/.  La  leçon  commnne  eft 
fjLSfÂMfa(Aévai  :  J'ai  Aiivi  la  leçon  du 
Mf.  M.  &  celle  que  propofoit  Sylburge. 
Ihid*  if  CXiTTftffiy  eA  la  leçon  des  Jun« 
tes,  de  Camptîus  ,  de  Sylburge  &  de 
^eux  qui  Tont  fuivi  ;  ailleurs  «  ^  ^A  j- 

Ligue  i6.  Paî  mit  oUç  avant  fiSiXXov , 
au  lieu  de  ciyiç  qu'on  lit  ordinaire- 
ment, fur  l'autorité  de  Scotus  qui  dit, 
ûves  futu  magis  ^uUm. 

Ligne  ij.  Vf^vxà^u^t  eft  la  leçon  des 
.      Mfl*.  R.  V.  M.  de  Canifianus  &  celle 
que  représente   l'ancienne    traduâion  , 
celle  de  Scotus  &.  celle  de  Gaza.  Ail- 
leurs ,  fJLljfVKCC^Uffi. 

Ligne  12.  On  lit  ordinairement  râ^u- 
foi  au  lieu  de  rpccyoi.  Il  feroit  fingulier 

Su'Ariftote  parlait  ici  des  bau6  :  anf& 
caliger  a-t*il  re)etté  cette  phrafe  au 
chapitre  fiiivant  ;  Gaza  ne  la  traduit 
point  du  tout  ;  la  leçon  que  je  prefen* 
te  eft  celle  du  Mf.  R. 

Ligne  jo.  (jUov  manque  dans  le  Mf.  M. 
J^JG.  s^.  Lig4  12.  TriTfoç»  Mf.  M.  au 
heu  de  Trérpa. 

Ligne  13.  fjiff  eft  ajouté  d'après  les 
Mff.  R  &  M.  OuiifiaQiitf  &  )'^cieiine 
fraduâion. 

Ligne  i/.  l^(!)ù$pç  i^ç  n'eft  pas  dans 
les.Mff. 

Ligne  20,  rd  êiptçov  fcé^xç  Mf.  M. 

Ihid.  (X7roxfùv1/£t  eft  b  leçon  des  Mttf 
R.  M.  &  y.  ailleurs  iTTOKfÙTrlsiv. 

Ligne  29.  SXccç  manqua  dans  les  Mff^ 
JP4  o.  ^48*  lig*  $.  aiflçïç  manque  dans  le$ 
Mff  B.  V.  A, 

Ligne  6.  i  i»'  roTç  it^Hciv  ,  manque 
dans  les  M£  V.  A-  M. 

Lipif  12.  àxotiyyiç.  La  )eço;i  vulgaire 
eft  ûcxoUlvjç,  J'ai  fuivi  les  Mff.  R  &  A. 
Dans  le  Mf.  M.  on  Kt  ix^^^^f  o^ 
i%oi\jvifiç.  L'ancien  Tra^uâe^r  dit  cer- 
fus  achainas. 

Ligne   tê*  viviiv.  Peut  -  être   voifiv^ 

r>ans   la  traduâion   de  Scotus  on  lit , 

• .    §f  epinfUur  juod  debeat  ua  façerpf  J^ai» 


dans  cette  traduâion  il  liA  pas  qad» 
tion  de  l'homme. 

Ligne  23,*  ^  kûsI^x^Xm^m  ut.  X^ 
La  leçon  ordinaire  eft  &çb  ^  xaraX;- 
vov^cu  imi .  rîf  ^  i^icvfiç.  Mais  d'aànid 
&Ç}i  n'eft  point  dans  les  MIL  V.  A.  M. 
enfuite  au  lieu  de  Karea^XâfcvIcu ,  Ca- 
motius  &  Canifianus  mettent  xaroacni^ 
XhvIûu  qui  a  été  adopté  par  Cafauboa 
&  qui  eft  conforme  tant  à  la  traduâion 
de  uaza ,  qu'au  texte  de  PUne ,  L  8. 
ch.  32. 

Ligne  28.  Dans,  les  MAI   V  ôc  M. 
h'^av  rùxti^^ty*  Dans  e  ML  IL  6l  dans 
Guiifianus  ,  Slav  réiMSu 
PAO.  ss^'  ^k'  '•  ^^  àppov..M{.  V-  ia^lm' 
pt^v  dans  \t%  anciennes  éditions» 

Ligne  1^.  Après  kéy^tfi  ié  les  ancien- 
nes éditions  a|Outent  on ,  que  Sylbuiçe 
&  ceux  qui  l'ont  fuivi  «  ont  retranche , 
je  crois  ,  avec  rsûfon.  Dans  h  Traduc- 
tion de  Scotus  \V  ti*c^  T\«tk  d\t  de  cette 
ru£e  de  la  Panthère  pour  attirer  fa  proie. 

Lignes  20  ^  2t.  iUL>jXiv^ai ,  MiL 
A.&M. 

Lipie  98.  La  leçon  ordinaire  eft  ,  9 
Iv^ihvi  yguff^éyti  rviç  àpiydvis.  Dans  le 
MC  V.  on  lit  itf  orccv  è)cârt//^y.  Dans  le 
Mf.  R.  t^  ilav  è^a^i»  Dans  le  Mf.  M. 
6l  dans  Canifianus ,  1^  S'iay  ïaxsuFe.  Tû 
préféré  ce  dernier  à  caufe  de  TÏiç  èpi^ 
^ccvH  qui  fuit.  Mais  on  a  oubiié  de 
mettre  dans  le  texte  ij,  avant  o'Jâo.  L'an- 
cien Traduâeur  dit,  i^  cum  accepiffet 
de  ofigano. 

Ihid.  Le  Mf.  A.  porte  xcéÀty  éri  rèv' 
6^iy.  i^Têpsuilo,  Cette  leçon  s'accorde 
avec  iveièij  ^^uffo^yni  qui  eft  la  leçon 
de  ce  MC 

lÀgne  6^.  r^y  ifi^avoy.  Mf.  M. 
fjiG.  Sf^p  ^ig*  ^*  Di^  les  éditions  d*Al' 
de  ,  des  Juptes  &  de  Camotius  ,  %  ri^ 
'    àffTTiicc.  Scaliger  a  obfervé  qne  c'étoit 
une  faute.  L'ancienne  traduffîini   porre 
foiuftam  ^inft  nue  celle   de   Gaza.  On 
f  eut  y.  joindre  rautorité  de  Pline  ,1.  11. 
ch.  2Q.   Cette   phrafe  ne  parott   point 
.  dans  la  traduâion  de  Scotns.  Niphus  fe- 
roit d'avis  qu'pn  lut  IzliSa, 

Ligne  8.  fj  yccXif  dvifu^Ocfi  MC  M. 

Ligne  ij.  fAenapt^lCuffiy  ^  ci  f  èw  ràtlç 
phimç  K.  r.  A.  Mf.  M* 

Ligne,  if,  fie^ir^aicv  Mf.  M. 

feignes  2jf  &  jij.  T&p  aÀM^  (^ehrt 

nefi 
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ti^  point   dans  le   Mf.    R. 
P^G.  }S4*  ^f*  '•  Au  liett  de  çtCaioxoieU 
Itu ,   qu'on  deroit  imprimer  (  &  non 
nroteTlm^y  &.qut  eft  la  leçon  des  MiT. 
R.    &/Kf«    on    lit    aiUeurs     giCàcSx 

Lignt  7.  izir^dlcci  àu^lip»  dans  le 
Mf.  M. 

IhUL  Si  Ton  vouloit  fvivre  une  cor- 
reâion  du  Mf*  R.  on  mettront  eicaçq^ 
au  lieu  dé  iKc^ripqi  après  iiicèCt. 

Ugne  6*  ^TCtçpé^ovliç  ï^.  Mff* 
M  &  A. 

Ugne  8.  Dans  le  Mf.  R.  «Ts  r^f 
^njvccû^Bsùcu  ,  dans  le  Mf.  M^  ic  dans 
Canifianus,  cwxv^dvB^ôat  déAv^/  Tr^id- 
ffiv.  Niphus  prétend  qu'il  y  a  des  exem- 
plaires qui  portent  ^v^rd/iXe^ôm. 
.  ^aza  traduit,  nequt  tnim  cum  plàrihus 
^tdolefctre  aut  coîrt  patiuntur. 

Ligne  /K  Au  lieu  de  id)f  r€  iKOfiot-^. 
7.u)ciX^lcu  ,  on  ^t  dans  le.  Mf.  M.  6c 
dans  Canifianus  >  hàv  r6^<fi  fjMXccKi^^^ 
T»i ,  la  leçon  du  Mf.  R.  eft  à  peu  près 
Semblable ,  quoique  un  peu  défigurée* 

Lignes  12  &  ij.  Dans  les  imprimés  , 

■tnxfjLeyoç  (  les  anciennes  éditions  ont  Sm' 
fAcc^}j(Tàcf4^yç^)  slffiplm  h»  A.  l'ancienne 
traduâion  s'y  accorde  :  fçUicitatur  de 
oponuno  aUmento  ^  qu^d  cum  mafticavit 
infpuit.  Mais  Athénée  (Deipnos.  1.  9. 
p.  394.)  Elien  (1.  3.  ch.  45.)  ôc  Pline 
{L  lo.  €.  34.)  rendant  compte  de  ce 
qu'Ariftote  dit  en  cet  endroit ,  parlent 
tous  d'une  terre  falée.  Il  y  a^  donc  ap« 
.  parente  que  la  vtaie  kçone^  celle  que 
fai  fuivîe^  &  c*eft  ceHe  des.MiT.  &  de 
Caniikn^ ,  avec  cette  feule  différence 
qu'au  lieu  de  ehn'hiii  »  on  y  Ik  eh^ 
^éfÂ/w€i.  La  traduâion  de  ^ai(a  &  celle 
de  Scptus  £ont  d'accord  avec  cette  le- 
çon. Dalechaiiip  fur  Pjine  ,  Scaliger  fur 
cet  endroit,  ^^efner,^<  c(i/iMr^tf,raYoient 
propofé  une.  oorreâion,  équivalente. 

Ligne  20,  TrçcfcciùoviKi ,  TTçt^oç^oylui 
Mf.  M.  la  nîdos  refolvur^ur  eps  qui  id» 
vicem  »  ancienne  t;rad.      . .  ' 

Lignt  2j.  .Après  ffVfjLCeCijxévAt  c;om- 
mencent  les  lacunes  du  Mf.  R.  don^ 
î'ai  parlé  dans  la  defçHption  de  ce  Mf» 

Ligne  24,  mvovlaç  Mf.R  6l  V. 
PdG.  ^s6.  %•  7.  tA^^Éfi.  Mfl  ^^  ■ 

Tome  L    '         ^ 


74r 


Ltgint  16.  :refî  rd  qu'on  a  otnls  avant 
;^«/Aîf  eft  la  leçon  des  MIT.  M  &  V. 
Sylburee  avoir  ^léja  obfervé  que  cette . 
leçon  etoit  préférable  à  ir»pà  rd  qui 
eft  la  leçon  commune. 

£%iie  t8*  t5  iè  z^'f^^^^  ^^  ''^^<? 
âXenvotç  manque  dans  les  MA*.  M  6c 
R.  &  on  n'en  voit  pas  de  veftige  dans 
la  traduâion  de  Sootus. 

Jhid.  al  iè  TTit^cu  Mf.  M. 

lignt  22.  Au  lieu  de   Xîltp   on  lit 
<ians  le  Mf.  M.  &  dans  Canifianus , 
i^A/ÎQt).  En  effet  l'ancien  Traduôeur  dit 
in  foie*  Gaza ,  in  aprico, 
PjiG.  SS^*  tig,  2»  j^  iF2ùt^v&^cùu  Mf.  A. 

^P^  3*  ép*  IstVTtfù  manque  dans  les 
MAC 

*    Ligné  4.  ^srd  au  Ueu  de  Xâi/ld  dans 
le  Mf.  M. 

Li^e  7.  il*  ^Jjf^,  Peut-être  h'  ùiT* 
voç ,  car  l'ancien  Traduâeur  dit  propur 
'  partunu 

Ligne  p«  ol  yréeiiKSç  manque    dans 
ries  Mff.  M&  A.    : 

Lime  ly.  &Sf^  eft  une  conjedute 
de  Sylburge  que  j'adopte  au  lieu  de 
idpôct.  Gaza  a  lu  ^  ^tmcûç  ^d^iflxL  rd 
i>à  itc  d^éfXircu  dn*  .aùlm..  Scaliger 

Kropofe  une  AUfre  correâion.  à  la  &i:dc 
\  phrafe  priScé4ente>,  il  lit  )|«y  /*»?•  jt^j- 
mpîfi  i  ^|?V  ^  li^u  de  di/  naii  i.&p^riv. 
Ligne  i s»  iwdy^ii  au  liçu.de  ^^^^fi 
dans  les  Mff.  M,  &  V. 

Ibid.  r^v  dvûçw^w  dans  le  Mf.  V. 
,aii>fi  que  dans  les  éditions  d'Aide.,  des 
Juntes  $c  de  Camptius. 

iMe  :i^i  d:FQipdcf^  imûtdi$iv ,  W/ 
M*  Cette  leçon. ^ft  plus:  bontorm^ci'la 
,  traduâion  de  Gaza  : .  cum  4iffi^crit..jfk^ 
.  mhia  ut  incuhet»  .'   '        ... 

Lknp  19.  oir^^  n'efl  point  dans,  le 
Mf.  M.       . 

Lifàe  a/,  Bpchart ,  hi$roi*  p^  2,  L  u 
c.  13*  lit  èmsco^fiÇit^i.  ' 

.  Lime,  2^^  ài^%d9^ç  n'/A  point  dans 
}e  MvA*      V   V  .    li  ' 

Ihid.  L'ancien  Traduftepr  a  lu  appa« 
tfimmU^t  ri^  ir  4^9V"lç^  il.m^t.  canton^ 
u  ilh.    .  -     -•. 

Pag\  /<o.  lîf*  fO«  dTcp^TWffÔTJi  eft  la  leçon 
des  Mff.  A  &  M.  au  lieu  de  dto^wd: 
cyi'tfix  'eft  la  leçon  ordinaire.. 

Lig(u  14.  %  ûijpav  manque  dans  le 
j^«  Af,  çn  9'en  yçjt  pas  de  veftige 
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:  dans  l'ancientietraduâion  y  ni  dans  celle 
de  Gaza. 
P^t  G.  ^^«  lig,  /7*  Toutes  les  traduâion» , 
.  fanren  excepter  celle  deScaliger,  fup- 
pofent  ici  une  négation  :  rôjif  fiif  ir^fi- 
'  7jxù>:^.  Elle  h'eft  ^hns  aucun  des  exem- 
plaires grecs. 

Ihid.  &  faiv.  i  fjièu  zéfvivoç  Mf.  M. 
Lipie  1^.  Dans  le  Ml.  V.  tout  ceci 
efi  plus  abrégé  :  kfyrlit  iè  ràç  ifvç  à 
ifvoKoKdyrntiç  rèv  CK^Xiftcav  ».  A.  Les 
MiT.  R  &  A.  ont  des  lacunes  en  cet 
endroit. 
Pag.  ^62.  Ug.  7.  Dans  les  anciennes 
éditions  9  autres  <rae  celle  de  Camotius  , 
&  dans  les  Mfll V.  A.  M.*  en  lit,  xâc- 

Ligne  10.  vl^  x^^y^ip^^»  7'^  Aiivi  le 
Mf.  A.  Ailleurs  on  Ht  yi^y\  ^  x^'f^^P*^* 

Ligne  n.  KCtratùois^Oaè  eft  la  leçon 
des  M(r.  R.  V.  A.  Ailleurs  »  &KOÙe<rùûUk 

Lient  24.  if  x^P^i^  ^ft  ^*  leçon  du 
Mf.  M.  &  de  Canifoanus.  Elle  eft  con- 
forme à  la  traduâion  de  GazsT.  Ailleurs 
on  Kt,  •/  ii  XW^^'  Sylburge  pro- 
pofe  de  Kre  olji  Tnpl  x^p^i^* 

Ligne  ^i.i^ri  x^^f^^^c  manque  dans 
les  Mff.  V  &  M.  dans  l'édition  d'Aide  » 
'4c  dans  Tsmcienne  traduâion. 
pj  G.'  ^64.  lig.  2.  On  lit  dans   les  édi* 

*  tions  d'Aide^  des  Juntes ,  &  de  Camo« 

•  tins  ifféiwfcç  i  ri  ^ûffcovûç.  Dans  celles 
de  Bâle  ,  de  S}r!buv|e  &  dans  les  MC 
ijpoiufoç.  Mais  Ariftote  cite  le  même 

rrfonnage ,  fur  le  même  fiait ,  cwleffus , 
6.  ch.  5.  &  dans  cet  endroit  tous  les 
exemplaires  portent  ^^"70^  d  ri  CfOf- 

'cèvoç.  Giza'  traduit  dans  l\in  &  Vautre 

'lie.u^  Herod<HuS' Bryfinh  rketoris  pattp^ 
au  contraire  l'ancien  Traddfteur  dit  éga* 

'.lemenit  dantf  les  éevA  endroits  |  Erodo» 
ms  BriJJonis  fovhifim  pater» 
'    lÀjtne  f.utièiv  eft  la  leçon  des  Jua> 
tes  &  de  Camotius  confirmée  par  les 

:«xprefllons  de  l'ancien  Traduâeur.  Syl- 
burge préfère  de  Kre  fcj^j^w  avec  ks 

-éditeurs  de  Bâle.  '  •  '  -  ^ 

'     Lime  ^  (ifévSaç  daito  les  MA  M  & 
A.  Niphus  aflure  l'avoir  va  ainfi  dans 
des  MK  VbveV  les  notes  ^u  motBtr^  • 
Mâche  (petite  ). 

Ligne  k».  ^ù^aXoc  dans  les  MIT.  R  & 
M.  ainfi  que  dans  Canifianoè.  L'ancien 

'Tradûâetir  eli  fait  le  nom  d'an  oifeau 


Ju'il  nomme  i^y^t&ti  ;  maîsrhm  &  tr»-' 
udion  il  ne  redd  point  rpêyjUç  ^ 
précède.  Scoms  met  anffi  im  tuuth^o^ 
pre ,  deCiolur^  à  la  place  <fe  iu9à}j£%;. 

Ligne  14,  Au  lieu  de  zi^tcXoç  ,  da> 
le  Mù  M.  ici'yx^^  i  <i^Qs  1«  Mf-  V. 
9cix>^Ç  9  dans  te  -Mf*  A.  xâx^^  9  Easc 
Traduôeur  Kinkhius'* 

LÀgne  If,  (çi  ii  ri  ifioç  S  sUyxkiç 
manque  dans  les  M£  A»  &  M. 

lÀgne  20.  oïoy  âvÔHÇ^  Mf.  V« 

Ligne  22*  xalapdiÊllêfç  ^  Mf.  M. 
PjêG.  $66.  lîg*  I.  zvfJLtifiiç  eft  la  leçon  ifes 
M£  de  Tancien  Tradoâeur  &  de  Ca- 
nifianns^  Ailleurs  on  lit  ;^ff Aj^/^t.  Le  MC 

-  V.  en  cet  endroit  »  &  dans  les  autres 

-  ob  le  même  oifeau  eft  nommé  >  pone 
KÙCtvii^  au  lien  de  xûuiviiç^ 

Lijgne  j.  i  \eux6ç  MC  M.  V.  &  R. 

Ligne  i*  Ces  mots  j^  iè  ùCfic  ne  iè 
"trouvent  potnr  dans  le  Mù  A.  U  n'en 
parolt  poim  non  pkis  èe  veftVge  dans 
ta  traduâion  de  Gaza»  êc  Scaliger  a 
nigé  à  propos  de  les  retrancher  aoffi. 
Eufthate  fur  l'endroit  d*liomere  «pn  eft 
cité  par  Ariftote  ne  paroit  pas  no»  pins 
ks  avoir  kis.  Cepencbnt  ils  fe  trcNiTent 

-  dans  les  MiT.  R.  V.  M.  &  dans  tontes 
tes  éditions.  Niphns  afTore  que  tons  les 
Mit  qu'il  a  vus,  un  fen)  excepté»  dîf- 
tinguent  ta  KÛfÂiyiiç  &  la  Xpiç.  L'an- 
cien Traduâenr ,  &  Scotns ,  nomment 

•également    la  hybm y  oa  ptutde  ydiis 
'  dans  4'anc.  traduâion ,  obm^  dans  Scotns» 
Gefner  hn  cymînde ,  obferre  qaelemor 
vCf /(  fe  trouve  dans  Héfydie  ,  &  qu'il 
n'a  pu  k  prendre  que  dans  cet  endroit» 
Ligne  r.irlay ri  eft  la  leçon  des  Mfll 
'R.  &  A.   &  de   P!ande»  Tradnâeur. 
Canifiaans  àk  ml^fiyt  ^  le  MC  M* 
porte  «a^TÏ»  aiUenrs  ^It/y/Y. 
Ligne  f #•  h  rélfôùç  ^mnXcdotç.  MC  M» 
Ligne  ip%  Sli  Ixrfi^cvlai»  Mf.  M. 
Ligne  26.  ùrS*  L»  leçon  cosimune  eft 
'irif,  Sylbnrge  avoit  remarqué  onll  pré- 
férerOit  ÙTÔ  OC  c'eft  en  effst  la  kçondtt 
Mf.  M.  &  de  Canifianos. 
Ligne  x^*  xSpvhfcç.  M£  M. 
Ligne  50.  BXKfÊffûf^  Mf.  M.  &  Canifi»- 
'feuius.. 
Pjég.  f68  y  U^.  %.  rà  hrtiç.  Mf.  M. 
Ligne  4*  aKaytiXidivoç.  Mf.  M^  Gia 
dit  nrgathylis. 
Lignjf'  ik  fkii  motn  9f9$9y  éhm  d  èm 
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T&p  rSrortf  i^ilvw  ,  i^  rà  zaTAfuvov 
xunfêifMffêQV ,  manquent  dans  les  MiT. 
Mtf  &  À.  On  n'en  Toît  pas  non  plus 
de  yeftiges  dans  l'ancienne  traduôîon , 
ai  dans  celle  de  Scotus.  Mais  Elien  pa« 
roît  avoir  lu  de  la  même  manière  que 
nous  lifons  ici.  de  4uùm,  mu.  /.  2.  e.  ^4. 

MfL  M  &  V.  &  Caniûaaus.  M.  de 
Pauv  fur  Phile  ^  p.  84.  voudroit  qu'on 
lut  »  V  iit//if  AS  i  h  Toîç  iaX}^ç  tw 
Hyipiuy, 

Ligne  «0.  uéXXoif  j  ou  peut-être  f«^« 
^iKOif  M£  M. 

Ligne  té.  fitKfâu',  Mf«  A.  au  lieu  de 

Ligne  §8.  Dans  le  Mf.  M.  en  detix 
snots  dxiç  âx^ouç  »  &  de  même  un 
peu  plus  loin. 

L^e  2i.  mùHiç^  M£  R.  au  lieu  de 

Ligne  24.  Ofeeuwnxi  au  lieu  de  3i«- 
tfotv^êu  dans  les  MAI  R.  M.  &  A. 

Ligne  2f.  Selon  Sy Iburge  iî  faut  (bi^s* 
entendre  i%ei  après  ç€ifùv.  Selon  Ca- 
faubon  il  fiutt  lu-e  iç  iMvfftw  fjuKf^y 
izoy. 

Ligne  ap.  ivci  eft  la  leçon  des  M^ 
M*  ¥•  A*  &  de  Caa^ianUs  :  ailleurs  on 
lit  èri. 
Pa  g.  J70.  Ug,  7.  tliùlu  iii^  frsftr^d»  Mf.  M. 

I^ne  8.  Tin<fi  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  indiquée  par  Vbs  tradu^ns.  La  le- 
çon ordinaire  eft  ri^^.  Scaliger  &  SyU 
bur^e  aroiem  déjà  piopcA  cette  cor« 
feâion. 

Lime  »t.  Dans  les  înwrimés  cdyh^ 
60Ç.  Dans  le  Mf.  A.  alyJlUtXoç.  Suiva^it 
Gefnerm  fah  ,  aXyivtoç, 

Ibid^  Au  lieu  de  x<»)iiç^  Z^P^  ^^s 
le  Mf.  V.  ce  qui  r^ood  à  la  traduc- 
tion de  Scotus  :  Mei  pedes  citant^. 
Mais  Pline  dit  invemmus  etgithum  clau" 
dum  ahero  pede»  L  lo.  c.  8. 

Ligne  94.  il  U  ikm^  Mif.  A.  &  M. 

Ibid.&<ntBe  &XXOÇ.  MC  V.  &  M. 

Ligne  râ*  exicKO^û  dans  Pêdition  de 
Baie.  Cette  leçon  a  été  préférée  par 
Sylburge  &  les  Mif.  V.  A.  M.  y  font 
conformes.  Dans  Aide ,  les  Juntes  & 
Gimotlus  9  on  lit  èvi&xsrei  qui  s'accor- 
.  de  avec  l'ancienne  traduâion,  in  foie  & 
loco  prouâo. 
^    Ligne  /éLè  i  ^dfaKâç  x^t^ii^voç 


T^v  TS  ♦«yjjv  S%it  i^etôiliy  nVft  point 
dans  les  MIT.  A  &  M,  Se  on  n'en  ap- 
perçott  point  de  reftiges  dans  Panclen* 
ne  traduâion  non  plus  que  dans  celle 
de  Gaza.  Voici  de  quelle  mamere  Sco« 
tus  a  traduit  tout  cet  endroit  :  animât 
quod  diciturUhe  ,  in  ^f^^  manet  in 
umtrdj  &  in  lacis  Ofpofiùs  venta  9  &  in 
hyeme  in  locis  in  quibus  habundat  fil  & 
eft  parya  quantitatis  &  debilis  vocis  ,  & 
animal  quod  dicitwr  odepereles  habet  pul" 
Cfom  vocenu 

Liene  20.  Peut-être  faudroît-il  re- 
trancher fAVi  après  roTç* 

Ligne  22»  Au  lieu  de  Kpië  *  le  MC 
M.  porte  «f«^.  L'ancien  Traduôeur  dit 
.  corvus. 

Ligne  24.  ^Irltj.  Dans  les  éditions 
antérieures  à  celle,  de  Sylbufge  on  lit 
WTTJf ,  &  randcnTraduôeur  ûïifieghta^ 
ce  qui  r'ç^  point  l'expreffion  dont  il 
fe  tert  .pour  rendre  le  mot  ^iTlfi. 

Ibid.  é*  lig.  2f.  Au  lieu  de  eùûizloç 
le  Mf.  M.  porte  iiioiKloc  :  Caniuanus 
.  àyôpilcçm  '^ 

Ligne  2y.  ùXoKOTrS^et  dans  les  MfL 
V.  A.  M.  &  dans  Caniuanus. 

Ligne  2^.  ijf  après  olzsï  manque  dahs 

Ibut.  Vienn  Etienne  pienfe  crue  Wûù'^ 
%o^  eA  ua  4not  corrompu.  Y.  çindex  de 
fi>a  tréf(sr.  .  •  '  • 
Pag,  ^72.  lip  ;!•  ôfiz^pccroç  dans  les 
éditions  d*Alde ,  oes  Juntes  &  de  Ca« 
motius.  ^  ^ 

Ligne  4.  .Au  lien  de  fccKÔCtot  on  lit 
dans  le.  Mf.  y«  ,xwCiqLoL  dans  le  Mf* 

M.  ^  »«f^r..  •  .     ^      >  W,/ •    •   '     * 

Ligne  12.  vifâklou  i*  Iv  i'Ac/  ^  A/f^* 
ycuç*  Mf.,M-  âc.Caniiia^u^^ 

lÀgne  20m  ktviciç  »  dans  le  Mf.  M. 
.  &,  dans  Canifiaous  au  lieu  de  SKXiVKOCm 
Lig  22.  On  met  ordinairement  un 
point  après  KOflùfCfi  &  on  Ut  enfuite 
ëçi  iè  pmihç ,  rb  éi  fdytfhç  «.  r.  A. 
fur  quoi  Sylbiu^e^  ScaUeer  »'&  Ca^au* 
bon  obfervent  d'après  &za ,  qull  fa)it 
lire  peti6^  au  lieui  de  fimiç.  Pour  moi 
)e  penfê  qtfe  c^eft  un  nom  d*oifeau 
qu'Ariftoten  écrit  en  cet  endroit,  &  je 
crois  d'après  le  Mf.  M.  Caniiianus  6c 
l'ancien  Traduôeur^  que  ce  nom  eft 
}iaiiç.  Le  Mf.  M.  ote  les  deux  ié  oue 
î*ai  retranchés.  Dans  Caniuanus  on  ut» 
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al  ^x>^6ç.  L'ancien  Tradofteur  dît  , 
iiarum  nigra  merula  eft  fufcus  laîos.  Sco- 
tus  y  6»  avis  qua  dichur  leyhr  affimiU^ 
^tUT  ad  Kocitor. 
pA  G.  /7.J2.  lig.  26.  Tf{a,  Scotus  met  qua- 
tre efpé'ces  aa  Keu  de  trois.  Il  paroit 
former  la  quatrième  efpèce  du  kuxvoç 
de^t'AriAote  parle  un  peu  plus  loîfi. 

Lignes  27  6»  28.  Dans  le  Mf.  M,  & 
dans  Canifianus  on  Kt  xir^x  içh  aveu 

Ligne  a^  Au  lieu  de  IXtdia  »  iXXdiâi 
dans  l'édition  d'Aide. 
PjiG*  ^74.  lie,  i.  h  SxvpCf}»  Gaza  paroît 
avoir  lu  de  cette  manière  auffi-bien 
qu'Elien ,  /.  4.  ch»  /p*  Cependant  les 
Mff.  V.  A.  M.  portent  iv  >irjf(p.  L'an- 
cien TraduÔeur  dit  in  Nyfixo.  Niphus  a 
changé  Texpreilion  de  Gaxt  oc  mis 
in  JJyra, 

Ligae  y.  Xerléu  eft  Fâ  leçon  des  Mff. 
V.  &  M.  &  de  Canifianus  ,.  conforme 
aux  trois  anciisnnes  traduâions  ;  ailleurs 
on  lit  z^^^^^^* 

Ligne  6.  Dans  les  anciennes  éditions 
&  dans  k  Mf.  Â.  r^  iW^.  Dan&  le 
Mf.  M.  ToTç  ÏTntoïc 

Ligne  / /.  Dans  fe  Mf.  A.  iiaXmftOKf»» 
yiiç.  Dans,  l'ancien  Tud^âeur ,  mégalo^ 
craheusi 

Ligne  I4*  Au  lieu  die  fSrv^ ,  Gaz»  dit 

4^^rj..  L'ancien  Traduâeur  «  hene  peda*^ 

\tus  ^  noh  *  malt  aUtus.  Scotus^ ,  hûhei 

Îyedes  magnat  &  alas  magnas.  Il-  ^r  a  une 
acune  ea  cet  endroit  dans  le  Mf.  M». 
Ligne  ip.  ILa*  négation  arant  (ittpEL» 
'  ne  paroît 'point  dans  l'ànc-  traduâiom 

Ligne  20.  i  èè  KOgv?i?Uay  dans  Cani- 
'  fianus. 
«  Ligne  22,  On  Kt  dims  le»  imprimés 
¥  hd  nûcvlôç  9  mais  cène  négation  n'e A 
^-ni  dans  les  Mff.  V.  A.  M.  ni  dans-  la 
traduôion  de  Gaza. 
Ligne-  2 j,  fi-dhiç»  manque  dans^.le 
*  Ml..  A. 

*^  .  Ligne  24.  Au  lien-  de-'^/  on  Ih  ml 
dans  te  Mf.  M. 

Ligne-  té.  Dans   les  Mff.  V.  &  M. 
on  lit  6  XvK^ç'  KxXifJLîvoç  ici  fétxféç. 
Ligne  2p.  XQ(viài^^(ûv  Mf.  M. 
lUd.  &  Ug.    ^Oé    AofiOV    iz   iz^^i 
MC  M« 
Pjêc.  yjé.  Me,  3.  Sylburge  &  Cafaubon 
'  propofcnt  ce  lire  à  vKccXéTCbç: ,.  a»  4 


ff)coX6icct^.  Gefner  préférokanffi  cette 
leçon.  Qaza  a  traduit  gaiSasp.  Daos 
le  Mf.  M.  on  lit  àwie6\craç  bidans 
Pane.  trad.  afieUpas. 

Ibid.  Au  lieu  de  kv^ttoic,  en  lit  das 
le  Mf.  V.  xéXiroiç. 

tbid.  Sylburge  prop(^  éc  Bre  afs> 
0-/  au  Itei^  de  ïpXBn ,  &  îi  Yoiide  cène 
con)eôure  fur  ce  que  dans  l'édition  de 
Camottus  'épKîSÀ  a.  ua'eiprît  doux  ,  mâs 
cette  obfervation  n'eft  pas  exafie  dans 
le  fait,  au  moins  pour  l'exempUire  qne 
j'ai  eu  entre  les  mains. 

Liene  7.  cd  è'  ÏCueç  dans  Je  Mf.  R^ 
&  dam  l^édinon.  de  Caraotîiis.  itiç^ 
dans  l'édition  des  Juntes.  Dans  le  MC 
M.  on  lit  «f  3*  iC^î€ecu  iv  aiyv^')^. 

Liene  n.  Gronovîus  fur  Elien  L   15. 
'  c.  18.  proj>ofe   de   lire  àyd   au   lieo 
de  àtU 

lA^ne  iS.  itXijp  tn  ts^vpiw.  ^atâ^slm 
'  iè  Tv7o  ^av£ç6v.  W.  wL 

Lime  2h  év  ùmOaioç  MiC  ▲•  va-âA- 
Xiioç.  Mf.  V. 

Lignes  22  &  2j.  h/  £6if  n'eft  point 
dans  l'édition  de  Camotios. 

Ligne  24,  èxXiirei ,  Canifianus  :  au  lieu 
.  i»  ixxoXdiF^u 

Ligne  26.  ij  Tfip\Ê^a  manque  dans  les 

Mu.  V.  A.  M» 

Pa  &•  s^»  lig*  s*  Dans  les  éditions  an^ 

ciennes,  autres  que  celle  de  Camotins, 

&  dans  le-  HtL  V»  on.  fit    ùxoKdfuc^ 

Ligne  /•  ff\jyr($pOfiéuisç  Mur$  e(t  me 
correâion  de  Scaliger  qui  «ft  conforme 
i  tk  tradliÔion  de  Gnaa.  On  Ut  ordi* 
nairement  wifTfBp&4^i/^v  ctùVîk. 

Ligne  u.  Le  Mf.  M.  a  ici  xui/ziAvr» 
&  un  peu  plus  toin.  ieui//£Aiinv. 

Lignes  14  6  #/.  fiûocfiâç  Sffoy  ilciû* 

Ligne  / p.  KOTlù^fAucpi  f^elÇcûV  Mf.  M» 
Ligne  26.  Sue  (jàv  ol  yiyvovlcu.  Mf.  AL 
Êigne  2ç.  fttpl  iè  riv  ZP^^^  «•  î"-  ^ 
J'ai  fuivi  ici  la  leçon  de  Caunotins  adop» 
tée  par  Sylburge •&  par  ceux  qui  font  ve- 
nus après  lui.  Dans^  ks.  aodennes   édi- 
tion» on  ne  trouve  point   roUç  râraç 
avant  rcTç  Tepi  àO^yccç ,  &.  dans  fédi- 
tien  des  Juntes  ainfi  que  dans  le  ML  A« 
on  lit  ii^ffhûffewç  au  Heu  de  Stf\u)ffS££ç^ 
.  Le  texte  de  Pline  eft  conforme  à  la  k-^ 
(0n  que  Kon  ^oit  :id  l  Corvi  vOtUMÊ 
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'  IntelUdam  habtrt  fimificatïanum  fuafum. 
Ham  cutn  Medim  àofpius  occifi  fukt^ 
cmnes  è  Peloponntfo  &jiitica  rtgione  va^ 
hrvtmnu  lib,  lo*  c.  t.  Mails  l'ancienne 
traduâion  &  celle  île  Scotus  s'en  écar- 
tent fenfiUement  :  in  temporcy  dit  Sco- 
tSLS,  in  ^Mo  monehanmr  c^rvi  qui  erant 

.  apud  Mtdeam  in  loco  qui  àicitur  pAnt» 
ios  ,  ventmnt  corri  nigri  multi  :  fubito 
ad  loea    qua  funt*.,  quafi  innUigerent 

'  nutibus  &  fiff^*Sy  ^  hoc  fiurit  fignwn  dt» 
folationis  illius  lo^i*  L'ancien  Traduc- 
teur dit  i  eirea  umpor^  in  quibus  ptriç^ 
Tunt  Medii  extranti^  in  Farfalo  foiitudi^e, 
in  lacis  cina  Athtnas  &  Peloponiffum 
fa&a  efi  multitudo  corvorum  tanquam  Atf- 
bentium  fehfUm  qmmdàm   tjus  qua   ah 

■  invictm  manifeflaùonis.  Je  ne  iais  pour- 
quoi le  P«  Hardotiia>  dans  fà  note  fur 

,  le  texte  de  Pline ,  a  li^  /x)j^€/v  au  lieu  de 

Pjt  G.  s^o,  /rr.  $»  Dans  l'édition  eles 
Juntes  &  &ns  celle  de  Camotius  , 
yrXdyxoç  :  ailleurs  zXd^KOç  fuivant 
Cafaubon  &  «Aâ^^f^^.  félon  Niphus^ 

Ligne  10.  fJf>6f^ç  dans  les  MIL  A  &  M. 

Ligne  f2.  (AiXa^ottléç ,  MfL  V.  &  M. 
^XaciPûculiç  9  ML  A.  fêe?MUMT6ç  oans 
les  anciennes  éditions» 

Ligne  lô.  •^epKÔzIsfÇÇy  MfL  A*  &  M. 
Conuantin  resiarque  qu'on  peut  lir« 
des  deux  manières. 

Ligne  t8.  yruraiiliç^  Dans  le  MC  M. 
iTrdtloç  9  c'^ft  la  leçon  que  Gaza  & 
•l'ancien  Traduâeur  ont  rendue.. 

Ligne  21.  ^re/vcreft  la  leçon  de  Ca-  . 
nifianns  conforme  aux  trois  anciennes 
traduâions.  Le  Mf.  M.  porte  viiv^  i* 
alei  Kf  Ctqt  x«  r.  A.  Ailleurs  on  lit  zoveu 

Lim  aa.dXiuiloif  M£.\.àXiûUT9iy 

mTà. 

Pag.  s^^  *  %•  ^  KXi^ivliç  Mf*  V.  lo»* 
^ivlQç  Caniûanus. 

U^c  Pk  Le  Mf.  M.  conforme  i 
l'ancienne  traduâion  &  à  celle  de  Gaza 
.  ajoute  après-  v€or7«c(,.iv  xolù;  veorleiocLç. 
Canifianus  Taioute  auffi. 

Jbid.  y  dp  9&  ajouté  d'après  fe  Mf.  M. 

Ligne  16.  Sylburge*  veut  qu'on  Kfe 
fTBph  aÙTijy  ainfi  que  je  l'ai  mis ,  ou  ;r£- 
fi  aÙTiç.  Ailleurs  Tteçi  xùràv. 

Lignes  i8  &  ip,  rv^v  ^vipocv  le  voieT 
dans  le  Mf%  A.  KOiiulai.  dans  les.Mfll 
Y.&M. 


Ligne  20,  Au  lieu  de  Jcvvv,yvi(r^,  hv'» 
vyi(T^  MIE  A.  &  M.  }civvi<7ifi  Mf.  V.    ' 
lÂgne  2u  irpûTTSif^eiç  eft  la  leçon  du 
Mf,  A.  Ailleurs  ivoireifaSeiç» 

Ligne  28.  On  lit  ordinairement  i^ 
ilfitiça  8l  il  paroit  que  c'efl  la  leçon  du 
Mf.  A.  Mais  dans  les  MIL  V.  &  M. 
cette  négation  ne  fe  trouve  point ,  ce 
qui  eft  çonfonne  aux  anciennes  traduc- 
tions :  on  pourroit  lire  ix  ii^iÇ^' 
Pag»  s^4'.  ^^-  ^*  '''^^  ocùlwy  tm  7ro\ii 
èiOfjUi/eiu.  Mf.  M. 

Ligne  3.  iv  U  CKuàimç  MiH  V.  M. 
&  Canifianus. 

Ibid.  Dans  le  MC  M.  &  dans  CanU 
fianus  oif  lit  au  lieu  de  al  m  îSeç ,  iz^ 
ê?i4tTlov  ùrïioç  9  leçon  plus  conforme 
aux  traduâions  ;  car  celle  de  Gaza  porte  , 
avis  eft  magnitudine  otidis.  L'ancienne 
traduftion  ,  apud  fcythas  avium  quod» 
dam  genus  efi  non  minus  biftarda^  La 
traduôioa  de  Scotus  dit ,  in  feptentrionc 
invenitur  alia  avis  non  minot  aquila. 
^  Ligne  s*  iy^i^fi^oiv^  Mf.  M.  Ôc  Ca- 
AÎfianus* 

Ligne  n.  i^ixv^  ic^içU  Mf.  M.  /xi* 
ZgiÇ  iff^éfûcç  ,  Canifianus.  Cafaùbo» 
voudroit  qu'on  lut  comme  dans  Athé« 
née  ,  àXXà  rifu  dçz^^'^^fou,  Caf.  irt 
Athen.  ^88.  j8.  Uancien  Traduâeur  dit  y 
vefpere*     • 

lAffie  12^  ff^oySùXcùç  eft  la  leçon  i\h 
MC  M^  Ailleurs  ff^ovÔùXaç, 

Li&ie  1/.  Au  liea  de  ixeTuoç  ,  le» 
MfT.  y .  M .  &  Canifianus  ont  èiceîvij. 

Ligne  i8.  Cafauboa  remarque  que 
Gaza  paroît  avoir  lu  en  Si  îk  o^vXa» 
iy,ç  ou  bien  i  voXvXaCviç  :  il  traduit  ^ 
nec  coptofût  venationis*  L'ancien  Tra*^ 
duâeur  dit  ,  eft  tarde  captiva. 

Ligne  21.  if  àulâi  eft  la  leçon  du  Mf. 
A.  conforme  à-  la  traduâioa  de  Gaaa*. 
Les  Mff.  V.  &  M.  portent  i,  airoîç  ce 
qui  eft  le  fens  de  l'ancienne  traduâion. 
La  leçon,  ordinaire  eft  ùl  vsorloi 
iavToTç. 
^  Ligne  2j*  Les  imprimés  ajoutent 
ouTOiç  avant  iTTtXct^Cxv^}^  maiscenjot' 
n'eft  point  dans  les  MiT* 

Ibid.  Au  lieu  de  è^d^yBfÀÔç  r'  &-/: 
le  Mf.  M.  porte  TrexyjfiCtffjLéuaç  ré  èçu 

Ligne  2^,  dXiaierôç  *t{fî  h  leçon  jluj   . 
Mf.  M.   &   de.  Canifianus  cenforme.  ai 
la  traduâion  de  Gaza,,^  aux.  çx£re£^ 
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fions  d'Arlftote  qui  faivent  Ailleurs  on 
lit  iulôç* 

Ligne  ly.   Cette  oortioa  de*  phrafe 
1^  hmorift  â\f  tfimfovdiv.  •  •  rir^v  àwoK* 
niivit  manque  dans  le  MC  M. 
Pa  o.  $86.  /^.  ^.  Au  lieu  de  aMiç  on  lit 
hîox  dans  les  Mff.  V.  &  M. 

ÏÀpu  /•  vit^m  au  lieu  de  fxivnfâu 
dans  le  MC  M.  &  dans  Canifîanns* 
L'ancien  Traduâeur  dit  lauffi  naiontes* 

Li^é.  ol  iè  xlfJi^oiM  M£  M. 

Ihd,  xAx^HSt»  La  leçon  ordinaire  eft 
«^T^tfO-/.  Pai  fuivi  ceUe  du  MC  M.  & 
de  Canifianus  qui  s'accorde  arec  l'an* 
cienne  traduâion  :  mordtt  tnim  ipfam. 

Ligne  8.  ûivoç  eft  la  leçon  aes  Mfll 
V.  M.  &  de  Canifianus.  Gefner  l'a 
aufli  propofée.  lin  ceppho.)  Dans  Té- 
dition  de  Gimotius  &  dans  celle  des 
Juntes  on  lit  Oi/jv^ç.  Scaliger  a  lu  O&ijÇf 
Gaza  traduit  lituum  oUt ,  car  c'eft  ainfi 
qu'on  lit  dans  les  édidons  originales  fie 
non  Unuun  ;  Gefner  préfume  que  Gaza 
avoit  écrit  Uttus  olet.  L'ancien  Traduc- 
teur a  confervé  le  mot  grec,  comme 
s'il  eut  été  queffion  d'un  nom  propre* 
Thine  autem  folum  fontdk  fitet. 

Lignes  o  &  to.  ieÙTifiOÇ  ii  edXuu» 
Mir.V.  A.  M. 

Ligne  lo,  Kif%oç  Mf.  V. 

Ligne  ii.  Le  Mf.  M.  port^  itlipvk  au 
lieu  de  rifviiÇé  C'eft  le  mot  de  l'an- 
cienne traduâion ,  ptemis»  Gefner  (  in 
ëceipit.  )  propofis  de  lire  xteKViç» 

Aid.  o)  is  TXecrulipo^epaaciç  y  MC 
M.  ^  Caniiianus. 
•  Ligne  la.  Dans  les  Mfll  V.  A.  M. 

Ligne  i8.  Les  mots  %s^ç  fi  (ABTîWfn 
ne  font  point  dans  le  MC  A. 

Ligne  24.  Sylburge  propoft  de  lire 
BfccKfjç  au  lieu  de  éfdzji.  Ceux  qui 
font  venus  après  lui  ont  adopté  fa 
leçon. 

Ihid.  KéSpn  iréXBi  MC  M.  Voyez  les 
notes  au  mot  Epervier. 

Lignp  $6.  zareç  ri^y  t/AifV  dans  les 
M{nV.A.i*l. 

Lieaies  2p  &  $0.  Cette  portion  de 

ivtci  nTeft  point  dans  les  M£   A. 
ni  M. 
Pjg.   f88.  %•  a.    riv   PccTfdXov  rèv 
dhUa.  Cettt  ^eççn  eft  ceOe  de  Camg* 


dus  adoptée  par  Svftorge  &  par  cas 
oui  l'ont  fniTi.  Ceft  égalemem  cdk  de 
ûmifianns  &  il  paroit  que  c'eft  «ffi 
celledesMO:  V.&  A.  le  ML  M.  {m 
d\ix.  Ailleurs  on  lit  dXiûaf,  L'ancie& 
Traduâeur  a  dit  àrea  nûtam  vocêum 
aliéna;  Elien  appelle  au£  cette  gre- 
nouille ^Arpetxoç  AXitùç  {densLénim. 
L  9.  e.  24.  )  Niphtts  prbend  «pi'il  7  a 
des  Mfll  oii  Ton  trouve  fidcrm*  ^ 

Ligne  ij.  Peut* être  £ittdroit-il  lire 
$UB7rl6ifrwV  iè  rmv  IxôvUeûy^  L'anden 
Traduâeur  dit ,  mardentihus  smem  p^ 
ciculîs. 

Ibid.  £»  Ug.  fuiv.  uixpi^fep  ây  ?  MC 
V.  &M. 

Ligne  #/.  fféfAc^t  eft  la  leçon  de  Ca* 
nifianus  confirmée  par  Gaza  9  ailleurs  on 
l\t  h  T^  çifAoli. 

Liene  24.  xaia{ifjU^^9i  iè  aùrd  i 
MC  V« 

Ligne  2$.  fioirfaxoç  e&  \a  \eçon  de 
tons  les  exemplaires  grecs»  Cependant 
Gaza  &  Scaliger  ont  réùa  »   Niphns  a 
reftitué  rana.  Scocus  6c  l'ancienne  trai- 
duâiott  portent  r^nn. 
•  Lipie  rf.  rà  iè  fUKfei  îxf^ùiia  man- 
que dans  les  Mfil  V.  A.  M.  &  enfuite 
on  lit  dans  le  MC  V.  irfoHpzov^^  ^ 
ù>ç   TfOTWz^UKévcu.  Dans   le    BiC   M. 
''  irpoeipxovrai  f  A^rnso  ne^uxûicu» 
Pag.  S90.  Ug.  /.  ioUf  ii  Aiff^  «•  r.  K 
Telle  eft  la  leçon  des  Jantes  &  de  C>- 
motius ,  fuivie  par  Cafaubon  &  Duval, 
conforme  d'ailleurs  à  b  traduâion  de 
Gaza  ,  fi  capta  dimtiamr  foiis.   Dans 
l'édition  d'Aide  &  dans  les  MC  V.  A. 
M.  làv  iè  poCyfii  iy  affâ^.   L'anden 
Traduâeur  dit  :  fi  ùmmtrii  S^  tangasnr: 
Scotos  •  fi  timani  &  fiitenu  Dasu  l'é- 
dition de  BUe  on  lit ,  îà»  iè  poCviSi 
j^  Aif^4y  !  leçon  qm  a  été  foivie  par 
Sylburge. 

£ign«  If.  i^u  eft  une  correâion  de 
Sylburge  indiquée  par  la  traduâion  de 
Gaza  «  nùn  ore  fed  taêu  totims  eorpofiu 
Par-tout  ailleurs  on  lit  (^u. 

Ligne  12.  Dans  le  MC  Y.  zvfymu 
Dans  le  MC  M.  zM'yat» 

Ligne  16.  fdf  eft  la  leçon  des  hUL 
V.  A.  M.  au  lieu  de  ii  qa'on  lie 
ailleurs. 

Ihid,  &  %•  17.  On  fit  ordinatremenr 
roÀXoïç  àyniçgoiç.  Scaliger- avoir /«vr 
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pété  de  lire  iroXva^ziçpaiç.  Ceft  la.  le- 
çon des  NUL  V.  &  AL  &  de  Caniûanus. 
Pji  G.  S9<^  i%^  tf*  ^wiwi^  dans  l'édition  de 
Sylborge. 

Umu.zM*  Àdfita  eft  k  leçon  des  Mfll 

V.  A.   M.  &  de  Caiafianiu.  Elle    eft 

.  conforme   k    Tandenne  tradDâion.^  à 

.  celle  de  Gaza  fit  à  celle  de  Scatiger. 

Ailleufs  on   lit  âfAt^  Durai  a  roolu 

faire    accorder  la  traduâîon  de  Gaza 

avec  cette  leçon  ,  H   a.  mb  amia  au 

lieu  de  lamia  que  portent  les  anciennes 

éditions. 

^  Ihid.  3môeKKa>Ô6iffM  Mf.  M.  &  Ca- 

nifianus. 

Lignes  24,  &  2/.  xecfOfAhoffV  eft  la 

•  leçon  du  MT.  M.  Ailleurs  ireoifiincûv. 

Lignes  ap  &  ^0.  râ  l^Mdtœ  x.  r. 
A.  J'ai  fuivi  ici  les  MAL  V.  A.  M.  & 
Canifianus.  Ailleurs  on  li^^  IzHfùita 
àrlûc  if  ii%op  nroisT  j^  fJLVffAÔif. 
Pag.  jp2.  lig^  j^  véoç  manque  «dans  les 
Mff.  V.  A»  M.  &  dans  l'ancienne  tra« 
duâion» 

Ligne  7.  rà  itùlà  j^  rà  vôfu»,  Mfl  A. 

n^e  10.  irivlx  Si  ^z^iiv  içt  cee^ 
KO^aycc  manque  dans  le  Mf.  M. 

lijpie  ##•  ffdp^ç  dans  les  ^M1^  V. 
A.  &  dans  les  éditions  antérieures  k 
celle  de  Sylburge. 

Ugne  ty.  ri  Uvfi^mh  eft  une  cor- 

•  reâion  de  Sylburge.  La  leçon  ordinaire 
eft  rit/f/jv.  Le  Mf.  M.  porte  ïlufia.  Syt« 
burge  veut  qu'on  life  rS  ÏUjf^cU^^  ou 
bien  r!  rmv  Tlvp^aiœi/, 

Ligne  fp«  âSpiVTTQç  ici  &  ailleors  dans 
kMf.  M. 

Ligne  20.  ecc^yiç  an  Ken  de  eKdffoç 
dans  le  Mf.  M.  &  enfiike  ûfirlci  au 
lieu  de  dpivaa» 

Ihid.  CL  Kg.  fuir.  Auavôflf&V  iiép^ 
dans  les  Mf.  V.  A.  M.  Dans  Ginifia* 
nus  &  dans  Aide ,  ivûijfOTifwv  Hii/ , 
dans  rédition  de  Bâle ,  àvôvipoôv»  Sca- 
Hger  a  corrigé  &  mis  iirepwlipeûu. 
L'ancien  Traduâeur  dh  »  aeque  antketv^ 
Uromm  utlum. 

Ligne  24.  fJt^Xftç  »  Mff.  V.  M.  fic  Ca- 
nifianus ,  au  Keu  de  à%piç» 
PjâG   ^çjf  lig.  2,  iroXXà  svt^Bvj  vi(Aevu , 
Mf.  M.  l^BuyvvfAia  Guiifianus. 

Litne  4,  rqj  ^X(f),  Tat  déj^  averti 
que  dans  Canifianus  &  dans  le  Mf.  M. 
on  lifoit  toujours  d^ôç.  L'ancie»  Tra« 


duâeur  dit  tantôt  thons  tantôt  tholui- 

Lignes  f  &  6.  Cette  phrafe  i^h^ffi  èè 
raOl»  mivlM  iSi^v^re  à^6ûp^  rov  06^ 
Xov  n'eft  point  dans  le  Mf.  M.  ni  dans 
la  tradoâion  de  Gaza. 

lÀg^e  20.  il  fianj.  Dans  la  traduâipn 
de  ScotQS  on  ne  voit  point  cette  excep- 
tion pour  la  lime  :  au  contraire  il  dit  : 
miUus  fifcis  hoc  faciet  ficut  facit  muU 
npes. 

jLi»iè  2^.  mfkifuvoç  y  if  dans  le  Mf. 
V.  oc  dans  les  éditions  d'Aide  ,  des 
Juntes  &  de  Camotivs. 

Ligne  27.  BXtvf&ieç  n  ytittrai  Mff. 

-  Lipu  28*  (TXUTiihiç.  Dans-  le  Mf» 
V.  xfjTcoietç  :  dans  le  Mf.  M.  xvrd)'' 
istç»  Canifianus  préfente  Kune  &  l'autre 
leçon.  Gaza  dît ,  alvea  iument  ',  L'ancien 
Traduâeur  emiaUs  fitnu* 
Pag.  f^6.  lie.  20  &  2»,  Je  croîs-  qu'il 
&ut  retrancher  iirl  avant  ri  ffvuvpeç, 
car  cet  è*tri  n'a  point  de  fens.  ffvvfi^eç 
dans  le  Mf.  M.  trwût^ç  dans  Canifia- 
nus.  SyBbnrge  propofe  dé  Bre  XiiçQç  r$ 
.  ffùw^iç  ofÂêiOP  r»y .  ç$ycofOip6iwy  r^ 
fisra^ù  rSv  iaxrùXcûi^. 

Ligne  2j.  Slap  irvevfMcItov  $•  MC  M» 
&  Canifianus. 

Jhid.  &  Hg.  24.  àPTi  muieûikdP  Mff. 
V.  &M. 

Ligne  28.  i^oi^vôfiepoç.  ML  M. 

Ligne*  29.  èp'yaTixuTalop  ^wv.  J'ai 
fuivi  la  leçon  du  Mf.  M.  &  de  Cann 
fianns  qui  eft  bien  d'accord  avec  ta 
traduâion  de  Gaza.  La  kçon  ordinaire 
eft  T&p  3^  èprifÂCûP  ^dc^  ^yarixalalût 
•  axiiop  eç/ ,  if  ^pàç  râkXx  i  r.  A. 
Les  Mff.  V.  &  A.  commencent  le  fé- 
cond membre  de  la  phrafe  comme  le 
Mf.  M.  par  ^z^Sàp  iL 
Pag,  S9^*  %•  4*  ^Seïp  x»  r.  A.  La  leçon 
ordinaire  eft  ,  iisip*  iparpéTTOP^eç  iii 
&  le  mot  ûcvxrpénroplBç  qui  n'eft  point 
dtfis  les  anciennes  éditions  a  été  pris 
dans  l'édition  de  Camotius.  J'ai  uitvî. 
les  Mfi.  V.  A.  M.  &  Qinifîanus ,  dont 
la  leçon  eft  conforme  à  Fancienne  tra* 
duâibn  &  à  celle  de  Gaza. 

Ligne  /.  Au  lieu  de  irfaich  ndptsç 
le  Nff.  M.  porte  àparpèitoPliçi 

lÀgne  6,  TÀç  pùxiccç ,  dans  les  MAI 
V.  A.  M.  &  SiM  Canifianus.  SyK>ur^e 
Toudroit  Tûà!ç  py^i  ou  rijç  pyxlàç*'^ 
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effet    vÛKTMç    ne    fe    trouve    point 
ailleurs. 
Pag.  S9^*  %•  ''•  Gazaparoit  avoir  lapU^ 
?iCty»  au  Ueu  de  fACtzpài, 

Ligne  i^  ol  ^ûtffAccKOfrcoktTM.  Mf.  M. 

L^e  1^.  Tfaxù  e&  la  leçon  <les  Mfll 
V.  A.  M.  &  àe  Caaifianns,  conforme  à 
la  traduâion  de  Gaza.  Ailleurs  on  lit 
wmxv»  L'ancien  Traduâeur  dit  groffam 
ielam» 

Ligne  22.  rilav  eft  ajouté  d*après 
les  Mfll  V.  A.  M.  &  Canifianus. 

Ligne  2j.  ^fàç  rà  tcépal»  MC  M.  & 
Caniuanus. 

Ligne  2^^  Après  ri  fAif%  la  leçon  or- 
dinaire ajoute  Ti^fijm.  Ce  mot  n'eft 
point  dans  le  Mf.  M. 
Pag.  600.  lie.  é  &  f.  Lsl  traduâ^ion  de 
Scotus  pré&ite  un  fens  différent  :  ara- 
nem  autem  femina  parit  &  venaiur,  mas 
'  autem  juvat. Mus  FlineL  |i.  c.  24.  dit: 
fieminam  puuuu  tjje  qum  texat  «  martm 
/fua  veneîufm 

Ligne  94.  La  leçon  ocdinaire  eu,  i 
'  i'jvavlecu  J'ai  retranché  la  négation  fur 
^autorité  du  Mf.  Y.  oii  elle  iieft  point. 
Elle  ne  paroît  pas  non  plus  4ans  les 
.  traduâions  de  Gaza  &  de  Scotiis  ,  ni 
dans  Tancienne  traduôîon.  L'expérience 
idemande  qu'on  la  rejette.  Voyez  les 
notes  au  mot  Araignée. 

ligne  is.  àç  iv.  IfiS.  V.  &  M. 

LifféÊhS.  if  ToTç  aùpxtç  Mf.  M. 

lÀg^e  22.  ivmvfùov.  Les  exemplaires 
Grecs  portent  iyuavufJLÔv ,  mais  l'ancien 
Traducteur,  anfli-bien  qne  Gaza,  ont  cer- 
tainement lu  àydvvfi&v ,  &  Scaliger  en 
.  a  fait  la  correâion.  Cependant  Sco^us 
traduit  »  &  dicitur  eommunis  nominis, 

Liffies  2S  ^  ^^-  P^ffihuç  r&v  fAiXir^ 
Tuu  manque  dans  les  MiT.  V.  &  M.  8c 
ilans  l'ancienne  traduâion.  * 

Lifne  2j.  vofMiiticà  iè  rf/«.  M£  M, 
&  Caoifianus. 

Ibid.  Le  MC  M.  porte  tïpwf  iâ  & 
ik  la  ligne  fuivante ,  au  Ueu  de  cu^^v. 

Ligne  z8.  ^»X6ç  dans  le  Mf*  V.  au 
lieu  de  ^ca6/t. 
Pag.  602.  lig  9.  xifipivâoy.  Dans  le  Mf. 
V.  iftrff /l^oj/.  Danp  le  Mf.  M.  icùfiydav. 

Ligne  ly^  xévvfftv  >eft  la  leçon  des 

^impiennes  éditions  ôc  du  Mf.  A>  le  Mf, 

V,  porte  x<i)yyi<fiv  oue  Syiburge  rogar- 

•ife  *PBWC  préférable   ^   (^i  ^  ^^ 


adopté  par  ceux  qui  font  venns  après 
lui.  Dans  le  Mf,  M.  on  lit  xmy^tjf. 
Peut-être  £audr<Ht.il  KcâfffMv^iV.  Lsden 
Traduâeur  dit  ,  vacant  hoc  gimmojeiu 
Dans  Pline  1.  ii.  c.  7*  on  lit  eoÊtmfis , 
&  fuivant  quelques  MAL  eammifis.  Le 
P.  Hardouin  ûir  cet  endroit  de  Urne, 
a  dit  ,  cammofim  retineo  9  tmm  cadiatm, 
tum  Hejyckii  autêritate  adduâas» 

Lignes  21    &  22.   à^vi»  tû  une 
correâion  de  Sylburge  ,  ailleurs  if59- 


yiav. 


Ligne  24.  Après  raylat  on  ajoute 
ordinairement  r^  (jtsyiBu  qui  n*eft  pcnnt 

,  dans  l'édition  de  Camotius.  J'ai  préféré 
la  leçon  de  Camotius  afin  de  mettre  le 
récit  d'Aridote  d'accord  avec  les  obfer- 
valions  modernes  &  avec  ce  que  Im- 
m/éme  dira  plus  bas.  Pavems  néanmoins 
qu'on  lit  <bîis  Pline,  1.  ii»  cb.  11.  bs 
ceUarum  mmim^ 

Ligna  2^.  La  leçon  OTdàn2àie  e(\.  1^ 
xdrcû  ffvuvpeç.  ïlOMi  ié  ou  re.  Dans 
le  Mf.  M»  on  lit  ffvvu^èç  xomi  ts  d>ç 

.  fi  iiû^ffiu  riç  xoXXiç.  La  leçon  que 
î'ai  fuivie   eft  indiquée   par  Sylburge 
d'après  Turnebe  ,  aèverfau  2j.   ly, 
ï>igne  28.  On  lit  ordinairement  Sa* 

:  irep   if   ruv  àfâJ^uLv^tXXcùv.   Mais  on 

voit  par  la  citation  de  ce  paflage  dans 

£uftiuite  qu'il  iaut  retrancher  l'article  ^. 

Ligne  29f  swv^eïat  eft  la  leçon  des 

Mfl.  A.  M.  £c  de  Canifianns.  AiUeois 

Ligne  y.  fii^Tvi  &  à  la   ligne  7  us^ 
Tvcç  dans  le  M£  M.  &  4^s  Canilîmas. 
Pa  g.  604.  lig.  /.  Au  lieu   de  Tv/,^t«rlâ» 
TptfJi{AciT£ûV  dams  le  Mf-  V. 
.    Ihid.  èfAVoa^fid'Uêy  Mf.  M. 

Lijpie  ly.  ^ùi^v  Mf.  M* 

lAgne  i6*   tè»  n'eft    point  dans  le 

Mf.  y. 

Lignes  ty  &  18.  An  lieu  de  6  «^r- 
fAÔç^ie  Mf.  M.  porte  i  avriov  ia-fjiài  k 
,  de  même  un  peu  plus  loin ,  au  heu  de 
-  riy  à^î^id^  ^  rèv  aùlâv  èffftày. 

Ligne  20.  Dans  les  anciennes  édi- 
iions  on  lit  iwôTiXvrcci.  iTrcXi^lcci  eft 
une  correâion  de  Sylburge  conforme 
aux  Mftl 

Ligne  21.  Les  imprimés  ajoutent  avant 
^ot^ffcû^i  une  négation  que  le  fens  re- 
jette &  qui  n'eft  ni  dans  les  MiT.  m 
ilansles  tradu^ons» 
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aaffi  changé  fiiHfxl  èft  (MCHfxL  Niphu& 
dit  avoir  vu  un  Mf.  qui  portoit  (ac^ 
xçai.  Ceft  la  leçon  du  Mi.  M, 

Lipie  28.  i  avant  relccyuéua  man-^ 
me  dans  ,les  Mfll  V.  &  M.  mai» 
ik\ûc  qui  fuit  ce  mot  y  manque  éga- 
lement. 
PjiG,  608.  lig.  I.  On  lit  dans  les  éditions 
antérieures  à  celle  de  Bâle  &  dans  le 
Mf.  A.  ffVfATTlvluffi  »  au  lieu  de  ^i^ 

Liffie  4,  ïtcCpcùfAX.  Peut- être  Gaza 
a'^-il  lu  ^zlfCûf/M  ,  il  dit ,  quafi  ahortus 
fit ,  c*eft  la  leçon  de  Caniiianus.  L'an- 
cien» Traduâeur  dit  »  hoc  quidcm  putre^ 
do  fit. 

Ligne  7.  Iptlfffiafia*  Dans  les  édition» 
antérieures  ^  celle  de  Sylburge ,  èpvffucs^ 
*îc^  Dans  les  MfL  V.  A..M,  €fVf«âs7âs.Sca- 
liger  a  auffi  corrigé  &  mis  ipsl^fÀûtla* 

IJai€  8,  xpoff^oûBÙffovIat  ett  la  leçon 
des  Mff.  V.  A.  M^  Ailleurs  Trgoff^o* 
pevoviccu 

Ligne  1-4»  fiif  manque  dans  le  Mf.  M» 

Lignes  18  &  i^.  ^  (ii\  sùfiéXiTlût^ 
ffptiivti  MT.'NL 

Ligne  jo.  iàv  Xdduff4  z^  r.  A*  Pal 
fûivi  le  Mf.  M.  Ailleurs  on  lit  km/  A^- 
ûuffi  ij  elç  rà  àXMrfia,  iâv  iè  Aiff- 

Pag.  610.  lig,  u  iz  spyou  z»  r.  A; 
On  Ut  dans  Canifianus  &  dans  le  Mf. 
M.  èf ycv  S'  èçl  Xa^eTv ,  ce  qui  s'ac- 
corde bien  avec  l'ancienne  traduâiot» 
Uhor  autem  eft  latere. 

Ligne  6»  ffVPiffzetçccfJLéuat  ^vovlctt  ^ 
dans  les  MA*.  V*.  A.  M.  &  dans  Ca- 
nifianus» 

Ligne  lu  La  ponâuation  eft  différen-^ 
te  dans  le  Mu  M.  La  phrafe  finit  à 
^ccfftXéccu,  &  elle  recommence  ^  al  S*! 
'    akXûu  iâv  Tvzcosu/  z.  r.  A, 

Ligne  ij^  àTPÔkîiypin/.  Dans  les  anr 
ciennes  éditions,  à;r6Xfj\IJiv. 

Ligne  17.  a!.  Se  ùiûo^of&ffiv  manque 
dans  les  MiL  V.  &  A.  ainfi  que  dan» 
les  éditions  antérieures  à  celle  de  Ca*- 
motius^  &  dans  Canifianus^ 

Ligne  at.  ê%^.  Sylburge  propofe  de 
lire  ou  ê%ûjffi ,  ou  yrapïH.  I^'ùne  ou  l'autre 
de  ces  exprçâions  ieroit  plus  analogue 
aux   reeles   de  la  grammaire  que  ne 

Lignt  ;z9«  Svpariç.  On  Ht  dans  t^ 

C  c  c  ce 


Pjg.  604.  lie.  2^.  iva^ètxdifMîVUu  i^pi' 
xdfABvai  dans  le  Ml.  V.  àpxif*^^^^ 
Mf.  M,  &  Canifianus^ 

Lipie  24.  On  ajoute  dans  les  impri* 
mes  *wp6ç  avant  roTç  ep^fc^dep ,  il  n'eft 
point  dans  les  Mff» 

Ligne  2 s*  La  leçon  ordinùre*eft  rà 
.  fixaient,  pXal^A  eft  celle  que  propofe 
Sylburge  &  celle  des  Mft:V.&  M. 

Li^e  26,  ^eiÀiffûeZrai  eft  la  leçon 
îde  damotius  &  de  Sylburge  »  adoptée 
par  ceux  qui  l'ont  luivi  :  c'eft  aufS 
celle  des  MiL  V  &  M.  Ailleurs  on 
Et  (iiccffôeîffoiu 

idgne  2ç.  Dans  lè  Mf.  M.  £0;^  oiv 
ilç  ri  (TfAVvivoç  à^izcùvlai  à^otnicvlcc. 
Dans  le  Mf.  A.  soiç  &v  bIç  rà  ^yt^voç 
à^lzcàvlcu  >  if  t6ts  iK09eiov1ai  :  c'eft 
la  leçon  que  fepréfente  la  traduâion 
jde  Gaza. 

Ligne  30..  ézdçols  Mf.  V.  au  lieu,  de 
izdçji. 
''Pjg.  60S,  Gg.  4  &  jf.  èv  r^  aùrS  ztj" 
picp.  J'ai  fuivi  une  conjeâure  de  Cafau- 
bon  qui  eft  appuyée  par  l'ancien  Tra- 
duâeur :  ni&il  prohibet  in  eodem  favo 
êffe  puUoi  &c.  On  lit  ordinairement  h 
T^  zijfâj  :  dans  le  Mf.  M.  iv  r^  aÔTt^ 

Ligne  p,  ziulpcv  manque  dans  les  MiT. 
A.  M.  &  dans  les  éditions  d'Aide ,  des 
7untes  &  de  Camotius». 

Lignes  ij  £•  14.  Dans  le  Mf.  M.  zm^ 

OccTrsf  eij»jf7«/  TTférspov  Sû§.  ô  (ùv  jj^'e- 

f(à7V  d)y*  i  lf,iv  Z»  Ti  A» 

Ligne  18,  Sri  ié  eft  la  leçon  du  Mf. 
V.  &  il  eft  clair  par  les  traduôions 
qpe  c'eft  ainfi  qu'on  doit  lire.  La  le- 
çon ordinaire  eft  ëçi  Se.  Dans  le  Mf. 
M.  oa  lit  zcùXnpi^voç  y(,iXaç.  ttXcctu^ 
ydçwp  Se  6  z.  r.  A* 

Ligne  24^  Aa  lieu  de  ïçi  Si  oa  & 
dans  rédition  de  Bâle  h-i  Si^  6l  Syl« 
burge  9  ainfi  que  ceux  oui  l'ont  fuivi  ^ 
ont  {préféré  cette  leçon.  CJafaubon  penfe 
que  cet  endroit  eft  fautif, 
.  Ligne  2p  Tcomv  au  lieu  de  ûvai  dans 
.    ks  Mff.  M.  &  V.       • 

lÀgne  26..  Au.  lien  de  ytMZûod  on.  lit 
dans  les  éditions  antérieures  a  celle  de- 
Cafaubon ,  yi^iz^al  qui  eft  auffi  dans  les 
Mff.  V.  &  A.  Mais  cette  leçon  eft  dé- 
mentie par  le  fens  de  la  phrafe  &  par 
tous  les  Tradttâeurs  ,  ^  Scaliger  a 
Tome  A 
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Mf.  M.  iàvvalùç  ,  8c  Pane  trad.  dit , 
cum  autem  futrit  imDotens, 
Pao.  6i2.  lig.  4*  iià  z^if^^^  dans  les 
MIT.  V»  M.  fie  dans  Canifianus. 

nid.  {^  iàv  tiàv  hâtficé^.  Mf.  M. 

Ligne  8.  ffOiviafdfAijy.  Mf.  A« 

Ligne  i6.  Sçi  ^joç  ccàràç  ^  r\ç  rf  if- 
xaç  dans  les  MfC  A.  &  M.. 

lÀgnes  2$  &  269  xxBapdùTXIiv  ici 
rZu  ^cûci)i/,  MiT»  A«  &  M«  KaââCfciTa^ 
roy  eft  auifi  Texpreffion  du  Mf.  Y. 
Pag»  614.  lig.  u  iitx^âyyi  irj^  MIL  Y. 
&  M* 

Ligne  j.  KfiCKÔv  eft  ajouti  d'après  les 
.     Mfll  V.  M.  &  Canifianus.  Ce  mot  eft 
renda  par  Gaza. 

Ligne  8.  iz  ifMlcûÇ  f  iiè  KBVriffiV. 
Mf.  M. 

Ligne  ti.  iiâ  ri  eï^ù)  uèv  dvuu 
Mf.  M. 

Zlpie  2û.  Dans  les  anciennes  édi« 
tions  &  dans  les  Mff,  V.  &  A.  o-x^»)- 
fiç ,  au  lieu  de  kXvi^oç* 

Ligne  2j,  ^Ivelai  tmç  fis>jTlMç  Mù 
M.  &  Canifianus. 
Pag.  616.  lig.  4.  ^  Xbiov  UL  Mf.  M.  8c 
Canifianus  ,  au  lieu  de  JCâsAÀ/^y  içu 

Ligne  14.  iTpuKOTV>.Xiç.  Mf.  M. 

Ibid.  tf  îîg.  #/.  fiuflvij  Mf.  M.  Tous 
ces  noms  de  plantes  iont  omis  dans 
Tancienne  traduôion. 

Ligne  $6.  Ah  lieu   de   x^tûtXsi^i'J 

Sii  eft  la  leçon  des  MA*.  Y.  A.  &  de 
amottus ,  adoptée  par  Sylburee  & 
ceux  oui  l'ont  fuivî  :  leçon  coniormé» 
ment  à  laquelle  Sçaliger  a  traduit,  & 
qui  paroit  avoir  été  âuffi  celle  que  l'an- 
cien Tradudeur  avoit  fous  les  yeux  » 
en  lit  dans  l'édition  d*^de  &  dans  celle 
des  Juntes ,  KXTocXsi^detv  ,  dans  celle 
de  Bâle  zaTaX^i^deiyi  »  dans  le  Mf.  M« 
xecTCcXetpdi^.  Gaza  tradût  :  antequam 
favus  occupetur.   Canifianus   lit   kcctû^ 

'  Litne  20.  hiKSKcnjfjkévai  eft  la  leçon 
d'Aide  &  du  Mf.  V.  que  j'ai'  cru  de- 
voir rétablir»  d'autant  qu*elle  s'accorde 
avec  l'ancienne  traduâion  8c  avec  celle 
de  Scotus.  Habenî  alas  coloris  nigri  & 
adufli ,  dit  la  première  :  al^  funt  quafi 
comhufta ,  dit  le  fécond.  Ailleurs  on  Ht 
èmxeicafifAéuoci  8c  dans  la  traduâion  de 
Gaza,  dorfum  repandum. 

Ligne  2é.  ^  riç  ^siSofiévau  Mf,  A, 


Ligne  :t8.  Dans  l'édition  de  Camo^ 
tius ,  dans  celle  de  Bâle  ,  ^ans  \«  MIL 
A.  Si  M.  ce!  iè  piôdicijy,  Canifia&u  lit 

if  ifiôCCKtjU. 

Pag.  618.  lig.  2  &  3.  xxréc  fiiz^v  2fr- 
nôv.  Mf.  M. 

Ligne  6.  cz^ô^^^  dans  le  Mil  M. 
dans  Canifianus  8c  dans  la  tradoffiaa 
de  Gaza. 

lÀgne  7.  voviffu  J'ai  fuivi  ScalIger. 
Gaza  paroit  avoir  lu  TtivSfSi ,  »nfi  que 
l'ancien  Traduâeur.  C'eft  la  leçon  da 
Mf.  M.  &  de  Canifianas.  Ailleun  on 
lit  irluttffu  Scotus  dit  :  &  phu  quam  ic- 
korant  propriè  efi  quum  uccedit  m 
fûmes. 

Ligne  p,  /SxMan^.  fi^ifr^ov  dans  le 
MC  M.  ^XdTlav  dans  le  Mf.  A.  ^Aih 
TCûv  dans  l'édition  de  Bâle ,  /SXiir^téy 
dans  les  autres  éditions  ancienses. 

Ligne  ez,  ^^tIsIou  Mf.  M.  6c  V.  dt 
même  dans  les  anciennes  èditioiis. 

Uid.  zooci ,  Mf.  M.  z^^^  •  ^^-  -A* 
Z^ûçTç ,  Mf.  M. 

Ligne  #7,  iiri  rh  Tiff.  MC  V.  A.  M. 

Ligne  23.  olccv  Se  xpéfifjMylûu  Mf.  M. 

Ligne  27.  Sylburge  penfè  qu'au  liqi 
de  ffvfixv  on  pourroit  lire  KÙTi€Gifm 

Ibid.  ëxf^*  Mf.  A. 

Ibid.  èpTTvKXfû  y  (jt^vydXify. 

Ligne  2^.  KûCTas^rdffccvleç  eft  la  le* 
çon  des  MfT.  M.  8c  A.  8c  de  i'édîdoa 
de  Bâle.  Ailleurs,  xaTa^ccccc/leç. 
Pag.  620.  lig.  /.  I^ns  les  éditions  anté- 
rieures â  celle  de  Bâle  fL€Ka%fûi*rsç  i 
dans  le  Mf.  M.  fJt^Xxy^f&vlsç  ^  fiii- 
valit  'Canifianus  pteXacyozpc^^oi. 

Ligne  24.  hiivloç.  èTÔv^eç  éaas  le 
Mf.  y.  iTTÔvIcç,  Mf.  A.  TcvSj/1f ^,  MC  M. 

Ugne  2jf.  On  lit  ordinairement  #1^- 
zccviiç.  L'édition  de  Bâle  porte  en  va- 
riante (T^ifxûjvaç  que  Cataubon  juge 
préférable.  Ceft  d'ailleurs  la  leçon  des 

ma;  V.  A.  M. 

L^e  27.  Après  fiei^Hç  00  ajoure  01^ 
dinairement  igiç  qui  n'eft  ni  dans  le 
M£  A.  ni  dans  le  Mf.  M 
Pag.  622.  Ug„  3.  Dans  Tédidon  d*Alde 
8c  dans  les  Mff.  V.  A.  M.  rà  tSjv  ^7^^- 
^ôvoiv.  Ceft  cette  mime  leçon  que 
préfente  l'ancien  Traduâeur.  I)e  même 
dans  Canifianus. 

Liffie  p.  &ir6  eft  la  leçon  des  MdL 
V.  A.  M.  8c  de  Capifianus.  CeftceUc 


Variantes  du  neuvième  Livre. 


7JJ 


aiiffi  que  l'ancien  Traduâeur  &  Gaza 
paroiflent  avoir  eue  fous  les  yeux. 
Ailleurs  on  lit  f^erd, 
Pa  o*  622.  Uff»  2$.  aÙTÔTTlai.  Tû  fuivi  la 
leçon  d*Alde.  Ailleurs  on  lit  airÔTlûtiç. 
Dans  les  Mtt.  A.  &  M.  aùrÔTrl^. 

Ligne  2^.  àx*  àvdcjv.  à'yctôSûV ,  Mf. 
M.  azaudâv ,  Mf.  A. 

Ligne  ^a.  Après  ôz^^if^^^oi  on  ajoute 
ordinairement  ijStj  qui  n'eft  point  dans 
les  MiT.  A  ni  M 
PjiG,  624.  lig.  2.  i  TTW   ciTTlM  dans  les 
Mff.V.  A.  M. 

Ligne  //•  ol  3è  TroXXà  j^  fieydXa  ne 
fe  trouve  ni  dans  l'édition  d'Aide  ni 
dans  les  Mff.  V.  A.  M.  Il  n'en  paroît 
pas  non  plus  de  veflige  dans  Fancienne 
traduôion. 

Ligne  t2.  Trûoiiffyfç.  7rspiii(njÇ  ,  Mf.  V. 
Tpcc7rei(niç ,  Mf.  M.  ficCanifianus. 

Ligne  24.  Le  Mf.  M.  portç  yfyîfAÔvaç. 

Ta  G.  626,  lig.  n,  èniTToi^vi^ctyla.  Mff.  V. 

M.  ^&   Canifianus.  Le   Mf.  M.   porte 

Ligne  12.  hcc  eft  ajouté  d'après  les 
Mff.  V.  A.  M. 

Ligne  23,  Tepôftiim.  Mf.  A^ 

L^es  26  &  27.  &^7C^  ol  SçifK&ç 
Mf.  M. 

Ligne  2^,  Dans  les  anciennes  éditions 
&  dans  le  Mf.  A.  rà  repôpiivtov. 

Lignes  29  &  30.  Au  lieu  de  rm  «A- 
Acyy  ,  rviv  cckXijv  dans  les  Mff  V.  &; 
M.  L'ancien  Traduâeur  paroît  avoir  lu 

Pag.  628 ,  lîg.  4.  fivi  3r/V«y  Mf.  M. 

lÀpie  /.  ïçt  Se  ri  elSoç.  Md  "M. 

Ligne  10.  I3fa%v.  Vu  fuivi  le  Mf.  R. 
Ailleurs  x,  zcctoc  (3fûtzv.  Cependant  i, 
n'eft  point  non  plus  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  12.  ^v?^kotç  »  M£  A«  &  M, 
au  lieu  de  yjJiXûTç. 

Ligne  f8.  Dans  le  Mf.  R.  on  lit  ainfî 
le  vers  ^'Homère  :  1L»iÔ(aîvxI  t£  Sccilai , 
.  Txç  T6  Tfst  è(Tav(Aiv6ç  vîp.  Dans  le 
Mf.  V.  HaiôfJt^BVcci  r£  itrou  rocg  rs 
TfeTç  èffffVfJi^evâç^TTBf.  Dans  le  Mf.  M. 
.  KûttêfJi^spcei  T6  iiicci  rdç  re  Tfst  (hac 
vox  Mlde  dubia  )  èff^vfÀivôç  Trep,  Enfin 
dans  la  plupan  des  éditions ,  Hociôiitvou 
igiSeç  Tccç  re  rpcfisT  hffùyLBVÔç  T^f .  Au 
milieu  de  ces  incertitudes,  j'ai  rapporté 
le  vers  tel  qu'il  eft  dans  les  éditions 
d'Uomese* 


Lime  27.  ffviiTreffBïv  dans  les  Mff.  R. 
&  M«  Sylburge  propofe  de  lire  avfj(^ 
7ti(rou 

Ligne  2Ç.  La  leçon  ordinaire  eft  2, 
ieiXôTipov ,  mais  i,  n'eft  point  dans  les 
Mff.  R.  ni  M. 

Ligne  ja.  Au  lieu  de  BtiTftxov  qui 
eft  la  leçon  des  Mff.  R.  V.  M.  d'Ai- 
de &  de  Canifianus  ,  on  lit  ailleurs 
eùdvTftxov»  Gaza  repréfente  la  pre- 
mière leçon  f  l'ancien  Traduâeur  la 
féconde. 
Pag.  630.  lig.  2.  Dans  les  Mff«  R.  A.  M.' 
iuTi^d^avlx*  Dans  Aide  ,  les  Juntes 
&  l'édition  de  Baie ,  àvx^d^avlou 

JÀgne  té,  fiôvoiaoç.  Mf.  A.   . 

Ligne  #7.  Dans  le  Mf.  M.  &  dan» 
les  anciennes  éditions  ,  fzijSiiciji/.  L'an- 
cien Traduâeur  dit  :  Medorum  regio. 
Gaza  ,  Media  terra*  Voyez  les  note» 
au  mot  Bonafe* 

Ligne  26.  al  froflat  hnrot  dans  le 
Mf.  M.  de  dans  Canifianus. 

Ligne  ^Q.'&ffTTsp  eft  la  leçon  des  MC 
V.  &  M.  Ailleurs  ûçe. 
Pag.  632.  lig,  «•  Au -lieu  de  ^  XiTctfcc 
on  lit  »l  irafd ,  dans  tes  Mff  R  &  M« 
il  TTôcpd  dans  Canifianus.  If  paroît  que 
c'eft  ainfi  que  l'ancien  Tradnâeur  8c 
Gaza  ont  lu. 

Ligne  j.  TrapOffiçip  eft  dans  fes  Mff^ 
dans  Aide  &  Canifianus  :  au  lieu  de 

Ligne  /.  Dans  k^  Mff.  R.  A.  M.  & 
dans  les  éditions  antérieures  k  celle  de 
Bâle ,  Six^Xôv.    . 

Ligne  7.  ûjvfrtf  TCtSpoç  n'eft  point 
dans  les  Mff  R.  ni  A. 

Ligne  12.  Dans  les  anciennes  édition» 
on  lit  iT0t/^ù;|jc^5a/.^Scaliger  avoit  pro- 
pofe de  lire  àzo^piiHcdau 

Ligne  18.  On  Mt  ordinairement  voXù 
Ti  TrXvi^oç  Til%  TÏ  7tSfiTl(OfAaHoç,  J'ai 
mis  ré  d'après  les  MIL  V.  A.  &  re- 
tranché Ti%  d'après  le  Mf.  M» 

Lignes  2t  &  22.  sùffvvaiffÔTjlov  dans 
les  Mff  R.  V.  A.  Dans  le  Mf.  M.  oi> 
lit  iùxvMffôvilo».  AiUears  îim<r$r^1oy. 

Ligne  28.  i^sfixv  eft  la  leçon  de» 
Mff  R«  &  A.  ailleurs  v7rtpé%et. 
Pag*  és4>  àg.  j.  Dans  l'édition  d'Aide^ 
dans  ceHe  des  Juntes  &  dans  celle  de 
Camotius»  iT/fCfA/n^^» 

Jiid*  iiijjcs  dans  les  éditien$  a&té^ 

C  C  C  C  C  ij 
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rieures   à  celle  de   Sylburge. 
Pjto.  6^4,  lig.  4,  Scaliger  voudroit  qu'on 
lut  ôx^^ovloç.  Dans  le   livre  de   mira* 
hiU  dufciàUis,  en   Ik  iç  èè  ixevtrxç 

Lmt  /.  Au  lieu  de  riv  xccfieXilijv 
•Canihanus  lit  d^  icccfi^Xw. 

Ligne  7.  riloy  cû  'la  leçon  des  MIT. 
R«  &  A.  Ailleurs  on  lit  Tiruv.  Syl- 
•buree  propofe  de  lire  ril&w  riu  tpiçov. 
Cauttbon  riluv  îy  rby  àpiçoif. 

Ligne  9.  Xadévloç  dans  le  MT.  V. 

Lipie  4U  zarà  rèv  ufijfjbvév.  Mf.  V« 

Ligne  44.  ràûavlav.  Mf.  M. 

^Lijpie  26»  if  0^e§ed\XovlM  Mf.  V. 

Ligne  29.  [iiicpi  Mf.  M.  au  lieu  de 
fJM^cpd. 
Pag.  636.  lig.  2.  ^  iiFspàc^koi/Iccu  Ca^ 
faubon  a  préféré  cette  leçon*  Dans  les 
•éditions  antérieures  à  la  fienne  &  dans 
le  Mf,  V*  on  lit  Ù7rBpQccX?i6v1»t. 

Ihid.  ^  fuîv.  iâv  K.  r.  A.  J*aî  fiiivi 
la  leçon  des  MiT.  V.  M.  ^  de  Camfia- 
«lus.    Ailleurs   ixv   7Fafotrù%cûffi    rSv 

Ligne  p.  Hffree  2è  x.  r.  A.  Ta!  fiiivi 
la  leçon  des  Mff.  R.  A.  M.  &  de  Ca- 

fiifianus.  Oeft  at^  celle  que  Gaza  a 
rendue  ic  €|ue  Cafaubon  propoie.  La  le- 
^on  ordinaire  eft  Hffirep  yàii  j^  ta  vcc^ 
dif  KCCTà  ràç  irpd^etç, 

Lipe  14.  t6  t6  KdX}jov  M£  R.  A. 

Ligne  i/.  Sri  *6ii\sim  x.  r.  A;  La 
leçon  qu'on  voit  ici  eft  celle  des  MiT. 
V.  &  M.  Ailleurs  on  lit  on  ^iljkeixi 
^riv*  iviuiç  U  j^  ^XiJKlpx. 

Ligne  1^.  Les  MiT.  Y.  A.  M.  ajou- 
tent aÙToXç  après  aùrtL 

Ibid*  &  lig.  tS.  rtpf  r^ç  ^yjXitccç 
manque  dans  les  Mff.  V.  &  A. 

Ligne*  iS.  ^ovifjf^voi  Mf.  A. 

Lifne  23.  U  y  a  en  cet  endroit  une 
tran(pofition  dans  les  Mfll  R.  V.  M. 
&  dans  l'ancienne  traduâion.  Tout  ce 
qu*bn  va  lire  îufqu'au  chap.  50  eft  pla- 
«ce  après  ce  chapitre  &  termine,  le  li- 
vre ,  enfuite  ,  en  reprenant  cet  en- 
droit ,  on  le  commence  ainfi  que  je 
fais  ici.  Dans  la  leçon  ordinadre  c'eft 
après  les  vers  d'Efchyle  qu'on  Ik  4 
JiXXx  iè  7ro?^Xd  rSov  ipviicûv  fAsrx^ 
CdXXufft  tcxTÀ  ràç  &p»ç  *  ri  %fœf4M 
if  Ti^  tmiiv  ,  de  forte  qu'on  lit  d« 


fuite  imx^ifivlaç  ix^vi^^fjnàti^ 
Se  if  i  x6kk\j^* 

Ligne  24.  é^xvioç,  MC  M. 

Ligne  ay.  S*  àXXjûloaf  eft  ajouté  hf 
près  le  Mf.  M.  Gaza  dit  aufll  iive/tt. 
pA'G.  638.  Ug.  2*  ^ifiéyloç.  MC  M.  «I 
lieu  de  ^poiâvloç. 

Ligne  j«  rçxzeiûeu  4ans  les  MiT,  H 
A.  M.  L'ancien  Traduâenr  dit  afpffOL 

Ligne  7.  J'ai  mis  poivùcupoi  coame 
dans  Hefyche  &  dans  Pline.  CeS  aofi 
la  leçon  des  MS,  V.  &  M.  Ailleun 
on  lit  pomKOVfyoL 

Ligne  10,  ^vscakXSsç  &  i  la  ligie 
fttiv.  9vxa\Xlç^  dans  le  Mf.  M. 

Ugnes  ^K  <•  î6.  fierâeCeChiKila  i, 
r.  A.  J'ai  fuivi  la  leçon  4lu  Mf.  V.  & 
de  Gmifianus.  Ceft  auffi  ia  leçofl  k 
Mf.  M.  fi  ce  n'eft  qu'il  porte  /i^roCè- 
CXijHÔTi  au  lieu  de  p^aCeCXijzilsu 
Dans  l'édition  de  Caniotiu5  on  lit  iza 

répcp  eïSëi  Sv  si  IUvti  uirà^x^^  La  l^ 
*  çon  vulgaire  eft ,  Wû;  iè  rsûuç  (jl^ 
fCBCX^KÔloç  ihyàç  «   éKccTi{(p  ïiiéif  ri 
i^ijçxsv. 

Ligne  ip.  ytpmivri  dans  les  Mi  Y. 
&  R.  &  dans  Canifianus,  au  lieu  dç 

Ihid.  èèxufixçti^  Mf.  M. 
^  Ligne  2j.  if  riip  pcûvi^v ,  M£  V.  Sca^ 
liger  retranche  ici  la  négation  :  il  tra* 
I    duit  :   voee  indieat  cum  fiaumm  tfi  st 
4implius  non  compareat. 

Ligne  27.  ^ouvelmu  ^sùyslai  dans  le 
Mf.  V«  ^eùyei  dans  le  MT.  M. 
Pa  g.  640.  lig,  f.  &  fwv.  II  y  a  beai- 
•coup  de  variété  dans  la  manière  de 
Ure  ces  vers  >  &  plufieurs  favans  ont 
propofé  des  correâions:  comneaçons 
par  rapporter  ce  qu^on  lit  dans  les  M£ 

Au  cinauieme  vers ,  le  Mf.  V.  porte 
xlxp^i  y  éTrdfrn.  A  la  fin  da  oéme 
vers  ^avet  au  lieu  de  ^alveu  - 

Au  fixieme  x*xvtm  au  lieu  de  ^cgjH* 

Dans  le  Mf.  A.  II  manque  iç  ff 
fJiÀv  ^xhovli  iixxdXXst  zlipiv  Kipxt  A£r 
^dpyit.  Et  enfuite  on  lit  lue  oh. 

Dans  le  Mf.  M.  Au  premier  vers,  ai 
lieu  de  liro^m  ,  ë^ova.  Au  fécond ,  i 
à^oifj?i6ûffaç»  Aux  troifieme  &  guatriè* 
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^xhovlcci  dtûcCdXXet.  Au  fizi^me  ,  K'iv" 
'Tï.  Au  feptieme,  &  fuiv.  vés^ç  èicdfâotç 
Hvcc  xoiTa^xvl^  çd%uç  çiKlijyi  fA*  cctiiç 

Canifianus.  xépKM  AsTâ^f^y  &  an  'Keu 
•de  îJî//V  âv  ^mvêyi ,  toùv  ¥  âiea?^Sv  : 
au  lieu  de  ÙTrd^ç*  >  if  vdyttç* 

Editions  i^AUt  &  des  iunus.  Au  fe« 
•cond  vers  »  t£'90<x/AAc^i^  :  entre  la  fin 
4u  troîfieme  âc  le  quatrième  une  la- 
•cune.  A<u  lien  de  x/f x»  Xmdçy^  ,  %if^ 
XH^  iTr^&fyis,  An  iieu  de  y^atSéç  re  ^ 

Syt^unee  Se  Gefner  in  Upupa*  Au 
lieu  de  ocTToi^Xcifaç ,  àTrohiXéffUç.  Au 
lieu  de  pxbzt  ,  ^ép€i  ou  pùzu  Au  lieu 
de  Tar5dç  T6  ;^  aw7>r ,  'wccilâc  re  xiv» 
■Sfôç.  Au  lieu  de  ^o^vd^  ils  obfervent 
oue  quelques-uns  veulent  ^avôol  en 
fous  «entendant  &(Ti»  Au  lieu  de  i^^jc^- 
^ivofjua^  ,  z^fA^iévuvffi,  Enfin  ils  lifent 
ainfi  les  deux  derniers  vers« 

Aeî  iè  fjt,lff£i  TÔvie  mccXXil  iç  riit^ç. 

^V(4,&y  ifjjftïç  vTTxyay'iç'  âvotxiffsu 

Jofeph  Scaliger»  Au  quatrième  vers  J 
^uivovli^  il  lit  ^tciôvTt.  Au  cinmiieme 
•f  â(/V£/  9  ^«m.  Au  fixieme  *matUç  yt 
T*  «ûTîf.  Au  feptieme,  0(v  ^avflj},  iw)-  . 
^ccvû^.  Au  huitième  âc^tf/c  »  il  lit  cclliç. 
Au  neuvième  &  au  diadème.  :  kîî  îè 
iAiiTH  riie  UxXXviv}^  tôttu  ùfVfdtç  igij^ 

DaUchamp  fur  Pline  1.  lo.  eh*  33* 
Au  premier  vers,  rilov  pïfv  i^ÔTFlifv* 
Au  fécond,  à^ooeiXé^û^ç.  Le  cinquiè- 
me vers  &  les  fuivans  Kt^^iv  piÀv  èv* 

ïlûciiôç  yt  ccùli  iiC  imiçt  vijiuoç* 

6lÇ   TTlé^M*   ^ 

Aeî  iè  (At^Bi  riiè  ITâsAA^v^f^  r^^rv 

Thomas  Stanley  dans  Tédition  qu'il  a 
4onné  des  Tragédies  d'^chyle ,  à  Loa* 


dres  en  X663  »  propofe  encore  d'autres 
variantes. 

11  Ht  ainfi  le  troifieme  vers  : 
Tçoùzùu  ^erfxToyiçviv  èv  TTuVTevxlqi* 
A  la  fin  du  troifieme  il  lit  «  (Mp^dç  ^xnu 
Les  cinq  derniers  :  . 

UcciSoç  yt  Tccvl'i  V}j3veç  fJitSiç  &xo: 
méaç  y  èrcûpmç  ifflitC  ccvccuê^  çdxvç 
TezeTuty  miùiç  xqifjL^uvvù^ei  xlepoTç 
Aei  Se  (Âi^et  rmis  UxXXijUijç  I6vuv 
Afx/fji,^ç  èfiif^^sç  -^  ardynç  à^oiKtcrei: 
Stanley  n'indique  pas  de  quelle  tpa-«. 
gédie  ces  vers  ont  pu  faire  partie. 

Enfin  Saumaife  (  Ezerc.  Plinian.  in  SolJ 
p.  238.  )  propofe  de  lire  aînfi  le  troi« 
ueme  vers: 

'    A  la  fin  dn  cinquième  9  f^p^àç  pkpsu 
Le  fixieme^  riâ^i^d  çàft^  »ù1i  vvjiixnç^ 

/AtSiç  à^i^. 

Les  quatre  derniers  : 
Wvhcd  Çân/7j)  çdzvç. 

K'ç}j  Se  iJ(,iffeT,  rcjvôè  UaXX^Vfjç  rômcûif 
Apvfj^ç  èpif^fA^ç  ^  ^dyttç  d^otscési. 

Ligne  tt.  Dans  le  Mf.  M.  &  dans 
Caniiianns ,  Avçâ^  ici  &  a  la  ligne  fui- 
vante ,  au  lieu  de  Xii/Iccu 

Lime  iy.  àr7ay/V,  dans  les  Mff.  V. 
&  M.  Athénée,  Deipn,  L  p,  p,  387 . 
cite  ce  texte  d'Ariftote  comme  étant 
iv  ^  ^dûcùv  Içoplaç.  Gifaubon  cite  des 
Mit  qui  portent  iu  ôySi^ ,  &  il  dit  en- 
iuite  neuira  le&io  vera,  La  féconde  le- 
çon eft  exaâe  dans  le  fyflême  de  ceux 
qui  ont  fait  du  feptieme  livre  le  neu« 
vieme* 

Ihid.  Après  drlxyi^v  ^  il  faut  ajou-» 
ter  KOj^vSaXôç.  Suivant  le  Mf.  M«  zo^vl 
d^Adç* 

^  Ligne  22.  zxrd  avant  Tdç  &paç  eft 
ajouté  d'après  le  Mf.  M. 

Ugnes  27  &  28.  ffvu/9imlcvlBç  iriv^^. 
av.  Mf.  V. 

Ligne  28.  èdv  èwzXùff^  Mff.  A.  V.  &  R; 

Ligne  2p.  t6  tb  KdXXtov.  Mff.  R.  A.M. 
Pag.  642.  lig.  8.  Après  âmdyrcûv  ,  les 
éditions  ajontBnt  ^  TJff «/»iv«y  qui  n*eft 
pomt  dans  les  Mff  R.  V,  A.  M.  & 
dont  on  ne  voit  point  de  vefiige  dans 
la  traduâion  de  i^aza. 

Ligne  10»  ifta^éûn  eft  une  corre£Uofl| 
de  Ciiàiibont  Ailleurs  Sia^di^su 
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Pao*  44%.  tig.  r/.  ybfovlmi  k.  r.  A,  Vu 
fui^  la  leçon  que  propofe  GeAier  în 
^Uulo.  Ordinairement  on   lit    iKdrlvç 

Le  Mf.  M.  porte  ot  au  lieu  de  al. 

Ligne  20.  dgi^î  (iipy^tv.  Mit  R.  M. 
&  Canifianus. 

Ligne  22.  Au  Seu  de  Trpê^cclaç  la 
leçon  vulgaire  eft  rdv  ^avefiv*  Le  mot 
^fOffpecluç  eft  indiqué  en  variante  dans 
l'édition  de  Bâie.  Gefner  a  £ùt  auifi 
cette  correâion  ,  il  ptopofe  de  lire 
Tpo^^Twç  Hli  yivifMu  Dans  l'édition 
d*Alde^  &  dans  celle  des  Juntes ,  le 
mot  èKTfAfjùwfft  eft  coupé  après  les  deux 

i premières  iyllabes  par  le  figne  d'une 
acune.  Sylburge  propofe  de  lire  èâi/ 
iKTfi^&é)f1eç  i%eùcûJi  «  ^tvvwŒU  Cafau- 
bon  ft  kàv  SKlfMiôéifleç  $ùOùç  èvASociv , 
iz^vuft  f^  ^Bvuaffu  Scaliger  ,  èàv  i«7- 
§i}jOcûffi  if  iudùç  ipeffSffi  pai/êgip  Sri 

Lignes  2f  &  26^  rifAVttst  iè  riv  rf^- 
fkov  ToTç  &psî9tv  i  Sfxeiç.  Mf.  M. 
Ligne  39*  h  m  tSqv  ivàpézoùv.  èvioi 


r&v  &VOÙ ,  MC  M.  Gaza  a  dit,  nmoB 
fiiperions  Afia,  incola.  L'ancien  Tradnç^ 
teur,  poffedenmt  autem  quidam  fuftmrwn^ 
Pag.  644^  lig.  j.  rm  àri^yj^m  maupe 
dans  les  Mftl  R.  &  A. 

LiMe  4.  &  fuiv.  On  Et  diuis  les 
Mff.R*  V.M.  &  dans  Canifianus»  c^c- 
}Sy1at  iè  rà  ^cûx  i  x^'p^^  i  f^^f^ 
zxÇic^iy  QûO-TTif  hdioifla  &ca  fjttifVKd^u. 
Cette  leçon  eft  plus  conforme  à  Taii- 
cienne  traduâion  &  à  celle  de  Gaza.' 
Proficiunt  auum  animaiia  ^  dit  la  pre- 
mière >  d*  gaudeni  mminantia  (cm  eo* 
medentia  queeumque  rumhuuit.  Caaa  dit» 
onimaBa,  quitus  ruminan  in  monefi, 
prbficiuni,  deleêanturquc  non  minus  '» 
mminando  quam  eiendo. 

Lignes  8  &  <^  fiaXXoi^,  fuiXiçu  U 
rv  xeifiQvQÇ  fMfifvucc^ufft ,  manque  dans 
les  ma:  A.  M.  &  R. 

Ligne  13.  Peut-être,  dit  Sf  Ifeurgr,  T6it 
ÎXàvwf*  Ou  biea^  oi  \xh<)iç  S  ffKaçoç  1$. 

lAgne  dem.  (lyipvxàv  »  Mf.  M.  au  liât 
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Fautes  a   corriger^ 

JTagê  9 ,  ligne  15  ,  les  phoqnes  ont ,  Ufer  le  «phoque  «. 
I  P.  1 1 ,  lig.  23  ,  avant  des  chevaux ,  ajouie^  des  bœufs. 

f*  14.  lig.  ij,  ly  (ji  life^  eu  S), 

Jbid.  lîg,  i8.  àvoiXoytfi  lift;^  auaXôycfi» 
I  P«  15.  dernier  alinéa  lig»  a.  les  phoques ,  life^  ie  phoque, 

i  P.  46.  lig.  17.  çeçedlficlov  lifii  çefi^drûdou 

i  P.  68.  lig.  I.  ÏX^i'lifii  ïz^t. 

P.  91.  lig.  6.  en  remontant.  La  fituatioa  du  fiel ,  /i/e;^  la  fituation  de  la  veficule  du  fieL 

P.  16a.  lig.  16.  iXccivdi^ç  Ufc^  IXaiéiviç. 
!  P.  182.  lig.  17.  i  Itfti  3. 

I  P.  i86.  lig.  22.  agrès  fÀÔptx ,  ajautei  %  r^  i9s7df« 

I  P.  194.  lig.  18.  ajoute^  4  avant  rà  \&iJ}Cûi. 

P.  198.  l  10.  TTfOffizovlM  life[  TFfoHpxov'icti  ^  &  ajoutez  aux  variantes  ,  que  cette  le^^ 
^on  eft  celle  du  Mf.  M.  ce  qui  a  déterminé  à  l'adopter  eft  la  diftribution  que  faii 
Ariftote  >  marquée  par  les  mots  i^iv  &  2i. 

P.  221.  1;  I.  retranche^  ces  cinq  mots  ^  n'ont  pas  la  voix^&« 

P.  266.  lig.  7.  lîc^li  life'iiKéli. 

P.  270.  lig.  8.  Tpèç  ôopeioiç  Ufi^  TrfOffCopsloiç^ 
■^  Ibid*  lig.  15.  GÔilT^V  lifei  xvllj. 

''  P.  274.  lîg.  22.   J,èv  Ufer  Tèy. 

P.  288.  li^.  13.  ^  KKTxÛXiiiçlou  3  KÙTlupoÇf  life^  ^  Kara^fif^iévxt  fjvxy  zurldpif» 

P.  296.  lig.  ^  J^^Ei/  /iftf^  Je$]/. 

p.  307.  1.  21.  Qelques  life^  Quelques. 

P.  311.  lig,  3.  en  remontant.  Une  forte  de  mouche  aille»  Ufii  une  forte  d*cefire; 

P.  312.  lig.  9«  TrdXiciHfJLéycQ  life^  zcc>Mit(dv(fi, 

P.  344.  lig.  28.  &Kp(à  life[  êticf^* 

P.  36<.  1.  25.  ajoute^  èvï  avant  r«  iriXcc^uç^ 

P.  370.  lig.  25.  iMfV  /i/îç  ic^y 

P.  432  &  433*  en  marge  du  premier  alinéa  mettez  le  chiffre  5. 

P.  451.  lig.  23  &  24.  quHl  y  a  entre  l'homme  &  les  animaux,  Ufei  qu^ily  a  chec 
les  animaux. 

P.  468.  lig.  12.  tirov  ïifei  hov. 

P.  504.  lig.  jfco.  ;jj^û?jXiV  Ufer  Xpo^i^ 

P.  536.  lig.  27.  Speiç  lifei  b^tç. 

P.  5ÇO.  lîg.  28.  c(7ay  ///i^  i,  oiccv. 

P.  554.  1.  I.  zoi&hûtifyei  ÇiCacBoTTOt&lâcu 

P.  5ï6.  lig.  16.  ri  ;î;€/Ajf  /(/«;;  râ  vsfl.  rà  pjf/Xif. 

P.  ç8i.  Hg.  17.  c'eft  le  plus  grand  des  aigles,  Ufc^  c*eft  nu  très  grand  aîgle; 

Ihïd.  lig.  27.  encore  UJer  enfin. 

P.  607.  lig.  20.  a  la  guêpe  /i/<^  au  frelon. 

IhiL  lig.  ^2.  de  la  guêpe  llfei^  du  frelon. 

P.  640.  Ijg.  13.  après  kr^wy^v  ajoute^  KQfvim>4ç. 
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